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éTAT  DB8  PRÉCBDBNT8  BUREAUX 

Dl  LA  SOCIÉTÉ. 


PRB8IDBNT6. 


22  ao&t  1844  —  22  décembre  1861  Ch.  db  Chancbl,  Hf. 

8  janTier  1862  —  2  octobre  1868  Ernest  Gblubbet  obs 

Sbouims,     O.  I. 

Iddéoenubre  1868—11  août  1877  GusUre  Babinbv  db 

Rbhcognb. 


12  décembre  1877  —  10  décembre  1879. . .  Joseph  Castaionb. 

10  décembre  1879  —  14  décembre  1881 .. .  A. -F.  LiSTas. 

14  décembre  1881  —  12  décembre  1883...  Paul  db  Flbubt. 

12  décembre  1883  —  9  décembre  1885...,  G.Chauvkt. 

9  décembre  1885  —  8  décembre  1886....  A.-F,  Likvre,  0.  A, 
8  décembre  1880  —  10  décembre  1890.. .  Paul  de  Flburt. 

10  décembre  1890  »  13  décembre  1894. . .  Dauiel  Todzaud. 


18  décembre  1894  —  G.  Ce&xnmr. 

VICE-PRESIDENTS. 

83  août  1844  — 13  août  1853  Jean  -  Claude  -  Zadig 

RiVAUD,  ij^. 

7  janTÎer  1858  —  8  janvier  1862  François  MAnvAUD. 

8  jaaTier  1862  —  14  décembre  1864   Eusèbe  CASTAtaNB. 

14  décembre  18G4  —  18  décembre  1867.. . .  Claude  Gigon. 

18  décembre  1867 — 29  décembre  1874....  AmédéeCALLANCRSAU 
17  février  1875  —  12  décembre  1877  Joseph  Castaignb. 


12  décembre  1877  —  10  décembre  1879....  A.-F.  Llbv&b. 
10  décembre  1879  —  14  décembre  1881 . . .  Paul  db  Flburt. 

14  décembre  1881  —  12  décembre  1883. . . .  G.  Chauvkt. 

12  décembre  1S^^3  —  9  dét^embre  1S85.  . . .  Joseph  Castaignb. 

9  décembre  1885  —  8  décembre  li^SG          Paul  db  Fleurt. 

8  décembre  1886  —  12  décembre  1888...  Daniel  Touzauo. 
12  décembre  1888  —  10  décembre  1800...  Malabo,  O.  I. 
10  décembre  1890  —  14  décembre  1892...  6.  Cbauvbt«  0.  A. 
14  décembre  1802  —  13  décembre  1804.. .  B()i<;.sonnadb. 
12  décembre  1894  ->  Paul  db  Flburt. 

FRBSIDEMT  HOMORAIRB. 

12  janvier  1887  —  A.-F.  LxinrRB,  'ff. 

VICB-PRBStDBNT  HOMORAIRB. 

14  décembre  1864  —  26  novembre  1806*. . .  Eusèbe  Castaionb, 
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SBCItâTJlIRSB. 


22  aofti  1644  —  7  janTier  1659  Easèbe  Castaioni. 

7  janTior  1859  —  5  novembro  1862  Edmond  SiNBlUUD. 

28  janTier  1863  —  16  déoembra  1868  Gustare  Babinst  di 

Rkxcoonb. 

16  décembre  1868  —  8  novembre  1871          A.  Tr^mbau  db  Ro- 

CHBBRUKB. 

13  décembre  1871  — 11  décembre  1872  Eugène  Carimak. 

8  janTier  1873  —  13  octobre  1874  L'abbé  Julei  Dnmsa. 

22  décembre  1874  —  12  décembre  1877...  A.-F.  Liiru. 
12  décembre  1877      10  décembre  1884. . .  Âbel  Sasbrao  db 

Forge. 

10  décembre  1884  —  lOjuia  1^85...  PuiuoriiN. 

9  décembre  1885  —  19  décembre  1884  ..  Wahxssb,  O.  A. 
12  décembre  1894  —   J.  Giomb. 

«BCRBTAtRBS  ADJOINTS. 

9S  aoftt  1844  —  décembre  1868  Paul  Saxbrao  ùb 

FORGB. 

Décembre  1858  —  8  aoiU  1860   Alexis  db  Jcssibv. 

5  décembre  IBW  —  14  décembre  1864....  Claude  Oigon. 

14  décembre  l«t>l  —  4  lévrier  1867  Henri  Lkriuon. 


18  décembre  1867  —  16  décembre  1866. ...  A.  TwbcBAu  db  Ro- 

CBBsatmB. 

16  décembre  1868  —  12  décembre  1877...  Émile  Biais. 

12  décembre  1877  —  13  novembre  1878. . .  A.  Pichon. 

11  décembre  1878  —  14  décembre  1881...  G.  Chauvex. 
14  décembre  1881  —  13  décembre  1882...  Sardou. 

13  décembre  1882  •  10  décembre  1884. . .  É.  Putmotbk. 
10  décembre  1884  —  9  décembre  1885  Warissb,  O.  A. 

9  décembre  1885     12  décembre  1888. . .  Malabo,  0.  A. 

12  décembre  1888  ^  13  décembre  1894...  Obsbrcbs. 


13  décembre  1804  —  ;  liéonlaioa. 

TRBSORIERS. 

22  août  1844  —29  décembro  1853...  Alexis  CxJ/tKvr^. 

Mars  1854  —  4  février  1867  Adhémar  Sazbiuc  ob 

Forge. 

18  déeembve  1887  —  17  mars  1874  Georges  MAtai-Dir- 

XAXNB. 


—  rv  — 

Une  commission,  composée  do  MM.  Briand,  du  Marc ussbm 
et  Josepli  CASTAieNB,  a  administré  les  finances  de  la 
Société  depuis  1«  22  avril  1874  jusqu'au  23  décemlire  même 

année. 

23  décembre  1874  —  J.  Callavo. 

CONSERVATEURS  DU  MUSBB  ET  BIBLIOTHECAIRBS. 

22  août  1844  —  20  mai  1856  John  BoLM. 

JanTÏer  1857  —  14  novembre  18Ô4  TaéyRAtT  ds  Roobi- 

BRUNK  pore. 

14  novembre  1804  — 2ti  novembre  18(jG.  . . .  Eusèbe  Castaiunb. 
17  décembre  1866  —  12  décembre  1877. . .  Joseph  Castaiomb. 
12  décembre  1877  ~*  Émile  Biaxs. 

COM8BRVATBUR8  ADJOINTS  DU  MU8SB  ET  BIB1.IOTHÉC AIRES. 

2  ao&t  1844— janvier  1857   TniHEAv  na  Roorb- 

nnrîfE  père. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  conservateur  adjoint  depuis  1657  jusqu'en  Ibùù. 
17  décembre  1866  —  31  décembre  1874...  Frédério  na  Cubaob. 

14  avril  1875  —  14  décembre  1881  T.  Sauqvbt. 

14  décembre  1881  —  10  décembre  1884. . .  Wabisbb,  O.  A. 

10  décembre  1B84  —  11  décembre  1805...  Albert  Cocaof. 

11  décembre  lâ05  —   Maurioe  n'Aonviua. 


lâBliBRBS  HONORAIRB8. 

MM. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique. 

Le  Ministre  de  rintL'rieur. 

L'Iuspecteur  des  muuumeuts  historiques  de  France. 
Le  Secrétaire  perpétuel  do  l'Académie  des  inscriptions 
etbelles'iettres. 

1865.  DBLi8iA(LéopoId),  C.^^O.  I.t  membre  de  l'Académie  des 

inscriptions  et  belles-lettres,  administrateur  général 
directeur  de  la  Bibliothèque  nationale,  8,  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs,  à  Pans. 
1890.  Castaiunb  (Jusepiij,  aucieu  président,  à  Fromonger,  sous 
Angnuléme. 


En   rertu  de 
i'srlicle  »  da 


(*)  Les  dates  placées  en  avant  des  noms  des  sociétaires  iadi4aeBt 
l'année  de  leur  admissioa. 
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1890.  OvwàMùww  (la  comtesse )t  née  prinoeste  Sdietbatoff,  pré- 

sident de  le  Société  impériek  arehéolcgique  de  Hoeooa« 

h  Moscou. 

1891.  La:»t£trib  [comte  Robert  de),  membre  de  l'Institut,  rue  du 

Pré-aux- Clercs,  10  bis,  h  Paris. 


MBMBltS8  TtTOUUKBS. 

MM. 

Le  Préfet  de  la  Charente. 

L'Évt^^^e  d'Angoulôme.  1  g„  ^^^^ 

Le  Maire  de  la  ville  d'Angoulême.  \  raMicJ«44o 

Le  Président  du  Consistoire  de  l'Église  réformée. 
L'Aichitecie  diootaûtt* 
1800.  Apobbr  (l'abbé  Maurice),  curé  de  GourvtUe  (Chatente). 
1870.  Arohammvi»  (Daniel),  négociant,  à  Chàteeuneuf  (Cba^ 
rente). 

Arnous  (Eugène),  déput  '»  de  la  Charente,  conseiller  géuô— 
rai,  56,  avenue  Moot^ugue,  à  Paris. 
1800.  AoeaaAOB  (l'abbé),  O.  A.,  aumônier  du  lycée,  &  Angou» 
léme. 

1886w  AULABD  (Alphonse),         O.  I.,  inspecteur  d'académie 

honoraire,  bibliothécaire  de  la  TÎUe,  3,  boulevard  de 

l'Est,  à  Angoulème. 
1886.  AOTBT1U.B  (Maurice  n'),  bibliothécaire  de  la  Société, 

41,  me  Louîs-DesbraDdes,  à  Angoulème. 
1877.  Babimit  ]>b  Rbnoognb  fils  (Pierre),  47,  rue  du  Uinage,  à 

Angoulème. 

1S01.  Barraud  (Léopold),  libraire,  28,  place  Mareago,  à  Angou- 
lème. 

1889.  Bastide  (Paul  db  La),  ancien  conseiller  général,  au  châ- 
teau de  Pressac,  oommune  de  Sainl^uentin  de  Cha^ 
banais  (Charente). 

1800.  Bastiek  (François-Gustave),  ancien  notaire,  maire d'ÉdOQ, 
G,  rue  du  Pctit-Saint-Cybard,  à  Angoulème. 

1891.  BEAuuHaARu  (l'abbé  André;,  aumônier  du  Patronage,  rue 
Féfîelon,  13,  2i  Angoulème. 

1866.  BAvAED,  ancien  président  du  tribunal  ciril,  37,  rue 
Louis^Desbrandes,  i  Angoulème. 

1808.  Bbrauld  (Gustave),  directeui^-gérant  de  VBn  MWMÎU,' 
31,  rue  de  l'Ile-d'Or,  à  Cognac. 


MM. 


1800.  Bbuiokd  (Al€xandre),  ségoeiant,  boul«vard  Caadéran,  à 

Bordeaux  (Gironde). 
1S72.  Be<;srttr  (le  docteur  Edmond),  ^,23,  place  du  Parc,  à 

Ango  ultime. 

1863.  Biais  (Émiltr),  0.  I.,  archiviste  de  la  mairie,  cooservateur 
dtt  ifusée,  34,  rempart  de  TEat,  à  Angoul^e. 

1887.  BLaNCBBT  (l'abbé),  ebanoine  honoraire^  aupérieur  honoraire 
de  rÉcoIc  Saiot-Paul,  anmânier  de  Teaile  Sainte^Anoe 

do  la  Providcuce,  commnne  de  L'Honmcau-PontottVre, 
1891.  Bon.KviN  [Abel,,  rue  du  Mmage,  29,  ii  Angoulrine. 
1887.  BotTBAU  (l^concej,  négociant,  25,  place  de  la  Commune,  à 

Angooldme. 

1889.  BoxBoiciiB  Ml  MoMTiauT  (Henri),  ancien  magiatrat,  au 
ehâteaa  des  Ombrais,  par  La  Boohefoaesald  (Cba^ 

rente). 

1887.  BoucnAUD-PRAOBiQ,  comptable,  27,  rue  de  Saintes,  à 

Angouléme. 

1889.  BouRDiBH  (l'abbé),  euré*doyen  de  Blanzac  (Charente). 

1878.  BovnniK  (Marcel},  avocat,  41,  rue  dléoa,  à  Angouléme. 

1879.  BouHDiN  (Henri),  greffier  en  cbef  du  tribunal  civil,  10,  rue 

de  la  Préfecture,  à  Angouli^rno. 

1891.  BoTEH  (l'abbi^  Henri),  curé  de  Verdille  [Charente). 

1U67.  Brbxond  d  Ars  (le  comte  Anatole  db),  Chevalier 
de  Malte  et  de  Satnt-Sylvestre,  conseiller  général  du 
Finistère,  ancien  président  de  la  Société  archéologique 
de  la  Loire-Inférieure,  associé  correspondant  de  la 
Société  des  Autiquaires  do  France,  au  château  de  La 
Porte-Neuve,  jvir  Riec  fFinist-'-rej. 

1890.  BuiRBTTB  DBVBaaiB&as(Maximilien),  À  Chartres  (Eure-et- 

Loir). 

1803.  Caqnion  (Adolphe),  négociant,  conseiller  général  de  la 
Charente,  àBlansao  (Charente). 

1887.  Callandrea.1;  (Amédée),  notaire,  45,  boulevard  Denfert- 

Rochereau,  à  Cognac. 
1807,  Callacd  (Jules),  trésorier  de  la  Société,  6,  place  de  la 
Gendarmerie,  â  Angouléme. 

1888.  Chaillot  (Élie),  pharmacien,  37,  rue  du  Minage,  à  An- 

gouléme. 

1879.  Chassbionao  (Geoiiges),  38,  rue  d'Iéna,  à  Angouléme. 


1878.  Cbaittbiv  ataé,  président  de  la  chamb're  de  commerce»  i 

Maumont  (Magnac-sur-Touvre,  par  Ruelle). 
1869.  Chautbt  (Gusiavc),   O.    A.,  président  de  la  Société, 
notaire,  à  Ruffec  (Charente). 

1886.  Chauvin,  O.  I,,  directeur  de  l'École  normale  d'instituteurs, 

à  Angouléme. 

1890.  Chergé  (Ferdinand  »b),  à  La  FayoUe,  par  Nanteuil-en* 

Tallôc  (Hiarentc'. 
1890.  Choivb  (l'abbél,  curé-doyen  de  Scgonzac  (Charente). 

1882.  CoOBOT  (Albert),  architecte,  aucica  bibliothécaire  de  la 

Sociét6,  rempart  du  Nord,  73,  à  Ângoulôme. 

1883.  CoQUBvaai)  (L.),  libraire  de  la  Société,  9,  rue  da  Marclié, 

à  Angouléme. 

1888.  CouRivAULT  T>E  Lk  Villatb  (l'abbé),  vicaire  général  de 

l'Evt'ch*^,  109,  rue  de  Beaulieu,  à  Angouléme. 
1869.  Débouchacd  (Alexandre),  docteur  en  droit,  conseiller 

d'arrondissement,  à  Pombreton,  par  Nersac. 
1877.  DÉBOtrcaAon  (Georges],  négociant,  à  Pombreton,  par 

Nersac  (Charente). 
1888.  DïcEscAUD  (Louis),  agent  général  d'assurances,  00,  ne 

de  l'Arsenal,  h  Angouléme. 

1893.  Delâlandr  (Louis),  docteur  en  droit,  ancien  magistrat, 

8,  rue  de  Coostantinople,  à  Paris, 
1865.  Dnavanr  père  (Henri),  négociant,  i  Jaraac  (Charente). 
1888.  DwLà.uxni  (Philippe),  O.  L,  négociant,  à  Jarnac  (Charente). 
1877.  Dbt  amaiîî  (Louis),  îjfe,  négociant,  à  Jarnac  (Charente). 

1894.  DEr.AVAr.i,E  (Alfred),  directeur  de  l'agence  du  Crédit  Lyon- 

nais. 9,  rue  de  Plaisance,  ADgouiémc. 
18S3.  Dblavergne  (François),  notaire,  à  Aigre  (Charente). 
1809.  Dbhisu  (l'abhé  Jules),  curé-doyen  de  Rottillac  (Charente). 
1888.  Dbsbuois  (Henri),  avoué ,  docteur  en  droit,  14,  rue  de 

l'ÉvIché,  à  Angouléme. 
1890.  DESJoxrnpRKTs  (Jules),  101,  rue  Bassd-de-rHémicyc1e,  à 

Angoulènif . 

1887.  Dbsmazbaud  (Marcel),  avoué,  11,  rue  du  Soleil,  à  Ân— 

gooléme. 

1880.  DuifiBaa  m  Chbkon  (comte  Eugène),  au  château  de  Che- 

non,  par  Aunao  (Charente). 
1800.  Dbsmikrs  DE  CnENOx  (marquis  R-^m'-',  rhâteau  du  Terrier, 
commune  d'Allouis,  par  Mebua-sur<Yévre  (Cherj. 


—  VllI  — 


MM. 

1875.  DvBOxa  (LÂon),  propriétaire,  14,  rue  Froide,  à  Angoulème 
1888.  DoTOUBNmào  (Âlexandraji  rue  de  La  Rochefoucauld,  à 

Angouîéme. 

1892.  Durand  (l'abbé  Marcel],  ancien  aumônier  de  l'Hôtel-Dieu 

d'Angouléme. 

1898,  DvMAXiNiAU  (Jules),  directeur  de  le  maiaon  Léonide  I«a- 
croix  fils,  83,  me  de  Beanlieu,  à  Auffoulftine. 

1888.  DuRANDEAu  (Geofges),  banquier,  81,  me  de  TArseual,  h 

Angoulème. 

laSQ.  FAvaAUD,  (A.)  aociea  inspecteur  de  l'instruction  primaire, 
120,  rue  de  Périgueux,  à  Angoulème. 

1800.  Fsvxtut  (l'abbé),  curé  de  Saînt-Genis  d'Hiersac  (Cbarente). 

1877.  Flbu&t  (Paul  dv),  ardiiviste  de  la  Charente,  lauréat  de 
rinstitut,  correspondant  du  Ministère  de  l'instruction 
publiqiie  pour  les  travaux  historiqties,  ancien  préside&t 
de  la  Société,  25,  ruo  du  Minage,  à  Angoulème. 

1887.  FouaoBAUD  (l'abbé),  curé-dojen  de  Saint-Amant-de-Boixe 

(Chaieute]. 

1837.  FouaNiia  (le  docteur  Louis),  jH,  0.  A.,  19,  me  de  Bélat,  ^ 

à  Angoulème. 

1879.  Fraqonard  (Pan!),  n^gociaut,  à  Cognac  (Charente). 

1890.  FuRAUD  (Ludovic),  avocat,  à  Ruffec. 

1889.  Fusti.  (Théophile),  négociant,  4,  rue  de  l'Arsenal,  à  An- 

goulème. 

1889.  Galot  (Ernest),  directeur  du  Cbmptoir  d*esoompte,  43,  me 

d'Austerlitz,  à  Angoulème. 

1888.  Gautier  (Étiennej,  à  GermcTÎUe,  commune  d'Oradour 

d'Aigre  (Charente). 

1891.  Gautibr  (Henri-Djkej,  négociant,  à  Cognac  (Charente). 
1800.  GiuiBBnr  n»  Sbovims  (Etienne),  député,  membre  du 

Conseil  général  de  la  Charente,  àChamprose,  commune 
de  Saint-Laurentp^e-Belsagot,  par  Montmoreau  (Cha- 
rente). 

1887.  Gborgr,  docteur  en  droit,  receveur  municipal ,  secrétaire 

de  la  Société,  44,  rue  de  Montmoreau,  à  Angoulème. 
1882.  GnuiAiN  (Henri),  négodant,  k  Cognac  (Charente). 

1893.  GiONAT  (Éfflîle),  négo<ûant  au  Pontouvre  (Charente). 
1887.  Giooc  (Adrien  db},  au  château  de  Nanteuil,  par  Dignac 

(Charente). 
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1891.  GciaiH-BovTAODt  notaiva»  rue  dt  la  Gendamerie,  3,  à 

AngotUàme. 

1880.  GciifBBRTBAu  (Léonce],  anoieii  magistrat,  à  La  Dourville, 

prAs  Blanzac  (Charente). 
1879.  IIkdbb  (Ivauj,  directeur  de  la  compaguiu  du  gaz,  5,  rue  de 

Bordeaux,  k  Angouléme. 

1889.  Kémwit  <Po1  b*),  conseiller  général,  à  Bionssae  (Charente)* 

1890.  HAaiARD  (Maurice),  19,  rue  d'Iéna,  à  Angouléme. 
1869.  HiNB  (Frauk),  négociant,  à  Jarnac  (Charente). 

1889.  HoH&ic  DB  La  Motte-Saint-Genis  (marquis  Anatole),  doc- 
teur en  droit,  château  de  Goursac,  par  Chasseueuil 
(Charente}. 

1888.  HvBT  (rabbé),  curé  d'Esee  (Charente). 

1879.  JkKKÂC  DB  GardbpAb  (Maurice  db),  propriétaire,  à  Co- 
gnac (  Charente). 

1886.  Javavat-d  (F.),  lithographe,  64,  aycnue  Gambetta,  à 

Angouléme. 

1892.  JBAHS01II.IM  (Ulysse),  ancien  négociant,  10,  rampe  des 

Beaines,  fc  Angouléme. 

1887.  JouziBR,  (Marcelin),  ancien  négociant,  14,  rue  d'Aréole,  é 

Angouléme. 

1887.  Labroctssr  (l'abbéjtcuréde  Saint-Ausone,  4,  rue  de  l'Église, 

à  Angouléme. 

1807.  Lâoboix  (Paul  db),  propriétaire,  bibliothécaire  de  la  Tille 
de  Cognac. 

1876.  Lafittb  (Hilaira),  au  château  de  Chalais,  à  Chalais  (Cha^ 

rente], 

1888.  Laforge  (l'abbé),  curé  de  Saint->fiarthélemjr  de  Confolens 

(Charente). 

1889.  Laibukib  {François},  conseiller  général,  à  Sainf-Qnenlin 

de  Chalais  (Charente). 
1^1.  Lambtk  (comte  Alfred  bb),  an  château  de  Londignj,  près 

Ruffec  (Charente). 

1886.  Laporte,   négociant,  Bénatcur  de  la  Charente,  maire  de 

Jarniic,  à  Jarnac  (Charente). 

1891.  LÂnocBB-JovBBBT  (Edgard),  député,  coDseiller  générai, 

manufacturier,  6,  place  du  Parc,  à  Angouléme. 
1878.  LmmtL  (le  docteur  Alfred),  médecin,  à Rouillac  (Charente). 

1887.  Lbobanb  (l'abbé),  curé  de  BoutCTille  (Charente). 
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1890.  UuDox  (Georges),  propriétaire,  p«?illoii  de  PorUNenf, 

à  La  Rochelle. 

1887.  Lescurr,  33,  rue  d'U-na.,  à  Angonîême, 

1874.  LiKVRB  ^A^lj.,'uste;, '5;,  0. 1.,  présideut  honoraire  deîa  Société, 

membre  non  résidaut  du  Couiité  des  travaux  historiques 
du  Ministère  de  l'iastruction  publique,  associé^corres- 
pondant  de  la  Société  dss  Aatîqasiree  de  Fhinoe»  bîMio- 
théoaire  de  la  ville  de  Poitiers. 

1875.  LuNEAU  (Achille',  nnpoci.niit,  'i  CliiUeauneuf  (Charente). 
1868.  LuRAT  Aristide  ,  percepteur  des  cuatributions  directes,  à 

Château  roux  (ludre). 

1879.  LvsSAXTD  [Alexis),  docteur  en  droit,  41,  rue  de  l'Arsenal,  à 

Angoulème. 

1887.  Maisthb  vv  Cravboh  (Anatole),  35,  rampe  des  Beiioes,  k 

Ângouléme. 

1885.  Malard  ,  O.  I.,  ancien  vico-prf^sident  do  ]a  Société,  pro- 
fesseur d'histoire  au  Ijcée,  villa  de  la  Chaume,  fau- 
bourg Saint-Martin,  à  Angouléme. 

1880.  Maratu  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  ouré-doyen  de  Mont* 

moreau  (Charente). 
1894.  Ma  RcriADiER  (René),  propriétaire,  à  Château  neuf  (Charente). 
1887.  Marchais  (Henri),  avocat,  h  La  Rochefoucauld  'Charcnle). 
1887.  Marot  (J.-G.j,  ancien  président  du  tribunal  de  commerce, 

me  du  Marché,  à  Angouléme. 
1866.  Mamiu  (édouard),  sénateur,  membre  du  Gonsml  général, 

à  Cognac  (Charente). 
1889.  Martin-  (l'abbé),  curé-dnyen  âo  ChAteauneuf  (Charente). 
1889.  Martin  ■  Henri),  conducteur  des  ponts  et  cluiusîîéeîî,  licencié 

en  droit,  rue  Basse-de-Montmoreau,  à  Augoulème. 
1802.  HÂvnn  (Paui-RémjJ,  négociant,  à  Lignièree  de  Rouillac 

(Charente). 

1867*  Mathieu-Bodkt,  ^,  ancien  ministre  des  finances,  ancien 

député,  1,  rue  do  la  Yinc-I'Evéque,  k  Paris. 

1876.  Maurin,  conseiller  municipal,  à  Fouqucure,  par  Luié 

(Charente). 

1804.  MAiraiN  (Ernest),  35,  rue  de  la  Fontaine-dn-Lisier,  à  An- 
gouléme. 

1887.  Mkaudrk-Dassit  (Joseph),  h  Confoîens  (Charente). 

1889.  MBU.HA17D  (l'abbéj,  curé  de  Bors  de  Montmoreau  [Charente). 
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1861.  Mbrcibr  (Paul),  ancien  jugo  au  tribunal  civil,  à  Cognac 
(Cbttrente). 

1889.  MuNARi»  <l^bé),  dianoine  honoraire,  S8,  rue  Froide,  à 

Aûpnulôme. 

1877.  Mignon  (  AlexandTe),  architecte,  71,  rae  de  Périgaeux,  à 

AripiTiilômo. 

1887.  MikiAUP  (Jules),  juge  au  tribunal  civil  de  Ruffec  (Charente). 

1888.  MoNooN  (l'abbé],  curé  de  CfaaaellM  (Charente). 

1800.  MoRBX.  (Maurice  ra),  aecrétaire  à  la  direction  da  Crédit 

Lyonnais,  59,  rue  Royale,  Bruxelles  (Belgique). 
1802.  MoRicnAUD  fl'abbéj,  pro-secrétaire  de  l'Évéohé,  rue  Saint» 

Martin,  h  AngouJôme. 
1893.  Moro  (Louis-Ëmmanucll,  artiste  peintre,  professeur  de 

dessin,  30,  rue  Basse^e-l'Hémicyele,  à  Angoulème* 
1896.  MovcBfeu  (Manrioej,  avocat,  26,  nie  de  la  Corderie,  k 

Ângouléme. 

1890.  MorHOu  (EugL'uo),  arouô,  à  RufTcc  (Cliaronte). 

1888,  MouaRiBR  (Paul),  éiève^rchitecte,  68,  avenue  Qambetta, 
&  Angouléme. 

1888.  Nanolard  (l'abbé),  vicaire  général ,  22,  rue  d'Épcrnon,  à 
Angoaléme. 

1879.  PAaBKTEAu-LAifKOUÀaB  (Édonard),  18,  rue  Vauban,  à 

Anpouléme. 

1887.  Pautier  'Nelson),  docteur-médecin,  à  Aiprc  (Charente). 
1874.  Pbllisson  (Jules),  juge  au  tribunal  civil,  à  Périgueux 
(Dordogne). 

1886.  PxoAf  ÎLéon),  libraire,  à  Ruffee  (Charente). 

1887.  PLAcroRirr,  négociant,  port  de  L'Houmeau,  à  Angouléme. 

1891.  PofTE  DE  PcTnxrDET  [Guj),  liceocié  en  droit,  101,  me 

Miromesnii,  à  Pans. 
1887.  PoczET,  notaire,  à  Confolens  (Charente\ 
1872.  PnAromnBa,  architecte  du  département,  56,  rue  de  PAr* 

senal,  i  Angoaléme. 
1893.  PRéviLLB  (Armand  de),  château  de  Bonét&To,  par  Chabanais 

(Charente  1. 

1879*  Pribur  (Clément),  maire  d'Anais,  conseiller  général, 
secrétaire  général  de  la  Société  d  agriculture ,  à  Ânais, 
par  Saint-Amant-de-Boixe  (Charente). 

1879.  PumoTSK  (Émile),  avoué-licencié,  10,  place  de  la  Gendai^ 
merie,  à  Angoaléme. 


—  XII  — 

MU. 

1882.  PurMOTBN  (Nicotas-Émile),  géom&tre,  aux  Blinebettes, 

prôs  Ang()uli*me. 
1891.  R^BALLEt  (FcrdioaQd),  agrégé  do  l'Université,  chef  d'ins- 

Ututioa,  36t  rue  du  Minage,  h  Angouiéme. 
1803.  Raballot  (Daniel), avocai  Juge  suppléant  aa  tribnnal  eitril, 

consailler  4*arroiidiMement,  1,  rue  d*Iéna,  k  Angonléme. 

1883.  Rabbc,  avocat,  juge  suppléant  au  tribunal  civil,  à  Cognac. 
186S»  RAMBAun  DR  Laiiocqt'e,       j)rêsidfiit  du  Conseil  général 

de  la  Cliarente,  19,  rue  d'Iéna,  a  Angoulèmo. 

1883.  Rbmfnoulx  du  Vionauo  (André),  propriétaire,  à  Cham- 
pagne-Mou  tou  (Charente). 

1887.  RniaoLLB  (baron  de),  an  ehAteau  de  Ribérolle,  oommune 
de  Rivières  (Charente). 

1886.  Richard  (Léou},  propriétaire,  à  Segonzac  (Charente}. 

1879.  Richard  (Pierre-Aimi?),  npgociant,  à  Segonzac  (Charente). 

1891.  Richard  (Jules),  propriétaire,  à  Châteauueuf  (Charente). 

1889.  RiFPAOD  (l'abbé],  curé  de  Saint*Martial,  9,  rue  Fanfrelin, 
à  Aogoulôme. 

1886.  Rochefoucauld  (comte  Aimerj  dr  La),  98,  rue  de  l'Uni- 

versité, à  Paris,  au  château  de  Verteuil  (Charente). 
1894.  Rochefoucauld  (duc  db  La),      capitaine  aa  4*  hussards, 
à  Meaux  (Seine-et-Marne). 

1887.  RoPFioKAC  (comte  Jules  db),  3,  rue  Saint-Martin,  à  Angou- 

iéme. 

1883.  RousiBRs  [Paul  nn),  au  ckAteau  du  Rhus,  par  Confolens 

(Charente). 

1887.  RoussELOT  (l'abbé),  professeur  à  l'Institut  catholique,  rue 

Littré,  II,  à  Paris. 
1875.  Sardou  (Fernand),  négociant,  à  Pons  (Charente-Inférieure) 
1883.  Sasbeac  db  Forob  (Albert),  négociant,  27,  me  d'Iéna, 

à  Angouiéme. 

1887.  Sbmorbt  (Pierre),  rue  SainlF-Martia,  31,  à  Angouiéme, 
1875.  Sbvexft  (Paul),  avonô-Iicencié.  4,  rue  d'Iéna,  à  Angouiéme. 
1887.  SocHAL  (1  abbé),  curé  de  Saint-André,  rue  Taillefer,  i 
Angouiéme. 

1891.  SoucHBT  (Joseph),  bijoutier,  rue  du  Marché,  7,  à  Angou- 
iéme. 

1875.  Touchimbbrt  (le  marquis  de),  maire  de  Loudignj,  au 
château  de  Ijondigny,  par  Ruffec  (Charente). 
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1883.  TocrzAro  (Daniel),  lauréat  de  l'Institut,  docteur  en  droit, 
avoué,  ancien  président  de  la  Société.  50,  rue  de  Bélatt 
à  Acgoulùme. 

1888.  TikiooiitB  (l'abbé),  curé^oyen  d'Hienae  (Châittiiie). 

1801.  Taiou  (liéon),  lioaaoié  en  droit,  aaorétMr»-«4|oint  de  U 

SoetéU,  93,  rue  8«iiit>Gelais,  à  ÂDgouldme. 
1890.  Ybillon'  (Pienreli  avocat,  8,  vue  Tison-d'Argeoee,  à  Aoi^ 

goulôrac. 

1887.  Vbronaud,  négociant,  rue  de  La  Rochefoucauld,  à  Angou- 
lème. 

1878.  YiONBBOK  (ReDé),  ancien  aacfétaire  général  k  Anch,  8,  place 

du  Marché-Neuf,  à  Augouléme. 
1863.  Warin  (Edouard),  architecte,  inspecteur  des  édifices  dio» 

césains,  48,  rue  BasseKle-i  Hémicycle,  à  Augouléme. 
1880.  Wahissb,  O.  A.,  professeur  de  dessia.au  lycéo,  ancien 

secrétaire  de  la  Société,  11,  rue  BuffechauTC,  à  Angou- 

léme. 

1890.  WaaNBR  (Auguste),  docteur>médeôn,  13,  plaça  de  la 
Gendarmerie,  à  Angouléme. 

M.£:idBK£i>  CORRESPONDANTS. 

1805.  Abbbllot  (l'abbé) ,  O.  A.,  obanoine,  11,  rueda  la  Cor* 

derie,  à  Limoges. 
1860.  Attdiat  (Louis),  O.  A.,  bibliothécaire,  ti  Saintes. 
185Ô.  AcRiAC  (EugAne  d'),  efii,  cooserraleur  honoraire  à  la 

Bibliothèque  nationale,  217,  rue  Saint-Honoré,  à  Paris. 
1850.  BAaBUR  i>B  MoMTAULT  (H*'  Xavier),  G.  G.  ^,  O.  I.  y, 

chanoine  de  l'églite  d'Agnani,  camérier  d'honneur  de 

Sa  Sainteté,  &  Poitiers. 
1B89.  Bate  (baron  J.  db),  68,  avenue  de  la  Grande-Armée,  fi  Paris. 
189&.  BoissoNNADE,  agrégé  d'histoire,  docteur  ès  lettres,  maître 

de  conférences  à  la  faculté  des  lettres  de  Poitiers,  lauréat 

de  riutitot,  à  Poitîen. 
1865.  BoaBAu-LAJAWADta,       ancien  conseiller  à  la  Cour  da 

Bordeaux,  ancien  député  de  la  Charente. 
1879t  Chabankau  (Camil!'-),  correspondant  de  l'Institut,  profes- 
seur de  langue  romane  à  la  Faculté  de  Montpellier. 
1844.  CaASTBiGMBR  (le  comte  Alexis  db),  7,  rue  de  Grassi,  k 

Bordeaux. 

1800.  Caoïz  (le  R.  P.  Camille  ni  U),  à  Poitiers. 
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1875.  Dujarkic-Dbscombss,  O.  I.,  vice-président  de  la  Société 

historique  et  «rehéologique  dtt  Périgord,  correspondant 
du  Minist&re  de  nnetractioii  publique,  9*  rue  de  Paris, 
4  Pérignenz. 

1876.  DuT  iQxoN  DES  Gran'obs,  ru»*  de  Chevenie,  à  Bordeaux. 
1886,  Flecht  [Louis  db),  à  Lomza  (Pologne). 

1894.  Utuvoix  (Albert),  ancien  sous-préfet,  19,  UraudJtuc,  à 

Fribourg  (Suisse). 
1855.  JirastBiy  (Alexis  oa),      O.  I.,  ancien  seciétaire  adjoint  de 

la  Société,  archiviste  de  la  Savoie,  à  Chambéiy. 
1809.  Lucas,  O.  T.,  architeoto ,  23,  rue  de  Dunkerqup,  ii  Pans. 
1868.  Meschinkt  i>b  RicHKMON-n,  O.  1.,  O,        archivistu  de 

la  Chareate-Inférieuru,  coi-ruspoudant  du  Miui!$tére  de 

l'instruction  publique  pour  les  traTSus  historiques .  à 

La  Rochelle. 

1878.  MiLLiBN  ( Achille) ,  lauréat  de  l'Institut,  h  Beaumoni-Ia- 

Ferrière  (Nièvre]. 
1883.  MonKAr  !Fréd(^ric)  p.  re.  ancien  membre  du  Conseil  général, 

à  Fùre-eu-Tardeaois  (  Aisne). 
1879*  PiCHON  (Adolphe),  O.  A.,  professeur  au  Ijoée Saini-Louis, 

16,  rue  Soufflet,  à  Paris. 
1878.  Sadoux  (Eugàne),  l|fï,  dessinateur,  rue  des  Marbra,  à 

Paris. 

1886.  Tbstdt  (le  docteur),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Lyon. 


I^^APITUULTION. 

Membres  honoraires.   8 

Membres  titulaires  ..*.....*.*  179 

Membres  correspondants   32 

Total  


OUVRAGES  RBQUS, 


SOCIBTBS  OORRBSPOMMMTBS  OB  VRAJCCB. 


AiSNB....   Société  archéologique  de  Saint-Quentin. 

Société  historique  et  archéologique  de 

Cbàteau^Thierry. 

AiAisa  Société  d'émuiation. 

kLBWjt-Màxmums  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 

^ice. 

Atbtrok   Société  des  lettres,  soi  eu  ces  et  arts. 


BoucBBâ-DU-RaÔNB  . . .  Société  de  statistique  de  Marseille. 
CBARiKTB-lHFiaiBVM.  Revtto  do  SaintoDge  et  d'Aanis* 


Recueil  de  la  Cbmmissioii  des  arts  et 

monumeots  Historiques  de  la  Cha» 
rente -In  férié  lire  et  Société  d'aichéo* 

logio  (le  Saintes, 

CuER   Société  archéologique  des  antiquaires  du 

Centre,  à  Bourges. 

CoNSTAHTim  Société  archéologique. 

Académie  d'Hippone,  à  Bône.  Bulletin. 

CoaaiRBS  Société  historique  et  archéi>logiqtte  de 

la  Corrèze ,  h  Brive. 

C6t8-o'Or  Académie  des  sciences  de  Dijon.  • 

Société  d'ardiéologie,  d'histoire  et  de 

littératoie  de  Beanne. 
Société  d'histoire  et  d*archéologie  reli- 
gieuse du  diocèse  de  Dijon. 

CiiBDSB   Société  des  sciences  naturelles  et  ar- 

chéologiques de  la  Creuse,  h  Guéret. 

DoRDoeMB  Société  historique  et  archéologique  de 

Périgueux. 

DouBS  Société  d'émulation. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Besançon. 
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Dri^mb   Société  d'archéologie  6i  de  st*tittiqae« 

EuRB-BT-LoiR  Société  duQoise. 

Société  «rchéologiqae  d'Eure-et-Loir. 

Monographie  de  le  eathédrale  de  Char- 
tres. 

FiMiSTBU  Société  académique  deBieet* 

Gab.i>  •..•..***..  Académie  lie  Nîmes. 

Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais. 


Gasonnb  (Havtb-).      Aotdémie  des  Boienoes,  inecriptions  et 


belles-lettrae  de  Toulouie. 
Société  Brchéologiqtte  d«  midi  de  le 

France. 

GiRON-DB   Société  archéologique  de  Bordeaux. 

UéRAULT  Sociétés  des  langues  romanes. 

Revne  des  langues  romanes. 

Iixe-BT-ViMiNB  Société  archéologique. 

InDAB-BT-LoiaB  Soctété  archéologique  de  Toumne. 

lam  Académie  delphinale  de  Grenoble. 

Lahom  Société  de  Borda,  à  Dbz. 

LoiEB-lNllIUBUmB  Société  archéologique  de  Nantes. 

LoiaiT.*  Société  archéologique  de  l'Oiléaiiaii. 

Mainb-bt-Loibb  Société  d'agriculture  d'Angers. 

Manchb  Société  académique  de  Cherbourg. 

MaaMi   Société  d  agriculture,  sciences  et  arts  do 

la  Marne. 

IftaiurB  (HairrB-)   Société  historique  et  ardiéologique,  h 

Laogres. 

Morbihav  Société  poljmathique. 

NuRD...*,  «  Société  dunkerquoisc. 

Oi.SR   Société  académique  d'archéologie. 

Ornb  Société  historique  et  archéologique  de 

rOme. 

Pas-OB-CaLAis  Société  académique  de  Boulogne. 

Commission  des  monuments  historiques 

du  Pas-de-Calais. 


PraaNiBS  (Bassbs-J..  . .  Société  des  scteuces  de  Pau. 

Société  des  sciences  et  arts  de  Bajonne. 
RhAkb.  Académie  de  Lyon. 

Société  littéraire,  artistique  et  archéo- 
logique de  Lyon. 

Annales  du  Musée  Guimet,  à  Lyon. 
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Saômb-bt-Loiri  Société  d'histoire  et  d'«Tchéologie  de 

Chalon>sur>Saùne. 
Société  éduenne. 

Saaths.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Revue  historique  et  archéologiqtte  du 
Maine,  au  Mans. 

Satois.  Académie  des  scienoes,  belles-lettres  et 

arts. 

Sociétc  savotsienne  d'histoire. 
Sun»  Société  des  antiquaires  de  France, 

Sooiété  de  numismatique. 
SsiKi^B^Otst  Sooiété  des  sciences  morales,  lettres  et 

arts- 

Société  archéologique  de  RambouiUeti 

SoMMB   Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

Société  d'émulation  d'AUMrnit. 
Académie  des  seienœs,  lettres  et  arts 

d'Amiens. 

TARK^sr-OanomiB  Société  archéologique. 

Via* .*«.*•«  Société  académique  du  Var. 

Société  d'études  scientifiques  et  archéo- 
logiques de  Draguignan. 

Vnroii  Société  d'émulation. 

Yimw   Société  des  antiquaires  Je  l'Ouest. 

Tnmni  (Hairro-)  Société  historique  et  archéologique  du 

Limousin. 

Société  des  amis  des  sciences,  à  Roche- 
chonart. 

ToHHB  Société  des  seienees  historiques  et  na- 
turelles. 
Société  archéologique  de  Sens. 


PUBLICATIONS  DU  MIIitST£K£. 

Jciumal  des  Savants. 

Bulletin  du  Comité  des  Trawlux  hùtorique»  si  wtenl^uet  ; 
Histoire  et  Philologie. 

Archéologie. 

Bibliographù  éUi  SœiMt  Muante. 
BibHographiê  dé»  frwtaux  hûtoriques* 
Histoires  des  Travau9  hûtoriqusi. 
Ccngrk  du  Sociétés  aavanfer.  Oieeoufs  piononoés. 
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«OCIBTSS  BTRANOBRB6. 

AtTTRicnB. .  .  Société  de  géopraphic  dp  Vienne. 
Bkloiqub...  .  Bibliothèque  royale  de  Belgique. 

BaésiL  Atchives  da  Musée  ofttional  de  Rio-de^aaeiro. 

'  Dambvakk...  Soeiété  royale  des  antiquaires  du  Nord,  à  Gopeo* 

hague. 

EtATS-UmiS.  Smithsoniari  Institutiua,  Washis^n. 
Duvcnport  Academy. 

Suède  Académie  royale  des  belles-lettres,  d'histoire  et 

d'antiquités,  à  Stockholm. 
Sniesi  Société  de  géographie  de  Genève. 


Libraire  de  la  Société,  M.  T..  Ck)QiTlir&«l> 
Lithographe     id.,      M.  Jatanaoo. 
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BULLETIN  ET  MÉMOIRES 

SOCIETE  ARCHÉOLOGIQUE  ET  HISTORIQUE 

DE  LA  CHARENTS 


PROCÈS-VERBAUX. 


SÉANCE  DU  MBRCREDT  9  JANVIER  18S6. 

F&à&WKHClù  UK  M.  TQUZAUO, 
MUkSIABItr. 

Membres  présents  : 

MM.  Buis^  BoiusmtfCAUtkVD,  Favraud,  dbFlbdry, 
Jbansoolin,  Martin,  Tabbé  Sochal,  Wakisse,  George, 
secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  LK  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
reçus  depuis  la  dernière  séance. 

Il  signale,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  arvkéolo^ 
gique  de  Bordeaux  (t.  X,  4*  fascicule),  une  notice  sur 
«  Guillaurne  Cureau^  natif  de  La  Roche foucauU  en 
Angoulmoys,  sculpteur,  peintre  de  l'hôtel  de  ville 

m 
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de  Bordeaux  ».  Cette  étude  fait  partie  d'un  travail  de 
M.  Ch.  Braquehaye  sur  <  le  château,  la  chapelle  Ciné- 
raire et  le  mausolée  des  ducs  d'Épernon  à  Cadillac  », 
commuaiqué  aux  Réunions  de  ta  Sorbonne  en  1886. 

M.  Braquehaye  coujectureque  Guillaume  Cureau  sui- 
vit le  duc  d'Épernon  lorsque  celui-ci  fut  nommé  gou- 
verneur de  la  Guienne,  en  1622,  après  avohr  été  gou- 
verneur de  TAngoumois.  Il  fait  remarquer,  en  eflTet,  que 
Françoise  de  Va  Rochefoucauld  était  la  grand'mère 
de  Marguerite  de  Foix,  première  duchesse  d'Épernon, 
qui  avait  hérité  de  tous  ses  hiens.  £t  il  lyoute  :  c  Bor- 
deaux peut  être  fier  de  son  peintre  Guillaume  Cureau, 
qui  joignait  aux  qualités  viriles  de  la  composition  une 
puissance  de  coloris  qui  accuse  un  talent  réel,  formé  à  ' 
l'école  des  maîtres  les  plus  renommés.  »  M.  Biais  a 
signalé  récemment  À  notre  Société  le  peintre-sculpteur, 
originaire  de  notre  pays.  Il  est  bien  permis  à  la  patrie 
de  cet  éminent  artiste  de  revendiquer  sa  part  du  légi- 
time hommage  rendu  à  Tun  de  ses  enfant»;  Guillaume 
Cureau  était  déjà  en  pleine  possession  de  son  talent 
lorsqu'il  vint  à  Bordeaux,  car  dès  1624  on  le  voit 
investi  du  titre  de  peintre  de  l'hétel  de  ville  et  chargé 
de  faire  les  portraits  des  Jurats  pour  la  grande  salle 
d'audience.  En  1629,  notre  artiste  passe  contrat  avec 
MM.  les  jurats  pour  faire  un  rétable  et  autel  au  cou- 
vent des  Augustins,  mais  ce  marché  demeure  sans 
exécution.  L'intérêt  de  cette  commande  consiste  en  ce 
qu'elle  révèle  avec  précision  en  Guillaume  Cureau  le 
double  talent  de  peintre  et  de  sculpteur.  En  163d,  il 
est  à  Cadillac,  et  «  promet  à  messire  Jean-Louis  de  La 
Valette  de  peindre  la  voulte  de  la  chapelle  du  chasteau 
de  Cadillac,  et  en  la  dicte  peinture  exécute  les  desseins 
que  le  dict  Cureau  en  a  dressé  en  quatre  pièces  pour 
les  quatre  pans  de  la  voulte,  lesquels  desseins  ont  été 
acceptés,  paraffés  par  Monseigneur  ». 
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Malheureusement,  il  ne  reste  rien  de  ce  travail,  nou 
plus  que  des  tableaux  de  rhôtel  de  ville,  détruits  par 
les  incendies  ou  vendus  en  1793. 

Mais  il  subsiste  à  l'église  Sainte-CroLx  deux  tableaux 
d*ane  €  réelle  Valeur  »,  représentant  saint  Maur  et 
saint  Mommolin.  Ces  œuvres,  «  malgré  des  restaura- 
tions maladroites,  présentent  encore  des  qualités  remar- 
quables de  mouvement  et  de  couleur;  la  seconde  avait 
été  attribuée  aux  meilleurs  peintres  espagnols  du  XVIP 
siècle  ». 

Enfin,  M.  Braquehaye  rapproche  de  la  colonne  exé- 
cutée en  marbre,  à  Cadillac,  par  Jean  Pageot,  pour 
le  cœur  de  Henri  111,  la  colonne  funéraire,  sculptée, 
qui  fut  élevée  au  cœur  de  Marguerite  de  Foix,  du- 
chesse d'Épernon,  et  qui  se  trouve  exposée  aux  injures 
du  temps,  au  côté  nord  de  la  cathédrale  d'Angoulême. 
Cette  œuvre  signalée  à  M.  Braquehaye  par  nos  confrè- 
res MM.  Biais  et  de  Montégut,  lui  parait  devoir  être 
attribuée  au  même  artiste. 

M.  BîAJS  rappelle  qu'il  a  déjà  signalé  à  la  curiosité 
de  ses  confrères  une  pétition  du  citoyen  Sylvestre 
Topiu,  professeur  d'architecture  et  de  dessin  à  l'École 
centrale  d'Angoulême,  par  laquelle  il  demandait  l'au- 
torisation d'examiner  «  une  colonne  de  marbre  noir 
«  qui  servait  autrefois  de  mausolée  au  ci-devant  duc 
«  d'Épernon...,  afin  qu'après  l'avoir  vue  il  puisse  pro- 
«  poser  à  l'administration  centrale  du  département 
€  d'en  édifier  une  à  l'honneur  de  nos  braves  armées, 
€  en  lui  indiquant  les  moyens  les  plus  économiques 
«  pour  la  construction  de  ce  monument,  si  bien  mérité 
«  par  nos  braves  défenseurs  ». 

11  ajoute  qu'il  a  établi  la  date  de  la  pose  de  la  pre- 
mière pierre  de  cette  «  Colonne  déparietnerUale  »  sur 
la  terrasse  de  Beaulieu,  le  25  messidor  an  VllI,  et 
qu  li  a  iait  observer  qu'en  plein  mouvement  révolution- 
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naire  un  artiste  français  n'avait  pas  dédaigné^  malgrà 
rinflueace  omnipotonte  do  David,  d'étudier  un  ouvrage 
des  premières  années  du  XVII'  siècle. 

Avant  de  procéder  à  l'installation  du  nouveau  bu- 
reau» M.  TouziLUD,  président  sortant,  s^ezprime  en  ces 
termes  : 

MBSSUUttS, 

J'ioTÎte  MM.  Chauvet  et  de  FJeary  à  venir  ooenper  les  faa« 
teails  de  Ift  présidence  et  de  la  vice-présideoce  ;  MM.  Geoi^ge  et 

Triou,  ceux  du  secrôtariat  et  du  secrétariat  adjoint. 

îl  y  a  quatre  ans,  lorsque  vous  m'avc?.  fait  1  hounon r  rie  m'ap- 
peler  à  diriger  tus  travaux,  j'exprimais  la  ferme  couiiance  que 
la  sympathie  et  Taotif  conoottrs  de  tous  mes  confràies  m'étaient 
assurés.  Je  n'avais  pss  trop  présnmé  de  votre  bienveillance. 

Mes  prédécesseurs  à  la  présidence  de  notre  Société,  qui  me 
remplacent  h  leur  tour  aujonrd'li tii,  sont  restés  aussi  attachés  à 
notre  œuvre  coinnuitio  (ju'ils  l'i'taient  la  veille  et  ({u'ils  je  seront 
demain  :  c  est  grâce  à  leur  aide,  k  leur  collaboration  dévouée 
que  vous  aves  la  satisJocttOQ  de  voir  de  belles  publications,  telle 
que  oelJe  des  fouille*  (fBtfrpst*  menées  à  bonne  fin,  d'autres, 
comme  celle  de  la  eocftelte  de  Véiat,  Iteareusement  préparées, 
sans  qiio  la  prospérité  de  nos  finances  en  soit  atteinte.  Nos  env>rts 
réunis  ont  permis  d'abîenir  d'importantes  subventions  de  l'Ktat, 
du  département  et  de  1  «  Association  française  pour  l'avance- 
ment des  seienœs  »,  dont  le  total  n'a  été  moindre  de  3,400 
francs  :  à  MM.  de  Fleurjr  et  Chauvet  s'est  joint,  ponr  obtenir  ces 
beaux  résultats,  notre  président  honoraire,  M.  Lièvre,  dont  il 
serait  injuste  do  taire  ici  le  nom.  Je  serais  aussi  bien  ingrat  si 
je  n'adressais  un  témoignage  particulier  à  notre  vénéré  trésorier, 
dont  le  dévouement  k  notre  Société  est  atissi  aimable  que  cons- 
tant. 

Mais  c'est  vous  tous.  Messieurs,  que  j'entends  remercier*^  - 

Je  nommerai  seulement  deux  d'entre  vous  qui  se  sont  spécia- 

lement  attachés  à  l'importante  publication  des  bronzes  de  Vénat  : 
MM.  Gf'orp'e  et  Triou.  Aussi,  quand  MM.  Warissc  et  Deserces, 
après  dix,  après  six  élections  successives  aux  fonctious  de  secré- 
taire et  de  secrétaire  adjoint,  ont  demandé  leur  remplacement, 
votre  choix  s'est  trouvé  désigné  d'avance  par  le  sèle  de  nos 
collègues. 
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OoQC,  Àtous  j'adresse  d'uao  voix  siacèrc  un  cordial  remer- 

PaàSlDK.VCB  DB  M.  CrUUVKT, 
PRESIDMKT. 

Répondant  à  l'allocution  de  M.  Touzaud,  le  nouveau 
Président  prononce  les  paroles  suivantes  : 

Je  remercie  M.  Touzaud  des  bouiiea  paroles  (ju  ii  vient  de 
nous  dira  :  o'eit,  M  effet,  par  le  oonoours  déeinlérené  de  eheque 
membra  à  l'cBavre  oommvne  que  les  Sociétés  progressent. 

J'ai  le  ferme  espoir  que  nous  conserTefOas  piécieusement  cette 
excellente  rôg\e  de  conduite;  nous  STOnspa juger  ses  bous  résul- 
tats pour  notre  Compagnie. 

Depuis  queiq^ueii  années  : 

La  nombre  de  ses  membres  a  augmenté  ; 

Ses  finances  sont  en  bon  état  ; 

Son  véritable  but,  le  progrès  de  rarchéologie  cbarentaise,  est 

satisfait  par  de  bnns  mémoires  que  vous  connaisse/  tons  et  par 
des  découvertes  de  premier  ordre,  parmi  lesquelles  je  ne  veux 
reteoir  que  les  fouilles  d'Uerpes  et  la  cachette  de  Vénat. 

Notra  musée  s'est  enriohi  de  deux  belles  oolleetions  graoteu* 
sèment  offintes  par  M.  Henri  Germain  et  par  H.  de  Rodie- 
bmtie. 

Dans  la  nouvelle  période  qui  va  s'ouvrir,  il  ne  faut  pas  espérer 
des  fouilles  et  des  découvertes  d  une  ùgale  importance  ;  mais  nous 
conserverons  toujours  ce  qui  fait  les  Sociétés  prospères  : 

L*amoat  désintéressé  de  la  vérité  ; 

Le  respect  de  toutes  'les  opinions  sincères»  présentées  d'une 

façon  courtoise; 

Et  Tunion  sympathique  qui  ne  s'est  jamais  démentie  entre 
nous,  mt^tno  dans  ces  questions  délicates  et  dilHciles  de  l'archéo- 
logie primitive,  où,  quelquesfois,  —  sur  certains  points  obscurs, 
—  chacun  TOnt  d'autant  plus  sToir  raison  qu'il  s'appuie  sur  des 
arguments  plus  fragiles, 

Xous  mettrons  tous  nos  soins,  MessieurSi  à  la  bonne  gestion 
de  notre  Compagnie,  espérant  que,  pour  cette  œuvre  commune, 
nous  pouvons  (x>mpter  sur  votre  sympathique  concours. 
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M.  LE  Pki'sidknt  inive  onsuile  le  pro'jraniinc  des 
travaux  qui  pourront  ètro  entrepris  pendant  la  pt'riodc 
qui  s'ouvre,  et  qui,  d'après  lui,  peuvent  se  résumer 
ainsi  : 

1°  A  rorcasion  du  rin(iuantenairt'  de  la  SocitHé.  dont 
le  premier  volume  purtt'  la  date  de  18-15,  il  serait  utile 
de  réaliser  une  œiivre  de  n'eapitiilation,  en  projet 
depuis  !ongt(  mps  ;  La  Lable  générale  de  nos  Bulletins 
et  Mémoires. 

M.  Georpre  a  déj;\  fait  une  grande  partie  de  ce  tra- 
vail, qui  sera  très  utile  aux  archéologues  eu  fadiitaut 
leurs  reclierches. 

2*  11  éiuunère  los  divers  travaux  eoiiimencés  par  la 
Société  et  qu'elle  doit  uieiuM'  à  bonne  lin  : 

a)  Le  catalogue  d<^  la  eoUeetion  Henri  Germain; 

h)  La  si'rie  de  moulages  dont  M.  £.  Biais  s'occupe 
tout  spécialement  : 

c)  L'enquête  sur  l'instructiou  avaut  1789,  commen- 
cée i»ar  M.  Touzaud  ; 

d)  Et,  d:His  la  mesiirc  <le  nos  linances,  la  jmblica- 
tion  de  doeunients  inf^dits  relatils  à  notre  histoire, 
demandée  par  ^L  Boissonnade. 

3"  11  trace  les  grandes  lignes  d'iuie  slafistiquc  dont 
il  a  depuis  longtemps  réuni  de  nomltreux  matériaux, 
sur  tt)ut  ce  qui  touche  à  l'histoire  de  rhomme  dans 
la  Charente,  deittiis  les  temps  géologiques  jusqu'au 
X«  siècle  do  notre  ère. 

L'enquête  à  faire  à  ce  sujet  dans  chaque  commune 
présente  de  nombreuses  dilhcultês,  et  le  concours  de 
toutes  les  boiuies  volontés  sera  indispensable  pour 
arriver  à  un  résultat  saiislaisant. 

M.  Biais  tait  coiuiaitie(|ue,  sur  sa  demande,  le  conseil 
municipal  d'Angouléme  a  voté  une  somme  de  50  fr. 
pour  èlre  atfectée  à  des  travaux  de  moulage,  et  il  {iro- 
pose  à  la  Société  de  voiUoir  bien  lui  continuer  le  crédit 
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de  75  flr.  qui  liii  était  alloué  précédemment  pour  cet 
usage,  ce  qui  est  accordé.  * 

Reaouvelantune  proposition  fiûte  par  lui,  et  accep- 
tée en  principe,  au  si^et  de  Térection  d'un  buste  à 
Tabbé  Michon  dans  notre  musée,  M.  Biais  demande 
qu'il  aoit  pris  des  mesures  en  vue  de  son  exécution. 

M.  LB  Président  répond  que  le  conservateur  lui 
paraît  désigné  d'avance  pour  étudier  la  question;  en 
conséquence,  il  prie  M.  Biais  de  bien  vouloir  fsdre  con- 
naître, dans  une  séance  ultérieure,  le6  voies  et  moyens 
qui  lui  sembleront  les  plus  propres  pour  atteindre  le 
résultat  cherché. 

M.  Biais  donne  lecture  d'une  supplique  des  serru- 
riers d'Angouléme  sollicitant  de  MM.  du  corps  de  ville 
lettres  et  provision  du  Roy  afin  d'obtenir  des  privilèges 
€  oommeà  ceubc  de  Poictiers,  Bourdeaulx,  La  Rochelle 
€  et  autres  bonnes  villes  Jurées  ». 

Cette  pétition  rranonte  à  l'année  1511. 

Il  a  observé  qu'à  cette  époque  les  corporations  ou- 
vrières angoumoisiDOB  paraissent  avoir  été  en  retard 
sur  celles  de  nombre  de  villes;  elles  se  formèrent  néan- 
moins, —  se  reformèrent  peut  être,  —  et  suivirent  le 
mouvement  général. 

Ce  document  est  donc  intéressant  pour  notre  histoire 
locale;  il  précédera  la  publication  qui  va  être  fiûte, 
dans  le  ÉidMinj  des  statdtz  d88  mbnuzibrs  d'an- 
GOULÈME  (1512),  avec  les  commentaires  qu'il  a  rédi- 
gés. 

J'ai  constaté  ensuite,  igoute-t-il,  que  les  «  StaiuU 
et  ordonnances  municipales  publiées  en  1629,  que  J'ai 
&it  connaître  naguère  à  notre  Compagnie,  prouvent 
d'une  manière  évidente  qu'il  y  avait  une  inspection  de 
la  viande  de  boucherie  à  Angonléme  dès  ce  temps-là  : 

«  Item  que  les  ditz  bouchiers  mèneront  et  attache- 
€  ront  leurs  bœu&,  vaches  et  aultre  àesiailhwbçeUes 
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«  à  Visitation  aux  boucles  et  lieulx  ordonnez  pour  y 
<  subjourner  le  temps  requis  et  icenlx  visiter,  sur  peyne 
«  de  admende  arbitraire.  » 

De  sages  mesures  de  précaution  étaient  prises  pour 
la  police  du  marché,  et  Ton  peut  dire,  en  toute  vérité, 
que  l'ensemble  de  ces  susdites  ordonnances  a  été  observé 
jusqu'au  XIX«  siôcle. 

M.  nB  Fleury  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de 
M.  Oangibaud,  de  Saintes,  les  titres  de  35  pièces  com- 
prises entre  les  dates  de  1307  et  1572,  se  rapportant  à 
TAngoumois  et  principalement  à  la  maison  de  La  Ho- 
chefoucaukl,  M.  Dangibaud  met  le  texte  de  ces  pièces  à 
la  disposition  de  la  Société,  en  vue  de  ses  publications.  • 

Le  même  dépose  encore,  au  nom  de  M.  de  Puy baudet, 
élève  de  l'École  des  chartes,  membre  de  la  Société,  les 
copies  faites  par  lui,  sur  les  originaux  conservés  aux 
Archives  nationales,  des  trois  pièces  suivantes  : 

1«  Ordonnance  de  François  réglant  le  commerce 
du  sel  entre  les  villes  d'Angouléme  et  de  Cognac,  ainsi 
que  les  pays  voisins  (mars  1527); 

2f*  Ëdit  de  François       portant  suppression  des 
grands-jours  d'Angoumois  (2  mars  1528); 

3*Éditdu  même  roi  portant  création  de  quatre  offi- 
ces de  conseillers  au  siè^e  de  la  sénéchaussée  d' Angou- 
mois,  en  faveur  de  quatre  conseillers  aux  grands-jours 
dudit  Angoumois,  dont  les  offices  venaient  d'être  sup- 
primés (6  mai  1528). 

M.  de  Puy  baudet  informe,  en  outre,  la  Société  qu'ii 
vient  d'acquérir  un  manuscrit  contenant  une  histoire, 
en  latin,  de  l'abbaye  de  La  Couronne,  sous  ce  titre  : 
Descriptio  snccessionv.m  sive  gestorum  ecclesiœ  de 
Corona,  et  s'arrétant  à  l'abbé  de  Gondy,  année  1622. 

M.  l'abbé  Bourdibr,  curé-doyen  de  Blanzac,  membre 
delà  Société,  adresse  en  hoininai^c  l'original  en  papier 
d'une  lettre  missive  datée  de  février  1575  et  relative 
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aux  deux  Deminières,  père  et  fiU,  imprimeurs  établis 
à  Angoulôme  à  ]&  fin  du  XYI*  siècle. 

M.  Chauvet  rend  compte  des  découvertes  récentes 
foites  en  Bosnie-Herzégovine,  se  rattachant  à  notre 
archéologie  charentaise  et  notamment  à  la  période 
néolithique  et  à  Tâge  du  bronze.  (Voir  la  note  annexée.) 

Il  dit  ensuite  que,  dans  la  séance  du  8  juin  189i  de 
TAcadémie  des  inscriptions,  M.  Ed.  Le  Blant,  sWu* 
pant  des  inscriptions  quelquefois  bizarres  mises  dans 
les  tombeaux...  (réputées  touti»  puissantes  pour  proté* 
ger  les  morts),  cite  l'inscription  en  caractères  gnosti- 
ques  trouvée  au  XYI*  siècle,  à  Yars,  et  dont  parle  Élie 
Yinet,  sans  bien  la  comprendre,  dans  son  commentaire 
sur  Auaone.  Gruter  l'a  placée  parmi  les  inscriptions 
dusses.  M.  Le  Blant  n'est  pas  de  son  avis.  Le  groupe 
de  lettres  grecques  qui  y  figurent  avait  une  vertu 
secrète  dont  quelques-uns  même  prenaient  ombrage  (1). 

MM.  Marc  Bouraud,  Ernest  Mathieu  et  Ernest 
Ricard  donnent  leur  démission  de  membres  titulaires. 

MM.  Boujsvin,  Guéiuk-Boutaud  et  PcmiOTBN  sont 
nommés  membres  de  la  commission  des  finances. 

MM.  BUANCHET,  BOISSONMAI»,  MaLARD  et  TOUZAUD 

sont  élus  membres  de  la  conmiission  de  publication. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 

J.  George. 

(1)  Rnut  wehMogigue»  1804*  t.  U,  p.  24S. 

Voir  Meraln  (P.).  Mf'-iition  de  la  découverte  d'une  plaquo  d'or  por- 
tant d«ss  lettres  grecques,  à  Varsay  (Vars  1),  prés  Ângouléme,  dAut 
Cosmographie  getieralii,  partie  II  (de  GalUa),  chap.  If8,  p.  21^4. 

Don  Ifortitt,  dMM  «£a  Rdigion  du  ffoulMt»*  tirét  d««  plu  pimt 
sources  de  Tantiquiti'.  Pari:;,  Saugrain,  1727,  t.  II,  p.  340|  flsa  la 
découverte  en  1541,  et  donne  copie  de  l'inscription. 

M.  Lièvre  Ta  reproduite  dans  no«  Builetina^  1878>79,  p.  2î2. 


ANNEXES  AU  PROCÈS-VERBAL  D£  LA  SÉANCE 

BU  9  JANVOSB  18BS. 

I. 

L'Arelié6lù0e  m  Bosnte^HerzégovIne. 

Nos  dêcotivortes  de  Vénat  (»t  do  Chohi  ac  indujiiant,  dans 
la  Charente,  de  nombreusos  traces  de  l  àt^e  du  bimze,  nous 
obligent  à  connaître  les  fouilles  récentes  laites  dans  la  pres- 
qu'île des  Balkans. 

C'est  de  ces  régions  que  certains  archéologues  attendent 
la  lumière  pour  éclairer  les  difficiles  problèmes  soulevés  par 
la  métallurgie  primitiTe. 

Aussi  est-il  bon  de  signaler  les  nombreux  travaux  archéo- 
logiques faitsdepuis  quelques  années  en  Bosnie-Herzégovine. 

Depuis  que  le  traité  de  Berlin  du  13  juillet  1878  a  ftdt 
passer  cette  région  sous  le  protectorat  de  l'Autiiche,  un  im» 
portant  mouvement  scientifique  s'y  est  développé.  Parmi  les 
institutions  nouvellement  créées  se  rattachant  à  l'archéolo- 
gie, il  y  a  lieu  d'indi(iiuM'  : 

1°  Le  Musée  national  de  Serajevo  (le  Bosna-Sérai  des  an- 
ciennes Ciirtes),  dirigé  par  M.  le  conseiller  Constantin  Hor- 
mann,  comprenant  l'histoire  naturelle,  l'archéologie  et 
l'ethnographie  ; 

2»  Le  bulletin  du  Musée,  illustré  de  nombreuses  planches. 

Un  important  congrès  s'est  réuni  en  août  1894  &  Sara- 
jevo, et  Tingt^ix  savants  appartenant  aux  diyers  pa]^  de 
rBurope  y  ont  été  convoqués  pour  étudier  les  découvertee 
faites  dans  la  région  depuis  quelques  années. 

MM.  Gabriel  de  Mortillet  et  Salomon  Reinach,  qui  faisaient 
partie  des  invités  français,  ont  rendu  comjitc  do  leur  visite 
dans  la  Revue  mensuelle  de  l'École  d'antht'opologie  (1)  et 
dans  V Anthropologie  (2). 

La  période  paléolithique  n'a  pas  encore  été  signalée  dans 

(1)  O.  de  HortîUat,  Rmue  mtntméU»  ê»  tÊcoU  d^onihr^fO^Ut  4e 
Paris,  d'*  d«s  15  octobre  et  15  décembre  1S94. 
(S)  Salomon  Reinach,  L'Anthropologie,  ISM»  p.  âll 
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ces  régions;  cependant,  VUrstts  Speîœns  a  été  recueilli  par 
M.  Fiala  dans  la  caverne  de  Mêgara,  dont  l'exploiation 
scientifique  doit  être  entreprise  sous  peu  pour  savoir  si 
l'honime  quaternaire  y  a  laissé  des  ti-ac?s  (1). 

La  période  néolithique  est  représentée  par  la  grande  sta- 
tion de  Boiitmir,  dans  laquelle  ou  a  vu  ungisemeni  analogue 
aux  terramares  ou  un  atelier  contenant  de  nombreux  ins- 
truments de  silex,  des  pointes  de  flèches,  des  poteries  ornées, 
analogoes  à  celles  du  Pea-Richard,  arrondissement  de 
Saintes  (Charente-Inférieure),  et  de  nombreuses  haches  po- 
lies affectant  généralement  la  forme  d^berminettes  (S). 

M.  Oscar  Montélius  considère  cette  station  comme  anté- 
rieure à  Tan  3000  avant  J.-C.  ;  M.  Salomon  Reinach  la  croit 
plus  récente. 

L'â«?e  du  bronze  est  représenté  par  quelques  sépultures 
trouvées  isolément  et  quelques  autres  dépendant  de  la  grande 
nécropol(3  de  (ialsinac,  ({ui  semble  avoir  été  sui'tout  utilisée 
à  l'époque  de  Hall.sUitt  (3). 

Mais  ce  qui  nous  intéresse  tout  particulièrement,  comme 
terme  de  comparaison  avec  les  bronzes  de  Yénat,  c*est  la 
cachette  de  Soumetac,  près  Poâzvizd  (Casin),  dont  les  objets, 
conservés  au  musée  de  San^evo,  comprennent  : 

Vingt^eux  iaudUes  à  languette. 

Une  lame  de  poignard, 

Une  moitié  de  pendeloque. 

Une  téte  dîscoïdale  de  grande  jungle. 

Un  ciseau  à  douille, 

Un  fragnifut  de  hache  à  ailerons, 

Moitié  d'un  saumon  de  bronze  avec  trou  médian, 

Et  sept  haches  ou  IVa^anents  de  haches  a  douille,  avec 
ornements  triangulaires,  rappelant  par  leui-  forme  générale 
les  haches  charentaises  (4). 

<l)8«loiiloa  Reinacb,  L'Anthropologie,  1893,  p.  <l6«k. 

(2)  G.  de  Morlillet.  Revue  de  l'Ecole  d'mnhropologie  de  ParU,  lêM, 
p.  3â3  et  p.  331.  Salomon  Reioacb,  L'Anthropologie,  18M,  p.  5^ 

(3)  L' Anthropologie,  1804,  p.  805.  D'CiroTro«lka,i;'ilAfArojjoto^ltf, 
1890,  p.  105. 

(4)  Revue  mensuel^  de  l'École  d'anthropologie  de  Paris,  1894, 
p>  881  M.O.d«  Hortill«tdoniM,  1^.  127,  l'un*  d«  cm  haehes;  TorMineot 
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Cesi  rindustiie  de  Vénat  dans  ses  grandes  lignes. 

Le  premier  âge  dtt  fer,  époque  de  Hallstatt,  est  largement 
représenté  par  de  nombreuses  tombes  de  la  nécropole  de 
Galsinac,  vaste  champ  sacré  (I)  contenant  plus  de  20,000  sé- 

pultiiros  (1). 

Presque  tous  les  tumulus  wniieinient  des  couches  de 
cendres  etd'ossemenis  d'animaux  carbonisés  ;  elles  attestent 
le  rite  de  sacrifices  funéraires  que  j'ai  constates  dans  le  tu- 
mulus à  char  du  Gros-Guignon,  vallée  de  la  Charente 
(Vienne). 

Près  de  Galsiiiac,  M.  G.  de  Morlillet  a  va  une  tombe  mu- 
sulmane en  forme  de  menhir  quadrantmlaire  portant  sur 
Tune  de  ses  faces  une  crosse  analogue  à  celle  du  grand  dol- 
men de  la  forêt  de  Boixe  (2) .  Ce  rapprochement  est  bon  à 
citer  pour  montrer  combien  il  laut  mettre  de  prudence  dans 
les  conclussions  à  tirer  des  ressemblances  d'ofcyets  isolés 
trouvés  dans  des  contrées  éloignées. 

Il  faut  rapporter  aussi  au  premier  âfj^e  du  fer  la  nécropole 
de  Jerezinama,  dont  plus  de  5(H)  ti  nil>es  fouillées  ont  donné 
des  objets  analogues  ù  ceux  pruveiiani  de  Uallstatt  et  de  la 
Tène  (3). 

G.  Ghadyet. 


triAQgalaire  qu'on;  voit  ressemble  beaucou{)  à  celui  d'une  hacbe  trou- 
vé«parlI.Pi«rM  dt  O07  n  P«ti(>ViUatte  (Cher)  et  qu'il  a  reprodait« 
flg.  6  de  sa  pl.  L 

(1)  L' Anthropnloijû- ,  1894,  p.  5(>3, 

<2)  Revue  mensuelle  de  l'École  dCanthvùpologie  de  Paris,  1894, 
p.  801. 
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II. 


1527,  Mabs. 

ÙréatmiKnùe  de  Dwiçais  portant  règlement  pour  le 
commerce  du  sel  entre  les  villes  d'AngoiOime  et  de 
Cognac  et  les  pays  adjacents,  (ArcliiYes  nattonalM, 
JJ,  243.) 

François,  etc.  K  tous  présens  et  advenir  saluL  Comme  le 
conté  d'Angoulmoys  a  présent  dueiié  onquel  sont  assis  les 
dtéet  villes  d'Angoulesine  et  Coingnac  despieça — aient  esté 
baillez  a  nostre  dict  prédécesseur  et  ayeul  le  conte  Jehan. 

que  Dieu  absoille,  avecque  leurs  droiz,  préhémioances,  pro- 
rogatives, franchises  et  libertez,  appartenances  et  dépen- 
dances tenues  neuement  de  la  couronne  do  France  dont  ils 
sont  membres  etappanaige;  entre  lesquelles  appartenances, 
franchises  et  libertez  de  nostre  pa}-.s  et  duché  d'Angoulmoj's 
sont  les  poi  ls  saulniers  de  Coiugnac  et  d"Angoulesme,  et 
chacun  d'iceulx,  scituez  sur  le  ileuve  et  riv  ière  de  Ciiaraute; 

Le  sd  amené  ausquels  ports  et  à  cbacun  d'Ioeolx  est  prias 
et  acheté  par  les  marchans  desdictes  cité  et  villes  d*Angon^ 
lesme  et  Coingnac  ès  Isles  de  Marennes,  Brouage,  Ârvert  et 
antres  isles  et  maroys  salans  sdtues  ës  pays  de  Xaintonge, 
et  conduit  sans  paier  aucun  tribut  jusques  au  port  de  Taille- 
boorg,  auquel  lieu  de  Taillebourg  qui  est  distant,  savoir  est, 
de  notre  dicte  ville  et  cité  lî'Angoulestue  de  treize  lieues  ou 
environ,  et  de  n{>tre  dicte  ville  de  Coingnac  de  six  lieues, 
et  paye  le  juai  t  rlo  la  valleur  de  tout  ledit  sel  qui  est 
amené  desdict.s  niaroys  ës  dicts  ports,  au  pris  que  vault  pai* 
commune  estimation  le  dict  sel  de  marchant  à  marchant  au 
temps  que  on  le  passe  ;  et  combien  que  par  cy  devant  y  ait 
eu  et  se  soient  sours  et  mena  plusieurs  différends  sui*  la 
forme  du  paiement  du  dict  ^uart  de  sel,  savoir  est  si  le  dict 
quart  seroit  payé  au  pris  qui  vault  de  marchant  à  marchant 
audict  lieu  de  TaUlebourg,  ou  au  pris  qu'il  vault  au  lieu  du 
Pai  d^ Argent^  qui  est  la  séparation  et  lymite  de  Xaintonge 
et  d'Angoulmoys,  a  trois  lieues  ou  environ  par  deçà  l'aille- 
bourg  en  tyrant  vers  notre  dicte  vUle  de  Coingnac  :  toutef- 
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foys  Icdict  quart  a  esté  tousjours  paié  audici.  lieu  de  Taille- 
bourg  en  ia  manière  susdicte. 

Duquel  sel  ariivé  et  abordé  es  dicts  poi-îJ  de  Coinguac  et 
Augoulesme  en  icellui  port  de  Coingnac  est  paié  le  quint,  qui 
est  de  l'ancien  dommaine  de  nos  prédécesseui-s  contes  d'An- 
goulesme. 

Et  pour  oe  que  enoores  en  menant  et  conduisant  ledict 
sel  deediets  pors  saulniers  de  Coingnac  et  d'Angoulesme  en 
autres  pays  et  prorinoes,  combien,  comme  dit  est,  que  dudict 
sel  est  et  a  esté  payé  ledit  quart  audit  lieu  de  Taillebourg,  et 
le  quint  audit  lieu  do  Coingnac,  les  fermiers  dudit  quart  du 
sel  des  pays  de  Poictou,  Xaintonge,  ville  et  gouvernemait  de 
La  Rochelle,  ont  voulu  et  s'efforcent  contraindre  les  map- 
chans  menaus  et  conduisans  ledit  sel  de^^dits  poi*s  è<?  pays 
d'Angoulmois,  Lymosin,  Atîvorgne,  Périgon  et  autres  lieux, 
de  payer  de  recheC  ledit  quart  ou  autre  tribut  pour  le  trans- 
port dudit  sel,  tant  soubs  umbro  de  certaines  ordonnances 
faictes  sur  le  lait  dudit  quart  du  sel  par  le  leu  Roy  Charles 
huitiesme  et  de  certains  artides  contenus  en  ieelles,  c'est 
assavoir  par  les  sept  et  quatorzième  articles,  oontenans  : 

Ledit  septième  :  «  que  aucuns  ne  soient  si  osez  ne  si  hardiz 
«  de  transporter  sel  hors  desdits  pays  de  Poictou,  Xain- 
«  tonge,  ville  et  gouvernement  de  La  Rodielleës  autres  païs 
«  et  lieux  où  ledit  quart  n'a  point  de  cours,  sans  d'icelluy  sel 
«  payer  ledit  quart  ès  fins  et  I yniife?  avant  queyssir  d'iceulx, 
«  au  pois  (jue  ledit  sel  pourra  valloir  aux  fins  et  lymites  des 
«  dits  pais  des  lieux  où  ils  le  vouldroiit  transjKirter,  sur  peine 
«  de  perdre  ledit  sel,  chovauix,  haruoys,  et  d'amende  arbi- 
«  trairo  »  ; 

Pai*  le  quatorzième  article,  entre  autres  choses  :  *  ceulx 
€  qui  mèneront  et  transporteront  sel  par  la  rÎTiëre  de  Gha- 

<  rante  seront  tenus  eulx  arrester  au  lieu  de  Taillebourg  et 

<  illec  payer  ledit  quart,  à  Textimation  que  ledit  sel  pourra 
«  valloir  à  la  lymite  dudit  pays  de  Xaintonge  »  ; 

Aussi  comme,  en  transportant  ledit  sel  desdits  pors  de 
Coingnac  et  d'Angoulesme  ès  dits  pays  de  Lymosin,  La 
Marche,  Pêrigort  et  AuvcT'frno,  il  convient  aux  marchants 
conduisant  ledit  sel  passer  par  les  lieux  de  Montigoac-Cha- 
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rente,  Aigres,  Vars,  SonnevUle,  Chasteauneuf,  Les  SallaB, 
Les  Coffres,  Horadour,  La  Barre  et  autres  lieux  et  enclam 
qui  sont  desdits  pays  de  Poictou  et  Xainton^e  enclavez  es- 
dits  pays  d'Angoulraoys  et  de  Pèrigort,  les  fermiers  dudit 
quart  s'effor-ceiu  fère  payer  letlit  quart  dudit  sel  ou  autre 
tribut  par  forme  de  transport,  ès  dits  lieux  et  enclaves,  sous 
umbre  desdites  oi  dunuauces,  et  qu'ilz  dient  que  ledit  sel  est 
tiansporté  hors  desdits  pays  de  Poictou,  Xaintonge  et  gou- 
Ternemeai  d6  La  RochélIeèMUts  pays  de  Limocin,  Pèrigort, 
Auvergne  ou  ailleiirs  où  ledit  quart  n'a  point  de  cours,  qui 
aeroit  du  tout  tollir  et  celer  la  Uberté  et  tPtauMaB  desdits 
ports  d'Angoulesme  et  Ooingnac  et  chacmi  d'ieeuix,  et 
ieanlx  abolir  et  anéantir  du  tout  en  tout  ; 

Pour  raison  de  qnoy,  tant  de  notre  temps  que  du  temps 
de  nnz  predocessenrs  et  de  notre  très  chère  et  très  amée 
dame  et  mère  la  ducliesse  d'Angoulmoys,  plusieurs  lettres 
ont  ètê  obtenues  adressans  à  plusieurs  commissaires,  et  à 
diverses  toys  donné,  plusieurs  et  diverses  sentences  et  ap- 
pellations interjetées,  ont  été  faictes  jdusieursvoyesdefaict, 
excès,  meurtres  et  omicides  d'une  part  et  d'autre  ;  et  vou^ 
lant  soostentr  pour  les  habitans  de  notre  dit  pals  et  duché 
d'Angoulmoys  la  liberté  et  franchise  desdiis  porta  et  ohacim 
d'ieeuix,  leaqueUea  appellations,  procès  et  procédeures  aient 
esté  érooquées  par  derant  noz  amez  et  lHaulx  conseillers  les 
gens  de  notre  grand  conseil  où  lesdits  procès  et  matières 
sont  pendans  et  indécis  en  plusieurs  et  diverses  instanoes; 

Savoir  faisons  que  nous,  deuement  informez  des  grans 
fraiz  et  mises  que  tant  par  notre  dite  damn  et  mèi'e  du 
temps  de  notre  m}Tioritô  et  qu'elle  avoit  la  ij:arflr  de  nous, 
rjue  par  feuz  noz  ayeul  et  père,  que  Dieu  absoiiie,  aussi  par 
les  habitans  desdites  villes  ont  esté  faiz  pour  soustenir  les- 
dits droits,  libériez,  [iànchises  et  immunitez  desdits  pors  et 
apanage  de  France,  et  que  do  présent  le  tout  est  soubs  notre 
dite  auctorité  et  couronne  et  à  notre  disposition,  non  vou- 
lant souflHr  ne  pennectre  aucune  charge  sur  ledit  sel  prins 
et  amené  ésdits  ports  de  Coingnac  et  d* Angoulesme  et  chacun 
d'iœulXy  aûis  iceux  coaaenrer  en  leurs  libertés  et  (hm- 
chises; 
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Pour  ces  causes  et  autres  a  ce  nous  niouvans,  après  ce  que 
avons  fait  venir  et  dêbatr©  ladite  matièro  et  eu  sur  ce  l'advis 
des  gens  de  aotro  couseii,  avons  dit  et  dèclairé,  statué  et  or- 
donné, disons,  dèdairons,  ttataons  et  ordonnons,  aussi  de 
notre  propre  mouvement,  œrtaine  science,  plaine  puissance 
et  auctorité  royal,  que  dudit  sel  amené  ès  dits  pors  de  Ooin- 
gnac  et  Angoulesme  et  chacun  d'iceuix  soit  payé  le  quart 
audit  lieu  de  Taillebourg,  au  pris  que  vauldra  communé- 
ment ledit  sel,  démarchant  à  marchant,  au  temp<;  et  saison 
qu'il  sera  passé,  sans  avoir  esgard  à  la  lymite  desdits  pays 
de  Xaintonjîe  et  Angoulmoys,  qui  n'est  distant  dudit  Taille- 
bourg  que  de  trois  nu  quatre  lieues  ou  environ  ;  et  que  ledit 
î^el  qui  lors  et  ajjrès  sera  prias  et  trans[»orté  desdits  pors 
d' Angoulesme  elde  Coiuguac  et  chacun  d'iceuix  èsdîts  pays 
d'Angoulmoys,  Limosin,  La  Marche,  Périgort  et  Auvergne 
et  autres  lieux  ou  pays  où  ledit  quart  du  sel  n'a  lieu,  après 
que  dlcelluy  sel  aura  été  paie  le  quint  audit  lieu  de  Congnac, 
et  que  de  ce  les  marchans  conduisans  ledit  sel  auront  prins 
bonne  et  deue  certifflcation  du  receveur  oommisala  reoepte 
dudit  quinct,  et  prins  certifflcation  avoir  chargé  audit  An- 
goulesme, ne  se  pourra,  sous  umbre  des  ordonnances  dessus 
declairées,  desdites  sentences,  arrestz  et  exécution  d'iceuix 
ne  autrement,  par  quelconques  cliosesqui  s'en  soient  ensuy- 
vifts,  en  [lassani  par  lesdils  lieux  de  Montignac  Charante, 
Ai;i:res,  Vars,  Sonneville,  ChusU^'auneuf,  les  Salles,  La  Pe- 
l  eu/.e,  N}  oui,  Oradour,  la  Barre,  Les  (Jolli-es,  Jaudes,  Celle- 
fruyu,  et  autres  lieux  et  enclaves  quelconques  desdits  païs 
de  Poictou,  Xaintonge  et  gouvernement  de  La  Rochelle  en^ 
davee  is  dits  païs  d'Angoulmoys,  Lymosin  et  Périgort,  lever 
ne  exiger  aucun  quart  de  sel  ne  autre  tribut  sous  umbre 
dudit  quartou  transport,  en  quelzques  lieux  et  païs  où  ledit 
sel  soit  transporte  (sinon  louteiToiz  que  ledit  sel  feust  vendu, 
revendu  et  eschaugé  ès  dites  enclaves  ou  autres  lieux  de 
Poictou,  Xaintonge,  ville  et  gouvernement  de  La  Rochelle, 
où  le<lit  quart  a  lieu),  et  lequel  prétendu  (juart  dudit  sel  qui 
sera  transporté  desdits  ports  de  C(>in;,'iiac  et  Angoule&me  et 
chacun  d'iceuix  ès  dits  pays  de  Limosin.  Périgort  et  Au- 
vergne et  auti'es  lieux  ei  pais  ou  iedil  quai  t  u'a  cuui's  ; 
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Et  toutes  sentenoes,  anrests,  âeclairatioDs  et  exécutions 
d'ioeaix,  ordonnances  et  autres  choses  qnelzoonques  feisans 

au  couti*aii*et  et  pour  quelconque  autre  cause  que  ce  soit  ou 
puisse  cstrc,  de  notre  dite  certaine  science,  plaine  puissance 
et  auctoriN"'  l'oyal,  comme  le  tout  estant  de  présent  en  noz 
mains  et  disposition,  nous  avons  estainct,  supprimé  et  aboly, 
supprimons  et  abolissons  par  ces  dites  présentes,  par  les- 
quelles mandons  a  iceulx  noz  amez  et  féaulx  couseillers  les 
gens  de  noti'e  dit  grant  conseil,  parce  que  lesdits  procès 
sont  pendans  et  indécis  pardevant  enlx,  et  à  tous  nos  autres 
Justiciers  et  officiers  ou  à  leurs  lieuxtenans  présens  et  adre- 
nir,  et  &  chacun  d'eulx  si  comme  a  luy  appartiendra,  que 
nosdits  présente  déclaration,  vouloir  et  ordonnance  ils  en- 
tretiengnent,  gardent  et  observent,  facent  entretenir,  gai'der 
et  observer,  et  ce  non  obstant  oppositions  ou  appellation 
queizconques  faictes  ou  à  fère,  relevées  ou  a  relever,  la  co- 
gûoissance  desquelles  avons  interdicte  et  dcffendue,  inter- 
disons et  defîendons  à  toutes  nos  cours,  tant  de  notre  dit 
grant  conseil  de  parlement  que  autres,  et  icelie  retenue  et 
réservée  à  nous  seul  ; 

Et  nëantmoius  facent  cesdites  présentes  em'egistrer,  signi- 
fier et  publier  où  il  appartiendra  et  dont  ils  et  chacun  d'eulx 
seront  requis  sans  fere  ne  souffirir  estre  &it  aucune  chose  au 
contraire;  et  tout  ce  que  fait  auroitesté  ou  seroit  au  contraire, 
ils  cassent  et  annullent,  reparent  ou  facent  réparer  inconti- 
nent et  sans  délay,  en  imposant  sur  ce  silence  perpétuelle 
susdites  parties,  et  laquelle  nous  leur  avons  imposée  et  im- 
posons ensemble  à  tous  fermiers  dudit  quart  de  sel  ou  à  leurs 
commis  ou  temps  advenir  et  à  toutes  autres  personnes  de 
quelque  estât  ou  condition  qu'ilz  soient;  car  ainsi  le  voulons 
et  nous  plaist  estrt;  fait,  non  obstant  lesditi*  procès,  proc»^ 
deures,  ordonnances,  restrinciions  ou  dellenscs  à  ce  con- 
traires, lesquelz  avons  rais  et  mectons  au  néant,  cassé  et  ad- 
nollé,  en  dépendant,  comme  dit  est,  la  poursuite  d'icculx,  non 
obstant  comme  dessus  et  queizconques  autres  ordonnances, 
mandemens,  restrinctious  ou  deffenses  a  ce  contraires. 

Et  afin,  etc... ,  sauf,  etc. 

Bt  pour  ce  que  de  ces  présentes  l'on  pourra  avoir  &  beson- 

IV 


f;nev  on  plusieurs  et  divers  lieux,  nous  voulouâ  que  au  vidi- 
mus  d  iables  fait  soubz  scel  royal  foy  soit  a4joustée  comme  à 
ce  présent  ongiual. 

Donné  à  S*  Germain  en  Laye,  ou  nioys  de  mai's  Tan  de 
grâce  mil  Y«  vingt  et  six,  et  de  notre  règne  le  Ainsi 
signé  pour  le  Roy  en  son  conseil, 

Grdoyn. 

Visa  oontentor, 

Dbs  Iandes. 


IIL 

1523,  2  Mai. 

ÉdU  de  Fraiiçois  /"  portant  suppression  des  (grands 
Jours  d'Angoumois,  (Archives  nationales,  SÔ12.) 

Françoys,  par  la  grâce  de  Dien,  Roy  de  Vvmce^  à  tous 

ceulx  qui  œs  prêsontos  lectres  verront,  salut.  Notre  très 
ciiùre  et  trœamée  dame  et  mère,  duchesse  d'Angoulmoys 
et  d'Anjou,  comtesse  du  Maine,  nous  a  dit  et  remonstré  que 
à  notre  nouvel  advenemctt  :i  la  couronne  luy  avons  faict 
(Idii,  ces-ion  et  transport  desd.  duclie/.  d'Anp)ulmoys  et 
d'Anjou  et  conté  du  Maine,  avec  tout  droit  de  juridicion  et 
en  lilire,  préhcmiuence  et  previlleige  de  perrie,  et  pour 
icelle  excercer  oultre  les  olUciers  oi^dinaires  desd.  pays, 
luy  lut  par  nous  permis  et  octroyé  fàire  tenir  ses  graiis 
jours  èsd.  pats,  èsquelz  grans  jours  les  appellations  qni 
seroientinterjectées  des  juges  ordinaires  et  offlcien  dUceuU 
pays  ressortiroient  et  y  seroient  relOTées,  décidées  et  déter- 
minées, et  les  appellations  interjectées  des  gens  et  Oflksiers 
de  notre  d.  dame  et  mère  qui  tiendroient  lesd.  grans  jours 
ressortiroient  et  seroit^nt  i*elev<'»«^s  en  notre  cour  de  Parle- 
ment à  Paris;  et  pour  oxcerccr  la  juridicion  dosd.  grans 
jours,  auroit  commis  et  députez  plusieui  s  bous  et  notables 
pei'somuiigei»,  et  pai*  iceulx.  laict  tenii*  sesd.  grans  jours 


jusques  à  présent  ;  et  {X)ui'  ce  que  plusieurs  de  ses  subgectz 
luy  ont  faict  plalnctes  et  doléances,  au  moyen  de  oe  que  les 
i^pdlatioiis  interjeetées  de  ses  juges  et  officiers  ordinaires 
ressortisseat  ésd.  grans  Jours,  qui  ne  sont  tenuz  que  une  foiz . 
Tan,  ne  pevent  avoir  ezpedicion  de  justice  et  à  la  pour- 
suyte  se  consument,  et  est  ûn  moyen  qui  ne  peolt  porter 
proufflt  à  notre  d.  dame  et  mère  ne  à  sesd.  subgects,  ains 
tonte  despense,  travail  et  ennuy,  à  leur  grosse  charge  et 
intéref?t, 

Par  quoy,  désirant  notre  (\.  dame  etmère  de  tout  son  cuor 
relever  sesd.  sub^^^ectz  de  frais,  mises  truvaulx  et  despens, 
et  justice  brieive  leur  estro  faicte  administrée  et  it.^elle  acol- 
lerée  nous  a  requis,  actandu  les  choses  dessusd.,  et  aussi 
que  puis  auc  un  u  inps  le  séneschal  d'Angoulmoys  a  par 
nous  esté  faict  juge  royal,  et  à  ce  moyen  a  la  cougnoissance 
des  cas  royaulx,  et  en  oe  que  concerne  iceulx  ressortissent 
les  appellations  de  luy  inteijectées  en  notre  court  de  Parle- 
ment à  Paris,  et  les  autres  appellations  ressortissent  et  sont 
relevées  ésd.  grans  jours,  et  par  lesd.  moyens  sont  le  plus 
souvent  drcunvenues  les  parties  et  ne  savent  oii  doy\  ent 
relever  leursd.  jqipellations,  que  notre  plaisir  fust  abolir  et 
supprimer  lesd.  grans  jours  dud.  pais  d'Angoulmoys,  excer- 
cice  et  juridicion  d'iceulx,  et  ordonner  que  les  appellations 
qui  seront  intergectêes  dud.  séneschal  d'Angoulmoys  ou  son 
lieutenant  et  autres  ses  juges  et  oliiciei's  ond.  païs,  qui  res- 
sortissoient  èsd.  grans  jours,  soient  relevées  et  ressortis- 
sent sans  moyen  en  notre  court  de  Parlement  a  Paris  et  sur 
ce  luy  pourvoir. 

Pour  ce  est-il  que  nous,  Inclinanset  obtemperans  libéral' 
lemeot  à  la  supplication  et  requeste  de  notred.  dame  et 
mère,  et  en  ensuivant  son  bon  voulloir.  désir  et  affection, 
avons,  de  notre  certaine  science,  plaine  puissance  et  aucto- 
rite  royal,  par  ces  présentes,  aboly  et  suprimé,  abolissons 
et  suprimons  îesd.  grans  jours  d'Angoulmoys,  excercicc  et 
juridicion  d'iceulx  ;  voulons,  statuons  et  ordonnons  p;ir  êdict 
irrévocable  que  les  appellations  qui  dorcsenavant  seront 
interL'ectées  dud.  séneschal  d'Anfrouluioys,  .ses  lieuxtenans 
et  auircs  juges  et  officiers  do  notred.  dame  et  mère  ond. 
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pays  d'Angoulmoys,  qui  ressortiasoient  et  estaient  relevées 
ésd.  graas  jours,  soient  doresnavant  relevées  en  notre  court 
de  Parlement  à  Paris,  et  en  icelle  décidées  et  déterminées, 
et  pareillement  les  appellatîons  tant  civiles  que  criminelles 
qui  par  cydevant  ont  esté  relevées  esd.  graas  Jours,  les^ 
quelles  ne  sont  décidées,  et  icelle^  avons  évocquées  et  evoc- 
quons,  avec  leurs  circunstancps  et  deppendences,  en  iiotred, 
court  de  Parlement  à  Paris,  et  iuy  en  avons  couimis  et 
commectons  par  cesd.  présentes  la  couguoissanoe  et  déci- 
sion; N 

Si  flonnons  en  mandement  par  ces  mesraes  pi^seiites  à 
nos  ame/  et  léaulx  les  gens  tenans  et  qui  tieudrout  notre 
court  de  Parlement  à  Paris,  au  séneschal  d'Angoulmoys  ou 
à  son  lieutenant,  et  à  tous  nos  autres  justiciers  et  officiers, 
ou  à  leurs  lieuxtenans,  et  à  chacun  d'eulx,  si  comme  à  luy 
appartiendra,  que  noz  présens  suppression,  àbolicion,  statut 
et  ordonnance  ilz  gardent  et  obsei-N  ont,  facent  garder  et 
observer  de  poinct  en  poinct,  selon  leur  forme  et  teneur, 
sans  sou(fi'ir  ne  permectre  qu'il  y  soit  contrevenu  en  aucune 
manière,  car  tel  est  notre  pl^i^i!"  :  nonobstant  quelzconques 
ordonnances,  mandemoiis  ei  !<  rirp^  àco  contraires,  ausquelz 
nous  avons  desroçué  et  desrogeoiis  par  cesd.  présentes,  et 
à  icellos.  en  tosmoing  de  ce,  faict  mectre  notre  scel. 

Donne  à  Saiiict-Germain  en  Laye  le  deuxième  jour  de 
may  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  vingt  huit  et  de  notre  règne 
le  quatorzîesme. 

Sic  signatum  supra  plicam. 

Par  le  Ray  :  Roebstet. 

Lecta,  publicata  et  registrata,  audito  procuratore  generali 
Repris  et  de  ejus  assensu,  Parisius,  in  Parlamento,  vicesima 
quinta  die  mail,  auno  ûomini  millesimo  quingeutesino  vice- 
slnio  octavo. 

Sic  signatum 

Gollatio  fiBtcta  estcum  originali. 

DoTkLLBT, 
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1628,  6  llAi. 

ÉdU  dé  François  J"^  portant  créaHon  de  guaire  conseîl- 
ters  au  siège  de  la  eénéehauesée  d^Angoumots,  en 
faveur  des  quatre  eonseitters  auns  ffrandS'Jours  dont 
Us  offices  matent  été  supprimés.  (ArchiTeB  naiioiiAles, 
X^  8818.) 

Françoys,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France,  à  tous 
œnlx  qui  ces  présentes  lectres  verront,  salut.  Oomme  le 
duché  d'Ângoulmoys  soit  de  excelleiite  et  belle  extendue,  et 

pareillement  la  joridicion  et  ressort  du  séneschal  dudit 
Angoulmoys,  et  y  ayt  au  siège  de  ladite  séneschaucée  grant 
affluence  des  causes  et  procès  de  importance,  et  par  oe 
et  aussi  que  puis  naguières  avons  fait  ledit  sèiie^chal  jugre 
royal,  par  quoy  a  la  contrnoîssanrf  do  tous  casroyaulx  en  et 
au  dedans  ledit  duché,  et  que  avons  aboly  et  suprimé  les 
grans  jours  dudict  pays,  esquelz,  pour  l'excerice  et  juridi- 
cion  d'iceulx,  y  avoit  qualio  conseilliers  instituez  de  par 
notre  très  chère  et  très  amée  dame  et  mère,  qui  pour  parve- 
nir auadictz  estate,  ont  délaissé  leur  praticque  qu'ilz  aroient 
auparavant,  et  à  présent,  au  moyen  de  iadicte  abolition 
ainsi  Ikicte  desd.  grans  jours,  demoorerolent  sans  estatz  ne 
'  manière  de  vivre,  est  très  requis  et  nécessaire,  tant  pour 
leadîctes  causes  que  utilité  de  nous,  justice  et  chose  public^ 
que,  créer  et  ériger  au  siège  et  séneschaussée  dudict  An- 
goulmoys,  quatre  conseillers,  et  d'iceulx  offlccs  ponn-oir 
lesd.  quatre  conseillers  qui  estoieiit  èsdictz  grans  joui-s, 
pour  par  eulx  assister,  ave<:  led.  sono^chal  et  ses  liouxte- 
nans,  au  conseil,  et  oppiiier  à  la  judicaiure  des  procès  qui 
en  icelle  seront  jugt  z,  avoir  distribucion  de  procès,  iceulx 
rapporter,  et  èsd.  jugemens  avoir  voix  auctorisée,  tenir  le 
siège  de  lad.  sénesdiaucée  en  Tabsence  dnd.  séneschal  ou 
de  sesd.  lieuxlenans  général  et  particulier,  ce  que  desirons 
estre  fait. 

Pour  ces  causes  et  autres  considérations  à  ce  nous  mou- 
vans,  avons,  de  notre  propre  mouvement,  certaine  science, 


—  XLII  — 

plaine  pulseaiioe  et  auctoritè  royal*  créé  et  érigé,  créons  et 
érigeons  par  ces  présentes  quatre  conseilliers  aud.  sîége  et 
séueschaucéô  d'Ângoulmoys,  pour  desd.  offices  estre  pour- 

veiiz  par  nous  et  notrod .  dame  et  mëre,  les  quatre  conseil- 
liors  qui  pur  cydcvaiit  ont  esté  e«d.  grans  jours,  voulions 
et  dèclairous  qu'ilz  joyssent  de  telz  et  semblables  dr-oitz, 
proiUlitz  et  émolumeiis,  privilleiges,  prérogative.s  et  iH-elie- 
miaencos  que  Joysscnt  les  conseil! ùts  dft  notre  Ciiastcllet  de 
Paris,  assistent  avec  led.  sënesclial  d'Angouhiioys  et  ses 
lieuxtenans  au  conseil  et  audiences  de  lad.  séneschaucée 
pour  oj[)piner  à  lajudicature  des  procès  qui  en  ioelle  seront 
jugez,  avoir  distribucion  de  procès,  iceuU  rapporter,  et 
esd.  jugemens  avoir  voix  auctorisée,  tenir  le  siège  de  lad. 
séneschaucc'o  en  Tabsenoe  dud.  séneschal  ou  de  ses  d.  lieux- 
tenans général  et  particulier;  le  tout  à  la  vie  seullement 
desd.  quatre  conseilliers  qui  seront  pi*emiers  pourveuz 
desd.  ofllcps,  par  lo  dôrt's  dcsquelz  nmis  voulions  et  enten- 
dons no  ostro  vaccans,  ains  supprimées  et  abolyes.  Si 
donnnoiis  en  mandciiieiit  par  cesd.  présentes  à  nos  amez  et 
fcaulx  les  gens  tenaus  et  qui  tiendront  notre  court  de  Parle- 
juent  à  Pai'is,  séneschal  d  Angouimoys,  ot  à  tous  nos  autres 
justiciers  ouà  leui^  lieuxtenans  età  chacun  d'eulx,  si  comme 
a  '^ny  q)partiendra,  que  nos  présens  création  et  érection  ils 
gardent  et  entretiennent,  et  icdles  (àcent  garder  et  observer . 
sans  y  contrevenir  en  aucune  manière,  et  si  faict  avoit  esté 
ou  estoit,  le  facent  incontinent  et  sans  délay  remectre  au 
premier  estât  et  deu,  car  tel  est  notre  plaisir;  nonobstant 
quelzoonques  ordonnances,  restrinctions,  mandemens  ou 
défenses  a  ce  contraires.  En  tesmoin  de  ce,  nous  avons  iaict 
Bîcctre  notre  scel  a  cnsd.  présentes. 

Donné  à  Sainrt-C.ormain-en-Laye,  le  sixiesme  jour  de 
may,  l'an  dp  pr.K  o  mil  cinq  cens  vingt  huit,  et  de  notre 
règne  le  quatorzième. 

Sic  signât um  supra  plicam  : 

Par  le  Roy  :  Robertet. 

Lecta,  publicata  et  registrata,  audito  procuratore  generali 
Régis,  et  de  ejus  assensu,  Parlsius,  in  Parlamento,  vicesima 
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qQmtadimaiiaiuio  Domini  miUesimo  quingentesimo  vice- 
ùmo  ootavo.  Sic  signatran 

DuTiLUsr. 

Collatio  (acta  est  cum  originali. 

Dn  TiLLBT. 


SÉANCE  DU  MERCREDI  i:}  HA  KIER  ïbdô. 

MUtAlDENCK  11 K  M.  COAUVKT, 

PhB«IDE:!T. 

Membres  présents  : 

MM.  Buis,  Boilbtin,  DESMAzsàUD,  Dopourneau, 
Fayraud,  db  Fledry,  Jbaksoulw,  Martin  (Henri),  Nan* 
6LAiu>,  Sochal,  Touzaud,  Triou  et  Gborqb,  secrétaire. 

Le  procès-^Yerbal  de  la  séance  de  Janvier  est  lu  et 
adopté. 

M.  LE  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
reçus  depuis  la  dernière  réunion  de  la  Société., 

n  signale,  dans  le  catalogue  des  Lettres  autoffraphee 
de  Btîenne  Charavay,  une  ordonnance  de  Louis  XI, 
datée  de  Férigueux,  le  9  janvier  1464,  nommant 
Armand  de  Bourdeilles,  seigneur  de  Brantôme,  viguier 
de  Barbeneuz. 

M.  LE  PRàsiDBNT  demande  à  ses  collègues  s'ils  pour« 
raient  expliquer  le  symbolisme  d*un  bandeau  sculpté 
se  trouvant  à  la  partie  inférieure  delà  troisième  arcade 
du  rei^de-chaussée  de  la  cathédrale  d'Ângouléme.  La 
scène  représente  un  combat  et  la  défaite  d'un  chevalier. 

MM.  Namolard  et  Biais  pensent  que  cette  IHse 
appartient  au  XI*  siècle. 

M.  TouzAQD  analyse ,  d'après  Le  Correspondant,  une 
curieuse  étude  relative  au  droit  de  chasse  sous  l'ancien 
légtme*. 
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Cette  Revue,  dans  son  numéro  du  25  janvier,  an- 
nonce que,  sous  le  titre  :  «  Histoire  économique  de 
la  propriété  et  des  salaires  depuis  120O  jusqu'en  IdOO», 
le  Ministère  de  Flnstruction  publique  va  faire  paraître 
un  ouvrai  qui  prendra  place  dans  la  collection  des 
Documents  inédits,  et  dont  l'auteur  est  le  vicomte 
G.  d'Avenel.  Elle  a  reçu  communication  d'un  curieux 
fragment  de  ce  travail;  il  est  relatif  au  Droit  de  chasse. 
Malheureusement,  les  pages  recueillies  dans  Le  Cor^ 
mpondlanf  ne  rapportent  pas  dénonciation  des  sources; 
mais  lo  nom  de  l'auteur  .permet  de  lui  faire  crédit 
avec  sécurité. 

M.  d'Âvenel  montre  que,  contrairement  aux  idées 
reçues,  le  droit  de  chasse,  au  profit  des  classes  privi- 
légiées de  l'ancien  régime,  ne  remonte  pas  au^elà  du 
XVI*  siècle.  Auparavant,  la  chasse  est  lihre  pour  tout 
le  monde;  ou  même,  dans  certains  domaines,  à  raison 
de  la  grande  quantité  d'animaux  sauvages  qui  s'y 
trouvent,  la  chasse  constitue  une  obligation  pour  le 
seigneur. 

Dans  l'ensemble  du  pays,  chacun  reste  maître  de 
disposer  du  droit  de  chasse  sur  son  terrain,  d'en  Jouir 
par  lui-même  ou  de  le  louer  à  autrui.  Ainsi,  en  1972, 
on  voit  un  paysan  du  Languedoc  affermer  la  chasse, 
excepté  celle  de  la  perdrix,  pour  trente  sous  par  an, 
sur  les  terres  qu'il  fait  valoir;  —  en  1291,  dans  un 
autre  domaine,  la  chasse  aux  lapins  est  louée  neuf  livres 
tournois;  — en  1397,  le  juge  de  Taulignan  (Dauphiné) 
déclare  au  nom  du  seigneur  que  «  suivant  l'aneienne 
coutume  »  chacun  pourra  en  tout  temps  chasser  aux 
lièvres  et  perdrix,  en  tous  les  lieux  du  terroir,  et  que 
la  chasse  des  lapins  sera  ouverte  de  trois  en  trois  ans, 
depuis  le  29  septembre  jusqu'au  commencement  du 
Carême  »;  —  en  1408,  des  lettres  de  Charles  VI  ordon- 
nent au  bailli  de  Vermandois  d'informer  contre  un 
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gentUhomine  qui  prétendait  contester  aux  habitants  de 
Yersigoy,  en  Champa^e^  le  droit  de  chasser  dans  les 
hois  qui  les  environnaient. 

Toutefois,  dans  certaines  régions»  le  droit  est  soumis 
â  une  redevance  en  argent  ou  en  nature*  En  la  même 
année  1408,  les  gens  de  la  châtellenie  de  Thiviers,  en 
Péngord,  sont  maintenus  dans  le  droit  de  chasser  tous 
les  animaux  sauvages,  en  payant  au  vicomte  de  Limoges 
le  tribut  accoutumé,'  —  les  habitants  du  Morteau,  en 
Franche-Comté,  doivent  au  prieur  un  quart  du  produit 
de  leur  chasse  et  un  quart  au  pi  opr^taire  Mque  du 
domaine. 

Mais,  dès  1501^  on  voit  le  landgrave  d*  Alsace,  les 
comtes  de  Hanau  et  des  Deux*Font8  déclarer  que,  «  pour 
mettre  un  terme  aux  abus  du  ccunmun  peuple  qui  se 
livre  de  toutes  manières  à  la  chasse,  esi  négligeant  son 
travail,  ce  qui  conduit  les  hommes  à  la  misère  et  ne 
hiisse  aucune  trêve  au  gibier,  ils  ont  décrété  que  désor- 
mais tout  individu,  bourgeois  ou  paysan,  àxÂi  renoncer 
à  la  chasse  »  ;  —  en  1522,  les  seigneurs  de  Saint-Tri- 
vier,  en  Bresse,  marquent  pour  la  première  fois  qu'ils 
ont  le  droit  d'interdire  le  port  d'armes  et  la  chasse  à 
leurs  justiciables;  —  dans  telle  paroisse  du  Dauphiné, 
où  la  chasse  était  entièrement  libre  en  1450,  elle  ne 
rest  plus  en  1550  qu'à  Tarbalëte,  et  les  perdrix  sont 
exceptées  de  l'autorisation. 

M.  d'Avenel  remarque  que  la  noblesse,  qui  avait  ac- 
cordé bien  des  satisfoctionsaux  réclamations  des  tenan- 
ciers relatives  à  des  droits  bien  autrement  profitables 
pour  elle,  «  s'est  montrée  intraitable,  au  contraire,  en 
ce  qui  concerne  la  chasse,  plus  soucieuse  de  ce  seul 
plaisir  que  de  ses  plus  gros  intérêts  ». 

II.  Tottzaud  sgoute  que  dans  nos  Bulletins  (1892, 
p.  XXXV]  figure  l'extrait  d'une  charte  donnée  au 
Xin*  siècle  à  la  petite  bourgade  d'Escazeaux,  dans  le 
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Tarn-et-Garonnc,  et  où  se  trouve  cette  disposition  : 
<  Chacun  a  le  droit  de  chasser  les  lapins  ches  soi,  et 
même  d'avoir  un  terrier  sur  son  bien;  tout  propriétaire 
a  aussi  le  droit  de  chasser  les  perdreaux  ches  lui»  en 
tout  temps,  avec  des  filets  ». 

H.  Buos  croit  devoir  foire  connaître  à  ses  collées 
qu'une  exposition  de  céramique  aura  lieu  à  Cognac, 
sons  les  auspices  de  la  Direction  des  Beaux- Arts,  après 
la  dôture  de  TExposition  qui  va  avoir  lieu  à  Bordeaux. 

M.  LB  PnâsiDBNT  serait  d'avis  de  faire  revivre  une 
tradition  de  notre  Société,  abandonnée  en  1877,  et 
consistant  dans  la  publication  d'une  chronique.  Les 
découvertes  importantes  (àites  en  dehors  de  notre 
département  et  les  travaux  d'un  ordre  général  y 
seraient  analysés;  mais  ces  analyses,  au  lieu  d'être 
rejetées  à  la  fin  de  nos  volumes,  seraient  insérées  dans 
les  bulletins  mensuels. 

Entrant  dans  cette  voie,  M.  Chauvet  parle  de  fouilles 
faites  en  Palestine  et  d'une  étude  contenue  dans  un 
bulletin  de  la  Diana.  (Voir  annexe.) 

M.  DE  Fleurt  dépose  au  nom  de  l'auteur,  M.  Joseph 
Mallat,  deux  brochures  intitulées  :  1*  Sources  du  nobi- 
liaire de  l'Ângoumois  (Extrait  de  l'A  nfinatr^  du  Conseil 
héraldipie  de  France  potn-  i894);  —  2*  Le  Concile  de 
Périgueux  de  1366. 

M.  LB  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  perte 
qu'elle.vient  d'éprouTer  dans  la  personne  de  M.  le  baron 
Henri  BrumauÛ  de  Villeneuve,  membre  de  la  Compa^ 
gnie  depuis  1889,  décédé  à  Poursac,  le  2  de  ce  mois. 

M.  Gm^DDiAS  et  M.  le  général  Philebert  donnent 
par  lettre  leur  démission. 

La  séance  est  levée  a  dix  heures. 

Le  Secrétaire, 
J.  GnORQB. 


• 
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ANNEXE  AU  PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SEANCE 
DU  13  Fénusa  1895. 

.  UN£  TBOI£  PALBSTUUKMNB. 

Les  louilles  des  monuments  anciens  nous  ont  permis  de 
reraire  et  do  compléter  rhistolre  d'^ypte  et  l'histoire 
d*Assyne...  Mais  Jusqu'à  oe  jour  la  Palestine  était  vierge  de 
fouilles,  si  Ton  excepte  quelques  tranchées  creusées  au  pied 
des  murs  du  temple  de  Jérusalem. 

En  1800.  M.  Flinders  Pétrie  attaqua  le  m<Hiticule  dit  Tell- 
el-Hesy,  dans  la  Palestine  méridionale,  à  Test  de  Gaza. 
Après  M.  Pétrie,  ce  fut  M.  Bliss  qui  conduisit  les  travaux 
dont  le  résultat  a  été  la  découverte  de  l'ancienne  cité  cha- 
nanéeniie  de  Lnchish,  détruite  par  Josué  vei's  le  XIII'  siècle 
avant  l'érc  chrétienne. 

Le  monticule  a  été  exploré  avec  la  plus  rigoureuse 
méthode,  soi-  une  épaisseur  do  seize  pieds;  la  comparaison 
des  diverses  formes  de  poteries  a  permis  d'établir  approxi- 
mativement l'àgc  de  ctiiique  couche  :  il  y  avait  là  une  véri- 
table stratégraphie  archéologique. 

1*  A  la  partie  supérieure,  les  dernières  ruinée  avec  leurs 
poteries  grecques  rouges  et  noires,  remontent  au  V*  siècle 
avant  J.-€.; 

2*  Au-d^sous,  les  poteries  phéniciennes,  qui  peuvent  être  ■ 

datées  par  cfimparaison  avec  leurs  similaires  d'ËSgypte, 
doivent  être  du  VHP  au  XIV'  siècle  avant  J.-C.  ; 

3°  Enlin,  ii  la  partie  inférieure,  la  couche  amorite  contem- 
poraine de  la  fondation  de  la  ville  appartient  à  la  période 
comprise  entre  le  XV*  et  le  XXX'  siècle. 

Cette  couche  a  fourni  des  cylindres  babyloniens,  portant 
des  inscriptions  cunéiformes  que  M.  Sayce  considère  comme 
Une  des  plus  remarquables  découvertes  qui  aient  jamais 
honoré  Tarchéologie.  (Voira.  Reînach,  dans  r^lii^AroiiolO^^ 
1891,  p.  451.) 
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NOMS  DB  UBCX. 

Dans  une  communication  de  M.  Vincent  Diirand.  «  Du 
parti  qu'on  peut  tirer  des  mms  de  lieu  pour  la  reclwrche 
des  sanchuUres  du  paganisme  »  et  inséré  dam  le  bnUetiti 
de  la  Diana  (T.  vn,  n«*66t  7),  il  y  a  Ueu  de  relever,  dans 
le  département  de  la  Loire  (p.  381),  des  fana  qni  viennent 
éclairer  la  thèae  de  M.  Lièvre  (1)  relative  aux  piles  dites 
romaineB  : 

Le  Fan,  hameau  de  la  commune  de  Poneins  ;  Le  Fant, 
commune  de  Saint-Bonnet-le-Courdeau;  Les  Fans,  com- 
mune de  Saint-MarceM'Urfé,  et  Les  Fans,  commune  de 
Saint-Romaiu-la-Motte,  etc. 

O.  CtfAUVET. 


SÉANCE  OU  MERCR£DI  13  MARS  1805. 

rai8Il»IM0B  OR  M.  ORAUVBT, 

Membres  présents  : 

HM.  Bastibr,  Biais,  BoiLByiN,  Dofoobiibau,  Fa- 

TRAUD»  DB  FLEURY,   FUSIL-PBnOT,  GuiRIN-BOOTAUD, 

JBAMSODLm,  Martin  (Henri),  Moro,  TouEAim  et  Triou, 
secrétaire-adjoint. 

\jQ  proo&s-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  LB  pRésiDBNT  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
reçus  depuis  la  dernière  réunion  de  la  Société. 
Il  signale  : 

10  Dans  le  Bidletin  atchéolofftqite  du  Comité  des 
travaux  historiques,  un  travail  sur  rembaumement 
des  morts  à  Tépoque  mérovingienne; 


(1)  A^.  tièm,  les  Ama  ou  v«ni«m«te.  pArû,  G.  Thorin,  IMS, 
p.  fn. 
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2^  Dans  la  Reme  des  Langues  romane»,  un  résumâ 
du  cours  de  paléographie  fail  par  M.  Jos.  Berthelé,  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Montpellier  (Voir  annexe  I)  ; 

d*  Dans  un  ouvrage  publié  par  la  Société  des  Archives 
historiques  de  la  Gironde,  Autographe»  de  penome» 
ayant  marqué  dana  Vhieiùire  de  Bordeaux  et  de  ta 
Quyenw,  deux  noms  charratais,  ceux  d^lie  Yinet  et 
de  A.  de  Nesmond. 

M.  le  président  donne  «isuite  connaissance  d'une 
lettre  émanant  du  comité  d'or^^auisation  des  fêtes  du 
cinquantième  anniversaire  de  la  Société  archéolog^ue 
du  Limousin,  invitant  les  membres  de  la  Société  archéo- 
logique de  la  Charente  à  assister  aux  réunions  qui  se 
tiendront  à  Limoges  du  15  au  18  Juin  1895. 

U  donne  également  lecture  de  documents  concernant 
Tabbaye  de  Grosbos,  qui  lui  ont  été  adressés  par 
M.  Dujarrio-Descombes  et  qui  proviennent  du  registre 
des  patentes  du  greffe  du  prèsidial  de  Périgueux,  appar- 
tenant  à  la  bibliothèque  de  cette  ville.  (Voir  annexe  II.) 

M.  GuàtiM-BooTAUD;  au  nom  de  la  commission  des 
finances,  lit  son  rapport,  dont  les  condusionssont  adop- 
tées. A  l'unanimité,  des  remerciements  sont  votés  au 
trésorier. 

M.  Biais  foit  les  communications  suivantes  : 

1*  Note  rdative  aux  clefs  de  la  ville  d'Angouléme, 
confiées  à  la  garde  du  Maire,  en  vertu  des  <  Libertés  et 
Privilèges  concédés  par  nos  Roys 

2*  Lettre  du  maréchal  de  Scbomberg,  gouverneur  de 
la  province  d'Angoumois,  au  Maire  de  la  ville  d'Angou- 
léme  (18  janvier  1825),  concernant  la  garde  des 
portes  de  ladite  ville  ; 

3"  Procès-verbal  de  l'assemblée  du  corps  de  ville 
d'Angoulême  (18  août  1830),  cil  se  trouvent  exposées 
les  mesures  prises  pour  combattre  «  la  contagion  » 
qui  ravageait  cette  ville  en  ce  temps-là. 


Au  sujet  (le  cette  dernière  communication,  M.  Biais 
ra{)pelle  le  «  remarquable  travail  »  de  M.  Lièviv,  paru 
cil  1SS6,  sur  la  Misère  et  les  Épidémies  à  AngoxUéme 
aux  XVT^  et  XV 11^  siècles. 

M.  Favrai'I)  donne  lecture  d'un  mémoire  isur  les 
fouilh's  qu'il  a  enirepris»'s  depuis  deux  ans,  an  camp 
de  Recotix,  commune  de  Soyaux.  Il  fait  la  description 
du  camp,  du  retraachemeuL  qui  le  limite  au  sud.  de  la 
grotte  artificielle  qui  a  été  creusée  a  son  [loiui  en  1  mi- 
nant, et  donne  de  curieux  renseignements  sur  les  restes 
de  foyers  et  de  huties  qu'il  a  rencontrés  et  que  plu- 
sieurs membres  de  la  Société  sont  allés  visiter. 

A  l'appui  de  ses  explications,  M.  Favraud  montre  à 
la  Société  une  faible  partie  des  objets  en  silex,  en  grès,, 
en  diorite,  etc.,  qu'il  a  recueillis  dans  seslouilles.  Isous 
y  remarquons  : 

Des  percuteurs,  des  i,n-attoirs,  des  per<^irs,  des  scies, 
des  trancliets,  des  pointes  de  javelots,  des  pointes  do 
flèches  de  toutes  forjnes  et  A  tous  les  degrés  de  perléc- 
tionnenient,  depuis  la  simple  ébauche  jusqu'à  la  pointe 
tinement  dentelée;  des  haches  taillées,  d'autres  prépa- 
rées pour  le  polissage,  quelques-unes  ayant  déjà  subi 
un  commencement  de  ixdissage,  certaines  entièrement 
polies,  une  retaillée  et  repolie;  des  meules  en  giës  avec 
leurs  broyons,  des  débris  de  poterie  grossière,  de 
poterie  line,  des  anses  curieuses  et  des  formes  les  plus 
diverses,  trente  spécimens  d'ornemenis  divers,  de 
vases,  une  coupe  hémisphérique,  quatre  cuillers,  un 
tube  percé,  des  fusaïoles,  le  tout  en  terre  <  iiite;  des 
ciseaux  et  des  poinçons  en  os.  une  C(>t[uilie  marine,  une 
perle  de  collier,  une  hache,  un  bracelet  et  luie  larme 
de  bronze  provenant  de  coulage,  une  boule  en  cal- 
caire, des  dents  et  des  ossements  de  bœuf,  de  porc, 
de  chien,  d'oiseaux,  des  charbons  et  des  cendres,  etc., 
etc. 


M.  CHAinnsr  donne  toeture  des  oondiuiims  de  son 
travail  sur  la  trouvaille  de  Vénat. 

M.  Audoin,  propriétaire  à  La  Talonnidre,  donne  sa 
démission  de  membre  titulaire. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  trois  quarts. 

Le  Sécrétait'^  adjoint, 
L.  Triou. 


ANNEXES  AU  PROCéS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE 

L 

Cours  de  M.  Jos.  Berttielé.  —  L'enseignement  patéo^ 
gre^pitdque  à  la  FaeuUé  des  letfres  de  Montpeuter, 

Le  21  décembre  1804  M.  Jos.  fierthelé  à  fiât,  à  la  Faculté 
de  Montpellier,  la  première  leçon  de  son  cours  de  paléogra- 
phie qui  comprendra  les  principes  généraux  de  la  lecture 
des  manuscrits  de  bibliothèques,  manuscrits  d'ardiives, 
chartes,  minutes  de  notaires  et  même  la  paperasserie  mal 
soignée  de  j^i'effes. 

Il  y  ajoutera  quelques  éléments  de  diplomatique. 

Cette  exceUente  mesure  devinait  être  imitée  par  toutes  les 
Facultés. 

L'un  des  c<araciùres  du  temps  présent  est  la  revision  des 
voniuu.ssance6  anciennement  acquises,  la  rccheiclie  de 
la  i/mrf*io>*  dans  toutes  les  branches  du  savoir  iiumain. 

L'histoire  a  été  longtemps  une  branche  de  la  rhétorique 
avant  d*être  ce  qu'elle  tend  à  devenir  ai^ourdliui  :  une 
science  eonsiUuée  ou  en  vote  de  se  consiUuer.  Pour  cette 
revision  historique,  il  iknt  un  meilleur  outillage  et  des 
méthodes  plus  exactes  d'investigation  ;  avant  tout,  il  ihut 
remonter  aux  sources;  lire  dans  le  texte  les  vieilles  diar- 
tes,  les  vieux  documents. 


Je  n'exagère  rien,  dit  M.  Herthelè,  en  disant  qu'une  très 
grande  partie  des  publications  qui  composent  la  littéi'ature 
historique  a  besoin  d'être  refaite.  Il  taut  être  homme 
d'histoire  locale  {Ydv  mêiier  pour  imaginer  combien  d'er- 
reurs sont  encore  en  circulation  aujourd'hui,  dont  la  rectifi- 
cation sera  victorieuse  dés  qu*ii  se  trouvera  quelqu'un  ix)ur 
remonter  aux  sources. 

Il  y  a  encore  bien  des  déoouyertes  à  faire  dans  les  archi- 
ves; témoin  M.  Anatole  fioncherie. 

Son  exemple  est  bon  à  citer  par  ce  qu'il  n'est  pas  un 
étranger  pour  la  Charente;  im)s  Bulletins  de  1871-1872, 
contiennent  sou  important  mémoire  sur  le  Dialecte  poUeiHn 
au  XII 1'  siècle. 

11  a  découvert,  depuis,  à  la  Bibliothèque  de  médecine  d« 
Montpcilici-  do  nouveaux  ouvrages  de  ramiijuil4i  classique. 

Et  à  l'uiis  même,  à  la  Bibliothèque  naiioiialc,  ce  Roman 
de  Galerent  (1),  œuvi-e  d'une  valeur  littèiaire  vi-aimeiit 
supérieure  et  qui  était  resté  non-seulement  inédit»  mais 
encore  absolument  inconnu  jusqu'en  1887,  époque  on 
M.  Boucherie  eut  la  chance  de  le  rencontrer  dans  un  manus- 
crit mentionné  au  catalogue  sous  ce  titre  :  SiHotre  de  Bre- 
iaçne  en  vers. 

Pour  de  semblables  découvertes,  il  faut  savoir  lire  les 
vioux  écrits;  il  faut  aussi  connaître  ceux  auxquels  on  peut 
ajouter  foi  et  qui  n'ont  pas  été  anciennement  truqués  pour 
des  causes  diverses. 

A  ce  sujet,  M.  Berthelé  cit(^  plusieurs  exemples  de  docu- 
ments acceptés  pour  autluMitiques  à  première  vue  et,  api'ès 
examen,  reconnus  laux  pai-  d'iiabiles.  paléographes,  notam- 
ment par  M.  Léopold  Delnle. 

Il  cite  l'histoire  de  ce  feudiste,  Jean-Pierre  de  Bar,  mort 
à  la  Bastille,  qui  avait  employé  cinquante  ans  de  sa  vie  à 
fiibrlquer  des  titres  de  noblesse  et  trouvé  moyen  de  mettre 
la  maison  de  Bouillon  (qui  le  imyait),  sur  le  même  pied  gé- 
néalogique que  la  maison  de  France. 

(i)  Le  Roman  de  Galerent,  comte  de  Bretagne,  par  le  trouvère 
Renautt  publié  pour  U  première  fois,  d**prè«  le  nkaniuerit  saîque  de 
1»  BibUothèqae  nationile,  par  Anatole  Boucherie*  UoatpelHer,  ISBS. 


Tons  ceax  tpû  s'intéressent  aux  études  historiques  liront 
Avec  plaisir  et  profit  la  leçon  d'ouTerture  très  documentée 
de  M.  Berthelé. 

G.  Ghautet. 


II. 

Eœirali  du  regUire  OU  dea  Patentes,  prownanU  du  ffreffe 
du  prêeUUai  de  Périgtteum,  appaHenant  à  (a  Btblla^ 
ihèque  publique  de  cette  nfUe.  —  Documents  concer- 
nant VaUbait/e  de  Groattos. 

1"  «  Ce  jourd'huy  premier  jour  de  septembre  mil  cinq 
cpiu  quatre  viiipt  dix  huit,  le  rov  estant  fi  Fontainebleau, 
voullant  favorablement  traicter  le  siem-  do  Lambert,  l'un 
de  ses  m'»  d'othels  ordinaires,  en  considération  de.-^  Ijues 
services  qu'il  luy  a  fuicts  dès  longtemps,  et  pour  luy  donner 
moyen  de  les  continuer,  Sa  Majesté  lui  a  accordé  l'abaye 
de  Gros  Bos  en  Angoolmoys  vaquante  par  la  mort  du  s'  de 
La  Barrière  de  Minsat,  pour  en  fr*  par  luy  pourvoir  Henry 
de  Lambert,  rung  de  ses  enffans»  filleul  de  Sa  Ms^esté» 
ou  tel  autre  capable  qu*il  advizera.  Ayant  à  oeste  fin  com- 
mandé le  prèsant  brevet  luy  estre  expédié  et  toutes  les 
lettres  nécessaires  pour  obtenir  celles  de  Romme.  par  moy, 
son  conseiller  et  secrétaire  d'£stat  et  de  ses  commandé. 

«  Ainsin  signé  :  Hbnrt. 

«  (Signé)  FoRGST.  » 

2"  Le  4  septembre  du  même  mois,  nouvelles  lettres 
d*Henrî  IV«  laissant  en  blanc  le  nom  de  l'administrateur  au 
choix  de  Jean  de  Lambert,  s*^  de  La  Pilolie  et  des  Écuyers, 
maître  dlidtél  de  sa  mai^n  (1)  ; 


(1)  Voir  «nr  ea  penonnas»  périgoardin  La  Firanee  protestante* 


«  Estant  besoingpour  la  conservation  des  fruicts  et  rove- 
nus  qui  en  dépendent  et  commettre  pei*sonne  solvable  pour 
la  conservation  diceiix,  at tondant  que  icelluy  que  iious 
avons  commis  pour  en  esti  e  pourveu  a^t  obtenu  ses  bulles 
et  provisions.  > 

3**  Le  16  déoembre  suivant,  à  Péngueuz,  Jehan  Duver- 
gier,  économe  député  au  régiment  et  gouvernement  des 
fruits  de  l'abbaye  de  On»  0os,  ordre  de  Citeaux,  diocèse 
d'Ângoumois,  requiert  la  publication  et  enregistrement  au 
greffe  du  présidial,  de  ses  lettres  de  nomination  à  cette 
fonction. 

Il  (lit  notamment  que  le  roi  étant  averti  du  décès  de  Vin- 
cent de  Villars,  ôcuyer,  s'  de  La  Barrière  do  Minsac, 
auquel  il  avait  tait  don  do  l'abbaye  de  Gros  Bos,  il  lui  a  plu 
le  nommer  pour  écoTiome  de  l'ad.  abbaye  aux  fins  do  ix'^ir 
et  ^'ouvet  ncr  les  fruits  et  revenus  jusqu'à  ce  que  le  titulaire 
ait  re<;u  ses  bulles. 

-1"  Lettres  du  IG  avril  1599,  par  lesquelles  le  roi  conlirmc 
la  nomination  de  Jehan  Duvergier,  comme  économe  de 
Tabbaje  de  On»  Bos,  jusqu'à  Farrivée  des  buUes  du  nouvel 
abbé. 


SÉANCE  DU  MERCREDI  10  AVRIL  1895. 

P&ÂSXDENCK  MB  M.  CnAUVST, 
PRÉStDBMT* 

Membres  présents  : 

MM.  BoiLEViN,  Desmazeaud,  Favraud,  r>E  Fr.Ki  RY, 
Jeansoulin,  Martin,  Mourier,  Triou  et  George, 

secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  prèccdeutc  séance  est  lu  et 

adopté. 

M.  ].E  pRi'siDENTdéposo  siu'  le  hureau  les  ouvrages 
reçus  depuis  la  dcruière  réiuiiou  do  la  Société. 


—  LV  — 

Il  dépose  également  le  programme  de  l'Exposition 
qui  va  s'ouvrir  à  Bordeaux  et  une  invitation  adr^^ss/'e 
aux  membres  de  la  Société  par  la  sous-commission 
archéoloi^'iquo. 

Il  (liMiiie  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  Vi\})hé 
Mondon,  sign;>lant  la  découverte  d'une  hache  en  bronze 
au  lieu  dit  le  Petit-Picard,  coniinmie  de  Chazelles. 

M.  Favraui)  fait  connaître  qu'on  a  trouvé,  en  1889,  à 
l'ouest  du  bourg  de  Rivières  une  hache  plate  sans 
relK)rds,  également  en  bronze,  semblable  à  celle  qu'il  a 
recueillie  à  Recoux. 

M.  LK  Président  serait  d'avis  de  terminer  à  l'avenir 
nos  Bulletins  par  une  table  générale  des  matières.  Les 
auteurs  de  mémoires  seraient  priés  d'établir  eux- 
mêmes  la  table  de  leurs  travaux,  et  l'ensemble  des  fiches 
réunies  par  l'un  de  nos  collègues  permettrait  d'établir 
la  table  générale. 

M.  Favraud,  pour  répondre  à  l'idée  émise  par 
M.Chauvct  d'une  enquête  sur  notre  histoire,  jusqu'au 
X*  siècle,  fait  connaître  que  pendant  l'hiver  1893-1894 
une  grande  quantité  de  tuiles  romaines  furent  extraites 
d'un  vieux  chemin  et  d'une  vieille  haie,  s^vac,  chii^ons, 
à  côté  de  la  route,  à  Chanteraine,  près  de  Ciiiilé,  com- 
mune d'Oradour. 

Il  donne  lectui"e  d'un  «  extrait  de  la  mercuriale  du 
greffe  de  la  principauté  de  Marcillac  »,  de  laquelle  il 
résidte  que,  do  la  Saint-Michel  à  la  Saint-Michel,  le  prix 
du  boisseau  tle  grains,  «  du  plus  baud,  a  vallu  au  mar- 
ché d'Aigre,  l'un  ptant  l'autre,  la  cinquiesme  ptie 
déduitte  »  : 

Promemt.  Méturo.  Avoine. 

Del77Gàl777.  5*  6-^11^   3^^  IG  '  4"^  2#  6^ 

De  1777  à  1778.  5  13   10     4   10  4  2     »  » 

I)el778àl77'J.  4   14     7     o     >^    1  1    16  1 
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—  LVT  — 

M.  DE  Fleury  commence  la  lecture  d'un  mémoire 
de  M.  GigOD,  Sous-'m tendant  militaire  à  Bordeaux, 
ayant  pour  titre  :  La  bataille  de  Jaimac  et  la  campa- 
Qne  de  i569  en  Angoumois,  et  destiné  à  être  reproduit 
dans  nos  Bulleiins.  L'auteur  iiuluiue  dans  un  avant- 
propos  la  composition  des  armées  à  la  fin  du  XVI*  siècle, 
leur  armcinont  et  leur  tactique,  et  il  nous  fait  connaître, 
par  le  résumé  de  la  campagne  de  1508,  la  situation  res- 
pective des  càtholiques  et  des  protestants  au  1**  janvier 
1569. 

M.  LB  Président  dit  que  Tun  des  devoirs  des  Socié- 
tés comme  la  nôtre  est  de  conserver  la  mémoire  de  ceux 
qui,  dans  chaque  région,  ont  consacré  leur  vie  à  Tétude 
du  passé. 

A  ce  titre,  notre  regretté  compatriote,  Arthur 
Amîaud,  ne  saurait  être  oublié  et  l'appréciation  de 
son  œuvre  doit  trouver  sa  place  dans  nos  BtUleiins, 
(Voir  annexe.) 

Il  exprime  ensuite  Tidée,  qui  est  favorablement 
aocueiilîe,  d'organiser  une  séance  de  jour  le  deuxième 
mercredi  du  mois  de  juillet.  Le  Bullelinùe  1894  sera 
terminé  ù  ce  moment  et  le  rapport  sur  les  foui'ios 
qui  viennent  d'être  faites  à  Messeux  pourra  probable- 
ment être  présenté  à  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


J.  Gborob. 
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LVII 


ANNEXE  AU  PROCES-VÏ  KF  AF,  DE  LA  SEANCE 

DU  10  AVKIL  lâ'j5. 


Arthitr  Amtaud. 

La  mort  prématurée  d'Arthur  Amiaud,  frappé  à  quarante 
zz\^  par  un  mal  torrible,  a  été,  pour  Ips  cttidos  orientales 
en  France,  un  coup  des  plus  douloureux  et,  pour  la  publi- 
cation des  Découvertes  en  Chaldée,  un  irréparable 
malheui'  !  Son  esprit  judicieux  et  pénétrant  s'était  attaché 
avec  une  infatigable  [(ci  sèvérauce  à  l'explication  des  textes 
chaldéens  trouvés  à  Tollo.  et  personne  no  l'avait  conduite 
plus  loin  que  lui.  Non  oonteat  de  foire  Tépreuve  de  sa 
clairvoyanoe  sur  quelques  morceaux  épai's,  il  avait  embrassé 
l'ensemble  de  ces  très  antiques  documents  et,  par  des  oom<- 
paralsons  multipliées,  Il  avait  donné  une  base  solide  à  ses 
interprétations. 

Modeste  jusqu'à  Texcés,  ti'és  indépendant  et  très  mesuré 
à  la  fois  dans  ses  opinions  scientifiques,  détaché  de  sa  pro- 
pre manière  de  voir,  au  point  do  la  sacrifier  au  premier 
doute  sérieux,  il  possédait  toutes  les  qualités  nécessaires 
ponr  ji:agner  à  ces  belles  et  difUciles  recherches  la  pleine 
coniiance  du  public  savant. 

La  répugnance  exagérée  qu'il  éprouvait  à  se  mettre  on 
avant  avait  ou  ce  résultat  de  le  porter  à  publier  de  préférence 
ses  travaux  dans  des  recueils  étrangers  (1).  Nous  nous  en 
affligions  et  nous  avions  réussi  à  le  déterminer  &  communi- 
quer sa  remarquable  introduction  sur  SirpotOa  à  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  (bien  qu'il  n'ait  jamais  voulu  en  faire 
lui-même  la  lectifre),  et  à  la  donner  ensuite  à  la  Jtmme 
arcMologiquc  (2).  Il  nous  remettait  aussi,  au  fUr  et  à 
mesure,  le  texte  fï'ançais  de  ses  traductions  pour  former, 

d)  On  trouvera  particulièrement  bes  traductions  dans  le  ii<?corrfs  of 
the  past  (aew  séries),  de  A.-H,  Sayce.  vol.  I,  p.  64,  et  II,  p.  73.  C/- 
Z^iUehtift  fiir  atsifrioUgie,  II,  p.  S87  et  III,  p.  28. 

(t)  Tïoitt*in«  téri*,  t.  XII,  p.  66, 
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comme  nous  en  étions  convenus  avec  lui,  une  troisième 
livraison  {youtée  aux  Découvertes  et  publiée  sous  son 
nom. 

Ses  lettres  témoignent  qu'il  se  promettait  ime  grande 
satisfliction  de  Toir  son  travail  figurer  dans  Touvragc  qui 
contient  le  compte-rendu  authentique  des  fouilles  de  Tello. 
Il  86  réjouissait  particulièrement  du  moyen  que  nous  avions 
trouvé  de  ti^ansformer  en  clichés  typographiques  les  copies 
des  textes  chaldéens,  tracés  de  sa  main  avec  une  rare  pré- 
cision. Nous  nepoiivon*^  pins  aujourd'hui  publier,  sous  cette 
double  forme,  que  les  inscni)iions(l('s  statues;  mais  quelques 
extraits  de  la  correspondance  sciuiuitique  d'Arthur  Anu;uid 
nous  permettront  peut-être  d'indiquer  ensuite  ce  qu'il  avait 
commencé  à  faire  pour  l'interprétation  des  textes  archaïques 
et  pour  les  inscriptions  des  grands  cylindres  en  terre  cuite. 

De  notre  part,  c'est  une  satis&ction  de  cœur,  en  même 
temps  qu'un  devoir  de  reconnaissance,  de  rendre  ici  un 
hommage  public  &  sa  mémoire  et  de  taire  que»  s'étant 
trouvé  à  la  peine,  il  soit  aussi  à  Thonneur. 

£.  DB  Sarzbc.  Léon  Heuzey. 

Extrait  des  Découvertes  en  CfuMée,  par  £rnest  de 

Sarzec,  publiées  par  les  soins  de  M.  î.ôon  Heuzey.  —  Partie 
épigraphique,  Essais  do  traduction  de  textes^  par  Arthur 
Âmiaud  (3'  livraison,  1"'  fascicule,  1S91). 


SÉÀNCE  OU  MERCREDI  8  MAI  1895. 

PBÉSIDENCK  DE  M.  CBilUVaT, 

vvÈxatwn, 

Membres  présents  : 

MM.  Biais,  Boilevin,  Deserces,  Dufourneau,  Fa- 
VRAUD,  DE  Fleury,  Fusil,  Jeansoulin,  Martin  (Henri), 
MoRO,  TouzAUD,  Triou  et  George,  secrétaire. 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu^  mis 
aux  voix  et  adopté. 

M.  LK  Pri«:sident  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
reçus  dci)uis  la  dernière  réunion  delà  Société. 

Il  signale  : 

P  Dans  les  Bulletins  de  la  Société  du  Borda  (1"  tri- 
mestre 1895,  page  15),  une  communication  de  M.  J.  do 
Laporterie  sur  les  statuettes  humaines  en  ivoire  do 
mammouth,  recueillies  dans  la  grotte  du  Pape,  à  Bas- 
sempouy  (Landes). 

Cette  importante  découverte  jette  un  jour  nouveau 
sur  les  débuts  de  la  sculpture.  Une  tète,  couverte  d'un 
capuchon  quadrillé,  présente  une  vague  ressemblance 
avec  certaines  sculptures  égj'ptiennes.  Il  serait  témé- 
raire actuellement  d'insister  sur  ce  rapprocliement  (1). 

Ces  œuvres  de  l'art  primitif  intéressent  particulière- 
ment notre  région,  qui  a  fourni  dans  la  grotte  du 
Placard  Tun  des  premiers  échantillons  de  sculpture 
quaternaire,  une  téte  humaine  gravée  sur  bois  de 
renne,  recueillie  par  Tabbé  Bourgeois. 

2"  Un  mémoire  de  M.  J.  Ferment,  extrait  du  Bulletin 
de  la  Société  de  Géographie  de  Rochefort  de  1894,  por- 
tant ce  titre  :  La  Charente  préhistorique.  Vallée  de  la 
Tardoire  et  du  Bandiat.  Ce  travail  consciencieux  con- 
tient des  notes  sur  les  différents  âges  de  la  pierre  et 
da  bronze  prises  dur  place  depuis  plusieurs  aimées.  Il 

(1  )  Voir  snr  e«tt«  int^rtsiaiite  déooiiTert»  : 

D'  Mag^itot,  Eicar«ion  géolof^'ique  et  anthropolof^ïquo  a  la  grotte  de 
BnsMnnpoaj  (Landes).  Congrè»  de  Paris.  Association  française  pour 
VmoMeement  â«s  seitnees.  u  I,  p.  250  ; 

Bd.  PiflUa  et  J.  de  Laporterie,  Les  fouilles  de  Brassempouy  en  18M, 
dans  ButltHn  de  la  Société  aoUuropologique  de  Parie,  p.  693  *  648, 

Bd.  Piette,  La  station  de  Brassempouj  et  le»  ilatuellee  hamaines  de 

la  période  glyptique,  daot  L*Anthn^^OffU,iMn^wiXÏS9S^,  p.  UN)  A 
151,  avec  7  pl.  béUogr. 


—  LX  — 

aera  très  utile  aux  nombreux  archéologues  qui  vont, 
chaque  anoée^  visiter  les  curieuses  stations  de  la 
Tardoire 

3*  La  première  partie  d*un  travail  de  M.  D.  Touzaud, 
dans  la  Science  sociale  (1895»  4*  livraison),  sur  la 
décentralisation  administrative. 

Notre  ancien  président  étudie  les  diverses  étapes  de 
la  centralisation  en  France  :  les  municipes^  importés 
ditalie  en  Gaule  aux  premiers  siècles  de  notre  ère  et 
qui»  dès  le  temps  d'Ulpien,  étaient  déjà  soumis  au  rigou- 
geux  contrôle  des  agents  du  pouvoir  central  ;  les  chartes 
communales  et  les  vieilles  fi*anchises  locales  essayant 
de  renaître  du  vieux  sol  gaulois,  après  l'invasion  des 
Barbares;  la  marche  ascendante  de  la  monarchie  vers 
la  centralisation  administrative,  avec  la  silhouette  des 
grands  baillis,  des  intendants,  etc.  Il  passe  ensuite  à 
répoque  révolutionnaire  qui  sort  du  cadre  de  nos  étu- 
des. 

40  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de 
Paris,  une  étude  de  M.  Gabriel  de  Mortillet  sur  la 
Classification  paletimologigue  mise  au  courant  des 
découvertes  nouvelles* 

A  ce  styet,  M.  le  Président  fait  observer  que  les  idées 
soutenues  par  lui  eu  1877  (l)  au  sujet  de  la  transition 
entre  la  ân  des  temps  quaternaires  et  l'époque  néoliti- 
que  sont  enfin  admises,  puisque  le  nouveau  projet  de 
classification  comble  enfin  le  fameux' Ata^t»  par  une 
nouvelle  époque  dite  tourassienncj  caractérisée  par  la 
station  de  la  Toiurasse  (Haute-Garonne),  dont  la  faune, 
riche  en  cerfs,  manque  de  rennes.  L'industrie  y  est 
représentée  par  des  silex  assez  grossièrement  taillés, 

(1)  Bulletin  lie  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente, 
note,  p.  li  à  78.  —  Congrès  de  Nantes,  Association  française  pow 
fwaiteanent  des  sdenees,  1675»  p.  SSS»  8S3. 
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indiquant  une  dégénérescence  de  la  taille  de  la  pierre, 
et  par  des  pointes  de  harpons  en  os  et  en  bois  de  oerf, 
plates  et  munies  de  fortes  barbelures  latérales. 

M.  LE  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Audiat  annonçant  l'excursion  que  doit  faire  la 
Société  des  Archives  de  la  Saintonge  et  d'Aunis  le 
samedi  18  mai  à  Châteauneuf ,  Bouteville»  Saint^Même 
et  Bassac^  et  invitant  les  membres  de  notre  Société  à  y 
prendre  part. 

Il  fait  conndtre  ensuite  que  M.  Dij^arric-Descombes 
vieot  d'être  nommé  Officier  de  l'Instruction  publique 
et  il  dépose  en  son  nom  deux  pièces  relatives  à  la  Cha- 
rente : 

1*  Un  procès-verbal  sur  parchemin  de  la  prise  de 
possession  de  la  cure  de  Charras  par  Jehan  André, 
chanoine  de  La  Rochebeaucourt,  en  date  du  22  octobre 
1602; 

2*  Une  lettre  ancienne,  sans  signature,  relatant  ce 
qui  s'est  passé  à'Angouléme  à  l'Assemblée  des  États  en 
1649. 

Ces  documents  sont  remis  à  M.  de  Fleury  qui  en 
présentera  une  analyse  dans  une  séance  ultérieure. 

M.  Buis  signale  la  récompense  accordée  à  M.  Sadoux, 
membre  correspondant  de  notre  Société,  à  la  suite  de 
l'Exposition  de  Lyon.  M.  Sadoux  vient  d'être  nommé 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  moulage -d'une  hscbe  en  bronze,  trouvée  à  Riviè- 
res et  dont  la  découverte  avait  été  signalée  par  M.  Fa- 
vraud  dans  la  précédente  séance,  est  déposé  par  lui 
pour  notre  musée.  Cette  hache  appartient  à  M.  Ballon, 
actuellement  instituteur  à  Villebois^Lavalette  et  pré- 
cédemment à  Rivières. 

M.  Fusil  communique  une  note  écrite  en  marge  du 
chapitre  des  Processions  dans  le  manuscrit  des  Statuts 
Synodauœ  de  W  François  de  Péricard,  publié  en 
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1655.  En  voici  la  teneur:  «  En  quelques  paroisses  on 
«  trempe  le  baston  de  la  croix  ou  bien  Ion  iette  quelq'un 
«  dans  une  fontaine  et  par  ce  moyeu  on  croit  obtenir 
€  de  la  pluye  qui  est  un  abus  et  superstition  ». 

Dans  le  môme  manuscrit  il  est  fait  mention  d'une 
coutume,  abusive  sans  duute,  mais  qui,  contrairement 
au  sentiment  émis  par  M»^  X.  Barbier  de  Montault 
dans  une  notule  sur  le  procès-verbal  de  la  visite  de  la 
cathédrale  de  Saint-Bertrand  de  Comminge,  place  le 
sermon  après  Tolfertoire.  Cette  coutume  est  aussi  men- 
tionnée en  deux  endroits  dans  le  Joiirtial  de  Mathieu 
Perrot,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Bourges  en  1G62. 

M.  TouzAUD  offre  à  la  Société  de  la  part  de  notre  com- 
patriote M.  A.  Ksmein,  professeur  à  la  Faculté  de  droit 
de  Paris,  directeur  adjoint  à  l'École  pratique  des  Hautes- 
Études,  im  ouvrage  intitulé  :  Cown  élémentaire  d^HiS' 
toîre  du  droit  français. 

Cet  ouvrage,  dont  la  deuxième  édition  vient  de 
paraître,  a  été  couronné  par  l'Académie  des  eeiences 
morales  et  politiques. 

Le  titre,  trop  modeste,  ne  donnerait  pas  une  idée 
suffisante  du  travail  accumulé  dans  ce  volume  de  plus 
de  800  pages  ;  en  réalité,  on  y  trouve  le  dernier  état 
de  la  science  sur  ce  vaste  et  important  sujet. 

L'auteur  a,  du  reste,  acquis  une  situation  dans  le 
monde  savant  qui  le  place  au  premier  rang.  Ses  tra- 
vaux sont  déjà  nombreux  ;  en  voici  la  nomenclature  : 

Histoire  de  la  Procédure  criminelle  en  France, 
ouvrage  couronné  par  l'Institut  (1881)  ;  —  Éludes  stir 
les  contrats  dans  le  très  ancien  droit  français  (1883); 

—  Mélanges  d'histoires  de  droit  et  de  critique  (1886^; 

—  Étude  sur  la  condition  privée  de  la  femme,  par 
Paul  Gide,  2«  édition  avec  une  notice  biographique,  des 
additions  et  des  notes  (1885);  Le  Mariage  en  droit 
canonique,  ouvrage  couronné  par  l'Institut  (1881). 
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M.TouzAUD,  qui  fut  l'ami  d'Arthur  Amiaud,  enlevé 
prématurément  à  la  science,  s'honore  de  l'uniitié  qui 
le  lie  à  M.  Esmein  :  il  est  heureux  d'avoir  été  choisi 
par  lui  pour  remettre  à  la  Société  l'hommage  qui  lui  est 
destiné. 

M.  Biais,  grâce  aux  crédits  qui  lui  ont  été  alloués 
par  le  conseil  municipal  et  par  notre  Société,  a  pu 
augmenter  la  collection  du  Musée  archéologique  de  qua- 
torze moulages  nouveaux.  Avec  le  concours  de  M.  Uc- 
noleau  il  a  reproduit  un  bas-relief  rei)résentant  un 
chameau,  qui  se  trouve  dans  l'église  abbatiale  do  La 
Couronne  et  les  modillons  anciens  les  plus  curieux  de 
ré*TlisG  de  Saint-Michel.  Enfin  il  se  propose  de  mouler 
plusieurs  médaillons  remarquables  sculptés  sur  les 
fenêtres  de  l'ancien  château  de  Cognac. 

Notre  collègue  rectifie  un  passage  de  la  Monogra- 
phie de  Saint-Michel  d^Enlmigucs,  do  M.  l'abbé  De- 
nise (1).  Au  premier  étage  il  existe  non  pas  72  mo- 
diUuns,  mais  92;  et  il  convient  d'ajouter  qu'un  assez 
grand  nombre  d'entre  eux  ont  été  refaits  lors  do  la 
restauration  de  l'église. 

M.  DE  Fleury  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  notre 
collègue,  M.  de  Puybaudet,  la  copie  faite  par  lui  d'une 
charte  datée  d'  Angouléme  en  121^8  et  conservée  aux 
archives  nationales  (Voir  annexe). 

M.  George  fait  remarquer  que  cette  charte,  intéres- 
sante au  point  de  vue  de  la  topographie  du  vieil  Angou- 
lême,  a  été  mal  interprétée  par  l'abbé  Michon  dans  son 
ouvrage  la  6talistiqne  monumentale  de  la  Charente 
(p.  214).  Ce  savant  archéologue  s'appuie  sur  elle  pour 
prétendre  que  le  comte  Hugues  et  Ysabcl,  sa  femme,  au- 
raient acquis  en  1228  un  ten  aiu  «  atin  d'y  bâtir  le  Châ- 
teauneuf  d'Angouléme  »  ;  tandis  que  ce  document,  eu 

U)  BuHetin  1875,  p.  282. 
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citant  le  Château  neuf  comme  oonflrontantaux  terrains 
échangés,  en  démontre  l'existence  dès  l'année  1208  (1). 

M.  Biais  espère  que  la  questicm  de  l'érection  d'un 
huste  à  la  mémoire  de  l'abbé  liichon  pourra  recevoir 
prochainement  une  aolution  fovorable.  Plusieurs  mem- 
bres du  Conseil  général  et  du  Conseil  municipal  d'An- 
gonléme  lui  ont  foit  espérer  le  vote  d'une  somme  de 
cent  fhtncs  par  chacune  de  ces  assemblées. 

M.  BoissoNNADE,  Obligé  de  quitter  Angouléme  à  la 
suite  de  sa  nomination  en  qualité  de  maître  de  confé- 
rences à  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers,  donne  sa 
démission  de  membre  titulaire  et  il  demande  à  être 
admis  en  qualité  de  membre  correspondant. 

II  sera  procédé  au  vote  sur  cette  demande  dans  la 
prochaine  réunion. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 

J.  Qeorge. 


ANNEXE  AU  PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SEANCE 
ou  8  Mm  1805. 


Échange  ontre  le  chapitre  cathédral  d* Angouléme,  d*one 
part,  Hugues  de  Lusignan,  comte  d^Angouléme,  et  Isabelle, 
reine  td*Angleterre,  sa  femme,  d'autre  part,  aux  termes 
duquel  le  chapitre  cëde  auxdits  comte  et  comtesse  tous  ses 
droits  tant  sur  les  terrains  qui  confinent  au  chûteiiu  neuf 
que  sur  ceux  dudit  château  lui  même,  et  sur  la  barbacauo 
situé  au  dessous  dudit  château,  jusqu'à  la  porte  d'Hëlie  de 
Nontron,  ainsi  que  sur  les  maison^^  df  divors  pai  ticuliers, 
en  retour^de  laquelle  cession  le  comte  abandonne  au  chapi- 

(1)  C«  cbAtMtt  otïcupait  partie  d«  remplacement  de  THAtelde 
Ville  Jietiiel  et  les  temios  située  an  aad-eit. 


tre  tout  flon  ancienne  résidence  d'Angoulême,  pour  y  éta- 
blir un  cimetière  et  y  construire  une  maison  pour  le 
chapelain.  (Archives  ruUioncUes,  P.  1405.) 


1228. 

Universis  christi  fidelibns  ad  quos  litf'^ro  iste  parvenerint 
Willplmiis.  docaniis  hurnilis,  et  '■Apituhiin  (Mi«/oîîsmense,  sa- 
lulem  m  Domino.  Universitati  veslresub  tesiuuonio  prèscn- 
tiurn  innotescat  quod  i>os  quicquid  juris  habobamus  pro 
ecclesia  Sancii  Pauli,  ratione  decanatus.  la  ploidurls  que 
suiit  ex  |>arte  uovi  castri  Domini  comitis,  et  in  pleiduris 
ipsius  castri  ei  ia  barbacana  subposîta  Castro  usque  ad  por- 
tam  Hélie  de  Nontro,  insuper  quicquid  juris  habebamua  in 
pleiduris  et  domibus  B.  Menuzier,  R.  Oubertî,  Iterii  de 
T^afagna  et  Helie  de  Nontro,  que  simt  circa  castrum 
predictum,  totum  quiptavimiis  ot  concessimus  Doraino  Ugoni 
comiti  et  Domine  Hysabelli,  illustri  regine  Anglie,etheredi' 
bus  eonim,  perpétue  habendum  et  perempniter  possidon- 
dum.  Et  ipsi  dodenmt  nobis  in  oanibiiini  et  récompensa- 
tionera  predictoruiu,  totum  mainagiuiu  anticura  cotnitiâ 
Fn^olisme,  ad  cimeterium  ibidem  faciendum  et  domuiu 
capeilani  nichihuiiiiius  ediiicaadain.  Actum  apud  Engolis- 
mam,  anno  Domini  M«  CC*  XX»  Vlll*,  videntibus  et  audien- 
tibiu  Helia  saerista,  G.  de  Sonavilla,  Willelmo  Rossignol, 
magistro  Stéphane,  P.  Ma.urellt,  O.  Aimerici,  canonicis 
engolismensibus;  Iterio  de  Podio  Petroso,  presbitero;  Wil- 
lelmo Teseiro,  Hélia  de  Digniaco,  magistro,  Johanne  Seuri, 
B.  de  Monteboerio,  W.  de  Julac,  Itcrio  de  Petilac,  clericîs; 
Ancherio  de  Viron,  senescallo,  CI,  Bocca,  milite,  tune  cas- 
tellano,  et  Willelmo  Focaldi,  preposito  enfrolis'mensi,  et 
pluribus  aliis.  Et  ul  l'os  ista  plénum  oi  porpetuum  rob\ir 
obtineat  firmitatis,  nos  eani  l«cimus  in  scriptis  inseri  et 
sigillorum  nostixtrum  munauiue  roborari. 


[Traces  de  deux  sceaux]. 


SÉANCE  DU  MERCREDI  12  JUIN  ld96. 

PBtiSinBNCB  DB  IL  CBAQTBT 

Membres  présents  : 

MM.  BoiLEviN,  Callaud,  Favraud,  Jeansoulin, 
l'abbé  Legrand,  Martin  (Henri),  Uoiio,  Fusil,  Tou- 
ZAUD  et  George,  secrétaire. 

Lo  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

La  séance  de  jour  qui  devait  avoir  lieu  le  mercredi 
iO  juillet  à  une  heure  est  reportée  au  mardi  16  du 
même  mois  et  à  deux  heures  et  demie. 

Sur  la  proposition  de  M.  Touzaud  ot  sur  les  observa- 
tions présentées  par  M.  Favraud,  il  est  décidé  que  les 
procès-verbaux  de  nos  séances,  upics  avoir  été  adop- 
tés, seront  iiupriinès  sans  retard  et  adressés  par  les 
soins  de  M.  le  Président  aux  divers  journaux  de  la 
local  lié. 

M.  LE  Président  (irpose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
reçus  depuis  la  dernière  réunion  de  la  Société. 

M.  Martin  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Biais, 
d'une  note  par  laquelle  notre  conservateur  nous  ai)i>rend 
que  le  .30  avril  dernier  il  a  trouvé  ii.uis  l'église  d'Anais, 
sur  1g  lutrin  [)lacé  devant  rhannonium.  un  manuscrit 
de  (|naranto-ciuq  pages  en  papier  in-lbiio,  donnant  le 
Propre,  c'est-à-dire  le  plaïa-chaut  et  les  paroles  de  la 
lé  te  de  saint  Pierre  aux  Liens. 

Ce  manuscrit,  très  correctement  et  très  soigneuse- 
ment cailler  iphiê,  porte  .a  mention  : 

«  Ce  Propre  de  la  leste  de  saint  Pierre  aux  Liens  a 
été  donné  à  l'église  d'Anès  }»ar  M.  de  Joussé,  curé,  et 
fait  par  le  F.-.  B.-.  Uuurrul  Lemerie,  Cordelier, 
176y.  > 


Digrtized  by  Google 


—  Lxvn  — 

La  fête  choisie  par  le  callîgraphe  est  celle  sous  le 
vocable  de  laquelle  se  trouve  placée  l'église  d'Anais. 
(Voir  dans  le  BidieUnde  la  Société,  année  1887,  page  3, 
Note  sur  Péglise  d^Anais,  par  M.  Léon  Dumuys.) 

M.  Ghauyet  présente  un  tableau  qui  sera  annexé 
à  son  travail  sur  les  bronzes  de  Yénat»  dans  lequel  il 
détermine  numériquement  le  degré  de  ressemblance 
de  l'industrie  du  bronze  à  Vénat  et  dans  les  autres 
r^ODS. 

H.  Tovz^tiD  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  notre 
compatriote  M.  le  docteur  F.  Gigon,  médecin-msgor  de 
1<*  classe  au  104*  d'infanterie,  un  ouvrage  intitulé  : 
Un  Morin  soldat,  <—  Le  général  vioonUe  Proteau 
(1172-1837), 

L'époque  à  laquelle  a  vécu  le  héros  de  ce  livre 
dépasse  celle  où  notre  règlement  arrête  nos  études. 
M.  Touzaud  pense  que,  néanmoins,  ses  confrères  ao** 
cueilleront  avec  sympathie  l'hommage  qui  leur  est 
adressé  par  le  docteur  Fabien  Gigon,  fils  du  docteur 
Claude  Gigon,  qui  fut  un  des  membres  les  plus  distin- 
gués de  la  Société  archéologique  de  la  Charente. 

La  Société  adresse  à  l'auteur  ses  féhdtations  et  ses 
remerciements. 

M.  TouzAim  continue  la  lecture  du  manuscrit  de 
M.  Gigon,  sous-intendant  militaire  :  La  Bataille  de 
Jamae, 

M.  BoKSOHNADB  ost  éiu  membre  correspondant  de  la 

Société. 

M.  BoiLBViN  est  nommé  membre  du  comité  de  publi- 
cation, en  remplacement  de  M.  Boissonnadb. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  quart. 

Zê»  Secrétaire, 

J.  Georob. 
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SÉANCE  DU  MARDI  16  JUILLET  189ft. 

PaiSIDBNCB  DK  M.  CHAUVBT, 

Membres  présents  : 

MM.  Bastier,  Boilevin,  Cali.ai  d,  de  Fleury,  Fusil, 
Jbansodlin,  ral)bt''  Legrand.  Marchadier,  l'abbé 
MONDOM,  DE  MoNTKGUT,  MouRRiER,  l'abbé  Nanglard, 
Prieur,  Puymoyen,  l'abbé  Sochal^  Touzaud  etûEORaB^ 
secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  ia  précédente  séance  est  lu  et 

adopté. 

M.  LE  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
reçus  depuis  la  dernière  réunion  de  la  Société,  et  il 
signale,  dans  le  Bulletin  archéologique  de  la  Corrèze 
(1895,  2^  livraison),  une  étude  de  M .  Varinard  dans 
laquelle  Tabbé  Michon  est  apprécié  comme  archéolo- 
gue et  comme  ibndateur  de  la  graphologie. 

11  dépose,  en  outre,  de  la  part  de  M.  Dujarrio-Des- 
combes,  membre  correspondant,  un  travail  ayant  pour 
titre  Lettre  inédile  de  Villegagmn  sur  l'eœpédttion 
de  CharleS'Quinl  contre  Alger. 

Des  remerciomeiits  sont  adressés  à  l'auteur. 

M.  LE  Président  informe  ses  collègues  que  le  24*  con- 
grès de  l'association  française  pour  l'avancement  des 
sciences  se  réunira  du  4  au  9  août  prochain  à  Bor- 
deaux. Le  Congrès  des  Sociétés  des  beaux-arts  et  celui 
des  Sociétés  savantes  s'ouvriront  le  7  avril  1896  à 
Paris. 

Il  donne  lecture  de  la  partie  du  programme  du  Con- 
grès des  Sociétés  savantes  qui  intéresse  particulière- 
ment notre  Société. 
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L  *  SBCTiÛN  D  HIâTOIRB  El  DE  PHILOLOGIE. 


1'^  Étudier  les  transformatious  suucestiives  et  hx  diaparitiuu  du 

8"  Signaltr,  dans  ka  «rdiiTM  Uldiotlièqiiei,  les  plàoes  maiin»- 
erilM  on  les  imprimés  num  qui  oontiennent  das  textM  inédita  oa 

peu  connus  de  chartes  de  communes  ou  de  coutumes. 

3*  Indiquer  les  archivas  particulières  renfermant  des  correupon- 
dances  ou  des  documeutâ  relatifs  à  Tbistoire  politique,  adminis- 
tnliTa,  diplomatique  ira  mttttaira  de  la  France. 

4*  Racharober  à  quelle  époqae.  eeloo  lea  Itenx»  laa  idiomaaTa]- 
gairas  se  sont  anbatituéa  an  latin  dana  la  rédaction  doa  doonmanta 
administratifs. 

5»  Faire  connaître  les  divertissements  publics  ayant  un  carac- 
tère de  périodicité  régulière  et  se  rattachant  à  des  coutumes 
aooîaanM,  religieaaea  on  pro&naa;  raebereher  de  préféranoa 
eatn  qui  aont  partiealtera  à  ane  région,  et  indiquer  quellaa 
diflérenei»  on  quelles  analogies  ils  présentent  avec  les  jeux  ajant 
existé  ou  subsistant  encore  dans  d'autres  parties  de  la  France. 

6^  Étudier  quels  ont  été  les  noms  de  baptâme  usités  suivant 
les  époques  dans  une  localité  ou  dans  une  région  ;  en  donner, 
autant  que  poanble,  1*  forme  exacte;  reoberdier  quellea  penvent 
aroir  été  rori^pne  et  la  cauae  de  la  Togoe  plua  on  moina  longne 
de  ces  différents  noms. 

7<*  Étudier  les  onginea  et  Tbiatoira  dea  anoîena  ateliera  typogra- 
phiques en  France. 

8*  Rechercher  les  documents  relatifs  à  Thistoire  de  la  marine 
Drançaiaa. 

9*  RecQttllir  lea  lenaeignements  qui  peuvent  Jeter  de  la  Inmiéra 
sur  l'éut  du  théâtre  et  anr  la  vie  dea  oomédiena  en  provinoe  depnia 

la  Renaissance. 

10*  Etablir  comment  se  faisait,  dans  une  riLion  déterminée,  le 
transport  des  correspondances  avant  le  règue  de  Louis  XIV. 

11«  Indiquer  comment  lea  lUHivirflea  politiquea  et  autvM  de  la 
Fraaoa  et  de  rétrangar  ae  répandaient  dana  lea  diifirentea  partlea 
da  rojanne,  du  XV*  au  XVII*  aiéele. 

12**  Recueillir  les  indications  sur  les  mesures  prisea  an  moTcn* 
âge  pour  la  construction  et  Tentretien  des  routes. 

VI 
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13*>  Rechercher,  d'après  un  ou  plusieurs  exemples  particuliers, 
eomment  forent  orgnia^  et  comment  fonetionnèreot  les  assem- 
blées municipales  établies  conformément  &  l'éditdejuitt  1767. 

14<*  Étudier,  dans  une  circonscription  électorale  de  1789, 
bailliage,  sénéchaussée  ou  ville,  la  convocation  des  États  géné- 
raux, les  éleclions  et  les  caliitirs. 

15*  Etadier  les  délibérations  d'une  ou  de  plusieurs  municipalités 
rurales  pendant  la  Révolution,  en  mettant  partîealièrMOMat  en 
lumière  ce  qui  intéresse  Thistoire  généralo.  ' 

16^  Étudier,  dans  un  département,  dans  un  district  ou  dans 
une  commune,  le  fonctionnement  du  gouvernement  révolutionnaire 
institué  par  la  loi  du  14  frimaire  an  II. 

17*  Étudier,  dans  un  département  ou  dans  un  canton,  le  fonc- 
tionnement du  régime  de  la  séparation  de  TÊglise  et  de  TÉtat  sous 
le  Direetoire  et  sons  le  ConsuUt  jusqu'au  Concordat. 


IL  ^  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


l**  Rechereber  les  épitaphcs,  inscriptions  de  synagogues,  graf- 
fites  en  langue  et  en  écriture  hébraïques  qui  n'ont  pas  été  signa- 
lés ou  mit  (Hé  imparfaitement  publiés  jusqu'à  présont. 

2'^  Ilechercher  les  inscriptions  arabes,  «îpitaphes,  dédicaces  de 
mosquées,  légendes  de  portes,  de  tninbir,  etc.,  antôiieures  ?i  la 
conquête  turque,  qui  se  trouveoi  liaus  l'uu  des  trois  départemeniiit 
algériens  ou  dsas  la  Régence  de  Tunis. 

3*  Rechercher  les  sarcophages  ou  fragments  de  sarcophages 
sculptés,  d'origine  chrétienne  ou  païenne*  et  non  encore  signalés, 
qui  peuvent  exister  dans  des  collections  publiques  ou  dans  des 
propriétés  particulières. 

4»  KechercUur  en  France  et  dans  l'Afrique  française  les  mosaï- 
ques antiques  ou  du  moyen-àgo  non  relevées  jusqu'à  cette  heure 
et  dont  on  possède  les  originaux  ou  des  dessins* 

5^  Signaler  les  documents  épigraphiques,  les  monuments  figurés 
(statues,  bas^ieliefs,  bronzes,  ustensiles,  etc.),  déplacés  ou  tnuts* 
portés  hors  de  France.  Dresser  pour  chaque  localité  une  liste  don» 
nant  la  description  des  objets,  la  date  do  leur  enlèvement,  le  nom 
du  musée  ou  de  la  collection  oîi  ils  sont  actuellement  conservés  et 
leur  bibliographie. 
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^  Signaler  les  monuments  ou  objets  antiques  consen'ds  dans 
les  musées  de  province  et  qui  soot  d'origine  étrangère  à  la  région 
où  ces  musées  se  trouvent. 

7*  Signaler  1m  «etM  aotui^i  du  XIT«  aa  XV«  •ikk  ooatonant 
des  reoHigii«m«Dto  sar  la  biographie  daa  artistes»  et  partiooliàre- 
nent  les  marehée  relakil^  ans  peiotares,  sculptures  et  autres 
œuvres  d*art  commandées  soit  par  des  partiottUerst  sott  par  des 

municipalités  ou  des  coiamunautés. 

6"  Dresser  la  liste,  avec  plans  et  dessins  à  l'appui,  des  édifices 
eluétiens  et  des  mODumeots  sculptés  d'une  province  ou  d'un 
ddpartsmenl  répntAs  antérieurs  iTan  1000. 

9*âtudier  les  caractères  qui  distingiient  les  diverses  éeeles  d*ar- 
cbitecture  religieuse  à  l'époque  romane,  en  s'attachant  à  mettre 
en  relief  les  éléments  oonstitutils  des  monuments  O^lans,  voû- 
tes, etc.). 

lO*  Rechercher,  dans  chaque  département  ou  arrondissement, 
les  monaments  de  rarchiteeture  militaire  en  Franoe  aux  diverses 
époques  dn  moyen-ftge.  Stgnsler  les  documents  historiques  qui 

peuvent  servir  à  en  déterminer  la  date. 

Signaler,  dans  chaque  région  de  la  France,  les  centres  de 
fabrication  de  l'orfèvrerie  pendant  le  moyen-âge.  Indiquer  les 
caractères  et  tout  spécialement  les  marques  et  poinçons  qui  per- 
mettent d'en  distinguer  les  produits. 

12"  Rechercher  dans  les  monuments  figurés  de  Tsatiquité  on  do 
mo^n*âge  les  n^rëseatations  d'instruments  de  métier. 

13c  Rechercher  les  centres  de  &brtcation  de  la  céramique  dans 
la  Gaule  antique.  Signaler  les  endroits  où  cette  industrie  s'est 
perpétuée  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours. 

14*>  Rechercher  les  centres  de  fabrication  de  la  céramique,  soit 
panique,  soit  romaine,  dans  TAfrique  ancienne. 

15*  ReeneilUr  des  documents  écrits  ou  figurés  intéressant  rhis*  • 
toire  du  costume  dsas  une  région  déterminée. 

16'^  Dresser,  pour  un  département,  un  arrondissement  ou  un 
canton,  la  liste  des  objets  intéressant  l'histoire  ou  l'archéologie 
qu'il  conviendrait  de  mettre  sous  la  sauvegarde  de  la  loi  du  30 
mars  1887. 

17*  Signaler,  dans  chaque  arrondissement  ou  chaque  ville  de 
Fnmee,  les  monnaies  gauloisss  qu'on  j  recueille  dispersées  isolé* 
ment  sur  le  sol,  ou  que  les  travaux  agricoles  ou  autres  mettent  au 
jour. 
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M.  l'abbé  Nanglard  signale,  à  propos  du  g  5  de  1& 
première  section,  les  lieux  désignés  dans  nos  régions 
BOUS  le  nom  de  Bacconeau  (bacchanal),  qui  lui  parais* 
sent  être  des  lieux  de  réunion  et  de  féte. 

M.  CiiAuvET  fait  la  communication  suivante  sur 
le  grand  éléphant  trouvé  à  Tiiloux  : 

«  Les  journaux  de  la  région  ont  signalé  la  décou- 
verte dans  la  sablière  de  Tiiloux,  commune  de  Bourg 
(Charente),  de  dents  énormes  appartenant  à  un  grand 
éléphant,  et  les  curieux  des  choses  anciennes  sont  allés 
voir  les  intéressants  débris  du  gigantesque  animal 
qui  vivait  il  y  a  bien  des  siècles  sur  les  bords  de  la 
Charente. 

«  On  sait,  en  effet,  qu'à  une  époque  antérieure  à  toute 
tradition,  les  éléphants  ont  été  chassés  par  Thomme  sur 
notre  sol  charcutais. 

€  Le  rôle  de  la  Société  archéologique  était  d'étudier 
cette  nouvelle  découverte  pour  voir  si  elle  n'apportait 
pas  d'importants  éléments  à  l'étude  de  la  haute  anti- 
quité de  l'homme  dans  nos  régions. 

«  Je  viens  vous  rendre  compte  de  mon  enquête  à  ce 
8i\jet. 

<  La  question  de  l'homme  quaternaire  —  de  Vhomme 
fossile,  conmie  on  disait  autrefois  ^  a  été  souvent 
l'objet  (le  nos  conversations  mensuelles,  surtout  depuis 
que  M.  Henry  Germain  nous  a  fait  le  précieux  don  de 
sa  belle  collection  d'ossements  et  de  silex  taillés  prove- 
nant des  alluvions  de  la  Charente. 

«  Nous  avons  trouvé  les  armes  et  les  outils  de  pierres 
taillées  dans  les  terrains  quaternaires  supérieurs  avec 
des  animaux  indiquant  un*^  ! 'gion  froide  :  le  mam<- 
mouth  (elephasprimigmimj,  le  renne»  l'ours,  la  mar- 
motte, etc. 

€  Puis  une  couche  plus  ancienne  nous  a  montré  de 
grandes  haches  pointues  en  silex,  associées  à  des  ani- 
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maux  propres  aiix  régions  chaudes  :  l'éléphant  antique 
(elephas  antiquus),  l'hippopotame,  etc. 

«  Ce  sont  les  plus  anciennes  traces  de  l'homme  dans 
nos  régions;  nous  touchons  aux  temps  tertiaires,  dans 
lesquels  tous  les  aniuiaux  étaient  d'espèces  di^Bôrentes 
des  nôtres. 

€  La  découverte  de  Tilloux  vient  donner  un  nouvel 
exemple  de  cette  couche  de  terrains  anciens  contenant 
une  faune  de  pays  chauds  associée  aux  grandes  haches 
de  pierres  taillées  par  l'homme  primitif. 

€  Avisé  par  notre  collègue,  M.  Philippe  Delamain,  je 
me  suis  rendu  avec  lui  à  la  ballasiière  de  Tilloux,  lieu 
de  la  découverte,  et  j'ai  pu  y  recueillir  deux  molaires 
iVclephas  antiquus  très  caractérisées,  analogues  à 
celles  déjà  signalées  dans  ce  gisement  et  dont  vous  avez 
vu  plusieurs  échantillons  dans  notre  Musée. 

«  Une  grande  défense  à  peu  près  intacte  était  encore 
en  place,  mais  pour  être  transportée  utilement  elle 
avait  besoin  de  soins  particuliers  donnés  par  des  spé- 
ciahstes  habitués  à  ces  sortes  de  manipulations;  j'ai 
pensé  que  le  MuséLun  pouvait  seul  mener  à  bonne  Un 
cette  couvre  délicate  et  j'écrivis  aussitôt  à  M.  Albert 
Gauilry,  le  savant  professeur  de  paléontologie,  la  lettre 
suivante  : 

«  Rufiéc,  ZJ  juin  1805. 

€  Monnenr, 

€  Depuis  plusieurs  années,  les  alluvions  de  la  Charente,  et  prin- 
cipatemeiit  les  billattières  de  Tilloux,  près  Janae,  ont  fourni  do 
nombffOtts  restes  de  In  &une  quatomaire  ancienne,  acoompagnée 
d^annoo  et  d*outils  on  eilex;  il  j  a  là  nn  gieomont  aaalogoo  ft  oeiix 


de  la  Stonme  «t  de  Ch«llM.  3*y  ai  eonataté  noteamant  rbippoïKi- 

tame  et  deux  variétés  d'éléphants;  ka  malaiMa  de  fane  sont  à 
lamelles  serrées  (probablement  le  mammoutb)  ;  cette  variété  est 
assez  rare;  les  molaires  de  l'autre,  beaucoup  plus  communes,  sont 
à  lauielles  épaisbea  [probableuieot  Yelcphas  anttquns], 

«  Une  déconcerte  4*une  ivportasee  partiottUé«e  a  été  faite  t!  7  a 
troia  joura  dans  les  ballaatiirsa  de  Ttlloni,  exploitées  par  lea  che— 
nins  de  fer  de  l'État,  et  je  crois  devoir  vous  la  signaler. 

€  J'arrive  de  voir  les  objets  trouvés  et  je  vous  écris  à  la  hâte,  en 
descendant  du  train,  transcrivant  simplement  les  notes  prises  sur 
place*  sauf  à  les  compléter  si  vous  U  ju^ez  utile. 

€  Dans  la  partie  centrale  de  la  sablière,  e*est-k-jUre  yen  le 
miliea  de  l'ancien  lac  quaternaire,  dont  le  fond  se  trouve  beau- 
coup au-dessus  de  la  Charente  actuelle,  les  ouvriers  ont  recueilli 
les  restes  d'nn  éléphsnt,  dans  les  conditions  suivantes  : 

«  EtntêignsmanU  générmiuùâùimis  par  ttf  ouvriert,  m  pré$moÊ  dê 
If.  Philippe  Delamain,  menUtre  de  la  Société  arekéotogiquê  et 
historijw  de  la  CKarmie  .* 

€  î  '  La  jiartie  supérieure  dos  graviers  est,  en  général,  stérile 
jusqu'à  un  mètre  de  profondeur;  c'est  après  avoir  enlevé  la  couche 
superficielle  de  sable  que  les  ossements  et  les  silex  se  rencontrent, 
assez  rares,  du  reste; 

s  2*  Les  derniers  ossements  ont  <^té  recueillis  à  environ  3"  15 
au-dessous  do  l:i  î?urfacc  du  sol  et  à  O™  65  au-dessus  du  fond  ro- 
cheux. Ils  comprennent  deux  «léfonsies  trfiuvées  à  7  mètres  environ 
l'une  de  l'autre;  entre  elles  il  j  avait  au  moins  deux,  molaires, 
placées  côte  à  C(!>te,  qui  ont  été  remises  à  M.  Le  Blanc,  ingénieur 
des  chemins  de  fer  de  TÉtat,  demeurant  à  Saintes.  Un  large  oa 
plat  a  été  constaté  à  côté  des  molaires  ; 

<  3"  Les  ouvriers  disent  qu'il  v  avait  aussi  d'autres  fragments 
d'os...  je  n'en  ai  vu  que  très  peu  de  traces.  .  quelques  menus 
Iragments  ; 

<  4*  Je  rapporte  de  la  sablière,  avec  quelques  silex  taillés»  deux 
belles  molaires  d*élépbant  à  lameliet  épainet»  beavooup  plus 
épstssea  que  celles  du  mammouth  dont  j'ai  recueilli  les  restes  A 

Angoulôme. 

<  La  jiremière  défense  est  cassée  on  doux  inortcaux;  elle  a  été 
transportée  chez  M.  Oiraudet,  au  vilhige  (^e  la  Néroiie;  l'un  des 
fnigments  mesure  1"80  de  long,  le  diamètre  pris  à  diaque  extré- 
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mité  est  de  0"  18  et  0»  19;  Vautre  fragment  n'a  que  0'60  deloag* 
diamètre  0™19.  Ces  deux  cylimiros  'l'ivoire  sont  presque  droits. 

«  La  seconde  défense  ml  encore  en  place  dans  le  sable  et  n'a 
été  dégaroie  qu'a  moitié,  bien  qu'elle  soit  visible  dans  presque 
tOQte  sa  longueur.  J*ea  donne  le  croquis  ci-joint,  avec  lea  propor> 
tioBS  à  pea  pràe  ezaetee. 

<  Comme  tous  pourrez  en  juger,  cette  défense  est  peu  oovibée. 
Faut  il  croire  »|n'plle  appartient  &  un  elephas  antîquns? 

«  Elle  est  eu  bon  état;  il  serait  utile  de  la  conserver,  etj'ai  pensé 
que  vous  pourriez  vous  mettre  en  rapport  avec  les  ingénieurs  de 
rétat  pour  empêcher  qu'elle  eoit  détruite. 

«  Si,  comme  Je  le  peuie»  eette  défense  appurlienl  à  Y^êpho»  «»- 
Hquus,  elle  doit  mériter  d'être  conservée. 

«  Elle  a  SO  de  long^;  la  flèche  de  courbure  a'eat  que  de 
0«'37. 

«  Le  mammouth  a-t-il  des  défenses  aussi  droites? 

«  N*eat-il  pas  permis  de  penser  que  noos  sommes  en  présence 
de  YHêpkas  «tntijHUit  D'autant  plus  que  la  plupart  des  molaires 
prorenant  de  oe  gisement  sont  &  lamelles  épaisses. 

<  Voici  quelques  mesures  prises  sur  des  dents  qui  font  partie  de 
ma  collection  : 

c  l**  dent,  épaisseur  de  6  lames,  0"  150  ; 
«  2«  —  —  6  —  0  115; 
«  3»  —  —  10—0  210; 
«  4*    —        —        6^0  110. 

€  La  variété  a  lamelles  étroites  donnerait  des  épaisseurs  beau- 
eoup  moindres  (1/3  et  quelquefois  près  de  1/2  eu  moins). 

<  Je  me  tiens  i  votre  disposition  pour  des  renseignements  com- 
plémentairsi  s*il  7  a  lieu. 

«  Yaoilles,  «to. 

€  G*  Chautbt, 
€  Ifemdre  <f«  ta  Saeiité  géologique  ââ  fhmce.  » 

«  Le  9  Juillet,  n'ayant  pas  encore  reçu  de  réponse, 
Je  me* rendis  à  Saintes  et  m'informai  auprès  de 
M.  Le  Blanc,  ingénieur  des  chemins  de  fer  de  l'État,  pour 
savoir  quelles  mesures  avaient  été  prises  pour  la  con- 
servation des  ossements,  que  Je  considérais  comme  très 
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importants  pour  Thistoire  primitiTe  de  notre  vallée.  Us 
avaient  été  conservés  avec  grands  soins. 

«  Le  même  jour»  M.  Marcelin  Boule,  attaché  au  Mu- 
séum, m*annonçait  qu'il  se  rendait  à  Gensac-la-PaUue 
le  13  au  matin  pour  étudier  la  découverte  sur  place. 

«  J*eus  le  plaisir  de  le  voir  à  Rufifec  dans  la  soirée  et 
de  lui  montrer  les  molaires  d'éléphant  qui  me  provien- 
nent de  la  ballastiëre  de  Tilloux,  avec  les  armes  en  silex 
contemporaines.  Il  jugea  comme  moi  que  le  plus  grand 
nombre  de  ces  dents  appartiennent  bien  à  Velephas 
antiqmts, 

<  J'ajoute  que  je  dois  beaucoup  de  ces  pièces  à 
Tobligeance  de  mon  excellent  collègue^  M.  Philippe 
Delamain. 

€  Nous  avons  souvent  constaté  les  traces  de  l'homme 
dans  les  couches  du  terrain  quaternaire  supérieur  avec 
des  animaux  propres  aux  régions  firoides  :  le  mam- 
mouth, le  renne,  Tours,  etc. 

<  Aujourd'hui,  il  semble  permis  de  penser  qu'avant 
cette  période  froide,  l'homme  habitait  aussi  les  bords 
de  la  Charente  avec  des  animnux  de  régions  chaudes, 
comme  l'éléphant  antique  (eiephas  antiquus)  et  l'hippo- 
potame dont  je  vous  ai  déjà  montré  les  ossements  dans 
notre  Musée  (collection  H.  Germain), 

c  M.  Boule,  qui  sur  ces  questions  a  une  compétence 
incontestée,  croit  même  que  parmi  ces  dents  à  épaisses 
lamelles,  quelques-unes,  notamment  les  deux  recueil- 
lies par  M.  Le  Blanc,  doivent  être  attribuées  à  une 
espèce  d'éléphant  encore  plus  ancienne,  Velephas  meri^ 
dionalis,  généralement  trouvé  dans  les  terrains  ter- 
tiaires (1). 

(1)  n  est  boa  d'observer  que  M.  Marcelin  Houle  a  propose^  depuis 
plusMars  aaaées  de  dMsar  dans  le  quaternaire  la  faune  à  eiephas 
fHtridianalis,  clMié«  autrefois  dans  le  tertiaire  sopérieur. 

JteVMtf  ^Anthropologte,  1S88,  pagvffn. 
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€  Cette  découverte  a  une  grande  importance  au.s^Jet 
de  notre  histoire  régionale  ;  elle  fait  remonter,  sur  les 
bords  de  la  Charente»  les  premiers  hommes  à  une  épo^ 
que  extrêmement  reculée  et  bien  plus  ancienne  que 
celle  pendant  laquelle  les  grottes  de  la  Tardoire  étaient 
habitées  par  les  chasseurs  de  rennes. 

c  L'homme  qui  a  laissé  à  Tilloux  ses  grandes  haches 
pointues  dans  les  couches  profondes  de  la  sablière  re- 
monterait donc  au  début  des  temps  quaternaires.  » 

M.  LB  SBCidTÂiRE  lit  un  rapport  de  M.  Rempnodlx 
Du  ViONAUD  sur  les  fouilles  faites  par  lui  et  M.  Chau- 
vet  dans  le  cimetière  gallo-romain  de  Chez-Chante, 
commune  de  Messeux.  U  montre  divers  objets  déposés 
au  Musée  et  provenant  de  ces  fouilles  :  des  vases  en 
Terre  et  en  terre;  de  curieux  objets  en  fer»  serpe,  outil 
en  forme  d*aseia,  marteau  de  forgeron,  etc. 

M.  Marchaoibr  dépose  pour  le  Musée  un  fragment 
d*ossement  d'un  animal  de  grande  dimension  trouvé  à 
Saint-Amant-de^  raves . 

Il  donne  ensuite  lecture  d'une  note  relative  aux 
fouilles  qu'il  vient  de  faire  dans  un  tertredu  bois  de  La 
Motte,  près  Châteauneuf,  et  (jui  lui  parait  être  un 
four  à  chaux  de  l'époque  gaUo-romame.  (Voir  an- 
nexe I.) 

M.  Chauvet,  qui  assistait  aux  fouilles  faites  par 
M.  Marchadier,  pense  que  la  destination  de  cette  Motte 
est  difficile  à  préciser.  Toute  la  trancliée  faite  de  l'est  à 
Touest  réTèle,  à  la  surface  du  sol  naturel,  une  couche 
de  cendres  charbonneuses. 

Si  toute  la  base  du  tertre  contient  cette  couche  sans 
interruption,  elle  serait  difficilement  explicable  par 
l'hypothèse  d'un  four. 

Au  milieu  de  la  tranchée»  il  y  a  même  deux  couches 
de  cendres  superposées,  séparées  par  des  débris  non 
calcinés. 
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La  couche  de  pierres  calcinées  trouvée  dans  les 
fouilles  a  le  plus  grand  rapport  avec  celle  qui  forme 
une  partie  de  la  levée  du  camp  de  Yœuil. 

Il  y  a  là  un  problème  d*archéologie  non  résolu. 

M.  LB  Président  dit  que  notre  collègue,  M.  Philippe 
Dbl&iuim,  lui  a  signalé  deux  haches  en  bronze  faisant 
partie  de  sa  collection,  trouvées  en  1894  à  1"  50  de 
profondeur,  au  contact  de  la  terre  végétale  et  du  roc, 
au  fief  deLa  Motte-Douzil,  commune  de  Salnt-Méme; 
elles  étaient  soigneusement  placées  dans  une  fissure  de 
rocher  et  recouvertes  d'une  pierre  plate. 

Ces  deux  haches  sont  plates,  sans  rebords  ni  talons; 
leur  tranchant  est  un  peu  évasé  ;  c'est  à  peu  près  le 
type  figuré  sous  le  n«  1157  du  Musée  préhistorique  de 
M.  deMortillet. 

M.  Marciiadier  communique  les  résultats  que  lui  a 
iburnis  le  dôpouilleiiient  des  registres  paroissiaux  de 
Châteaunouf,  depuis  l'année  1608  jusqu'en  17yo.  (Voir 
annexe  II.) 

M.  Fleury  dépose  la  transcription  d'une  pièce 
communiquée  par  M.  Du.tarric-Descomhks,  dans  la 
séance  du  8  mai  dernier,  relative  aux  faits  qui  se  sont 
pas-sés  à  Anguulciao  à  TAssemblée  des  États  en  1649. 
(Voir  annexe  III.) 

M.  DE  MoNTÉGUT  signale  un  travail  que  vient  de 
publier  M.  de  Manldc,  Trente  années  Ue  Jeunesse 
(1485-1515).  Paris,  rcrnu,  1895,  in-8o. 

Dans  cet  ouvrage  se  trouvent  deux  hélioirravures, 
reproduisant,  Tune  un  portrait  de  François  à  l'âge  do 
seize  ans  et  appartenant  au  château  de  Chantilly,  l'au- 
tre une  miniature  de  la  Bibliothèque  nationale,  repré- 
sentant Marguerite  d'Angouléme  à  peu  près  au  même 
âge. 
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M.  Delaunay  donne  par  lettre  sa  démiBsion  de  mem- 
bre titulaire. 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

J>  Sterétair», 

J.  Grorqb. 


ANN££ES  AU  PROCBS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE 

'  DU  16  iUlhLMT  i69S. 

I 

Ftntittes  pratiquées  dans  le  ^ois  de  La  Motte, 

A  deux  kilomètres  de  Gh&teauneaf  et  à  cinquante  mètres 
de  la  route  départementale  n*  10  est  sitné  le  bois  dit  de  La 
Motte, que  M.  Lièvre,  attiré  parce  nom,  considérait  comme 
devant  posséder  un  tumulus. 

(Test  sur  cette  prévision  établie  par  M.  Lièvre  que  nous 
nou«  sommes  transpoi'tcs,  avec  MM.  Monis  et  Dt-scoffre. 
au  bois  de  La  Motto.  où  nous  avons  trouvé,  en  effet,  un 
amas  de  matériaux  (iisposès  en  forme  de  ji^  i'amide  et  ropré- 
sentant  un  tumulus  dont  nous  avons  commencé  les  fouilles. 

Ce  lumuius  ulleclait  une  lormo  légèrement  elliptique, 
dont  le  grand  diamètre  mesurait  5  mètres  et  la  hauteur 
4  mètres.  Il  présentait  un  sommet  tronqué  et  en  forme  de 
cuvette  qui  semblait  être  dû  à  un  affaissement.  La  base 
reposait  sur  un  dépôt  tertiaire,  dans  lequel  nous  avons 
trouvé  un  grattoir  mousterien,  objet  qui  n'a,  bien  entendu, 
aucun  rapport  avec  le  tumulus  qui  fait  Tobjet  de  cette 
communication. 

Sur  les  indications  de  M.  Chauvet,  qui  avait  bien  voulu 
répondre  à  notre  appel  et  nous  aider  de  ses  conseils,  tant 
sur  la  manière  de  procéder  pour  commencer  les  fouilles, 
que  sur  la  détei  mination  de  la  nature  et  do  l'âge  do  ce 
monument  ;  nous  avons  établi  une  galerie  dirigée  de  l'est  à 
rouest  et  qui  devait,  dans  le  principe,  couper  le  tumulus 
dans  son  entier.  Les  parties  ainsi  mises  à  découvert  nous 
ont  amenés  aux  constatations  suivantes  : 
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Sur  le  bord  du  tumulus,  à  sa  partie  la  plus  déclive,  se 
trouvait  un  araas  considérable  de  charbons  réduits  en 
poussière  et  mélangés  à  do  la  terre  et  à  des  poussières  de 
chaux.  Ces  matériaux  étaient  superficiels  et  simplement 
recouverts  par  du  gazon. 

Plus  en  avant,  dans  la  tranchée,  nous  avons  rencouti'ê 
une  première  couche  de  charbons  pulvérisés  de  même 
nature  que  la  précédente,  très  répilièrement  disposée  et 
associée  avec  une  autre  couche  de  chaux  également  irës 
divisée.  Dans  leur  ensemble,  ces  deux  couches  pouvaient 
avoir  une  épaisseur  de  20  centimètres  et  s'étalaient  réguliè- 
rement sur  toute  la  base  du  tumulus.  Les  matériaux  enlevés 
pour  rétablissement  de  cette  tranchée  étaient  disposés 
I)ele-raêle,  sans  ordre  appréciable,  et  constitués  par  des 
pierres  inégale  niélangécs  à  de  la  terre.  Parmi  ces  pierres, 
quelques-unes  ix^pendant  étaient  ai)paroillées. 

H  a  été  trouvé  une  deuxième  couche  de  charbons,  ana- 
logue à  la  première  et  séparée  de  celle-ci  par  des  maté- 
riaux divers,  au  milieu  desquels  il  s'est  renconti'é  plusieurs 
débris  de  tuiles  romaines,  dont  Tune  était  percée  de  foçon 
à  recevoir  un  coin  de  bois  ou  de  fer. 

Au  centre  du  tumulus  existait  une  véritable  construction 
demi-circulaire  marquée  par  de  grosses  pierres  façonnées, 
placées  les  unes  au-dessus  des  autres,  sans  tracede  mortier 
destiné  à  les  relier.  La  partie  seule  correspondant  au 
couloir  pratiqué  manquait  de  construction  et  peut  être 
considérée  comme  l'entrée  du  tumulus. 

En  résumé,  l'absence  totale  d  ossement*:,  instruments, 
vases  et  autres  objets  qu"on  reii-ouve  toujours  dans  une 
sépulture,  et  en  présence  de  cet  amas  considérable  de 
charbons  et  de  chaux  ;  des  traces  évidentes  d'un  feu  intense, 
tout  cela  nous  permet  de  supxjoser  Texistence  non  pas  d'une 
sépulture  &  incinération,  mais  probablement  d*un  four  à 
chaux.  Bn  présence  des  débris  de  tuiles  romaines,  nous 
croyons  êire  en  droit  de  conclure  que  le  monument  archéo- 
logique appartient  a  ia  période  gallo-romaine. 

(Mteauneuf,  le  30  avril  1895. 

Mauchadijsr. 
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II 

Ncfte  pour  servir  à  VEssai  â^une  enquête  sur  Vinstruotion 
en  Angoumois  aoant  i789  (Paroisse  de  Châieameuf), 

Le  plus  ancien  l  ogistrc  de  cette  pai'oisso  remonte  à  Tan- 
née 1668.  Toutes  les  années  y  sont  au  complet,  sauf  les 
asnêes  1756  et  1759. 

Ainsi  que  l'a  signalé  M.  Morin,  notre  collègue,  dans  sa 
communication  du  16  mai  1803,  les  registres  sont  mal 
tenus  ;  les  baptêmes,  mariages,  décès  sont  mis  les  uns  à  la 
sorte  des  autres,  sans  aucun  ordre.  Les  années  ne  sont  même 
pas  séparées  les  unes  des  autres. 

Peu  de  faits  Importants  à  signaler.  Je  citerai  cependant 
les  suivants  : 

«  V  L'horreloge  a  etc  fait  placer  dans  le  clocher  par  moy, 
«  soussigné,  au  mois  de  juillet  de  l'année  1742. 
«  2^  Triste  événement  arrivé  à  Châteauueuf  le  lô  août 

<  1708. 

«  Le  16  août  1768,  jour  et  /ete  de  saint  Rodi,  il  a  com- 

<  menoé  un  orage  à  deux  lieures  de  raprès-midi,  auquel 
«  ont  succédé  plusieurs  autres  sans  aucune  interruption 
«  Jusqu'à  dix  heures  du  soir,  accompagné  de  grêle  que  nous 
«  avons  vue  tomber  par  quatre  fois  différentes  à  trois  heures, 
«  à  quatre  heures,  à  cinq  heures  et  à  six  heures  ;  la  pluie  a 
«  aussi  tombé  avec  tant  d'abontîancf  qu'elle  a  formé  des 
«  torrents  qui  ont  renversr  font  ce  qui  s'est  présenté  dans 
€  la  f7!-;iiurnie  de  la  ville,  ou  m-  sont  subitement  t'ainassées 
«  louLes  les  eaux,  qui.  après  avoir  renversé  le.s  aturs  des 
«  cours  et  jardins,  ont  totalement  abattu  plusieurs  maisons, 
«  outre  autres  celle  du  sieur  Rullier,  notaire  et  procureur  au 

<  présent  siège;  celle  du  sieur  Boussiron,  huissier;  celle  du 

<  nommé  Bodet,  dit  Malaville,  maître  oordonnier  ;  celle  de 
«  la  veuve  Qauthier;  plusieurs  autres  tellement  ruinées 

<  qu*il  faudra  les  rebâtir,  avec  perte  entière  de  tous  les 

<  meubles,  effets,  papiers,  études  de  trois  procureurs  du 

<  sieur  susdit  Rullier.  Tabuteau  et  Bouhier  ;  marchandises 
€  du  sieur  Labrousse,  marchand  de  toiles,  mousseline  et 
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«  coton;  deux  boutiques  rVapothicairo  de  MM.  Valteau 
«  frères,  dont  celle  do  i'ainé  e^^l  totalement  perdue.  Tous 
«  autres  meubles  et  eflets  des  autres  maisons  do  ladite  rue 
4  qui  menacent  ruine  prochaine,  eutraiués  et  perdus. 

«  Dans  ce  triste  événement,  il  a  été  noyé  huit  personnes 
«  que  nous  avons,  c€|)ottrâ'huy,  17  dudit  mois,  inhumés  au 
«  cimetière  de  cette  église,  après  les  avoir  fait  porter  à 
c  l'église  et  fait  le  senrice  ordinaire  pour  le  repos  de  leur^ 
€  ames. 

«  3**  Le  6  septembre  ont  été  baptisés  dans  cette  église  deux 
«  drapeaux  de  la  milice  bourgeoise  do  cette  ville  par  devant 
«  MM.  Paul  Marc,  Guiliot  de  la  Puisade,  commandant  en 
«  chef  de  la  milice,  etc. . .  » 

Le  nombre  des  maria^^es  relevés  de  l'année  1668  k  l'année 
1790,  c'eàt-à-dire  dan»  une  période  de  122  ans,  est  de  2,010. 
Le  nombre  des  mariés  sachant  signer  de  759,  celui  des 
femmes  sachant  signer  412  ;  ce  qui  nous  donne  une  moyenne 
de  39  V*  pour  les  hommes  et  de  20  V*  Pour  les  femmes.  — 
Le  tableau  ci-après  donne  par  série  de  dix  années  le  nombre 
des  mariages,  celui  des  mariés  et  épouses  sachant  signer,  et 
le  pour  cent. 


ADa6es 

Nombre  1 

•J'ticituincs 

Nombre 

de  flammes 

Pour  ri'iit. 

par  léfie  de 

sarli.i  lU 

sachant 

f'iiur 

/'our 

^  ■  1  ■  I 

ll>  liiiIilllli'S. 

If  s  femmes. 

1668-1670 

28 

6 

5 

21 

18 

1670-1080 

170 

49 

27 

29 

16 

1680-1690 

191 

4i 

27 

24 

14 

1690-1700 

192 

58 

32 

90 

17 

1700-1710 

158 

50 

18 

32 

11 

1710-1720 

144 

57 

44 

40 

30 

1720-1730 

189 

76 

45 

40 

24 

1730-1740 

168 

77 

44 

46 

26 

1740-1750 

145 

60 

30 

41 

21 

1750-1760 

169 

77 

36 

45 

21 

1760-1770 

162 

70 

45 

•13 

28 

1770-1780 

13  î 

63 

32 

47 

24 

1780-1790 

lOO 

70 

27 

44 

17 

î 

2010 

7.V,* 

412 

(Jhâteauneut,  le  10  juillet  1305. 

Marcuadiëk. 
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Mêmofre  de  ce  qui  s'est  passr  e?i  la  ville  d'AnaoKicsnie 
à  l'Assemblée  des  trois  corps  de  Ut  province  d'AngotU- 
mois,  1649, 

Si  TOUS  désirés  scavoir  ce  qui  s*est  passé  aux  assemblées 

convoquées  en  ceste  ville  d'Angoalesme  pour  nominales 

députés  des  trois  corps  qui  trouveront  vmx  Fîstats  géné- 
raux convoqués  le  15  de  mars  prochain  en  la  ville  d'Orléans, 
je  vous  dii'ay  cj[ue  peu  estant  arrivez  le  dimanche  21  en 
oesle  ville  d'An^'oulesme,  il  en  estoit  survenu  quelques  uns 
le  lendeiiiuin  iundy  2:;^.  Et  comme  l'on  cstoit  sur  le  point  de 
vouloir  à  l'après  dinée,  aller  au-  Palais,  seroit  meiie  une 
difficalté,  par  les  ecclésiastiques  premièrement,  qui  tiennent 
la  droitte  de  monsieur  le  séoesclial,  lesquels  dirent  avoir 
apris,  que  monsienr  le  lieutenant  général  vouloit  s'asseoir 
immàiiatement  à  la  main  droitte,  proche  de  mondit  sieur 
le  séneschal,  ce  qu'ils  ne  pouvoient  souûcir,  par  ce  qu'il 
estoit  du  tiers  Estât,  et  aymoient  mieux  sortir  ;  à  quoy 
s'adjoignoit  la  noblesse.  Ces  responses  estoient,  à  mon  ad  vis, 
très  bonnes,  qu'il  y  devoit  assister,  par  ce  qu'il  y  avoit  des 
actes  de  justice  à  expédier  comme  k  donnor  acte  des  protes- 
tations à  defiaux,  et  que  launsiuur  le  séneschal,  olllcier  de 
robe  courte,  ne  prononçant  pas,  c'estoit  à  luy  y  estre  néces- 
saire, et  y  estant  néoes8aire>  ne  pouvoit  avoir  place  moins 
honorable  que  proche  de  celuy  dont  il  estoit  le  lieutenant. 
On  luy  obti^cta  la  dernière  assemblée  de  1614  et  qull  n'e»* 
toit  question  d'aulcune  justice  oontentieuse,  et  que  la 
justice  aux  Estais  n'avoit  séance  que  pai^mi  le  tiers  Estât. 
Il  repliquoit  qu'il  y  avoit  grande  difTéranec  entre  rassomblêo 
des  Estats  et  l'assemblée  qui  se  lei'i  'ït  pciu"  y  députer.  En  la 
première,  cela  estoit  véritable,  en  .^eœnde,  non,  pai'  ce 
qu'en  cette  seconde,  il  falioit  ([u'il  y  assistât  pour  la  pro- 
nonciation, en  donner  acte  ou  des  delluux  ou  des  protesta- 
tions aux  séances,  qui  sont  actes  de  justice  coutentieuse, 
et  que  ladite  assonblée  de  1614  ne  pouvoit  estre  tirée  en 
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oonaéqiieace,  parce  que  U  même  question  s'y  estant  pré- 
sentée, on  se  sépara  pour  la  Juger.  Monaiear  le  aéneschal 

entra  en  la  chambre  du  conseil  et  quelques  personnes  des 
trois  corps,  où  l'on  nomma  confusément  et  sans  ordre,  tel- 
lement que  la  question  n'ayant  peu  estre  accommodée,  on 
s'assembla  ledit  jour  de  lundy,  au  l'allaisoii  se  tiennent  les 
audiances,  sur  les  trois  heures  après  midy.  Ont  comparu 
mondit  sieur  le  lieutenant  général  qui  fit  ces  protestations 
publiquoraeut.  Le  clergé  répliqua  par  la  bouche  de  monsieur 
rarchidiaci'e.  La  noblesse  consentist  à  ropposition  du 
clergé  etflit  donné  acte  par  monsieur  Arnaud,  TadTocat  du 
Roy,  de  la  protestation  de  mondit  sieur  le  lieutenant  géné- 
ral, après  quoy  il  s'en  tira  et  sortit  du  l'arquet.  Gela  dura 
beaucoup,  parce  que  monsieur  le  lieutenant  harangua  assez 
longuement.  Y  eust  réplique  et  duplique,  mais  luy  hors, 
après  (pi'on  luy  eust  donné  acte  qu'il  requerist.  Monsieur  le 
séneschal  ht  lire  la  lettre  de  cachet  du  Roy  ;  après  il  hai*an- 
gua  les  trois  corps.  Son  discours  fut  coui  t,  masle  et  vigou- 
reux, en  bons  termes,  avec  des  pensées  cavalières  et  judi- 
cieusement dispensées.  Luy  ayant  fini,  mondit  *sieur 
Arnaud,  avocat  du  Roy,  harangua  pareillement;  il  fîist  pour 
le  moins  une  heure,  dans  lequel  temps  il  débita  beauçoupde 
bonnes  dioses  triées  et  choisies,  soit  de  l'Ëscriture,  soit  des 
histoires  estrangères  ou  domestiques,  et  cela  fait,  il  repré- 
senta que  le  temps  ayant  esté  court,  y  ayant  beaucoup  des 
personnes,  oî  <\p<  meilleures  maisons,  absentes,  les  anciens 
registres  s  esiaus  perdus  ei  les  séances  n'ayant,  par  le  passé, 
qu'il  ajiparust,  esté  bien  réglées,  ont  avoit  employé  pour 
tous  une  protestation  générale,  que  le  lieu  où  les  hommes 
et  les  chastellanies  estoient  placées  dans  le  roole  ne  pou- 
voient  préjudider  aux  droits  des  personnes  ny  desdites 
chastellanies,  au  moyen  de  quoy  on  prioit  les  assistans  des 
trois  corps  de  ne  se  formaliser,  et  qu'on  recevroit  toutes  les 
protestations  que  chasque  particulier  voudroit  faire,  par  ce 
que  de  corps  à  corps,  il  n'y  en  paroîssoit  point.  Il  dit  en- 
core qu'au  regard  .des  chastellanies,  celles  du  clerj^é  p;is- 
soient  les  premières,  et  pour  les  autres  qu'on  nora- 
moit  les  premières  les  prévostés  et  chastellanies  royalles, 
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ensuite  cellos  qui  avoient  asto  éclipsé<^s  par  les  contes, 
selon  l'ordtT»  d'éclipsement  faict  selon  les  dignités,  et  que 
les  simples  cbastellanles  dévoient,  s'il  en  apparoissoit, 
stiim  Tordre  de  rérection;  au  regard  des  personnes,  qu'il 
n*y  avoit  que  les  ôvesques  et  les  ducs  qui  fussent  appelés 
et  reoeus  k  comparoir  par  procureur,  pour  'ce  qui  concef* 
noit  le  particulier  de  leurs  personnes.  Ce  faict,  l'on  procéda 
à  la  lecture  du  roolle.  Il  n'y  eut  de  présens  que  cinq  ecclé- 
siastiques, l'archidiacre,  un  chanoine,  l'offlcial  et  deux 
prieur*?,  cehii  des  cnrêz  et  un  autre;  tous  les  aiitiv^  de  la 
province  absous,  hors  qucliiues  archiprieurès  qui  roraparu- 
i"ent  en  la  personne  drs  cinq  su^înommês.  Des  nobles  il  n'y 
eiist  des  illustres  maisons  que  trois  ou  quatre  présens  pour 
le  plus,  le  restant  gentilshommes,  encore  cela  confUsenient 
et  sans  ordre;  et  la  pluspart  de  oeuxqa*on  nommoitabsens, 
beaucoup  de  présens  non  nommés,  sans  qu'on  eust  observé 
aucune  suite  ny  suivy  aucune  chastellanie  pour  en  nommer 
les  nobles,  et  mesmes  mis  des  personnes  illustres  proche  et 
aude«>soubz  d'autres  moindres  et  quelquefois  àpeyne  nobles. 
Le  tiers  Estât  n'avoir  pas  non  plus  d'ordre,  et  ce  qui  y  estoit 
de  pis,  c'est  qu'il  y  a  beaucoup  fin  simple^;  jiirifîictions  dans 
le  roolle  qui  n'ont  jamais  tenu  ran.^Mle  chastellanies.  Pour 
parachever,  il  fallut  avoir  la  chandelle  et  fust  heures 
An  soir,  (^uioy  faict,  l'on  advertit que  chasque  corps  s'assem- 
bleroitle  lendemain  au  matin  en  particulier  pour  à  1  après 
dinée  en  rapporter  les  noms  àmondit  seigneur  le  séneschal, 
et  de  ceux  qui  seroit  choisis  pour  travailler  aux  cahiers  des 
remonstrances  de  chaque  corps.  La  noblesse  s'est  assem- 
blée i  ce  matin  au  cloistre  du  couvent  des  Cordeliers  et  ont 
nonuné  monsieur  le  comte  de  Brassac  pour  leur  depputé, 
pour  travailler  aux  cahiers,  messieurs  de  Courcelles,  Thiat 
et  delà  Foucaiidie.  Le  clergé  s'est  assemblé  â  l'aprôs  dînèe, 
dans  Saint-Pierre,  et  ont  niMuinc  monsieur  de  La  Fnîit  tinc, 
chanoine  et  conseiller  clerc,  iiour  adjoint  de  uiunsieur 
rèvesque  de  cette  ville,  leur  depputé  premier  et  général,  et 
pour  travailler  à  leui*  cahier,  messieiu's  les  doyen,  oflicial 
et  de  Maquelilan,  chanoine.  Le  tiers  Estât  s'est  assemblé  au 
cloistre  des  Jacobins  et  a  nommé  pour  député  monsieur  le 

vo 
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présidant  présidial  Oandilland,  pour  travailler  aux  cahiers 
les  sieurs  Lévecquot,  Pichot  et  de  Lestoille.  adYOcatz,  qui 
smit  du  corps  de  ville^  de  la  part  de  la  ville,  et  de  la  cam- 
paigne,  ti'ois  des  sèncschaux  des  grandes  chastellaiiies, 
Bouteville,  La  Rochefoucauld  et  Chabanois.  La  noblesse 
a  pris  le  quatriesme  du  mois  de  mai^  prochain  pour  se  trou- 
ver en  villo,  afin  (î"examiner  le  cahier,  et  je  crois  qnclf 
tiers  Estât  tiendra  la  mesme  assigriation.  Il  faut  adjouster 
qu'il  y  a  eut  daiis  le  tiers  Estât,  outre  les  prèf^èances,  deux 
contestations,  qu'Engoulesme  ayant,  pour  la  chast^sllanie 
quatre  députés,  on  a  soustenu  qu'il  n'y  eu  debvoit  avoir  que 
deux  qui  eussent  voix  de  nommer,  et  ils  ont  acquiescé,  et 
Tautre,  que  monsieur  deCombizon  préiendoit»  y  estant  pour 
Cognac  et  y  estant  juge  d*une  séneâchaussôe,  veu  que  M.  le 
lieutenant  général  n*y  estoit  pas,  qu*il  devoit  recueillir  les 
voix  et  donner  acte.  Maisaflln  d'éviter  aux procès^verbaux, 
il  a  fait  comparoir  par  d'autre.  Ensuitte,  ce  soir,  sur  les 
quatre  heui'es,  chasque  corps  assemblé  au  Pallais  avec  mon- 
sieur le  sêneschal,  a  raporté  ce  qu'ils  avoient  fait,  dont  il  a 
esté  donné  acte  par  luy,  après,  le  recpiisitoire  qu'en  auroit 
fait  mondit  sieur  AiMiaïui,  adxocat  du  Roy,  et  les  députés 
priés  d'accepter  ces  cliarges.  Voilà  eu  gros  et  sommerement 
la  relationde  oequi  s'est  passéi  cette  assemblée  dont  je  vous 
fait  part. 


SEANCE  DU  MERCREDI  20  NOVEMBRE  1806. 

PRlISIOliNCB  DE  H.  CUAUTBT, 

ndtai>Mt> 

Membres  présents  : 

MM.  D*ÂUTBVILLB,  BOILBTIN,  CALU.TJD,  DBSIONCHB- 
RETS,  DUFOVRNBAU,  FAVRATTD,  OB  FlBURY,  FUSIL,  JbaN- 

80ULIN,  Tabbé  LBaRaNB,  Martin  (Henri)»  Moro, 
PuniOTBN,  Tabbé  Soghal,  Triou  et  Gborgb,  secré- 
taire* 


Digitized  by  Google 


—  LXXXVII  — 

M.  LE  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
reçus  depuis  la  dernière  réunion  de  la  Société. 
11  signale  : 

V  Dans  L'Indicateur  de  Cognac,  du  28  juillet  1895, 
un  article  de  noue  coll^Lmo  M.  Paul  Mercier,  relatif  à 
l'inauguration  du  mouuiaent  coniméinonitif  do  l'heu- 
reux combat  livré  par  .scf't  chevaliers  français  contre 
sept  chevaliers  anglais,  près  de  Montendre,  ou  1402. 

2'  Le  cnlnlogue  des  bronzes  antiqnes  de  la  BibtiO' 
thèque  nationale,  par  MM.  Babolou  et  Adrien  Blanchet. 
Cet  ouvrage  illustré  de  1,100  dessins  sera  très  utile 
aux  archéologues  de  province  auxquels  il  fera  plus 
amplement  counaitrc  une  [trëcieuse  collection.,.,  moins 
visit»5o  que  celle  du  Louvre.  Cet  ancien  «  Cabùiei  du 
roi,  »  dt'jà  riche  sous  Françfji.s  I®',  s'est  accru,  depuis 
quelques  années,  de  pièces  pariiculièrement  importan- 
tes :  là  se  trouvent  les  uiaguiliques  gemmes,  médailles 
et  !)i  onzes  iiatiomment  recueillis  par  le  duc  de  Luynes, 
le  vu'oiuLe  do  Janzé,  le  conunaudant  Oppermann,  etc. 

11  dépose  ensuite,  au  nom  de  M.  Boissonnade,  les 
ouvzages  suivants  : 

1«  Histoire  de  la  réunion  de  la  Navarre  à  la  CaS' 
tille; 

2«  Essai  sur  la  géographie  historique  et  sur  la 
démographie  de  la  province  d'Angoumois  du  XVII* 
au  XIX^  siècle  ; 

3"  Histoire  du  Collège  et  du  Lycée  d'Angouléme 
(Î5Î6-I895),  ce  dernier  dû  à  la  collaboration  de 
MM.  Boissûunadc  et  liui  nard. 

Des  remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  CuAi  viM'  lait  couiiaitre  que  le  10  n()vemt)re  il  a 
découvert,  dans  un(3  cour  (hi  moulin  de  Saint-Georges, 
canton  de  Kutfoc,  un  gros  cylindre  creux  en  pierre, 
avec  son  couvercle  circulaire;  c^'lindre  qui  avait  été 
recueilli  par  M.  Guyard  dans  une  de  ses  terres  au 
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champ  de  Signac,  corn  m  une  de  Poursac.  C'est  une 
tombe  ^allo-rouiaiiic  dans  laquelle  étaient  dé|X)sés  les 
ossemeuts  iudaérés  des  morts.  Ua  lavait  déjà  vidéé  à 
une  époque  anioriciiie  et  il  n'y  restait  plus  que  des 
débris  de  cette  poterie  rou^je  caractéristique,  dite  pote- 
rie samieiiiie. 

Dans  la  terre  voisine  appelée  Champ-de-la-C'roix  et 
apparieiiaht  à  M.  Changeai  ,  ou  a  mis  au  jour,  il  y  a 
quelques  années,  une  grande  cavité  circulai!  . _  ,  peu  pro- 
fonde, entourée  de  pierres  debout  ;  elle  était  remplie  de 
cendres  et  il  en  a  été  relire  trois  ou  (juatre  charretées. 
Près  de  cet  endroit,  M.  Ohauvet  a  trouvé  des  tuiles  à 
rebord. 

Près  (lu  même  lieu,  vers  1880.  oîi  avait  découvert 
sous  la  roule  actuelle  de  Uulléc  à  Beaulieu,  à  150 
métrés  environ  du  parc  de  M.  Polakowski,  un  souter- 
rain contenant  plusieurs  chambres. 

11  y  a  certainement  sur  ce  point  des  traces  d'antiques 
habitations  occupées  pendant  la  période  gallo-romaine. 

11  signale,  en  outre,  la  découverte  à  Chassenon 
d'une  divinité  gauloise  à  attitude  bouddhique.  Elle  a  été 
recueillie  dans  un  de  ces  puits  romains  si  nombreux  à 
Chassenon,  par  la  Société  des  Amis  des  sciences  et  arts 
de  Kochechouart.  C'est  une  statuette  de  GO  centimètres 
de  hauteur  ;  la  draperie  qui  recouvre  la  poitrine  est 
évasée  au-dessus  du  ventre  et  tombe  entre  les  jambes 
qui  sont  croisées  sous  le  corps  ;  l'une  des  jambes  porte 
un  anneau  analogue  à  celui  qu'on  voit  sur  la  statuette 
du  musée  d'Ângouléme,  trouvée  dans  les  fondations  de 
l'Hôtel-de-ViUe. 

Cette  intéressante  découverte  vient  augmenter  le 
nombre  des  divinités  à  Jambes  croisées  trouvées  dans 
plusieurs  de  nos  départements  et  notamment  dans 
r Allier,  les  Boucbes-du-Rhdne,  le  Doubs,  l'Indre,  la 
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Marne,  la  Haute-Marne^  }e  Puy-de-Dôme,  la  Seine,  la 
Somme,  etc.  (l). 

Nous  connaissons  plus  particulièrement  le  dieu 
accroupi  sculpté  sur  Tune  des  &oes  de  l'autel  de  Sain- 
tes (2);  et  il  convient  peut-être  d'en  rapprocher  la 
statuette  trouvée  à  la  Terne,  arrondissement  de  Ruffec, 
enjuinl885(3). 

M.  Ghauvet  âiii  connaître  que  le  grand  éléphant 
fossile  contemporain  de  l'homme  trouvé  dans  les  bal- 
lastiôres  de  Tillouz  et  signalé  par  lui  dans  notre  der- 
nière séance,  a  donné  lieu  à  plusieurs  communications 
et  articles  dans  les  sociétés  et  revues  scientifiques.  Il 
convient  de  citer  notamment  : 

a)  Marcellin  Boule.  ^  Découvertes  de  débris  gigan^ 
tesques  d'éléphants  fossiles  faites  par  M.  Le  Blanc  dans 
la  ballastière  de  Tilloux  (Charente).  Académie  des 
sciences,  29  Juillet  1805. 

b)  G.  Chauvet.  —  AUuvions  quaternaires  de  la  Gha* 
rente  ;  graviers  à  hippopotames  et  à  éléphants  antiques. 
—  Association  française  pour  fananeement  desscien* 
ces,  congrès  de  Bordeaux,  5  août  1895. 

e)  Gh.  Gollas.  Découvertes  de  débris  gigantesques 
d'éléphants  fossiles  dans  la  ballastière  de  Tilloux  (Cha- 
rente). —  La  Nature,  17  août  1895. 

d)  Marcellin  Boule.  La  ballastière  de  Tilloux,  près 
Gensac-la-Pallue  (Charente).  — •  L'Aniliropohffie,  sep- 
tmbre-octobre  1895. 

(1)  Sur  les  dieux  acci'oupis,  voir  S.  iieiuach,  Description  raisonnée 
du  WMéêde  SainUQêrmttin.  <  BronsM  flgnrës  de  la  Oaal«  roauûae  a, 

Finnin  Didol,  1894. 

(?)  Alexandre  Bertrand,  »  I/nutel  de  Saintes  et  les  triades  gaa* 
loisex  ».  Reçue  archtologique  1880. 

fS)  AcfleMtt  d»  la  SœUêi  arehéologtque  et  historié  de  ta  CAa- 
rente  IflSS,  planclw,  paga  LXII. 
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e)  D'  L.  Capital),  une  visite  à  la  ballastiëre  de  Til- 
louz.  —  He^ue  mensuelle  de  VEecHe  ^anthropologie 
de  Paris,  15  noTembre  1895. 

M.  Chauvet  rappelle  ensuite  les  découvertes  gallo- 
romaines  faites  dans  la  commune  de  Balzac  et  signalées 
dans  le  numéro  du  4  septembre  dernier  du  Journal 
La  Charente^  par  M.  Ma^^niant,  instituteur  de  cette 
commune.  11  a  obtenu  de  ce  dernier  d'intéressants  ren- 
seignements complémentaires  qu'il  a  résumés  dans 
l'annexe  I. 

M.  FAYRiiUD  dit  quil  a  visité  la  station  des  Filours, 
commune  de  Balzac,  avec  M.  Magnant  ;  il  a  recueilli 
une  brique  portant  une  inscription  dont  il  communique 
des  estampages. 

11  résume  ensuite  ses  observations  sur  un  retran- 
chement situé  dans  la  commune  des  Gours,  canton 
d'Àigie.  (Voir  l'annexe  II.) 

M.  Georgb  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Tabbé 
Gire,  curé  de  Dirac,  dans  laquelle  sont  relevées  les  ins- 
criptions que  portent  en  caractères  gothiques  les  deux 
doches  de  son.  église. 

Première  cloche,  située  à  l'est  : 

^  S»«.MARSIALI .  ORA  PRO  NOBIS  M«r«  CHARLES 
NADAULT  PAYRIN  FRANCOUEZE  TYZOX 
MERRINE  L  DEVOION  SAINDIC  L  M  1111^  XI 
H  [glocebJ  P 

Seconde  cloche,  située  a  Touest  : 

>Î<S'*MARIA  ORA  PRO  NOBIS  ANTHOVXE  PATRAS 
PAYRIN  GLEMINE  THUET  MERRINE  M  DUVI- 
GNOT  SAINDIT  L  U  V'ilIP-^XI  M  [clocheJP 

M.  de  Dampierre  et  M.  Ducasse  donnent  leur  démis- 
sion de  membres  titulaires. 
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Demande  à  iiûre  partie  de  la  Société,  en  qualité  de 
membre  titalaire,  M.  Mouchère^  avocat  à  Angotiléme; 
présenté  par  MM.  de  Fleury,  Puymoyen  et  George. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire, 
Georgb. 


ANNEXES  AU  PROCÉS-VKRBAL  DE  LA  SÉANCE 
vu  20  NOTBvaM  1895. 

I. 

Stations  gaUo-romatnes  de  BaUae. 

M.  Magnant,  instituteur  à  Balzac,  a  signalé  sur  cette 
commune  de  nombreuses  traces  de  l'oceapation  romaine. 
Yoici  le  résumé  de  ses  découvertes  ; 

Aux  Fllours,  dansiin  champ  de  M.  Maurln»  les  fouilles  de 

M.  Magnant  ont  mis  au  jour  un  bassin  cimenté  rempli  dos 
débris  suivants  :  pierres  do  moellons  ou  de  pavage,  dalles 

de  marbn^,  do  pinrro  ot  do  cîmont;  tuiles  creuses  et  tuiles 
à  rebord  ;  nombreux  débris  do  poteries  ;  ossements  do  bœuf, 
bois  de  cerf,  non  brûlés  ;  le  tout  noyé  dans  un  bain  de  cen- 
dres. 

Aux  objets  ci-dessus  il  faut  ajouter  dos  clous  oxydés, 
une  grande  mèche  à  percer,  une  corne  de  cerf  sciée  aux 
deux  bouts,  un  percuteur  en  silex»  une  pierre  à  aiguiser, 
des  disques  taillés  dans  des  morceaux  de  poterie,  enfin  une 
moitié  de  hache  polie.  M.  Magnant  pense  qaece  vieil  outil 
était  resté  encore  en  usage  Chez  les  paysans  gaulois  qui,  au 
milieu  d'une  civilisation  avancée,  avaient  conservé  une  par- 
tie do  leurs  habitudes,  comme,  les  canaques  modernes. 

Une  tuile  portant  une  inscription  a  été  recueilie  par 
M.  Favraud. 
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Le  bassin  fouillé  a  2">  15  de  long,  l'"  45  de  lai  ge  et  0,80  de 
IHnofoiideur  actuelle;  primitiTeiiieiit,  il  était  probablement 

plus  profond. 

IXins  los  cîiamps  voi.^ins  :  les  Brodoui's,  la  SanLniinette, 
lalînmsso.  Denat,  le  champ  de  V'-iiaT,  on  a  trouve  aUSSi 
sur  le      tlo  nombmix  débris  de  tuiles  à  rebord. 

A  ViUoiieuve  un  a  œnstatè  sur  plusieurs  points  les  rc-te?? 
d'un  canal  qui  prenait  l'eau  à  la  fontaine  de  Couzier  pour 
la  oondoire  probablement  aux  villas  romaines  des  environs 
d'Argence  ;  on  Ta  retrouvé  jusque  près  du  hameau  de  Fon- 
ienille. 

Â  Saint-Martin,  au-dessus  d*une  fontaine  qui  ooule  à  la 

crh-ic*  d'un  coteau  très  ëlevé,  tout  près  de  la  Charente, 
M.  Magnant  a  constaté  de  nombreux  débris  de  tuiles  à 
rebord  et  trois  bassins  analogues  à  celui  des  Fiiours;  ce 
sont,  d'après  lui,  des  baignoire'^. 

Au  champ  de  Vènat.  i!  a  recueilli  une  mouuaio  de  bronze 
l'ocuuverte  d'une  couche  d'argent. 


n. 

Camp  des  (Jours» 

Le  camp  des  Cours  (canton  d'Aigre)  est  limité  à  l'est  i*ai' 
le  Lemps,  ruisseau  qui  descend  de  Coutui*e-d'Argeuson 
(Deax-iàvres),  et,  sur  les  trois  autres  points,  par  un  fossé 
de  7  mètres  de  large  sur  2^  50  de  profondeur,  fortifié  sur 
les  deux  bords  de  retrancliementa  de  S  à  18  mètres  de  large 
sur  4  mètres  de  hauteur.  Il  a  la  forme  d*un  quadrilatère 
allongé  dont  la  partie  nord  subsiste  seule,  celle  du  sud  ayant 
été  détruite  par  rétal'lissenii  iit  des  maisons  du  bourg. 

Le  retranchement,  partant  du  ruisseau,  se  dirige  au  sud- 
ouest,  sur  une  longueur  de  p!n«  de  275  mètres ,  jusqu'au 
cimetière  actuel;  là,  il  tourne  à  anu'le  droit  vers  le  sud-est, 
passe  sous  l'église  et  forme  la  limitt'  dt  s  lerrcs  du  château 
et  des  jardui::  voisins  siu*  ime  longueur  de  175 mètres;  con- 
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tinue  toujours  en  lif^ne  droite,  mais  pre^(jup  nivelé,  à  travers 
le  clos  du  château,  peiulain  encore  83  meires,  et,  à  partir  de 
là,  disi>andt  tout-à-fait.  Tout  porte  jV  croii*e  qu'il  s'iiitlè- 
chissait  alors  à  Test  et  allait  i-ejoindre  le  l  uis^^eau  du  Lemp^, 
au  pont  du  Châtollier. 

Oe  poiaseau,  en  face  da  camp,  est  creusé  de  nombreuses 
fosses  (six),  très  profondes»  que  dans  le  pays  on  nomme 
des  gowrs, 

La  partie  visible  du  retranchement  enserre  les  parcelles 
n*868,  860,  870,  871,  872,  873»  920  et  921,  section  C  da 
plan  cadastral,  comprenant  une  superficie  de  ô  hectares 

14  ares,  80  centiares. 

Des  trous,  au  nombre  de  4  ou  5,  de  3  à  4  mètres  de  dia- 
mètre, ont  èié  creusés  à  Tintérieur,  dans  1©  voisinage  de 
l'église. 

Âla  féodalité,  un  château  (Guorz),  fut  bâti  sur  le  point 
culminant  et  le  retranchement  Ait,  dans  sa  plus  grande  par- 
tie, utilisé  comme  clôture. 

Ce  château  a  aujourd'hui  complètement  disparu. 

A.  Fayradu. 


SÉANCE  DU  MERCREDI  il  DÉCEUBRE  1806 

PaÉSIDEN<  B  DR  M.  CUAUTET, 

Membres  présents  : 

MM.  d'Autkvillb,  Bastier,  BoilëviN;  Callaud, 
DuFOURZŒAV,  Favraud»  bb  Fleury,  Fusil,  Jeaksouun, 
Malard,  Marot,  Henri  Martin,  Tabbé  Mbsnard, 
MouRRiER,  Tabbé  Soohal,  Touzaud  et  Gborob,  secré^ 
taire. 
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Le  procès-verbal  de  la  précédente  séauce  est  lu  et 
adopté. 

M.  LE  Président  liépose  sur  le  biiroaii  les  oiivrajjes 
reçus  depuis  la  dernière  réunion  et  il  signale  à  Tatten- 
tion  do  la  SociAlo  : 

1°  Dans  In  Bulletin  dti  comité  des  travaux  historié 
ques  et  scicntifiqnes  du  Ministère  de  rinstrrwtion 
publique,  section  des  sciences-  économiques,  un  mé- 
moire (le  M.  Boissounade  sur  l'Ancienne  École  Cen- 
traie  de  la  Charente  ; 

2"  Dans  le  Prœhistorische  Blœtter,  publié  A  Munich, 
p;ir  le  D''  Julius  Naue,  une  analyse  des  rapports  pré- 
sentés à  notre  Société  sur  la  cacheiie  de  Véihit  ; 

3°  Dans  le  Bulletin  de  la  socù'f'-  géologique  de 
Franee  du  18  novembre  dernier,  une  note  de  M.  Boule 
sur  la  ballastière  de  Tilloux. 

11  coumiunique  une  circulaire  de  M.  le  Ministre 
de  rinstructioii  publique  donnant  avis  que  le  Con- 
grès des  soeiéiés  savantes  aura  lieu  cette  année  du 
7  au  11  avril  prochain. 

Il  donne  ensuite  lecture  d'iuie  lettre  de  notre  oiUè- 
p-ue,  M.  Maurin,  que  Tétat  de  sa  santé  ein]H*'che  de 
prendre  part  à  nos  réunions  mensuelles,  mais  (^ui  n'en 
continue  pas  moins,  à  Fouqupure.  avec  le  même  zèle 
qu'autrefois,  ses  recherchi^s  archéologiques.  11  mani- 
feste l'intention  d'enrichir  le  musée  de  la  ïSocit'ti'  des 
curieux  objets  gallo-romains  (lu'il  a  recueillis  depuis 
plusieurs  années  et  dont  Tensemble  constituera  une 
série  des  plus  pi  êcieuses  parmi  nos  collections  charen- 
taiscs. 

M.  DE  Fleury  signale,  dans  la  dernière  livraison 
parue  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  une 
note  de  M.  Dupont-Ferrier,  ancien  élève  de  riù'olc  des 
Chartes,  docteur  es-lettres,  sur  La  date  de  /uiissance 
de  Jean  d'Orléans,  comte  a  Angoulême,  Après  avoir 
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infirmé  la  date  du  26  Juin  1404  mise  en  avant  par 
Papire  Masson  dans  sa  €  Vita  ineipti  prinoipis 
D,  Johannis  Bngoltsmœ  (Paris,  1588),  et  admise 
comme  exacte  par  J.  Du  Port,  sieur  des  Rosiera,  dans 
<  La  vie  de  (règ  illustre  et  veriueunt  prince  Jean, 
comte  éPAnffotdéme  »  (à  Ângouléme,  1589}»  M.  Dupont- 
Ferrier  établit,  au  moyen  du  testament  de  Louis  de 
France,  père  du  comte  d'Ângouléme,  et  d'autres  docu- 
ments réunis  par  lui  et  M.  Jarry,  que  Jean  dXDrléans 
Tint  au  monde  entre  le  l^'mai  et  le  7  août  1999.  En  ce 
qui  conoertie  le  lieu  de  naissance,  l'auteur  se  déclare 
incompétent  quant  à  présent  pour  se  prononcer  entre 
Orléans,  admis  par  Du  Port,  ou  Asniëres-8iiM)i8e  où 
Valentine  Yisoonti  avait  une  résidence  princière  qu'elle 
paraît  n'avoir  pas  quittée  de  mai  à  septembre  1399. 

U.  Ghàuvbt  rend  compte  d'une  excursion  qu'il  a 
faite  en  novembre,  avec  M.  Magnant,  à  la  station  gallo- 
romaine  des  Filotu*s,  près  de  Balzac,  et  de  laquelle  il  a 
rapporté  une  brique  sur  laquelle  se  voient  les  traces 
d'une  inscription  ou  d'une  marque  grossièrement 
imprimée  sur  la  pâte  avant  la  cuisson.  Là,  comme  à 
Jamac,  on  trouve  disséminés  sur  le  sol  des  fragments 
de  tuiles,  des  tessons  de  poterie,  des  coquilles  d'huîtres 
et  même  de  moules,  mais  pas  un  seul  fragment  de 
silex  taillé  ou  de  pierre  polie.  Il  est  établi,  en  effet, 
que  les  fragments  de  pierre  signalés  à  la  dernière 
séance  ne  sont  que  des  pierres  à  aiguiser  avec  lesquels 
s'est  trouvée  une  moitié  de  hache  polie,  en  diorite,  ana- 
logue à  d'autres  que  M.  Magnant  à  recueillis  en  pleiu 
champ»  aux  environs  de  Balzac. 

Près  de  là,  au  MoulinrMassé,  les  travaux  de  cons- 
truction d'une  nouvelle  route  ont  mis  à  découvert  une 
grotte  qui  pourrait  être  un  ancien  souterrain  refUge, 
ce  qu'une  fouille  permettrait  de  vérifler. 

Puis  M.  Chauvet  donne  lecture  d'une  lettre  qui 
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lui  a  été  adressée  par  M.  Magnant  sur  les  nouvelles 
Ibuillos  que  celui-ci  vient  d'exécuter  dans  un  bassin 
gallo-romain  situé  à  Saint-Martin  (Voir  Annexelj. 

M.  TouzAUD  offre  à  la  Société,  de  la  part  do  M.  Louis 
Duval,  une  étude  intitulée  :  Les  deux  dames  de  Joyeuse, 
et  dont  il  donno  l'analyso  (Voir  annexe  II). 

Des  remerciements  sont  adressés  à  l'aiiteur. 

M.  Fusil  présente  quel(ines  observations  sur  la  cou- 
tume de  déposer  des  aliments  sur  les  tombeaux.  Cet 
antique  usage  qui  existait  encore  dans  notre  ré^'-ion 
au  commencement  de  ce  siècle,  a  subsist-'on  Bretagne 
où  il  se  pratique  principalemeut  à  l'époque  de  la  féte 
des  Morts. 

M.  Callaud  présente  le  conn)te  des  recettes  et  dépen- 
ses de  la  Société  pour  Tannée  1895. 

MM.  BOILEVIN,  GUÉRIN-BOUTAUD  et  PUYMOYEN  SOUt 

nommés  membres  de  la  couimission  des  tiuaaces  pour 
1896. 

M.  MofTcnÈRE,  avocat  à  Angoulème,  est  élu  eu  qua- 
lité de  membre  titulaire. 

Demandent  à  faire  partie  de  la  Société  eu  la  même 
qualité  : 

M.  Baillé,  en  religion  frère  Laurentinus,  directeur 
du  i>ensionnat  de  Saint-Joseph,  rue  Froide,  à  Ani.,'-ou- 
lême,  présenté  par  MM.  l'abbé  bochal,  l'abbé  Mesnard 
et  Touzaud  ; 

M.  le  D""  Félix  Marot,  21,  rue  Mont-Thabor,  à  Paris, 
présenté  par  MM.  Touzaud,  i)eserces  et  de  Fieury  ; 

M.  Gaston  Puyirautier,  négociant,  3,  rue  des 
Arceaux,  à  An^.^ouléme,  présenté  par  MM.  Touzaud, 
Callaud  et  Chauvet. 

M.  CocHOT,  apri's  avoir  remercié  ses  collègues  de 
ravoir  maintenu  jiendant  onze  ans  dans  les  fonctions 
de  conservateur-adjoint  du  musée  et  de  bibliothécaire 
de  la  Société,  expose  que,  ne  pouvant  plus  remplir 
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cette  charge  comme  il  raurait  désiré,  il  se  fait  un 
devoir  de  s'en  démettre.  Il  prie,  en  conséquence,  ses 
collègues  de  lui  donner  un  successeur. 

Il  est  procédé  ensuite  au  renouvellement  du  bureau 
pour  1896. 

Sont  élus  : 

Président M.  Ghautbi; 

Vice-Président  :  M  db  Rburt; 

Secrétaire  :  M.  Gsonas  ; 

8ecrétaire~AdJoint  :  M.  Triou; 

Trésorier  :  M.  CALLiLun  ; 

Conservateur  dit  Musée:  M.  Biais; 

Conservateur^Acyoint  et  bibliothécaire  :  M.  d'Au- 

TBVILLB. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 
J.  GsoRas. 


ANNEXES  AU  PROCÈS-VERliAL  DE  LA  SÉANCE 

DU  11  DBCBMBKB  lâdô. 


I 

Station  gallo-romaine  de  Balzac. 

A  Monsieur  Chauvet,  président  de  la  Société  archéologique, 

de  la  Charente. 

Monsieur, 

J'ai  fait  dernièrement  la  iouillo  qne  je  vous  avais  annon- 
cée, Bassin  de  Saint-Martin^  et  je  m'empresso  de  v  ous 
indiquer  soiiimaii'emont  ce  que  j'ai  recueilli  aliu  que  vous 
puissiez  le  joindre  à  mon  rapport  sur  le  bassin  des  Filours. 
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Pour  no  pns  mo  rôpétor,  jo  vais  d'abord  indiquer  le!^  résul- 
tats communs  aux  deux  bassins.  A  Saint-Martin  comme 
aux  Filours,  j  ai  tiouv«''  des  tuiles  à  rebord  et  des  tuiles 
creuses,  mais  eu  moins  j,'rande  quantité,  des  cendres  dans 
la  ijai  iic  intérieure  du  bassin  jusqu'à  15  ou  20  centimètres 
au  dessus  du  fond,  divers  ossements  peu  nombreux,  une 
dent  sur  la  nature  de  laquelle  je  ne  me  pi\)nonce  pas;  un 
seul  fhigment  de  dallage  en  pierre  calcaire,  quelques  dous 
très  peu  nombreux,  des  poteries  absolument  semblables  à 
Celles  des  Filours,  sauf  deux  ayant  une  épaisseur  plus  con- 
sidérable ;  quelques  tuiles  ont  un  rebord  beaucoup  plus  pro- 
noncé qu'à  l'ordinaire,  triple  au  moins. 

Los  points  diirérents  sont  : 

i^es  dimensions  plus  rosu  eintes  des  bîissins  :  1™  GO  de 
long  sur  1"'  43  de  large  au  lieu  de  2™  15  sur  1"  45;  la  pix)- 
fondeui*  est  la  même,  toujoui^s  avec  couvre-joints. 

J'ai  trouvé  une  quinzaine  de  briques,  toutes  brisées  plus 
ou  moins,  et  qui  m'ont  jiaru  assez  singulières,  en  raison  des 
rayures  qu'elles  portent  sur  une  face,  et  que  Ton  croirait 
destinées  &  prendre  le  mortier  :  mais  cette  opinion  est  fort 
ébranlée  quand  on  considère  l'autre  face  dont  le  poli  laisse 
beaucoup  à  désirer.  Les  rayures  de  chaque  brique  ont  été 
faitps  partout  on  deux  lois  i-i  asso?:  irrégulièrement,  ce  qui 
fait  souvent  subsister,  entre  les  méandres,  des  plaques  non 
rayées.  D  aulres  briques,  trois  lois  plus  épaisses,  portent, 
sur  leurs  a)tés,  unf^  face  mm  cintrée. 

Je  n'ai  pas  trouvé  de  tuilcaux  taillés  en  rond  ou  palets; 
pas  de  dallages  en  marbre  ;  pas  d*ottUls  en  pierre  polie 
ni  taillée,  hache  ou  percuteur,  un  seul  morceau  de  grés 
portant  des  traces  de  frottement,  comme  s*il  avait  servi 
à  aiguiser  quelque  outil. 

Tel  est  en  résumé  le  résultat  de  cette  seconde  fbuille  un 
peu  moins  intéressante  que  celle  des  Filours. 

BaLsac  ce  12  Novembre  1895. 

L.  MAGN.\NT. 
Instituleui'  à  iialzac. 


* 
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II 

Une  statue  de  Catherine  de  Nogaret. 

Dans  une  curieuse  étude  :  Les  dcuœ  Dames  de 
Joyeuse^  impnmée  à  Alençon,  M.  Louis  Duval  raconte  par 
suite  dé  qnâls  hasards  «st  allée  échouer,  dans  l'Orne,  une 
statue  en  marbre  blanc  représentant  Catherine  de  Nogaret 
de  La  ValeUe,  sœur  du  duc  d^Êpemon, 

Des  «deux  Dames»,  Vune  est  la  femme  d'Annede^  Joyeuse, 
Mar^çnoritc  do  Loi-raine,  sœur  de  la  reine;  la  seconde, 
mariée  au  frère  du  premier,  Henri  de  Joyeuse,  est  cette 
Catherine  de  Nogarot,  dont  la  pierre  tombale  a  subi  les 
plus  déplorables  vicissitudes. 

C'est  un  exemple,  ajouté  ;i  tant  d  aiitr»^,  de  l'indifférence 
avon  laquelle  ont  été  traités  jusqu'à  nos  jours,  les  monu- 
meuus  qui  l'appellent  le  passé  du  pays. 

Cette  statue,  «  d'un  travail  qui,  sans  être  parfait,  est  digne 
d'estime  —  la  brochure  que  nous  analysons  en  d<mne  une 
reproduction,  —  se  trouvait  avant  la  Révolution,  dans  le 
chœur  des  Gordelîers  de  Paris,  où  Catherine  de  Nogaret  Ait 
inhumée,  en  1587.  Lors  de  la  suppression  des  couvents,  une 
commission  de  savants  fut  nommée  pour  veiller  à  la  conser- 
vation des  œuvres  d'art  qu'ils  renfermaient.  Le  dépôt  en 
était  établi  an  ronvont  iio«  Pptit'---A\!tni^tiiis.  quai  Malaquais, 
sous  le  nom  de  «  Musoe  des  uiunuments  Trançais  »,  il  com- 
prenait environ  cinij  cents  statues  et  bustes.  Ce  musée,  créé 
par  la  Convention,  lui  dispersé  par  la  Restauration  !  En  ce 
qui  concerne  le  tombeau  de  Catherine  de  Nogaret,  le  céno- 
taphe en  marbre  noir,  sur  un  côté  duquel  on  lisait  une  belle 
inscription  rapportée  par  M.  Duval,  fut  envoyé  k  Saint- 
Denis,  où  il  a  été  adapté  sottement  à  un  monument  commé- 
moratif  du  roi  Louis  XV,  tandis  que  la  statue  était  expédiée 
h  Alençon,  sans  motif  aucun,  administrativement  ! 

A  Alen(:^n,  on  ne  sut  que  faire  de  cette  malencontreuse 
image  :  on  la  logea  dans  une  cluqielle  de  l'église  Notre-liame, 
où  Victor  Hugo  la  découvrait,  en  1830,  €  qui  se  cassait  le 


nez  au  mur  le  plus  noir  do  l'église,  sous  un  tas  de  chaises  »; 
puis,  on  la  relégua  dans  le  vestibulo  de  Tllotel  de  Ville; 
enfin  elle  se  trouve  aujourd  hui  convenablement  placée  dans 
l'aucieniie  chapelle  du  collège,  transformée  eu  Musée 

Si  la  triste  odyssée  de  cette  pierre  tombale  est  pénible^ 
ment  instructive,  et  parait  mériter  à  ce  titre  d*étre  rappor- 
tée, l'histoire  du  personnage  même  que  représentait  ie 
marbre  provoque  aussi  des  réflexions. 

On  y  voit  une  femme,  mariée  à  seize  ans,  avec  Henri  de 
Joyeuse  qui  n'en  avait  que  quinze,  vivant  au  Louvre,  att 
milieu  d<>  }.\  Cour  la  plus  folle  de  plaisirs  qui  fut  jamais, 
sœur  d'un  des  favoris  d'Henri  III,  son  mari  IVore  d'un 
autre  favori,  Aune  de  Joyeuse  qui,  avec  N<\LMret  faisait 
pîirtie  de  ce  groupe  de  courtisans  qu'on  a  dénommé  *  les 
mignons  du  roi  >,  et  néanmoins  se  livrant  à  des  austérités 
outrées  qui  la  conduisirent  au  tombeau  à  vingt-deux  ans. 

C*68t  bien  lA  un  tableau  de  ce  XVI«  siëde  si  fertile  en 
contrastes,  ou,  pour  ne  parler  que  des  personnages  qui 
entourent  Catherine  de  Nogaret  et  que  nous  venons  de 
nommer,  on  trouve  des  «  efféminés  »  comme  Louis  de 
Nogaret  duc  d'Éi)ernon,  sachant  se  battre  et  se  faire  blesser 
au  siénfo  de  la  Fère,  à  ce  «  siège  de  velours  >  où  les  mignons 
dé[)lo\  i'r<'nl  tant  do  magnificences,  et  sachant  conserver 
toute  son  énorfrie  Jusqu'à  l'âge  de  88  ans;  —  Anne  de 
Joyeuse,  lui  aussi  un  des  héros  de  la  Fère,  où  il  eut  sept 
dents  cassées  d'un  coup  de  mousquet,  voyant  à  Coutras 
tomber  son  fipère  Gaude  et  répondant  à  un  de  ses  lieute- 
nants qui  lui  demandait  :  «  Que  faut-il  faire!  —  Mourir  », 
et  se  faisant  tuer  avec  un  parlait  sang-froid;  »  Henri  de 
Joyeuse,  enfin,  qui,  après  une  Jeunesse  de  dissipation,  entre 
dans  un  couvent  de  Capucins,  sous  le  nom  de  F.  Ange;  en 
sort  cinq  ans  plus  tard,  avec  l'autorisation  du  pape  et 
bataille  pendant  trois  années  pour  le  parti  catholique;  puis, 
nommé  maréchal  de  France  par  Henri  IV,  gouverneui-  et 
lieutenant  ijjéuéral  des  pays  d'Anjou,  Touraine  Maine  et 
Perche,  marie  sa  fille  à  Henri  de  liourbou  duc  de  Moutpen- 
sier  et,  dès  lors,  rien  ne  le  retenant  plus  dans  le  monde, 
rentre  dans  son  couvent,  «  où  on  voit  bientôt  avec  étonne- 
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ment,  éciit  de  Thou,  un  homme  nourri  dans  les  délices  de 
la  Cour  et  sans  connaissances  de  la  théologie,  devenir  un 
célèbre  prédicateur.  > 

Il  fiiat  convenir  que  ces  hommes  du  XVP  sièda  étaient 
des  gens  d*ime  singulière  vigueur  physique  et  intélleo- 
taelle.  On  conçoit  que  de  cette  forte  g^ération  soit  sorti 
Henri  IV. 

Il  est  fâcheux  que  l'ignorance  et  la  sottise  de  la  bureau- 
cratie moderne  n'aient  pas  destiné  à  Ângoulême  plutôt  qu'à 
Alenron  où  elle  n'avait  que  faire,  la  statue  de  Catherine  de 
Nogaret  ;  ici,  elle  pourrait  évoquer,  mieux  qu'ailleurs,  par 
son  seul  nom,  un  passé  assurément  très  fertile  en  violences 
et  en  folies  de  toutes  sortes  mais  eu  même  temps  plein  de 
sève,  de  vailiance  et  aussi  de  vertu. 

D.  TOUZAUD. 


Vlll 
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BATAILLE  DE  JARNAC 

m  14. 

CAMPAGNE  DE  1569  EN  ANGOUMOIS 

FA» 

S.-C.  GIGON 

«eUS-WTSMAANT  MIUTAJM  OS  PMMiIftI  CMU> 

PRÉFACE 

LA  campagne  de  printemps  de  l'année  1569  est  l'épi- 
sode le  plus  saïUant  de  l'histoire  militaire  de  l'An- 
goumois.  C'est  à  peu  près  la  seule  guerre  dont  notre 
pays  ait  été  le  théâtre  qui  ait  trouvé  place  dans  l'his- 
toire générale  de  la  France.  Les  historiens  y  consacrent 
quelques  lignes  extraites»  suivant  le  tempérament  de 
rëcrivain»  des  mémoires  protestants  ou  catholiques  de 
l'époque;  il  nous  a  semblé  que  l'histoire  de  cette  cam- 
pagne méritait  une  étude  spéciale.  M.  le  duc  d'Aumale, 
dans  son  Histoire  des  Condé,  a  donné,  il  est  vrai,  un 
récit  assez  étendu  de  la  bataille  de  Jarnac;  mais 
l'illustre  auteur,  alors  en  exil,  n'avait  pas  vu  le 
terrain  (1),  et  l'étude  seule  du  tmain  peut  éclairer  les 
récits  contemporains,  assez  confiis.  La  narration  du 
prince  semble  quelquefois  s'éloigner  de  la  réalité  des 
faits. 


(1)  La  bataille  de  Jarnac  est  la  seule  de  VHistoire  des  Condé,  dfl 
M.  1«  doc  d'Aïuaal»!  pour  laquelle  il  n'a  pas  donné  1«  plan  du  Unrain. 
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Ce  travail  est  exclusivement  militaire;  nous  n'avons 
parlé  de  politique  générale  qu^exceptionnellement,  et 
seulement  quand  le  récit  des  opérations  y  contraignait; 
HOUS  n*avoDs  rien  dit  des  passions  qui  agitaient  les 
esprits  et  nous  avons  évité  l'anecdote.  Des  détails 
auraient  démesurément  grossi  une  étude  d^à  suffi- 
samment longue. 

La  bataille  de  Jarnac  était  mal  connue;  nous  avons 
tenté  de  la  reconstituer  après  une  étude  approfondie 
du  terrain  et  des  documents  contemporains.  Si  ce 
récit  peut  avoir  apporté  queUju^  clarté  dans  une  ques- 
tion qui  intéresse  spécialement  l'Ângoumois,  nous 
serons  amplement  payé  de  notre  ti'avaii. 

JanuM,  b  13  ICara  1886. 
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A VAUT  d'entamer  le  récit  détaillé  de  la  campagne  de 
printemps  1569  eu  Augoumois,  il  est  nécessaire 
d'indiquer,  aussi  succinctement  que  possible^  lacompoei- 
tion  des  armées  au  XYP  siècle,  leur  armement,  leur 
tactique,  en  un  mot  leurs  conditions  d'existence  et 
d'action.  Le  mouvement  d'une  machine  ne  se  peut 
comiffendre  qu'avec  la  connaissance  de  ses  rouages. 
Nous  allons  exposer  en  peu  de  mots  ce  qu'il  importe  de 
connaître  pour  chacune  des  trois  armes;  quelques 
indications  sur  le  fonctionnement  des  services  généraux 
trouveront  ensuite  leur  place. 

Infanterie,  —  L'infanterie  nationale  ou  étrangère 
avait  pour  unité  tactique  la  bande  ou  enseigne,  quel- 
quefois déjà  nommée  compagnie.  L'effectif  de  cette 
unité  variait  de  100  à  300  hommes;  elle  était  com- 
mandée par  un  capitaine  assisté  d'un  lieutenant  et 
d'une  enseigne  ;  le  cadre  inférieur  comportait  deux 
sergents,  des  caporaux  et  des  anspessades.  A  la  fin  du 
règne  de  Henri  II,  l'enseigne  était  composée  par  moitié 
de  piquiers  et  d'arquebusiers.  Depuis  le  commencement 
des  guerres  de  religion  on  avait  groupé  les  unités  en 
régiments  provisoires,  à  l'imitation  des  Terzios  espa- 
gnols. Les  premiers  régiments  permanents  français 

(I)  Bibliographie  de  l'Avant-Propos  : 

Ktudes  sur  Le  passe  et  l'avenir  de  i'Arlillei'ie  (général  Favé). 
Histoire  de  l'Infanterie  et  de  la  Cavalerie  (général  Susanne). 
Brantôme.  —  Hommes  illustres  et  f^rands  Capitaines  français. 
ÂQdré  Ue  Buurdeille.  —  Maximes  et  adcis  Uu  maniement  Ue  la 
çtterre. 
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ont  été  créés  à  la  troisième  guerre  civile,  au  camp  de 
La  Rochefoucauld  (1),  le  28  mai  1569. 

Armement.  —  Les  piquiers  français  étaient  armés 
de  la  pique  de  14  pieds  et  de  l'épée  ;  les  Suisses  por- 
taient la  pique  de  18  pieds.  Ces  soldats  se  protégeaient 
avec  un  coi'selet  et  un  morion.  Les  arquebusiers 
avaient  pour  armes  offensives  Tépée  et  l'arquebuse. 
Cette  dernière  arme,  du  poids  do  quatorze  à  (juinze 
livres,  était  dépourvue  de  hausse  d<'  guidon.  Elle 
lanrait  une  balle  d'un  tiers  d'once  (lU  ^r.)  ;  sa  portée 
extrême  était  de  cent  pas,  la  portée  utile  de  cinquante 
pas.  L'armure  lies  gens  d'armes  restait  impénétrable  au 
projectile.  Le  mousquet,  porté  par  un  très  petit  nombre 
d'hommes,  était  une  arquebust?  fort  lourde,  qui  exi- 
geait le  tir  sur  appui  (fourchette)  ;  elle  tirait  une  balle 
de  trois  onces  avec  une  portée  considérable  (quatre  cents 
pas,  dit  Brantôme)  et  perçait  faciiemeut  l'armure  de  la 
cavalerie. 

Tactique.  —  L'infanterie,  pour  manœuvrer,  se  ran- 
geait en  gros  bataillons  carrés,  les  enseignes  accolées, 
les  piquiers  au  centre,  les  arquebusiers  sur  les  flancs. 
Le  colonel  et  les  capitaines,  la  pique  à  la  main,  se 
plaçaient  sur  le  front  du  bataillon,  les  lieutenants  en 
queue,  les  sergents  sur  les  flancs.  Un  capitaine  sergent- 
major  on  sergent  de  bataille,  monté,  circulait  à  cheval 
pour  taire  observer  l'ordoiuiance  tactique.  Pour  le 
combat,  les  rangs  et  les  liles,  espacés  d'un  mètre,  se 
resserraient,  les  piquiers  croisaient  la  pi(iue.  Les 
ar(iuebusiers  se  déployaient  généralement  pour  faire 
usage  de  leurs  armes;  les  tirailleurs  (enianis  perdus) 
étaient  conduits  par  les  lieutenants  des  enseignes.  Le 
tir  ne  pouvait  être  rapide  ;  aussi  les  arquebusiers,  loin 
des  piquiers,  étaieut-ils  eu  danger;  ou  était  obligé 

(1)  Voir  la  nota  B. 
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fréquemment  de  les  faire  soutenir  par  la  cavalerie.  La 
manœuvre  de  Tinfanterie  mixte  du  XV!»  siècle  était 
compliquée;  aussi  les  troupes  volontaires  des  huguenots, 
spécialement  dans  la  troisième  guerre  civile,  n'eurent 
pas  de  piquiers,  faute  de  temps  pour  les  dresser. 

Cavalerie.  —  La  cavalerie  nationale,  dans  la  troi- 
sième guerre  civile,  comportait  :  la  gendarmerie,  les 
chevau-légers  et  les  arquebusiers  à  cheval  ;  la  cavalerie 
spéciale  étrangère  comprenait  surtout  les  reitres,  dits 
quelquefois  «  harnais  noirs  »  ou  <  pistoliers  ». 

La  gendarmerie  d'ordonnance,  créée  sous  Char- 
les VII,  formait  des  compagnies  de  force  inégale.  Un 
état  d'effectif  de  15G7  indique  soixante-neuf  compagnies 
existantes,  avec  des  effectifs  variant  de  trente  à  cent 
lances  ;  la  lance  ne  comportait  plus  que  deux  hommes, 
l'homme  d'armes  et  l'archer.  Les  chevau-légers,  créés 
après  les  premières  guerres  d'Italie,  formaient  des 
cornettes  de  soixante  à  quatre-vingts  chevaux  (1).  Les 
arquebusiers  à  cheval,  dénoiiiiuu.s  quelquefois  «  argou- 
lets  >  et  «  carabins  »,  constituaient  des  compagnies 
de  quarante  à  cinquante  hommes.  Les  reitres  étaient 
des  Allemands  rangés  eu  gros  escadrons  de  deux  miiie 
à  trois  mille  hommes. 

Armement  et  tactique.  —  La  gendarmerie  portait 
l'armure  chevaleresque,  rendue  déplus  en  plus  lourde 
pour  résister  à  la  balle  de  plus  en  plus  pénétrante;  elle 
possédait  l'épée,  le  pistolet,  mais  se  servait  surtout  de 
la  lance.  Pour  la  manœuvre  et  le  combat,  la  gendar- 
merie se  formait  en  tiles  ouvertes  sur  un  rang  et 
quelqueiuis  sur  deux  rangs,  les  archers  au  deuxième 
raug.  Cette  grosse  cavalerie  était  la  seule  qui  à  ce 
moment  exécutât  toujours  des  charges  à  fond. 

(1)  Général  SomiiM.  *  BUtoifê*  la  CaoàUrie. 
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Les  chevau-l^gors,  malgré  leur  nom,  doi?eiit  être 
classés  dans  la  grosse  cavalerie;  leur  armement  était 
semblable  à  oeiui  de  la  gendarmerie,  sauf  pour  Tar» 
mure,  moins  complète  et  par  suite  moins  pesante.  Les 
reitres  n^avaieut  pour  armes  défensives  qu'un  casque 
et  une  cuirasse  en  métal  ou  en  buffle.  Ils  s'armaient 
de  répée  et  de  trois  longs  pistolets  portés  dans  des 
fontes.  Pour  le  combat,  ils  formaient  de  lourds  esca^- 
drons  de  quinze  à  seise  rangs  de  profondeur,  char- 
geaient au  trot  et  se  serraient  de  leurs  pistolets  à  bout 
pot  tant.  Cette  tactique  ayant  souvent  réussi  fUt  imitée 
par  les  chcvau-légers.  Ceux*ci  se  rangeaient  en  esca- 
drons de  trois  à  six  rangs  et  employairat  le  pistolet  et 
la  lance.  Les  arquebusiers  à  cheval,  non  cuirassés,  for- 
maient la  véritable  cavalerie  légère;  ils  employaient  le 
saiStre,  le  pistolet  et  une  arquebuse  longue  de  deux  pieds 
qui  se  portait  dans  une  fonte.  Au  combat,  ils  mettaient 
pied  à  terre  pour  se  servir  île  l'arquebuse.  I^ur  service 
normal  était  le  service  de  découverte  et  celui  de 
sécurité. 

Artillerie.  —  L'artillerie  ne  formait  pas  une  arme 
à  proprement  parler.  Le  matériel,  eu  temps  de  paix, 
était  réparti  dans  treize  places  comptables  et  administré 
par  un  personnel  composé  d'un  grand-maitre,  grarid- 
oflicier  de  la  Couronne,  secon<lé  par  des  lieutenants, 
des  commissaires,  etc..  Un  personnel  inférieur,  gardes, 
canonniers  ordinaires,  bombardiers,  ouvriers,  etc., 
leur  était  adjoint.  Au  moment  de  l'entrée  en  campagne, 
des  capitaines  du  train,  répartis  dans  les  Élections, 
faisaient  requérir  |)ar  l'autorité  civile  les  attelages  et 
les  pionniers  nécessaires  à  la  conduite  et  au  service 
des  pièces.  Le  graîid-maitre  de  rartiilerie  avait,  en 
outre,  dans  ses  attributions,  service  du  génie  et 
celui  des  pontonniers;  un  équipage  de  ponts  était  ordi- 
nairement attacbé  à  chaque  armée  régulière. 
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L'artillerie»  en  1669,  possédait  six  pièces  de  calibre 
différent  (1)  :  le  canon,  la  grande  coulcuvrine,  la  cou- 
Icuvrine  moyenne»  la  couleuvrine  bâtarde,  le  faucon  et 
le  fauconneau.  Les  deux  premières  pièces  étaient 
plutôt  des  pièces  de  siège.  La  traction  des  canons  s'opé- 
rait à  la  limonière,  la  voie  des  essieux  était  uniforme. 
7  Iiéoriquement,  ces  pièces  avaient  des  portées  consi- 
dérables; pratiquement,  quatre  cents  pas  étaient  la 
limite  de  portée  sûre;  elles  étaient  même  souvent 
employées  à  deux  cents  pas.  Le  manque  d'organes  de 
pointage  forçait  à  abandonner  l'emploi  des  canons  à 
Fempirisme  des  canonniers  ordinaires,  chefs  de  pièce. 
L'artillerie  sur  le  champ  de  bataille,  peu  mobile  en 
raison  de  son  mode  d'attelage,  se  déplaçait  géné- 
ralement à  bras;  les  pionniers  employaient  pour  îa 
traction  un  cordage  enroulé  sur  la  pièce  (Combieau). 
La  garde  de  l'artillerie  en  campagne  a  été,  jusque 
sous  Louis  XIV,  confiée  aux  troupes  suisses,  consi- 
dérées comme  troupes  d'élite. 

Services  auxiliaires.  —  Le  train  des  équipages 
n'était  pas  régulièrement  constiuié;  il  n'en  existait  pas 
moins  dans  des  proportions  démesurées.  Le  soldat,  au 
XVl"  siècle,  avait  une  trop  haute  idée  de  sa  position; 
il  était  d'ailleurs  trop  chargé  par  ses  armes  pour  por- 
ter le  sac  :  une  voiture  par  quinze  hommes  devait 
être  allouée,  ainsi  qu'un  valet  pour  quatre  soldats.  Cette 
proportion,  dépassée  dans  iialauterie,  l'était  encore 
davantage  dans  la  cavalerie.  Un  convoi  très  considé- 
rable de  train  d'artillerie  était  attaché  à  cette  arme  ; 
le  commissaire  général  des  vivres  avait  aussi  à  sa  dis- 
position des  moyens  de  transport,  camions  réguliers 
et  charrettes  requises  sur  le  pays. 

Lie  service  de  l'alimentatioii  aux  armées  était  confié 


(1)  Voir  la  ftote  A. 
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à  un  commissaire  général,  ayant  sous  ses  ordres  un 
personnel  do  commissaires  aux  vims  et  d'agents  infé- 
rieurs. Ce  hîiut  fonctionnaire,  après  avoir  pris  les 
ordres  du  chef  d'étatnni^or,  faisait  établir  des  magasins 
fixes,  réglait  la  composition  du  convoi  suivant  la  co- 
lonne et  assurait  les  distributions,  principalement  du 
pain  et  de  la  viande.  Des  vivandiers  volontaires  sui« 
valent  aussi  Tarmée,  pour  améliorer  Tordinaire  des 
troupes.  André  de  Bourdeilles  dit  :  «  Il  est  certain  que 
s'il  n'y  a  pas  des  vivres  volontaires,  il  y  a  disette  au 
camp,  et  si  le  soldat  ne  voit  d'autres  vivres  que 
de  munition,  ii  se  £âche  et  veut  être  repu  des  yeux 
comme  du  ventre  (î).  »  Les  distributions  de  l'adminis- 
tration militaire  étaient  toujours  faites  à  titre  rembour- 
sable. La  solde  de  l'homme,  délivrée  après  une  momtre 
ou  revue  d'effectif  trimestrielle  des  commissaires  de 
guerre,  suffisait  à  tout.  Armement,  munitions»  vivres, 
soins  médicaux  se  soldaient  au  moyen  de  retenues 
opérées  par  le  capitaine  chef  d'unité.  Dans  la  pratique, 
la  solde  était  payée  fort  irrégulièrement,  et  Tannée 
vivait  souvent  sur  le  pays,  de  réquisitions  qui  entraî- 
naient pillage  et  vexations.  Les  ordonnances  des  rois, 
au  XY1«  siècle,  constatent  unanimement  le  fait  et  l'im- 
possibilité?  de  la  répression. 

Le  service  médical  était  rudimentaire.  On  mentionne 
quelques  maîtres  eu  chirurgie  à  la  suite  de  l'armée, 
mais  on  ne  parle  que  rarement  d'hôpitaux,  les  blessés 
étant  placés  chez  l'habitant  et  généralement  aban- 
donnés à  eux-mêmes  après  les  premiers  pansements. 
Dans  la  campagne  de  1568,  on  voit  le  ducd'Ai^ou  dis- 
tribuer quelques  secours  aux  blessés  pour  les  aider  à 
vivre. 

(1)  MmimM  ef  atM$  du  maniement  de  te  guerre,  d*Aiidré  de  Boar* 
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L'ensemble  des  convois  et  des  personnels  suivant 
l'aimée,  pionniers,  charretiers,  gouj  its,  domestiques, 
femmes  de  mauvaise  vie,  était  certainement  égal  à 
l'efifectif  combattant.  Le  prévost  de  l'armée  et  ses 
archers  avaient  fort  à  faire  pour  maintenir  l'ordre.  Les 
exécutions  sommaires  étaient  fréquentes. 

Il  convient  de  rappeler  que  Tuniforme  n'existait  pas  ; 
la  gendarmerie  seuJe  portait  des  saies  à  la  livrée  des 
capitaines.  Pendant  les  guerres  civiles,  les  soldats  des 
deux  partis  se  distinguaient  :  les  catholiques,  par  la 
croix  blanche  et  Técharpe  rouge;  les  protestants,  par 
récharpe  ou  la  casaque  blanche.  Les  enseignes  ou  dra- 
peaux étaient  un  autre  mode  de  distinction.  11  n'y  avait 
pas  dp  drapeau  national  ;  chaque  unité  arborait  les 
armes  ou  les  couleurs  de  son  chef.  Les  colonels  géné- 
raux déployaient  seuls  la  cornette  blanche.  Lors(|ue  le 
roi  ou  son  lieutenant  général  dirigeaient  rarinée, 
c'eiaii  le  cas  en  1569,  on  portait  le  grand  étendard  bleu 
fleurdelisé. 

Coraota iidement  des  armées.  —  I^e  général  en  chef 
avait  sous  ses  ordres  les  chefs  des  dittérentes  armes, 
capitaines  commandant  les  compagnies  d'ordonnance, 
colonels  généraux  de  la  cavalerie  légère  et  de  l'infan- 
terie, lieutenants  du  grand-maître  de  l'artillerie,  et^. 
Les  fonctions  de  chef  d'état-major  étaient  remplies  par 
un  maréchal  de  cauqj.  Chaque  fraction  d'armée  avait 
son  élai-major  particulier.  Le  maréchal  de  camp  était 
aidé  par  des  suus-chefs  d'état-major,  maréchaux  des 
logis,  sergents-majors  généraux,  etc.  ;  le  maréchal  de 
camp  avait  dans  ses  attributions  tout  ce  qui  conœrnait 
les  marches,  les  camps,  les  cantonnements,  les  étapes, 
le  service  d'avant-postes,  la  haute  direction  de  l'ap- 
provisionnement; il  exerçait  donc  toutes  les  attributions 
de  l'état-major  actuel.  Il  est  facile  de  voir  dans  les 
écrits  du  temps  que  cette  fonction  était  hautement 
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considérée,  et  les  bons  chefs  d'état^major  aussi  rares 
que  dans  les  temps  modernes. 

Tactique  générale  des  armées.  —  Les  armées,  au 
XVI'  siècle,  se  divisaient  en  avant-garde,  corps  de 
bataille  (par  abréviaiiun  bataille)  et  arrière-garde.  Les 
mêmes  dénoiiiiaaLious  «  euiplo)  aieut  aussi  quand  l'ar- 
mée se  formait  en  ligne  pour  camper  ou  pour  com- 
battre. 11  arrivait,  du  reste,  souvent  que  l'armée  n'était 
divisée  qu'en  avant-garde  et  l)ataille. 

En  marche,  l'avant-garde,  composée  de  troupes  de 
toutes  armes,  prenait  la  téte  de  la  colonne,  éclairée  au 
loin  par  les  arquebusiers  à  cheval;  la  bataille  suivait  à 
distance.  Dans  le  voisinage  de  l'ennemi,  on  protégeait 
souvent  les  flancs  de  l'infanterie  par  des  lignes  de  voi- 
tures. En  station,  Tinfanterie  pratiquait  le  cantonne- 
ment resserré,  tandis  ({ue  la  cavalerie  canionnait  très 
espacé  ;  le  service  des  avant-i»ostes  était  toujours  conlié 
aux  arquebusiers  à  cheval .  Eu  ligue  de  bataille,  l'avant- 
^anle  formait  l'aile  droite,  l'arrière-garde  l'aile  gauche, 
la  bctL.iille  le  centre.  Une  lii;ne  de  bataille  se  composait 
d'une  série  de  carrés  d'iiiiauterie;  l'artillerie  se  plaçait 
dans  les  intervalles,  la  cavalerie  sur  les  derrièrss  et  aux 
ailes.  L'artillerie  engageait  l'action,  les  arquebusiers 
se  dêi)loyaient  en  tirailleurs.  ClwKiue  cavalerie  char- 
geait suivant  sa  tactique  et  venait  se  reformer  derrière 
l'infanterie.  Les  piquiers  de  l'inlanterie  étant  peu 
mobiles,  sei\aient  principalement  d'apptii.  Le  combat 
otfensif  était  donc  surtout  du  ressort  de'  la  cavalerie  et 
des  arciucbusiers.  De  l'aMs  des  tacticiens  de  répo(iue. 
et  du  reste  pour  loni^temps  encore,  la  cavalerie  était 
l'arme  prépondérante. 
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CHAPITRE  PREMIBR 


CAMPAGNE  DE  15^8 


LA  campagne  de  1569  étant  la  continuation  des  opé- 
rations piit?)m<!Os  pendant  l'automne  de  Tannée 
1568,  en  Poitou  et  eu  An^^'oumois,  il  paraît  nécessaire 
de  retracer  rapidement  les  piin(  ij)aiix  faits  de  cette 
derni^ro  campag'ne.  L'intelligence  des  opérations  qu*ou 
se  proiK)se  d'étudier  avec  détail  en  sera  facilitée. 


RUPTURE  DE  LA  PAIX  DE  LOMJUMBAU. 

La  paix  de  Lonjumeau  (23  mars  1508)  dura  sl\  mois. 
La  reine  Caiherine  de  Médicis,  décidée  à  la  rom- 
pre en  laissant  ceU(*  initiative  aux  huguenots,  fit  iu- 
qniôier  leurs  prin(  ii)aux  chefs.  Le  prince  deCondé(l) 
résolut  d'éviter  par  la  fuite  une  arresiaiion  imminente. 
Il  quitta,  en  compagnie  de  l'amiral  Coligny  (2),  son 
château  de  Noyers,  en  Bourgogne  (23  août),  »'t  vint  se 
réfugier  d'abord  à  Verteuil,  chez  le  comte  de  La  Kociie- 

(1)  Lovb  de  BoorlMW,  priUM  de  Cond<  (1532<1566). 

(2)  Gaspard  de  ChâtlUoik,  contA  d«  ColipBj,  niftrécltal  d«  FraDC*  «t 
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foucauld  (1),  d'où  il  gagna  La  Rochelle  vers  le  14  sep- 
tembre. Le  gouvernement,  à  la  nouvelle  de  cette  fuite 
et  des  levées  de  troupes  des  réformés,  révoqua  Tédit  de 
pacification  (28  septembre)  et  ordonna  la  constitution 
d'une  armée  à  Orléans  sous  la  direction  du  sieur  de 
Sansac,.  vétéran  des  ^nierres  d'Italie.  Leduc  d'Anjou 
fut  déclaré  lieutenauL-général  du  royaume  et  ^'^énêra- 
lissime  (12  septembre).  En  même  temps,  le  duc  de 
Moiitpensier  (2),  prince  du  sang  et  gouverneur  de 
l'Anjou,  reçut  le  commaïuiement  des  troupes  station- 
nées en  Bretagne,  Aiijon  et  Poitou,  avec  ordre  de  gar- 
nir les  places  fortes  de  ces  provinces  où  les  huguenots 
commençaient  à  s'assemblei*.  Les  forces  rovales  étaient 
peu  nombreuses;  (iupI  ihi  .s  compagnies  de  gendarmerie 
tenaient  seules  garnison  dans  l'Ouest.  L'infanterie  ré- 
gulière garnissait  les  pinces  de  la  Picardie,  de  la  Cham- 
pagne et  du  Piémont  ;  les  châteaux-forts  et  places  de 
l'intérieur  étaient  généralement  confiés  à  quelques 
mortes-payes,  vétérans  peu  nombreux  et  mal  comman- 
dés, ce  qui  explique  les  succès/aciles-  des  protestants 
au  début  de  la  campagne. 


CAMPAGNE  d'automne  DE  1568. 

Le  prince  de  Gondé,  de  La  Rochelle  ât  un  appel  près-  ' 
sant  aux  réformés  de  toutes  les  provinces  de  France, 
à  la  reine  d'Angleterre  et  aux  princes  protestants  d'Al- 
lemagne, qui  promirent  à  brel  délai  des  secours  en 
hommes  ou  en  argent.  Avec  le  premier  noyau  de  trou- 
pes rassemblé  et  composé  spécialement  de  Poitevins, 
de  Saintongeais  et  d'Angoumois,  le  prince  de  Condé 

(1)  François  III,  comt«  de  LaRodMfoucauld,  comte  d«  Ronoy*  priae* 

deMarsilIac  :irnM572),  lue ù la Saint-Barlbélemy. 

(2)  L.de  Bourboa,  duc  de  Moatpenster  (1538-1^)> 
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se  porta  au-devant  de  la  reme  de  Navarre  (1)  qu'il 
joignit  le  28  septembre  à  Archiac  ;  un  autre  renfort 
lui  arriva  m  m^e  tempe  du  nord  sous  ^Andelot  (2), 
oolonel-^pénéral  de  Tinfiinierie  thinçaise.  Dès  les  pre- 
miers Jours  d'octobre,  Condé,  fort  de  10,000  à  12,000 
arquebusiers  et  de  3,000  à  4,000  chevaux,  se  rendit 
maître  sans  difficulté  de  presque  toutes  les  places  fortes 
du  Poitou,  de  la  Saintonge  et  de  l'Angoumois.  Tbouars, 
Parthenay,  Melle,  Niort,  Saint-Maixant,  Fontenay-le- 
Comte,  Saintes,  Cognac,  Chûteauneuf,  SaintJean-d*An* 
gely,  Taillebouig,  etc.,  tombèrent  en  wsi  pouvoir.  Le 
28  septembre,  le  prince  porta  son  quartier  général  à 
La  Couronne  et  y  fit  investir  Angouléme  parle  comte  de 
Montgomerry  (3).  Cette  place,  clef  du  pays,  mal  défen- 
due par  le  marquis  de  Mésières  (4) ,  après  avoir  repoussé 
une  première  attaque,  se  rendit  le  19  octobre.  Une  forte 
garnison,  commandée  par  les  seigneurs  de  Saint- 
Mesmes  (5)  et  de  Sainte-Hermine  (0),  lui  lUt  impo- 
sée (7). 

Le  duc  de  Montpensier,  d'abord  posté  à  Saumur,  se 
trouvait  le  4  octobre  à  Cliâtellerault^  où  son  rassemble- 
ment pouvait  faire  10  À  12,000  hommes  de  pied  et 
4,000  à  5,000  chevaux.  Ce  capitaine,  très  actif,  sans 
attendre  la  concentration  complète  de  ses  troupes,  réso- 
lut de  s'opposer  à  la  prise  d'Angouléme.  11  se  porta 


(1)  Jeanne  d'Albret,  reine  de  Navarre  (1528-1572). 

(2)  François  de  CliftùUon.  seigneur  d'Andelot  (151I-156t^). 

(3)  Gabriel  dt  LovgM,  comte  de  Montgomerry...,  ex4«Qti  «m  1516. 
(4j  J<^h:ir.  df  La  Rocheberitirourt .  marquis  de  Mënèm» 

(5)  lieo«  d«  L'Hôpital,  Mtgoeur  Je  Saiot-Mesme* 

(6)  JoMUm  do  SftialO'Hormiiio,  eeifiieur  du  Fa,  gonvomenr  de  l'An* 
gOSOMMS  poar  le  prince  de  Coni  '  1567. 

(1)  Lo  roi  Cluurles  IX  atiaciiait  une  ^raade  importance  à  la  conser- 
vation  d'Angoiiléino;  U  dematt  lo  16  oetobro  19K  à  eon  ainbaMMdoiir 
d'Espagne  :  «  Ih  on?  6lé  bien  et  g^aillardement  r.  uj:  i  An|<oult"ine)  par 
naoncouain  le  luar^uu  de  Miaières  ;  iU  ont  levé  le  siège  de  devant  ladite 
▼itti.»  —  A  «0  moinaat,  Ansoulliao  dtût  sttaqné  do  aoavoMi  ot  allait 
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donc  par  Poitiers  sur  Confolens  quil  enleva  le  19  oc- 
tobre sur  le  sieur  de  Puyridal,  gentilhomme  angou- 
moisin«  La  nouvelle  de  la  prise  d'Angoutôme  lui  par* 
vint  le  lendemain,  en  même  temps  que  celle  de  Tarrivée 
trôs  prochaine,  par  le  Périgord,  d*UQ  corps  important 
de  réformés  méridionaux.  Le  prince  de  Condé  venait  * 
de  s'éloigner  d'Angouléme  pour  mettre  le  siège  devant 
Pons,  et  il  avait  donné  rendez-vous  devant  cette  place 
aux  méridionaux  commandés  par  D*Acîer  (1).  Montpen- 
sier»  entraîné  par  ses  lieutenants  :  Guise  (2),  Marti- 
gues  (3),  Brissac  (4)  etStrozzi  (5),  flt  une  marche  auda- 
cieuse par  Saint-Junien,  Chalus,  Périgiicux,  et  attaqua 
àMessignac  Mouvans  et  Pierregourde(6),  qui  comman^ 
daient  Tarrière-garde  de  D'Acier.  Deux  mille  hommes 
ftirent  détruits  (29  octobre);  mais  D'Acier,  sans  s'arrêter, 
gagna  Ribérac,  Aub€terre,et  Ht  sa  jonction  avec  Condé  à 
Chalaisle  l*'  novembre.  Condé,  pour  venger  la  défaite  de 
Mouvans,  remonta  sans  retard  vers  le  nord  par  Mont* 
moreau,  Angoulênie,  Ruffec,  Civray;  Montpensier  se 
sentant  en  l'air,  et  rappelé  d'ailleurs  par  les  ordres  pres- 
sants du  duc  d'Anjou,  reprit  dès  le  lendemain  de  sa 
victoire  le  c-tiomin  du  nord  par  Saint-Junien  et  Mont- 
morillon.  Condé,  qui  suivait  un  chemin  plus  court,  le 
serra  de  tellement  près  que  Montpensier  Ait  obligé  de 
sacrifier  une  arrière-garde  à  Chauvigny  sur  la  Vienne 
pour  ne  pas  être  coupé. 

(1)  Jacques  de  CruMol,  MÎgnwir  D'Aei«r,  Borl  «a  158S,  dmsilm*  dqe 

d'Uzès  après  soq  frère. 
<S)  Henri  troisième  duc  de  Uui>e  (1.Ô50-1388). 

(3)  Sébastien  de  Luxembourg,  vicoi^.tf  iU>  Martignit,  duc  dePenthii» 

▼pe,  tué  au  slc'^f  «ie  Suiut-Jean-d*An,tr*^iy  iIThIOî. 

(4)  Timoléoa  Ue  Cossé-lkissac  (l&4-4'15t3i^),  lils  de  Charles  de  Cossé- 
BrÎMac,  maréchal  de  France. 

{-,)  Philippe  Stroz2i  (I541-15S2),  fU«  d«  PMrr«  Stroiai«  génénl  4m 
galères*  et  uiuréchul  de  France. 

<fi|  Françoia  d«  Bftrjac,  HâgUÊiat  de  Pitm<Ooard»»  gtiittUionait 
dftaphinois. 
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Le  duc  d'Anjou,  parti  d'Orléans  le  25  octobre,  occu- 
pait Châtellerauit  le  5  novembre.  La  jonction  des 
royaux  put  so  faire  dans  ceiie  ville  le  10  novembre, 
au  même  moment  où  l'avant-garde  des  protestmits  arri- 
vait en  vue  des  lignes  catholiques.  En  présence  de  l'ar- 
mée royale  bien  postée,  Condé  décampa,  repassa  la 
Vienne  à  Chauviguy  et  s'installa  près  de  Lusignan. . 


GàlIPAONB  D*mYBR  DE  1568. 


L'armée  du  duc  d'Anjou  comprenaa  à  ce  moiiu  iit 
12,000  hommes  de  pied  français,  6,000  Suisses,  7,000 
chevaux  et  8  pièces  de  canon.  Les  huguenots  avaient 
27,000  hommes  de  pied,  presque  tous  arquebusiers,  10  à 
12  pièces  de  canon  et  4,000  chevau.^.  Malgré  l'hiver  qui 
s'annonçait  connne  très  rigoureux,  les  ciiefs  des  deu.x 
armées  résolurent  d'arriver  à  une  action  que  chacuji 
espérait  décisive.  Les  catholiques,  après  quelques  jours 
de  repos  à  Châtellerauit,  vinrent  à  Poitiers  et  marchè- 
rent aux  ennemis  par  la  voie  la  plus  directe  ;  les  10  et 
17  novembre,  des  combats  très  vifs,  quoique  indécis, 
s'engagèrent  àPamproux  et  à  Jazeneuil.  A  la  suite  de 
ces  combats,  les  protestants  remontèrent  vers  le  nord 
et  s'emparèrent  de  Mircbeau  (24  novemi^re),  puis  de 
Loudun  pendant  que  rarniée  royale,  très  éprouvée  par 
le  froid,  stationnait  à  Poitiers.  .\prës  un  repos  de  quel- 
ques jours,  les  protestants  tentèrent  de  s'emparer  d'un 
pont  sur  la  Vienne  et  sur  la  Loire.  Ils  essayèrent  d'en- 
lever c'iialtiierault,  puis  rile  Bouchard,  etentiiiChinon; 
n'uyaiiL  pas  réussi,  ils  mirent  le  siège  devant  Sauaiur, 
qu'ils  auraieiiL  iJi  obablement  réduit  sans  une  diversion 
de  rariiiéc  royalu  laite  sur  leurs  tlerrières.  Les  catho- 
liques, 4ui  venaient  d  eue  i  euiui'cés  par  un  rè^mieuL  de 
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3,000  arquebusier  s  amenés  par  Sarlabous  (1)  le  Jeune, 
et  de  1.500  à  2,000  ffuitassins  et  cavaliers  languedo- 
ciens de  Joyeuse,  se  portèrent  sur  les  communications 
des  huL'nenots  ;  ils  reprirent  Mirebeau  et  viiuent  assîô- 
iier  Louduu,  delendu  pardouze  enseignes  pi  tt  ■si mu  s 
commandées  par  D'Acier  en  personne.  Les  protesiauts 
abandonnèrent  Saumur  qu'ils  avaient  vivement  attaqué 
et  accoururent  au  secours  de  Loudiu)  le  20  décembre. 
Les  armées  restèrent  en  pi  es,  in  r  pt  iK^Lut  plusieurs 
jours  sans  pouvoir  conibalire  sérieusement  en  raison 
du  verglas  et  dulroid  excessif.  Les  troupes  dépérissant 
par  les  maladies  et  la  désertion,  les  deux  armées  turent 
contrainies  de  prendre  leurs  quartiers  d  hiver  le  jan- 
vier 1569. 

(1)  Eayiuoad  d«  Cardaiilac,  seigneur  de  SarUbou». 
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CHAPITRE  II 


CAMPAGNE  DE  1569 


LB8  AKMésS  EN  QUARTIBBS  D'HIVER. 

Après  la  cessation  des  hostilités»  au  janvier  I5C9, 
les  armées  ennemies  occupèrent  les  positions  sui- 
vantes : 

L*armée  catholique  s'établit  derrière  la  Loire  et  la 
Vienne,  de  Saumur  à  L'Isle-Ek)uchard  ;  Strozzi  et  Sarla- 
bous  avec  leur  infanterie  à  Saumur,  le  duc  d'Anjou 
avec  l'état-major,  les  Suisses  et  l'artillerie  à  Chinon, 
Brissac  et  ses  régiments  à  1  Ile-Bouchard.  La  cavalerie 
se  cantonna  en  arrière  de  Chinon.  Le  front  de  Farmée 
royale  avait  un  développement  de  48  kilomètres. 

L'armée  protestante  s'établit  d'abord  sur  la  ligne 
Montreuil-Bellay,  Loudun  ;  l'état-major  à  Thouars. 
Les  deux  armées  étaient  à  25  kilomètres  l'une  de 
l'autre.  Un  peu  plus  tard,  l'armée  protestante  se  dis- 
persa dans  les  places  fortes  du  Poitou,  de  l'Angoumois 
et  de  la  Saintonge;  le  quartier  général  se  âxa  à  Niort 
le  20  janvier. 

Les  deux  armées  éprouvaient  un  besoin  impérieux  de 
repos;  la  dureté  de  l'hiver,  le  plus  rigoureux  qu'on  eût 
connu  depuis  cinquante  ans,  les  marches,  les  combats 
avaient  fait  fondre  les  effectifs.  Protestants  et  catholi- 
ques avaient  été,  en  outre,  fortement  éprouvés  par  les 
maladies  contagieuses,  inévitables  à  la  suite  des  trou- 
pes. Les  armées,  restées  en  présence,  ne  pouvaient  donc 
songer  qu'au  repos  et  à  la  réorganisation;  aussi,  pen- 
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dant  près  d'un  mds  et  demi,  il  n'y  eut  entre  les  deux 
partis  que  des  escarmoucbes  sans  importance, 

COMPOSITION  DES  ARMÉES. 
OOMMANDBMEMI  BT  EFFECTIFS. 

Avant  d'entamer  le  récit  des  opérations  de  la  campa- 
gne du  printemps  de  1569,  il  faut  étudier  en  détail  la 
composition  des  armées  donnée  sommairement  dans  le 
chapitre  précédent,  établir  leurs  éffecci&  probables  à  la 
reprise  des  hostilités  et  nommer  les  principaux  chefe. 

Armée  catholique. 

Au  7  novembre  1508,  l'armée  catholique  avait  la 
composition  suivante  : 

L'in&nterie  comptait  52  enseignes  réparties  en 
quatre  régiments  provisoires.  Strozzi,  colonel  général  de 
l'infanterie  en  deçà  des  monts,  n'avait  avec  lui  que  le 
régiment  des  gardes.  Brissac,  colonel  général  de  l'in» 
Iknterie  au  delà  des  monts,  avait  trois  régiments.  Avec 
14  enseignes  de  nouvelle  levée  et  les  Suisses,  cela  pou* 
vait  faire  20,000  hommes.  Dans  le  courant  de  novem» 
bre,  cet  effectif  s'augmenta  de  : 

Un  régiment  du  mestre  de  camp  Sarlabous  le 
Jeune   3,000  h. 

Un  régiment  du  vicomte  de  Joyeuse  (1)..  1,500 

En  raison  des  pertes  de  la  première  partie  de  ]a  cam- 
pagne, il  ne  dut  Jamais  y  avoir  néanmoins  20,000 
hommes  d'infimterie  disponibles. 

D'après  Davila,  l'effectif  de  la  cairalerie  de  l'armée 
royale  était  de  7,000  cavaliers.  D'Aubigné  donne 
4,000  lances  ou  8,000  chevaux.  EUe  comprenait  de  la 
gendarmerie  d'ordonnance,  des  chevau-légers,  des 

(1)  Quillauine,  vicomte  de  Joyeuse,  maréchal  de  France  «o  158S,  morl 
en        le  père  de  Joyease  qui  commandait  4  Coutras. 
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aiquebusiers  à  cheval,  400  archers  de  la  garde  royale 
et  des  gentilshommes  volontaires.  Un  mandement  du 
roi  Charles  IX  (I),  pour  le  département  de  la  gendar- 
merie, énumère  les  corps  pr^nts  à  la  date  du  10  fé- 
vrier 1569  à  Tarmée  du  duc  d'Aigou.  Cent  compagnies 
sont  indiquées.  Cette  pièce  authentique  classe  sous  la 
dénomination  de  gendarmerie  toute  la  cavalerie  de 
l'armée;  les  effectif  de  la  gendarmerie  étaient  assez 
fidbles  en  temps  de  paix*  et  les  compagnies  de  toutes 
sortes  levées  au  moment  d'une  campagne  ne  pouvaient 
avoir  de  gros  effecti&  :  la  nécessité  d'encourager  les 
officiers  de  mérite  poussait  à  la  création  de  ces  corps 
éphémères.  A  ce  moment,  les  compagnies  d'ordon- 
nance les  plus  fortes  ne  comptaient  pas  en  moyenne 
plus  de  100  hommes  (50  lances);  quelques-unes  étaient 
à  30  lances  (60  hommes).  Les  compagnies  de  chevau- 
légers  n'atteignaient  pas,  plus  de  60  chevaux,  et  celles 
d'arquebusiers  ne  dépassaient  pas  50  hommes.  L'étude 
de  l'effectif  de  la  cavalerie  donné  par  la  pièce  authen- 
tique s'accorde  bien  avec  le  chiflûre  global  de  8,000  ca- 
valiers donné  par  d'Aubigné. 

L'artiUerie  ne  possédait  que  8  pièces,  4  canons  et 
4  coutouvrines  pris  à  l'arsenal  de  Paris,  à  ce  qu'affirme 
Lano&e.  Il  peut  sembler  extraordinaire  qu'il  soit  parlé 
de  canons  ;  cette  pièce  était  du  calibre  33,  par  suite 
pièce  de  siège,  et  les  sièges  furent  impossibles  faute 
de  pièces  de  ce  calibre.  Cependant,  il  est  avéré  que  de 
grandes  oouleuvrines  (pièces  de  16)  existaient^  car  des 
boulets  de  ce  calibre  ont  été  trouvés  sur  le  champ  de 
bataille  (2);  il  est  à  croire  que  ce  sont  ces  grandes  cou- 
leuvrines  qui  ont  été  désignées  comme  canons. 

(1)  Voir  pièce  justificative  n*  2. 

0t)  Ua  boulet  d«  grande  coaleavrinc,  pesaat  15  livre*,  «xiâte  à  la  «a- 
erMii*  ët  BmAa.  Il  u  été  tronvé  iur  le  plateaa  de  Triac,  près  de  la 
pjmnid*  GoanioMratiT** 
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2,000  pionniers  accorapa^çnaieiit  le  train  d'artillerie  ; 
l'équipage  île  ponts  ordinairement  traîné  à  la  suite  des 
armées  royales  n'existait  pas,  quoi  qu'en  ait  dit  Laaoiie; 
la  construction  du  pont  de  Cliàte;\uneuf  le  prouvera. 
Le  commandant  de  l'artillorie  «Hait,  le  lieutenant  du 
grand-maître  Babou  do  la  Bourdaisière,  qui  allait 
devenir  {^raud-niaitre  dans  l'armée  après  la  mort  de 
M.  d'Estrées,  sou  beau-père. 

L'armée  royale  comptait  doue  en  novembre  15G8  en- 
viron 20,000  hommes  d'infanterie  et  7  à  8,000  hommes 
de  cavalerie.  Quel  était  son  eflociii' au  15  lévrier  1569  ? 
Les  combats,  les  fatigues  extraordinaires  de  la  campa- 
gne <riùvor  et  les  maladies  avaient  beaucoup  diminué 
riidanterie  française.  Tavaimes  dit  expressément  qu'on 
ne  comptait  pas,  au  1"^  janvier  1569,  30  hommes  par 
enseigne.  Sarlabous  seul,  arrivé  le  dernier,  conservait 
1,500  hommes  présents.  Les  troupes  s'étaient  refaites 
peudanile  quartier  d'hiver;  mais  l'elTectif  n'avait  pu  se 
renforcer  beaucoup,  carTavanncs  répMe  plusieurs  fois 
qu'à  ce  moment  l'armée  était  «  fort  faible  ».  Pour  fixer 
à  pou  près  le  chilfre  de  l'infanterie,  uîie  indication 
utile  existe  :  Brissac,  à  Jarnac,  avait  siMilomont  1 ,200  ar- 
quebusiers dans  ses  3  régiments  ;  les  piquiers  comptaient 
environ  pour  moitié  de  l'effectif;  on  voit  que  ses  40  en- 
seignes faisaient  2,400  hommes  environ.  Le  cor{)s  de 
Strozzi  n'était  pas  mieux  partagé  ;  à  la  vérité,  il  re(,ut 
35  enseignes  en  février  1569,  mais  elles  venaient  pour 
la  plupart  du  rude  siège  de  Sancerre,  et  ne  devaient 
pas  être  plus  fortes  que  les  autres.  Il  est  permis  d'ad- 
mettre, d'après  cela,  la  moyenne  de  80  lionnnes  par 
enseigne  (i).  Les  Suisses,  mieux  payés,  ne  désertaient 

(1)  Une  monstre  de  l'enseigne  d'infanterie  du  capitaine  de  Lande- 
reait  au  camp  de  La  Roeh«lU  (1578^  donne  100  lioiiifn«i  àTatteetif.  C« 

dcvuit  ("^tre  ordinairement  le  chiffre  des  présents  après  l'ontr^a 4tt  cam- 
pagne. (Archives  d«  la  Satntonge  et  de  rÂunii.}  Note  B. 
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pas  en  raison  de  leur  qualité  d'étrangers;  on  peut 
évaluer  leur  perte  par  le  feu  et  la  maladie  au  quart  de 
leur  effectif. 

La  cavalerie  avait  certainement  moins  soufifert  ;  elle 
avait  plus  de  ressources  pour  vivre  que  Tinfanterie. 
Une  lettre  du  12  mars,  adressée  à  Condé  par  Saint- 
Même,  gouverneur  d'Angouléme,  affirme  que  Tarmée 
royale  était  forte  en  cavalerie  et  faible  ettinlanterie(l); 
il  convient  donc  de  ne  pas  diminuer  son  effectif»  car 
elle  reçut  des  renforts  de  nationaux  et  d'Italiens. 

Voici  donc  l>ffectif  probable  de  Tarmée  catholique 
à  la  reprise  des  hostilités  : 

IMVAKmiB 


/  ColoB«k 
S  ginénm. 


PhilipiM 

Sirozii  ) 


Umcms  d«  camp. 

CoeseioA  (2)  (garde  rojrale) 

Roger  de  Sarrieu  

OeOohae  VwUné  (3)  

De  Saint-Jean  de  Uomu. . 
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BriSic.')"^  Gohas  jeune 
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14  eueignes  bretonnet  

1  régiment  de  Sarlabous  jeutte« 
\    1  régiment  de  Jojeiue.  


Inlaaterie  |  anisM*  (Colonel  PtjSw)  (4). 


dlraagèro. 
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(1)  Leur  armée  est  assez  forte  en  cavalerie,  mais  non  d'infanterie. 
(Lettre  de  Sainl-Méme  au  pnnce  de  Condé,  12  mars  1569.) 

(2)  Jean  de  HonUeinn,  aeigneor  de  Coeeeine,  tué  en  linS  nv  eiége  de 

La  Rochelle. 

^3)  Jean  de  Biron,  sieui'  de  Gobas,  iué  en  1575  au  nège  de  La  Ro- 
chelle. 

(4)  Lonin  de  Pijffer,  né  à  Laceme  en  1530. 
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La  cavalerie  s'élevait  à  7  à  8,000  chevaux.  L'arrivée 
des  2,500  reîtres  î\  Montignac  porta  cet  effectif  à 
10,000  chevaux  au  plus.  Les  pionniers  et  ouvriers  d'ar- 
tillerie comptaient  au  moins  ^,000  hommes. 

Armée  protestante. 

L'armée  protestante  était  formée  do  volontaires,  en 
grande  partie  anciens  soldats.  Quelques  troupes  régu- 
lières, compaf?nies  de  gendarmerie  ou  enseignes  d'in- 
fanterie, avaient  même  suivi  leurs  chefs  révoltés.  Voici 
la  composition  ck:  i-ette  armée  au  1'"  novemlire  1568. 

L'iniauterie  avait  pour  colonel  gén<^ral  dWndclot, 
avant  la  révolte,  colonel  général  dermianterie  en  deçà 
des  moûts.  Kilo  comprenait  : 

Les  enseignes  du  Poitou,  de  la  Saintonge  et  de  TAii- 
goumois,  à  effectif  assez  réduit,  commandées  par  des 
officiers  dont  le  plus  célèbre  est  le  capitaine  Puy- 
viaud;  4" 5  enseignes  de  la  reine  de  Navarre  répar- 
ties en  :J  régiments  commandés  par  Pilles  (1),  Saint- 
M.uyrm  (2]  et  le  baron  de  Montamat  (3)  ;  12  enseignes 
bretonnes  et  normandes  levées  par  d'Audelot,  Lanoiie 
et  Laloûe;  l'infanterie  de  D'Acier  au  chiffre  d'au  moins 
18,000  hommes,  divisée  en  7  régiments  provençaux 
commandés  par  Anconne  (4;,  Montbrun  (5),  Mirabel  (6), 

(1)  Armaiid  de  CUmont,  •«ign«ar  d«  HUm,  iné  à  UâaiiiUBartM* 
I«my. 

(2)  Saint-Maigna,  gentilhomme  languedocleo,  mort  à  La  Rochelle 
•Q  1569. 

(3)  Bernard  d'Astarac,  baron  de  Montamat,  lieutenanUg^nénl  d«  U 
reine  Jeanne  en  Béarn,  tué  à  la  Saint-BarthéUmj. 

(4)  Antoine  de  Praconial,  seigneur  d^Aneono»,  mort  «n  1581.  (Voir 
•a  curieuse  devise  dans  Brantôme.) 

(5)  Charles  du  Puy-Montbrun  (1530-1575),  dauphinois,  exéeoté  par 
Arrêt  du  parlement  de  Orenoble. 

(6)  Claude  de  Mirabel,  dauphinois,  toé  au  ùège  de  Livron  en  1575. 
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Saint-Romain,  Blascon  (1),  Virieu  et  du  Cheyiard  (2), 
et  en  4  régiments  languedociens  comniiandés  par  les 
frères  Baudiné  (8),  Bouillargues  et  Ambos  (4).  Au 
total,  de  240  enseignes,  faisant  27,000  hommes;  l'en- 
seigne ressort»  par  suite,  à  Tefifoctif  moyen  de  135 
hommes. 

Dans  la  cavalerie,  il  existait  quelques  troupes  régu- 
lières. On  trouve  deux  compagnies  d'ordonnance  au 
prince  de  Condé  commandées  par  Courbozon  (5)  et  par 
des  Essarts.  Coligny,  d'Andelot  et  La  Rochefoucauld 
en  avaient  chacun  une  ;  mais  la  plus  grande  partie  de 
la  cavalerie  se  composait  de  chevau-légers,  d'argoulets 
ou  d'arquebusiers  à  cheval  volontaires. 

Les  cornettes  du  Poitou,  de  laSaintonge  et  de  TÂn- 
goumois  étaient  commandées  par  Soubise  (6),  Lau- 
guiller,  Verac  Puyviaud  (7),  Mirambeau,  etc.  15  cor- 
nettes recrutées  en  Anjou,  en  Bretagne  et  en  Normandie 
avaient  pour  chefs  principaux  :  le  comte  de  Montgo- 
merry» Lanotie,  Laloae(8),  Lavardin  (9),  etc..  La  reine 
de  Navarre  amena  4  cornettes  et  D'Acier  1 ,000  chevau- 
légers  et  arquebusiers  à  cheval;  le  tout  ne  dépassait 
pas  5,000  cavaliers.  Si  nous  en  croyons  (i'Aubigné,  la 
cavalerie  protestante  se  montait  à  128  (10)  cornettes; 

(1)  De  Blascon.  vieil  officier  des  ptierres  d'Italie,  au  dire  de  BraDtAme. 

(2)  Pierre  ^uuvain,  sieur  du  Chejrlard  en  Dauphiné,  mort  ea  1515. 

(3)  Oaliot  de  Crutaol,  «i«ar  deBaudioé,  frèMd*  D^Aeicr  {1543>157S), 
iué  à  la  Saint-Barthëlemy. 

(4)  Jean  de  Voisio,  aeigaeur  d'Âmboa.  , 

(5)  Jaeqvw  d«  LorgM,  «aignanr  d*  Conrboaon,  frira  i»  liontgo- 
inerry. 

(6)  Charles  de  Quelleoec,  barou  du  Pool,  seif^oeur  de  Soubise  en 
Poitou,  tué  A  la  Saist^fturdiélainiy. 

(7)  Christophe  Claveau,  logMar  de  Pajvi»iid>Clat«Mi  an  Poito«,  taé 
A  la  Saiot-BarthéUmj. 

18}  LaloQe,  origiDaira  da  VandAma»  tu<  la  1*'  avril  IS7Û,  pria  da 
Montpellier. 

(9)  Charles  de  Beaumanoir  de  Lavardin. 

(10)  Car  U  est  certain  que  de  128  cornettes  qai  ëtiiiaat  lors  en  rarméa, 
etc.  |D*Aabifa4.  -  Himirt,  eliap.  VIU.) 
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011  voit  qiio,  dans  ce  cas,  l'effectif  des  uiiiiés  n'aitei- 
g-iiait  pas  50  hommes  en  moyenne.  L'esprit  (i'iiulépeii- 
daiice  des  geniilbiiomines  qui  recnitaieiii  leurs  honimes 
la  plupart  du  teuips  sur  leurs  terres  explique  la  mul- 
tiplicité des  unités  de  cette  arme. 

L'artillerie,  au  siè^e  d'Angouiême,  ne  comptait  que 
5  pièces  de  petit  calibre.  Élisabeth  d'Angleterre  envoya 
à  La  Rochelle,  au  cours  de  la  campagne  (.riiiver,  7  piè- 
ces avec  tout  le  matériel  accessoire  ;  les  rël'orniés  dis- 
posaient donc  de  12  [)ièçes  de  campagne.  Le  grand- 
inaitre  de  l'artillerie  uLuit  le  seigneur  de  Doucaid  (1), 
ancien  gentilhoiuiue  de  la  chatahre  de  Henri  II,  officier 
très  expérimenté,  aïK^uel  succéda,  à  la  fin  de  1509,  le 
seigneur  de  Genlis  (2).  Le  commissaire  général  de  l'ar- 
inêe  protestante  se  nommait  François  Lugoli,  sieur  de 
Vigny  (.3). 

Pendant  la  campagne  d'hiver,  rarmêe  protestante 
îivaiL  encore  plus  souilertque  l'armée  royale.  En  raison 
du  iiiauiiuc  de  ravitaillement  régulier  et  des  maladies, 
la  désertion,  suite  de  la  misère,  avait  lait  Ibiidre  les 
effectifs.  Les  régiments  i)n>vençaux  à  eux  seuls  avaient 
perdu  plus  de  5,000  hommes  par  les  maladies.  Le  reste 
de  l'infanterie  avait  également  subi  des  pertes  impor-* 
tantes.  On  peut  croire  que  l'infanterie  des  réformés 
devait  disposera  la  lin  de  janvier  de  19  à20,0uo  hom- 
mes au  plus. 

La  cavalerie,  après  Jarnac,  à  la  revue  de  Tuimay-Bou- 
tonne,  comprenait  encore  4,000  hommes,  sans  comp- 
ter les  argoulets;  sou  effectif  n'avait  pas  varié,  il  est 

(1)  Jacques  de  Boucard,  mort  à  Sainte*^  en  15fi9. 

(2)  Jacques  de  Haog«st,  seigneur  de  Oeniis,  mort  en  1572  dans  les 
prison»  du  due  d*Alb«,  en  Belgique. 

(3)  Françoii  LugoU,  sieur  de  Vigny.  —  Cité  dans  les  Bulletins 
;irrh#o!ogiquM  d«  1»  Charente  :  «  Kelation  du  piUejje  de  TAblMjre  deLa 
Couronne  ». 
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donc  permis  d'admettre  que  les  réformés  comptaient  â 
Teffectif  au  moins  18,000  hommes  d'infanterie  et  5»000 
de  cavalerie,  les  troupes  chargées  de  la  garde  des  places 
fortes  comptées  à  part. 

En  résumé,  Veilbctif  de  rinfanterie  réformée  était 
im  peu  plus  fort  que  celui  des  catholiques,  et  l'armée 
royale  avait  une  supériorité  marquée  en  cavalerie. 

Les  deux  armées  se  subdivisaient  en  avant-garde  et 
en  bataille.  L*avant-garde  catholique  était  oonunandée 
par  le  duc  de  Bourbon-Montpensier,  avec  M.  de  Mon- 
treuil  comme  maréchal  de  camp.  L*avant^rde  protes- 
tante était  sous  les  ordres  de  l'amiral  de  CoUgny.  Le 
chef  d'état-major  général  catholique  était  M.  deBiron(l), 
celui  des  protestants  M.  de  Briquemaut(2),  vieux  soldat 
des  guerres  d'Italie,  alors  presque  octogénaire;  Chas- 
telier^Poribault  (3),  baron  de  Latour,  était  maréchal  de 
camp  à  l'avant-garde,  ainsi  que  Laloûe.  Il  oonvieut  de 
faire  remarquer  que  si  les  deux  armées  n'arrivaient 
qu'à  un  effectif  total  de  23  à  25,000  hommes,  en  y 
comprenant  les  pionniers  et  l'artillerie,  on  doit  jouter 
aux  combattants  des  deux  partis  les  nou-valeurs  des 
convois,  qui  ne  pouvait  ut  s'élever  à  moins  de  15,000  hom- 
mes par  armée,  voituriers,  vivandiers,  valets  d'officiers 
et  de  soldats,  femmes  suivant  l'armée.  Chaque  armée 
représentait  en  réalité,  comme  effectif,  un  gros  corps 
d'armée  moderne,  et  occupait  certainement  la  même 
longueur  en  colonne  de  route  (environ  30  kilomètres). 
Ajoutons  que  la  vitesse  de  marche  ne  pouvait  être  supé- 
rieure à  la  vitesse  officielle  moderne,  c'est-à-dire  à 

<1)  Armand  d«  Oontand-Biron,  nwréohat  de  France  en  1577  (1524- 

1592). 

(2)  FrançoU  de  BeauTais-Briquemaui,  «upplicié  a  la  SainUBarihéo 
lemy. 

i;3)  Honorât  Prévost  de  La  Tour,  dit  ChasteUier-Pourthaalt,  amiral 
des  réformée,  iné  sur  le  champ  de  batatUe  de  Jarnac. 
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22  kiloni^îtres  par  jour.  L'état  des  routes  au  XVI-  siècle 
pennci  fie  croire  que  ces  22  kilomètreb  représentaient 
le  parcours  maximum  journalier  dos  colonnes. 
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CHAPITRE  III 


DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

DU  THEATRE  DE  LA  GUERRE. 


La  campagne  de  printemps  de  1569  se  déroule  presque 
entièrement  dans  les  vallées  de  la  Vienne  et  de  la  Cha- 
rente ;  il  faut  donc  décrire  sommairement  ces  contrées, 
en  insistant  seulement  sur  lo  bassin  de  la  Charente. 
La  Vienne,  do  Chiîion,  icinonte  presque  directement 
au  sud  jusqu'à  Chabauais,  en  rirrosant  Port-do-Piles, 
où  elle  reçoit  la  Creuse,  puis  Cbâteileraul' ,  Chauvi- 
gny,  L*Isle-Jourdain  et  Coulolens  ;  ;\  Chal)anais,  elle 
tourne  à  l'est,  touche  Saint-Juniou  et  atteint  Limoges. 
Le  pays,  surtout  dans  la  Vienne  supérieure  qui,  seule, 
nous  intéresse,  est  coupé  par  les  nombreux  affluents 
du  cours  d'eau  prinripal  et  ceux  de  la  Creuse.  Le 
terrain  est  très  accidenté  entre  Confolens  et  Limoges, 
ainsi  qu'entre  Confolens  et  la  vallée  de  la  Charente,  car 
les  cotes  qui  dépassent  300  mètres  sont  fréquentes. 

La  Charente  peut  être  divisée  en  trois  bassins  :  lo 
supérieur,  de  la  source  à  Civraj-;  le  moyeu,  de  Civray 
à  Ang-oulenie,  et  l'inOn-îeur,  d'Angouléme  à  la  mer. 
Dans  le  bassin  supérieur,  de  Chéronnac  à  Civray,  la 
Charent*^  roule  du  sud-est  au  nord-ouest;  elle  n'est 
qu'un  ruisseau  guéable  partout.  A  partir  de  Civray, 
elle  tlescend  presque  directement  au  sud  jusqu'à  Angou- 
lëme  en  décrivant  de  nombreuses  sinuosités;  les  prai- 
ries qu'elle  arrose  sont  fréquemment  marécageuses. 
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Dans  la  deuxième  partie  de  sou  cours,  la  Charente 
n'est  pas  navigable  ;  cepeiidaiit  les  gués  n'y  suui  pas 
fréquents;  au  XVI*  siècle,  des»  pouls  de  pierre  existaient 
à  RulTec,  à  Verteuil,  à  Mansle,  à  Moutiguac  et  à  Vars. 
D'Augouléme  à  sou  enil)0uchure,  le  fleuve  descend  d'a- 
bord au  sud-ouest,  jus({uVi  Chàieauneuf;  de  là  il 
remoute  vers  le  nord-ouest,  jusqu'à  Fouras,  où  il  se 
jette  dans  l'Océan.  Dans  cette  dernière  partie  de  son 
cours,  la  Charente  conserve  le  même  caractère  que 
dans  le  cours  moyen,  mais  elle  est  navigable  (au  moyen- 
âge,  la  navigation  commençait  à  RaRseau).  L'état  des 
berges  et  des  rives  rend  les  passa^^<'s  (U?  rivière  dilîl- 
ciles;  des  ponts  de  pierre  j)ublics  existaient  à  Angou- 
léme,  à  Châteauneuf,  Cognac  et  Saintes.  Le  cours  total 
du  ileuve  est  de  n5  lieues. 

Les  allluents  principaux  de  la  rive  gauche  sont  l'Ar- 
gent, le  Son  et  la  Tardouëre,  qui  tombent  dans  le 
fleuve  entre  Ruffec  et  Mansle.  Autour  d'Angoulème,  on 
trouve  un  groupe  de  petites  rivières  ou  ruisseaux  :  la 
Touvre,  l'Anguienne,  les  Eaux-Claires,  la  Charrau, 
la  Bûëme,  etc...;  et  enfin,  entre  Cognac  et  Saintes,  le 
Né  et  la  Seuyue.  Sur  la  i  ive  droite,  on  compte  comme 
atliuents  principaux  :  dans  le  bassin  moyen,  riioume  et 
l'Auge;  dans  le  bassin  inférieur,  la  Noui-re  et  la  Guir- 
lande, entre  Angoulème  et  Jctmac;  la  Sonnoire  et 
l'Antenne,  dont  les  embouchures  sont  i)ruches  de 
Cognac;  enlin  la  lioutonne,  l'aittueut  le  plus  considéra- 
ble, qui  arrose  Saint-Jean-d'Angély  et  se  jette  dans  le 
fleuve  à  Tonnay-Charente. 

Dans  le  bassin  moyen,  les  vallées  des  allluents  de  la 
rive  gauche  sont  assez  mouvementées;  les  collines  de 
ce  bassin  voisines  <lu  Limousin  montrent  assez  souvent 
des  cotes  approchant  do  300  mètres;  mais  dans  le 
voisinage  de  la  Charente,  sur  la  route  de  Ruflfec  à 
Aiigouléme,  les  reliefs  sont  doux;  il  n  y  a  pas  d'obsia- 
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cles  stratégiques  sérieux.  Autour  d'Angouléme,  le 
groupe  des  petites  rivières  ou  ruisseaux  énumérés  plus 
haut  forme  un  faisceau  de  vallées  à  reliefs  abru[)ts  et 
mouvementés  qui  pourraient  donner  une  série  de  posi- 
tions défensives  très  rapprochées.  La  rive  gauche  de 
la  Charente,  d'Angouléme  à  Châteauoeuf  et  à  Jarnac, 
est  bordée  de  très  près  par  les  collines  nord  du  plateau 
entre  Né  et  Charente.  Ces  collines  tombent  souvent 
à  pic  sur  le  Heuvo  ;  il  était  impossible,  en  Tabsence 
d'une  bonne  route,  de  suivre  au  XVI'  siècle  le  cours 
de  la  Charente.  De  Jarnac  à  Cognac,  les  collines  accom- 
pagnent toiyours  le  fleuve  de  près  et  conservent  un 
relief  marqué  sur  celles  de  la  rive  droite  pour  une  même 
distance  du  thalweg.  A'partir  de  Cognac,  la  rive  gau- 
che forme  une  plaine  sans  relief  sérieux.  Sur  la  rive 
droite,  dans  le  bassin  moyen,  les  vallées  sont  peu 
accidentées.  Le  pays  entre  l'Antenne  et  la  Boutonne 
est  plus  mouvementé,  mais  n'offre  également  aucun 
empêchement  à  la  marche  des  armées. 

VOIES  DE  COMlfUNICATION. 

Dans  la  région  qui  nous  intéresse  plus  spécialement, 
c'ost-A-dire  dans  les  bassins  moyen  et  inférieur  de 
la  Ctiarente,  il  existait  au  XV'l"  siècle  peu  de  bonnes 
routes.  Ces  routes,  les  seules  d'ailleurs  que  la  carte 
de  Cassini  nous  montre  au  XVII*  et  au  XVIII«  siècle, 
sont  presque  toujours  d'anciciuies  voies  romaines. 
Les  principales  étaient  :  la  route  de  Poitiers  à  Angou- 
léme.  Kn  Angoumois,  elle  circulait  de  Rutlec  à  Mansle, 
sur  la  rive  droite  de  la  Charente;  de  Mansle  à  Anyou- 
leme,  sur  la  rive  gauche,  en  passant  pur  Xourriers  et  le 
pont  de  Touvre; 

La  route* de  Saintes  à  Limoges  par  Cherves,  Kouil- 
lac,  Montiguac,  A^ris,  La  Péru^  et  âaiut-Junien; 


■ 
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La  route  de  Saintes  à  Angouléme,  dite  Chemin-de»- 
AnglaiSy  par  Cognac  et  Hiersac; 

Le  chemin  de  Saintes  à  Périgueux,  dit  le  Chemin- 
Boine,  par  ou  près  fiierpins,  CognaCyChâteuneufy  Plas- 
sac  et  Lavaiette  ; 

Le  chemin  de  Gognad  à  Saint-Jean-d'Angély  par 
Chenres,  Mosnac  et  la  vallée  deTAntenne  ; 

La  route  de  Cognac  à  Périgueuz  par  Archiac,  Bar- 
bezieux,  Chalais,  Ribérac,  etc.; 

La  route  d'Angoulème  à  Saint-Jean-d'An*,^^}  par 
Saint-Cybardeaux,  Rouillac,  Siecq,  Sonne  ville  etMatha; 

La  route  de  Ruffec  à  Rouillac  par  Aigre,  etc. 

Il  existait  également  une  route  d'Angoulème  À  Bor- 
deaux par  La  Couronne,  Roullet,  etc.. 

Quelle  était  la  viabilité  des  chemins  au  XV1«  siècle? 
On  peut  la  conjecturer  défectueuse;  mais  ces  voies 
étaient  cependant  praticables  aux  armées.  La  plupart 
des  chemins  aurions  sont  remplacés  par  des  routes 
modernes,  taut  leur  tracé  avait  été  conçu  d'une  façon 
judicieuse. 

TILLES  FORTIFIÉBS. 

Nous  avons  déjà  vu  que,  dès  le  mois  d'octobre  1568, 
toutes  les  villes  fortes  et  les  châteaux  de  TAngoumois 
étaient  tombés  au  pouvoir  des  réformés.  La  plupart 
de  ces  places,  importantes  par  leur  position  sur  la  Gha^ 
rente  dont  elles  gardaient  les  principaux  passages, 
avaient  peu  de  valeur  par  elles-mêmes;  Angouléme 
seule  était  solidement  fortifiée,  et  sa  position,  qui  com- 
mandait tous  le  pays,  la  rendait  presque  inexpugnable. 
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CHAPITRE  lY 


OPÉRATIONS  DES  ARMÉES 

DU  14  kV  2B  FévRIBR 


PÛSRIÛN  DBB  ARUiBS  A  LA.  REPRISE  DES  HOSmiléS. 

Aa  commencement  du  mois  de  février  1569,  réformée 
et  catholiques  occupaient  encore  les  positions  du 
quartier  d'hiver.  Les  catholique^  formaient  une  ligne 
qui  s'étendait  en  arrière  de  la  Loire  et  de  la  Tienne, 
de  Saumur  à  Llsle-Bouchard,  sur  une  longueur  de 
plus  de  48  kilomètres. 

Les  protestants  s'étaient  disséminés  dans  leurs  pli^ 
ces  fortes  du  Poitou,  de  i'Angoumois  et  de  la  Sain<- 
tonge,  avec  leur  quartier  général  à  Niort.  Quoique  les 
réformés  ne  ftissent  pas  concentrés  comme  les  catholi- 
ques, leur  position  était  néanmoins  difficile  à  forcer. 
En  eflbt,  les  troupes  royales  ne  pouvaient  s'avancer 
sans  faire  le  si^  des  places  qui  tenaient  les  routes  et 
les  ponts^  ce  qui  donnait  aux  protestants  le  temps 
d'opérer  leur  concentration.  La  position  des  protes- 
tants était  particulièrement  forte  sur  la  Charente.  Ce 
fleuve  formait  foce  à  l'est  comme  le  fossé  d'un  grand 
redan  dont  les  flancs  étaient  fortifiés  au  nord  par 
Civray,  RuAecet  Yerteuil;  au  sommet  par  Angouléme, 
et  au  sud  par  Châteauneuf,  Jarnac,  C6gnac  et  Saintes. 
Ces  villes  fortes  gardaient  presque  tous  les  ponts,  et 
l'armée  ennemie»  une  fois  rassemblée  au  centre  du 
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redan  à  Saint-Jeaii-d'Angély,  avait  toute  facilité  pour 
délMiUcher  à  son  gré  par  l'un  ou  l'autre  Hanc.  La 
tion  des  réformés  était  difficile  à  attaquer  ;  néanmoins, 
leur  grande  dissémination.  utHvssitée  par  le  manque  de 
ressources  budgétaires,  éUùL  ua  inconvénient  sérieux; 
ks  i)reniierâ  événements  de  la  campagne  vont  le  dé- 
montrer. ' 

PROJETS  DBS  RBFORldS. 

Les  protestants,  pendant  Tinterruption  de  la  campa- 
gne d'hiver,  avaient  hâté  le  plus  possible  l'envoi  des 
secours  de  leurs  alliés;  un  de  leurs  colonels,  le  sei- 
gneur de  Pilles,  fut  envoyé  aux  vicomtes  du  Quercy, 
qui  avaient  6  à  8,000  hommes  aux  champs,  attn  de  les 
engager  à  se  rallier  au  prince  de  Condé.  Cette  mission 
échoua,  car  les  vicomtes  ne  pouvaient  pas  abandonner 
le  pays  sans  le  livrer  aux  catholiques  commandés  par 
l'énergique  Montluc.  Les  princes  protestants  d'Allema- 
gne, au  contraire,  s'armèrent  activement.  Le  duc  de 
Deux-Ponts  (1)  et  le  prince  d'Orange  (2)  mobilisèrent 
de  petits  corps  d'armée  destinés  à  venir  par  la  Bourgo- 
gne, le  Berry  et  le  Limousin  au  secours  des  révoltés. 
Le  prince  de  Condé  en  tut  pi<''\  tMiu  (3).  Deux  alterna- 
tives s'offraient  ;\  lui  :  rester  sur  place,  refuser  le 
combat  grâce  aux  avantageuses  positions  occupées, 
attendre  l'arrivée  de  ses  alliés  à  proximité,  prendre 
alors  l'initiative  de  l'action  ot  forcer  les  catholiques  à 
la  retraite  ou  à  un  combat  inégal  ;  ou  bien  laisser  des 
garnisons  dans  les  places  fortes  et  se  porter  au-devant 

(1)  WoIfK»!iaf.'  de  !?avière,  duc  de  Hpiix-Ponts  (15?»)-I56?î. 

{H)  QuUlaume  de  ^as8aD,  prioce  d'Orange  (le  Tacilurac)  (j- 

(3)  Voir  le»  lMtr«i  de  Henry  de  Navarre  et  de  Loyt  de  Boarbon  d«« 

10  et  20  f.'vrier  1569.  .lat««es  do  Nyort.  pnges  M«0  1  3«2  du  2*  volaïua  de 
V Histoire  des  /'rinces  de  Vondé,  par  le  duc  d'Auniale. 
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des  Allemands  ea  évitant  tout  engagement  sérieux  avec 

le  duc  «rAnjou. 

Le  prciiuer  parti  était  le  plus  sûr;  mais  les  provinces 
théâtre  de  la  lutte  étaient  bien  épuisées  par  le  passagre 
et  roccupatioa  des  armées  depuis  le  commencement  de 
la  campagne  ;  on  n'était  pas  certain  d'y  pouvoir  vivre 
encore  sur  place  pendant  plusieurs  mois  ;  au  contraire, 
sortir  des  forteresses,  marcher  au-devant  du  secours 
étranger,  soit  directement  par  le  Limousm,  soit  avec 
un  crochet  par  le  raidi  pour  rallier  des  renforts,  remon- 
ter ensuite  vers  le  nord,  faire  jonction  avec  les  alliés 
étrangers,  porter  le  théâtre  de  la  guerre  sous  Paris, 
comme  à  la  deuxième  guerre  civile,  constituait  une 
opération  hardie  tout  à  fait  dans  le  tempérament  du 
prince  de  Condé.  Elle  donnait  de  plus  au  parti  protes- 
tant la  supériorité  morale  de  Toffensive.  L'exécution 
de  ce  dernier  plan  exigeait  une  concentration  prompte 
des  forces  huguenotes,  puis  une  marche  rapide,  afin 
d'éviter  une  lutte  initiale  avec  les  forces  catholiques. 
Le  récit  de  la  campagne  va  nous  montrer  comment 
les  deux  partis  ont  mis  à  profit  le  temps  et  le  ter- 
rain. 

D^irr  IMl  LA.  CAMPAGNE  DE  PRINTEMPS  DB  15ôd  (1). 

CONCENTRATION 
BT  MARCHE  ËN  AVANT  DE  L'ARMÉB  CATHOLIQUE. 

Le  plan  de  campagne  des  réformés  était  tellement 
rationel  que  les  catholiques  l'admettaient  comme  cer- 
tain. Ils  avaient  évidemment  établi  leurs  projets  en 
conséquence.  Néanmoins,  il  est  probable  que  l'armée 
royale,  très  diminuée  par  les  campagnes  d -hiver  et  par 

(1)  Voir  la  uou  C  pour  rélfcblilttiilwii  à»  UehronologM  d«lA«»iB- 
p»gae  de  1569. 
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les  maladies»  tùi  réside  inactive  Jusqu'àprès  l'arrivée 
de  tous  les  reaforts  qui  lui  étaient  promis  si  un  événe- 
ment particulier  ne  lui  eAt'dénoncâ  les  mouvements  de 
concentration  des  protestants.  Vers  le  13  février,  le 
duc  d'Âi^ou  apprit  que  les  réformés  s'étaient  présentés 
devant  Coniblens  et  qu'ils  avaient  attaqué  cette  place. 
Gonfolens  n'avait  pour  défense  qu'un  vîsux  château  de 
la  première  époque  féodale:  quatre  tours  massives 
réunies  par  des  courtines  ;  mais  la  garnison  était  solide 
et  les  ennemis  sans  artillerie.  L'attaque  ou  plutôt  la 
surprise  ne  réussit  pas  et  les  prolestants  se  retirèrent 
(9  ou  10  février).  Les  catholiques  connaissaient  certai- 
nement d^à  les  mouvements  de  concentration  de  leurs 
adversaires;  mais  le  premier  acte  d'hostilité  effectué 
sur  une  des  routes  nécessaires  de  l'ofldnsive  protes- 
tante leur  ât  croire  à  une  marche  dans  cette  direction. 
La  concentration  de  l'armée  catholique  s'opéra  aussi- 
tôt sur  son  avant*garde  formant  l'aile  gauche,  à  L'Isle^ 
Bouchard,  puis  son  mouvement  en  avant  commença. 
Le  duc  d'Ai\jou,  général  en  chef,  avait  pour  conseillers 
au  commencement  de  la  campagne  de  1568  le  sei- 
gneur de  Sansac  (1)  et  le  vicomte  de  Tavannes  (2). 
Cette  dualité  du  commandement  produisit  comme  tou- 
jours de  mauvais  effets.  Heureusement  pour  les  catho- 
liques, le  seigneur  de  Sansac,  s*étact  cassé  la  Jambe 
devant  Loudun,  fiit  obligé  de  se  retirer  et  Tavannes 
resta  seul  véritable  commandant  en  chef. 

L'armée  en  colonne  de  route  se  divisa  en  avant-garde 
et  bataille.  Le  duc  de  Bourbon-Montpensier,  prince  du 
sang,  commandait  Tavant-garde,  poste  qui  appartenait 

(1)  Loaii  Pravokt  de  Sansac,  gouTeroear  de  rAngonmou,  eolonel- 

géaéral  intérimaire  de  la  cavalerie  léj^ère,  mort  maréchal  de  France. 

(2)  Gaspard  Je  Suuk,  vicomte  lia  Tavannes  (1509-1573),  maréchal  de 
France  le  26  novembre  157U.  —  C'est  donc  à  tort  que  M.  le  duc  d'Au- 
nate  Tiodique  comme  maréchal  avant  la  bataille  de  Jamac. 
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toujours  au  connétable  de  France  quand  il  était  à  Tar- 
mée.  Il  avait  avec  lui  les  trois  régiments  d'infanterie 
du  colonel-général  Tlmoléon  de  Brissac,  déjà  en  haute 
réputation  de  bravoure  et  de  capacité,  malgré  sa  jeu- 
nesse. La  cavalerie  se  composait  des  compagnies  d'or- 
donnance de  Lavalette  (1),  comte  du  Ludc  (2),  Monsa> 
lez  (3),  Malicorno  (4)  et  du  Prince  dauphin.  La  pointe 
d'avant-garde,  5  à  600  chevau-Iégers  et  les  ai'quebusiers 
à  cheval,  était  confiée  au  vicomte  de  Martigues,  ancien 
capitaine-général  de  l'infanterie,  célèbre  par  sa  défense 
de  Leith  et  par  le  récent  combat  de  la  Levée  (1"''  octo- 
bre 1568).  Le  jeune  duc  de  Guise,  le  futur  balalré,  déjà 
colonel-général  de  la  cavalerie  légère,  commandait 
avec  Martigues;  le  reste  de  l'armée  formait  le  corps  de 
bataille. 

L'armée  royale,  à  l'effectif  indiqué  précédemment,  se 
mit  donc  en  route  le  14  février  et,  dans  l'incertitude  de 
la  position  et  des  desseins  des  protestants,  remonta  la 
Creuse  jusqu'à  La  Roche^Posay  (50  kilomètres),  avec 
l'intention  de  se  porter  sur  Limoges  par  Le  Blanc, 
Montmorillon  et  Bellac,  si  les  réformés  se  trouvaient 
dans  la  vallée  de  la  Vienne.  A  La  Roche-Posay,  on  sut 
que  l'attaque  de  Confolcns  ne  s'était  pas  renouvelée  et 
que  le  gros  des  réformés  était  loùi.  Il  fut  décidé  de  se 
rapprocher  de  l'Angoumois,  où  la  concentration  des  ré- 
formés semblait  s'opérer.  L'armée  catholique  prit  donc 
le  chemin  de  Montmorillon,  où  elle  arriva  le  18  février. 

L'infanterie  catholique  était  fort  réduite,  nous  l'avons 
dit.  Tavanncs,  rassuré  sur  les  intentions  immédiates  de 
l'ennemi,  aurait  voulu  qu'on  attendît  à  Montmorillon, 
position  centrale,  l'arrivée  des  derniers  renforts  pour 

(1)  Jean  d«  Nogar«l,  baroa  de  Lavalette  (1527-1575). 

(S)  Comte  de  DtUlon  du  Lade  (Guy),  mort  A  Briaaçoa  ea  1585. 

(3)  Jakcqmn  Ealaguter,  setgaeur  de  Moosalei. 

(4)  Jean  de  Soarchee,  «eigaeur  de  Maiicortte. 
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marcher  aux  réformés  avec  toutes  les  forces  réunies.  Au 
conseil  de  guerre  tenu  pendant  les  deux  jours  d'arrêt  à 
Montmorillon,  la  marche  sur  l'Anyoumois  parConColens 
fut  discutée.  M.  de  Montreuii,  chef  d'état-major  de 
l'avant-garde,  fit  remarquer  que  Tarmée,  à  Cuufo- 
leus,  serait  en  mauvaise  position  dans  ce  pays  de  «  bran- 
des»  (l),  ruiné  depuis  le  mois  d'octobre  1568;  qu'on 
serait,  par  suite,  forcé  de  s'avancer  jusqu'à  la  Charente 
pour  vivre  ;  qu'il  valait  donc  mieux  rester  à  Montmoril- 
lon jusqu'à  l'arrivée  des  renforts.  Cet  avis,  quoique 
soutenu  par  Tavannes,  ne  prévalut  pas  contre  l'impa- 
tience des  jeunes  seigneurs  de  rétat-miyor.  La  marche 
fut  reprise  sur  Confolens  en  passant  par  L'Isle-Jourdain 
(54  Jcilomètres).  À  Tarrivée  à  Confolens  (22féirrier),  on 
put  constater  le  bien  fondé  de  l'avis  de  M.  de  Montreuii  ; 
la  ville  et  le  pays  environnant  étaient  sans  aucune 
ressource.  Néanmoins,  l'armée  se  cantonna  dans  Con- 
folens et  aux  environs  immédiats;  mais,  dès  le  Zi,  ia 
cavalerie  put  pour  vivre  passer  sur  la  rive  gauche  de  la 
Vienne  et  se  disperser  dans  un  rayon  de  trois  lieues 
au  moins,  vers  Manot,  Ambemac,  Alloue,  etc. 

La  distance  entre  les  armées  belligérantes  avait  di- 
minué, et  sans  être  en  contact,  les  royaux  savaient  la 
concentration  protestante  asses  avancée*  Tavannes,  ne 
craignant  plus  la  marche  des  protestants  par  le  Limou- 
sin, résolut  de  se  rapprocher  sans  retard  de  la  Charente 
pour  empêcher  la  marche  de  Condé  vers  le  midi»  ma- 
nœuvre qui  était  devenue  la  seule  possible.  Le  conseil 
de  guerre  tenu  à  l'arrivée  à  Confolens  émit  d'ahord 
l'avis  d'attendre  dans  cette  ville  les  renforts  annoncés. 
Tavannes,  malade,  n'assistait  pas  au  conseil  ;  mais  il 
remontra  au  duc  d'Anjou,  dès  qu'il  eai  fht  avisé,  le  dan- 
ger de  cette  détermination.  En  raison  de  la  fâcheuse 

(l)  O.  de  Saulx-l^vaniMS  (IMmoim}. 


Digitized  by  Google 


position  des  cantonnements  de  Tarmée  coupée  en  deux 
par  ]a  Vienne,  la  cavalerie,  éparpillée  sur  la  rive  gauche 
dans  un  rayon  fort  étendu,  pouvait  être  attaquée  et 
battue  sans  pouvoir  être  secourue  par  Tinfanterie.  Il 
était  donc  nécessaire  de  marcher  en  avant  jusqu'à  la 
Charente  pour  se  rapprocher  de  Tennemi,  prendre  défi- 
nitivement le  contact  et  pourvoir  à  la  création  de  ma- 
gasins de  subsistances  dont  la  pénurie  foisait  beaucoup 
souflHr  Farmée.  IjO  duc  d*Âojou  donna  raison  à  son 
vieux  conseiller,  et  après  avoir  couché  le  26  à  Champa- 
gne-Mouton (27  kilomètres),  l'armée  arriva  le  28  au 
pontdeVerteuii  (18  kilmnètres).  Pendant  le  séjour  de 
Confolens,  des  détachements  envoyés  par  Biron,  maré- 
chal de  camp  général,  se  saisirent  de  Civray  et  de  La 
Rochefoucauld,  otl  le  commissariat  de  l'armée  établit 
des  magasins  de  subsistances. 


PRI9B  DB  RV7FBC. 

Le  château  de  Yerteuil,  résidence  des  La  Rochefou- 
cauld, situé  sur  la  rive  droite  de  la  Charente,  n'était 
pas  défendable  et  ne  se  défendit  pas.  Le  même  jour,  un 
détachement  de  l'armée  royale,  filant  par  la  rive  droite, 
vint  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Rufléc.  Le  châ- 
teau avait  seul  une  petite  garnison  de  50  hommes; 
sommée  de  se  rendre,  elle  refUsa.  L'artillerie  royale 
eut  vite  raison  de  ces  velléités  courageuses.  Le  château, 
intenable,  se  rendit  à  discrétion,  et  ses  défenseurs,  con- 
formément au  code  martial  de  cette  époque,  furent 
passés  au  fil  de  l'épée.  Melle,  en  Poitou,  assiégé  par 
un  autre  détachement,  eut  le  même  sort  (1).  L'armée 
royale  vint  ensuite  s'établir  tout  entière  à  Yerteml, 

(1)  LapopéUnièn. 
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l'iafâuterie  dans  la  ville  et  aux  avirons  inimédiats,  la 
cavalerie  dans  un  rayon  assez  étendu  du  côté  de 
Fouest. 

AKMKK  PROTESTANT!:. 
SA.  CONCENTHÀTIOîi,  PROJETS  ]>£  S£S  CHEFS. 


L'armée  protestante  avait  oommenoé  son  mouvement 
de  concentration  avant  l'armée  catholique.  Tavannes 
s'exprime  ainsi  :  «  Eulin  ils  délibèrent  de  partir  les  pre- 
miers et  s'acheminèrent  droit  devant  Niort  et  Saint- 
Mexant,  en  espérance  de  donner  ordre  à  leurs  malades, 
dont  ils  avaient  grande  quantité,  de  partir,  ce  qui  était 
nécessaire  pour  la  garde  des  villes,  et  le  surplus 
s'acheminer  du  coté  de  Limoges  pour  venir  par  le  haut 
de  la  rivière  de  Loyre,  passer  en  Bourgogne...,  et  pour 
cet  effet,  ils  envoyèrent  pour  prendre  quelques  passa- 
ges sur  la  rivière  de  Vienne  comme  Confolens  qu'ils 
trouvèrent  bien  pourvu.  »  Tavannes  et  d'Aubigné  sont 
d'accord  sur  ce  point;  le  mouvement  de  concentration 
des  protestants  remontait  donc  au  commencement  de 
février,  mais  la  difficulté  de  se  procurer  argent  et  vi- 
vres, de  constituer  des  hôpitaux  pour  les  malades, 
retarda  beaucoup  ces  opérations.  11  est  certain  qu'au  10 
février,  l'armée  protestante  n'était  pas  encore  massée, 
et  que,  par  suite,  l'attaque  de  Confolens  constituait  une 
faute  grave.  D'ailleurs,  les  réformés  auraient  eu  plus 
de  cinq  étapes  à  franchir  à  partir  de  Niort  pour  arriver 
à  la  Vienne,  ce  qui  les  exposait  en  marche  à  être  cou- 
pés par  l'armée  royale.  De  toute  façon,  l'attaque  irré- 
fléchie de  Confolens  eut  un  résultat  fâcheux  pour  les 
réformés,  puisqu'elle  sembla  montrer  aux  catholiques 
un  plan  arrêté  do  man-her  vers  l'est  et  détermina  la 
marche  en  avant  de  l'armée  royale. 
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Jusqu'au  20  février  au  moins,  le  quartier  général 
des  princes  de  Condé  et  de  Navarre  resta  placé  à 
Niort.  Dans  les  premiers  jours  de  mars  seulaoaent»  l*ar- 
mée  protestante  acheva  de  prendre  position  autour  de 
Saînt-Jean-d'Aogély.  L'avant-garde,  composée  d'envi- 
ron 2,000  chevaux  et  de  trois  régiments  d'inûtnterie 
poitevins  et  provençaux,  fut,  comme  en  1568,  comman- 
dée par  l'amiral  de  Coligny ,  la  hataille  restant  sous  les 
ordres  directs  du  prince  de  Condé. 


CHAPITRE  V 


OPÉRATIONS  DES  ARMÉES 

DO  28  FEVRIER  AU  9  MARS 


L'armée  catholique  s'installa  le  28  février  au  camp 
de  Verteuil*  Le  même  jour  ou  le  jour  suivant,  2,500 
Provençaux,  la  plupart  gens  de  pied,  commandés  par 
le  comte  de  Tende,  beau-frère  du  colonel-général 
Strozzi,  la  rejoignirent  (1).  Tavannes  fit  décider  de  re- 
poser l'armée,  et  les  opérations  ne  durent  être  reprises 
qu'après  l'arrivée  des  reîtres,  commandés  par  le  comte 
Rhingrave  et  par  Bassompierre.  Cette  troupe,  qui  s'était 
ravitaillée  à  Poitiers,  était  annoncée  sous  peu.  La  posi- 
tion des  catholiques  à  Verteuil  était  excellente,  car  elle 
les  mettait  en  mesure  de  s'opposer  à  toutes  les  entre- 
prises ennemies.  11  ne  restait  plus  aux  protestants 
d'opération  exécutable  que  la  marche  vers  le  sud  ; 
cette  opération  elle-même,  facile  avec  les  ro>aux  à 
Chinon,  était  devenue  très  aléatoire  avec  le  duc  d'Anjou 
ù  Verteuil.  En  ellct,  il  fallait  maintenant  cacher  la 
concentration  de  Saint-Jean-d'Angély  sur  Cognac  et  la 
marche  vers  le  sud  par  Archiac,  Barbezieux,  Cha- 

(1)  Charles  IX,  à  la  date  ûn  16  d«c«nbre  1568.  h&tait  le  départ  du 

comte  Je  Tende  avec  tout  ce  qu'il  pourrait  .imcner  de  forces  ;  il  termi- 
nait aioai  :  «  Mon  dict  frère  me  mande  qu'il  n'attend  que  votre  arrivée 
auprès  de  luy  pour  eombaitre,  et  je  m'assure  que  tous  séries  bien  fftehé 
de  n'être  pas  de  la  partie.  »  —  Les  soldats  du  comte  de  Tende  étaient 
des  recrues  de  peu  de  valeur,  si  1  on  en  croit  A.  de  Serres  du  Puget, 
Umoia  oeoUin.  ~  Le  coroonel  des  g$au  de  pied  était  la  eomta  da 
Orifnan. 
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]ai8,  etc.,  etc.  De  Cogaac  à  Ghalaîs»  on  compte  86  kilo- 
mètres ;  deVerteuil  auméme  point,  il  y  a  80  kilomètres. 
L'armée  catholique,  supérieure  en  cavalerie,  aurait 
donc  fiicilement  rejoint  ses  adversaires  ;  il  follait,  pour 
assurer  leur  mouvement,  que  les  réformée  essayassent 
par  des  démonstrations  offensives  d'attirer  les  royaux 
loin  de  la  ligne  directe  du  midi.  Les  protestants  us^nt, 
en  eflét,  de  cette  tactique  et  faillirent  réussir. 

L'armée  royale»  campée  à  Yerteuil,  était  en  contact 
avec  les  réformés»  qui  se  concentraient  derrière  le 
rideau  formé  par  leur  avant-garde.  Coligny  s'efforça 
plusieurs  fois  par  des  escarmouches  d'attirer  les  catho- 
liques vers  le  sud,  mais  Tavannes  avait  deviné  le  but 
de  ces  démonstrations  ;  il  savait  qu'il  lui  était  impos- 
sible d'aboutir  sur  la  basse  Charente,  où  les  ponts 
étaient  gardés  par  des  villes  fortes.  11  fit  donc  interdire 
toute  opération  militaire  sérieuse  en  dehors  du  service 
de  sûreté  et  de  découverte;  le  duc  d'Aiijou  décommanda 
même,  sur  la  demande  de  Tavannes,  une  entreprise 
quil  avait  autorisée  sans  l'aveu  de  son  conseiller,  et  les 
chefii  aventureux  de  l'avant-garde,  Martigues  etCruise, 
flirent  contraints  d'obéir.  Cette  consigne  générale  ne 
put  empêcher  quelques  expéditions  particuH^^,  car 
l'obéissanoe  n'était  pas  rigoureuse  chez  les  hardis  sol- 
dats des  deux  armées. 


8URPRI8B  DE  JARMAC  PAR  LARtVlÈRE. 
SA  RBPRISB  PAR  LES  PROTESTANTS. 

Le  2  février,  Larivière,  capitaine  de  chevau-iégers 
de  la  garde  du  duc  d'Aiyou,  envoyé  probablement  en 
reconnaissance  par  ce  dernier,  descendit  vers  le  sud, 
traversa  douze  lieues  de  pays  par  Aigre  et  Rouîllac,  et 
pénétra  enfin  dans  la  ville  de  Jamac  sans  avoir  renoon- 


—  42  — 

iré  rennemi.  lies  réIbrméB,  évidemment,  concentraiflui 
toute  leur  armée  sur  Coguac  pour  la  marche  vers  le 
sud  ;  néanmoins,  il  est  difîlcile  d'excuser  la  négligence 
de  Goligny,  qui  avait  abandonné  Jarnac  sans  même  y 
laisser  quelques  hommes  de  Tavant-garde  pour  en  fer- 
mer la  porte  aux  partisans  ennemis.  L'entreprise  de 
Larivière,  que  Tavannes  montre  comme  une  initiative 
particulière,  laillit  changer  le  sort  de  la  campagne.  Le 
lendemain,  3  février,  le  partisan,  enhardi  par  Timpu- 
nitôy  alla  battre  Testrade  du  côté  de  Cognac  et  tomba 
au  milieu  des  corps  protestants  en  mouvement  de  Saint- 
Jean-d'Angély  sur  cette  ville.  Il  fut  si  chaudement 
poursuivi  qu'il  eut  à  peine  le  temps  de  se  jeter  dans  le 
château  de  Jarnac  eu  laissant  la  ville  aux  ennemis.  Le 
Jour  même,  le  chef  d'état-major  des  protestants,  le 
vieux  Briquemant,  vint  l'assiéger  avec  de  rartiUerie. 
Jarnac  était  alors  une  petite  ville  forte  qui  s'appuyait 
d'un  côté  au  château  des  Chabot  et  s'étendait  vers 
l'ouest  sur  une  longueur  de  400  mètres  environ,  avec 
une  largeur  maximum  de  200  mètres.  Le  château  sei- 
gneurial s'élevait  sur  la  place  du  Château  actuelle.  La 
Charente  se  divisait  en  cet  endroit  en  deux  bras  qui 
formaient  une  île  de  200 mètres  de  longueur.  Deux  ponts 
de  pierre  faisaient  communiquer  cette  île,  maintenant 
disparue,  avec  les  rives  du  fleuve.  Ces  ponts,  placés 
presque  dans  l'axe  du  pont  actuel,  étaient  la  propriété 
exclusive  du  seigneur.  La  route  d' Angouléme  à  Cognac 
firanchissait  la  Charente,  dans  Jarnac,  au  moyen  d'un 
bac  qui  ibnctionnait  cent  mètres  en  aval  du  pont  mo- 
derne. Cette  particularité  explique  pourquoi  Jarnac  n'est 
pas  cité  par  les  contemporains  comme  point  de  passage 
de  la  Charente.  L'enceinte  fortifiée  se  composait  de 
murs  avec  créneaux  et  machicouhs,  flanqués  de  tours 
aux  angles  et  précédés  de  larges  fossés.  Depuis  l'inven- 
tion de  l'artillerie»  Jarnac  était  devenu  sans  valeur.  Les 


Digitized  by  Google 


/ 


—  43  — 

canons  ennemis,  placés  à  mi-oôte  dans  la  rue  de  Condé 
actuelle,  avaient  des  yues  plongeantes;  la  ville,  le  châ- 
teau, la  rivière,  les  ponts  (})ne  pouvaient  se  défiler  de 
leurs  coups.  Les  protestants,  étonnés  de  la  présence 
de  Laritîàre,  durent  le  prendre  pour  la  pointe  d'avant- 
garde  des  catholiques.  CoUgny  se  reporta  donc  vers 
RouiUac  pour  reprendre  le  contact.  Bn  mâme  temps,  Bri- 
quemant  attaqua  Jamac  ;  le  château  Ait  vite  intenable. 
Après  trois  jours  de  siège,  Larivière  se  rendit  vie  et 
bagues  sauves  (6  mars).  Jamac,  repris  par  les  hugue- 
nots, fût  occupé  par  le  régiment  de  Montamat  (2),  qui 
faisait  partie  de  Tavant-garde.  L'armée  catholique 
connut  la  position  critique  db  Larivière  seulement  le 
lendemain  du  jour  où  le  siège  commença,  le  4  mars  (3). 
Tavannes  estima  de  suite  que  le  partisan  enfermé  dans 
le  château  était  perdu,  <  d'autant  que  ce  n'est  qu'une 
«  maison  basse  et  qu'il  y  avait  artillerie,  et  qu'il  fiûlait 
€  grand  temps  pour  assembler  l'armée  »  (4).  Néan- 
moins, on  résolut  de  fàwe  un  effort  pbur  le  délivrer. 
A  cet  efllét,  une  reconnaissance  de  600  chevaux,  com- 
mandée par  le  seigneur  de  Lavauguyon,  se  dirigea  vers 
Jamac  ;  l'opération  ne  fut  pas  poussée  à  fond,  proba- 
blement par  suite  de  la  rencontre  de  l'avant-garde  pro- 
testante postée  vers  RouiUac  et  Anville.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Larivière  n'étant  pas  encore  rendu  le  5,  Lavau- 
guyon affirma  à  son  chef  que  Jamac  était  repris.  Rien 
n'appelait  plus  les  catholiques  vers  la  basse  Charente. 
Tavannes,  persuadé  que  la  marche  des  protestants  vers 
le  midi  allait  commencer,  résolut  pour  l'empêcher  de 
tourner  Angouléme  et  d'aller  s'emparer  de  Châteauneuf 

(1)  La  description  des  provinces  de  France,  de  Blaeu,  vers  1650, 
n'indique  pas  de  pont  de  pierre  à  Jaruac.  pendant  que  les  autres 
ponts  de  la  rivièr*  tont  floigneaaaOMiit  éniiméré*. 

(2)  D'Aubigné. 

(3)  Lapopelinière. 

(I)  O.  d«  Saalx-TATUiiw. 
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sans  même  attendre  Tarrivée  imminente  des  reitres. 
Le  6  mars,  Tarmée  entière  décampa  de  Verteuil,  prit 
la  grande  route  d'Angouléme  qui  suit  la  rive  droite  de 
la  Charente,  repassa  sur  la  rive  gauche  au  pont  de 
Mansle  et  vint  camper  à  Montignac  (24  kilomètres),  vil- 
lage où  Tarméc  avait  deux  ponts  de  pierre  à  son  ser- 
vice, celui  de  Montignac  et  celui  de  Vars.  Le  7  mars^  on 
allait  marcher  sur  Àngouléme,  lorsque  le  duc  d'Anjou 
reçut  un  faux  avis  donné  par  un  catholique,  trompé  lui- 
même  par  un  émissaire  protestant  :  ou  affirmait  que 
Lariviëre  tenait  encore  et  tiendrait  dans  Jarnac  jusqu'au 
lendemain,  à  midi.  Malgré  la  nécessité  évidente  decon-- 
tinuer  le  raouvement  commencé,  le  conseil  de  guerre  ftit 
assemblé  :  «  tous  les  capitaines  vieux  et  jeunes  réso- 
ut lurent  qu'il  fallait  passer  Teau  encore  qu'il  fut  près 
«  de  midi,  et  aller  «lu  costé  de  Jarnac  »  (l).  Tavannes, 
désespéré  de  voir  son  pian  de  campagne  abandonné, 
menaça  de  quitter  l'armée,  et  fit  par  ce  moyen  différer 
le  passage  sur  la  rive  droite  jusqu'au  lendemain.  On 
apprit  à  ce  moment  par  les  batteurs  d'estrade  qu'un 
parti  huguenot  s'était  avancé  jusqu'à  une  lieue  du  camp, 
probablement  entre  Saint-Genis-ii'Hiersac  et  Saint- 
Cybardeaux,  sur  la  route  de  Rouillac.  Guise  et  Brissac 
avec  600  chevaux  se  portèrent  au-devant  de  cette 
troupe,  qui  était  forte  de  900  cavaliers.  Les  protestants 
reculèrent,  poussés  par  Brissac  qui  menait  les  coui'eurs, 
Guise  et  Lavalettp  restant  au  gros.  Cette  retraite  des 
protestants  était  une  feiuie  pour  amener  les  catholiques 
à  portée  de  l'avaut-garde  ennemie  dissimulée,  avec 
2,000  chevaux,  à  une  lieue  en  arrière,  vers  Rouillac. 
Brissac  chargea  les  protestants  ;  mais  ceux-ci  le  reçu- 
rent si  mal  qu'il  fut  obligé  de  v(Miir  s'appuyer  sur  le 
gros.  L'entreprise  ne  fut  pas  poussée  plus  loin  de  part 

(1)  Q,  d«  Sftuix-TavMiiM. 
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et  d'autre,  et  le  duc  d'Anjou,  convaincu  qu^il  avait  été 
trompé,  renonça  à  se  porter  par  la  rive  droite  sur  Jar- 
nac.  Tavannes  ûi  réitérer  les  ordres  de  marche  pour 
le  lendemain.  Les  reîtres,  sous  le  comte  Rhingrave  et 
Bassompierre  (1),  arrivèrent  à  Montignac  le  même  jour 
et,  quoique  assez  l&tigués,  prirent  place  à  l'avant- 
garde.  . 

UOOVBMENT  DBS  PR0TB8TANT8  DU  7  AU  9  MARS. 

Pendant  que  Coligny  faisait  reprendre  Jarnacet  exô* 
cutait  les  feintes  destinées  à  attirer  les  catholiques  sur 
la  rive  droite,  le  corps  de  bataille  réformé  s^était  massé 
peu  â  peu  auprès  de  Cognac.  Tout  était  prêt  pour  la 
marche  vers  le  sud.  Les  fourriers  huguenots  gagnèrent 
Archiac  (2)  et  Barbezieux  le  7  mars,  afin  de  préparer 
vivres  et  logement.  On  attendait  pour  mettre  la  bataille 
en  mouvement  de  savoir  Tarmée  royale  engagée  sur  la 
rive  droite  de  la  Charente.  Si  Tbvannes  n'eût  pas  d^oué 
les  feintes  de  Coligny,  les  catholiques  seraient  arrivés 
devant  Jarnac  le  7  au  soir  sans  moyens  de  réduire  rapi- 
dement cette  ville,  qui  aurait  pu  tenir  trois  jours.  A.u 
cas  où  le  duc  d'Anjou,  détrompé,  n*eût  pas  &it  de  siège, 
il  aurait  dû  revenir  à  Montignac,  repasser  la  Charente 
pour  reprendre  la  direction  du  midi  ;  les  huguenots  au- 
raient gagné  pendant  ce  temps  une  avance  de  deux  à 
trois  jours.  La  marche  des  catholiques  sur  Angouléme 
rendit  le  projet  de  Condé  inexécutable.  Le  8  mars,  Tar- 

(1)  CkriMOfft*  de  Bttwom  pierre,  aeigoenr  d*Aroael  et  de  Beaudri* 

coart  en  Lorraine,  mort  en  l'>W. 

(2)  £t  comme  il  arriva  a  i'eadroit  du  diot  AngoulAme,  trouva  qu'une 
fftftie  dee  ennemis  étoit  déjà  acheminée  ft  Barbezieux  et  a  Archiac, 
lieqaeU,  désespérés,  retournèreotsouldaia  à  Coignae.  —  Relation  eue» 
cincte  de  l  v  bataille  de  Jaroac,  inédite,  fonde  Colbert  (Bibliollièqiia 
nationale).  —  Voir  pièce  juatiâcatîve  a*  5. 
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mée  royale  vint  camper  au  sud  d'Angoulême  (19  kilo- 
mètres), probablement  près  de  la  Charente,  en  raison 
de  sa  nombreuse  cavalerie,  mais  en  tous  cas  en  vue  des 
remparts,  car  le  gouverneur  protestant,  le  seigneur  de 
Saint-Mesmes,  signala  ce  mouvement  au  prince  de 
Condé.  Le  9  mars,  le  due  d'Anjou  se  porta  sur  Château- 
neuf  en  passant  par  Rouiiet  ei  Saint-Estèphe  (22  kilo- 
mètres) ;  Favaiit-garde  dut  arriver  à  Chàteauueuf  vers 
midi. 

I 

PfUflB  DB  OBATBAmfBlJF. 

ChàteauneuT,  petite  ville  située  sur  la  Charente,  dans 
la  vallée  du  ruisseau  Saint-Pierre,  était  dëfemlue  par 
un  chàteau-lbrt  rebâti  après  le  siège  de  137().  Cette 
place  était  importante  par  son  pont  de  pierre,  qui  en 
faisait  le  seul  point  de  passage  du  lieuve  entre  Angou- 
léme  et  Cognac.  Une  faible  garnison  de  50  à  60  hom- 
mes, commandée  par  un  ancien  archer  de  la  garde 
royale  écossaise,  occupait  le  château.  Montpensier  Ût 
sommer  cet  ollicior  d'avoir  à  se  rendre,  et  sur  son  refus 
donna  Tordre  à  Brissac  d'attaquer  par  le  côlé  accessible 
du  château,  c'est  à-dire  par  le  sud.  Les  assiégés 
essayèrent  de  résister;  ({uelques  hommes  de  Brissac 
furent  tués  ou  blessés;  mais  rartillerie  eut  vite  démoli 
les  dehors  (])  de  la  porte  principale,  et  l'arrivée  de  la 
bataille  décida  le  jour  même  les  protestants  à  capituler 
«  vie  et  bagues  sauves  ».  Néanmoins,  avant  de  se 
rendre,  et  probai^lement  même  avant  i'atta(iut',  le  coin- 
manekmt  do  Ch.Ueauneuf  lit  sauter  deux  arches  do  jiont 
de  pierre  et  couler  à  fond  tous  Icîi  bateaux  de  })eclieurs 
qui  auraient  i^u  servir  au  passage  des  catholiques.  L'ar- 
mée royale  se  cautuuua  le  i>oir  même,  rmluuicrie  ù 

(1)  D'Avila.  HUtoire. 
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Châteaunauf  et  environs  immédiats;  la  cavalerie  s'éten- 
dît, comme  à  l*babitude,  dans  un  rayon  de  deux  ou  trois 
lieues,  c'est-à-dire  dans  un  cercle  passant  par  Saint- 
Même,  BouteviUe,  Éravilie,  Saiut-Ëstëphe,  etc.  Le  9 
mars,  les  réformés  étaient  cantonnés,  l'avant-garde  à 
Jarnac,  avec  des  avant-postes  à  Bassac  ;  la  bataille  à 
Cognac  et  sur  les  deux  rives  de  la  Gliarente. 


■ 


CHAPITRE  VI 


OPÉRATIONS  DES  ARMÉES 

DU  10  AU  13  MARS 


DESCRIPTION    DU   COURS    DE   LA  CHARENTE 
DE  CHATEAUNEUP  A  COGNAC 
ET  DU  TERRAIN  DE  LA  MÊME  REGION. 

Une  description  détaillée  de  la  vallée  de  la  Charente 
entre  Chàteauneuf  et  Cognac  est  nécessaire  pour  l'intelli- 
^  eiicc  des  mouvements  des  armées  ennemies  du  10  au  13 
mars.  Cette  description  sera  complétée,  pour  chaque 
phase  de  la  bataille»  par  les  ^détails  sur  le  terrain  de 
chaque  opération. 

La  Charente,  de  Chàteauneuf  à  Cognac,  prend  la  di- 
rection nord-ouest;  elle  décrit  de  nombreuses  sinnositéB 
et  forme  plusieurs  îles,  la  plupart  marécageuses;  elle 
n'est  nulle  part  guéable;  les  berges  sont  générale- 
ment droites,  et  les  fonds  sont  vaseux.  Le  plateau  entre 
le  Né  et  Ut  Charente  borde  le  fleuve  de  très  près  de 
Chàteauneuf  à  Cognac;  par  conséquent,  les  routes  entre 
ces  deurlocalités  évitent  la  vallée.  La  principale  sort 
de  Chàteauneuf,  suit  le  flanc  du  coteau  et  se  dirige 
ensuite  par  Cognac  vers  Saint-Méme  à  une  distance 
du  fleuve  variant  de  2  à  4  kilomètres.  Sur  la  rive 
droite,  les  hauteurs  en  face  de  Chàteauneuf  format  un 
plateau  quadrangulaire  qui  entre  dans  la  boucle  de  la 
Charente,  de  Saintp^Simeux  à  Vibrac.  A  partir  de  Vi- 
brac,  le  terrain  jusqu'à  Jarnac  est  simplement  ondulé  ; 
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il  se  relève  avec  des  pentes  très  douces  de  la  Charente 
à  la  route  d'Angoulême,  sur  une  longueur  de  2  à  4 
kilomètres.  De  Jarnac  à  Cognac,  les  ondulations  sont 
aussi  très  douces;  la  rive  gauche  conserve  un  comman- 
dement marqué  sur  l'autre  rive.  La  route  du  XVI" 
siècle  qui  menait  de  Châteauneuf  à  Jarnac  montait  au 
plateau,  qu'elle  traversait  de  Pellegeay  à  Tourtron  (1)  ; 
de  Tourtron  à  Vibrac  (6  kilomètres  de  Châteauneuf}, 
elle  redescendait  dans  la  plaine,  traversait  Saint-Simoni 
(7  kilomètres),  coupait  la  Guirlande  (8  kilomètres), 
atteignait  Bassac  (9  kilomètres),  traversait  une  petite 
vallée,  arrivait  à  ïriac  (11  kilomctres),  redescendait 
dans  les  prés  de  la  Charente  et  arrivait  à  Jarnac  (16 
kilomètres).  De  Vibrac  à  la  Guirlande,  la  route  longe 
la  Charente  ;  de  ce  point  à  Jarnac,  elle  ne  s'en  éloigne 
pas  jamais  de  plus  de  500  métrés.  De  Jarnac  à  Cognac, 
par  la  rive  droite,  la  route  la  plus  rapprochée  de  la 
Charente  par  Les  Tuileries,  Saint-Brice,  Bouthiers, 
suit  le  fleuve  de  500  à  1,000  mètres  et  passe  en  terrain 
plat. 

La  Charente  reçoit  sur  la  rive  gauche,  entre  Château- 
neuf  et  Cognac,  plusieurs  petits  cours  d'eau  dont  il  est 
inutile  de  parler.  Il  n'en  est  pas  de  même  sur  la  rive 
droite.  Entre  Saint-Simon  et  Bassac,  la  Guirlande,  un 
petit  ruisseau  de  8  kilomètres  de  longueur,  dont  la 
source  est  à  Vaux-Rouillac,  tombe  dans  la  Charente  au 
hameau  d'Kpineuil.  Entre  Bassac  et  Triac,  un  pli  de 
terrain  contient  des  sources  qui  forment  un  petit  cours 
d'eau.  Ce  ruisseau  coupe  la  route  à  1  kilomètre  de 
Bassac,  puis  va  se  perdre  dans  la  Cliarentô  vers  le 
pont  de  Vinado.  Avant  d'arriver  à  Jarnac,  la  route 
coupe  d'autres  ruisseaux.  Citons  seulement  le  très 
court  ruisseau  de  la  fontaine  do  Triac.  Il  sera  parié 


(1)  La  roQte  ftctu«U«  «lu  bord  tla  la  Cbareat«  ne  date  que  de  1868. 
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uUéi  leurement  avec  détail  de  ces  deux  deraiers  cours 
d'eau. 

JOURNÉB  DU  10  MARS. 

L'armée  catholique,  cantonnée  le  9  mars  comme  il  a 

été  dit  plus  haut,  ne  fit  aucun  mouvement  le  10.  Un 
arrêt  était  nécessaire  pour  rassembler  des  subsis- 
tances, attendre  le  convoi  (1)  et  s'éclairer  sur  la  posi- 
tion de  Tarmée  protestante.  Le  9,  Tavannes^  préoccupé 
d'assurer  le  passage  de  Tarmée  sur  la  rive  droite  de  la 
Charente,  donna  l'ordre  à  M.  de  La  Bourdaisière  d'avoir 
à  remettre  en  état  les  deux  arches  du  pont  qui  étaient 
rompues.  Ce  travail,  mené  activement,  fUt  terminé  en 
deux  heures,  le  10  au  matin.  Les  pionniers  passèrent 
alors  sur  la  rive  droite  et  construisirent  rapidement  an 
ravelin  comme  tête  de  pont.  Cette  fortification  passa- 
^re  ne  dut  pas  demander  plus  de  quatre  heures  de  tra- 
vail en  raison  de  l'effectif  de  l'enseigne  chargée  de  la 
défendre.  Tavannes.  prévoyant  la  nécessité  de  cons- 
truire un  pont  de  bateaux  pour  accélérer  le  passage 
des  troupes,  donna  à  un  bourgeois  de  Châteauneuf 
nommé  Tesseron,  la  commission  de  renflouer  les  ba- 
teaux de  pécheurs  coulés  par  l'ennemi.  L'avant-garde 
protestante  ne  fit  aucun  mouvement  le  10  mars.  Au 
matin  de  ce  jour,  Coligny  ignorait  la  prise  de  Ciiâteau- 
neuf.  Les  reconnais>îances  de  son  infanterie,  sous  les  or- 
dres de  Puyviaud,  firent  alors  quelques  prisonniers  ;  ces 
derniers  lui  annoncèrent  la  perte  de  la  ville.  Coligny 
en  rendit  compte  au  prince  g-(^néral  en  chef,  d'abord 
sans  y  croire;  mais  il  lui  confirma  cette  fâcheuse  nou- 
velle le  jour  même  (2).  Le  prince  de  Condé  avait,  nous 

(1)  Le  cunvui  u'arhva  i^ue  le  12.  Il  était  &igaalé  ce  juur-Ia  comuie 
passant  près  d'Angouléme,  par  Saint-Même.  Lettre  au  prince  de  Condé. 

(2)  Lettre  de  Tamiral  au  prince  de  Coadé,  da  10  mars.  (I^ièces  Jiuii- 
ûcativefl  de  VHistoire  dê$  PrineêS  de  Condét  2*  vol.,  pa^^e  '664.^ 
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l'aTOns  dit,  renoncé,  le  B  mars,  à  tenter  la  marche  yen 
le  midi  ;  le  10,  il  donna  l'ordre  à  toute  la  bataille  de  se 
reporter  sur  la  rive  droite  de  la  Charente.  La  cavalerie 
s'échelonna  sur  un  espace  de  six  lieues  entre  Cognac 
etSaintJeand*Angély.  Un  régiment  d'infonterie  occu* 
pait  Saintes;  trois  furent  cantonnés  autour  de  Cognac. 
Cette  ville  gardait  les  jeunes  princes  de  Navarre  et 
d'Enghien  avec  leur  suite  ;  le  général  en  chef  plaça  son 
quartier  général  à  Chérac,  à  2  lieues  en  aval  de  Co- 
gnac. Nous  discuterons  plus  loin  la  signification  de  ces 
cantonnements.  (Voir  le  croquis  n*  I.) 


JOURNÉE  DU  11  MARS. 
RE0ONNAIS8ANG»  OFFENSIVE  SUR  OOONAC. 

Les  catholiques  à  Châteauneuf  connaissaient  le  10 
mars  la  position  sur  l'avant-garde  protestante  à  Jar-* 
nac,  mais  ils  étaient  pour  la  bataille  dans  une  grave 
incertitude.  Tavannes  était  décidé  à  franchir  la  Cha« 
rente  et  à  livrer  une  bataille  décisive;  mais  les  moyens 
de  passage  n'étaient  pas  prêts.  11  craignait  que  son 
ennemi,  ordinairement  très  audacieux,  ne  remontât 
rapidement  au  nord  pour  essayer  le  passage  de  la  Loire 
comme  en  1568,  peut-être  même  le  passage  de  la  haute 
ou  de  la  moyenne  Charente.  Il  fjEÛlait  donc  le  retenir  à 
portée,  en  tout  cas  reconnaître  ses  positions  et  lui 
donner  le  change  sur  les  intentions  réelles  des  catho- 
liques. Dans  ce  hut,  le  duc  d'Âiijou  ordonna,  le  10  au 
soir,  une  reconnaissance  offensive  de  toute  l'armée  sur 
la  ville  de  Cognac,  pendant  qu'on  préparerait  tout  à 
Châteauneuf  pour  le  passage  de  la  Charente.  Le  con- 
voi de  l'armée  fut  laissé  sous  la  garde  du  régiment 
languedocien  de  Joyeuse.  Btron  prit  le  conunandement 
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supérieur  des  troupes  et  de  la  place.  D'après  la  situa- 
tion des  cantonnements  de  la  cavalerie,  il  est  probable 
que  la  colonne  ne  [mt  être  rassemblée  avant  huit 
heures  du  matin.  La  distance  à  franchir  étant  de 
kilomètres,  les  royaux  arrivèrent  à  Cog-nac  vers  midi. 
L'armée  catholique  en  lace  de  Janiac  lut  découverte  par 
Coligny,  qui  envoya  un  exprès  dénoncer  le  mouvement 
au  prince  de  Condé.  Le  chef  de  l'avant-garde  savait 
Con-nac  dégarni,  car  il  avait  communication  des  ordres 
lie  marche  du  10  pour  le  gros;  sans  attendre  les 
ordres  qui  seraient  arrivés  irop  tard,  Coli<,niy,  en  heu- 
tenant  intelligent,  fit  marcher  d'Andelut  parla  rive 
droite  avec  touie  la  cavalerie  ei  l'infanterie  disponible 
à  Jarnac,  afin  de  prêter  main-lbrte  à  la  place  de  Co- 
gnac et  aux  troupes  de  la  bataille,  s'il  était  nécessaire. 
Coligny  avait  d'ailleurs  la  certitude  que  cette  démons- 
tration sur  Cognac  était  une  feinte,  et  il  spécifia  au 
prince  de  Condé  que  le  bagage  de  l'armée  royale  ne 
délogeait  pas  de  Château  neuf. 

Cognac,  deuxième  ville  de  TAniroumois,  était  bâtie 
sur  la  rive  irauche  de  la  Charente,  lians  lui  endroit  où 
le  lleuve  est  resserré  entre  des  bancs  de  rochers  :  un 
pont  construit  un  peu  en  aval  du  pont  moderne  la  fai- 
sait connnuni<iuer  avec  la  rive  droite.  La  ville,  enceinte 
de  murs  et  de  l'os?.<;>,  formait  un  i>olygone  allonL-é  d*)iit 
ie  grand  axe  s'étendait  dans  la  direction  nord-sud  du 
pont  à  la  porte  Angoumoise.  Le  château,  réduit  de  la 
place,  touchait  à  l'est  de  la  Charente  et  A  l'enceinte  de 
la  ville.  Ce  château  se  reliait  directement  à  1  est  avec 
un  parc  planté  le  long  de  la  Charente  sur  des  rochers 
inaci-essibles  au  nord  et  à  l'est.  Au  sud,  une  muraille 
haute  et  forte  le  séparait  de  la  cjuupagne.  Ce  parc 
formait  de  la  sorte  un  ouvràge  avancé  qui  fut  utilisé 
plus  tard.  Les  forlilications  de  Cogn;ic  n'avaient  subi 
aucune  transformation  ;  elles  étaient  donc  sans  valeur 
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devant  line  attaque  régulière  avec  de  Tartillerie  de  • 
siège,  mais  elles  étaient  impossibles  à  enlever  par  une 
attaque  de  vive  force.  Brissac  l'essaya,  cependant. 
Avec  son  infanterie,  il  donna  Jusque  dans  les  barrières 
de  la  ville.  Les  portes  étaient  fermées,  et  ^Infanterie  et 
l'artillerie  huguenotes,  en  position  sur  les  murs,  les 
catholiques  tacmi  accueillis  par  une  vivecânnonade(l). 
La  surprise  était  manquée;  une  attaque  de  vive  force 
n*aurait  amené  aucun  résultat;  ^e  ne  (ùi  pas  essayée. 
Peu  après  cette  reconnaissance,  qui  dut  finir  vers  deux 
heures,  les  troupes  de  d*Andelot,  grossies  d'autres 
détachements  venant  de  la  direction  de  Saintes,  prirent 
position  sur  la  rive  droite,  en  vue  de  l'armée  royale.  Il 
était  sans  objet  de  rester  plus  longtemps  devant  Co- 
gnac; la  reconnaissance  avait  rempli  son  but  ;  les  catho- 
liques connaissaient  la  position  de  la  l)a taille  protes- 
tante; la  retraite  fut  ordonnée.  D^Andelot  suivit  le 
mouvement,  et  lescatboliqiies,  pendant  toute  la  durée 
du  jour,  restèrent  en  vue  de  l'armée  ennemie  ;  les  tirail- 
leurs des  deux  partis  échangeant  par-dessus  la  Cha- 
rente des  balles  iuotfensives,  la  largeur  du  fleuve  dé- 
passant la  portée  utile  des  arquebuses.  La  nuit  venue 
mit  les  réformés  dans  l'impossibilité  de  discerner  les 
mouvements  de  l'armée  royale;  celle-ci  doubla  Tallure 
et  rentra  le  même  jour  dans  ses  cantonnements  du  jour 
précédent.  Elle  avait  fait  une  étape  de  plus  de  huit 
lieues  et  combattu  pendant  plusieurs  heures. 

posrriON  DE  l'armée  protestante  le  11  au  soir. 

DISCUSSION  DES  PROJETS  DE  GOMDB. 

Les  positions  de  la  bataiUe  de  l'armée  protestante 
pour  le  jour  du  11  mars  sont  connues  par  un  état 

(1)  Uémoins  d*  CmMmu. 
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authentique,  «  celui  des  Logis  de  la  bataille  du  11  mars 
1569  »,  état  trouvé  sur  le  prince  de  Condé  après  sa 
mort  (1).  Ces  mouvements,  ordonnés  évidemment  le  9^ 
et  exécutés  soit  le  10,  soit  le  11  au  matin,  méritent 
d'attirer  l'attention.  En  examinant  sur  le  croquis  1 
les  positions  (l<*s  protestants,  on  voit  qu'elles  sont 
échelonnées  dans  le  triangle  Cognac,  Saintes,  Saint- 
Jean-d*Angély,  jusqu'à  (>  kilomètres  de  cette  dernière 
ville.  Quelles  étaient  les  intentions  du  prince  de  Condé  ? 
M.  le  duc  d'Âumaie,  dans  son  Histoire  des  Princes  de 
Condé,  affirme  que  les  positions  du  1 1  démontrent  le 
projet  de  se  porter  sur  la  haute  Charente  pour  gagner 
le  Limousin,  le  Berry,  et  faire  jonction  sur  ce  trajet 
avec  les  alliés  attendus,  et  il  invoque  à  Tappui  de  cette 
opinion  l'autorité  de  Tavannes.  Malgré  la  compétence 
indiscutable  de  l'illustre  académicien,  même  appuyée 
sur  les  craintes  de  Tavannes,  cette  interprétation  des 
projets  du  prince  de  Condé  parait  discutable.  Les  can- 
tonnements du  11  montrent  par  leur  direcliou  (|ue  les 
protestants  s'éloignaient  de  la  route  de  la  haute  comme 
de  la  moyenne  Charente.  Si  le  prince  de  Condé  avait 
voulu  se  diriger  dans  l'une  de  ces  deux  directions,  il 
n'aurait  pas  i>erdu  son  temps  à  marcher  au  nord-ouest, 
pour  se  rabattre  ensuite  vers  l'est  sur  Riillec  ou  sur 
Monti^niac.  reste,  la  première  des  deux  routes  abou- 
tissait à  Kullec  ri  à  Gonfolens.  au  pouvoir  des  catho- 
liques, et  la  dernière  faisait  dèllier  tout  le  irros  de  la 
bataille  protestante  à  25  kilomètres  du  pont  de  Châ- 
teauneul'.  Ce  dernier  parcours  comprenait,  en  outre, 
quatre  étapes  de  Maiha  à  Chabanais,  coni}»li(iuées  d'un 
passage  de  rivière.  Les  callio!if[e,''^  pouvaient,  sur  cette 
direction,  déboucher  ite  Chàteaunt'uf  dans  le  liane  de 
l'armée  protestante  ;  en  admettant  même  qu'ils  n'eussent 

(Ij  Voir  la  pièc«  juatificative  a*  1. 
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pu  forcer  le  passage  de  la  Charente,  ils  seraient  cer- 
tainement arrivés  en  temps  utile  pour  livrer  bataille  à 
l'armée  protestante  en  retraite,  puisque  de  Chàteauneuf 
à  Chabanais  ils  n'avaient  à  parcourir  que  trois  étapes, 
sans  rivières  à  traverser.  Les  positions  du  11  mars 
indiquent  nettement  une  marche  vers  le  nord.  Condé, 
en  communiquant  ses  cantonnements  du  11  à  Coligny, 
lui  avait  sans  douic  dévoilé  son  plan  et  l'avait  chargé 
de  prendre  de  nouveaux  cantonnements  s'il  le  jugeait 
à  propos.  Coligny  (1),  dans  l'après-midi  du  11,  répondit 
à  son  général  qu'en  présence  de  la  marche  des  catho- 
liques sur  Cognac,  il  maintenait  ses  positiniis,  et  qu'il 
le  préviendrait  s'il  faisait  mouvement.  Si  Condé  avait 
dû  marcher  vers  Test,  il  aurait  donné  à  Coligny  Tordre 
ferme  de  maintenir  ses  positions  sur  la  Chareiit*^  pr^n- 
dant  qu'il  essaierait  de  passer  derrière  le  rideau  de 
l'avant-garde.  Son  intention  était  certainement  d'éviter 
une  bataille  générale  pour  remonter  vers  la  Loire  ou 
vers  la  basse  Vienne,  afin  de  se  saisir  d'une  place  de 
passage  sur  le  fleuve.  Il  revenait  aux  plans  qui  avaient 
failli  réussir  en  décembre  1568.  D'Aubigné  dit  expres- 
sément qu'au  début  de  la  campagne  de  1569,  les  pro- 
testants ne  pensaient  qu'A  «  esquiver  le  combat  et  faire 
diligence  sur  la  Loire  pour  surpi  eiidre  quelque  place 
mal  poun  ue,  et  là,  recevoir  les  reitres  que  leur  ame- 
nait le  duc  de  Deux-Ponts  ». 

Le  12  mars,  Condé.  troublé  par  la  reconnaissance 
offensive  des  catholi(iues  de  la  veille  et  par  la  possibi- 
lité de  leur  passage  subit  à  Chàteauneuf,  suspendit 
l'exécution  de  .son  })Ian,  mais  il  n'y  renonça  pas.  11 
vint  en  effet  de  Cognac  à  Jarnac  avec  7  compagnies  de 
cavalerie  seulement.  Le  reste  du  gros  ne  quitta  pas  les 

|T)  Lettre  rie  l'amirnl  au  prince  de  Cond^.  (PiècM  jlMtiflcattVM  du 
2*  vol.  de  VHistoirc  des  Princes  de  Condé.) 
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cantonnfimmits  du  11»  où  la  poursuite  des  catholiques 
les  trouva  encore  en  station  le  13  au  soir.  Le  13,  Coudé, 
informé  par  l'amiral  qu'il  n'y  avait  à  Châteauneuf 
aucun  préparatif  de  passage,  se  décida  à  reprendre  son 
mouvement  vers  le  nord.  Lapopelinière  affirme  qu'il 
manda,  le  1^^,  à  l'amiral  de  faire  partir  l'avant-garde 
pour  se  trouver  le  13  «  près  de  luy  à  Jarnac  à  la 
diane  ».  Il  est  permis  de  douter  de  cet  ordre  qu'aucun 
témoin  oculaire  n'a  rapporté.  Coli^^ny  n'avait  pas  à  ce 
momeut-là  d'ordres  de  retraite  ;  il  les  aurait  communi- 
qués à  ses  troupes  le  12  au  soir,  ce  qu'il  ne  fit  pas.  11  est 
certain  que  si,  le  13,  Coudé,  de  sa  personne,  s'éloignait 
de  Jarnac  et  reprenait  le  chemin  de  Saint-Jean-d*An- 
gély,  il  voulait  maijitenirla  ligne  de  la  Charente,  car  il 
avait  appelé  ce  jour  même  les  régiments  provenceaux  de 
Cognac  à  Jarnac.  I)e  cette  façon,  coujié  du  midi,  il  ten- 
tait, à  l'abri  de  la  Charente,  un  mouvement  en  sens 
opposé,  avec  toutes  chances  de  le  faire  aboutir  s'il  mar- 
chait rapidement.  Colign\-,  avec  son  avant-^^arde  ren- 
forcée, devenue  arrière-garde,  devait  retarder  la  [)0ur- 
suite  des  catlioUques.  Peut-être  Condé  pensait-il  seul<> 
ment  à  se  rai)procher  du  Poitou,  ù  manoaivrer  dans  ce 
pays  tout  entier  en  son  pouvoir,  à  trainer  la  l'ampagne 
en  longtiour  jusqu'à  l'arrivée  de  ses  alliés;  cependant, 
la  première  hypothèse  semble  mieux  s'accorder  avw 
les  ordres  du  11  et  avec  les  possibilités  générales. 


JOURNÉE  DU  12  MARS. 

Tavannes,  après  la  reconnaissance  dii  11,  n'avait  pu 
que  se  fortifier,  dans  l'intention  de  passer  la  Charente 
et  de  marcher  aux  protestants  pour  leur  livrer  un  coiii- 
bat  décisif  ou,  tout  au  moins,  pour  retarder  leur  mouve- 
ment vers  le  nord.  Des  raisons  politiques  s's^outaient 
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d^aUleurs  aux  raisons  militaires  ;  on  avait  vent  d*un 
projet  de  l'entourage  de  Charles  IX  consistant  à  dislo- 
quer l'armée  pour  en  envoyer  une  partie  dans  Test;  il 
fallait  donc  agir  rapidement  et  exécuter  le  passage  de 
la  Charente  qui  était  définitivement  arrêté.  Un  pont 
destiné  à  l'infanterie  dut  être  établi  avec  les  bateaux 
renfloués  le  10  mars.  A  Châteauneuf,  la  Charente  me- 
sure 95  mètres  de  large  ;  elle  exigeait  donc  environ 
16  bateaux  pour  porter  le  tablier  du  pont.  Les  embar- 
cations n'étaient  pas  assez  nombreuses,  et  Tavannes, 
après  avoir  reconnu  lui-même,  le  12  au  matin,  les 
abords  des  rives j  envoya  M.  de  Gobas  se  concerter 
avec  le  lieutenant  du  grand-maître  pour  fleiire  prépa- 
rer des  chevalets  destinés  à  suppléer  à  l'insuffisance 
des  bateaux.  Il  est  facile  de  déterminer  avec  exacti- 
tude l'endroit  où  le  pont  fût  établi.  La  première  île  en 
avant  dii  pont  de  pierre  en  est  distante  de  80  mètres  ; 
les  catholiques  ne  s'en  servirent  pas  pour  diminuer  la 
longueur  du  pont  de  bateaux;  il  est  probable  qu'à 
cette  époque  les  pentes  de  la  colline  du  château  au- 
raient gêné  l'abord  du  passage.  Les  hauts-fonds  va- 
seux de  la  pointe  de  l'île  contraignirent,  en  outre,  à 
établir  le  pont  de  bateaux  à  40  ou  50  mètres  du  pont 
de  pierre,  en  face  d'un  espace  libre  existant  en  cet  en- 
droit sur  la  rive  gauche»  au  débouché  de  la  porte  de 
la  ville.  Cette  petite  place  d'armes  facilitait»  de  plus, 
la  mise  en  ordre  des  troupes  avant  leur  traversée  du 
fleuve.  Les  troupes  d'infonterie  et  de  cavalerie  purent» 
avec  les  deux  ponts,  déboucher  ensemble  sur  la  rive 
droite,  prendre  à  droite  et  à  gauche  du  ravelin  tête 
de  pont  établi  sur  l'emplacement  actuel  du  village 
des  Portes,  et  enfin  se  reformer  sans  se  gêner  aucune- 
ment. 
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MOUTEHÏENTS  DES  PROTESTAUTS  DANS  LA  MATINEE 

DU  12  MARS. 

Le  11  mars,  Gondé  avait  compris  que  la  reconnais- 
sance ofltosive  des  catholiques  n'était  qu'une  diver- 
sion; il  savait  le  pont  de  pierre  de  Châteauneuf  refait 
et  l'armée  ennemie  en  mesure  de  passer  rapidement 
sur  la  rive  droite;  il  suspendit  sa  retraite  au  nord»  afin 
de  8*édairer  complètement  sur  les  intentions  immé- 
diates des  catholiques,  porta  Coligny  le  soir  du  11  à 
Baasac  et  s'installa  de  sa  personne  à  Jamac  (l)  avec 
sept  compagnies  de  cavalerie.  L'amiral  reçut  l'ordre 
d'exécuter  le  lendemain  une  reconnaissance  sur  Ghâ- 
teauneuf  et  d'occuper  les  hauteurs  en  face  de  cette  ville 
pour  empêcher  le  passage  de  la  Charente. 

Coligny,  dans  la  matinée  du  13,  réunit  la  plus  grande 
partie  de  son  avant>garde  et  se  mit  en  mouvement  sur 
la  route  de  Bassac  à  Châteauneuf  ;  il  avait  avec  lui  deux 
régiments  d'infanterie  et  14  -à  15  cornettes  de  cava- 
lerie (2).  Sa  colonne  M  découverte  dès  son  arrivée  sur 
le  plateau  qui  fait  face  à  Châteauneuf,  et  le  duc  d'Ai^jou 
donna  Tordre  de  reconnaître  la  force  et  les  projets  des 
ennemis.  1,200  arquebusiers,  pris  dans  les  enseignes  de 
Stûzsi  et  de  Brissac,  franchirent  le  pont  accompagnés 
par  la  cavalerie  des  gentilhommes  volontaires  et,  mal- 
gré le  désavantage  de  la  position,  commencèrent  une 
escarmouche  sur  les  pentes  du  grand  plateau  :  l'en- 
nemi ne  s'engageant  pas  à  fond,  au  bout  d'une  demi- 
heure  de  combat,  la  retraite  fut  sonnée.  La  cavalerie 
huguenote  disparut  des  vues  de  Châteauneuf;  une 

(Ij  D'Aubigni,  .Bif«<otire,ch«|»ître  Vm.  —  Lapopalinièn,  JZÏMrtf» 

livre  XV. 

(2)  Mémoires  de  François  de  Laaoiie. 
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partie  rentra  à  Bassac,  l'autre  s'éloigna  vers  le  nord. 
Le  aoirméme,  après  «  la  garde  assise  »»  le  conseil  de 
guerre  de  l'armée  royale  fUt  réuni  et,  à  runanimité,  on 
décida  le  passage  de  la  Charente  pour  la  nuit.  Le 
chef  d*état-major  général  Kron  dut  établir  les  ordres 
de  détail  de  telle  façon  que  la  cavalerie,  cantonnée  dans 
un  rayon  de  trois  lieues,  fut  rassemblée  vers  minuit,  sans 
bagages,  aux  portes  de  Châteauneuf.  Tàvannes  était 
très  préoccupé  de  savoir  quelle  direction  avaient  prise 
les  cornettes  buguenottes  qu'on  avait  vues  disparaître 
vers  le  nord;  il  craignait  une  pointe  hardie  vers  Mon- 
tignac  pour  saisir  les  ponts  de  cette  localité.  Avant  de 
commander  la  concentration  des  troupes,  il  fit  envoyer 
vers  le  nord  une  reconnaissance  de  cavalerie.  Cette 
reconnaissance,  menée  par  le  capitaine  Larivière- 
Puytaillé  (1),  revint  au  bout  de  peu  de  temps  sans  avoir 
été  arrêtée  par  les  avant^^stes  huguenots.  EUe  avait 
reconnu  que  les  ennemis  ne  se  gardaient  pas  et  que 
la  troupe  recherchée  était  cantonnée  à  une  lieue  de  Châ- 
teauneuf, entre  Moultdars  et  Hiersac,  seuls  points  du 
plateau  entre  lesquels  sn  trouvent  des  hameaux. 
Tavannes  et  le  duc  d'Anjou  rassurés,  les  ordres  de 
mouvement  ftirent  expédiés  à  toutes  les  unités  de  l'ar- 
mée royale. 


POSITION  DES  RÉFORMÉS  LE  SOIR  nU  12  MARS. 


La  reconnaissance  do  l'après-midi  du  \2  avait  jtor- 
niis  à  Coliguy  de  consiater  prir  liii-HK'jno  que  le  pont 
de  pierre  était  réparé  et  bien  détendu^  U  ue  vit  aucun 


(1)  Pris  a  Jaroac,  ce  hardi  parttsau  avait  dû  être  fcbaogé  de  <^uitc; 
il  ajssÏBta  à  la  bataille  de  Jaroac  où  il  fut  blessé.  11  fut  tué  peu  après 
tua  «aviroM  4«  SMotM,  dut  niM  «mbitMâde  tendue  spëoi«liMii«ni  pour 
M  débwnMer  d*iiii  «Bncmi  redouté* 
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autre  prôparatif  de  passage,  car  les  organes  du  pont 
de  bateaux  se  fabriquaient  en  secret  et  hors  des  vues 
du  public.  Le  péril  ne  lui  parut  donc  pas  imminent 
et  il  en  informa  certainement  le  prince  de  Condô;  néan- 
moins, il  donna  des  ordres  pour  empêcher  le  passage 
s*il  «Hait  tenté.  Il  laissa  sur  le  plateau  nord  un  régi- 
ment d'iulanterie  et  7  cornettes  de  cavalerie  sous 
Montgomerry,  avec  Lanoiie  et  Laloiie  comme  sous- 
ordres.  II  retourna  de  sa  personne  à  Bassac  avec 
8  cornettes  et  un  régiment  d'infanterie.  La  cavar* 
lerie  qu'il  gardait  ûit  cantonnée  moitié  à  Bassac, 
moitié  à  Triac(l).  Le  prince  de  Coudé  était  lui-même 
à  Jamac  avec  7  à  8  compagnies  de  gendarmerie  ou 
de  chevau-légers  et  un  régiment  d'infanterie  ;  le  reste 
de  sa  cavalerie  occupait  encore  les  positions  du  11  au 
nord  de  Cognac.  L'infanterie  provençale  reçut  l'or- 
dre de  venir  se  concenti'er  à  Jarnac,  et  le  13  juin  au 
matin,  6,000  hommes  de  cette  infanterie  étaient  arrivés 
dans  cette  ville.  Coligny  avait  prescrit  à  son  extrême 
avant-garde  de  ne  pas  iierdre  de  vue  Châteauneuf. 
L'infanterie  devait  bivouaquer  à  un  quart  de  lieue  du 
pont,  au  village  de  Petillon,  le  tiers  de  l'effectif  res- 
tait sous  les  armes  [)Our  observer  le  passage  et  «  don- 
ner d'heure  en  heure  l'alarme  aux  gardes  ennemies 
pour  faire  croire  que  toute  l'avant-garde  réformée  se 
trouvait  là  logée  »  (2).  La  cavalerie  devait  aussi  bivoua- 
quer au  même  point.  Ces  dispositions  très  sages  ne 
furent  pas  observées.  Après  le  départ  de  Coligny, 
Montgomerry,  brave  au  combat,  mais  chef  néprligent 
des  détails  (3)»  rejoignit  le  prince  deCondé  à  Jarnac; 

(1)  I)'Aubigaé,  Lanoiie.  * 

(2)  MémoÎMt  de  François  de  Lanoue.  ; 

(3)  Le  pli!>«  nonchalant  dans  sa  cliar;?e  et  aussi  ppu  soucieux  qu'il 
était  possible...;  inai^,  quand  il  avail  le  cui  sur  la  selle,  c'était  le  plus 
vigilant  capitaine  qu'un  eût  su  rotr.  (Brantôme)  Awirne»  Utmtf^  «t 
grands  capitaines  français. 
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les  cornettes,  déshabituées  de  bivouaquer  faute  de  solde 
et  de  vivres,  profitèrent  du  manque  de  commandemeut 
siipoi  ieur  et  ne  firent  pas  difficulté  de  s'éloigner  vers 
Moulidars  et  Hicrsac.  Une  oom|)agnie  d'arquebusiers  à 
cheval  seule  resta  à  une  demi-lieue  du  passage  (1), 
probablement  à  Tourtron,  détachant  quelques  vedettes  à 
Pellegeayjrinfanterie,  sous  D* Acier  et  Puyviaud,  s^éta- 
blit  à  Yibrac,  à  6  kilomètres  du  pont  de  Cbâteauneuf. 

Ni;iT  DU  12  AU  13  MAKS. 
PASSAUB  DE  LA  CHARENTE  PAR  l'aRMÉB  ROYALE. 

La  nuit  du  12  au  13  mars  tombait  en  pleine  lune  ; 
elle  Ait  <  fort  sereine  »  (2).  Cette  disposition  atmosphé- 
rique favorisa  le  passage  des  catholiques,  mais  elle 
aurait  dû  rendre  plus  £Eu^e  le  service  d'observation  des 
huguenots.  Tavannes»  par  la  reconnaissance  de  Lari- 
vière,  savait  le  service  de  sécurité  mal  fait  chez  les  pro- 
testants; néanmoins  il  fit,  par  prudence,  commencer  le 
pont  de  bateaux  à  la  nuit  close  ;  Topération  flit  termi- 
née vers  minuit,  mais  le  passage  ne  commença  pas 
immédiatement.  La  cavalerie  n'avait  pas  été  prévenue 
assez  à  temps  pour  être  au  point  initial  à  l'heure  con- 
venue; comme  il  fàllait  passer  rapidement  sans  temps 
d'arrât  pour  résister  à  une  attaque  possible  de  l'avant- 
garde  huguenote,  on  retarda  l'opération  jusqu'à  la 
concentration  complète  de  la  cavalerie.  Malgré  les 
ordres  donnés,  les  bagages  des  corps  avaient  suivi; 
Tavannes,  qui  veillait  de  sa  personne  à  tous  les  détails, 
arrêta  les  convois  aux  portes  de  la  ville  ;  ils  furent 
dirigés  avec  ceux  des  corps  stationnés  à  Châteauneuf 
<  sur  le  haut  du  coteau,  en  la  plaine  qui  est  auprès 

(1)  Lanoiie. 

(2)  Histoire  de  D'Avila.  Le  13  mars  était  la  iiil'jour  de  la  lune,  l'avant- 
denier  jour  de  la  pleine  lune.  La  lune  était  au  zénith,  à  4  h«um  du 
natta.  {Art  de  vérifier  l$$  date».) 
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du  château,  laquelle  se  pouvait  tiécouvrir  du  côté  de  la 
rivière  où  étaient  lojjfés  les  ennemis,  de  sorte  qu'à  en 
juger  de  loin,  le  bai,M^j<'  -rrablait  une  grande  parue  de 
l'armée,  ce  qui  était  cliosu  qui  servait  à  Tenvi  le  pas- 
sage des  gens  de  guerre  ».  Le  convoi  <'tait,  nous 
l'avons  dit,  à  peu  i>rés  égal  en  ellectif  aux  combat- 
tants; cette  masse  d'iionimes,  de  voitures,  de  feux  pla- 
cés sur  le  champ  de  foire  actuel  de  Châteuneuf  et 
sur  les  quartiers  environnants,  pouvait  faire  croire 
aux  postes  liuguenots  de  Pellegeay  et  de  Tourtrou  que 
l'armée  régulière  ue  décampait  pas. 

L'armée  royale,  dit  Tavannes,  ne  «  commença  point 
à  passer  dt.'s  la  minuit,  mais  commença  à  passer  deux 
heures  avant  le  joui-  ».  Castelnau,  autre  témoin  ocu- 
laire, dit  que  le  passagi'  conini«Mica  deux  heures  apre^ 
minuit;  Castelnau,  capitaine  d'intantei  ie  dans  le  régi- 
ment de  Cosseins,  a  donné  probahloinent  l'heure  du 
passage  de  l'infanterie.  Le  poul  île  bàteafix,  hâtive- 
ment fait,  se  rompit  dès  le  commenceuieut  de  l'opéra- 
tion. *  Néautmoius,  pour  l'extrême  désir  que  chacun 
avait  d'être  delà  Teau  et  voir  les  ennemis,  après  avoir 
été  refait  du  mieux  que  l'on  pût,  trois  heures  après, 
toute  l'infanterie  jiassa,  hormis  huit  cents  hommes  de 
pied  et  400  cheviuix  que  le  duc  avait  ordonnés  dès  le 
soir  pour  demeurer  en  deçà  de  l'eau  sur  le  haut  de 
la  montagne,  de  Châteauneuf,  pour  coiiviir  le 
bagage  qu"on  y  avait  laissé  »  (1).  Le  passage,  lUvorisé 
par  la  pleine  huit'  (pii  était  au  zénith,  s'effectua  en 
silence  et  avec  lapidité.  A  six  heures  du  matin,  au 
lever  du  jour,  l'armée,  rassemblée  dans  l'ordre  de  mar- 
che, se  trouvait  presque  tout  entière  sur  la  l  ive  droite 
de  la  Charente  (2;. 

(1)  Castelnau. 

(2)  Voir  la  note  D. 
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CHAPITRE  Vil 


BATAILLE  DE  JARNAC 

JÛURNKl^  DU  13  MARS 
DBBCRIPnOM  DU  TERRAIN. 

Au  delà  du  pont  de  Châteauneuf  jusqu'à  PetiUon 
(500  mètres),  on  trouve  une  prairie  complètement 
plane  et  laige  d*un  kilomètre.  Cette  prairie  est  coupée 
en  son  milieu  par  une  dérivation  (1)  de  la  Charente, 
qui  pejr t  en  aval  du  village  de  Saint-Simeuz  pour  se 
terminer  un  peu  en  amont  de  Tourtron.  Cette  dériva^ 
iion^  longue  deSjLilomètres,  consiste  en  un  fossé  à  bords 
raides,  à  fond  marécageux,  large  de  6  à  8  mètres, 
et  garni  de  haies  et  d'arbres  très  serrés;  on  ne  sau- 
rait le  franchir  que  sur  des  ponts.  Cette  dérivation 
existait  certainement  au  XVI*  siècle  (1);  elle  augmen- 
tait la  difficulté  du  rassemblement  de  Tarmée  royale 
et  gênait  sa  marche  en  avant.  La  Charente,  de  Saînir- 
Simon  à  Yibrac^  est  serrée  de  près  par  le  grand  plateau 
dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  la  description  géné- 
rale du  terrain.  Ce  plateau  forme  un  quadrilatère  dont 
les  deux  côtés  sud  bordent  la  Charente;  les  deux  côtés 
nord  remontent,  Tun  de  Yibrac  sur  Moulidars,  Tautre 
de  Saint-Simon  sur  Hiersac;  la  pente  de  la  hauteur  de 
Petilion  à  Pellegeay  est  assez  douce;  de  Pellegeay  à  Ut 
crête,  elle  est  plus  raide;  la  cavalerie  ne  peut  la  gravir 

(1)  Cette  dérivation  s'appelle  dans  le  pays  Noue.  Une  tradition  pO< 
pulaire  locale  l'aUribat  aa  g^éral  Lanoua,  f^wai  il  f*iMùt  la  guém 
à  Ch&teaaaeuf. 
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qu'au  pas.  Le  sommet  du  ^ilateau  lui-uiême  est  très 
ondulé;  de  la  cote  70,  il  descend  vers  le  nord  pendant 
3  kilomètres,  et  se  relève  ensuite  sur  Moulidars  et 
Hiersac,  dont  le  séparent  des  ravins  très  encaissés.  Au 
XVI"  siècle,  la  route  de  Cliâteauneuf  à  Jarnac  passait 
par  Petillon,  Pellegeay,  et  suivait  la  crête  sud-ouest 
par  Étaule  et  Tourtron.  Ce  dernier  village  est  situé 
sur  un  éperon  dont  les  pentes  sont  inaccessibles.  Le 
promontoire  de  Tourtron  crée  au  nord  un  ravin  très 
encaissé  et  boisé  qui  mesure  400  mètres  de  longueur. 
La  route  descend  en  plaine  par  la  peute  sud  de  ce  ravin  ; 
elle  suit  alors  le  bas  de  l'escarpement  du  plateau  en 
côtoyant  la  Charente;  500  mètres  avant  Yibrac» 
elle  abandonne  le  pied  de  la  hauteur  et,  dans  un  ter^ 
rain  absolument  plat,  aboutit  à  ce  village  (6  kilomètres 
de  ChâteauneuO.  Yibrac  se  compose  d'une  longue  rue 
formée  par  la  route  de  Jamac.  Un  château  situé  dans 
une  ile  de  la  Charente,  qui  ai)i)artenait  à  la  dame  de 
MézièreSy  femme  du  gouverneur  catholique  d'Angou- 
téme,  pouvait  aider  à  défendre  le  village. 


MARCHE  DBS  CATBOLIQUfiS  SUR  VIBRAG 
PRBMIBR  BNOAGBMBNT. 

Âu  lever  du  soleil,  les  catholiques  étaient  donc  mas- 
sés au  delà  du  pont  de  Châteauneuf,  dans  un  espace 
d'un  demi-kilomètre  carré.  Les  prairies  étant  fort  peu 
praticables,  les  troupes  s'y  trouvaient  à  l'étroit;  il  fallut 
nécessairement  marcher  et  s'emparer  du  plateau  nord, 
même  avant  le  lever  du  soleil.  L'avant-garde  catholi* 
que,  avec  Martigues  à  sa  téte,  monta  au  plateau  le  plus 
rapidement  possible.  Le  plateau  couronné,  les  catholi- 
([ues  se  trouvèrent  au  petit  jour  en  présence  d'une 
reconnaissance  protestante,  50  arquebusiers  à  cheval 
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du  capitaine  Montant,  dirif^és  par  Laloiie  en  personne. 
A  la  vue  de  Martigues  et  du  grand  étendard  bleu  qui 
flottait  dans  ses  escadrons,  lis  se  retirèrent,  poursuivis 
par  les  arquebusiers  à  cheval  du  cai>itaine  de  Vins.  Une 
cornette  huguenote,  qui  se  préparait  à  monter  à  cheval 
dans  un  village  qui  était  «  bien  près  de  là  (l)  »  (sans 
doute  Tourtron  ou  Etauîe),  fut  surprise,  i  iil(  vêo,  et  des 
prisonniers  ramen♦^.  On  i  ri  ueillit  ainsi  di  s  imlications 
sur  la  situatimi  ei  les  projets  des  proiesi.ims.  Coligny 
fut  averti  par  Laioiie  du  passage  des  catholiques, 
probablement  avant  sept  heoros  du  matin:  il  prit  sans 
retard  les  dispositions  nécessaii  es  pour  ralentir  la  mar- 
che de  r> Miiiemi  et  sauver  les  troupes  de  la  pointe 
d'avant-garde.  .\vis  fut  envoyé  du  passage  de  la  Cha- 
rente aux  cornettes  éparpillées  vers  Moulidars  et  Hier- 
sac,  avec  ordre  de  se  joindre  à  l'amiral  à  Bassac.  Le 
régiment  de  Puyviaud  dut  tenir  dans  Vibrac.  Le  eonvoi, 
avec  une  partie  de  l'infanterie,  flla  sur  Jarnac  ;  un  mil- 
lier d'arquebusiers,  probablement  du  régiment  de  Mon- 
tamat,  commandés  par  son  IVère  Fontrailles  {2),  fut 
porté  sur  la  Guirlande  (3),  A  la  suite  de  la  pointe 
d  avant-garde,  rannée  catholique  quitta  rapidenient 
les  prés  de  Chateaunenf  pour  s'élever  sur  le  plateau 
nord,  la  cavalerie  par  la  route  ordinaire,  Tiidanterie 
par  les  divers  sentiers  j^raticables  (pii  montent  plus  ou 
iinniis  directement  à  la  crête.  Quelque  hate  qu'on 
apportât,  il  falltu  certainement  plus  de  trois  heures  (4) 
aux  12,UUU  hommes  de  pied  et  aux  8  à  9,000  chevaux 
de  l'armée  royale  pour  franchir  la  dérivation  de  la 


(1)  Ca«telaau. 

aear  de  Lectoara,  MBéduil  d*Aniiagnae. 

(3)  Casteinau. 

(4)  Voir  lea  notes  D  et  E. 
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Charente  et  accéder  au  platoau.  Sans  attendre  la 
bataille»  Montpensier,  avec  son  avant-garde,  s'avança 
ra[)i(l(MiHMit  sur  Touitron.  En  doliors  du  temps  maté- 
riel nécessaire  au  défilé  et  à  la  foniiauoîi  dos  troui>es, 
il  y  avait  nécessité  de  ne  [las  [jorter  trop  vite  en 
avant.  Les  catholiques  ne  savaient  jias  exactement  la 
position  du  gros  des  protestants  ;  ou  d«;vait  s'éclairer  et 
ne  pas  commencer  h'  combat  sans  connaître  les  forces 
que  Tennemi  pouvait  uietire  en  ligne.  Arrivé  à  Tour- 
trou,  Montpensier  évita  cie  taire  descendre  sa  troupe  en 
plaine  i)ar  le  mauvais  chemin  fin  ra\ui,  car  sa  tête  de 
colonne  aurait  pu  être  arrêtée  au  débouché  du  défilé  et 
ciupécliée  de  se  déployer.  Le  chef  de  ravanL--ui\ie, 
tournant  la  téte  du  ravin,  déploya  sa  colonne  5tX)  mètres 
plus  loin,  le  long  des  crêtes  qui  dominent  Vibrac,  sur 
la  ligne  Courrades-Plan<;ou,  et  attendit  l'arrivée  do  la 
bataille. 

Montpensier,  du  liaut  dus  côtes  de  l'iauçon,  dominait 
ic  i)ays  ;  il  voyait  le  terrain  descendre  doucement  de  la 
crête  occupée,  jus(iu'à  Vibrac,  sur  une  longueur  de 
50t)  mètres  ;  puis,  derrière  Vibrac,  former  une  plaine 
d'une  deuu-lieue  (pli  se  terminait  à  une  longue  ligne  d'ar- 
bres dépouillés  des  feuilles,  marquant  le  lit  de  la  Guir- 
lande; plus  loin,  les  clochers  de  Cheville,  au  nord,  et  de 
Hassac,au  sud,  se  distinguaient.  Vers  la  route  d'Angou- 
lême,  au  nord,  le  terrain  se  relevait  très  raideavecMouli- 
dars  pour  point  culminant  ;  mais  les  protestants  n'étaient 
pas  là;  Vibrac  seul  était  occupé,  et,  en  arrière  de  ce 
village,  ou  pouvait  voir  tiler  sur  Bassac  les  cornettes  de 
cavalerie  égarées  pendant  la  nuit  du  côté  d'Hiersac. 
Vers  dix  heures  du  matin,  le  duc  d'Anjou  et  la  bataille 
étaient  en  position;  Tavannes,  chargé  spécialement  par 
le  duc  généralissime  de  diriger  le  combat,  donna  à 
l'avaut-garde  Tordre  de  marcher  en  avant. 
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PRBMIBR  HOMBMT.  —  COMBAT  DB  TIBRàC. 

Vers  la  même  heure,  Pu yviaud,  averti  du  ralliement 
de  toute  lu  cavalerie  protestante,  commença  la  retraite. 
Son  chef,  U'Acioi  ,  s'était  rendu  à  Jarnac  par  la  route 
d'Angûulème,  afin  de  prendre  le  commandement  de 
rinflmterie  du  gros.  En  partant,  il  avait  laissé  à  la 
disposition  de  Lanoiie  et  de  Laloiie  les  40  arquebusiers 
à  cheval  de  sa  garde  personnelle.  11  n'y  avait  pas  dans 
Vihrac  d'autre  cavalerie. 

Le  mouvement  de  retraite  des  protestants  ne  pouvait 
échapper  aux  catholiques.  Brissac,  iii'énéral  d'infanterie, 
mais  avant  tout  chevalier  hasardeux,  partit  avec  quel- 
ques gentilshommes  volontaires  pour  entamer  Tescar- 
mouche.  A  sa  suite,  Marti^ues  et  Guise  descendirent 
rapidement  du  plateau  avec  leurs  chevau-lég-ers. 
Vibrac,  avec  sa  longue  rue  étroite,  était  difficile  à  tra- 
verser pour  la  cavalerie  ;  au  sortir  du  village,  le  ter- 
rain,au  contraire,  ^sf  très  accessible.  La  route  de  Jaraac 
circule  là  pendant  200  mètres  jusqu'au  cimetière,  au 
niveau  de  la  plaine  ;  les  catholiques  durent  simultané- 
ment tourner  et  traverser  le  village,  puis  attaquer  les 
protestants  entre  Vibrac  et  ie  cimetière.  Les  arquebu- 
siers sans  piquiers  étaient  une  proie  sûre  pour  la  cava- 
lerie. Les  fantassins  hugui'uots  Turent  bousculés  et  mis 
dans  le  plus  grand  désordre;  ils  auraient  été  probable- 
ment détruits  sans  rinterveution  de  Lanoiie  et  de 
Laloiie.  Ces  braves  officiers,  avec  les  40  r\fq uebusiers 
de  D'Acier,  exécutèrent  plusieurs  charges  sur  la  tête  de 
la  colonne  catholique  qui  fut  entravée  dans  sa  pour- 
suite. Heureusement  pour  les  protestants  qu'à  partir  du 
cimetière  de  Vibrac  jusqu'à  Saint-Simon,  pendant  un 
kilomètre,  la  route  en  déblai  n'est  plus  accessible  faci- 
lement par  le  nord;  elle  forme  donc  un  délilé.  Les  hom- 
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mes  de  Puyvifiiid  purent,  sans  être  enveloppés,  gagner 
Saint-Simon  ei  la  Guirlande.  Martigues  et  Guise  n'osè- 
iTiit  pas  dépasser  immédiatement  Saint-Simon  en  pré- 
sence de  la  cavalerie  huguenote  et  l'infanterie  qui  irar- 
nissaient  le  cours  du  ruisseau  à  un  quart  de  lieue  (1). 
Arrivé  à  la  Guirlande,  Piiyviaud  fit  faire  far.'  .  li  tête 
à  ses  hommes  et  les  ëtabiu  derrière  le  petit  cours  d'eau, 
à  l'abri  des  arbres  et  des  haies  (2).  Le  rég-iment,  déjà 
placé  sur  ce  point,  regagna  Bassac.  Un  moment  d'arrêt 
se  produisit,  ii  pouvait  être  un  peu  plus  loin  de  onze 
heures. 

AliRKT  DU  COMBAT. 
DiaPOSITIONS  DBS  DEUX  PARTIS. 

De  Vibrac  à  Triac,  le  terrain  de  la  Charente  à  la 
route  d'Angoulême  n*est  qu'une  plaine  à  vallonnements 
doux,  facile  à  parcourir  pour  toutes  les  armes.  Cette 
plaine  est  iravers<ie,  à  un  kilomètre  et  demi  de  Bassac, 
par  la  Guirlande.  Ce  cours  d'eau,  de  la  route  d'Augou- 
lêiue  à  son  embouchure  dans  la  Charente  (2  kilomètres), 
a  une  profondeur  de  0  m.  50  à  1  mètre,  avec  une  lar- 
geur de  3  à  4  mètres;  les  berges  du  ruisseau  sont 
souvent  coupées  à  pic  ;  elles  étaient  et  sont  garnies 
encore  maiîitonaut  d'arbres  très  serrés  et  de  brous- 
sailles qui  rendent  ce  fossé  infranchissable  à  la  cava- 
lerie. En  été,  la  Guirlande  est  à  sec;  elle  n'a  d'eau 
qu'en  hiver;  les  bords  iiou  suiU  pas  marécageux.  La 
très  petite  vallée,  large  de  100  mètres  au  plus,  peut 
être  encore  actuellement  iri  ig  uêe  au  moyeu  de  barrages 

(1)  Lapopeliniin.  «  Il  Mtoit  «a  gntad  bMMrd  ti  U  découverte  d«t 
troupes  qae  menait  remirftl  n*e4t  CMt  un  pen  retarder  eeitt  qni  étaient 
avancés.  > 

(S)  OUcoura  iaédit  de  la  bataille.  (Mémoires  de  Casteloau.) 
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mobiles;  il  en  était  oertaiaement  de  même  au  XVI*  siè- 
cle; on  peut  encore  reconnaître,  à  40  mètres  en  amont 
du  pont  de  la  route  de  Jarnac,  un  renflement  de  ter-> 
rain  qui  devait  former  autrefois  la  chaussée  sur  laquelle 
on  franchissait  la  Guirlande.  Âu-dclà  de  ce  ruisseau,  la 
route  monte  insensiblement  jusqu'à  Bassac,  dominée  au 
nord  par  le  terrain  qui  s'élève  de  20  mètres  jusqu'au 
village  de  Cheville,  situé  à  environ  2  kilomètres,  au 
point  culminant  du  plateau. 

Au  moment  où  Puyviaud  atteignait  la  Guirlande, . 
Coligny  avait  rassemblé  toutes  ses  troupes;  il  voulait 
continuer  son  mouvement  de  retraite  sur  le  gros  de 
l'armée,  mais  il  avait  trop  attendu  et  se  sentait  serré 
de  bien  près  ;  il  résolut  donc  de  traîner  le  combat  en 
longueur  sur  la  Guirlande  et  à  Bassac,  tout  en  prépa- 
rant une  autre  ligne  de  défense  entre  Triac  et  Bassac, 
derrière  un  petit  étang  dont  il  sera  parlé  plus  loin 
avec  détails.  Il  confia  Bassac  à  la  garde  de  quelque 
infanterie  et  de  2  cornettes  de  cavalerie,  posta  Fon- 
trailles  et  le  reste  de  son  infanterie  derrière  le  petit 
étang.  Puyviaud  et  ses  arquebusiers  gardèrent  la  ligne 
de  la  Guirlande,  Laloiie  et  Lanoue,  avec  4  cornettes, 
(ùrent  placés  en  réserve  derrière  cette  infanterie,  avec 
ordre  de  soutenir  la  retraite  prévue  de  cette  troupe  sur 
Bassac.  D'Andelot,  avec  120  chevau-légers,  forma  une 
réserve  au  nord-ouest  de  ce  village.  Coligny,  avec  le 
reste  de  la  cavalerie,  8  cornettes  environ,  passa  derrière 
l'étang  et  s'établit  entre  Triac  et  cette  pièce  d'eau,  afin 
d'éviter  d'être  enveloppé  par  un  mouvement  tournant 
à  longue  portée,  mouvement  qu'il  devait  craindre,  en 
raison  de  la  grande  supériorité  numérique  de  ses 
adversaires.  Il  se  sentait  d'ailleurs  tellement  en  danger 
qu'il  envoya  à  ce  moment  même  le  baron  de  Montaigu 
à  Jarnac  pour  prier  le  prince  de  Condé  de  faire  avancer 
ce  qu'il  pourrait  de  la  bataille  jusqu'à  Triac,  afin  de  le 
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dégager  ou,  tout  au  moms  de  Tappuyer  dans  sa  re- 
traite. 

DEUXIÈME  MOMENT. 
COMBATS  D£  LA  GUIRLANDE  ET  DE  BASSâC. 

Le  duc  dn  Monipensier,  voyant  la  tète  de  la  colonne 
arrêtée  eu  vue  de  la  Guirlande,  accourut  de  sa  per- 
sonne. Devant  lui  s'étendait  du  uord  au  sud  la  Guir- 
lande, inabordable  à  la  cavalerie.  Le  duc  chargea  le 
raestre  de  camp,  Cosseins  et  le  capitaine  Castelnau  (1) 
de  reconnaître  la  position.  Ces  oiïiciers  rapportèrent 
que  le  ruisseau,  en  outre  du  passage  donné  par  la  chaus- 
sée de  la  route,  offrait  en  amont  deux  ou  trois  pointas 
où  la  cavalerie  passerait,  mais  très  dilticileuieni.  Il 
fallait  donc  faire  attaquer  rubsiaclo  de  front  par  l'in- 
fanterie pour  occuper  les  fantassins  de  Puyviaud, 
tandis  que  la  cavalerie  exécuterait  son  passage  au 
nord.  Brissac  retourna  à  ses  régiments  pour  faire  avan- 
cer en  téte  de  colonne  les  arquebusiers  des  enseignes. 
L'infanterie  qui  suivait  ne  pOLi\  ur  iruére  avoir  dépassé 
Vibrac;  il  devait  être  environ  midi  (juaud  cette  troupe 
arriva  à  portée  d'agir.  Le  duc  lit  déployer  les  arquebu- 
siers en  Lii  ailleurs  et  commença  l'attaque  pendant  que 
Martigues  et  Guise  se  ]iortaiont  sur  leur  droite  pour 
tenter  le  passage  de  la  Giaiiande.  Le  condjat  d'iufan- 
lerie  fut  vif  et  traîna  en  longueur,  car  les  [a'otestants 
avaient  une  position  délensive  excellenle  ;  niais  eulin  la 
supériorité  numérique  dt^s  catholiques  et  l'arrivée  suc- 
cessive des  corps  de  Pavant-garde,  deteriniiiuiciiL 
Puyviaud  à  commander  la  retraite  en  échelons  sur 
Bassac.  Cette  retraite  devait  être  soutenue  par  les 
4  cornettes  de  Laloiie  et  de  Lanoiie,  postées  sui- 

(1)  L'aut«ar  des  Mémoire*. 
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▼ant  les  règles  de  la  tactique  de  Tépoque,  très  près  de 
l'infanterie.  A  ce  moment,  Martigues  et  Ûuise  intervin- 

rent.  Les  chevau -légers  de  Tavant-garde  avaient  passé 
la  Guirlande,  sous  Choviîl'\  hors  des  vues  de  Puy- 
viaud,  dont  les  800  tirailleurs  ne  pouvaient  occuper 
plus  de  5  à  600  mètres  de  front  des  deux  côtés  de  la 
route  de  retraite.  Guise  et  Martigues,  qui  n'avaient 
qu'un  petit  nombre  de  points  de  passage,  où  «  il  fallait 
aller  à  la  file  et  l'un  après  l'autre  »,  reformèrent  rapi- 
dement leur  cavalerie  et,  sans  attendre  la  gendarmerie 
de  l'avant-garde  qui  les  suivait^  se  portèrent  vers  le 
lieu  du  combat  d'inlanterie.  Les  protestants  n'avaient 
pu  voir  ce  mouvement  en  raison  du  commandement  du 
terrain  parcouru  par  les  catholiques;  surprises  et  char- 
gées en  flanc,  les  4  cornettes  huguenotes,  malgré 
une  courageuse  résistance,  furent  renversées,  mises  en 
fuite  et  leurs  chefs  faits  prisonniers.  Les  chevau- 
légers  catholiques  poursuivirent  les  cornettes  rompues 
de  Lanoûe;  celles-ci,  serrées  de  près,  ne  purent  s'arrêter 
à  Bassac;  elles  dépassèrent  le  village  par  le  nord  en  se 
précipitant  vers  la  route  de  Triar  qui  tranehissait  le 
petit  vallon  de  l'étang  sur  une  chaussée.  La  presse  fut 
grande,  et  les  cavaliers  du  Martigues,  arrêtés  à  peu  de 
distance  du  passage,  virent  les  «  casaques  blanches  > 
s'écraser  sur  l'étroite  chaussée  et  tomber  dans,  l'é- 
tang (l). 

Pendant  ce  combat  de  cavalerie,  Puyviaud.  sans  s'é- 
tonner, continua  sa  retraite  en  utilisant  les  obstacles 
naturels  du  terrain;  un  quart  d'heure  dut  lui  suflire 
pour  gagner  le  village  qu'il  allait  délèndre.  Les  anjue- 
busiers  Brissac  franchirent  l:i  Guirlande  par  le  pont 
du  rui^eau  (2)  et  s'avancèrent  sur  Bassac.  Martigues, 


(1)  Mémoires  da  Cut^au. 

(2)  D'Aubigaé. 
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après  avoir  a rrôté  sa  poursuite,  revint  sur  Bassac  avec 
toute  la  cavalerie  de  l'avant-garde  et  pénétra  dans  le 
village. 

Bassac,  abbaye  des  Bénédictins,  tenait  iViin  petit  vil- 
lage bâti  contre  Tenceinte  du  couvent  Cet  cditice  reli- 
gieux, autrefois  entouré  de  murs,  était  depuis  1460  en 
partie  démantelé  ;  il  ne  restait  plus,  comme  clôture, 
que  les  douves.  Deux  cornettes  protestantes  occupaient 
le  village;  elles  s'enfuirent  vers  rétang  et  Puyviaud, 
qui  n'avait  pas  eu  encore  le  temps  (rorganiser  sa  dé- 
fense, évacua  Bassar,  tout  en  restant  à  portée.  La 
cavalerie  protestante,  rejetéc  en  désordre  vers  Tétang, 
était  dans  le  ])Ius  ijrand  danirer  quand  rintervenlion 
de  d'Andelot  chani:ca  un  instant  la  face  du  combat. 
La  cavalerie  de  Tavaut-garde  eatholif|iic  était  victo- 
rieuse, mais  dans  le  plus  grand  désordre  (1).  «  Tavan- 
nes,  qui  allait  à  la  teste  des  nostres  pour  voir  leurs  dé- 
portemenis,  manda  à  Monsieur  qu'il  voyait  un  très 
mauvais  ordre  h  ceux  qui  allaient  devant  et  qu'il 
estait  nécessaire  (ju'il  iiort;il  en  toute  diliiiience  avec 
toute  la  gendarmerie  pour  les  sotitenir,  aulrernent 
qu'il  les  voyait  en  danger  d'être  perdus.  »  11  réitéra 
même  cet  avis  par  trois  fois.  Les  cornettes  catholiques 
étaient  donc  disloquées  quand  d'Andelot.  avec  son  esca- 
dron bien  en  main,  se  précipita  au  milieu  d'elles.  Cette 
intervention  inopinée  eut  un  résultat  foudroyant  ;  Bas- 
sac fut  évacué  en  hâte  et  réoccui)é  i)ar  Puyviaud.  Mar* 
tigues,  Guise,  avec  leurs  chevau-légers,  Lavalelte, 
Monsalez,  Malicorne,  avec  la  gendarmerie  de  1  avant- 
garde,  reculèrent  menés  «  battant  »  vers  la  Guirlande. 
Monsalez  fut  tué  de  la  main  do  d'Andelot.  L'avant- 
garde  eût  été  peut-être  dans  runpossibilite  de  se  rallier 
si  Tavannes  n'avait  pas  aperçu  au  loin  les  reitres  qui, 

(1)  Mémoires  de  O.  de  Sauk*Tav«ian«. 
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)a  Guirlande  passée,  s'étaient  reformés  sur  le  plateau 
au  sud  de  Cheville.  «  Il  galopa  juflqu*au  comte  Rbin<- 
grave  et  le  pria  de  venir  à  la  charge  pour  soutenir  les 
nôtres  et  les  mena  au  grand  trot  à  côté  du  village,  ce 
que  voyant»  les  ennemis  tinrent  bride  et  se  retirèrent, 
chose  qui  vint  bien  à  propos  pour  ceux  qui  s'étaient 
en  mauvais  ordre  tant  avancés  (1)  ».  D'Andelot,  menacé 
d'être  coupé  de  Bassac  et  ne  pouvant  lutter  contre 
2,000  cavaliers  frais,  retraita  lentement  vers  la  chaus* 
Bée  de  Tétang.  Puyviaud,  rentré  dans  Bassac  avec 
d*Andelot,  y  fut  bientôt  attaqué  par  Brissac.  t  Céder* 
nier  fit  si  beau  feu  qu'il  mit  tout  dehors,  et  l'ayant  re- 
gagné, s'y  barricada  (2)  ».  Puyviaud,  laissé  seul,  ne 
pouvait  tenter  im  retour  offensif.  11  fit  retraite  du  côté 
de  Triac,  probablement  par  les  prés  de  la  Charente, 
toujours  accessibles  à  l'infanterie.  «  Là,  demeurèrent 
les  troupes  l'une  devant  l'autre,  ne  pouvant  venir  au 
combat  que  par  la  chaussée  de  Tétang,  à  cause  du 
petit  rui^^sc  iu  qui  partait  au-dessous  de  la  chaussée  et 
de  certaines  haies  (3)  ».  Le  combat  de  Bassac,  commencé 
vers  midi  et  demi,  dut  finir  à  deux  heures. 

TROISIÈME  MOMENT.  —  COMBAT  DE  TRUC. 
DBSCRIPnON  DU  TERRAIN. 

Entre  le  village  de  Bassac  et  celui  de  Triac,  un  pli  de 
terrain  forme  une  petite  vallée  qui  commence  à  la  route 
de  Bassac  à  Bourras  et  s'étend  sur  une  longueur  d'un 
kilomètre  jusqu'aux  prés  de  la  Charente.  La  route  de 
Bassac  à  Triac  coupe  ce  vallon  en  deux  parties  iné- 

« 

(1)  O.  d«  8Milx>Tftvaan«s. 

(2)  D'Aubignë. 

(3)  O.  de  Samls>TaTtDiiw. 
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gales  (1)  :  ceUe  du  imd  mesure  700  mètres  ;  celle  du 
sud»  900  mètres.  La  largeur  du  petit  vallon  varie  de 
50  à  200  mètres.  Le  terrain,  très  marécageux  près  du 
chemin  de  Bassac,  donne  naissance  à  plusieurs  sources. 
Les  deux  principales  se  réunissent  en  un  seul  ruisseau, 
à  cent  mètres  de  la  route  de  Bassac  à  Triac.  Ce  cours 
.  d'eau  coupe  la  route  et  atteint  les  prés  de  la  Charente. 
Toutes  les  eaux  vont  ensuite  par  divers  fossés  r^oindre 
la  rivière  au  pont  de  Yinâde.  Le  cours  d'eau  principal 
a  des  berges  à  pic,  avec  une  profondeur  de  0*50  à  1 
mètre  et  une  largeur  de  2  à  3  mètres.  £n  été,  ces  ruis- 
seaux sont  à  sec  ;  en  hiver  et  au  printemps,  au  contraire, 
on  y  trouve  50  à  60  centimètres  d*eau.  Leurs  berges 
sont  garnies  d'arbres  très  serrés  et  de  broussailles 
épaisses.  Le  ruisseau  principal,  en  amont  et  eu  aval  de 
la  route  de  Bassac,  possède  des  dispositifs  qui  permet-* 
tent  d'irriguer  les  prés. 

Le  13  mars  1509,  la  route  do  Bassac  à  Triac  suivait 
le  même  parcours  qu'aujourd'hui;  elle  traversait  le  val- 
lon sur  une  chaussée  (2)  de  terre  et  de  pierres  d'environ 
50  mètres  de  longueur  qui  permettait  la  création  d'un 
étang,  probablement  temporaire.  L'étang  ainsi  formé 
ne  devait  pas  dépasser  250  mètres  vers  le  nord,  car  le 
plan  d'eau,  à  la  hauteur  de  la  route  actuelle,  n'atteint 
pas  à  300  mètres  en  amont,  et  l'ancienne  chaussée 
était  plus  basse  que  le  remblai  actuel  de  la  route.  Quoi- 
que toute  la  vallée  nord  ne  fût  pas  sous  l'eau,  elle  n'en 

(1)  Les  habiumu  fll«  Tn«c  nomin«at  :  Prds  4u  grand  étang  1»  par- 
tie nord,  et  Prés  du  petit  étang  la  parti*  tttd.  Ls  pré  du  petit  étang 
se  termine  du  côté  de  la  Charente  par  un  talus  de  li"  50  environ,  talus 
soateDU  par  un  mur.  Ce  taiiu,  long  de  dO  à  M  mètree,  a  aervi  évidem> 
ment  antrefoii  i  r«lever  la  pré  inférieur  pour  en  permettre  rirrigatioa. 

(2)  Cette  chaussée  a  étr  d>  truite  sous  le  règne  de  Louit-Philippe, 
Jors  de  la  con<^tiuriion  du  chemin  Je  ;^'rande  communication  n*  22.  Le 
protil  «u  loo(f,  pour  la  section  de  rouie  c[ui  nous  occupe,  montre  que 
ia  route  aetueite  a  été  construite  en  remblai  au-deeeue  de  TandeaM 
chauMée. 
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était  pas  moins  un  obstacle  sérieux,  en  raison  des  cours 
d'eau  infranchissables  et  de  la  nature  marécageuse  des 
terrains  jusqu'au  chemin  de  Bassac  à  Bourras.  L'étang 
n'existait  pas  dans  la  partie  sud  de  la  vallée  ;  Tavannes 
constate  qu'un  ruisseau  s'échappait  de  la  chaussée  ;  ce 
ruisseau  était  et  est  encore  aujourd'hui  infranchissable 
pour  la  cavalerie.  Les  prés  de  la  Charente,  marécageux 
surtout  au  printemps  et  coupés  de  larges  fossés,  com- 
plétaient cette  position,  qui,  sur  une  longueur  de  1,600 
mètres,  était  très  facile  à  défendre. 

Tavannes,  arrêté  sur  la  route  de  Bassac  à  Triac,  à 
proximité  de  la  vallée,  voyait  la  route  de  Bassac  des- 
cendre doucement  sur  la  cliauss(îc,  remonter  un  talus 
assez  raide,  mais  court,  et  atteindre  au  bout  d'un  quart 
de  lieue  le  village  de  Triac,  situé  en  plaine.  A  sa  droite, 
les  arbres  dépouillés  lui  laissaient  voir  la  terminaison 
dr»  la  nappe  d'eau  de  Tétang.  L'impossibilité  de  passer 
siii  co  point,  bien  défendu  par  les  fantassins  huguenots, 
était  évidente  ;  les  doux  partis  étaient  d'ailleurs  si  rap- 
prochés «  que  l'un  ne  pouvait  rien  faire  que  l'autre  ne 
le  vît  (1)  ».  Deux  c^nts  mètres  Ips  séparaient.  Tavannès, 
en  présence  de  l'obstacle  inrranciiissable,  envo}  a  en  re- 
connaissanee  un  de  ses  olliciers,  le  seigneur  de  Riche- 
ment, «  lequel  revint  soudain  et  rapporta  que  le  i»as- 
sage  était  facile.  Toutefois,  parce  que  la  chose  importait 
beaucoup  et  qu'il  était  question  de  venir  à  la  bataille  de 
ce  côté-là,  le  seigneur  de  Tavannes  pria  les  seigneurs  de 
Losse  (2),  de  Lavauguyon  et  le  seigneur  Bâillon  d'aller 
rcconnaitre  si  le  gentilliomiue  disait  vérité,  lesquels, 
soudain,  rapportèrent  (pie  l'on  y  pouvait  facilement 
passer  ;  à  l'instant,  le  seigneur  de  Tavannes  envoya  vers 
Monsieur  pour  le  faire  prendre  à  maiu  droite  avec  ses 

(1)  O.  éè  Savk-Tavtiine*. 

(2)  Dtt  Lone,  «apitaio«  de  Ift  gurde  é«oftaiM,  plus  tard  goufenicur 
d«  Is  0«        H"  1580). 
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troupes  droict  au  passage  et  y  faire  acheminer  Tartil- 
lerie  et  le  reste  de  l'armée  »  (1).  La  narration  de  Ta- 
vannes  est  claire.  Les  officiers  envoyas  en  reconnais* 
sance  revinrent  soudain  (il  y  avait  dix  minutes  de 
chemin,  aller  et  retour),  après  avoir  constaté  que 
l'étang  et  le  marécage  s'arrêtaient  au  chemin  de  Baasac 
à  Bourras  et  qu'au-dessus  le  terrain  permettait  aux 
colonnes  un  passage  facile.  Tavannes,  en  même  temps 
qu*il  prévenait  le  duc  d'Anjou,  mit  l'avant-garde  en 
mouvement  de  Bassae  sur  le  chemin  de  Bourras.  Les 
troupes  de  l'extrême  avant-garde  marchèrent  au  pas- 
sage en  remontant  la  rive  gauche  de  Pétang,  en  vue 
des  protestants. 


MOUVEMENTS  ET  POSITION  ÙEB  PROTESTANTS. 

Le  baron  de  Montaigu,  envoyé  par  l'amiral  au  prince 
deCondé  vers  midi,  ne  trouva  plus  ce  dernier  à  Jarnac. 
Ce  prince,  prévenu  certainement  dès  le  matin  du  pas- 
sage de  l'armée  catholique  sur  la  rive  droite  de  la  Cha- 
rente, persistait  dans  son  projet  d'éviter  la  bataille  et 
de  se  retirer.  U  avait  dû,  par  suite,  confirmer  à  Coligny 
l'ordre  de  retraite,  et  il  se  dirigeait  de  sa  personne  par 
la  rive  droite  de  la  Charente  vers  Saint-Jean-d'Ângély. 
Montaigu,  poursuivant  son  chemin,  trouva  le  prince 
déjà  à  une  demi-grosse  lieue  de  Jarnac  (2)  et  lui  trans- 
mit la  demande  de  secours  de  Tamiral.  Condé  avait 
seulement  avec  lui  sept  compagnies  de  gendarmerie  ou 
de  chevau-légers,  formant  au  plus  400  hommes.  Il  n'hé* 
sita  pas  à  revenir  sur  ses  pas  pour  se  porter  au  secours 
de  son  lieutenant.  Une  partie  des  régiments  provençaux 

(1)  MémoirM  é»Q*â»  Sanlx*Tavaaii«t. 
ifi  Lanotta. 
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d'infanterie  venait  d'arriver  à  Jarnac(l);  Condé  donna, 
en  passant,  l'ordre  à  D'Acier  de  se  diriger  versTriacet 
de  prendre  sur  la  route  de  cette  localité  une  position 
avanta{Z"euse,  à  laquelle  il  se  rallierait  après  avoir  dé- 
gagé son  arrière-garde,  qu'il  ne  croyait  pas  serrée 
d'aussi  près.  11  dut  arriver  à  Triac  vers  une  heure  et 
demie,  au  moment  où  d'Andelot  chargeait  au  nord  de 
Bassac.  Le  prince  vit  le  danger  imminent  de  l'avant- 
garde;  mais,  comme  il  ne  pouvait  retraiter  de  suite 
sans  abandonner  les  troupes  engagées,  il  prit  ses  dis- 
positions iiour  défendre  le  plateau  de  Triac  contre  les 
attaques  tournantes  qui  ne  pouvaient  manquer  de  se 
produire  par  Cheville,  tout  en-gardant  le  débouché  de  la 
chaussée  de  l'étang. 

Le  village  de  Triac  est  placé  à  rextrêmité  ouest  d'un 
petit  plateau  quadrangulaire.  Ce  plateau  s'abaisse  dou- 
cement dans  les  prés  de  la  Charente,  où  il  finit  par  les 
pentes  boisées  du  parc  de  Triac.  Au  sud,  le  petit  vallon 
le  borne;  il  se  relie  au  sud-est  et  à  Test  au  plateau  de 
Cheville  par  une  pente  inap{)rèciable  ;  au  nord,  il  est 
bordé  par  un  petit  ruisse:m  '[ui,  .sortant  du  Bois-Noir, 
décrit  un  demi-cercle  et  arrive  à  Triac,  où  il  se  perd 
dans  des  fossés  aboutissant  à  la  Charente.  Lo  plaieau 
n'est  donc  accessible  à  la  cavalerie  que  par  le  Iront  est. 
Le  Bois-Noir  actuel  (1,500  mëtrcs  sur  SOO  mètres), 
n'existait  certainement  pas.  La  carte  de  Cassini  n'eu 
fait  pas  mention  ;  les  témoins  du  cojnbat  n'en  disent 
rien.  Il  eut  rendu  le  mouvement  tournant  des  catholi- 
ques impossible.  Les  réformés,  abordés  par  l'intervalle 
de  4(X)  mètres  existant  actuellement  entre  le  Bois-Noir 
et  la  queue  de  l'étang,  auraient  été  invincibles.  La 
partie  horizontale  du  plateau  form<'  un  carré  d'environ 
800  mètres  de  coté.  Ce  petit  plateau    relie  à  Triac,  du 


(1)  D'Avila. 
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côté  sud,  par  une  pente  de  5  à  600  mètres  de  longueur 
avec  un  dénivellement  de  10  à  12  iiiètres.  Sur  le  versant 
du  ruisseau  nord,  on  compte  200  à  250  mètres  de  pente 
iiiclindc  assez  doucement;  du  côté  de  la  vallée  de 
rétaug.  la  pente  est  presque  mille.  C'est  sur  ce  plateau 
qu'allait  se  livrer  le  dernier  combat  de  la  journée.  Les 
forces  huguenotes  se  composaient  des  quatorze  cornet- 
tes de  cavalerie  de  l'avant-gai'de  au  combat  ou  m 
marche  depuis  le  matin,  et  des  sept  compagnies  ame- 
nées par  le  prince  de  Condé  (î).  L-infanterie  comptait 
au  plus  1,800  à  2,000  hommes  des  régiments  de  Puy- 
viaud  et  de  Fontrailles.  Condé  déploya  sa  cavalerie 
presque  parallèlement  à  letang.  la  droite  appuyée  au 
parc  de  Triac.  à  portée  de  la  chaussée;  la  gauche  au 
point  culminant  de  la  pente  couronnée  aujourd'hui  par 
le  Bois-Noir,  de  laçon  i\  n'être  pas  tourné  t'acilement  de 
ce  coté  (2).  La  droite,  sous  le  eommandemeni  de  La 
Rochefoucauld  et  de  Montgomerry,  comprenait  quatre 
à  cinq  cornettes  de  l'avant-garde.  La  gauche,  avec  Co- 
ligny  j)our  clief,  fut  formée  du  reste  de  l'avant-garde, 
sept  à  huit  cornettes.  Le  prince  se  plaça  avec  ses  com- 
pagnies de  gendarmerie  au  C(»ntre;  la  ligne  avait  une 
longueur  de  1,000  mètres  envu'on. 

Condé,  dans  cette  première  position,  réserva  à  la 
gauche  l'intervalle  destiné  aux  escadrons  ([ui  char- 
geaient eneore  autour  de  Bassac.  Peu  d'instants  après, 
d'Andelot  arriva  au  galop  {irendre  sa  nouvelle  place 
de  bataille.  Puyviaud,  avec  son  infanterie,  occupa  Triac 
pour  garder  la  ligne  de  retraite;  la  chaussée  de  l'élaug 
resta  conliée  à  rinfanterie  de  Kontrailles.  Vers  deux 
heures  et  demie,  probablement,  l'avant-gorde  catho- 

(1)  Dans  les  sept  compagaies  se  trouvaient  celles  de  Montejean, 
Corboxon  LanguiUicr  et  Choisy-S&iat-Miime,  qui,  I«  11,  m  trouf ûmt 
cantonnées  à  PortpChaoïBflaa,  Mont,  Bruge,  Villara  et  Sûat-Hilaire. 

(2)  O'Avila. 
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que  commença  à  s'ébranler.  Le  mouvement  à  peine 
euiamé,  Condé  comprit  que  les  catholiques  renonçaient 
î\  forcer  le  passage  de  la  chaussée  et  qu'il  allait  être 
tourné  sur  sa  gauche.  Comme  il  ne  pouvait  étendre 
plus  loin  son  aile  gauche  sans  affaiblir  sa  ligne  de  ba- 
taille^  il  opéra  un  changement  do  front  sur  son  centre; 
la  droite  se  rapprocha  do  la  queue  de  Tétang,  la  gau- 
che vint  se  former  en  avant  de  Triac,  gardant  ainsi  le 
chemin  de  la  retraite  sur  Janiac  et  sur  Lautrait,  La 
nouvelle  ligne  se  trouvait  à  peu  près  parallèle  au  che- 
min de  Cheville  à  Triac  et  assez  près  de  cette  voie.  Sou 
front  ne  dépassait  pas  1,000  mètres. 

Tavannes,  avant  de  quitter  le  voisinage  de  la  chaus- 
sée de  l'étang,  plaça  à  portée  de  ce  point  le  régi- 
ment d'infanterie  du  comte  de  Tende  (1)  et  le  corps 
des  reiires,  avec  Tordre  de  prohter  du  combat  qui 
allait  recommencer  pour  forcer  la  chaussée  et  prendre 
les  réformés  par  derrière.  «  il  le  pria  (le  Rhingrave), 
qu'il  ne  suivit  pas  Favant-garde  ;  mais  comme  il  verrait 
les  ennemis  désemparer  la  chaussée  et  le  ruisseau, 
qu'ils  passassent,  et  comme  les  nôtres,  iraient  à  la 
charge,  qu'Us  pussent  charger  les  ennemis  par  derrière, 
ou  tout  le  moins  par  le  liane  {2)  ».  Ces  derniers  ordres 
donnés,  Tavannes  rejoignit  le  duc  d'Anjuu.  La  bataille, 
pendant  le  combat  de  Bassac,  avait  passé  le  plus  rapi- 
dement possible  sur  la  rive  droite  de  la  Guirlande. 
L'opération  devait  être  très  avancée  quand  le  duc  fut 
averti  de  ne  pas  pousser  sur  Bassac,  mais  d(?  tourner 
par  Cheville  l'obstacle  iulranchissable.Tavamies,  arrivé 
au  nord  de  l'étang,  vit  Montjiensier  avec  toute  sa  cava- 
lerie tournant  l'obsiach^,  m  i ant  que  la  téte  de  colonne 
delà  bataille  arrivait  au  même  point  presque  en  même 


(l)  Castelnau-d'Aobigné. 
{i]  a.  d«  SMilx-Tsf  aanM. 


—  80  — 


temps.  Les  suisses  ai  rartillerie  s'arrètèrenL  au-dessus 
de  la  queue  de  l'étang.  Les  eauons,  mis  en  position, 
ouvrirent  le  feu  à  700  inèlres  sur  les  troupes  réformées 
qui  gardaient  la  chaussée  (1);  mais  rartillericni'eùt 
le  loisir  de  tirer  que  deux  coups  par  pièce.  Les  mou- 
vements rapides  des  deux  cavaleries  Tune  contre  l'aiiue, 
dans  la  dernière  phase  du  combat,  expliqihjai  i  arrêt 
rapide  de  la  canonnade,  qui  ne  fut  peut-être  pas  aussi 
courte  que  raconté  Tavannes. 

MOUVEMENTS  ET  POSmOMS  DES  CATHOLIQUES. 

Le  plan  des  catholiques  était  tout  indiqué  :  se  prolon- 
ger rapidement  sur  leur  droite,  envelopper  les  réfor- 
més en  (léhordant  Triac,  les  acculer  à  la  Charente  et 
les  forcer  à  mettre  bas  les  armes;  c'est  ce  qui  fut 
exécuté.  Guise  et  Martigues,  avec  leurs  chevau-légers, 
tirent  téte  de  colonne  à  gauche  au-(le.Nsus  des  marais, 
passèreni  sur  la  partio  nortl  du  plateau,  occu[»ée  main- 
tenant par  le  13i>is-N()ir,  H  s*»  prolongèrent  parallèle- 
ment aux  huguenots  jus(iu'an  petii  ruisseau  de  Triac  ; 
ils  durent  même  détacher  ([iielque  troup*'  pi>ur  déborder 
Triac  parle  ciiemin  de  Lantin.  Les  cinq  cumpagnies  de 
gendarmerie  de  Montpensier  formèrent  la  gauelie  de  la 
ligne  de  bataille  d»'  ravant-garde.  La  cavaler  ie  de  la 
bataille  suivit  le  mouvenieni  et  forma  une  deuxième 
ligne  très  rapprochée.  Le  tei  rain  n'aurait  pas  permis 
de  déployer  toute  la  cavalerie  de  l'avant-garde  et  de  la 
bataille  sur  une  seule  ligne,  ni  d'éloigner  les  lignes 
qui  durent  rester  à  100  ou  150  mètres  l'une  de  l'autre. 
Les  catholiques,  leur  mouvement  terminé,  présentaient 

(1)  G.  (le  SauIxoTavannes.  ViAbéUichon,âKù»  ta  Statistique  monu» 
mentale  (page  24),  dit  :  «  On  voyait  &  Touest  de  Tenceinte  de  Uassac  un« 
immense  redoute  élevée  pour  recevoir  rartillerie  de  rarmée  rojaie  & 
ia  bataiUe  de  Jaraao.  »  —  L'atMrtioii  est  «m  f  ondAOMnl. 
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BUT  le  sommet  du  plateau  un  fï'ont  parallèle  à  celui 
des  protestants.  Les  deux  partis  étaient  de  5  à  600  mè-  ' 
très  les  uns  des  autres.  Le  duc  de  Montpensier,  parti 
de  Bassac  vers  deux  heures  et  demie,  dut  mettre  à 
peine  une  demi-heure  en  marchant  aux  allures  vives, 
pour  franchir  les  quatre  à  cinq  kilomètres  qui  le  sépar- 
raient  de  sa  nouvelle  position.  Ce  rapide  mouvement 
explique  pourquoi  Condé  n'a  pas  essayé  de  retraiter 
sans  combattre.  11  n'avait  que  la  route  de  Triac  à  Jar- 
nac  pour  déboucher  du  plateau  ;  il  eût  été  attaqué  en 
queue  et  culbuté  sans  pouvoir  se  défendre;  avant  de 
faire  face  on  arrière,  le  prince  devait  repousser  la  tête 
de  colonne  catholique  ;  il  l'essaya. 

OOMBAT  DE  TRUC. 

Le  mouvement  tournant  des  catholiques  n'était  pas 
encore  terminé  que  le  prince  de  Condé  entreprit  de 
l'arrêter.  U  donna  Tordre  à  quatre  cornettes  de  la  gau- 
che de  charger  sur  la  droite  de  Montpensier,  pendant 
que  ilnfanterie  postée  à  Triac  les  appuierait.  Châte- 
iier»Portal  prit  le  commandement  de  cette  charge  avec 
Soubise,  Languiliier  et  Chouppes  (1);  sous  ses  ordres  : 
Puy viaud,  «  qui  voulait  estre  de  toute  feste,  Ihvorisa 
cette  charge  avec  200  des  siens  avec  lesquels  il  faisait 
la  retraite  ».  Le  combat  de  cavalerie  dut  s'engager  sur 
la  ligne  de  Triac  au  Bois-Noir,  Puyviaiid  poussant  ses 
arquebusiers  sur  le  flanc  des  catholiques  par  le  lit  du 
ruisseau  de  Triac,  dont  les  haies  et  les  arbres  favori- 
saient l'action  des  tirailleurs.  Les  cornettes  protestant 
tes,  maintenues  en  téte  par  la  gendarmerie,  furent  prises 
en  flanc  par  300  chevaux  ennemis  qui  les  «  ferrè- 
rent ».  Chàtetier-Portal,  Ihit  prisonnier,  ftit  massacré 

(1)  Htm  dt  Chooppti,  aeifoenr  d«  ChoappM  •(  Avatll«t  (1531.100$. 
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sur  l'heure  (l).Les  cornettes,  rompues,  vinrent  se  refor- 
mer à  Triac.  Sans  se  (lécourag-er.  Condé  donna  l'ordre 
à  la  gauche  et  à  la  droite  de  charger  simultanément, 
car  il  fallait  se  désajier  de  la  pression  croissante  de 
l'ennemi.   La  gauche,   sous  Coligny   et  d'Andelot, 
s'ébranla  et  chargea  la  droite  caiholique  ;  mais  cette 
cavalerie  fatiguée  voyait  la  journée  perdue;  «aussi, 
coname  ils  furent  à  ionguinir  de  lance  »,  la  plus  grande 
partie  tourna  à  gauche  et  s'enfuit  par  le  haut  chemin 
de  Jarnac  (2),  sans  doute  par  le  chemin  de  Lautrait. 
Montgomerry  et  L;i  Uochefoucauld  menaient  au  même 
moment  la  charge  le  long  de  la  berge  droite  de  Fétang 
contre  la  geJidarjuerie  de  Montpensier  (3).  Le  combat 
fut  sur  ce  pointasses  bien  soutenu,  mais  la  supériorité 
du  nombre  l'emporta.  Les  pruicipaux  officiers  morts, 
les  soldats  s'enfuirent  par  Triac.  Au  résultat  des  com- 
bats de  ilroite  et  de  gauche,  Coudé  voyait  la  journée 
perdue;  mais  sou  courage  chevaleres(pie le  porta  à  ten- 
ter un  ell'ort  déses|M'^fé.  Les  combats  de  la  droite  et  de 
la  gauche  protestante,  (luuique  malheureux,  avaient 
certainement  mis  en  désordre  la  premi^re  ligne  catho- 
lique. C-ondé,  avec  ses  sept  compagnies  du  centre  prêtes 
à  charger,  saisit  le  moment  favorable.  A  la  téte  de  la 
première  Uiiité  il  s  élança  sur  Lavuleiie  qui  lui  faisait 
face.  La  charge,  poussée  à  fond,  fut  tellement  meur- 
trière qu'après  la  bataille,  Laval^tte,  blessé,  dut  se 
retii'er  tie  l'armée  pour  refoire  sa  compagnie  (4).  Mar- 
tigues  et  Ciuisi'  n'osèrent  pas  soutenir  Lavalette;  leurs 
hommes  ;  ellVayés.  tournèrent  bride  et  s  enlukent.  Les 
charges  successives  des  compaguies  de  Condé  louibè- 

(1)  Chitolier^Portal  avait  asiaftsin^,  en  1505,  à  Par»,  le  capilaio* 

Charry,  niestre  de  cariip  de  la  garde  royale  !.0!t  aoiit  d«  Cbîunrj  !• 
Ûfai  tuer  en  représailles,  quoique  reçu  prisounier. 

(S)  D*Avîla. 

{3^  D'Aubigné. 

(t)  BnntAflM.  ttomnm  iUuêtr«$  et  grûH4*  Capit0in€$* 
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rent  alors  sur  les  autres  compagnies  de  gendarmerie 
de  Tarant-garde  catbolique,  spécialement  sur  celle  du 
fils  de  Montpensier,  le  prince  dauphin. 

Ces  attaques  impétueuses  finirent  par  percer  la  pre- 
mière ligne  catholique,  et  les  réformés  vinrent  donner 
dans  la  gendarmerie  de  la  bataille  ot  se  trouvait  le  duc 
d^Aiyou  (1).  Le  désordre  de  Farmée  catholique  fUt 
encore  augmenté  par  rintervention  hardie  de  Puy- 
viaud  (2)  qui  poussait  ses  arquebusiers  de  Triac  vers 
la  droite  catholique  et  empêchait  sur  ce  point  les 
retours  offonsift  des  chevau^légers  de  Martigues. 
Peut-être,  après  des  coups  aussi  durement  assénés, 
Condé  aurait-il  pu  se  dégager  et  faire  retraite  sur  son 
infonterie  qu'il  devait  croire  à  portée,  quand  les  reStres 
parurent  subitement  sur  le  champ  de  bataille.  Ia  chaius- 
sée  de  Tétang  et  le  ruisseau  qui  en  sort  étaient  restés 
confiés  à  linftnterie  de  Fontrailles.  Cette  troupe,  bien 
postée,  n*était  guère  facile  à  déloger;  mais  ces  fSui* 
tassins  Teotaient  de  perdre  leur  chef  blessé  par  un  bou- 
let; ils  se  voyaient,  en  cas  d'échec,  pris  par  derrière  et 
perdus  sans  ressources.  Découragés,  ils  ne  résistèrent 
pas  à  la  ûiible  attaque  des  provençaux  du  comte  de 
Tende.  Ces  Dsmtassifis  passés,  les  reitres,  $ui  atten- 
daient à  proximité,  franchirent  la  chaussée  aux  allures 
vives  et  se  reformèrent  le  plus  rapidement  possible. 
Au  moment  où  les  gens  d'armes  de  Condé,  après  les  pre- 
mièrescharges,  reveuaientsuccessivement  se  remettre  en 
ordre  pour  charger  de  nouveau,  ces  escadrons  victorieux 
virent  subitement  apparaître,  à  300  mètres  en  arrière, 
le  gros  escadron  du  Rhingrave  qui  arrivait  au  trot. 
Cette  intervention  des  reitres,  quoique  peu  vîgou- 

0)  D*AviIa.     Cet  aatour  dît  4|tt«  le  due  d*A]gou  eut  «oo  cheral  iné 
sou  Ini. 
(S)  D*AabigQé. 

D*Aitlii£né  et  CMtelmu. 
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rease(l),  termina  le  cumbat.  Les  400  cavaliers  de  Cuudé 
étaient  cernés  de  tous  les  cotés.  Un  cor[)s-à-corps  s'en-  , 
suivit  où  de  nombreux  genuisiionimes  réiurniés  et  le 
prince  de  Condé  trouveront  la  mort  (2)  ;  le  reste  prit  la 
fuite.  La  plus  grosse  [lartie  de  la  cavalerie  catholique 
suivit  les  fuyards;  l'autre  se  retourna  sur  Puyviaud, 
resté  seul  combattant.  Ce  hardi  capitaine,  ralliant  à 
Triac  ses  arquebusiers  et  les  cavaliers  déinontès,  re- 
traita, appuyé  à  la  Charente.  Sur  ce  terrain  coupé  de 
haies  et  de  fossés  très  larges,  la  cavalerie  catholique 
ne  put  l'entamer.  Il  eût  cependant  péri  par  la  fatigue 
et  sous  le  nombre  si,  un  peu  avant  Jarnac,  probable- 
ment \  rs  Lartige,  il  n'avait  été  recueilli  parla  colonne 
des  6, (KHI  :a-quebusiers  provençaux  de  D'Acier.  Toute 
cette  imauterie  rentra  dans  Jarnac  sans  être  inquié- 
tée (3). 

Le  combat  de  Triac,  commencé  vers  trois  heureSi  dut 
finir  une  heure  après. 

POURSUITE  ET  Fm  DB  LA.  JOURNÉE  DU  13  MARS. 

La  poursuite  de  la  cavalerie  catholique  s'effectua  sur 
deux  directions  jusqu'à  la  nuit  cioae,  c'est^Hiire  jus- 
qu'à sept  heures  du  soir.  Deux  engagements  peu  impor- 
tants eurent  lieu  entre  les  troupes  victorieuses  et  les 
huguenots  qui  n'avaient  pas  quitté  leurs  cantonne- 
ments du  11  mars.  Un  de  ces  combats  eut  lieu  sur  le 
bord  du  Grand-Étang  de  Cognac,  vers  Saint-Marinet; 
l'autre  au  pont  Saint-Sulpice,  sur  l'Antenne.  Quelques 
partis  catholiques,  bien  montés,  poussèrent  même  jus- 
qu'aux environs  de  Saintes,  où  iUt  prise  l'enseigne  de 

(1)  Q.  de  SauU-TaTUUxes. 

{2)  Condé  ne  pat  êtM  tué  près  de  1»  pjrainidt  oommémormtir*, 
mm  pltttOt  t»  aUim  in  plateaii  dt  Triae. 
0)  D'Aiiliigiié. 
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Tamiral  deColigny.  Les  catholiques,  qui  avaient  fait  la 
poursuite,  ne  ralUèreut  le  gros  de  leur  armée  que  dans 
la  journée  du  14  mars. 

Les  fantassins  protestants,  rentrés  à  Jarnac  avec 
Puyviaud  et  D'Acier,  avaient  d'abord  eu  l'intention 
d^  résister;  mais  le  peu  de  valeur  de  la  place  les 
eu  dissuada.  Les  réformés  repassèrent  de  suite  la 
Charente  par  le  pont  de  pierre  du  château  et  par  le 
pont  de  bateaux.  Âu  cours  de  cette  opération,  vers 
six  heures,  le  duc  d'Anjou  arriva  avec  quelque  cavale- 
rie :  la  garde  royale»  les  suisses  et  l'artillerie.  Cette 
dernière  tira  sur  Jarnac;  les  troupes  en  retraite  éprou- 
vèrent des  pertes  sensibles;  néanmoins,  à  la  foveurde 
la  nuit  tombante,  le  passage  s'effectua  rapidement. 
Le  pont  de  bateaux  fût  rompu  et  les  fantassins  hugue> 
nots  rentrèrent  le  soir  même  à  Cog-nac  (1).  Le  duc 
d'Aiûou  occupa  Jarnac  le  13  au  soir  et  vint  loger  au 
château.  Les  pertes  des  catholiques  ne  dépassèrent 
pas  200  hommes  hors  de  combat  ;  celles  des  réformés 
étaient,  somme  toute,  légères  :  elles  atteignaient  400 
tués  ou  blessés  (2),  presque  tous  de  la  cavalerie,  près 
d' «  un  tiers  poitevins  ».  L'effet  moral  du  combat  de 
Jarnac  fut  immense.  Les  puissances  catholiques  s'en 
réjouirent;  on  crut  le  parti  huguenot  anéanti  (3),  et  si 

(1)  G.  de  SaalX'Tavannes. 

(2)  Voir  pièe«  jmtiflcatife,  a*  3.  «  Rool»  dM  morte  U«Mét  et  prî- 

soDoien.  s 

(8)  L»  réptmtwn  jndicudra  d»  llDrarrMtion  était  ooaftée,  daai  I« 

Su  i-O  le^^t,  au  Parlement  de  Bordeaux,  qui  s'y  «mployait  activement. 
Deux  arrêts,  l'un  du  6  mars,  l'autre  da  6  avril  1569,  condamneat  à 
nort  14S  protMlanto  «t  Im  doUm  aont  'dé^rradés  da  noblawa.  Da 
nombreux  gentilshouiiues  d'Angoumois  liguront  îrtns  c  ?  nnéis.  Spé- 
cialement dans  calui  du  6  avril,  oa  voit  les  noms  de  Jehan  de  La  Ro- 
ehabaaaeoart.  aianr  da  Saint-Masma,  gowanaar  d'AofOfilêma;  — 
René  de  Montbron;  —  Franrois  Bouchard  d'Aubeterro;  ~  l'i  iiuçois 
de  La  Rochefoucauld,  baron  de  Montendre;  —  Charles  liremond 
d*Arts,  etc.  Ces  arréu  sont  raadua  par  eoatnmaea.  (Archirai  hutoriq. 
da  1»  Qironda,  t.  XUI). 
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l'armée  royale  avait  eu  un  parc  de  siège,  les  consé- 
quences en  eussent  été  décisives.  Le  parti  huguenot  se 
trouvait  en  eltet  sans  chef  reconnu  ;  la  direction  de 
l'armée  n'existait  plus.  Coligny  ne  succédait  pas  de 
droit  au  général  en  clieftué;  sa  supériorité  était  con- 
testée par  beaucoup  de  gentilshommes  mar(iuants  du 
parti,  car  son  caractère  dur  et  dominateur  lui  avait 
créé  des  inimitiés  sérieuses  (1).  Une  dislocation  des 
forces  protestantes  était  à  craindre;  Coli«^ny  la  prévint 
en  faisant  commander  par  la  reine  de  Navarre  une 
revue  générale  des  troupes  disponibles.  Cette  réunion 
eut  lieu  le  18  mars  à  Tonnay-Chareute.  Afin  d'éviter 
des  froissements,  les  jeunes  prmces  de  Navarre  et  de 
Condé,  deux  enfants,  reçurent  le  commandement 
du  i)arti;  l'armée  leur  prêta  sermeat  et  CoUgoy  fut 
reconnu  comme  général  en  chef. 

(1)  Voir  les  coosidérations  de  O'ÂvUa  à  ce  sujet. 
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CHAPITRE  Vm 


OPËRATiONS  DES  ARMÉES 

DU  14  MAR&  AU  28  MAI. 


Le  duc  d'Anjou,  entré  dans  Jarnac  le  13  au  soir,  y 
séjourna  toiitf»  la  journée  du  14  pour  rallier  sa  cavale- 
rie épaipiilée  à  la  suite  de  la  bataille  et,  aussi,  pour 
refaire  le  pout  do  bateaux  sur  la  Charente.  Le  prince 
victorieux  était  fort  einl)arrassé;  les  ennemis  étaient 
dispersés.  Il  n'y  avait  plus  aux  champs  tle  rassemble- 
ment important;  il  fallait  donc  entreprendre  une  cam- 
pagne de  si/'LTCs  sans  grandes  chances  tl'aboutir,  puis- 
que les  canons  de  batterie  n'avaient  pas  encore  quitté 
Paris;  néanmoins,  ou  résolut  d'attaquer  Coguac.  L'ar- 
mée catholique  comptait  beaucoup  sur  la  démoralisa- 
tion, suite  de  la  défaite  du  13,  et  sur  le  manque  de 
direction  de  l'armée  protestante.  Dans  ces  conditions, 
une  attaque  do  vive  force  pouvait  réussir.  Ou  s'y  décida 
dans  l'impossibilité  de  rien  tenter  de  plus  avantageux. 

Pendant  la  journée  du  14,  le  duc  d'Anjou  avait  lait 
rétablir  le  pont  de  bateaux  de  Jarnao.  Le  15  mars,  l'ar- 
mée catholique  passa  sur  la  rive  gauche  et  se  dirigea 
sur  Cognac.  Jarnac  fut  laissé  sous  la  garde  de  M.  de  La 
Châtre  (1)  avec  4  enseignes  de  erens  de  j)ied  et  une 
téte  de  pont  fut  construite  sur  la  rive  gauche  pour  défea- 

(1)  Ctond*  do  1r  Châtr«,  b«ron  d«  MaîMiifort,  mort  en  1614. 
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dre  le  pont  de  pierre  du  château  et  le  pont  de  bateaux  (1). 
Le  15,  l'armée  royale  s'installa,  l'état-major  et  la  gendar- 
merie àGentay  (7  kilom.  de  Cognac};  Tavaiit-garde  sous 
Cognac  ;  les  suisses  et  l'artillerie  dans  une  position  inter- 
médiaire, probablement  à  Château- Bernard  (2).  Les 
fuyards  de  Jarnac  s'étaient  réfugiés  le  13  et  ie  14  mars 
à  Saint-Jean-d'Angély,  à  Saintes  et  à  Cognac.  Le  14, 
les  jeunes  prûnces  quittèrent  Cognac  et  s'installèrent  à 
Saintes  où  Coligny  vint  les  rejoindre  avec  8  compagnies 
de  gendarmerie  et  les  amena  à  Saint-Jean- d'Augèly. 
Cognac  avait  recueilli  110  enseignes  d'infanterie,  for- 
mant de  11  à  12,000  hommes,  sous  D'Acier,  Montbrun, 
Beaudiné,  Blascons,  Duchaylar  et  Mirabel.  Montgo- 
merry  et  Chaumont  (3)  avaient  aussi  amené  quelque 
cavalerie.  Ce  gros  effectif  donna  contianco  aux  réfor- 
més, et  les  inestres  de  camp  i)roveiiraux,  «  bien  catô- 
chizés  et  raffermis  par  ce  capitaine  (ruyviaud),  se  con- 
vinrent et  résolurent  d'arrêter  l'effaict  de  bataille  ». 
D'Acier  reçut,  le  15  mars,  par  un  héraut  du  duc  d'An- 
jou, l'invitation  de  se  rendre.  Cette  sommation  n'eut 
aucun  succès. 

ATTAQUE  DE  COGNAC. 

Cognac,  défendu  par  un  effectif  presque  égal  à  celui 
des  assaillants  dépourvus  d'artillerie  de  siège,  était 
imprenable.  Le  16  au  matin,  l'armée  royale  arriva 
tout  entière  par  la  route  d'Angouléme  ;  Puyviaud 
occupait  les  maisons  bâties  hors  de  la  porte  angou- 
moise;  il  se  fit  marcher  sur  les  talons  <  avant  lascher 

(1)  Lettre  du  duc  d'Anjou  â  Charles  IX  î  i  17  mars  1509.  —  2*  Tolama 
d«i  l'Histoire  des  pHnces  de  Conde,  de  M.  le  duc  d'Aumal^. 
(£)  Lettr«  du  duc  d'Aojou,  précité*. 

(3)  Robort  d«  Bufibn,  aeigoAur  de  Cbaumoad,  ucira  irchtvéque  d'AiSt 
Bort  «n 
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pied  devant  les  régiments  deBrissac  et  de  Gobas  »  (1), 
et  rentra  dans  Cognac  par  le  parc.  L'infanterie  catho- 
lique le  suivit  en  longeant  le  rempart  sur  le  quartier 
actuel  de  Gagouillet.  La  plus  grande  partie  de  l'infan- 
terie provençale  occupait  le  parc.  Le  régiment  de 
Blascons,  placé  en  première  ligne,  confiant  dans  sa 
position»  avait  abattu  de  larges  pans  de  murs  au  sud, 
du  côté  du  plateau,  pour  fôciliter  les  contre-attaques. 
Les  arquebusiers  de  Brissac  et  de  Gohas,  déployés  en 
enfants  perdus^  attaquèrent  la  muraille  par  le  plateau 
sud;  les  huguenots,  forts  de  leur  nombre,  débandèrent 
immédiatement  1,200  hommes  qui  sortirent  audacieu<- 
sement  par  les  brèches  de  la  muraille  et  vinrent  donner 
jusque  dans  les  piquiers  des  batailles  catholiques;  «  au 
lieu  d'escarmouches  auxquelles  les  cathoUques  s'atten- 
daient,  ce  n'étaient  que  combats  de  mille  par  chaque 
rafhiicbissement  (2)  ».  Tavannes  essaya  de  sa  personne 
une  attaque  par  la  partie  escarpée  de  l'est;  il  fut  r^ 
poussé  et  courut  risque  de  la  vie.  Les  protestants,  en 
raison  de  leur  situation  avantageuse,  étaient  ardents  à 
la  lutte.  D'Aubigné  dit,  dans  son  style  pittoresque  : 

<  Ces  pié-deschaux  avec  leurs  arquebuzes  nouées  d'ai> 
«  guillettes  donnèrent  si  follement  dans  le  bataillon 
«  qu'ils  emportèrent  deux  drapeaux.  Cet  entretien  fut 
«  si  rude  jusqu'au  soir  et  leur  haleine  si  puante  que 

<  Monsieur  fUt  conseillé  d'aller  tenter  deux  entreprises 

<  qu'il  avait  sur  Saint-Jean-d'Angély  et  sur  Angou- 
«  léme.  »  Leduc  d'Anjou  voyant  sa  troupe  repoussée, 
avec  200  hommes  et  14  capitaines  hors  de  combat,  fit 
cesser  la  lutte.  Le  temps  était  froid  et  pluvieux.  Les 
quatre  pef  ites  pièces  d'artillerie  n'étaient  approvision- 
nées qu'à  300  coups  et  l'infanterie  était  découragée. 

(S)  D*A«Mfa4. 
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Une  nouvelle  attaque  a'eùt  pas  abouti  ;  oa  y  renonça 
définitivement. 

COMBAT  m  8£€K>M2AC. 

L'armée  royale  vint  s'installer  le  soir  du  h)  à  Segon- 
zac  CL  y  séjourna  du  17  au  19.  Les  catholiques  appri- 
rent pendant  œ  temps  qu'un  fort  rassemblement  pro- 
testant avait  lieu  vers  Tonnay-Ciiaieiiio.  Le  duc  d'Anjou 
repassa  la  rivière  le  19  à  Jarnac  et  se  dirigea  le  même 
jour  sur  Saintes  jîarla  rive  droite.  Arrivé  à  Dorapierre, 
il  reçut  le  faux  avis  que  la  plus  ^Lcrande  panic  des  forces 
protestantes  marchait  vers  le  sud.  Il  rebroussa  chemin 
jusqu'à  Jarnac  en  [)aussant  Marti^a^ues  en  avant-garde 
avec  2,000  chevaux  de  cavalerie  indépendante.  Le  20, 
cette  cavalerie,  après  avoir  repassé  la  Charente, 
s'avança  jiis(|irA  Segonzac  où  elle  trouva  en  position 
huit  corneUt'.s  de  cavalerie  qui,  avec  Montgomerry, 
allaient  renforcer  la  garnison  d'Augouléme.  Marîiirues 
les  attaqua  et  les  d  i  lit.  Montgomerry  gagna  Angouleme 
avec  la  moitié  de  la  troupe  ;  le  reste  fut  tué  ou  fait 
prisormier,  et  les  fuyards  furent  poursuivis  jusqu'il  Co- 
gnac. «  où  plusieurs,  se  voulant  sauver,  furent  (  tiau- 
dement  poursuivis  qu'ils  se  précipitèrent  avec  leurs 
chevaux  dans  le  Ibssé  *. 

Le  18  mars,  à  la  réunion  de  Tonnay-(  li  uvînte,  les 
huguenots,  après  avoir  réurgauisé  le  conimMudeineiit  du 
parti  et  de  l'armée,  avaient  discuté  le  pian  de  cam- 
pagne à  suivre.  Les  plus  timides  turent  d'avis  d'aller 
s'établir  entre  La  Rochelle  et  Marans,  dans  un  pays  de 
marais  très  diilicile  à  îir;iti»|iiei%  pour  attendre  sans 
danger  l'arrivée  des  allies  allemands.  La  majorité,  plus 
hardie,  opina  pour  garder  les  places  fortes,  que  le  duc 
ne  pouvait  séricuseiiHMii  attaquer  sans  juches  de  siège, 
conservant  ainsi  les  passages  de  la  Charente  et,  par 
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suite,  la  oommunicatiou  avec  le  midi.  Cet  avis  fut 
adoplé.  Le  colonel  général  de  rini'anterie  réformée, 
d'Andelot,  partit  pour  le  FoitoQ  afin  de  soutenir  les 
protestants  de  cette  proTÎnce.  Il  emmena  avec  lui  les 
trois  régiments  languedociens  de  Saint-Maigrin,  La- 
mousson»  Monfamat  et  quelques  cornettes  de  cavalerie. 
Saintes  fût  confié  au  régiment  de  Blascons»  qai  venait 
de  se  disUngner  à  Cognac.  Les  régiments  de  Montbrun 
et  de  Mirabel  renforcèrent  la  garnison  d'Angoulême. 
Cognac  (Ut  occupé  très  fortement,  ainsi  que  Saint- Jean- 
d'Angély.  Après  Taffiftire  de  Segonzac,  le  duc  d'Ai^ou 
se  porta  sur  Saint-Jean-d'Angély  ;  près  de  cette  ville, 
il  reçut  quatre  petits  canons  que  M.  du  Lude,  gou- 
verneur du  Poitou,  lui  amena  avec  des  munitions;  il  eut 
en  même  temps  avis  que  le  parc  de  siège  avait  quitté 
Paris  pour  Tours  et  arriverait  sous  peu.  Renonçant 
pour  le  moment  à  attaquer  Saint^ean-d'Angély,  le  duc 
vint  le  12  avril  établir  le  blocus  d'Angouléme.  Le 
prince  comptait  avant  tout  sur  la  complicité  des  habi" 
tants  de  la  ville  et  du  capitaine  commandant  le  châ- 
teau; mais  le  gouverneur  de  Saiut>Méme  était  prévenu 
et  opéra  en  consê(iuence  (2).  Le  château  avait  une 
enceinte  qui  Tisolait  de  la  ville  et  en  fistisait  une  cita- 
delle indépendante  (3).  Saint-*Méme  fit  rompre  les  mu- 
railles du  parc  pour  «  faire  courir  la  ronde  tout  autour 
et  découvrir  toutes  les  entreprises  »;  il  changea  le 
capitaine  du  château  qui  était  suspect  et  établit  un 
service  de  garde  très  rigoureux.  Les  mesures  prises 
par  le  gouverneur  d'Angouléme  firent  renoncer  le 
duc  à  son  projet  de  siège  ou  de  blocus»  et  il  revint  à 
Jamac. 

(1)  G.  de  Saulx-Tavannes. 
{2)  Lapopelinitot. 

Voir  le  plan  d'AiifOdUiM  ««  1S15  dm»  la  fiMK^Kgiw 
iatt  d«  rabbé  Ukehoù, 
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Le  duc  d'Anjou  et  Tavannes  se  trouvaient  toujours 
dans  un  grand  embarras;  les  protestants  ne  tenaient 
plus  la  campagne  et  garnissaieni  solidenaent  des  places 
qu'on  ne  pouvait  assiéger  faute  do  moyens  suffi- 
sants. On  dôcida,  pour  utiliser  l'armée,  de  couper  la 
ligne  d'étapes  des  protestants  sur  le  midi  en  restant 
assez  près  d'eux  pour  s'opposer  à  toute  concentration 
nouvelle.  Dans  le  courant  d'avril,  les  royaux  assiégè- 
rent et  prirent  les  places  d'Aubeterre  lé  19  avril,  puis 
celles  de  Ribérac  et  do  Mussidan,  en  Périgord.  Cette 
dernière  ville  se  rendit  le  28  avril,  après  une  résistance 
énergique  qui  coûta  la  vie  à  Timoléon  de  Brissac,  co- 
lonel général  de  l'infanterie  française,  oflicier  du  plus 
grand  avenir.  I/nrinêp,  dans  les  premiers  jours  de  mai, 
remonta  en  Angoumoiset  vint  camper  à  Montmoreau, 

Las  de  cette  inaction  forcée,  le  dur  d'Anjou  demanda 
à  Charles  IX  de  diviser  l'armée  ei  d'en  envoyer  une 
partie  vers  l'est  pour  écraser  les  renforts  allemands 
que  combattait  le  duc  d'Aumalc  (1).  Des  intrigues  de 
cour  firent  échouer  Topéraiion.  Pendaîit  ce  temps,  le 
duc  d'Anjou  fui  prévenu  que  les  réformés  formaient 
une  col  irnie  légère  de  «  1,500  chevaux  et  de  2,00(1 
arquebusiers,  la  jiluiiart  à  cheval  et  des  mieux  eu 
jambes,  qu'ils  ei^péraieiit  faire  passer  la  rivière  de 
Loire  pour  aller  trouver  le  duc  de  Deux-Ponts  qui 
commençait  à  sortir  d'Allemagne;  et  il  y  avait  ja  des 
dicts  au  moins  800  dans  Angoulème;  ce  que 
voyant,  le  duc  vint  avec  son  année  loger  à  Villebois 
pour  eîn pécher  cette  entreprise  i  .'  i  ».  La  position  des 
catholiques  et  les  nouvelles  reçues  de  la  marche 
de  leurs  alliés  tirent  renoncer  les  protestants  à  l'opéra- 
tion projetée. 

(!)  Claude  de  Lomin*,  duo  d^Auinale  (ISM-ISTS). 
(2)  TaTurnM. 
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DâQs  le  courant  de  mai,  l'armée  royale  reçut  enfin 
12  pièces  de  gros  calibre,  expédiées  de  Tours  ;  mais  il 
était  trop  tard  pour  entamer  une  campagne  de  siège; 
les  intrigues  politiques  avaient  paralysé  l'action  mili- 
taire dans  TËst,  et  les  Allemands,  par  une  marche  auda- 
cieuse à  travers  le  centre  de  la  France,  s'approchaient. 
L'armée  royale,  avant  de  se  porter  au-devant  d'eux, 
en  Limousin,  vint  camper  à  La  Rochefoucauld  pour  se 
réorganiser;  elle  était  encore  dans  cette  ville  le  S8  mai 
1569. 
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CONCLUSION 


La  Ciimpagne  de  priuuiaij)^  de  15G9a  duré  àpeuprôë 
deux  mois  et  demi  et  s'est  lerminée  à  l'avantafje  des 
caiiioliques.  Le  prince  de  Condé,  qui  avait  brillainiiit'iit 
conduit  la  campa^nic  d'hiver  de  15(38,  s'est  montré  inlé- 
rieur  à  lui-même  en  1569. 

La  roiicentraliou  des  troujtes  proiesiaiites,  rciardéc 
en  tëvncr  par  suite  de  graves  (lirlicultês  budgétaires 
et  sanitaires,  eiitraînait  la  néeessité  d'arrêter  à  l'a- 
vance un  plan  de  (^ampaerno  (pi'on  aurait  ensuite  exé- 
eulô  sans  hésitation  et  .sans  d»  faillaiice.  C'est  ce  qui 
ift'ut  pas  Heu.  Condé.  dès  le  tlébut.  balançait  entre 
deux  roules  :  relie  de  l'Est  par  le  Limousin  et  celle  du 
Midi.  Ses  hùi>iiatiuiis  lui  lernièrent  la  première  voie,  et 
il  tentii  la  deuxième  quand  il  était  trop  lard  pour 
réussir.  Il  ne  semble  piis  d'ailleurs  avoir  eu  de  plan 
arrêté  d'avance  pour  continuer  la  <-ampag:ne  après 
l'arrêt  de  la  marche  sur  le  Midi;  ses  muuvemenLs  du  11 
et  du  \2  mars  dénotent  des  hésitations  qui  furent  préju- 
diciables à  sa  cause.  Les  trou[*es  de  Condé  montrèrent 
d'ailleurs  leurs  qualités  habituelles;  mais  ses  lieute- 
nants, et  surtout  Coligny,  ne  le  secondèrent  pas  liabile- 
ment.  C'est  .à  Coligny  qu'un  doit  imputer  surtout  la 
perte  de  la  baïaide  de  Jarnac.  Si,  le  l  J,ausoii-  il  avait 
reçu  l'ordre  de  se  replier  sur  Jaiuac  à  la  diane,  il 
aurait,  dû  faire  prévenir  sa  poiuLe  d'a,vant-garde  dans 
la  nuil  t;t  il  eût  constaté  l'inexécution  du  ser\  i(  e  de 
sécurité.  Le  13  au  matin,  une  lois  averti  du  passage 
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des  catholiques,  il  donna  rendez-vous  à  toute  son 
avant-garde  à  Bassac.  Ce  point  était  trop  rapproché 
de  ia  téie  de  colonne  ennemie  qui  devait  forcément 
arriver  au  contact  avant  la  fin  du  mouvement  do  con- 
centration ;  si  le  rassemblement  ordooné  par  Goligny 
s'était  ùÀi  à  Jarnac^  les  cornettes  cantonnées  vers 
Hiersac  eussent  gagné  le  rendes-vous  avec  facilité  par 
la  grande  route  d*Angouléme,  et  Puyviaud  n'aurait 
pas  mis  plus  de  deux  heures  pour  arriver  à  Jarnac 
(10  kilomètres).  Les  catholiques,  à  10  heures  du  matin, 
eussent  trouvé  le  chemin  libre  ;  mais  ils  se  seraient  heur- 
tés plus  tard  à  Jarnac  contre  une  force  imposante 
appuyée  à  une  ville  fortifiée;  la  bataille  n'eût  pas  été 
livrée.  C'est  donc  bien  au  manque  de  vigilance  de 
Coligny  et  à  ses  dispositions  défectueuses  qu'est  due 
la  perte  de  la  bataille  de  Jarnac.  Ses  contemporains 
ont,  en  outre,  reproché  amèrement  à  l'amiral  son  peu 
d'énergie  au  combat  deTriac  et  son  abandon  du  prince; 
car,  pendant  que  tant  de  gentilshommes  se  faisaient 
tuer  pour  leur  général,  le  commandant  en  second 
fuyait  vers  Saint-Jean-d'Angély,  peut-être  avec  le 
secret  contentement  déjouer  désormais  le  premier  rôle. 

Les  catholiques,  au  contraire,  ont,  dès  le  début,  adopté 
le  plan  de  campagne  dicté  par  le  terrain  et  la  position 
des  réformés.  La  bataille  de  Jarnac  n'a  pas  donné  de 
résultats  bien  décisifs,  il  est  vrai;  mais  il  faut  s'en 
prendre  aux  lenteurs,  à  l'incurie  du  gouvernement 
central.  Si  le  parc  d'artillerie  de  siège,  promis  depuis  six 
mois,  eût  existé  le  13  mars,  toutes  les  villes  de  la  Cha- 
rente se  seraient  rendues  aux  catholiques  et  la  guerre 
aurait  pris  lia  rapidement.  Tavannes,  d'ailleurs,  bien 
secondé  par  des  lieutenants  jeunes  et  hardis,  a  montré 
les  qualités  d'un  général  eu  chef  dans  la  direction  des 
opérations.  î.es  contemporains  en  jugèrent  ainsi,  et  le 
bâton  de  maréchal  que  le  roi  Charles  IX  lui  donna  en 
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1570  fut  considéré  comme  une  juste  récompense  de  ses 
services  accrus  à  la  tm  de  l'auuée  1569  pftr  l'éclatante 
victoire  de  Montcontour. 

Le  combat  de  Jarnac  a  gardé  le  nom  de  bataille 
dans  l'histoire  classique:  en  réalité,  il  n'y  eut  là  qu'une 
affaire  d'arrière-garde,  inférieure  en  importance  à 
d'autres  combats  de  la  même  guerre  :  à  Jazeneuil,  à 
Pamproux,  à  Hoche-Abeille.  La  mort  du  général  en 
chef,  prince  de  Condé,  lui  a  donné  sur  le  moment  un 
retentissement  qui  l'a  fait  entrer  dans  Tliistoire  géné- 
rale de  la  France  ;  ce  n'est  pas  là  un  exemple  unique 
dans  l'histoire  militaire  de  notre  pays. 
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NOTES 


NOTB  JL, 


Taàhau  reUUifau  système  des  six  calibres 
et  Artillerie  de  France. 
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NOTE  B. 

n  peut  être  intéressant  do  (■oimaîtro  les  noms  (Vune 
partie  des  capitaines  d'infanterie  qui  assistaient  à  la  bataille 
de  Jarnac. 

Au  camp  de  La  RodMlbiicaiild,  le  28  mai  1569,  les  pi-e- 
mien  régiments  permanents  fkirent  créés  avec  les  six  régi- 
ments provisoires  qui  avaient  fiût  la  campagne  de  printemps. 
On  réaJisa  Topérat ion  par  une  sorte  de  tieroement  entre  les 

régiments. 

Le  régiment  des  gardes  resta  commandé  par  Cosseins;  il 
eut  15  compagnies.  Deux  appartenaient  au  colonel-générai 
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Sirozzi;  les  autres  étaient  à  Cossein<,  Trombery,  La  Cham- 
bre, Montafiù,  Savailhaiis,  Chanieron,  Tliomassin,  Belle- 
brune.  Barauil-Mt'suil,  BeaurobcMM,  Lainiay,  Virely  et 
SaiuL-Pessaire.  Le  sergeui-inajor  était  l  italieu  Margarine. 

Le  régimeak  de  Sarrieu,  depuis  de  Picardie,  compta 
16  compagnies  dont  les  capitaines  étaient  :  Larrieu,  Gohas 
jeune»  SaintFÛeran,  Verrière,  Maulny,  Borda,  Boisbistrou,  ' 
Touraecoup,  Sago,  Mascaran,  Lussan»  Castel,  Paoul,  Chan- 
til,  Yalavoire  et  Quintini.  (Brantôme,  k  Jamac,  comman- 
dait la  2*  compagnie  de  ce  régiment.) 

Le  régimont  de  Gohas,  depuis  régiment  de  Champagne, 
comprenait  2i>  cMinpagrnie?  :  Oolias  aîné,  Bertrand,  Guine- 
court,  Saint  Salvador,  Beauvillé.  Gassion,  Antoine  Mellet, 
Maulny,  Lignères,  Philippe  de  Guizancourt,  Monpère, 
Casteluau-Mauvissière,  Chadieu,  Béguin,  Bienue,  Jean- 
Michel  de  La  Pérouze,  Rosoy,  Valentin,  Porcheux,  Chauvy, 
La  Fontaine»  Fontigentier,  Bourgade,  Alphonse  Fanaro, 
Itfalleville  et  Poulet. 

Entrait  de  i'Elsioire  de  l'infanterie  pnmçaise*  du  géné- 
rel  Susane. 


Co7nposilion  d'wte  œmpagnie  d'infanterie  d'après  la 
monstre  et  revue  faite  au  camp  de  La  Rochelle  de  la 
compagnie  Ou  eapUaine  Landereau  (i573)  (1). 

EFFECTIF  DÉTAILLE  DE  LA.  COMPAONIB  : 

Un  capitaine,  un  lieutenant,  un  enseigne,  deux,  .-^ergens, 
un  luun  ier,  deux  talK>ui'ius,  un  philIVe,  deux,  capporauls 
armez  de  corceletz,  trots  lanspessades  armées  de  corceletz, 
deux  lanspessades  armées  de  corceletz,  deux  autres  armées, 
comme  les  précédentes,  trente-quatre  piquiers  armez  de 
corceletz,  et  six  autres  portant  hallebardes  et  corceletz  et 


(1)  Pièce  extraite  du  !>izi«iQ«  Tolume  de*  At«hiv«t  historique*  de 
U  Saintooge  et  de  l'Aonia. 
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six  autres  aussi  armez  de  corceîetz,  deux  capporauls 
hai'quebuziei's  morionnez,  trois  laiiï^pessades  aussi  morion- 
nez,  seize  arquebusiers  moriounoz.  quinze  autres  aussi 
morionnez,  six  autres  aussi  morionnez,  desquels  les  nuins 
et  surnoms  s'ensuivent,  etc..  Total  :  3  olllciers,  103  h.  de 
troupe. 

La  solde  mensueUe  da  grade  était  : 

Capitaine   105  livres. 

Lieutenant.  •   56  — 

Enseigne  

sergent   20  — 

Fourrier  

TahfKH'in  J  12  — 

Phiffi'e  ) 

Capporauls   20  — 

  18  — 


Les  soldats  étaient  [»yés  7,  8  et  9  livres,  suivant  leurs 
eugagements. 


Nar£  o. 

ÙUcussim  de  l'itinéraire  sw'r?  prfr  i  m^mee  ccUfiolique  de 
CMnon  à  Cnâteauneuf. 

Tous  les  récits  contemporains,  sauf  celui  de  Lapopeli- 
nière,  s'accordent  pour  fixer  au  y  mars  la  prise  de  ChàLeau- 
neuf  par  Tarmée  du  duc  d'Âi\|ou.  Gette  date  œrtaine  per- 
met d'établir  très  approximativement  la  chronologie  de  la 
campagne. 

D'Avila  donne  pour  la  date  d'entrée  en  campagne  du  duc 

d'Anjou  le  1"  mars  ;  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la 
carte  ofllcielle  des  étapes  pour  voir  qu'il  faut  plus  de  douze 
jours  de  marche  pour  venir,  sans  arrêt,  de  Cliinonà  Chà- 
teauneuf,  en  passant  par  Coiilblens,  RuH'ec  et  Ang-oulême. 
On  doit  ^jouter  d'ailleurs,  à  ces  douze  jours  de  route,  les 
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séjours  nécessaire  pour  se  ravitailler,  se  reposer  et  rallier 
convois  et  trainards.  Le  1*'  mars  est  donc  une  date  ab- 
surde. 

M.  le  dttc  d*Attmale  n*a  pas  cru  pouvoir  fixer  la  date  du 
détttt  de  la  campagne,  il  s'est  contenté  de  dire  :  €  Vers  la 
fin  de  février,  ils  (les  protestants),  apprirent  que  Monsieur 

descendant  de  Chinon  et  suiv  ant  la  rive  droite  de  la  Vienne, 
etc.  ».  Nous  allons  tâcher  de  démontrer^  avec  le  récit 
de  Tavannes,  vrai  journal  de  marche,  que  l'itinéraîre  peut 
être  tracé  d'une  façon  plus  précise. 

Tavannes  dit  que  :  dp  Montiprnac,  l'armée  se  porta  en 
deux  {grandes  traites  sur  Chàteauneuf;  cela  indique  le  8  et 
le  *.)  mars.  La  veille,  7  mars,  avait  eu  lieu  la  i  tH^oniiaissance 
de  Guise  et  deBrissac  vers  Saint-Cy bardeaux.  Le  6  on  avait 
marché  de  Ruffec  à  Montignac  et  le  s^our  à  Ruflec  a 
duré  au  moins  du  88  février  au  5  mars. 

Les  détails  de  la  reconnaissance  de  Larivière  sur  Jamac, 
rapportés  par  Tavannes,  donnent  oetie  durée.  En  effet,  lari- 
vière,  en  un  jour,  vadeRuflecà  Jarnac  ;  le  surlendemain,  il  est 
assiégé.  La  nouvelle  en  arrive  au  duc  d'Anjou  le  jour  sui^ 
vant;  cela  fait  quatre  jours.  —  Le  duc  envoie  Lavaug^uyon 
qui  revionf  annoncer  la  prise  de  Jarnac.  Un  jour  au  moins, 
en  admeitivut  que  rolliciijr  n'ait  été  qu'à  moitié  route,  il 
aurait  eu  sans  cela  120  kilomètre?*  à  faire  en  un  jour. 
Le  tout  dura  cinq  jours.  Il  laut  bien  admettre  que  Lari- 
vière  n*est  pas  parti  en  reconnaissance  le  jour  même  de 
l'arrivée  à  Yerteoil;  donc  on  peut  admettre  en  tout  six 
jours  au  minimum  (1). 

Pour  les  dates  antéiieures,  on  n*a  qa*Â  suivre  pas  pas 
les  mémoires  de  l^vannes  en  les  confrontant  avec  la  carte 
des  étapes.  6n  admettant  que  la  moyenne  des  marches 
journalières  ne  peut  pas  d^;kasser  22  kilomètres,  on  arrive 
à  dresser  le  tableau  qui  suit  : 


(1)  Delaborde,  dans  son  Histoire  de  CoUgn^,  indique  le  4  mars 
comme  date  du  sit^ge  de  LMiTièM  dans  JftniM,  06  qui  !•  fait  partir 

de  Verieuil  le  2  février. 
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j^Ofeau  de  fitinértare  ûa  Varmée  royale 
à  parHr  de  rentrée  en  campagne. 


^ai  <  lie  de  Llsle-Bouchard  à  Larocheposay 


26 

CdnfoleDs  à  diampagne-Mouton  (27  kil.). 

27 

Champagne-Motttoii  à  Yerteufl  et  Ruilec 

28  \ 

(19101.). 

Mars 

il 

*>  f 

Siège  de  Ruffec  et  séjour  au  camp 

3/ 

de  Verteuil. 

41 

5  / 

6) 
7  1 

Marche  de  Rnffec  sur  Montignac  et  séjour 

à  Moniigiutc  (25  kil.). 

8 

Montignac  à  Angouléme  (19  kil.). 

» 

Angotttônie  à  Chàteanneof  (22  kil.)* 

10 

Séjour  à  Ghàteaimeaf  . 

11 

Reconnaissance  offensive  sur  Cognac. 

12 

Sôfour  à  Ghftteaiinenf . 

13 

BataiUe. 

j      (60  kil.). 


De  Larocbeposay  à  Montmorillon  (55  kil.). 


24  }  Séjour  à  Confolens. 


—  102  — 
NOTE  D. 

Temps  mcessaire  pour  ic  ûé/Ué  de  l'armée  royale  sur  les 
ponts  de  Châteauneuf, 

On  peut  admettre  que  le  pont  de  bateaux  laissait  passer 

quatre  hommes  de  fh>nt;  diaque  rang  occupe  1?  50  (en 
profondeur)  ;  la  rivière  mesure  95  mètres  en  largeur  ;  avec 
l'allongement  normal  de  tin  tiers  et  on  fixant  la  vitesse  d'écou- 
lement à  50  mrrr  ov;  pai'  minute,  on  trouve  que  33  rangs 
à  4  hommes  occupaient  le  pont  et  que,  théoriquement.  65 
hommes  débouchaient  du  pont  par  chaque  minute.  La  mar- 
che devait  être  lente  sur  ce  pont  de  bateaux  peu  solide.  On 
obtient  ainsi  4,000  hommes  par  heure,  en  deux  heures8,000 
hommes.  Cela  fait  bien  les  deux  tiers  de  Teffectif  de  l'infan- 
terie disponible  de  Tannée,  car  on  avait  laissé  800  honunes 
aux  bagages,  200  à  la  tête  du  pont,  et  Ton'  peut  admettre 
1,000  ou  2»000  hommes  indisponibles  pour  maladie  ou  tout 
autre  motif. 

Pour  la  cavalerie,  on  avait  un  pont  fixe  qui,  au  XVI' 
siècle,  avait  une  largeur  de  3  mètres  seulement  et  où  dctix 
cavaliers  pouvaient  passer  de  front.  Chaque  cheval  occupe 
4  mètres  en  profondeur,  l'allongement  étant  compté  à  un 
tiers.  32  cavaliers  passaient  par  minute,  soit  2,U0U  cavaliers 
à  l'heure. 

11  y  avait  donc  probablement,  à  six  heures  du  matin,  sur  la 
rive  droite,  8.000  hommes  d*inlïuiterieet,  certainement,  plus 
de  4»000  cavaliers,  car  sur  le  pont  de  pierre  on  avait  pu 
presser  Fallure. 

NOTBB. 

Cafctfl  du  temps  nèresmire  à  la  jnnrche  de  Varmce 
catholique,  du  pont  de  Châtcauncuf  aux  crêtes  du  pla- 
teau en  face  Vibrac. 

L*armée  catliolicpte  avait  à  porter  en  position  d'abord 
l'avant-garde  puis  le  corps  de  bataille. 
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La  cavalerie  avait  d'abord  un  kilomètre  en  pente  assez 
raide  et  enfin  deux  Kilomètres  sur  le  plateau  pour  arriver 
au-dessus  de  Vibrac.  Une  seule  route  était  praticable;  une 
heure  était  nécessaire  pour  récoulement  de  2,000  hommes 
pat*  le  pont  sur  la  dériTation.  Le  plateau  étant  cooroimé  au 
terer  du  soleil,  prouve  que  la  cavalerie  avait  été  poussée  en 
avant  de  suite  B^rès  le  passage  du  pont  de  Ghàteauneuf.  L'in^i 
fimterie  de  Tavant-garde,  à  partir  de  six  heures,  employa 
une  heure  pour  atteindre  le  pied  du  plateau.  La  cavalerie 
s'avança  pendant  ce  temps  de  Pellegeay  à  Tourtron  ;  avant 
sept  heures  oUe  flevait  occuper  la  crête  qui  regarde  Vibrac. 
L'infanterie  a  pu  monter  par  plusieurs  sentiers  au  plateau 
ei  a  dû  mettre,  en  rai.sou  des  accidents  de  terrain,  une 
heure  et  demie  à  deux  heures  à  ce  parcours;  de  neuf  heures 
à  neuf  heures  et  demie  elle  devait  être  en  position. 

La  bataille,  qui  suivait  les  mêmes  chemins,  avait  oertai- 
nsmeot  un  retard  de  plus  d'une  heure  et,  quand  le  oomtiot 
de  Vibrac  commença,  entre  dix  heures  et  onze  heures,  la 
moitié  du  gros  était  encore  en  marche  sur  la  route  de  Châ^ 
teauneuf. 

Les  divers  récits  de  la  bataille  indiquent  d'ailleurs  nette- 
ment ce  retard,  puisque  les  seuls  fantûsins  de  Tavant-garde 
ont  pu  prendre  part  au  combat 

NOTE  W. 

Durée  des  divers  momenis  du  comibai. 

Combat  de  Vibrac.  —  Ce  combat  commence  vers  dix 
heures;  la  cavalerie  enlève  Vibrac  et  poursuit  les  protes- 
tants jusqu'au  delà  de  Saint-Simon  ;  elle  8*arrête  et  attend 
l'infantede.  11  y  avait  3  kilomètres  &  parcourir  pour  cette 
demibre  arme.  Il  lui  fallut  environ  trois  quarts  d'heure  pour 
(hmchir  cette  distance,  en  comptant  la  marche  à  4  kilomè- 
tres «'heure.  En  ajoutant  le  temps  nécessaire *pour  reformer 
les  arquebusiers  et  reconnaître  le  cours  de  la  Guirlande, 
on  voit  quel'heui^de  midi  a<^iLnH  <>  au  commencement  du 
combat  de  la  Guirlande  est  juâtihée. 


—  104  — 

Combat  de  ta  Guirlande.  —  On  ne  iteut  exactement 
indiquer  la  durée  du  combat  d'infanterie  ;  les  prote^sLanis 
étaient  cmlmsqués  solidement  derrière  les  arbres  de  la 
Ottirlande*  fossé  infinuichisaablQ  ;  le  terrain  de  la  rive  gau- 
che est  sans  abris  et  les  arquebosiers  de  Brisaae  durent 
s'avancer  &  déoouyert;  il  semble  par  suite  que  le  combat 
traîna  en  longueur.  La  cavalerie  dut  (hmchir  la  Guirlande 
sous  Cheville,  Â  un  kilomètre  en  amont  du  pont  du  ruisseau, 
par  trois  ou  quatre  passages  où  Ton  allait  <  un  à  un  »  ;  il 
n'est  pas  exagéré  do  croire  qu'il  fallut  trois  quarts  d'heure 
à  Martigues  pour  se  porter  au  nord  de  la  route  de  Bassac, 
passer  le  ruisseau  sous  Cheville  et  i^e  reformer.  C'est  le 
temps  assigné  au  combat  d  iiifautene;  un  quart  d'heure 
plus  tard  Lanoûe  fut  chargé  par  Martigues. 

Puyviaud  retraitait  sur  Bassac;  entre  midi  et  demi 
et  une  heure,  il  dut  ihincbir  les  1,200  mètres  qu'il  avait 
i  parcourir  en  un  quart  d'heure»  car  il  était  pressé;  c'est 
donc  vers  une  heure  qu'il  occupa  Bassac.  Martigues,  après 
son  combat  avec  Lanoiie,  avait  poursuivi  les  fuyards  au 
delà  de  Bassac;  le  combat  et  la  i)oursuite  se  sont  faits  sur 
une  longueur  de  2  kilomètres;;  ajoutons  encore  un  quart 
d'heure  pour  la  charge  dans  Bassac,  cela  nous  porte  à  une 
iieure  et  demie.  I /intervention  de  d'Andelot  rétablit  le  combat 
environ  pendant  une  demi-heure,  c'est  donc  vers  deux 
heures  que  se  place  le  temps  d 'arrêt  entre  le  deuxième 
et  lu  troisième  moment  de  la  bataille. 

Combat  de  Trictc.  —  La  tét©  de  colonne  d'avant-garde 
tourna  l'étang,  se  ptx)lopgea  sur  la  crête  du  bois  Noir  et 
vint  s'appuyer  au  petit  ruisseau  de  Triac,  à  200  mètres  du 
chemin  deLantin.  Montpenaier  avait  4  kilomètres  environ  à 
franchir  avant  d'être  en  position.  Une  demi-heure  dut 
suffire  à  la  cavalerie  de  la  bataille  qui  venait  par  Cheville 
et  avait  un  plus  long  chemin  à  parcourir.  On  peut  donc 
croire  que  les  catholiques  mirent  au  moins  une  demi- 
heure  pour  occ  uper  leurs  dernières  positions  de  combat. 
Le  premier  combat  de  cavalerie  eu  avant  de  Tinac,  oii  Chas- 
telier-Porlal  fui  tué,  ne  peut  avoir  eu  lieu  qu'entre  deux 
heures  et  demie  et  trois  heures.  Un  peu  après  commencèrent 
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les  charges  de  la  droite  et  de  la  gauche  protestante.  Le 
combat  Ait  lent  en  raison  des  charges  succ^sives  par  rang 

qu'employaient  les  chevan-lëgers  ;  cependant  on  peut 
croire  qu'à  quatre  heures  tout  était  Hiii  sur  le  plateau  de 
Triac.  TAvec  la  tactique  moderne  de  la  cavalerie  dans  les 
mêmes  conditions,  le  combat  durerait  beaucoup  moins  long- 
temps.) 

Le  déûlé  des  reîtres  sur  la  chaussée  de  Tétang  de  Triac 
ne  put  commencer  qu'après  le  passage  de  Tinfiinterie  du 
comte  de  Tende.  Cette  troupe  avait  à  franchir  près  de  100 
mètres  en  chaussée  sur  quatre  de  iront  au  plus  ;  c'est  une 
demi^heure  qu'il  faut  admettre  pour  ce  défilé;  les  2,000 
reitres  passèrent  deux  par  deux  sur  l'étroite  chaussée  ;  en 
admettant  l'allure  du  petit  trot,  ils  mirent  au  moins  trois 
quarts  d'heure  pour  passer  et  se  reformer.  On  voit  donc  (jue 
si  l'on  admet  que  la  droite  protestante  a  abandonne  la  chaus- 
sée de  l'étang  vers  deux  heui'es  et  demie  pour  s'avancer 
vers  la  naissance  de  l'étanpr,  les  reîtres  n'ont  pu  pi-endre 
Coudé  en  Ilanc  qu'entre  trois  heures  et  demie  et  quatre 
heures,  ce  qui  cdïncide  bien  avec  les  rédts  des  auteurs. 


miK  Ot. 

Critique  et  mise  en  œuvre  des  documents  consultés. 

Les  principaux  documents  imprimés,  consultés  pour  l'é- 
tude de  la  bataille  de  Jamac,  sont  les  suivants  : 

TBBI0IN8  OCUL&IReS  : 

G.  de  ïavannes.  (Relation  de  la  campagne  de  1508-1569, 

insérée  dans  les  mémoires  de  ses  hls.J 
D'Aubigné.  (Histoire  générale.) 
Lanoûe.  (Mémoires.) 
Castelnau.  (Mémoires.) 

Brantéme.  (flommes  illustres  et  grands  c^taines  français.) 
Antoine  du  Puget,  (Mémoires  sur  la  9*  Guerre  civile.) 
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H18T0RIBNS  ANCIBM8  BT  M0DBRKB8  : 

De  ïhou.  (Histoire  générale.) 

Lapopelinière.  (Histoire  la^énérale.) 

D*ATila.  (Histoire  des  guerres  civiles.) 

Duc  d*Auiiiale.(Tome  II  de  l'Histoire  du  prince  de  Condé.) 

Delaborde.  (Histoire  deColigny.) 

Quelques  pibces  inédites  provenant  de  la  Bibliothèque 
nationale  ont  été  aussi  emplt^ées. 


CHAPITRE  ni. 

PROJETS  DES  REFORMES. 

Ces  projets  sont  exiïosés  de  lu  même  façon  par  tous  les 
écrivains  du  temps,  témoins  oculaires  ou  historiens;  ils 
sont  d'ailleurs  conformes  à  la  nature  des  choses. 


CHAPITRE  IV. 

OONCENTRA.TIOIf  ET  KABGHB  BN  AVANT 
DE  L*ABlfBB  CAtHOUQUX. 

Depuis  le  départ  de  l'armée  catholique,  do  ses  cantonne- 
ments, jusciu  à  l'arrivée  devant  Chàteauneuf,  ou  a  suivi  le 
récit  de  Tavannes  en  l'interprétant,  ce  qui  a  permis  de  tixer 
très  approximativement  la  date  de  l'ouverUire  de  la  campa- 
gne. (Voir  la  note  C  sur  ce  point  spécial.) 

D'Aubigné  allirme  que  Tarmée  royale  avait  reçu  les 
renforts  qu'elle  attendait  avant  de  se  mettre  en  mouvement. 
La  même  affirmation  existe  dans  D'Avila;  ce  dernier  lyoute 
que  l'armée  royale  partit  de  Ghinon  le  1*'  mars.  Ces  asser- 
•  tioDS  sont  fausses  car  le  récit  de  Tavannes  est  formel  et 
confirmé  par  d'autres  témoignais,  comme  ceux  de  Saint- 
Marc  et  (le  Bi'antnme.qiii  indiquent  avec  Tavannes,  l'arrivée 
à  Yerteuil       renforts  amené»  par  le  comte  de  Tende. 
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CHAPITRE  V. 
OPBRA1ION8  DBS  ASIM&ES  JUSQU'A  LA  PRISE  DBCBATBAUUBUF. 

Le  séjour  de  l'armée  royale  à  Yertoiii!  est  important;  fl 
dura  au  moins  six  jours;  rexpédition  de  Larivière  et  les 
suites  le  démontrent. 

MUsUm  de  Larivtère. 

Larivière  êtait-il  char^^ê  d'une  mission  par  le  duc  d'An- 
jou ou  aiji'-sait-il  de  sa  propre  initiative?  Tavannes  l'ignnre  : 
mais  le  prolestant  D'Aubigné,  dans  sa  relation,  afîirme  que 
Larivière  était  envoyé  par  le  duc  d'Anjou.  Lcipopelinière 
donne  ia  même  indication.  Ces  deux  auteurs  croieut  que 
les  catholiques  voulaient  se  procurer  un  lieu  de  passage 
sur  la  Charânte.  Jarnac  n'avait  pas  de  pont  commode;  la 
place  était  donc  mal  choisie.  Il  est  d'ailleurs  incn^ble  que 
pour  prendre  une  ville  forte  on  eût  envoyé  un  capitaine 
de  cavalerie  avec  00  chevaux.  Larivière  était  probable- 
ment chargé  d'un  service  de  découverte;  ne  trouvant  per- 
sonne sur  la  route  jusqu'cà  Saint-Cybardeaux  et  Kouillac, 
il  pousF'i  jusqu'à  Jarnac  de  sa  propre  initiative,  sar^s  œla 
il  auniit  (M  l  suivi  de  près  pas  une  troupe  de  pied  néceâ^aire 
pour  attaquer  des  iortiiications. 

Marche  de  l'armée  royale  de  VerteuU  à  Châieauneuf. 

La  marclic  de  l'armeo  roy  ile  do  Verteuil  sur  Montignac 
est  rationnelle,  d'après  Tauinnes;  l'année,  pour  l'aire  le 
tour  d'Angoatôme»  a  suivi  la  route  qui  existait  à  cette  épo- 
que etfOirculait  sur  la  rive  droite,  jusqu'à Mansle,  puis»,  sur 
la  rive  gauche,  jusqu'à  Angouléme.  H  n'est  pas  besoin  de 
chercher  d'autres  raisons,  comme  le  fait  M.  le  duc  d'Au- 
male.  A  Montignac,  il  se  produisit  un  incident  calculé  par 
Condé  pour  faire  franchir  la  Charente  à  l'armée  royale. 
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Cet  épisode  est  raconté  dans  l'histoire  de  D'Aubigné  d'une 
façon  inexacte.  Il  afllrme  que  le  camp  du  duc  d'Anjou  était 
à  Anville  et  qu'un  parti  huguenot.  sou«  Puyviaud.  y  vint 
escarmoucher  avtT  tiîio  ti-onpp  commaïulêe  par  Guise, 
Brissac,  etc..  Cette  dei  iuere  uuiicaiion  montre  qu'il  s'agit 
de  l'épisode  place  par  Tavannes  euti*e  Montigmac  et  Saint- 
Cybardeaux.  L  aiinée  royale  n'avait  rien  à  iauii  a  Anville, 
village  situé  en  dehors  de  la  route  directe  do  Rufiec  à 
Jamac,  et  à  25  kilomètres  du  pont  le  plus  rapproché  de  la 
Charente.  Le  récit  de  Tavaimes  est  le  seul  reoevable, 
non  seulement  par  la  qualité  du  témoin,  mais  parce  qu*il 
est  seul  logique.  M.  le  duc  d'Àumale  Ta  bien  compris;  mais 
devant  l'affirmation  de  D'Aubigné,  il  a  pris  un  moyen  terme 
entre  les  deux  récits.  C'est  le  camp  de  la  pointe  d'avant- 
gardo  qu'il  place  à  Anville,  pendant  que  le  duc  d'Anjou  serait 
resté  sur  la  Charente;  il  ne  donne  aucun  document  à 
l'appui  de  cette  atHrmation.  Il  est  très  probable  que  la 
troupe  rencontrée  vers  Anville  par  Coîigny  était  la  recon- 
naissance de  Lavauguyou  qui  n'a  pas  du  être  poussée  plus 
loin  et  a  rétrogradé  en  rencontrant  Tannée  protestante. 


CHAPITRE  VL 

Ce  chapitre  comprend  tous  les  événements  des  10,  11  et 
12  mars  1569.  On  a  suivi  la  narration  de  Tavannes,  d'accord 
du  reste  avec  tous  les  récits,  sauf  celui  de  D'Avila  qui  est 
assez  confus. 

Journée  du  12  mars. 
Construction  du  pont  de  bateaux  à  Châieauneuf, 

Les  détails  sur  la  construction  du  pont  sont  donnés  exclu- 
sivement d*aprës  Tavannes  qui  en  a  conté  minutieusement 
les  pr^karatife.  Lapopelinière  dit  que  le  pont  de  bateaux  ftit 
fieut  par  Biron.  Casteinau  nomme  le  président  de  Birague. 

Il  est  plus  naturel  de  croire  Tavannes  qui  en  charge  sur- 
tout M.  de  La  Bourdaisîëre.  Cela  rentrait  en  effet  dans  les 
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altribntiQiisdu  lieutenant  du  grand-maître.  La  détennination 
du  point  de  construction  du  poni  de  bateaux  se  déduit  de 
l'ofc^ervation  des  lieux;  les  murs  de Châteaiineiif  bordaient 
la  rivière  de  tve'<  près;  le  port,  en  aval  du  pont  actuel,  est 
encore  le  seul  endroit  du  rivage  où  puisse  s'arrêter  une 
troupe  d'infanterie  sort^ant  de  la  ville.  Le  ravelin  tête  de 
pont  était  probablement  construit  plus  ou  moins  près  du 
pont  de  pierre,  sur  l'emplacement  du  village  des  Portes  ; 
comme  l'ouvrage  débordait  d'au  moins  40  mètres  de  cha- 
que odté  de  l'axe  du  pont  de  pierre,  U  fàUait  déboucher 
un  peu  au  dehors  du  ravelin  et  le  pont  de  bateaux  dut  être 
construit  exactement  au  milieu  de  la  distance  qui  sépare 
le  pont  de  pierre  de  la  pointe  de  rile  d'aval.  La  rivière  étant 
très  vaseuse  sur  les  bords  forçait  d'employer  des  chevalets 
pour  porter  le  tablier  du  pont  près  du  rivage. 

Pastage  tte  la  CharetUe, 

Les  récits  du  passage  de  hi  (Parente  sont  asses  concor- 
danb.  Cependant  Tavannes  indique  que  le  passage  com- 
mença deux  heures  avant  le  jour  et  Castelnau  &  deux  heures 

après  minuit.  L'heure  donnée  par  Ta  vannes  se  concilie 
bien  avec  l'assertion  df^  D'Aiibigné  affirmant  :  ■*<  qu'au  soleil 
levant  les  deux  t  iers  des  toi'ces  cathol  i(iues  avaient  passé  l'eau  » 
et  avec  la  rédaction  de  i,<^popelinière  qui  dit  :  «  La  meil- 
leure partie  de  l'armée  i*tait  rangée  sur  l'autre  bord.  » 
(Voir  la  note  spéciale  au  calcul  du  temps  uécessaii'e  au 
passage). 

Marche  des  caiholique-i  sur  Viùrac. 

Le  commencement  de  la*  marche  des  catholiques  est 
raconté  d'une  &çon  asses  concordante  par  Tàvannes,  D'au- 
bigné,  Lanoûe,  Castelnau,  de  ThouetLapopelinière.  Lanoiie 
dit  nettement  que  les  troupes  réformées  mirent  plus  de 
trois  heures  à  se  rassembler  sous  Bassac.  Le  calcul  mon- 
tre que  c'est  le  même  temps  qu'il  a  fhllu  à  l'armée  catho- 
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lique  pour  prendre  position  sur  le  plateau  au-dessus  de 
Vîbrac  et  cela  confirme  l'assertion  do  Castelnau  afflr- 
maut  que  lors  du  raiiiement  de  l'eniieini,  U  était  dt^jà  entre 
dix  et  ùsa»  heur^  du  matin,  ce  qui  détermine  uetUimeiu 
rbeure  du  oommeocement  de  la  bataille. 


Combat  de  Vilnve» 

Tavannes  n'en  dit  riOB  et  ne  nomme  même  pas  Puyviaud  : 
il  dit  que  le  plateau  évacué,  les  i*é(ormés  se  retirèrent  à  un 
quart  de  lieu  près  de  Bassac  et  (icrrièro  un  ruissoau  où  il 
fallait  aller  à  la  file.  Les  souvenirs  du  général  le  sorvont  mal 
sur  la  distance  car  il  y  a  ;{  kilomètres  au  lieu  de  1  kilomètre. 
Ca^ieluau  dit  au  contraire  for melleuiêiil  que  Martigues 
ayant  donné  sur  le  régiment  de  Puyviaud  qui  pai^tait  de 
Vibrac»  il  en  tailla  en  pièces  quelques-uns  et  mit  les  autres 
en  désordre.  Le  même  renseignement  est  donné  dans  le 
discours  inédit  qui  se  trouve  aux  pièces  justificatives. 

Lanoiie  ne  parle  pas  du  combat. 

D'Àubigné  u'en  dit  rien. 


Combat  sur  la  Guirlande. 

Sur  ce  point  Tavanues  est  bref  :  il  constate  le  combat  et 
la  retraite  des  gens  de  pied  jusqu'à  l'étang  de  Triac,  sans 
parler  du  combat  de  cavalerie  de  Lanoùe.  Lanoûe  déclare 
qu*il  a  été  foit  prisonnier  pendant  qu'il  soutenait  la  retraite 
à  partir  de  la  Guirlande  avec  quatre  cornettes.  D'AuUgné, 
Castelnau  et  Lepopelinière  donnent  plus  de  détails. 

D'Aubigné  dit  que  Puyviaud  gardait  un  petit  ruisseau  avec 
six  compagnies  de  gens  de  pieds.  «  Lui  et  elles  se  perdaient 
sans  la  troupe  de  l'amiral  et  en  même  temps  Lanoiie, 
lequel  ayant  renvoyé  le  plus  ?ros  trouver  leur  chef,  prit 
les  gardes  de  D'Acier  et  avec  Laloù»'  lit  une  chai-^^o  à  ceux 
qui  passaient  une  vieille  chausséo  d  étang.  Puyviaud  les 
l^vorise  d'une  salve  et  ue  demeure  guèi'e  à  voir  quatre 
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eonuittaB  qui.  ayant  passé  par  la  queue  de  Tétang,  vinrent 
san5î  marchander  terras5?er  Ifts  doux  capitaines  et  rompre 
leurs  coinpaf^nies.  »  Lapopeliiiièi*e  fait  un  r^rit  sombiable 
et  dit  :  «  Pendant  qu'il  (Puyviaud)  ne  ilefendait  de  tout 
son  pouvoir  sur  la  chausst'O  de  l'étanj»,  tous  y  furent  chai'- 
gés  de  tel  appointemeui  p.u'  Maï  Uj^uei»  et  autres  000  che- 
Taux  que  Lanoiie  et  Laloiie  Airent  pris  sur  le  champ  et  leurs 
compagnies  mises  en  route. 

La  mention  d'un  étang  pour  ces  deox:  récits  les  met  an 
désaccord  arec  le  témoin  oculaire  Castelnan.  L'examen  du 
terrain  indique  que  le  ruisseau  a  de  tout  temps  pu  être 
barré  pour  irriguer  son  étroite  yallée  ;  40  mètres  au-des- 
sus du  pont  actuel  de  la  routo,  un  reste  de  levée  artificielle 
mentr*'  qu'on  pouvait  sur  ce  point  bari'er  la  (Tuifhiiuie. 
Cela  explique  par  suite  l'expressiou  ii(vI)'Aubignê  qui  parle 
d'une  vieille  chausson;  d'ètaiig.  Il  n'y  avait  pas  d'étang, 
maii  li  aurait  pu  eu  exister  un  si  le  barrage  avait  tonctionné 
comme  il  fonctionnait  au  même  moment  à  Tétang  de  Triac. 
Castelnau,  qui  a  reconnu  le  cours  du  ruisseau  par  Tordre 
du  duc  de  Montpensier,  est  très  affirmatif.  H  dit  qu'il  y  avait 
un  ruissseau  bien  malaisé  à  passer  Vamiral  avait . 
envoyé  1,000  arquebMers  pour  garder  le  passage  avec 
quelques  cavaliei*s  commandés  par  Lanoiie.  On  ne  peut 
admettre,  après  le  récit  de  Castelnau,  qu'un  étang  existât. 
Les  compagnies  qui,  d'après  D'Aubigné,  ont  passé  à  la  queue 
de  l'étang  sont  les  cornettes  de  Martigues. 

D'Aubigué  est  d'ailleurs  tr^>s  confus,  cai'  il  œnimence  par 
ailirmer  que  Lauoùe  soutenait  la  reiraite  avec  10  arquebu- 
siers à  <die?al  de  D'Acier  \  quelques  lignes  apiès,  il  pai-le 
de  plusieurs  compagnies  commandées  par  Lanoôe.  Lapcipe» 
limère  a  suivi  le  récit  de  D'Auhigné  sans  nulle  critique. 
Ces  récits  sont  donc  à  rijeter;  ceux  de  Castelnau  et  de 
Lanoiie,  témoins  oculaires,  sont  conformes  A  la  réalité. 
11  convient  de  remarquer  que  Castelnau  dit,  en  outre,  qu*a* 
vaut  l'arrivée  de  Puyviaud,  la  Guirlande  était  gardée  par 
1,000  hommes  arquebusiers,  ce  qui  explique  la  prudence  des 
catholiques  dans  leur  poursuite  de  Puyviaud  après  rallaii*e 
de  Vibrac. 
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CombcU  de  Bassac. 

Le  récit  de  Lanoûe  pour  la  fin  de  la  bataille  de  Jarnae  est 
vague.  Castèlnau  parle  très  peu  du  combat  de  Bassac  ;  il  ne 
nomme  même  pas  le  village.  Le  récit  de  Tarannes  est  très 
détaillé,  mais  fl  ne  nomme  pas  d'Ândelot  qui  chargea  à 
Bassac,  ni  Brissacqui  reprit  le  v  illage  (omission  peut-être 
volontaire,  pour  ce  dernier  qu'il  détestait).  Ce<5  détails,  au 
contraire,  sont  donnés  par  D'Aubijjnè  et  Lapopelinière. 
D'Aubigné  mentionne  la  retraite  par  échelons  «le  Puyviaud 
à  partir  de  la  (ruirlande.  il  ajoute  :  «  Martigues.  pour 
l'enfoncer,  donne  à  toute  bride  dans  le  village  de  Triac  et 
en  chasse  deux  cornettes,  mais  emplit  tout  le  village.  » 
Triac  est  évidemment  mis  là  pour  Bassac.  Cette  oonAision 
rend  la  narration  absurde,  mais  la  suite  du  récit  corrige 
cetta  faute. 

D*Aubigné  rend  bien  compte  de  la  charge  de  d'Andelot 
suivie  de  la  reprise  de  Bassac  .par  les  huguenots  et  enfin 

de  leur  expulsion  définitive  par  Brissac. 

Le  récit  de  Lapopelinière  est  conforme  à  celui  de  D'Aubi- 
gné. Ces  deux  contemporain»  se  sont  certainement  com- 
muniqué leurs  récits. 


Co7nbat  de  Triae, 

Tavanues  donne  les  plus  grands  détails  sur  la  position 
des  huguenots  derrière  Tétang  de  Triac,  l'impossibilité 
qu'il  y  avait  d'attaquer  de  front  et  le  mouvement  envelop- 
pant des  catholiques.  Sa  rédaction  est  défectueuse  pour 
un  point  spécial.  Tavannes  constate  que  les  troupes  ne 
pouvaient  venir  au  combat  que  par  la  chaussée  de  l'étang 
«  à  cause  du  petit  ruisseau  qui  en  sortait  et  de  certaines 
haies  ».  Il  fait  donc  reconnaître  l'obstacle  et  envoie 
K\c\\i^mo\\i( in -dessous  du  ruisseau  reeonnaitrc  s'il  y  :îvait 
niovMTi  pas.ser,  lequel  revient  soudain  et  rappurie  que 
le  i>assage  était  facile.  1^  mot  :  «  au-dessous  du  ruisseau  » 
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semblerait  îse  l'apporter  aux  prés  de  la  Ciiaiente  et  il  n'en 
est  rien,  d'abord  parce  que,  môme  maintenant,  le  passage 
y  serait  impossible,  mais  surtout  parce  que  Tavannes  dit 
qall  «iToya  Tavis  à  Monsieur  <  pour  le  ûdre  prendre  à 
main  droite  ».  Étant  donné  la  direction  de  la  colonne,  c*est 
au-dessus  du  ruisseau  et  non  pas  au-dessous  qn'il  devait 
écrire  ;  le  reste  de  sa  narration  le  confirme  d'ailleurs.  Le 
récit  de  la  lin  de  la  bataille  est  fort  concis.  Los  positions 
des  combaitants  ne  sont  môme  pas  indiquées,  saul  pour 
l'iiiterventioii  des  reîtres. 

Castelnau  est  fort  court,  mais  domie  un  détail  précieux 
sur  la  gai'de  de  la  chaussée  de  l'étang  qui  était  contiee  au 
régiment  d'infanterie  de  Fontrailles.  Sans  ce  l'enseigne- 
*  mont  on  ne  comprendrait  pas  pourquoi  rinTanterie  du  comte 
de  Tende,  qui  passa  la  chaussée  avec  les  reîtree  &  la  ân  du 
combat,  n*aurait  pas  agi  plus  tôt  si  elle  n'avait  eu  affaire 
qu*à  de  la  cavalerie. 

La  narration  de  D'Aubigné,  comme  d'ailleurs  toutes 
les  autres,  est  peu  compréhensible  sans  la  vue  du  terrain  ; 
comme  Castelnau,  il  explique  que  la  chaussée  do  Tctang  de 
'fi'iaca  été  forrép  d'abord  par  un  bataillon  d'infanterie  et, 
qu'à  la  «uite,  les  reîtros  sont  passés  pour  aller  menacer  le 
flanc  des  huguenots.  N  mentionne  seul  l'action  du  capitaine 
Puyviaud,  du  cùlé  de  Triac,  ainsi  que  son  rôle  à  la  tin  de 
la  bataille  et  dans  la  retraite  ;  il  évite  d'ailleurs  de  conter 
la  charge  peu  glorieuse  deColigny. 

D'Avila  et  Lapopéliniëre  et  de  Thou  sont  asseas  clairs  ;  Lapo- 
pelinière  indique  bien  clairement  que  Goligny  voyait  Tar- 
mée  catholique  s'avancer  à  gauche  le  plus  qu'elle  pouvait 
«  qui  était  le  vrai  moyen  de  renfermer  les  protestante  entre 
la  rivière  et  l'armée  catholique.  »  U  mentionne  aussi  la 
charge  de  Chastelier.  11  continue  en  disant  que  l'armée 
catholique  couvrait  une  grande  étendiie  de  pays  sur  la 
gauche.  Le  mouvement  tournant  des  catholiques  est  donc 
bien  indiqué  ;  mais  comme  l'auteur  n'avait  pas  de  carte  à 
sa  disposition,  .son  récit  est,  quelques  lignes  plus  loin,  confus 
et  même  faux  en  ce  qui  concerne  Tinter venlion  des  reitres 
qu'il  tait  diarger  par  le  prince  de  Oondé  après  le  passage 
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de  réiang.  D*ATila,  asses  oonftis  pour  le  oommeiiGenifliit  de 
la  bataUle,  est  précis  pour  la  fin.  Son  rédi  est  d*acoord 
avec  cenz  des  antres  auteorSp  mais  plus  complet  et  surtout 
beaucoup  plus  dair.  Il  indique,  avec  de  Thon^  que  la  ligne 

de  bataille  des  huguenots  s'étendait  entre  Tétang  et  une 
colline  (le  Bois-Noir);  il  donne  la  division  du  lu  ligne  protes- 
tante et  enfin  la  succession  des  derniers  efïori>, 

La  l'elatiou  su<^-in<  ff'  in  lifr»  donno,  en  (|Uêl(iues  livrtîe:*. 
la  physionomie  très  exacte  de  la  lin  de  la  bataille,  mai^  ^ans 
détails. 

Le  i»écit  de  1)  Aubigiié,  couibiué  avec  celui  des  deux  his- 
toriens, permet  de  faire  un  récit  exact  du  dernier  combat 
sor  Triac,  mais  l'étude  attentîTe  du  terrain  est  absolument 
nécessaire. 

La  bataille  de  Jarnac  a  été  Itrrée  le  13  mars  1569.  Histo- 
riens et  pièces  d'archives  sont  d'accord  là-dessus  ;  il  est 
étonnant  que  l'historien  de  Hiou  ait  assigné  â  cet  événe- 
ment la  date  du  5  mars. 
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OBSERVATIONS 

SUR  LB  RÉGIT  PAR  M.  LE  DUC  d'AUHALB 
DB  LA.  BATAILLE  DB  JARNAC  (1) 


Le  2*  YOlume  de  VSisiare  des  Conâé^  qui  contient  cette 
relation,  a  paru  en  1868,  pendant  Fexil  du  prince.  Le  duc 

d'Aumale  a  rédigé  son  récit  sans  voir  le  terrain;  il  a  tenté 
démettre  d'accord  le  l'écit  des  historiens  et  des  témoins 
contemporains,  souvent  incomprôhensihles  sans  œtte  étude. 
Il  en  résulto  quelques  (erreurs  qu'il  nous  a  semblé  néces- 
saire du  signaler.  Nous  donnons  ci-dessous  le  récit  du 
duc  d'Aumale,  seulement  poux*  les  parues  dont  la  critique 
peut  être  intéressante. 

Au  mois  de  janvier  1569.  Monsieur,  en  se  portant  à 
'Moyitmorillon,  coupe  toutes  les  lignes  de  communi- 
cation des  réformés. 

Le  mois  de  janvier  15d9  s'écoula  ainsi  sans  être  marqué 

par  aucun  mouvement  important  des  deux  armées  princi- 
pales. La  saison  ne  permettait  pas  d'agir.  Les  protestants 
se  bornèrent  h  <  oînpl»''t('r,  par  la  prise  de  quelques  petites 
villes,  roccupaiion  du  littoral  ei  du  bas  Poitou.  Vers  la 
fin  de  février,  il-  api  i  iieiu  que  Monsieur,  descendant  de 
Chiuon  et  suivanc  la  l  ive  droite  de  la  Vienne,  venait  d'ar- 
mer à  MontmoriUon  (2).  Par  ce  moarement  que  Tavaimei 
avait  inspiré,  ie  duc  d'Anjou,  sans  s'engager  dans  le  dédale 
des  places  tenues  par  les  réformés»  se  rapprochait  des  rou* 
tee  qui  conduisent  du  Poitou  en  Berrjr,  en  Limousin  et  en 

(1)  Histoire  d««  PriooM  d«  Coodtf,  i.  II. 

(2)  D'Aubigné  indique  netlemeat  que  le«  protestants  commencèrent 
leur  mouv*>ni»'Qt  avant  les  ciitholiques.  Il  n'est  pas  parlé  dans  le  récit 
«lu  duc  d  Auxoaie  de  la  leatutive  des  prolaslaalâ  sur  Coufoleus  qui 
amnift  la  «oaccntratioa  d«s  eaUioUquct  6t  tour  march*  T«n  1«  midi. 
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Gascogne  (1).  et  cependant  il  restait  en  mesure  de  reparaî- 
ti«  sur  la  basse  Loire  avant  ses  adversaires.  De  quelque 
côté  que  leur  vînt  un  renfort,  il  pouvait  lui  couper  la  route. 
Si  Condâ  voulait  marcher  au-devant  de  ses  auxiliaires. 
Monsieur  avait  de  grandes  chances  de  oomtiattre  avec 
suooës  ;  si  au  contraire  le  prince  n'osait  quitter  ses  positions, 
son  armée,  déjà  fort  diminuée  par  les  intempéries  et  la 
désertion,  irait  s'aflaiblissant  chaque  Jour  et  le  duc  d'Anjou 
choisirait  aloi^  le  meilleur  moment  pour  l'attaquer.  Vers 
le  midi.  Piles  n'avait  pas  réussi  dans  sa  mission;  les  \  i<'om- 
tes  perîji;^tai(Mit  ;i  ne  pas  quiffoi-  la  Gascogne.  An  contraire, 
!»*s  trou|ies  fraîche^  aHliiaieal  au  camp  de  l'armé*'  royale. 
RLvioint  «l'aboi-d  jiar  les  arquohusiï»!'^!  de  Sarlalmus  ut  par 
les  languedociens  de  Joyeuse,  Mtmsieur  avait  encore  reçu 
les  provençaux  du  comte  de  Tende,  les  reitres  du  Rhin- 
grave  et  du  marquis  de  Bade  (2). 

C(màé  ne  recevant  pas  de  ren/Ms,  et  de  plus  en  plus 
menacé  par  l'armée  rot/aie^  mardiê  vers  la  Charenie 
pour  aller  en  Quercy  eher^er  les  vicomtes. 

Attaquer  de  pareilles  forces  ou  n'y  |>ouvait  songer  avec 
une  armée  affiiiblie.  Se  maintenir  sur  la  défensive  était  non 
moins  périlleux  dans  l'état  des  esprits;  les  soldats  proven- 
çaux désertaient,  les  autres  se  décourageaient.  Déjà  Bris- 
sac,  détaché  àLusignan  avait,  par  dlieureux  coups  demain, 
inspiré  de  vives  inquiétudes.  Cherchei*ait-on  à  s'emparer 
d'un  pont  sm>  la  basse  Loire.  On  n'avait  pu  y  réussir  lors- 
qu'on était  dans  de  bonnes  conditions,  il  était  difficile  d'es- 
pérer mieux  maintenant;  d'ailleurs,  le  duc  de  Deux-Ponts 
était  encore  trop  loin  pour  que  ce  mouvement  eût  une 

(1)  Le  duc  d'Ânjou  k  Montiuonilon  était  à  six  éta{»eë  d'Angoulôme, 
far  eoatéqutnt  bcaiicoiip  trop  loin  da  la  ronta  d«a  «éformés  vera  la 
midi.  Le  duc  d'Anjou  <>t  Tavannes  I«  comprireot  pQÎtqn*ils  Tinrant 
prendre  le  l  ontaci  sur  l.i  Charente  mAmi',  fi  Wrteiiil. 

(2)  L'arrivée  abondante  dea  renforts  de  1  urmeti  catholique  est  très 
«zagëréa.  Sarlaboaa  était  arrivé  an  novambra  1568,  las  râltraa  at  laa 
provançaux  na  aoot  arriTés  qu'apria  Tantria  au  eanpagu  du  due 
d'Anjoa. 
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utilité  réelle.  Condé,  tondra  porté  par  sa  nature  aux 
rè9oLution8  hardies»  avait  bien  pensé  à  se  jeter  eu  Beriy 
pour  gagner  Sancerro.  Si  Monsieur  (ùt  resté  à  Chiuon,  cette 

combinaison,  exécutée  eu  secret  et  promptitude,  eût  offert 
bien  plus  de  chances  de  succès  qu'une  tentative  sur  Sau- 
mur;  elle  eût  déconcerté  la  Cour  et  rapproché  Tannée  pro- 
testante des  allemands  tni  la  portant  par  delà  la  Loire. 
Mais  ce  projet  n  eiaii  pas  resté  inconnu  du  dnc  d'Anjou  et 
les  rumeurs  qui  étaient  arrivées  jusqu'à  lui  l'avaient  décidé 
a  descendie  sur  Moutmorillon  (1).  Les  routes  du  nord 
et  de  Test  étant  fermées»  restait  celle  du  sud;  de  ce  côté 
aussi  il  y  avait  une  armée  à  joindre  et,  puisque  les  vicomtes 
ne  voulaient  pas  venir  seuls,  il  fallait  aller  les  chercher; 
cenx-d,  ralliés,  il  serait  plus  facile  de  s'ouvrir  un  chemin 
vers  la  Loire.  C'est  donc  sur  le  Quercy  qu'on  résolut  de 
marcher.  Dans  les  premiers  jours  de  mars,  Condé  réunit 
toutes  ses  troupe??  et  s'achemina  vers  la  Charente  par  Saint- 
Jean-d'Angèly  ;  il  avait  avec  lui  son  hls  aiué  et  son  jeune 
neveu  qui  paraissaient  pour  la  première  fois  dans  l^^s  rangs 
de  l'armée.  Jeanne  d'Âlbret  avait  recommandé  au  pnnce  de 
Béarn  de  servir  son  oncle  comme  son  jtropre  père. 

Les  protestajits  étaient  maîtres  de  ce  coté  de  tous  les 
ponts  de  la  Cluirente,  et  cependant  Monsieur  M%  en 
mesure  de  leur  couper  le  chemin  avant  qu'ils  eussent 
atteint  la  Dordogne  ou  ses  affluents.  En  effet,  dès  qu*il  avait 
été  rassuré  sur  un  mouvement  des  réformés  vers  l'Bst, 
ce  prince,  traversant  la  "Vienne  à  Confolens  et  la  Charente 
àVerteuil,  avait  mis  le  siège  devant  Ruffec.  Cette  dernière 
place  venait  de  se  rendre.  Le  duc  d'Anjou  n'avait  qu'à  repas- 
ser la  Charente  et  à  suivre  la  rive  gauche  jusqu'à  Angoulêrae 
pour  être  à  portée  soit  de  se  placer  entre  la  Dordogne  et 
ses  adversaires,  soit  de  surprendre  ceux-ci  tandis  qu'ils 
traversaient  la  Chareu te  j  Tavannes,  «^ui  avaient  désapprouvé 


(l)C>?t  la  tpn'ative  des  proiesiants  sur  Confolens  qui  amena  la  con- 
c«atraiiou  de  i  armé«  rojale  et  sa  marche  vers  la  Chareate.  Tavaaaes 
ma  fynuA  aor  m  point. 
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rinuttto  entreprise  de  RufTec  (1),  inaistait  fbrtem^t 
pour  cette  marche  par  la  rire  gauche  ;  mais  l'état-major 
catholique  était  divisé.  Le  duc  de  Guise,  ardent  et  ambi- 
tieux, supportait  impatiemment  la  suprématie  du  vieux 
maréchal  (2)  et  contrariait  tous  ses  plans;  il  voulait  qu*on 
cherchât  à  joindre  immédiatement  les  réformés.  Le  duc 
d'Anjou,  qui  déjà  redoutait  et  haïsfîait  un  rival  dans  son 
jeune  lieutenant,  mais  qui  déjà  au<si  s'hnhituaif  à  transi- 
ger avec  cette  volonté  plus  ferme  que  la  sioniu*,  achemina 
son  armée  vers  le  sud,  tout  en  restant  sur  la  rive  droite  de 
la  rivière  et  en  laissant  Guise  batii-e  l'estrade,  avec  ses  amis 
Brissac  et  Martigues.  Ceux-ci  poussèrent  des  partis  au  loin  ; 
un  de  ces  détachements  commandé  par  un  capitaine  d'aven- 
ture très  actif  et  très  expérimenté  nommé  Lariviére  (3) 
parvint  même  à  s'emparer  de  Jarnac. 

Rencontre  d'avant^garde.  —  L'amiral  croit  pouvoir  atti- 
rer l'armée  roijnJe  sî(r  la  rire  droitr.  ai'-dp'isus  d'An-* 
gotUême,  et  dégager  ainsi  la  rouie  du  midi. 

Cependant  Tannée  protestante  continuait  sa  route.  Coli- 

gny  et  d'Andelot  conduisaient  l'avant-garde  et  s'éclairaient 
avec  soin  (4).  D^â  ils  arrivaient  à  Cognac  lorsqu'on  avertit 

(1)  Tavaaa«8  a'a  pas  désapprouvé  le  siège  d«  RufTec.  Il  aâinne,  au 
contruM,  qu'il  avait  M  réeoln  d*all«r  «  prendre  place  sur  la  rivière 
de  Charente  comme  A  Verteuil  et  RufTec  ».  La  prÎM  de  Rnffec  dtait 
nécessaire  pour  érarler  1m  protftstants  de  la  haute  Charente. 

^  Tavanaes  n*éiait  paa  encore  maréchal  de  France  ;  il  lut  oommé 
le  20  novembre  1570.  Il  ne  semble  pas  avoir  été  en  rivalité  avec  le  dne 
de  Guise;  il  était  seulement  en  mauvais  termes  avec  Brissac,  il  obte- 
nait d'ailleurs  oSeissance  de  tous.  Si  l'armée  eatboliqu*  a  cotojé  la 
rive  droite  de  la  Charente  de  Ruffec  ù  Mansle,  c'est  que  la  route  sui- 
vait et  suit  encore  cette  direction  et  qa*il  n*7  avait  pas  de  ronte  prati- 
cable sur  la  rive  gauche. 

(3)  Larivi-^re,  capitaine  de  cbevau-Iëgers  de  la  pn-df^  du  duc  d'An- 
jou ne  servait  pas  a  l'avaDt-garde  et  n'a  pu  être  envoya  eu  reconnais- 
sance que  par  le  dne  d'Anjou. 

(4)  Cette  rédaction  semble  indiquer  que  l'avant-garde  huguenote 
était  en  tète;  elle  était  en  ce  momAnt  arrière-garde  et  faisait  fort  mal 
sou  service,  puisqu'elle  oe  se  couvrait  pas  vers  l'est  et  qu'elle  avait 
abandonné  Jamae  an  premier  occupant. 


l'amiral  que  des  oouraiini  eonemia  avaieiit  Mé  tus,  et 
qu'aoasitôl  découverte  ils  s'étaieot  rapidement  repliés  sur 
Jamac;  GoUgny  se  mit  sur  leurs  traces  et  les  suivit  ai  vive-- 
m^t  qu'il  entra  avoc  eux  dans  cette  ville;  Larivière 
ii*ettt  que  le  temps  de  se  Jeter  dans  le  château.  Frappé  de 
cette  rencontve  et  ne  voyant  aucun  indice  de  la  présence 
des  ennemis  au  sud  du  fleuvp,  l'amiral,  avec  beaucoup  de 
sagacité,  ramène  son  avant-2'aî'dp  vers  le  nord,  mais  en 
s*éioigDant  du  chemin  de  Saiat-Jean-d'Angély  pour  se  rap- 
procher de  la  haute  Charente.  En  arrivant  à  Beauvais-snr- 
Matha,  son  frère,  qui  conduisuit  la  moitié  de  sa  casaiui  ie, 
aperçut  le  camp  de  Guise  et  de  Martigues  posté  à  AaviUe  (1). 
Monsieur  était  un  peu  plus  loin,  vers  Test,  avec  le  reste 
des  troupes.  Ces  positions  reconnues,  COligny  en  lait  aussi- 
tôt part  à  Condé  et  l'engage  à  se  hâter  de  franchir  le 
fleuve;  lui-même  se  prépare  à  escarmoucher  avec  Tennemi 
espérant  pouvoir  attirer  sur  lui  toute  Tarmée  royale» 
Toccuper,  tandis  que  le  prince  passerait  l'eau  avec  «  la 
bataille  »,  se  tirer  ensuite  flans  la  même  direction  et  mettre 
à  son  tour  la  rivière  end  p  les  catholiques  et  lui.  Ceux-ci 
arrivant  sur  ces  traces,  mais  n'a^'ant  aucune  place  de  ce 
côté  et  trouvant  les  ponts  coupés,  les  protestants  auraient 
eu  sur  leurs  ennemis  une  avance  de  plusieurs  jours. 

Condé  arrive  à  Chirac  (iO  mars). 
l^eH  prêt  pour  passer  ta  Charente  le  lendemain. 

Sur  l'avis  de  l'amiraj,  Condé  mit  ses  troupes  en  mou \  fu- 
ment. Le  gros  de  «  la  bataille  >  devait  traverser  la  Charente 

(1)  Ce  récit  vagae  est  un  moyen  tenn*  eotr*  ceux  de  D'Aobigné  «t 
de  TaTannes;  nous  avons  expliqué  aillean  ce  qu'il  font  en  peuer. 
Par  Téeude  det  dates,  rescarmouche  a  dû  avoir  lieu  le  5  mars  ;  sur  la 
rive  droite  de  la  CJuveote,  il  n'y  avait,  ce  jour-la,  en  mouvement  que 
Ift  reeottikaîMMUiea  de  Lavaugafon  au»  Janiae.  C*eal  elle  qui  »  dté  ren- 
contrée par  ColigDj  vers  Anville.  La  narration  de  O'Aubigné,  aDine  ea 
partie  par  le  duc  d'Aumalc,  concerne  l'escarmouche  du  7  en  avant 
de  Saint-Qybardeauz.  O'Aubigoé,  qui  a  écrit  sou  histoire  longtemps 
apHs  les  dTënementa^  n  eonfondn  oet  affairée  peu  importantes  par 
•Ilea-mèmea  et  aaïquetlea  il  n*n  paa  vraisemUablement  aasietd. 
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à  Cognac;  nm  roluiine  plus  légère  *5e  serait  diripce  sur 
•  Saintes;  le  pont  de  Châteauneiif  et  celui  do  Jarnac,  dont  le 

château  venait  d'éti-e  repris  par  Bi  i(j[uemault,  étaient  réser- 
vés à  Tavant-garde.  11  est  bon  de  remarquer,  qu'à  Texcep- 
tion  de  Jamac,  toutes  ces  villes  sont  situées  sur  la  rive 
gandie;  c'est-à-dire  au  delà  du  fleuve.  Le  10  mars,  le  prince 
venait  se  loger  à  Chérac,  petit  hameau  en  deçà  de 
Cognac;  les  jeunes  princes,  l'artillerie  et  les  bagages  arri-^ 
vaient  dans  cette  ville  ;  les  maréchaux  des  logis  et  quelque?; 
éclaireurs  poussaient  jusqu'à  Barbezleux  où  Ton  comptait 
coudier  le  lendemain  (1). 

Monsimir  Va  prévenu  sur  la  Hve  gauche. 
Il  occupe  Chùteauneuf  et  menace  Cognac 
(10  et  H  mars)  (2). 

Mais  ce  même  jour,  10  mars.  Monsieur  se  présentait 
devant  Châteauneuf.  Tavannes  l'avait  emporté.  Au  moment 
où  l'amiral  espérait  s  engager  avec  Guise  et  Martigues, 
ceux-ci,  rappelés  par  des  ordres  lormels,  disparaissaient 
devant  lui,  se  repliaient  sur  Monti^niac  et  y  passaient  la 
rivière  derrière  leui*  armée.  Dès  que  Colifruy  se  fut  assuré 
de  la  direction  qu'ils  avaient  prise,  il  comprit  les  desseins 
de  Tennemi  et  s'empressa  de  revenir  à  Jamac.  Il  «espérait  • 
que  Châteauneuf,  suffisamment  garni,  pourrait  tenir  quel- 
que temps,  et,  quand  le  11  au  matin  (3),  on  vint  lui  annon- 
cer qu'à  Tapprodie  des  catholiques  cette  place  s'était 
rendue,  il  relusa  de  le  croire.  Mais  bientôt  le  doute  fut 

(1)  La  relation  succincte  inédite  de  la  bataille  Je  Jarnar,  donnée 
aux  pièces  justiticatives  dit  que,  au  moment  dix  les  catholiques  arri- 
Tirent  à  Angouléme,  le  8  mars,  parti*  des  ennemîa  était  déjà  aeh«- 
minée  y«n  Barb«si«i»,  Ârcbiac.  C'est  donc  le  7  que  le*  fourriers  pro- 
testants oecapaieni  ces  deux  villes,  et  non  le  10  comme  il  est  indiqué 
ci'dessus. 

(2)  ChftteaaneDf  a  été  prit  le  9  mars.  Lapopelinière  seul  indiqae 

le  10  mars. 

(3)  La  lettre  de  l'amiral,  datée  du  11  mars  (?'  vol.  de  l'/Zr 'J"?'--  de% 
Condé,  page  384),  montre  que  Coligojr  savait  le  10  la  prise  de  Cli&- 
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impossible,  le  duc  d^Ânjou  était  maitre  de  Châteaanenf  èt 
les  Tedettes  de  l'amiral  ravertiretit  que  la  cavalerie  catho- 
lique marchait  vers  Cognac.  Inquiet  pour  la  sûreté  des 
Jeunes  princes,  Coligny  écrit  à  Gondé  un  billet  pressant 
pour  le  supplier  de  ^  mettre  quelques  hommes  de  bien  » 
dans  cette  place;  lui-même  veille  surJarnac,  observe  Ohâ- 
teanneuf  et  confiant  à  d'Andelot  une  partie  de  son  avant- 
garde,  le  dirige  sur  Cognac  par  la  rive  droite;  d'un  bord 
à  l'autre,  les  enfants  perdus  des  deux  j)artis  échangeaient 
quelques  coups  de  feu.  Cependant,  après  être  arrivé  en 
vue  de  Cognac,  Monsieur  revint  à  Châteauneuf  avec  ses 
troupes. 

Condé  semble  décidé  à  remonter  vers  le  nord  pour 
passer  la  Loire  et  rejoindre  le  duc  de  Deux-Ponts^ 
mais  sans  prendre  son  parti  assez  complètement  ni 
assez  promptement. 

Quel  que  fût  son  dessein,  sa  présence  et  la  supériorité  de 
son  armée  fermaient  aux  réformés  la  route  du  Quercy, 
mais  son  mouvement  ouvrait  celle  de  l'est  et  du  nord. 
Condé  ju^^ea  bien  cette  situation.  C'était  un  renfort  d'hom- 
mes qu'il  fallait  aux  huguenots  afin  de  pouvoir  ensuite 
accepter  le  combat  sans  trop  d'infériorité,  or  le  contingent 
qu'ils  allaient  chercher  en  (iascogne  n'égalait  pas  celui 
qu'ils  attendaient  d'Allemagrne  ;  il  y  avait  donc  tout  avantage 
à  revenir  au  premier  projet,  à  8*en  aller  par  le  Berry  au- 
devant  des  reîtres.  A  cet  effet  le  prince  résolut  de  iaire 
marcher  le  gros  de  l'armée  vers  la  Charente  supérieure  et 
démasquer  ce  mouvement  en  montrant  quelques  détache- 
ments le  long  de  Teau  depuis  Châteauneuf  jusqu'à  Saintes; 
une  arrière-garde,  laissée  vers  Jarnac,  devait  observer 
l'ennemi  et  le  ralentir  s'il  essayait  de  forcer  le  passag'e. 
So!^  qne  le.s  catholiques  vouhissent  s'aventurer  au  milieu 
des  places  protestantes,  soit  (pie.  revenant  sur  leurs  pas, 
évitant  Angouléme  et  suivant  les  siniuisités  de  la  Charente, 
ils  décrivissent  l'arc  dont  les  protestants  tenaient  la  corde, 
ceux-ci  pouvaient  espérer  de  prévenir  leurs  adversaires 
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sur  la  Loire.  Sans  doute  la  perte  de  Châteauneuf  contra- 
riait rexécntion  de  ce  plan,  mais  la  garnison,  au  moment  de 
se  rendre,  avait  rompu  lo  pont.  Avant  que  ce  pont  fût 
rétabli,  qu'un  autre  (ùt  pris  ou  construit,  on  pouvait 
gagner  du  terrain.  Knlin  Condè  venait  d'être  infonné  cpie 
Monsieur  avait  reçu  l  ordrc  de  le  combattre  à  tout  prix, 
et,  s'il  ne  le  pouvait  promptement,  de  rentrer  droit  à 
Orléans.  Catherine,  assiiraitK>n,  était  inquiète  <le  la*  marche 
et  des  succès  du  duc  de  Deux-Ponts  ;  ce  dernier  avait 
baUn  d*Aumale  et  dépassé  Nancy.  Tout  concourait  donc  à 
presser  Condé  d'éviter  un  engagement  général  et  de  gagner 
la  iioire.  Mais  que  la  guerre  est  un  art  difficile  !  Entouré  de 
renseignemonts  contradictoires,  incertain  snr  la  situation 
pxacto  et  sur  les  desseins  de  reunemi,  ass;iilli  do  mille 
réflexions,  le  général  forme,  abandonne  les  plans  les  plus 
divers.  Si  enfin  il  parvient  à  déga^n  r  sa  résolution  de  ce 
chaos  d'idées,  rarement  il  peut  effacer  de  son  esprit  la 
trace  de  tant  d'imprebsious  qu'il  a  reçues,  de  tant  de  com- 
binaisons qui  Tont  traversé.  Condé  était  décidé  de 'marcha* 
vers  la  Loire,  mais,  préoccupé  malgré  lui  d'une  rumeur 
qui  attribuait  à  Monàeur  le  projet  d'une  course  en  Gasco- 
gne, ne  pouvant  renoncer  à  l'espoir  de  secourir  les  vicom- 
tes (1)  ou  de  profiter  d'une  tentative  imprudente  de  l'en- 
nemi  au  delà  de  la  Charente,  ne  se  rendant  pas  bien  compte 
de  ses  propres  pensées,  il  ne  s'éloigna  pas  asssez  rapidement 
pour  éviter  une  bataille,  pour  s'ouvrir  sûrement  la  route 
de  i'Kst,  et  rppendanr  il  ne  tint  pas  ses  troupes  assez  con- 
centrées pour  recevoir  le  combat  ou  saisir  les  occasions. 

Con4é  Mend  ses  cantotmemenis  vers  Scdnt'Jeanr^Angély. 
Ordre  de  marche  donné  pour  le  t8. 

Le  M  mars,  tandis  (pie  l'avant-garde  observait  et  sui- 
vait les  mouvements  do  Tennerni  par  delà  l'eau,  le  prince 
restait  auprès  de  Cognac  avec  quelques  compagnies  d'oi*- 

(1)  Condé,  dans  son  projet  de  marche  vera  le  midi,  ne  voulait  pa* 
aèoouir  Im  TioomtM,  mais  Iw  ralli«r  pour  growir  «on  armée  avant 
dé  remonter  ven  Teeu 
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donnanoe,  occupait  solidement  cette  place  et  Saintee,  met- 
tait quelques  détachements  de  gens  de  pied  dans  les  villages 
qui  bordent  la  rivière  entre  ces  deux  villes  et  ûiisait 
remonter  une  partie  de  son  infanterie  et  presque  tonte  sa 
cavalerie  vers  Saint-Jean-d*Angély  et  la  Charente  supé- 
rieure; ses  cantonnements  s'étendaient  jusqu'à  six  lieues 
deCognac.  Le  12  il  hésite,  et  vient  de  sa  personne  h  Jarnac. 
T; amiral,  inquiet  d'une  démonstration  quo  faisait  l'en- 
nemi un  peu  au-dessous  de  Châteaiiiiouf  (1)  rassemble 
toutes  les  troupes  de  ra\  ant-garde  auprès  do  Bassac.  à  peu 
près  à  mi-chemin  entre  Jarnac  et  Chàteauneuf.  Sur  le 
soir,  Condé,  informé  que  les  catholiques  ont  réparé  le  pont 
de  cette  dernière  ville,  se  décide  à  continuer  son  mouve- 
ment Il  se  prépare  à  partir  le  lendemain»  donne  partout 
les  ordres  en  conséquence  et  prescrit  à  l'anûral  de  le  r^oin- 
dre  à  la  diane  en  laissant  une  arrière-garde  suffisante  pour 
observer  l'ennemi  et  le  retarder  si,  comme  tout  semblait 
l'annoncer,  il  tentait  le  passage  de  la  rivière. 


Dans  la  nuit  du  12  au  i3  les  calholiqiws  passent 
la  Charente  devant  Chàteauneuf, 

Mais  les  principales  dispositions  prises  par  les  catholi- 
ques étaient  ignorées  du  prince.  Le  11  et  le  12,  tout  en 
poussant  des  démonstrations  sur  Cognac  et  en  face  de 

Bassac,  Monsieur  ne  s'était  pas  borné  à  réparer  le  pont  de 
Chàteauneuf;  il  avait  fait  rassembler  des  bateaux  et  des 

matériaux  pour  en  construire  un  second;  Biron,  chargé  de 
ce  soin,  s'en  était  acquitté  avec  le  secret  et  l'ardeur  d'un 
officier  capable  et  actif,  et  avec  tout  le  zèle  d'un  homme 
soupçonné  et  qui  ne  veut  pa;i  laisî^r  douter  de  lui.  £n 


(1)  Il  n'y  «at  pas  d«  dënoiutratieii  aa-d«nous  de  Ch4tra«nMf  h 

1?,  mais  un  combat  sur  la  rive  droite,  en  face  de  Ch&teauDeuf.  D'Avila 
parla  seul  de  cette  démonstration  fjue,  d'après  son  r'icit  même,  il  con- 
fond avec  le  combat  cootre  la  r^counaissauce  de  Coligny  luentioanée 

par  l«t  avtra»  iiataiin* 


* 
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même  temps  Laririère  était  envoyé  vers  Montignac  (1) 
pour  fâcher  de  pénétrer  les  projets  des  réformés.  Le  12 
au  soir,  le  second  pont  était  établi  ;  dans  la  nuit  les  recon- 
naissances rentraient;  rien  ne  faisait  soupçonner  la  pré- 
sence des  huguenots  vers  Montignac.  Ou  se  crut  donc  sûr 
qu'ils  ne  s'étaient  pa«  êloi{T:nés,  H  on  avait  moyen  do  trans- 
porter rapidement  l'armée  de  l'autre  côté  de  la  Charente.  A 
deux  heures  le  pa^^sage  commença. 

La  rive  droite  (ju'occujjaient  les  rèloimés  ibrme,  en  face 
de  Châteauneuf,  uu  baillant  que  dominent  des  collines  peu 
élevées  mais  cependant  faciles  à  défendre  contre  des  colonnes 
débouchant  de  cette  ville  et  peu  exposées  à  des  feux  (2) 
d'artillerie  dirigés  de  l'autre  bord.  En  quittant  le  plateau 
qui  couronne  ces  hauteurs,  pour  prendre  la  direction  de 
Jarnac,  on  trouvait  d  abord  un  terrain  accidenté  (3)  cou- 
vert de  vignes  et  de  broussailles,  puis  une  position  un 
peu  larpe  mais  asse^  lorte  présentant  des  pentes  escarpées, 
s'appuyaut  [irn*  un  rôté  à  l'abbaye  de  Bassac  et  aux  marais 
où  coule  la  Charente,  et  couverte  sur  l'autre  fl.uic  comme 
sur  le  h-ont  par  un  ruisseau  marécai^eux  appelé  la  Guir- 
lande. Plus  loin,  le  village  de  Ti-iac,  un  étang  bordé  d'une 
chaussée,  un  valiuii  hauquù  par  des  collines  et  se  prolon  • 
géant  jusqu'à  la  rivière  donnaient  une  troisième  ligne  de 
défense  (4).  Avec  de  la  vigilance,  des  ordres  précis*  des 

fil  Larivière  fut  envové.  <Vii  Tavannes  (le  seul  qui  mentionne  ce 
fait),  pour  reconnaUre  la  position  de  la  troupe  de  cavalerie  laissée 
devant  Cbàteauoeuf  et  qui  avait  disparu  vers  le  nord.  Larivière  ne 
^passa  pas  Hienae;  il  n*aiirait  pu  aller  Jiviqu*à  Uontignac  (t5  kil.)  le 
80Îr  même  et  il  rfîvint  r\u  l)ont  J'imp  heuro. 

(2)  Le  point  du  eaiiianl  le  plus  rapproché  de  Chàteauoeaf  en  est 
éloigné  de  2  kilomètres;  la  portée  utile  des  pièces  ne  dépassait  paa 
600  pae;  on  était  doue  ea  effet  sur  ce  point  bien  hors  d'atteinte  de 
l'artillerie. 

(3)  Cette  description  vague  ne  reproduit  pas  ce  (|ui  existe.  De  Vibrac 
à  Bassac  il  n'y  pas  deux  positions  distinctes.  Le  pa>8  consiste  dans 
une  plaine  peu  ondulée,  sans  pentes  escarpées.  La  Guirlande  coupe 

en  deux  cette  plaine,  mais  elle  n'est  pa«  et  n'a  jamais  ét*^  mar'^cnc'en*!'" 

(4)  L'étang  est  situé  dans  un  petit  vallon  qui  n'est  pas  âanqué  de 
véritables  coUines  et  ces  collines  s'arrêtent  &  400  mètres  »«  moins  de 
InCliarente. 
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officiers  intelligents  et  braves,  en  pi  oliUiit  des  accidents 
du  sol,  l'avaiit-garde,  devenue  arrière-garde  des  protes- 
tants, pouvait  disputer  tout  un  jour  aux  catholiques 
les  positions  que  la  nature  avait  édielounées  dans  cet 
es|iace,  et  ooinine  ces  positions  8*appuieiit  toutes  à  la  dia- 
rente,  qui,  de  Chftteauneuf  à  Triac,  coule  presque  vers  le 
nord,  cette  retraite  habilement  faite  eût  couvert  la  nouvelle 
ligne  d'opérations  de  l'armée  en  y  ramenant  les  troupes 
de  l'amiral. 

Depuis  Bassac  et  Triac  l'avaiit-f,Mrde  eût  suivi  rapide- 
ment les  traL'es  de  «  la  bataille  dt^jà  en  marche  vers  la 
haute  rivière  (1).  Ainsi,  malgré  de  (;\cheux  retards,  il  y 
avait  encore  une  chance  d'éviter  un  engagement  général  et 
de  s'ouvrir  la  route  de  la  Luire. 

Bataille  de  Jamae,  ^  Le  à  la  pointe  du  Jour^  les 
catholiques  aocUent  passé  la  rfvtôre  et  tétaient,  sans 
coup  fériir,  emparés  de  la  première  position, 

Coligny  connaissait  bien  ce  terrain  qu'il  venait  de  par- 
courir plusieurs  lois  de  suite.  Le  12  même  il  y  avait  tenu 
ses  troupes  sous  les  armes  tout  le  jour  et  s'était  avancé  vis- 
à-vis  de  Châteauneuf.  Le  soir,  voyant  tout  calme  sur  l'au- 
tre rive,  U  envoya  presque  tout  son  monde  à  Triac  et  dans 
d'autres  villages,  de  sa  personne  il  crut  pouvour  retotirner 
à  Bassac.  Deux  régiments  d*in&nterle  et  800  cavaliers, 
tous  poitevins,  sous  les  ordres  de  Puyviaud,  de  Soubise  et 
de  Lanoiie,  lui  parurent  sutllsants  pour  garder  les  bau- 
leurs  si  importantes  dont  il  s'éloignait  et  dont  la  possession 
assurait  le  salut  de  l'aïuiée.  En  arrivant  à  Bassac  (2)  il 
reçut  les  instructions  que  Condé  lui  donnait  pour  le  lende- 
main. 11  les  transmit  aussitôt,  mais  ses  messagers  s'égarè- 
rent ou  furent  paresseux  ;  les  ordres  ne  parvinrent  pas  ou 

(1  )  La  n'était  paa  «a  aiottv«m«nt  «t  on  ae  p«at  aJlrai«r  qo«  la 

marche  était  ordonnée  sur  la  haute  Charente. 

(2)  LapopeliniC'i-c  afBnne  seul  «  es  ordres  de  Condé;  il  est  certain  du 
reste  qu'il  n'y  eut  pas  transmission  d'ordres,  car  Colignjr  aurait  cooau 
U  «oir  iii4m«  U  maqao  d«  vigilance  da  aaa  liautonuiu. 
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arriTàreot  trop  tard.  La  nuit  était  otoeicne  (1),  le  brouil- 
lard glacial  et  pénétrant.  Au  bout  de  quelques  beurea, 
Puyviaud  et  Laloiie,  ne  voyant  rieu,  n'entendant  rien, 
mirent  leurs  soldats  à  l'abri,  .dans  les  hameaux  du  voisi- 
nage (2);  eax*mêmes,  s'eniermant  dans  une  maison,  pri- 
rent des  cartes  et  des  dés  pour  attoidre  l'aube.  Les  postes 
qu'ils  avaient  laissés  derrière  eux  ne  furent  ni  relevés  ni 
visités  et  ne  montrèriMit  pas  plus  do  vigilance.  Les  hommes 
faliL'-iir"î  des  imnivtMiU'iits  df<  dmiicrs  jours:.  inouillMs. 
engourdis  par  le  froid,  s'eudctrinirciil  ou  allèreiu  rejoindre 
leurs  camarades.  I^e  jour  (13  laïu.s)  surprit  les  ortlciei*s 
protestants  au  jeu  ;  ils  envoyèrent  on  hâte  une  patrouille 
de  50  chevaux  vers  les  ponts;  ces  éclaiimirs avaient  à  peine 
fait  quelques  pas,  qu'ils  virent  flotter  sur  les  hauteurs  Yé- 
tendard  bleu  de  Martigues  (3)  entouré  de  la  cavalerie 
légère.  A.uasîtât  l'alarme  est  donnée  dans  les  hameaux  do 
voisinage,  les  che&  <-<)upables,  les  soldats  négligents, 
iiceonrent  pour  reprendr.'  le  poste  qu'ils  n'auraient  pas 
dû  quitter.  Mais  il  n'est  plus  temps,  l'armée  royale  a  pa.ssé 
la  rivière  on  colonnos  serrées;  déjà  ses  masses  couronnent 
la  position  et  s'y  reiifon eut  à  chaque  moment  ;  les  hauteurs, 
en  face  de  Châteauiieuf,  soni  perdues  pour  les  réformés  et 
n'ont  pas  coûté  une  goutte  de  .sitng  h  leurs  adversaires. 
(4)  Il  ne  laut  plus  songer  qu'à  détendre  le  passage  de 
hi  Guirlande.  Soubise,  Puyviaud  et  Laloile  s'y  dirigent 
rapidement,  ralliant  de  leur  mieux  leurs  détachements 
épars.  Cest  derrière  ce  cours  d'eau  qu'ils  doivent  trouver 
l'amiral  et  le  reste  de  l'avant-gardc  ;  c'est  là  qu'ils  peuvent 
espérer  d'arrêter  l'ennemi.  Celui-ci  les  suit  mollement 

(1)  La  nuit  «tau  «  tort  sereine  »,  dit  D'AvUa.  On  était  en  pleine  lune, 
et  p«noBné  n*a  dît  la  nuit  Avoir  été  obscure. 

(2)  Les  unités  bivouaquees  se  sont  cautouoées  nu  loin  sans  p>»rniis- 
sion  (îi"i  ch«»fs,  fîispnf  I.nnoue  et  D'Aubigné.  Personne  n'a  mentionné 
la  nuit  passée  uu  jeu  par  Pujviaud  et  Laloiie,  «^uant  à  Puyviaud,  il 
était  A  Vibrac  arec  sou  infanterie. 

(3)  Cette  indication  se  trouve  dans  d'Aubigné,  qui  dh  :  -  Ip  grsnd 
étend  m  H  l  ieu  «:  c'est  IVtpndard  royal  et  non  celui  deMarUgue«. 

(4)  L  euj^ugeiueni  de  \  ibrac  n'est  pas  inenlionaé 
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d'abord;  Monsieur  !j'a\ance  avec  prudence  sur  le  terrain 
accidenté  Cl)  qui  se  présente  devant  lui  et  qui  pourrait 
cacher  quelque  embûche.  Enfin  le  pays  s*a[»I.init,  se  décou- 
vre et  laisse  voir  les  deux  régiments  de  Puy\i<iud  engagés 
dans  les  marais  qui  bordent  la  Guirlande  et  s'apprétant  à  la 
traverser  pour  gravir  les  hauteurs  qui  se  termineiit  à 
Bassac.  La  Loue  et  Soulrise  font  face  à  l'ennemi  avec  huit 
cornettes  etoouvreat  la  retraite  (2)  de  leur  iniauterle.  Aussi- 
tôt Quise  et  lifartigues  sont  lancéss  ur  eux  avec  la  cavalerie 
légère.  Laloiie  et  Soubise  les  reçoivent  bravement;  cepen- 
dant ils  vont  être  écrasés,  lorsqu'un  secours  opportun  leur 
arrive. 

Tandis  que  Vomirai  ralHe  ses  troupes,  les  catholiques 
eniètent  Bassac,  CoHçny  fait  prier  Conàé  de  le  sonh 
tenir. 

L'amiral  avait  attendu  longtemps  ses  troupes  à  Bassac.  & 
leur  avait  la  veille  au  soir  donné  rendes-vous  à  la  pointe  du 

jour,  mais  neuf  heures  étaient  sonnées  avant  que  son  monde 
lût  réuni.  Il  venait  d'être  informé  que  les  catholiques 

(1)  L«t«rnûn  a*ett  pa«  aocidentë;  il  Mt  eomplètcmeni  plat.  Du 
piaMaa  ^ni  domla*  Vibrac  on  découvre  toat  1«  paj»  qui  n«  p«iil 

cacher  aucune  embâche.  Puyviuud  n'avait  avec  lai  qu'un  seul  régimeni 
ei  il  ne  pouvait  s'eaga^er  dans  d«s  marais  ^ui  u'ezisienl  pas  et  n'ont 
jamais  pu  asitter;  en  oatre,  il  n'y  a  pas  da  banteun  réelles  ;  la  pente, 
d«l»  Guirlande  &  Bassac,  est  ioaanaibla. 

(2)  Laloiie  et  8  lul  ise  ne  faisaient  pas  arrière-garde  derrière  Puy- 
viaad  avac  8  corneiids  sur  la  rive  gauche  de  la  Quirlande,  car  si  l'on 
ajoute  à  ces  8  comattea  4  cornettes  dëtachévs  ions  Lanoue  et  180  aala- 
des  sous  d'Ândelot»  on  arrive  au  chiffre  de  13  &  14  comettaa;  tOQta 
la  Cavalerie  hug^uenote  eûi  é\.é  enga^'V.  f'oligny  fût  resié  seul.  Le 
réeit  dn  duc  d'Aumaie  est  lait  d'après  celui  de  i>'ÂvUa  qui  est  confus, 
dana  laquai  la  Oairianda  n'aat  paa  nomméa»  où  Baaaao  aai  mia  pour 
Vibrac.  Lanotie,  LApopaliolère  «t  D'Aubigoé  montrent  clairemani  qna 
les  cornettes  de  Lauoue  furent  tournées  sur  la  rive  droite  de  la 
Guirlande  par  la  cavalerta  de  l'avant-garde  catholique;  donc  ce  corn- 
bttt  iM  sa  livra  pas  aur  la  rif  gaucha.  C'aat  la  «ombat  d'inlantario 
entre  les  arquebusiers  de  Puyviaud  at  doBrÎMao  qû  a^aflaetua  aur  la 
Onirlanda  at  dont  la  duc  d'Aumala  ne  parla  paa. 
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avaîMit  passé  la  Charente  et  n'en  était  que  plus  pressé 
d'exécuter  les  (wdi'es  de  Condé;  aussi  s'acheminait-H  dfi(|à 
pour  rejoindre  le  prince,  lorsqu'il  aperçut  presque  en  même 
temps  et  son  arrièro-garde  qui  se  repliait  en  hâte,  et  l'en- 

nemi  qui  fondait  sur  oHe  Colignj  vit  le  péril  sans  cepen- 
dant suspendre  le  nu )u\ ornent  commencé  ;  il  détache  quatre 
l'ornette?.  les  confie  a  l  intrépide  Lanoiie  et  l'envoie  dégager 
le.<  troupes  compromises.  La  charge  est  conduite  avec  vi- 
gueur; déjà  Guise  et  Martigues  sont  rcj^oussés,  lorsque 
quaue  escadron»  de  gendarmes  amenés  à  leur  aide  se  jettent 
sur  le  flanc  de  la  cavalerie  victorieuse  et  la  ramèneat  Jus- 
qu'au ruisseau.  Lanoiie  est  pris  ayec plusieurs  autres;  l'in- 
fanterie est  rompue;  les  royaux  trayersont  la  Guirlande 
derrière  les  (ùyards  et  entrent  avec  eux  dans  Bassac. 

Cette  complète  déroute  de  l'arrière-garde  force  l'amiral 
de  s'arrêter  pour  y  pourvoir.  Bassac,  perdu,  le  découvre 
d'un  côté,  et  de  l'autre,  l'extrême  droite  de  l'armée  i^ovale. 
qui  a  achevé  son  déploiement,  s'avance  rapidement  (l), 
menaçant  de  le  déborder,  de  lui  couper  la  retraite  et  de  le 
pousser  dans  la  Charente.  Dans  ce  moment  critique,  Coligny, 
ne  voulant  ou  ne  pouvant  pas  abandonner  le  terrain  avec 
une  précipitation  qui  coûtait  surtout  à  son  amour-propre, 
fit  prier  Condé  d'amener  à  son  secours  tout  ce  qu'il  pourrait 
réunir.  Conservant,  d'ailleurs,  le  sang-ûx>id  qu'on  devait 
attendre  d'un  homme  de  son  expérience  et  de  son  courage, 
il  donne  à  d'Andelot  cent  vingt  «  salades  »  (2)  et  un  régi- 
ment d'infanterie  qu'il  avait  gardé  avec  lui.  Il  lui  prescrit  de 
rallier  l'arrière-gardo  et  de  reprendre  Bassac  ;  lui-même, 
avec  tont  le  reste  de  sa  cavalerie,  va  se  porter  un  peu  plus 
loin,  au  pied  des  collines  qni  dominent  la  l'oute  de  Jarnac, 
pour  ralentir  les  mouvements  de  la  droite  catholique  (3). 

(Ij  L'extréme-droile  n'avait  pas  encore  commencé  son  mouvemeot 
tonmant,  par  eoo«4qo«nt  aon  déploiMnent  était  loînd*étre  fini. 

(2)  D'Aubigoé  na  parle  pan  des  UOealades.  C'est  Pa^Tiaiid,  chftMé 
de  Bassac.  pnr  l'attnque  de  Martiguej*.  qui  nllah  :igir  avec  lui. 

(3)  Cette  indicintiuu  n'est  pas  en  harmonie  avec  le  terrain,  il  n';  a 
paa  de  coUinas,  &  propr«iii«nt  parler,  aanlawi»  d«  Triac,  où  Tamiral 
était  allé  se  poater,  après  avoir  passé  la  chaussée  de  Tétaiig. 
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LtJMM  reprend  Bassac»  mais  U  en  est  chaesé.  La 
gamOtê  dee  proteefanis  va  être  tournée;  Us  sent  refetis 
sur  la  position  de  Triac, 

Aussi  brave,  aussi  opiniâtre  que  son  frère,  plus  entraî- 
nant et  particulièrement  habitué  à  conduire  les  gons  de 
pied,  d'Andelot  s'est  bientôt  acquitté  de  sa  mission.  Guise, 
croyant  l'affaire  terminée  sur  ce  point  et  peu  disposé  à 
obéir,  est  allé,  malgré  TaTEcnes  (1),  avec  une  partie  di)  la 
cavalerie  légère,  cbereher  ua  noiiveau  combat  à  la  droite  de 
l'armée  royale  Martigues  seul  a  traversé  la  Guirlande  (2), 
entraîné  par  son  ardeur  ;  il  a  continué  la  poursuite  et  dé» 
passé  Bassac,  sans  attendre  que  rinfanterte,  retardée  par  le 
passa«2:e  du  nfissoau.  ait  pu  le  relever  sur  ce  point  impor- 
tant. Bientôt  il  est  rej^ussé  avec  perte.  Bassac  est  ri-pris  ; 
D'Andelot  y  loge  ses  fantassins  qui,  depuis  ce  moment,  se 
conduisent  en  soldâtes  accomplis.  Brissac  l'y  attaque  le  i)i  e- 
raîer  avec  douze  cents  anjuebuziers  et  ne  peut  gagner  un 
pouce  de  terrain  (3)  ;  mais  Tavannes  a  l'œil  à  tout  ;  il  s'em- 
presse  de  Adre  Boatonir  Brissae  par  la  première  troupe  qu*il 
rencontre  :  ce  sont  les  Allemands  du  Rhingrave.  Après  une 
lutte  héroïque,  d'Andelot,  accablé  par  le  nombre,  abandonne 
à  l'ennemi  les  ruines  du  village.  Il  se  retire  avec  ordre,  éta> 
blit  son  infanterie  dans  les  haies  et  derrière  la  chaussée  de 


(M  Le  récit  du  duc  d'Aumale  n'est  pas  d'accord  avec  cdu'x  ^'e 
iavaanes  :  GuUe  et  Martigues  se  trouvaieat  ensemble  &  la  pourtiuue 
dM  corMttM  de  tiUO&«  •(  ft  r«nlèT«B«at  de  Butae  ;  il*  avaient 
passé  er.Mmble  la  Quirlande;  Ouise  ne  semble  pas  d'aiUeare  avoir 
quitté  Msrtig'ues  pemlnnt  toiito  la  journée. 

(2}  Toute  la  cavalerie  avait  uécessair«ment  traversé  la  Guirlande 
puieqa'il  n'y  av«it  pae  d'aatre  voie,  à  moine  d'aller  paiser  à  8  kilo* 
mètres,  &  Vauz-Rouillac. 

(3)  Toute  la  contre>attaque  de  d'Andelot  n'a  duré  qu'une  demi- 
heure,  d'apr«is  D'AvUa.  On  doit  trouver  un  peu  exagérée  la  narration 
oi*contre  qui  eomble  montrer  un  oombat  de  longno  dorée.  D'Andelot, 
en  outre,  n'était  pM  dan*  BaaMie;  il  agissait  an  nord  dn  Tillage  avec 
sa  cavalerie. 
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l'étang  qui  couvre  Triac,  laisse  près  de  là  Soubise  avec  ce 
1^111  reste  de  la  cavalerie  de  l'arrière-garde  et  court  au  galop 
rejoindre  son  frère  (I).  Celui-ci  se  maintient  avec  peine; 
vainement  il  atenté  de  ralentir  la  droite  de  Tennemi  ;  quel- 
ques  cornettes  qu*il  avait  détachées  contre  die  viennent 
d*être  écrasées:  Ciiastelier  qui  les  conduisait  a  été  tué.  Ce- 
pendant sm*  toute  la  ligne  un  moment  de  calme  succède  à 
l'ardeur  du  combat.  Monsieur  s'arrête  pour  reformer,  sur  le  . 
plateau,  ses  troupes  désunie?  parle  pa'^sage  de  la  Guirlande. 
C'est  en  cet  instaut  que  Condé  arrivait  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

Condé  se  rend  à  Vappel  die  l'amiral. 

Le  prince  venait  de  quitUT  Jarnae  et,  rassu; ,  ur  te  qui 
pouvait  se  passer  vers  laChai  enie  par  les  disi)(isiuons  prises 
et  par  la  présence  de  l'amiral,  il  suivait  tranquillement  la 
direction  qu'il  avait  donnée  à  ses  colonnes,  lorsque  !e  mes- 
sage de  Goligny  lui  parvint  (S).  La  natare  de  cet  avis  ne 
permettait  pas  l'hésitation;  aussi  ne  balança-t-il  pas. 
IXailleurs,  il  portait  un  cœur  de  lion,  et  quand  il  entendait 
qtt*on  menait  les  mains,  il  voulait  être  de  la  partie.  En- 
voyant à  tous  les  détachements  de  «la  bataille  »,  infanterie 
et  cavalerie,  l'ordre  de  retourner  immédiatement  et  de  se 
dirijîer  en  toute  h:\te  sur  le  plateau  de  Bassae,  lui-même, 
«  trop  peu  paresseux.  »,  s'y  rend  au  grand  trot.  Un  nouveau 

(1)  ÏM  DarrationB  d«  D'Anbigné  «t  de  D'Avila  aonlrentqua  le  prince 
de  Cendé  a  pris  seul  les  dUpostUons  pour  le  combat  de  Triac,  pen- 
dant que  dWndolot  cnmbattait  prA<î  de  Ba^s^ac.  D'Aubig-n*^  indique 
clairement  que  c'est  Condé  et  non  Coligny  qui  a  lait  charger  Chastelier  : 
«  II  Appelle  Sonbiee,  Languiller  et  Chonppee  et  leur  dit  qu'il  les  choi- 
■iitait  pour  lai  aervir  de  miroir,  les  avance  &  cost^^  de  Triac.  CeuK«ei 
Hyant  commandement  par  Chastnltcr-I*tn"t;il  se  perdent,  etc.  » 

{2}  Coligny  avait  été  prévenu  a  6  iieures  et  demie  du  passage  de  la 
Charente;  il  est  inadmiuible  qa*ît  n'ait  paa  rende  compte  avant  hntt 
heurei  d'un  fait  ;iu>si  grave  a  son  chef;  il  avait  dû  lui  dire  qu'il 
retraitait  sans  diUiculté.  Condé,  le  crojant  en  sûreté,  reprenait  son 
mouvement. 
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messager  de  Coligny  (1)  Tarrête ;  ramiral  n'a  plus  d'espoir; 
il  prie  le  prince  de  ne  pas  tenter  un  effort  inutile  et  de  se 
retirer  en  toute  hâte.  Cet  avis  vient  trop  tard.  *  A  Dieu  ne 
«  plaiso,  répond  Condè,  que  Louis  de  Bourbon  up  ton  rue  le 
«  dos  à  i  ennemi  »;  et  il  poursuit  sa  course.  Cependant,  un 
nuage  de  tristesse  obscurcit  son  visage,  si  radieux  d'habi- 
tude en  semblable  occasion.  De  secrets  pressentiments 
l'agitent  ;  il  fiilt  défendre  aux  jeunes  princes  de  le  suivre  et 
leur  prescrit  de  se  retirer  à  Saintes.  Plusieurs  fois,  dans  le 
injet  qu*il  |Hurcoart,  il  dit  ii  La  Rochefoucauld,  son  beau-* 
frère,  qui  marchait  auprès  de  lui  :  «  Mon  oncle  a  fait  un  pas 
«  de  derc;  enfin,  le  vin  est  tiré  il  faut  le  boire.  »  Mais  à  la 
vue  de  l'ennemii  son  Ame  guerrière  étouiïa  ces  passag^*e8 
émotions.  D'un  rapide  coup  d'œil,  il  embrasse  le  champ 
de  bataille.  11  voit  le  corps  de  l'amiral  réduit  de  moi- 
tié (2)  et  rejeté  sur  la  dernière,  sur  la  moins  forte  des  trois 
positions  qu'il  aurait  pu  défendre  dans  cette  matinée.  Devant 
lui,  l'armée  royal©  se  présente  déjà  nonibi-eiise  sur  le  pla- 
teau (3)  ;  ses  rangs  grossissent  à  chaque  instant  ;  son  artil- 
lerie Ta  la  r^indre,  Chiise  conduit  sa  droite  et  cherche  à  se 
Jeter  entre  les  collines  et  la  gauche  des  rérormés  découverte 
par  récfaec  de  ChAtelier.  Du  cdté  de  Triac,  Puy viaud  et  Sou- 
bise,  jaloux  de  réparer  leur  faute  de  la  nuit,  se  maintiennent 
encore  dans  les  haies  et  derrière  la  chaussée  de  l'étang  ; 
mais  ils  n'ont  avec  eux  que  les  débris  de  l'infanterie  et  des 
douze  cornettes  qui  combattent  depuis  plusieurs  heures,  et 
une  attaque  (ormidable  les  menace  :  devant  leur  front  Mont- 
pensier  a  joint  des  troupes  fraîches  aux  escadrons  fatigués 
de  Martigues,  aux  arquebusiers  de  Brissac,  aux  reîtres  du 
Riungrave  ;  leur  liane  est  menacé  par  le  centre  catholique 


(1)  C«  BMmg*  n*wt  mMitionBé  par  psnoniM. 

(2)  Assertion  non  fondée,  car  les  pertes  des  protestants  s'élèvent  à 
peine  à  400  hommes,  les  deux  tiers  tués  et  blessén  dans  laderniAfA  nî-*!.  e. 

<3)  L'armée  royale  n'avait  pas  encore  commencé  son  luouvemeot 
loarnMit  â  Tarrivé*  d«  Condé.  Pujnaud  d«  déféodâii  pu  Tétang  ;  il 
4tail  à  la  gauche  de  Triac.  ChÙM  se  pouvait  se  j«ter  «ntr*  la  fanolM 
dca  protittanta  et  da»  eoUiaaa  qui  D'axittaot  pas. 
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oii  Monsieur  se  U'ouve  en  personne  et  que  dirige  Tavan- 
nes  (1). 

Contlô  u'ameaait  ni  un  fantassin  ni  un  canon.  De  toute 
«  la  bataille  »,  il  n'avait  avec  lui  qu'une  ou  deux  (2)  compa- 
gnies d'ordonnaDOd  et  quelques  seigneurs  et  gentitafaoïnine» 
qui  raccompagnaient,  en  tout  trois  cents  chevaux.  11  n'a  m 
le  temps  d'attendre  ses  autres  troupes»  ni  le  loisir  de  se  reti- 
rer; encore  quelques  minutes  et  11  va  être  enveloppé  de 
toutes  parts.  Aussi  à  peine  arrivé,  il  prescrit  à  Coligny  de 
pousser  au  duo  de  Guise  avec  toute  sa  cavalerie.  Pour  lui,  il 
va  démarrer  sa  droite  (3)      combattre  la  colonno  profonde 
du  duc  (rAnjou.  11  <ltMnaiult>  se<  armes.  Comme  on  lui  pré- 
sentait son  ca^;qu(\  le  cheval  de  Lu  Rochefoucauld  lui  brisa, 
d"uae  ruade,  un  os  de  la  jaaibe  ;  déjà  il  s'était  froisse  uu  bras 
dans  une  chute.  Domptant  la  douleur,  il  se  retourne  vers  les 
gens  d'armes  et,  montrant  tantôt  ses  membres  meurtris, 
tantôt  la  devise  :  c  Doux  le  i^rïi  pour  Christ  et  la  patrie  », 
que  sa  cornette  laisait  flotter  au  vent  :  <  Voici,  noblesse 
«  irançoisOp  s*écrie-t-il,  voici  le  moment  désiré  !  Souvenez- 
»  vous  en  quel  état  Louis  de  Bourbon  entre  an  combat  pour 
«  Clirist  et  la  patrie I  »  Puis,  baissant  la  tête,  il  donne  avec 
ses  trois  oents  chevaux  aux  huit  cents  lances  de  Monsieur. 

La  droite  des  protestants  est  délogée,  Coligny  battti,  et 
Condé.  après  d'héroïques  efforts,  est  entouré,  pris  et 
assassiné. 

Une  charge  qu'il  conduisait  était  irrésistible;  tous  les  es- 
cadrons qu'il  rencontre  sont  renversés,  et  le  désordre  tai  tel 

(1)  Il  est  difficile  de  comprendre,  d'après  la  description  du  duc 
U'Aumale,  la  positioa  qu'il  assigae  aux  réformé*  sur  le  plateau  do 
Triac,  pas  plus  qu«  le  monveinent  des  caUiolîqum  menaçant  PayTiaad 
et  Soubise  ;  il  n'y  a  dans  ce  récit  tiueune  spécidcatioa  de  lien  ;  par  suite 
il  en  i-t-MiItc  nne  inilt'lerminnuoa  complète  de  Cet  4piiOde  delà 
bataille.  Ce  vague  même  parait  taux. 

(S)  Sept  compagnies,  dit  D*Aubigaé,  témoin  oeolaire. 

(3)  La  droite  protestante  u'était  pas  engagée  et  ne  pouvait  être 
attaquée  en  pinine  puisqu'elle  s'appuyait  &  l'i'i.mg.  C'est  eUe  quia 
attaqué  en  même  temps  que  la  gauche  commandée  par  Colign;. 
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un  moment  parmi  les  catholiques^  que  beaucoup  d'entre  eux 
crurent  la  journée  perdue.  Mais  chaque  succès  affaiblit  le 
héros  (le  cette  victoire  éphémère  ;  de  nouvelles  réserves  lui 
sont  opposées  et  déjà  -n-^  flmcs  sont  découverts.  L'amiral  a 
complètement  échoué  dans  son  mouvement  ;  sa  cornette  est 
prise  (1),  sa  troupe  rompue;  lui-même  est  en  fuite.  D'autre 
part,  Soubise,  envoyant  le  prince  s'engager,  avait  volé  au- 
près de  lui  avec  ses  cavaliers;  par  là  il  avait  dégarni  la 
chaussée  de  l'étang  (3).  Montpeusier  la  force,  et  tandis  qu*il 
débasque  Tinfanterie,  les  rettres,  qui  l'ont  suivi,  prennent 
de  revers  rescadron  de  Coudé.  Le  prince  a  son  ebeval  tué 
sous  lui  ;  au  milieu  du  tumulte,  empêché  par  ses  blessures, 
il  ne  peut  en  remonter  un  autre.  Malgré  tout,  ses  vaiUsnts 
compagnons  ne  l'abandonnent  pas;  les  gentilshommes  du 
Poitou  se  distinpfueut  par  leurs  prouesses.  Soubise  et  douze 
d'entre  eux  sont  pris  couvens  de  blessures  ;  plus  de  cin- 
quante sont  tués  ;  un  vieillard  nomme  La  Vergue,  qui  avait 
amené  vingt-cinq  fils  ou  neveux,  reste  sur  la  place  avec 
quinze  des  siens,  «  tous  en  un  monceau  >  (D'.\ubitîné).  De- 
meuré presque  seul,  adossé  à  un  arbre,  un  genou  en  terre  et 
privé  de  Tusage  d*une  )ambe,  Condé  se  défend  encore  ;  mais 
ses  forces  Tabandonneut  lorsqu'il  aperçoit  deux  gentils- 
hommes catholiques  auxquels  ii  avait  rendu  service,  Saint- 
Jean  et  d'Ai^noe.  Il  les  appelle,  lève  la  visik«  de  son 

(1)  Elle  fut  prise  quatre  heures  après  aux  portes  de  Saintes. 

<2)  SouIhm  ÉtLftRoeh«fottcattld  eikarfFèr«&t«  dit  D*Avila,  af«e  la  droite 

protestante  le  long  de  l'étang  et  non  avpc  le  centra.  Montpensier.  qui 
avait  tourné  Tétang,  n'a  pas  forcé  la  chaussée  qui  fut  prise  par  les 
troupee  do  comte  de  Tende  et  par  les  reltres*  Montpensier,  avec  sa 
ffeBJAffUMrie,  reçot  le  choc  da  centre  protestant  sons  Coodé,  ce  qui 
prouve  qu'il  occupait  le  centre  Je  la  ligne  cathollquiî.  I,e  mouvement 
de  la  droite  protestante  n'a  pas  coïncidé  avec  la  charge  de  Condé. 

L'aoeodote  du  prince  de  Condé,  chargeant  avee  U  jambe  cassée 
dMt  Po$  perçait  la  botte,  est  nne  légende  du  protestant  D*Aubigné 
qui  ne  méritait  pas  d'être  rapport<<e  ;  la  gravure  contemporaine  de 
Tortorei  montre  le  prince  de  Condé  debout  entre  ses  deux  garante, 
o*est  pins  vvnisamblible.  Il  est  permis  de  croire  qu'nn  komme,  nvoc 
nne  Jninbo  brisée,  ne  peut  ni  ehn^tr,  ni  combnttre  an  genoa  en 
terte. 


casque  et  leur  rend  ses  gantelets.  Les  denx  cayaliers  mettent 
pied  à  terre  H  jurent  de  nsqiier  leur  vie  pour  sauver  la 
sienno  :  r  i  u  n-cs  se  joignent  à  eux  et  s'empressent  d'assister 
le  glorieux  captif. 
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(8.)  Logù  d*  ta  bataillê  d0  unsHma  Mar$  mil  V*  aoùsantê'nmf, 

Messeigneurs  les  princes  et  leur  suite.  Congnftc. 

Leur  Garde  Sûnot-Brjs. 

Pour  leur  tmin   SûnMjiorent  «t  Lmisae. 

Monsieur  4e  Baudiné    Rtchemont. 

M' d'Anconne  »...  .  Javrczac. 

M''  de  Mvpabol . , ,  M  , . . . .  S'-Trojan. 

M'^  de  Blascon   Xaiactes. 

M' le  Prince   Chérae. 

Le  Qompaignie  de  MoDsieiir  le  Prince 

soabz  la  charge  de  M.  de  Courbozon.  lions. 
La  coinpaignie  de  Monsieur  le  Prince 

sonbz  la  charge  de      des  Essarta . .  Sai net- Sau vaut. 

M'  d'Angujs   Chapolères. 

M'  le  comte  de  In  Roche  Mosnse. 

M^deVénie   LaChspsIle. 

M. M.  le  Vidame  de  Ssi&cte-Msrie  ém 

Aige  d'Aulx   Sainct-Brys. 

M*"  de  Miranibeau  de  la  Gaze  Brizamboiirg. 

M'  de  Noix   Sainct-André. 

M'Lsvsrdjn  Dsinpierre. 

M'  de  MonUgesn  Le  Port  Cbaumesn  en  Orlac* 

M'  de  Chaulmont  Escoiettl. 

M'  de  Sainoi-Martin  et  de  Sainct-Stu^ 

rjn   S'-.Sulpico. 

M'  de  la  Kochesnard   Migron. 

de  Fonteraîlles  llfantlielle. 

M' le  conte  de  Choiajr   Saint-HUIaire. 

M'  de  Tracy  et  Sey  Ojeac  [Aujac). 

M' de  Manperyer  et  d'Anconne  Authon  et  Audonee. 
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M'  de  Robodaage  

Ml*  de  Languillier  

M' de  Montlieu  

(Extrait  du  U*  volani«  dei 
d'Aamale.} 


Àumaigne. 

  Burye  et  Villara. 

  Au  Seurre. 

Princes  éh  Ccndé,  par  H.  le  due 


II. 

Non*?  donnons  ci-dessous  un  e^tlrait  d'un  document  authentique 
inédit  concernant  la  cavalerie  de  l'armée  rovale.  On  y  trouve  Ténu- 
méralion  des  unités  de  cette  arme  à  l'armée  du  duc  d'Anjou. 

Pnfttaii  m»  (folk»  Ht) 
Imprimé. 

Mandement  du  Roy  pour  le  département  de  toute  sa  gendarmerie, 

9ur  peine  attas  défiUtlante,  Oestre  eaue»  et  tan»  aneim  eiptrir 
tTeetre  rdeneg* 

De  par  le  Roy 

Xostrc  amé  et  féal,  pour  fortifier  les  forces  et  armées  que  &OUS 
avons  été  contraints  de  mettre  sus  pour  réduire  nos  subiets  re- 
belles, eslevez.  et  portons  les  armes  contre  nous,  à  la  naturelle 
obéjssanca  qu'ils  nous  doivel,  et  mettra  fin  (s'il  plaiet  à  Dien)  à 
lêar  meecbante  et  mal-heareuee  entraprise.  Noua  anons  adnisé 
faire  publier  les  monstres  generalles  et  en  arme  de  notre  gendar» 
merie  au  dixième  du  mois  de  Mars  prochain,  pour  estre  faites. 

Sçavoir  est  des  vicilz  enrôliez  et  vieilles  et  nouvelles  compa- 
gnies, pour  le  quartier  d  Avril,  Mai  et  Juin,  mil  cinq  cent 
soixante-huit  et  des  nouveaux  enroollez,  dès  et  au  parafant  le 
commencement  de  cette  guerre,  pour  un  quartier,  commençant  au 
ionr  de  leur  enroolleraAt  aux  lieux  et  ainsi  que  nostre  dicte  gen- 
darmerie est  départie  pour  servir  à  nos  dictes  armées,  et  pour 
tenir  garnison  ès  endroicts  de  nostre  Royaume,  ou  nous  avons 
estimé  que  besoing  estait  

En  l'armée  commandée  par  nustrc  très  cher  et  très  amé  firère  le 
Due  d*Anjou,  nostre  lieutenant  général,  raprésentant  nostre  per^ 
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•oiltttt  des  compagnies  de  nostre  dict  frère,  de  noatre  très-cher  et 
très-amé  frère  le  Duc  d'Alpnçon,  de  nos  três-cbers  et  très-amez 
cousins  les  ducs  de  Montpengier,  Prince  Dauphin,  duc  de  Gujae, 
duc  de  Nevers,  duc  de  Longueviile,  Maréchal  Oainpuille,  Martigues, 
oomte  de  Tende,  des  sieun  de  TauefiDett  de  Sensée,  et  da  baron 
de  Swsee,  mirquis  de  TUlue,  dee  detirs  de  Baryes  et  du  Sainct- 
Martin,  les  sieurs  marquis  du  Majne,  de  Meru,  de  Thoré,  du 
comte  de  Charny,  de  Maugiron,  de  la  Fayette,  d'Esquilly,  comte  de 
Bripnn'j,  do  Vantadour  et  du  Lude,  des  sietirn  de  Biron,  de  Vassé, 
de  Malicoruu,  de  Mézières,  d'Ecart,  de  Chauvigny,  comte  de 
S«ncl-Pealt  comte  de  BriBsec,  vicomte  d'Âacbjt  d'Eetrëee,  Uont> 
pesAt,  de  la  Valette,  de  Rambouillet,  d*AII^re,  de  Moatsalles,  de 
Joyeuse,  de  Clermont,  d'Ambroise,  du  cheualier  d'Ângouldme,  du 
chevalier  de  Seurc,  du  vicomte  de  Th  ironne,  de  la  Vauguion, 
Scipion  Vimcrcat,  de  Prunay,  de  Fonteniies  et  de  Linières,  du 
marquis  d'Elbœuf,  de  Kochefort,  du  capitaine  Arré,  du  capitaine 
Maseest  du  marquis  de  Boiajr,  de  dermont  de  Lodesue,  du  baron 
de  N^ufboutg,  de  la  Trimoitle,  de  Ruiee,  de  Montémar,  de  la  Chas- 
teneroye,  du  sieur  de  Pons,  du  cheuallier  Bateresse,  du  sieur 
Bounivet,  de  la  Chastre,  de  Chasteanneuf,  d  Assigny,  de  Cleruaux, 
des  Roches,  Bertrand,  de  Rochebonne,  de  Liraeul,  de  Gory,  de 
Candalle,   du    marquis  de   Raugou,  Praslin,  d'Auaugour,  de 
Chaatemeele,  de  Bellegarde  de  Normandie,  de  Fernoqoe,  de 
Rentj,  de  Lausun,  d'Aubgou,  de  Rentifuj,  d*KatogeB,  de  Baeque* 
ville,  de  la  Rivière,  de  Bourdcilles,  de  Goudrin,  de  Merville,  de 
Haiîlfefort,  de  Seunetaire,  de  Maunoîsinière,  de  Couesquin,  du 
sieur  de  Hac,  de  la  Moussoye,  do  Fontaine-la-Guyon,  de  Goul- 
laines,  de  Chazeron,  de  Breul  de  Bretagne,  du  feu  sieur  de  Bidon- 
net,  et  dn  sienr  de  Sarlabos* 


L'énomération  de  oes  100  unités  eomprend  eertatnement  toute  la 

cavalerie  de  l'armée,  quelle  que  fût  l'arme.  En  confrontant  leseom* 
pagnies  énumérées  à  l:i  date  du  10  février  1569  k  celles  du  man- 
dement du  15  mars  1567  (1)  et  en  ajoutant  quelques  unités  sur  les- 
quelles  il  n'y  a  pas  de  doutes,  on  a  pour  la  gendarmerie  en  tout 
28  en  30  oompagnies. 

Lagrosae  cavalerie  comprenait  donc  environ  le  tiers  de  la  cava- 
lerie; les  deux  autres  tiers  devaient  être  partagés  entre  1m  arqae> 
bnsiers  i  obeval  et  les  ohevau -légers.  Ia  chose  est  certaine»  car 


|1)  Voir  ÏMii0ir9  Oe  la  CavtOerie,  du  général  Snsanne. 


—  138  — 

on  voit  figurer  dans  la  liste  la  compagnie  de  Larivière,  qui  com- 
mandait de*  ehOTan-l^gm  de  U  garde  du  dae  d*Aqjoa. 
Le  cabinet  dea  titres  de  la  BibUetb^ne  nationale  possMe  dea 

monstres  de  1560  et  1570.  Oo  peamit  facilement  trouTer  lea  effec* 

tifs  de  quelqiH'^;  compagnies,  maia  non  de  toute»,  ce  qui  ne  per- 
mettrait pas  de  fixer  l'effectif  réel. 

£n  admettant  la  moyenne  des  compagnies  de  gendarmerie  à  100 
dievauxt  oatte  des  ooniettea  de  chevau-légers  à  70  et  lea  arque- 
boaiera  à  cheval  à  GO,  on  voit  que  ta  gendarmerie  avait  environ 
3,000  cbevaux,  les  autres  corps  3«S00  à  4,000  chevaux;  ce  qui 
donne  environ  7,000  cavaliers  n^guliers  ;  en  y  ajoutant  If^  nrchers 
de  la  farde  et  les  volontaires,  les  reitres.  on  peut  fort  bien  admettre 
le  chiâ^re  do  10,000  chevaux  indiqué  dans  le  corps  de  la  narration. 


,in. 

B.  N.  m.  s.  r.  français  3S13  (f.  39'). 

Roottê  det  mortz,  hUuta  tt  prigonnitn  du  jour  dt  ta  bataUte  de 
Bassac,  vUUdgé  mttre  Chàtèanmêntf^  Jamae,  donnés  U  dimanche 
XIU*  mon  iSe9, 

KNNBlilZ  UUGOENOTZ  MOBTZ. 

Le  prince  de  Condé,  chef  et  général  de  leur  armée. 

L'un  de  ses  cscnyers  itallien. 

Montejean  de  Bretaigne,  cappitaine  d'une  cornette  de  cavallerve. 
Le  S'  de  Cbaudonier  du  Poictou,  aussi  cappitaine  d'une  cornette 

riebe  de  XY*  1.  de  rente. 
CfaaatetlîwPortean,  aussi  cappitaine  d*une  cornette,  qui  eat  ceUuy 

qui  tua  C  barri  et  feist  venir  le  duc  Casimir  Tannée  pasaée.  et 

qui  a  voullu  tuer  la  Royne. 
Stuart,  E(jossf)is  qui  tua  mons""  le  connestuble  et  qui  avoit  entre- 
prius  de  tuer  et  le  Roy  et  la  Royne  et  qui  tua  le  président 
Minart. 

Lea  deux  Mimbrei,  du  Maine. 

Le  cappitaine  Chaumont. 

Janussac. 

Bussière. 

Rantjr. 
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Viveu,  l'ornette  du  prince  de  \nvarre. 

S'-Bricé,  vollmir  prés  d'Orléaas. 

S'-Preu,  près  Sancerre. 

Ooitinièiv. 

Chevallier  Ckiidlajiie. 

Billeraon. 

Préaulz,  maréchal  des  lofn>      prince  de  Navane* 

Les  devix  Vandeuvrez  de  NvveruoyB. 

La  Fontaino,  qui  estoit  au      D' Aodelot. 

Beanmont,  qni  blessa  Monsiear  de  Nerers. 

VaadoÎBj. 

Baron. 

LaPaiUière. 

PRiaONNIBBS. 

La  Noâe  de  Bretaigoe. 
Ponts  de  Bretaigne. 

Corbotizon,  lientenant  d'i  priiioe  de  Condé. 

L'enseigne  du  dict  pnn  e. 

Spondiiian,  cappitaine  des  gardes  du  dict  prince  (Ij. 
L'evesqae  de  Goming^,  bastàrd  du  feu  roj  de  Nafam. 
L'enseigne  de  mons'  de  La  RoobefoaoanH. 

L'enseigne  de  mons*^  Tadmiral. 

La  Noraje,  qui  couchoit  en  la  rhrxmbre  du  diot  admirai. 

Ung  Provençal,  lieutenant  de  Monnents. 

Le  comte  de  Cboisy  S'-Mesme. 

Le  baroa  de  Rosiqr  de  Nermandye. 

Le  filz  aisné  de  Clermont  d'Ambojse. 

Cougnis. 

La  Barbée. 

F>a  Roche-Mcneuf  de  Breiajgnc. 
Brocquier,  cousin  geruiaiu  du  feu  Castelpra. 
La  Tsilée  da  Perehe. 
Le  liaion  de  Monstandre. 
La  Lolie  de  Vendosme. 
Belle V  i  1 1  ç- r  a n u lUîer. 

FonteraiUes,  coUonnel  d'an  régiment  de  gens  de  pied. 

<1)  Il  a  été  mis  sa  libsrté  et  a  promis  de  porter  les  armes  pour  Is 
Roy,  virre  cathoUquensat,  st  Ta  Monsiear  do  Loagasrills  rstiré  près 
d«  loj. 
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La  Mothe  du  Sceau  le  jeune.  S'  de  Corcoug  et  Luejat. 

Le  jeune  Caumont  S'  de  la  Force. 

GovIUjDM,  le  jean#,  eseayer  de  La  RoehefonoMiIi. 

BAvflle. 

Tillay  de  Poictou,  fauconnier  dtt  Roj. 

Le  jeune  Big-ny  de  Nivernois. 

Frecelo»  maistre  d'bostel  du  S'  de  Laverdin. 

Le  Bois  de  Mirilles. 

Le  maréchal  Naeil. 

Il  y  a  eneore  ploaiean  prisonniers  qai  ne  sont  dedans  ee  mé  ■ 

moire. 

Le  jeune  Chemerault  est  revenu  de  visitter  les  régimeatz,  et  dict 
en  avoir  hitû  trouvé  soixante  dont  il  n'a  apporté  les  noms  et  ne 
les  soiût  pas.  Son  lirère  est  anssy  allé  aax  régiments  et  après  qne 
Von  lui  aura  apportes  à  Monseignenrp  comme  il  a  Mpressément 
oomnandé,  il  les  envojera  an  R07* 

«.BSSn  HUOUBMOf». 

On  dit  qne  l'admirai  est  blsasé  an  bras. 
Dandellot.  remporté  blessé. 

Le  cheval  de  Montgomméry  recongneu  mort. 
Le  cheval  de  La  Rochefoucanlt  reoongnea  mort. 

De  la  part  de  l'armée  du  Roy,  morts, 

Mons'  de  Montsalletz. 

Le  baron  d'Insyrande 

Ung  g-entilhomme  qui  esioit  a  Mons*"  le  Duc. 
Beauvoir,  qui  estoit  enseigne  du  feu  de  Lignières. 
Le  jeune  Uarominaj. 

Ifangoti^,  du  régiment  do  S'  de  Brisaac. 

Monteaure,  eappitaiae  d*jiiDe  cornette  desreistres  dad.  S'deBrissae. 

Le  oappitaine  Oardouoh«  du  régiment  dnd.  S' de  Brissae. 

B1.8S8KZ. 

Mons^  de  Praslin  de  Bourgougne,  eappitûne  de  SO  hommes 

d'armes. 
Clermont-Taillard. 
Le  baron  de  Censac. 
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Le  CoDtin  Lamirande. 
Le  jeune  Laossuc. 

Vioce,  escujer  d'escurye  de  Moaaeigueur. 

La  capi>itaine  La  lUvière,  oappitaiM  dssgsrdM  d«  iiioiid*Migiiettr. 

lifons'  d«  Rnaa*  lisatéoMit  da  S*  dé  Chavigny. 

CoMin. 

fiassompiam,  ooUonn«l  des  roiatrM. 

Aossin. 

Le  chevalier  GbemerauU. 
Le  S*  Mnito  Fmigipao. 
L*  S'  da  Loetalenuirl,  qat  Mt  à  noM'  \m  duc. 
Ifons'  d«  Prooaj,  mort  on  prisonnior  d'autant  qnll  no  to  troavo 
Joint. 

Faict  au  oamp  d«  Segoniao,  la  XIV*  Jour  de  nara  1500. 


Aa  v«N»  du  Mb  42  mt  4orii  : 

RooUe  des  moiti  et  blessa  pnsonniers  à  la  bataiU*  donnJé 
pris  Chasteauneuf. 

La  liai»  dos  morta»  blessés  et  priaonniera  (1)  ne  comprend  qoe 

des  gentilshommes  ou  des  officiera  ;  elle  est  fort  incomplète,  le 
docuinorit  lui-même  en  convient.  Il  est  étonnant  que  La  Vergue, 
le  geotillomme  tué  avec  15  de  ses  enfants  ou  neveux,  aj  tigure 
pas.  Cette  disparitioD  de  toute  une  famille  aerait-elle  une  imagi- 
nation de  D*Attbignél 


(1)  Le  Jownal  de  Sj/rueilh  (t.  XIII  d«a  Arehïvtt  archéologiques  de 

laOiroade)  donne  la  même  liste  avec  qn^-lques  variantes,  ce  qui  prouva 
que  le  document  a  dd  être  publié  ou  envoyé  en  coaununioatioa  aux 
antorilét  ci^ilee  des  TîUie  du  théâtre  de  la  guerre. 
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•  IV. 

De  A.  7UU  ^ 

DUcoitrg  de  la  bataille  donnée  par  Monseigneur  duc  d'Anjou  et  de 
Bourbonnai*,  (Hro  éuniêi  UtHimaitt  général  pour  sa  Majesté 
par  tout  êon  Royaumê  êt  ierrsÊ  éU  fiut  obéiuatiee,  conbn  Us  r»- 
bellts  de  sa  dicte  M"j0sté  It  XIII^  jour  dé  Mar»  HDLXIX, 
entre  la  ville  d'Atigoul^me  et  Jarnar,  près  d'wM  nuùMn  nOM - 
mée  Bibrac,  appartenant  à  la  dame  de  Mésièrês, 

n  Uni  premièrement  eçavoir  que  depuis  que  Moaseignear  est 
partis  de  Chinon  iveoqae  tons  les  princes»  seigneurs»  onppitaints 

qui  VoDi  aecompsigné  dès  le  commeocemeat  des  troubles  et  de 
tonte»  ses  forces  pour  venir  retrouver  le  prince  de  romîé  et  autres 
rebelles  subjects  de  sa  Majesté,  iectïx  se  sont  toujours  retirés 
petit  à  petit  daiiH  le  pais  par  eulx  cûii«^ui8  pour  faire  le  combat. 
Lequel  ilz  cognaisnirat  que  Monseigneur  «lloit  cherchant.  De 
façon  que  mondit  Seigneur  pour  l^extresme  désir  qu'il  avoit  de  les 
combattre  et  joindre  estoît  rentré  dans  leur  dite  conqueste.  Il  y 
avait  jh  lonf*tetnps  ;  quand  se  retrouvant  à  Vcrtcuil  maison  du 
comte  de  La  liucliefuucauld  distante  de  sept  lieues  de  ladite  ville 
d'Angoulème,  il  s'appareust  que  tout  plus  il  mettait  peine  de  les 
rencontrer  pour  les  attirer  au  combat  que  plus  ils  fujoient,  et  que 
pour  ce  faire  ils  avoient  mis  la  rivière  de  Charente  entre  luj  et 
eulx  de  façon  que  Monscîf?neur  se  résolût  de  gaif^ncr  ung  passage 
sur  ladite  rivière  de  C'Iuirentc  atfin  de  n'avoir  heu  après  quiTeni- 
pesch&t  de  suivre  sou  entreprise. 

Et  ponr  ce  fiûre,  fist  acheminer  son  avant-gards  conduite  par 
Monsieur  le  duc  de  Montpensier  k  Chasteauneuf  où  elle  arriva  le 
Diercrcdy  neuf^  de  cc  mois  de  mars.  Dans  le  ohasteau  se  retrouva 
un  Ecoasois  avec  cinquante  ou  soixante  soldats  que  les  ennemis  y 
avoient  laissé  pour  la  garde  d'iceliuy  (jui  se  défendit  d'entrer  fort 
bien  et  tuèrent  quelques  soldats  faisant  contenance  de  ne  se  vou- 
loir point  rendre.  Touteffois,  voyant  arriver  mondit  seigneui  avee- 
quea  la  bataille  et  le  reste  de  Tarmée,  ils  se  rendirent  à  la  vol- 
lunté  et  discrétion  de  mondit  seigneur,  de  sorte  que  ledit  neuf^ 
il  demeura  mnistre  dt!  dit  chasteau. 

Où  il  (ust  résolu  do  séjourner  le  lendemain  jeudy  afin  de  adviser 
à  ce  qui  seroit  de  faire  tant  atliu  de  donner  ordre  à  faire  les  uiaga^ 

cins  nécessaires  pour  la  suite  de  l'armée  que  pour  faire  besongner 


à  niliittrè  te  pont  de  la  dite  riviôre,  que  les  diets  ennemis  avoieot 
rompu,  et  pour  donner  reste  charge  a  Monsieur  le  Président  de 
Birague  qui  s'en  acquitta  fort  bien  ainsj  que  par  ci  après  l'on 
pourra  veoir. 

Le  lendemMD  vendredy  onxieeme,  mondit  aeigneur  ejaat  boik- 
vdle  que  les  dits  ennemis  estoient  à  Coignac,  délibéra  et  réeolttt 
pour  deux  raisons  d'aller  au-devant  du  dit  Coignac.  L'une  que  se 
présentant  devant  ladite  ville,  si  les  ennemis  y  estaient  (comme  il 
lô  disait]  il  espéroit  qu'ilz  sortiroient,  et  que  ce  faisant,  il  pour- 
roit  les  attirer  ao  comtaat.  L'autre  que  au  pie  aller,  il  reoognoia- 
troit  la  dite  ville  pour  après  l'attaquer.  Pour  ees  causes  doooqnes, 
il  marcha  jusque  devant  la  dite  ville  et  comni  in  1 1  tu  i  (  uite  de 
Brissac  qui  avoit  avecqufs  luy  la  plus  grande  partie  de  la  jeu- 
nesse, d'approcher  plus  près,  lequel  fist  de  telle  façon  qu'il  donna 
juaques  dedans  les  barrières  de  la  dite  ville  d'où  il  ne  sortit  per- 
sonne que  uug  nommé  Cabriane  qui  fut  pris  prisonnier  ayant  ce- 
pendant le  dît  comte  de  Brissac  fort  bien  reeognu  Tassiette  de  la 
place.  Comme  firent  à  mesme  temps  par  lo  commandement  de 
mondit  seigneur,  les  sieurs  de  Tuvannes  et  de  Losses  encores  que 
dedans  l'on  tira  force  coups  d'artillerie.  A  mesme  heure,  l'armée 
des  ennemis  se  muusira  de  dellù  lu  rivière  au  devant  du  dit  Coi- 
gnae  venant  de  Zaintes,  et  demeura  longuement  en  bataille  à  la 
voue  de  nostre  dite  armée,  puis  commença  à  marcher  vers  Jamae, 
tousjours  estant  la  rivière  entre  ealx  et  nous.  Et  VOjant  Monsei- 
gneur qu'il  estoit  jà  tard,  et  que  persoinie  ne  comparroissoit  de 
nostre  costé,  se  retira  au  dit  Chasteauneuf,  où  il  arriva  à  la 
nuict. 

Le  samedj  XII%  mondit  seigneur  estant  tonjours  au  dit  Chas^ 
teaaneof  fusant  en  toute  diligence  par  le  dit  BtragnOt  raeoustrer 

le  pont,  les  ennemis  vindrent  comparoistro  avecques  toutes  leurs 
forces  sur  une  montagne  au-devant  du  dit  pont.  Noz  soldats  les 
voyant  si  près  d'eutx,  encore  que  le  lieu  où  estoient  les  dits  enne- 
mis fiisl  fort  avantageux,  aucun  dleeulx  se  desbandèrent  pour 
attaquer  Vescarmouche  avec  eolx.  Hais  mondit  seigneur  n'estant 
le  dit  pont  reflait  où  l'on  travailloit  autant  qull  estoit  possible  et 
se  pouvoir  faire.  Aussi  l)ien  qtie  h  on  faire  dresser  ung  autre  sur 
les  bateaux  tist  retirer  nos  dicts  .soldats  aetendant  que  iceulx 
poatz  feuasent  achevez  comme  ilz  furent  sur  le  minuit  au  grand 
contentement  de  mondit  seigneur  et  de  toute  son  armée  vovitnt  par 
ce  moyen  le  passage  ouvert  pour  aller  affronter  les  dits  ennemis. 
Surquoj  lorsqu'il  feust  résolu  que  deux  heures  sprèe  les  régiments 
des  gens  de  cheval  passeroient  sur  le  pont  refldot  et  les  Suisass  et 
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gèM  de  piad  Bnr  ]«  pont  de  bateftax.  La  plus  grande  part  d«  la  ca- 
vallerie  avait  paaaé  à  la  pointe  do  jour  le  dinanolie  XIII*,  maie  les 

dits  Baisses  et  gens  de  pied  eurent  beaucoup  de  peine  à  passer  sur 
îe  pont  de  bateaulx  qui  se  rompit,  néantmoins  pour  l'extrAme  d^sir 
que  ungcbascun  avait  d'estre  au  delà  do  l'eaue,  I  on  ne  lais^sa  pas 
après  l'avoir  rabillé  du  uiieulx  ijue  l'on  avoit  peu  de  passer;  il 
avait  esté  ordonné  de  le  fkire  par  roondit  seigneur,  que  tous  les 
bagages  demeureroient  deçà  Teaue»  sur  le  baut  de  la  montaigne 
près  du  dit  Cbasteauneuf  avecques  huit  cens  hommes  de  pied  et 
quatre  cens  chevaux  pour  y  couvrir  le  dit  bagage.  Ce  qui  servit 
grandement  par  ce  que  les  ennemis  pensoient  que  ce  fut  le  fort  de 
nostre  armée. 

Estant  doncqnes  en  cette  sorte  passée  nostre  année  la  rivière  de 
la  Charente  sur  les  dits  ponts,  le  dit  dimanche  XIII*  de  ce  dit 

mois.  Monseigneur  voyant  que  ce  jour  il  seroit  près  de  veoir  ses 
ennemis,  voulust  suivant  sa  bonne  et  louable  couslume  commen- 
cer sa  matinée  par  se  recommander  à  Dieu  de  fai;on  qu'il  receust 
avec  lesdits  Princes,  Seigneurs  et  plusieurs  cappitaiues  de  scm 
armée  le  corps  précieux  de  Nostre  Seigneur  ifésus-Christ  avec  toute 
dévotion  et  humilité,  puis  après  commanda  au  sire  de  Losaea  et 
de  Camavallet  d'aller  recognoistre  l'endroit  où  estoit  l'ennemj  qui 
comparust  avec  soixante  chevaulx  en  hault  d'iinf  montaigne  et  k 
mesme  heure  vint  vers  les  dits  sieurs  ung  cappitaiue  provençal 
nommé  Vins  de  la  maison  de  moodii  seigneur  et  nepveu  de  Mon* 
sieur  de  Carcès  qui  conduisoit  cinquante  harquebaâera  à  cheval 
avecques  luy  et  dit  aux  dits  sieurs  de  Losses  et  de  Oamavallet 
que  Tamiral  et  D*Anddot  estoient  là  avecques  toutes  leurs  troupes 
et  qu'il  y  avait  apparence  de  bataille. 

Pour  gaigner  toujours  temps  mondict  seigneur  avoii  faict  avan- 
cer sou  avant  garde  de  fa^on  que  a  me^me  heure  Messieurs  le  duc 
de  Oniae  et  de  Mai  tigues  arrivèrent  avecques  leurs  régiments  en- 
semble la  suite  de  la  dite  avant-garde  conduite  comme  doiot  est 
parmondict  seigneur  de  Montpensier.  Lors  l'ennemi  comparust 
estant  jà  entre  dix  et  onze  heures  du  matin  au  bas  de  la  montagne 
du  costé  de  Jarnac  eu  bien  grand  nombre.  Le  dit  sieur  comte  de 
Brissac  se  desbanda  de  ladite  avant-garde  avecques  vingt-cinq  ou 
trente  gentilabommea,  et  là  alla  attaquer.  Mondtct  seigneur  le  fit 
sonstenir  par  le  dit  sieur  de  Hartigues,  faisant  suivre  toqjours  la 
dite  avant-gaide,  et  après  la  bataille.  Le  dict  de  Brissac  avant 
donné  en  queue  sur  eeulx  qui  partoient  du  village  de  Bibrac  en 
tailla  en  pièces  quelques  uugs. 

Peu  après  l'ennemy  commença  à  s'acheminer  vers  Jarnac,  et  se 
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nnoontnnt  mt  le  haut  d*ati«  petite  roontatgne  feiet  teste  en  eeete 
endroit  ayant  npg  ruisseau  bien  mnl  ajBé  au-devant  de  Ivej  où  il 

nvr>if  »nîs  huit  cfîns  011  tnille  liarqiiobuziers  pour  g-arder  los  passages 
affin  d'avoir  cependant  moien  et  loisir  de  r;i!»s<imbler  de  tous  costez 
leurs  forces  et  armée.  Lors  mondit  seigneur  commanda  au  sieur 
de  Leoses  et  çappittûtie  CmsiuH  d'atterrecogooietre  le  dit  raieeMn, 

Ce  qui  fut  faiet  et  gaignd  à  riustant  k  la  veue  de  la  caTallerie  des 
ennemis  qui  estoit  toujours  sur  la  terre.  Et  se  peut  dire  que  les 
dits  harquebuziers  no&tres  Hrent  aussi  bravement  qu'il  est  possible 
faisant  abandonner  tes  dits  passâmes  «mx  ennotnis  lesquels  voyant 
que  toute  l'année  de  Sa  ^I.ijesté  niarchoit  droict  à  eulx  commen- 
cèrent à  se  retirer  peu  h  peu.  Lors  le  dit  admirai  manda  soudaine- 
ment au  dit  prince  de  Condé  qui  estoit  encore  k  Jarnac  qu'il  était 
attaqué  de  si  près  qu'il  ne  ponvoit  plus  se  retirer  veu  que  les  gens 
de  nostre  armée  venoient  avecques  une  extresme  furie  droict  kittj 
de  façon  qu'il  estait  forcé  de  combattre,  le  suppliant  de  s'avaneer 
pour  le  secourir. 

Quoy  voyant  moudit  saigucur  commanda  à  ceulx  qui  uondui— 

soient  l'avant-garde  que  quelque  chose  qu'ils  trouvassent  quUh 
eombattissent  estant  résolu  à  cette  fois  de  passer  sur  le  ventre  h 

tout  ce  qu'il  trouveroit  des  dits  cnnemys.  Ce  qui  feust  Sttivy  par 

(••"ilx  de  ladite  avant-garde  losiiviels  sans  regarder  aux  inconvé- 
uieuts  qui  pourroient  advenir  donneront  à  toute  bride  sur  la  queue 
des  dits  ennemis  où  il  feust  tué  beaucoup  d'iceulx  et  mesme  en 
ung  passage  que  aucuns  voulloient  prendre  sur  une  chaussée  d'es- 
tang  avec  un  si  grand  désordre  que  les  ajant  les  nostres  bien  de- 
vancés ils  se  meslèrent  ensemble,  de  sorte  que  plusieurs  des  dits 
ennemis  qui  avoienl  ra^aqnos  blanches  fcurent  veuz  tomber  dans 
ledit  estang  pour  la  presse  qu'ils  avaient  au  passage. 

Pendant  que  ledit  combat  se  faisoit  nostre  bataille  et  mondit 
sdgneur  auprès  duquel  estoit  toii^jours  le  dit  sieur  de  Tavannes 
comme  l'un  des  plus  vieux  et  expérimentés  oappitaine  de  latrouppe 
passèrent  sur  la  main  droite  du  dit  estang  et  pouvoit  lors  estre 
entre  midy  et  unfi  heure  au-dcssoubz  d'icelluy  estang  il  feust  trouvé 
ung  village  en  un  lieu  assez  estroit  où  le  prince  de  Condé  se 
trouva  bien  accompaigné. 

Aussi  y  surivindrent  les  reistres  et  se  rangea  le  comte  de  Rin- 
graf  avec  la  dite  avant-garde  et  Bassompierre  à  la  bataille  ainsj 
que  l'iivoit  ordonné  Monseigneur.  Cependant  les  deux  armées 
eurent  (juelque  loisir  de  se  préparer  au  combat  et  y  fut  si  vive- 
ment résolu  de  la  part  du  dit  Prince  qu'il  vint  furieusement  à  toute 
bride  donner  sur  nostre  avant-garde  et  de  telle  furie  qu'il  Tarresta 
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à  bon  escient  estant  sonstenn  du  dit  comte  de  Kingraf  avecquea 
ses  trouppes  qui  y  combatist  fort  vaillament  et  voyant  mondit  sei- 
gneur nozgens  porterai  soutenir  ung  si  gmad  faix  il  part  avecqaes 
la  oavallerie  qu*it  avoit  près  de  luy  à  toute  bride  et  ebai^e  les  dits 
ennemis  par  les  flancs,  de  telle  façon  qu'il  les  mit  en  désordre  et 
tournant  bride  s'enfuiant  àveuo  déroute  Et  en  ce  mesme  lieu  dès 
la  première  dirvige  fut  tué  le  dit  prince  de  Coudé,  Chastellter- 
Portauit  et  plusieurs  autres  dont  on  sçaura  les  noms  ci-après. 
Estant  le  dit  sieur  de  Losses  qui  a  apporté  œste  nouvelle  à  Sa  Ma* 
jesté  party  si  À  la  haste  avecques  le  gaing  de  la  dite  bataille  que 
Von  ne  S9aToit  encores  bonneinent  le  nombre  des  morts  ni  de  tons 
les  prisonniers.  Combien  qu'il  soit  cprfain  qu'il  y  en  ait  eu  bon 
nombre  tant  de  l'un  quo  de  l'antro  oA  do  oeulx  qu'il  a  peu  uvoir 
veu  prisonniers  sont  le  comte  de  Ciiuisy.  La  Noue,  de  la  Force, 
l'aisné  Clermont  d*Amboise,  Stuard  éeossois,  Montmédy,  Soubise 
et  Souppoy  avecques  infinis  antres  desquels  il  n'a  pa  retenir  les 
noms;  il  a  rnpportô  que  l'on  tenoit  que  l'admirai  estoit  fort  blessé 
à  l'espaulle  et  no  lais^ioit  toutefl*ois  par  le  rapport  des  dits  prison- 
niers, de  se  retirer  à  cinq  grandes  lieues  de  là. 

Cependant  que  Ton  ebassoit,  les  dits  ennemis  qui  dura  jusques  à 
la  nuit  où  les  gens  de  pied  françois  et  suisses  s*estoient  mesles 
lesqucl/.  ont  fait  un  très  grand  carnage.  Une  partie  des  gens  de 
pied  des  dits  ennemis  se  rendirent  dans  le  dit  Jarnac,  ce  que 
voyant,  mondit  seigneur,  il  commanda  au  cappiiaine  Cossius  et 
autres  ciippilai.iiùs  avec  luy  s'en  aller  ounner  la  teste  baiiisce  dans 
le  dit  Jarnac,  ce  qu'il  fist  fort  courageusement,  de  façon  qu'il  les 
mist  en  tel  désordre  qu'ils  furent  contraints  de  gaigner  le  pont,  le 
passer  en  toute  dîUigenoe  et  le  rompre  après  enlx,  qui  leur  vint  fort 
h  propos.  Kt  ce  nco'ir  mondit  soi.ç-nenr  alla  eouchcr  au  dit  .Tarnac 
prenant  le  logis  du  jour  de  devant  des  dits  ennemis  et  la  donna, 
le  corps  du  dit  prince  de  Coudé  mort,  à  Monsieur  le  duc  de  Lon- 
goeville  aur  la  requeste  quHl  lot  en  fist. 

Au  dit  lieu  Ta  laissé  le  dit  sieur  de  Losses,  remerciant  Dieu  de 
ceste  heureuse  victoire  qui  luy  avoit  donnée  avecques  bonne  déli- 
bération de  partir  le  lendemain  pour  suivre  les  reliques  des  dits 
ennemis  de  Dieu  et  do  Sa  Majesté.  Et  ce  peult  dire  avecques 
toutte  vérité  que  en  l'exécution  do  la  dite  victoire  mondit  seigneur 
a  foit  tomles  actes  que  îe  plus  graod  et  le  plus  vieil  cappitaine 
qui  soit  aujourd'hay  en  TEurope  pourroit  faire,  qui  doibt  faire  es- 
pérer en  luy  à  tout  le  monde  ung  si  beau  et  si  digne  commence* 
ment  toutt  s  les  grandes  et  dignes  parties  qui  se  peuvent  désirer  en 
uug  grand  prince. 
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Depuis  H  dite  bataille  gaignée,  mondit  seigneur  pour  ne  perdre 
aucunement  le  temps  s'est  inoontinent  aclMOibé  Ttrt  Coignao  où 
r^dmiral  et  d'Andelot  que  Ton  dit  estre  bldaaes  se  lont  retires 
avMquM  M  qu'il  leur  reste  de  forces.  Là  mondit  seigneur  le  ZV* 
de  ce  mois  les  tient  assiégez  de  façon  qu'il  sera  très  mal  aisé  qa'il 
en  pnîpse  eschapper  nng  seul,  ayant  mis  son  avant-garde  d'ung 
costé  de  la  rivière  et  retenu  do  l  autre  la  bataille.  Mondit  seigneur 
envoie  vers  sa  Miyesté  io  sieur  de  S*-Rémj  pour  lujr  apporter  cette 
nouvelle  lequel  estant  parti  quatre  Jours  après  le  dit  sieur  de 
Lossee  a  p'us  partieuliêrement  faiet  savoir  à  sa  dite  Mi^esté  le 
grand  nombre  des  genttizhomnies  desditz  rebelles  qu'il  a  trouvez 
mortz  sur  le  champ  aussi  bien  que  de  ceulx  qui  sont  prisonniers 
encore,  que  l'on  avoit  peu  recognoistre  tous  les  dits  mortz  ne  re- 
cueillir tous  les  dits  prisonniers  asseurant  sa  dite  Majesté  que  la 
défiûcte  est  si  grande  qu*il  n'est  nouvelle  quelconque  au  dit  pajs 
de  veoir  dix  chevaux  desdits  ennemis  ensemble. 

D'ailleurs  sa  Majesté  a  esté  advertie  par  le  sieur  de  Montluc 
d'un  combat  qu'il  a  donné  h  Pilles  qui  avecques  miîlo  ou  douze 
cens  chevaux  avoit  entrepris  d'aller  quérir  leurs  vicomtes  et  les 
amener  et  conduire  à  leur  camp.  Lequel  sieur  de  Montluo  rencon* 
tra  et  tailla  en  pièces  de  quatre  à  cinq  cens  des  dicts  ehevauz  qui 
ont  pris  la  fuite  comme  canaille  sans  combattre.  Ainsi  que  a  fiât 
le  dit  Pilles  sans  que  le  dit  sieur  de  Montluc  ayt  perdu  ung  seul 
homme. 

Et  au  do« 

DUeoun  de  ia  bataitU  du  48  mars  69. 


Ce  Discours  dW  la  bataille  de  Jamac  est  presque  identique  à  la 
relation  do<(  mf'moires  de  Michel  de  Caeieloau;  je  pense  qu'il  doit 
lui  être  attribué. 
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V. 

Ck>lbert  ^  fol.  19S. 

Da  oamp  d«  Janac,  H  Mmi  lSd9. 

Relation  tuccincte  de  la  bat  ml  le  f'c  Jariuic  ait  fuf  tué  le  Prince  de 
Condé  par  l'armt'e  du  duc  d'Anjou  (1). 

MoDBeign«iir  U  due  d*Aiijou  et  de  Boarbonoais  fils  et  frère  du 
Roy  et  IJcuteDant  général  de  Sa  Majesté  représentant  sa  personne 

par  tout  son  royaume,  terres  et  seigneuries  de  son  obéissance 
aïant  durant  cet  biver  deruier  enipeeclié  avec  l'armée  et  forces 
qu'il  aYoit  que  le  prince  de  Condé  avec  les  siennes,  soit  par  le 
mojen  do  paasaige  des  rivières  qu*il  a  tenté  par  plusieurs  fois  ou 
par  terre  ne  s'allast  joindre  avec  le  prince  d'Orange  qui  lors  estoit 
entr«5  declans  lo  Roynume  avec  bien  forteet  grosse  armée  aurait  non 
seulement  gardé  1«  prince  de  CondiS  de  passer  mais  poursuivy  aux 
lieux  où  il  estoit  et  faict  tuuies  t^u'il  a  esté  possible  pour  essayer 
de  le  combattre,  ce  4u*il  n'aurait  peu  tant  à  cause  des  retnates 
qu'il  avoit  à  son  advantage,  rincommodité  des  lieux  et  mauvais 
temps  qu'il  faisoit,  que  pour  estre  le  pavs  environné  de  plusieurs 
rivières  où  il  fallait  pn«!ser  tellement  que  ledit  prince  d'Oronge  se 
voiant  hors  de  totitto  espérance  du  passaige  dudit  prince  de  Coudé 
fut  coutraiuct  de  se  retirer  et  rompre  son  armée,  et  lors  mondit 
seigneur  se  délibéra  d'entrer  dedans  le  psïs  de  leurs  oonquestes 
pour  les  aller  forcer  et  combattre  et  s'achemina  droiet  à  ConfoUans 
où  il  passa  la  rivière  de  Vienne  et  de  Ik  par  deus  fois  celle  de 
Charente  pour  se  retirer  à  Vertenil  où  il  fut  advcrly  que  les  eunc- 
mis  preooient  le  cbemin  de  b^-Jehan  Dangt^lj,  Xainctes,  Coignac 
pour  passer  ladite  rivière  de  Charente  en  délibération  d'aller  du 
costé  de  Gaseongoe  pour  se  Joindre  avec  des  forces  que  les  vicom- 
tes leur  admenaient,  et  de  Ih  s'acheminer  par  le  Languedoc  et 
passant  par  Vivarayr  se  rendre  en  Bourgogne  et  Lorraine  pour 
trouver  le  duc  de  Deux-Ponts  qui  faisoit  levée  pour  culx  d'ung 
bong  nombre  tant  de  gens  de  cheval  que  de  pied,  sur  quoy  mondit 
seigneur  encore  qu'il  fust  du  costé  de  la  rivière  où  ils  estoient,  ad-^ 

(1)  Cette  pièce  se  trouve  encore  dans  le  M.  S.  de  Béthune,  coté  8^/6, 
fol,  184. 
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visa  de  la  repasser  et  s'en  alla  À  Tentour  de  la  ville  d'Angoulesme 
qa'ils  tiwmmit  «t  ont  fortifiéd,  «t  «&  laquelle  Ut  oui  lairaé  bomM 
et  forte  geraiMn  poor  leur  ooupper  ledit  chemin  d'aller  en  Gascon* 
gne»  et  comme  û  airiva  à  Tendroict  du  dit  Angoulesme,  trouva 
qu'une  partie  des  ennemis  cstoient  déjà  acheminés  à  Barbezieux  et 
H  Archiac  leàquek  désespérés  de  leurs  entreprises  retournèrent 
soubdain  à  Coignac  et  sur  la  dite  rivière  et  tout  sur  l'heure,  mon- 
dit  seignev  partit  et  avec  extrême  dilligence  et  fiiisant  tort  grande 
traicte  avec  aon  armée,  vint  prendre  un  ebastean  entre  ledit  Coi- 
gnac et  Angoulesme  nommé  Cbàteuuneuf  où  commandait  un  é008- 
sois  qui  a  été  autrefois  chargé  de  la  garde  du  Roy  avec  ung  bon 
nombre  de  soldats  auriuel  mondit  seigneur  pronani  le  chasteau 
donna  la  vie  et  tout  soudain  et  en  fort  grande  diligence  fut  com- 
mandé de  reilSiire  le*  ponts  de  Cb&leauneuf  qai  avaient  été  rompus 
et  ung  aultrs  à  batteanix  h  rendroit  qui  avoit  esté  advisé  et  ce 
pendant  qae  l'on  y  besoignait  mondit  seigneur  marcha  le  lende- 
main qui  estoit  le  vendredy  XI*  du  présent  moys  avec  l'armée 
droict  au  dit  Coignac  espérant  do  trouver  partye  des  ennemis  en- 
core de  deçà  ou  de  les  j  attirer  et  où  ils  n'y  vouldroient  venir  cela 
aerviroit  pour  recognoistre  la  vylle  quant  roccasîon  se  préaenteroit 
de  rassaillir.  Aussy  pour  mettre  on  doubte  les  dits  ennemys  de  ce 
que  mon  dit  seigneur  avoit  volonté  de  faire,  et  qu'ils  pensassent 
qu'il  ne  deut  point  retourner  :iu  dit  Cliiteauneuf  passer  l'eaue,  et 
estant  là  ii  descouvrit  que  l'armée  du  dit  prince  délogeait  du  dit 
Coignao  par  Tantre  cosié  de  la  rivière,  et  vint  ce  iour-lâ  ooucher 
an  dit  Jamaoet  mondit  seigneur  retourna  coucher  an  dit  Chàteau- 
neuf  et  fait  hniot  lieues  avec  toutte  l'année  soit  par  l'aller  et  au 
retour,  tant  pour  faire  hastor  les  dits  doux  ponts  qui  ont  esté  faicts 
au  dit  Chiteauneuf  que  pour  y  faire  passer  toute  l'armée,  mais  les 
ennemis  le  lendemain  qui  estoit  lu  samedi  XiP  de  ce  mo^s  avec 
tonte  leur  armée  se  viendront  présenter  sur  un  Ueux  hault  qui  est 
sur  le  passdge  tellemer>t  que  n*mant  peu  estre  1^  ponts  parache- 
vés mondit  seigneur  ne  peult  dosloger  ce  jour-là  du  dit  Château- 
neuf  et  le  dit  prince  avec  sa  dite  nmiéc  coucha  à  «ne  lieue  et  demie 
de  l'autre  costé  de  la  dite  rivière,  et  ce  veoiant  commanda  mondit 
seigneur  que  toutte  sou  armée  oommensast  à  passer  dès  le  minuict 
sur  les  diets  deux  ponts  chacun  riment  à  son  ordre  et  à  l*beure 
qui  leur  fuat  ordonné,  ce  qui  fust  exécuté  avec  telle  dilligenoe  et 
promptitude  que  la  place  qui  est  sur  la  montaigne  vis  à  vis  dn 
pont  se  trouva  gaig^er  des  nostres  en  laquelle  les  ennemis  cora- 
mençoienl  à  venir  par  l'ung  des  bouts  lesquels  voiaul  (juc  les 
nostres  l'avaient  de^à  gaigué  se  retirèrent  à  ung  quart  de  lieue  de 
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là  «t  prirent  leur  place  de  bataille  près  d'ung  villaige  fort  avanta- 
geux et  très  difficile  h  cariée  d'un  lieu  éminent  qu'il  y  avoit  et 
d  ung  ruisseau  qui  esloit  devant  culx  où  il  falloit  aller  à  la  ûlle  et 
l'ung  après  Taultre  et  estant  oinsy  les  dits  cnncmys  ils  s'arrestè- 
rent  et  se  tiodrant  ferme  là  sans  bouger  ce  que  veoiant  niondtt 
seigneur  fett  incontineot  descendre  toutte  son  armée  à  une  plsine 
qui  se  trouva  devant  eulx  et  soubdain  feist  l'escarinouche  attachée 
bien  roiJc,  et  menée  do  telle  façon  qu'ils  furent  contraincts  de 
quitter  le  ruittseau  l'uibaat  retirer  leurs  gens  de  pied  lesquels  se 
couvroient  avec  de  grosses  trouppes  de  cavallerio  jusque  à  ung 
aaltre  lien  sur  le  bord  d'uog  estang  et  aultres  ruisseaux  qu'il  y 
avoit  et  passa  soubdain  l'armés  de  Monseigneur  le  mieux  4)u*dle 
peust  estant  toujours  les  ennemis  attachés  à  la  queue  par  les 
nostres  jusrjTi';\  l:i  f  haussée  du  diet  estang  ou  ceux  des  dicts  enne- 
mis qui  6e  relirèrent  derrière  furent  soustenus  du  leurs  harque- 
busicrs  et  y  eust  une  escarmouche  fort  grande  et  plusieurs  charges 
qui  y  forent  faictes,  mais  enfin  veoiant  que  les  ennemis  Tavantaige 
en  repoussant  lea  nostres  souvent  et  rudement  estant  la  dite  ar- 
mée en  lieu  fort  avantageux  motidiet  seigneur  fut  contrainct- in- 
continent reeognoistre  ung'  chemin  a  main  droicte  lequel  encore 
qu'il  fust  assez  difficile  se  trouva  plus  aisé  et  ôst  marcher  toutte 
son  armée  de  oe  oosté  là  et  lors  Os  habandonnèrsnt  la  chaussée  et 
en  œ  mMme  temps  fust  commandé  à  ung  régiment  de  reistres  de 
passer  sur  ladite  cbaussée  pour  estro  à  leur  flan,  ce  qu*ils  firent, 
et  les  dits  ennemis  ayant  tourné  lu  teste  droict  à  nostrc  armée  qui 
passoit,  vindreni  à  la  charge  fort  vivement  et  les  premières  des 
troupes  de  mondit  seigneur  furent  renversées  et  néantmoings  si 
bien  soustenues  que  après  avt^r  duré  le  oombat  quelque  temps 
mondit  seigneur  y  arriva  avec  toute  sa  trouppe  et  les  chargea  si  Ai» 
rieusement  «{vie  le  prince  de  Condé  et  plusieurs  seigneurs  cappi- 
taincs  gentilshommes  des  leurs  furent  tués  et  jjris  jirisonniprs,  et 
le  reste  se  mit  au  ^rand  gallop  à  fuir  et  se  voullant  parfois  rallier, 
ils  furent  poursuivis  si  vivement  qu'ils  n'eu  avoieut  le  moïea  ni 
la  loisir,  et  comme  ils  f  uyoient  st  estant  toujours  prarsuivis  par 
mondit  seigneur  avec  son  armée,  arriva  le  dit  régiment  des  rmstres 
qui  avoit  passé  sur  la  dite  cbaussée,  lequel  avec  le  reste  des  nostres 
poursuyvit  et  exécuta  la  vietoyre  troyes  lieues  durant  et  mondit 
seigneur  après  avoir  aussj  poursuivi  la  victoire  deux  ^.'randes 
lieues  avec  ses  troupes  et  lui  estant  rapporte  que  plusieurs  de  ses 
ennemis,  tant  de  cheval  que  de  pied  avoient  pris  la  main  gauche  et 
a'estoient  i«tirés  dedans  Jarnae,  marcha  soubdain  avee  rartyllene 
pour  prendre  la  dite  ville  «t  chfttean  laquelle  il  leur  feist  abandon» 
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ner,  et  ceux  des  ennemis  c^ui  y  estoieot  se  retirèrent  par  le  paut 
qu'ils  roaipirent  iiprès  enlx  «t  ne  açarent  m  sauver  si  prompte- 
ment  estant  poursoivis  de  si  près  comme  ils  estoient,  qu'il  ne  Ibst 
tiré  là  bonne  partie  de  Tinfanterie  et  dès  le  soir  mesme  mondit 

seigneur  loîïca  au  dit  Jarnac  tant  pour  rassemMor  son  armée  que 
pour  sça voir  ce  qu'estoient  devenus  l'admirai  Audeiot  sou  frère  et 
les  principaux  qai  restoient  avec  eulx  ou  luj  fust  que  les  nostres 
avoient  ponrsuivy  les  dits  admirai  et  Andeiot  jusques  à  Xainetes 
qui  est  à  huit  grandes  lieaes  du  lieu  où  la  bataille  a  esté  commen- 
cée et  que  bien  près  de  la  dite  ville,  la  cornette  du  dit  admirai  fut 
prise  et  l'homme  qui  l'apportoit  admena  en  W(>  [irisonnirr  et  que 
les  dits  admirai  et  Audeiot  qui  estoient  soubs  la  dite  cornette  se 
sauvèrent  dedans  la  dite  ville  estant  bien  montés  comme  il  es- 
toient. 

L*armée  de  mondit  seigneur  et  celle  des  ennemis  commencèrent 
à  se  vcoir  et  prendre  les  advantaiges  les  ungs  sur  les  aiiltro!^  dès 
le  dimanche  matin  X11I*>  de  ce- présent  moys  au  soleil  levant  et 
dura  le  combat  et  la  poursuitte  des  ennemis  à  la  bataille  que  mon* 
dit  seigneur  a  gaigaée  jusques  à  6  heures  du  soir. 

Faict  au  camp  de  Jamae  le  lundj  XUII*  joar  de  Mars  1660. 

Att  doa  «M  «aorit  : 
IKaooicr*  d»  ta  baiaiUe  dotmkmOn  Jamae  et  ChâUawmrf: 

Vu  et  coUatioané  certitio  conforme  att  texte  de 
laBibl.  Imp.,  f.  v«.  Colb.  24,  f  Hùi. 

Le  Direcf  du  Vabin.  JUistoriq., 

Lova  PAKIS. 

La  même  pièce  h  été  publiée  avec  peu  de  variantes  dans  le 
tome  VI  des  Arehioê*  eurieiwM,  de  Cimber  et  Dai^oo  ;  elle  a  pour 
titre  ;  «  Le  my  disoonrs  de  la  bataille  donnée  (par  Monsieur)  le 
c  13*  jour  de  Mars  1569  entre  Chasteauneuf  et  Jaruac  où  est 
«  tombt»  mort  le  prince  de  Condé  avec  le  roole  des  mortz  prison- 
<>■  niern  et  blessoz  ».  Cette  derutère  liste  est  identique  à  celle  de  la 
pièce  3. 
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ASSISE  sur  la  crête  d'un  coteau  abrupt  qui  forme  la 
rive  droite  de  la  Charente,  la  Motte  de  Loubert  (1) 
se  compose  d'une  éminence  artificielle  tronc-conique 
séparée  du  plateau,  au  nord  et  au  nord-est,  par  un 
large  fossé  bémicirculaire.  La  plate-forme,  élevée  de 
3  mètres  au-dessus  du  bord  extérieur  du  fossé,  domine 
à  30  mètres  environ  de  hauteur  le  cours  de  la  rivière» 
les  ruines  d*un  vieux  pont  du  moyeu  âge  et  les  ter» 
rains  de  la  rive  gauche  qui  s'éloignent  en  pente  douce; 
l'église  et  les  quelques  maisons  du  village  s*étagent 
tout  auprès  sur  le  flanc  d'un  petit  vaUon  qui,  du  côté 
sud,  descend  vers  le  pont. 

Des  déblais,  exécutés  en  1878  pour  les  terrassements 
d'une  route  voisine,  ont  mis  à  jour  nn  massif  de  maçon- 
nerie rectangulaire  de  7'"  50  sur  6"  50,  d'un  appareil 
de  pierres  de  taille  (granit)  très  soigné,  noyé  dans  le 

(1)  Aa  ch«t-hGu  de  la  comaïuae  du  même  nom,  canton  de  Sainl- 
Cteid,  araoBiltM«D«iitdd  CobIoIidi. 
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flanc  sud  de  la  Motte  et  qui,  reposant  sur  le  roc  natu- 
rel, servait  de  fondements  à  une  tour  démolie  il  y  a 
cinquante  ans  ;  quelques  débris  de  murailles  se  trou- 
vaient à  Gâté,  et  plus  bas,  à  un  niveau  inférieur  de 
41B  40  sur  le  bc»rd  d'un  petit  ravin  ou  chemin  creux, 
at^ourd'hui  comblé,  et  qui  autrefois  complétait  le  fossé 
du  côté  sud  et  descendait  vers  la  rivière,  on  voit  encore 
un  arceau  de  pierres  de  taille  en  arc  surbaissé  Soute- 
nant les  terres,  qui  sert  de  porche  à  une  salie  basse, 
creusée  dans  le  rocher  et  fermée  par  une  porte  ogivale. 
Quelques  mouvements  de  terrain  encore  apparents 
dans  les  prés,  derrière  Téglise,  se  rattachent  au  sys- 
tème de  défense  de  cette,  partie  de  Tenceinte;  un  puits 
était  creusé  au  pied  de  la  Motte. 

Le  pont,  encore  praticable  en  1576(1)  et  qui  ne  con- 
serve  plus  maintenaat  qu'une  seule  de  ses  quatre 
arches  en  ogive,  devait  être  d'une  largeur  médiocre; 
les  piles  étaient  munies  d'avant-becs  triangulaires  et 
bftttâs  en  moellons  avec  revêtement  de  pierres  de  taille. 

La  Motte,  ou  <  la  Tour  de  Loubert  »  (suivant  le  nom 
qu'elle  porte  sur  la  carte  de  Cassini  et  qu'on  lui  donne 
encore  communément  dans  le  pays),  parait  avoir  appar- 
tenu, dès  les  premiers  temps  du  moyen* âge,  aux 
sires  de  Chabanais  et  Confolens,  dont  le  premier  connu 
est  €  Âbon  Ca(-Armat  »,  qui  vivait  sous  Charles- 
le-Simple  (vers  895)  (2);  dès  le  XII*  siècle  au  plus 

(1)  D>prte  on  acte  auU&Mitiqae. 

(?)  D'IIoziers.  A)'>norial  ijen^fraf,  art.  CLapt  Je  Uastignac.  —  Ces 
terrM  de  Chabanais  et  Coofoieos  avaient  été  données  avec  celle»  de 
MeUe«t  deRtiffec  par  Guillaume,  duc  de  Guyenne  et  comte  de  Poitou, 
à  GoUlattine  II  TaiUefer,  5*  comta  h^réditair*  d'Angooléme  (99S-1088). 
Elles  étaient  d^]à  inléodéesà  des  seignears  particulier^^.  ;  le  comte  d'An- 
goulôme  n'en  reçut  que  la  suzeraineté  par  rapport  aux  profits  du  fief 
et  de  la  mouvance  féodale;  c'est  ainsi  qu«  Confolana  atRoffee,  qui 
faiaaient  partie  da  Poitov,  entrèrent  dans  rAngoamob  tout  «n  mtaat 
dani  la  diocèie  de  Poitiers.  (Vi^er  d«  la  Pile.) 
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tard,  elle  était  déj&  entrée  dans  leur  domaine  parti- 
culier. 

Sa  position  géographique  était  particulièrement  inté- 
ressante en  raison  d*un  vieux  chemin  qui,  passant 
la  Gbarente,  sur  le  pont  (et  sans  doute  à  gué  dans  le 
principe),  aboutissait  à  une  lieue  et  demie  plus  loin, 
au  «  Port  de  Manot  »,  gué  ou  bac  établi  sur  la  Vienne, 
après  avoir  coupé  Tancienne  voie  gallo-romaine  de 
Charrouz  à  Périgueuz,  par  La  Péruze  et  Gbassenon, 
qui  court  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux  des  deux 
rivières  asses  rapprochées  en  cet  endroit.  La  Charente 
est  du  reste  Jalonnée  dans  cette  partie  de  son  cours 
par  des  ouvrages  militaires  et  des  lieuxdits  rappelant 
l'idée  de  défense  et  de  frontières  qui  ne  laissent  aucun 
doute  sur  le  rôle  qu'elle  dut  jouer  au  début  des  temps 
fôodaux  (1);  bien  que  peu  large,  elle  oifirait,  par  l'es- 
carpement de  ses  berges,  un  obstacle  assez  sérieux,  et 
les  trois  diocèses  d'Angouléme,  Poitiers  et  Limoges 
confinaient  tout  près  de  Loubert,  par  les  paroisses  de 
Chantrezac,  Àmbernàc  et  Manot. 

(1)  Tandis  que  I«s  noms  de  lieux  d*Oirigine  aneienne  ayant  le  tene 
dlttbiiatiOD,  comme  «  La  Borde,  Les  Bordes,  La  Chaise,  La  Loge  >,  elc., 

pu  !f»  "«^ns  ttninaine  et  de  culture,  comme  «  Le  Mas,  Le  Maine,  La 
Salie,  L'Age,  Le«  Ciiamps  »,  eic,  eoat  nombreux  et  également  dispersés 
■ar  tout  rarroadînement  de  Coofolens  et  les  atrondiasements  limi- 
trophée,  ceux  dont  Tétymologie  révèle  une  idée  de  liea  fortifld  et  de 
défense  :  «  La  Garde,  La  Barre,  Les  Barres,  La  Chàire,  Le  Quatre,  Le 
Kepaire,  La  Yigerie  »,  sont  au  contraire  aaaes  rares  et  très  singulière- 
Aient  loealtads.  On  les  trouve  sur  la  ligoe  de  partage  des  eanx  des  bas- 
sins de  la  Tardoire  et  de  la  Chareote,  prés  de  sa  soaree  (eoromaiies 
de  Videix  (Dordogne),  Le  Liruloia  et  Massignar*,  puis  en  remontant 
vers  le  nord  (communes  de  Ma:isignac,  Mouzon,  Geuouillac,  Rouma- 
zières,  Loabert,  Saint-Laurent.  Ambernao  et  Alloue),  suivant  une 
longao  trainée  qai  eoH  la  valMe  de  'la  Charente  et  raeeompagae 
jusques  âtravçi-s-  les  communes  d'Fpenùde,  Châtain  (Vienne),  Le  Bou- 
chage, Genouiiiéet  Savigné  (Vienne),  où  elle  marque  Tancienne  fron- 
tière de  la  Basse^Marehe  et  da  Poitoa.  En  dehors  de  cette  zone,  lougue 
de  CO  kilomètres  environ  et  largo  de  6  on  7  à  peine,  et  sanf  trois  vil- 
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On  comprend  de  quelle  importance  dut  être  un  tel 
point  stratégique  pour  des  seigneurs  aussi  remuants 
que  les  descendants  d'Âbon  Cat-Armat,  vrais  types 
de  ces  fiers  barons  du  haut  moyen-âge,  qui  décla- 
raient YOlontiers  ne  tenir  leurs  fiefs  que  de  Dieu  et 
deleurépêe,  grands  batailleurs  et  fondateurs  d*églis6s, 
toi^ours  prêts  à  déployer  contre  de  puissants  voisins 
leur  bannière  blancbe  à  deux  lions  rampants  de 
gueules,  et  dont  quatre  au  moins  sur  six  meurent  au 
XI*  siècle  sous  le  harnais  de  Thommc  d'armes. 

C'est  d'abord  Jourdain  I,  fils  d'Abon,  qui  fonda 
l'abbaye  de  Lesterps  (vers  980)  de  concert  avec  sa 
femme  Dîa  et  ses  quatre  fils,  dont  l'un,  Ainard,  fut 
moine  du  Mont-Cassin,  et  un  autre,  Renaud,  abbé  de 
Cbarroux(1025)(l). 

Puis  Jourdain  II,  son  autre  fils  et  successeur,  qui  se 
signala  par  de  pieuses  libéralités  en  faveur  de  Les- 
terps, entre  autres  :  «  In  parrochià  S.  Mauricii  curie 
qui  dïcitur  cellas  ».  «  /h  vdlà  Casanoli  (Chnssonon) 
mansos  II  »,  «  trois  autres  manses  sur  Ëxideuil,  trois 
sur  Montembœuf,..,  etc.,  etc.  (2)  »,  ce  qui  ne  Fem- 

lagesiic  «  La  Garde  >  qui  couvrent  Lu  Rochefoucauld  au  oord-est  et  au 
svd*ottMt,«LM  Barm»,  prèsMortemarl  (Haiit»'Vi«aa0);  «Ls  Rspaiva», 

près  Coofoleot,  et  «  La  Vigerie  »,  commune  de  Buesière-Bufly  (Hattta- 
Vienne;,  il  faut  pour  en  reîrouver  de  semblables  descendre  au  sud  jus- 
qu'à Noutroa  «t  la  limite  du  l^érigord  avec  l'Ângoumots  et  le  Limousin, 
OU,  partant  d«  Saint^Juoira,  remonter  v«r8  le  Dorât  par  Oradonr-cur- 
Glane  et  Bellac.  Partout  ailleurs,  sur  les  feaUlea  154  et  163  de  la  carte 
de  l'État-Major,  il  n'y  en  a  pas:  le  se»!  nom  «  La  Motte  »  se  retrouve 
dispersé  cà  et  la,  mais  on  sait  qu'il  s'applique  aussi  bien  a  de  simples 
tnmalii»  et  a  das  mottas  féodalaa  qu'à  da«  ouvragaa  ayant  au  une  daa* 
tinatioQ  exclusivement  militaire  et  une  origina  ralativement  récente. 

(Voir  la  carte  et  les  intéressantes  théorie»  de  M.  de  Longuemar  sur 
Téiude  des  voies  antiques  et  des  frontières  de  provinces  par  la  cane  de 
râtat-Miyor.  —  Congrèa  aelantiflqaa  da  Bordaaax»  1S61.) 

(1)  Cartulairo  de  TAbbaye  de  Lesterps. 

i^)  Cartulaira  d«  TAbba^r*  da  Lantarpa. 
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pécha  pas  du  reste  d'avoir  de  regrettables  démêlés 
avec  ÂudoiD,  évêque  de  Limoges  (992-1012),  sur  les 
terres  duqael  il  faisait,  parait-il,  de  trop  fréquentes 
chevauchées.  Four  s'en  défendre,  Tévéqne  décida  la 
construction  d'un  château  à  Beaujeu,  entre  Saint- 
Junien  et  Brigueuil;  mais,  uu  jour  d'hiver  qu'il  était 
venu  en  hâter  les  travaux,  Jourdain,  prévenu,  court 
l'attaquer  malgré  un  froid  rigoureux,  le  bat,  disperse 
son  escorte  et  le  force  à  fuir  en  hâte,  lui  et  le  vicomte 
Guy,  son  frère,  vers  Limoges.  Au  retour,  un  des  pri* 
sonniers  de  distinction  qu'il  ramenait  le  tua  traitreu- 
sement  par  derrière.  Peu  de  temps  après,  Jourdain 
Maozer,  frère  naturel  du  sire  ilcfunt,  réussit  à  prendre 
Aimery  de  Rochechouart,  deuxième  frère  de  l'évèque 
Audoin,  et  ne  le  relâcha  que  quand  les  défenses  ina- 
chevées du  château  deBeaujeu  eui^ent  été  rasées  (1). 

Jourdain  III,  fils  de  Jourdain  II,  eut,  avec  Aldebert  I, 
comte  de  La  Marche  et  du  Périgord,  de  sanglantes 
querelles  au  cours  desquelles  l'abbaye  de  Lesterps  fut, 
dit-on,  brûlée  avec  tous  les  gens  du  lieu  qui  s'y  étaient 
réfugiés.  Une  charte  de  Guillaume  Y,  duc  de  Guyemie 
et  comte  de  Poitou  (mort  en  1030),  dit  qu'il  mourut 
devant  Casech  (ad  oppidum  Casech)  (2). 

Ainard  contracte  après  lui  une  brillante  alliance,  en 
épousant  BarreUl,  sœur  de  Foulques  ïaillefer,  hui- 
tième comte  héréditaire  d'Angoumois  (1047-1087)  :  il 
guerroie  contre  Audoin,  seigneur  de  Rufi'ec,  au  sujet 
du  droit  de  juridiction  sur  quelques  territoires  des 
bords  de  la  Vienne;  peut-être  le  château  de  Coufolens, 
dont  il  est  le  premier  fondateur  (3),  en  fut-il  cause? 
Les  possesseurs  de  fiefs  redoutaient  fort  do  voir  de 

(1)  Chronique*  d'Aymar  d«  ChabuMii. 

(2)  Cartulairâ  dv  l'Abbaye  de  LetUrps. 

(3)  GaniiUur*  de  l'Abbaye  d«  Leslerpi. 
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nouveaux  châteaux  s'édifier  autour  d'eux,  et  ce  fut  là 
un  sujet  de  luttes  continuelles  aux  VIII»  XI«  et  XII* 
siècle  (l).  C'était  au  temps  d'Isambert,  évêque  de  Poi- 
tiers (1047-1086;,  ou  de  son  prédécesseur  immédiat,  et 
Ansac,  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Nauteuîl- 
en-Yailée,  dont  Audoin  était  protecteur,  fut  pillé  à 
cette  occasion  par  le  sire  de  Chabanais  (2). 

Jourdain  IVy  âls  d'Ainard,  fonde  le  prieuré  de  La 
Péruze  «  inter  Karentam  et  Viennam  in  luœ  Maie'- 
fagi  »  (3)  et  assiste,  en  1079,  à  la  dédicace  de  l'église; 
il  établit  à  Lesterps  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin,  sous  le  gouvernement  d'un  abbé  (1080),  et, 
pas  plus  que  ses  devanciers,  ne  vécut  en  paix  avec  ses  voi- 
sins. C'est  de  son  temps  que  Boson  III,  comte  de  La  Mar- 
che, fut  tué  sous  les  murs  du  château  de  Coiifolens  qu'il 
assiégeait  (1091).  C'est  lui  enfin  qui  fonda  l'église 
même  de  Loubert,  en  l'honneur  de  Saint-^ean-Bap- 
tiste,  dont  elle  porte  encore  le  nom. 

La  charte  par  laquelle  il  donnait  dans  ce  but  â  Gau- 
tier, abbé  de  Lesterps  (sans  doute  le  B.  Gauthier),  et  à 
ses  religieux,  un  terrain  dans  l'enceinte  du  château 
«  in  Castro  de  Loberz  »  était  conservée  au  cartulaire 
de  l'abbaye  et  datée  entre  1080  et  1100.  C'est  l'acte  de 
naissance  de  la  paroisse  (4).  On  y  voit  qu'en  outre  dtt 
terrain  de:»tiné  à  l'église,  le  sire  de  Chabanais  en  don- 
nait un  autre  pour  bâtir  l'habitation  des  clercs  et  un 
troisième,  d'un  derai-sextier  de  surface,  en  dehors  du 
castrum,  pour  un  cimetière  ;  il  concédait  à  cette  fonda^ 
lion,  à  titre  de  paroisse,  toute  l'étendue  des  enceintes 
fortifiées  et  «  la  forêt  »  voisine  (5),  avec  les  dizmes  et 

(1)  Ouizot. 

(2)  Cartulaire  de  l'Âbbaj«  de  NaateuU»ea>YaUée. 

(3)  Cartnlair*  de  FAbbaye  de  Leeterps. 

{\)  Voir  à  rappandtce. 

(5)  Cette  forêt  a*étendait  ear  le  plateau  901  «épare  la  Vienne  de  la 
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prémices,  8ui?aiii  la  coutume  ecclésiastique  ;  en  outre, 
quatre  sextiers  de  terre  labourable  pour  Tentretien  du 
luminaire»  le  droit  d'aflbuage  dans  la  forêt  pour  les 
clercs,  et  le  droit  de  paisson  et  glandée  pour  leurs 
porcs  et  les  sept  porcs  du  curé. 

Ce  Jourdain  IV  mourut  au  cours  d'un  pèlerinage 
en  Terre-Sainte,  peu  avant  la  première  croisade  (1093). 

Jourdain  V,  son  fils,  nous  apparaît  dans  tout  l'appa* 
reil  de  sa  puissance  féodale  en  confirmant  à  Foucher, 
abbé  de  Lesterps,  la  donation  de  Téglise  de  Loubert, 
devant  la  porte  de  son  château  de  Chabanais  et  en 
présence  de  tous  ceux  qui  s'y  étaient  rendus  pour  plai- 
der devant  ses  assises  judiciaires  (1)  ;  la  cliarte  de  confir- 
mation mentionne  même  les  quatre  deniers  placés  par 
le  donateur  sur  la  tôle  du  donataire,  symbole  matériel 
du  désistement  suivant  d'anciennes  coutumes.  Une 
autre  charte  du  même  sire  est  signée,  détail  bien 
caractéristique,  d'une  siiDple  croix  avec  cette  mention 
ajoutée  par  le  clerc  :  «  Ego  Jordanus  hanc  crucem 
proprià  manu  subscripsi  »  (2), 

Le  «  castntm  »,  dans  reiiceinte  duquel  l'é^^iise  de 
Loubert  fut  ainsi  bâtie  à  la  lin  du  XI«  siècle,  et  la  Motte 
qui  en  était  le  principal  ouvrai:e,  avaient  été  édiliés  par 
quciiiu  an  de  ses  devanciers.  Le  et  le  XI®  siècle 
virent,  en  cttet,  les  premiers  possesseurs  du  sol  mor- 
celé par  le  système  féodal,  pourvoir  à  leur  sécurité  par 
la  construction  d'innombrables  forteresses.  La  Gaule, 
dit  Quicherat,  eu  fut  hérissée.  Us  utilisèrent  souvent 

Charente  et  devait  avoir  à  peu  prèn  les  dimansions  de  la  paroi^'Se  ac- 
tuelle de  Loubert  (les  liante»  de  paroisses  n'oul  guère  varié  depuis  le 
iB07«A  Ig*),  Iw  Umax  diU  «  Lm  Forêu  >  «t  ■  Lm  BiMrt»  »  «o  cou- 
Mrf«mt  te  souvenir  ;  les  bois  de  La  BoulooiA,  d'oA  e4té,  «t  ««as  du 
Q«ftêt  H  de  la  Sangle,  do  l'autc^e,  en  sont  les  derniws  vettifie. 

(1)  Cartulaire  de  l'Âbbaje  de  Lesterps. 

(?)  Cartaliurt  d«  TAbbaje  de  Leaterpi. 
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celles  dont  les  Romaiiis,  en  reculant  devant  les  Barba- 
res, avaient  détjà  parsemé  le  pays,  à  l'entrée  des  défi- 
lés, aux  gués  des  rivières,  sur  les  hauteurs  qu'ils  ren- 
contraient en  chemin  ;  mais  l'absence  de  tuiles  à  rebords 
et  de  vallum,  et  les  proportionsénormesdu  fossé,  ne  per- 
mettent pas  d'attribuer  la  Motte  de  Loubert  aux  légions 
romaines,  qui  ont  laissé  toutefois  des  tracesde  leur  pas- 
sage aux  environs  sur  l'une  et  l'autre  rive  de  la  Cha- 
rente (l).  Elle  est  bien  plutdt  d'origine  purement  féo- 
dale et  porta  une  de  ces  tours  faites  de  boue  et  de  bois, 
dont  les  chroniqueurs  du  XI«  siècle  nous  ont  laissé  de 
si  fidèles  descriptions,  «  bâtisses  naïves  presque  tou- 
c  jours  établies  sur  des  monticules  de  terres  rapportées 
«  et  défendues  par  de  grossières  palissades  de  bois  ou 
<  des  haies  vives  plantées  auHlessus  du  fossé»  premiers 
€  noyaux  de  la  plupart  des  donjons  du  moyen  âge  »  (2). 

La  plate-forme,  de  22  mètres  environ  de  diamètre, 
ne  porte  aucunes  traces  de  fondations,  et  des  vestiges 
de  pieux  verticaux  et  horizontaux  retrouvés  dans  les 
déblais,  à  quelques  mètres  en  contre-bas,  pourraient 
bien  être  des  débris  des  anciens  plexii  ;  le  fossé  hémi- 
circulaire qui  l'entoure  mesure  25  mètres  dé  large 
sur  5  mètres  de  profondeur  et  se  continuait,  au  sud, 
par  le  ravin  ou  chemin  creux  dont  il  a  été  déjà  parlé. 

(1)  Sur  la  rive  droite,  1«  «  Camp  de  César  »,  simple  lieudit,  à  S  kilo- 
mètres nord  de  Loubert.  Sur  !a  rivp  gauche,  K'  "  Camp  du  Petit  Mas 
Dieu  ^,  u  ~  kilomètres  sud  de  Loubert,  dont  les  reirancliemcDt&  sont 
«ùcore  apparents  lur  le  plateaa  en  (aea  du  TiUagvdê  La  Jflricia.  Aux 
pîada  de  ce  même  viUage  on  voyait  encore  il  y  a  peu  de  temps,  dans  la 
Charente,  une  sorte  de  passerelle  très  primitive  form«^e  de  gros  blocs 
de  granit  eApacés  de  deux  en  deux  pie-is  environ  au  travers  de  1& 
rivièro  et  qui  avait  eertaînement  une  origine  très  reonlée,  11  esbte 
dane  le  p&y^  quelques  autres  échantillons  de  ces  «  perdes  s,  dont  lté 
pierres  8oot  polies  autant  par  les  pieds  des  passants  qui  les  foulent  sans 
doute  depuis  l'époque  gauloise  que  par  le  courant  qui  les  submerge 
dans  les  ornes  d*luver. 

La  Cheoaleriet  Léon  Gantier. 
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La  tour  eUd-méme,  ]e  doDjon,  ne  pouvait  avoir  que  des 
dimensions  médiocres;  elle  commandait  le  passage  de 
la  Charente,  où  les  maîtres  du  lieu  avaient  sans  doute 
établi  quelque  péage  (1).  La  deuxième  enceinte,  la 
basse-oour  garnie  de  palissades  et  renfermant  les  com- 
muns, les  logements  et  Téglise,  close  à  Test  et  au  sud 
par  un  prolongement  du  fossé  de  la  Motte,  et  à  l'ouest 
par  les  escarpements  du  coteau,  descendait  jusqu'à  la 
rivière  le  long  d'un  petit  vallon  assez  encaissé,  qu'un 
ruisseau  et  un  étang  situé  à  200  mètres  en  amont  per- 
mettaient d'inonder  aisément,  défense  excellente.  Dans 
ces  conditions,  le  chemin  de  Manot  traversait,  en  sor- 
tant du  pont,  cette  deuxième  enceinte,  ce  qui  le  mettait 
entièrement  à  la  merci  de  la  place;  en  outre  des  por- 
tes par  lesquelles  il  y  pénétrait  et  en  sortait  du  côté 
opposé,  le  chemin  creux  qui  grimpait  au  pied  sud  de  la 
'  Motte  devait  aussi  donner  accès  au  cœur  de  la  place. 
Enfin,  un  large  fossé,  transformé  aujourd'hui  en  mau- 
vais cheminot  qui,  partant  d'une  coupure  faite  au  nord 
de  la  Motte  dans  la  crête  rocheuse  du  coteau,  court  à 
200  mètres  en  ligne  droite  vers  le  nord-est,  indique  que 
de  ce  oôté^là  s'étendait  une  troisième  et  plus  vaste  en- 
ceinte qui  devait  porter  à  quatre  hectares  environ  la 
contenance  totale  des  terrains  enclos  (2). 

Eschivat,  sire  de  Chabanais  et  Confolens,  dernier 
descendant  direct  d'Abon  Cat-Armat,  épousa,  au  com- 

(It  L'impôt  perçu  sur  les  chemins  et  aux  passages  des  rivières  sou^ 
le  nom  de  «  péage  »  remoate  &  l'époque  mérovingieone  ;  il  fut  usurpé 
•i  inilUiplié  par  !«•  poneneun  de  fleft,  sons  le  régime  féodal.  So& 
ori^oe  et  sa  justillcatioA  étaient  la  sécurité  et  le  bou  entretien  des 
routes  ;  de  nombreux  arrêts  du  Parlement  en  décidèrent  dans  re  gens, 
uotammeat  au  XIU'  aiècle.  (Lalaone.  Dictionnaire  historique  de  la 
France.) 

(2)  On  sait  qu*&  celle  époque  troublée  les  eMMiales  féodale»  étaient 
les  refuges  naturels  des  tenanciers  du  flef,  qui,  en  cm  de  danger,  s'y 
reafermaieot  avec  leurs  familles,  leurs  meubler  et  leurs  bestiaux.  Cer- 
taines d*entre  eUes  étaient  asses  vastes  poar  qu*on  en  pAt  cultiver  nne 
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meucemeiit  du  XII*  siècle,  une  fille  de  Roger  de  Mont- 
gomery,  comte  île  Lancastre  ei  (rAlmodis,  coiiiiesse  de 
la  Marche,  et  mourut,  mmi  que  sa  femme,  avant  1126, 
ne  laissant  pour  héritière  de  leurs  liefs  qu'une  seule 
flUe  que  son  suzerain.  Vulîrrin  IL  dixième  comte  héré- 
ditaire d'Au^oumuis,  s'empressa  de  fiancer  à  un  sien 
parent,  Robert  de  Craoïi.  dit  le  Bour;L;uiguoa.  Le  lief 
féodal  étant  essentiellement  «  nne  terre  tenue  à  charge 
de  service  militaire  »,  il  importait  absolument  aux 
suzerains,  à  qui  ce  service  était  dû,  d'avoir  toujours  des 
vassaux  qui  fussent  vraiment  en  état  de  se  battre 
auprès  d  eux,  et.  mieux  encore,  des  vassaux  de  leur 
choix  ;  un  fief  tenu  noblement  i)ar  une  jeune  lîlle  ou 
une  jeune  veuve  sans  enfants  était  une  sorte  d'anoma- 
lie, de  lù  rétrange  coutume  de  ces  mariages  d'office 
imposés  par  le  suzerain,  dont  le  Xi*  et  le  XII"  siècle 
offrent  de  nombreux  exenqxles  (1). 

Mais  le  duc  de  Guyenne  Guillaume,  à  qui  cette  union 
déplaisait,  s'étant  emparé  des  terres  de  Chabanais  et 
Confoiens  avec  l'aide  et  pour  le  compte  d'Aymar  de  La 
Rochefoucauld,  qui  les  revendiquait  du  chef  de  sa 
femme,  le  mariage  tut  différé  «  et  le  lîourguignon,  de 
dépu,  se  lit  moine  ».  Corlieu,  qtii  nous  donne  ce  détail, 
ajotite  .  «  Le  duc  vint  ù  mourir  peu  après  et  devant  que 

.>on  bis,  (iuillaume  cuiquiesme,  aussi  duc  de  Guyenne 
«  et  comte  de  l'oitou,  s'en  print  garde,  Vulgriu  recou- 
«  vra  les  terres,  maria  la  fille  avec  Guillaume  de  Matha, 
«  frère  de  Robert  de  Mont-Bei  on,  et  mit  bonnes  gar- 

pnrtif"  (De  Caiim" nt ,  Arrh&>L  ',ivt'itn{re\  Il  est  nssipz  sing^ulier  que 
Von  ne  retrouve  dans  les  défenses  des  diverses  enceintes  de  Loubert 
aucua  de  ces  parapets  de  terra  qoi  complétaieot  d'ordinaire  les  fosséa 
des  cbàteai»,  mi  X*  «i  XI*  «ièelw;  p««t*étre  ont-it*  été  niTvtés  par 
la  charrue,  et  les  quelques  trace.*  de  ta1u>  encore  visibin  dun  Ift 
I>&rUe  est  doiveat-Us  se  rapporter  A  ce  genre  d'ouvrage. 
(1)  Léon  Gautier,  la  Chitalerie, 
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«  Disons  ès  chasteaux  et  places  fortes  des  dictes  terres.  » 
Lés  mémoires  disent  que  «  le  nouveau  duc  de  Guyenne 
€  fit  semblant  de  vouloir  courir  sus  â  Vulgrin  et 
«  assembla  quelques  gens  de  guerre  à  Lymoges,  mais 
<  en  fin  le  nez  lui  seigna.  » 

Quant  à  Robert  le  Bourguignon,  soit  dépit,  chagrin 
d'amour  ou  dévotion,  il  était  allé  finir  en  Terre-Sainte, 
sous  l'babit  des  Templiers,  ce  romanesque  épisode  de 
.nos  chroniques  locales,  et  fut,  dans  la  suite,  le  deuxième 
des  grands  Maîtres  de  l'Ordre  (1136*1147).  On  peut, 
sans  imagination  fisLutaisiste,  supposer  que  le  château 
de  Loubert  et  son  pont,  clet  des  bords  de  la  Vienne,  du 
côté  de  La  Rochefoucauld,  jouèrent  quelque  rôle  dans 
ces  événements. 

Quoiqu'il  en  soit,  Loubert  fut  à  cette  époque  (XII* siè- 
cle) l'habitation  ou  la  résidence  passagère  de  quelque 
fomille  distinguée,  comme  le  prouve  la  gracieuse  et 
touchante  épitaphe  romane  soigneusement  gravée  sur 
une  pierre  encastrée  intérieurement  dans  le  pied  droit 
de  la  porte  de  l'église  (1). 

«  Flore  juveatntiij  juculo  necis  anticipata 
<  Agnes  paccatriz  jacco  nunc  hic  tumulata 
«  Gttmque  Tilere  prooes  defanctis  non  dubitentur 
«  On  qui  tmiôf ,  pas  tt  reqoÎAi  roUii,  dantur.  » 

le  tombeau  lui-même  a  été  retrouvé  lors  de  la  cons- 
truction du  clocher  actuel,  à  quelques  pieds  de  profon* 
deur,  sous  l'inscription  même;  il  est,  dit-on,  creusé 
dans  le  roc  et  recouvert  d'une  large  dalle  ;  on  n'y  trouva  • 
rien  que  les  restes  de  la  jeune  tilie  qui  y  repose  en 
paix  depuis  six  cents  ans.  Mais  le  contraste  de  ce  dis- 

0 }  Cette  porte,  la  seule  de  TégUse  à.  rorigine,  percée  àukt  le  mar 
BOtd,  fftil  MtiMUttntiki  eommaiiiqiter  U  Avec  le  cloch«r.  BUc  <tiit 
à  prosimité  da  elMniD. 
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tique,  d'une  tournure  si  facile  et  Bi  âléganto  avec  )a 
pauvreté  du  lieu  et  le  caractère  purement  militaire  de 
la  Motte,  foit  songer  à  quelque  sépulture  de  hasard, 
et  le  mystère  dont  elle  reste  enveloppée  n'est  pas  sans 
grâce. 

D'autres  sarcophages  ont  été  retrouvés  plus  réoem-> 
ment  dans  les  terrains  qui  confinent  au  mur  sud  de 
l'église  ;  ils  contenaient  de  petites  urnes  sépulcrales  en 
terre  cuite. 

Les  terres  de  Chabanais  et  Confolens  et  la  tour  de 
Loubert  ne  restèrent  que  pendant  quatre  générations 
dans  la  maison  de  Matha  où  les  avait  apportées  le 
mariage  de  la  fille  d'Ëschivat  avec  Guillaume  (1)  et 
c'est  vraisemblablement  leur  petit-fils,  peut-être  même 
Jourdain-Eschivat,  leur  arrière-petît-flls  et  dernier 
descendant  masculin,  qui  substitua  au  XIII*  siècle  la 
solide  tour  de  pierre,  dont  le  soubassement  existe 
encore,  et  des  défenses  en  rapport  avec  Part  militaire 
de  l'époque,  à  la  vieille  bâtisse  de  bois  et  aux  palissades 
que  ses  devanciers  avaient  plantées  sur  la  Motte  et 
aux  alentours.  Mais,  comme  les  terres  rapportées  de 
celle-ci  n'o&aient  pas  de  fondations  assez  solides,  il 
fallut  rechercher  plus  bas  les  affleurements  de  granit 
naturel,  et  la  nouvelle  tour  émergea  du  flanc  de  i'émi- 
nence  artificielle  dans  lequel  sa  base  était  noyée;  on 
reconnaît  encore  très  bien  le  niveau  oblique  auquel  les 
terres  s'élevaient  le  long  des  murailles.  Une  porto  per- 
cée à  plusieurs  mètres  de  hauteur,  dans  le  côté  faisant 
face  à  la  plate-forme  de  la  Motte,  donnait  seule  accès 
dans  ce  petit  doi^on  carré  de  7"  50  decdté  sur  6'^  50 
dont  les  derniers  pans  de  murailles  ont  été  démolis  il  y  a 
trente-cinq  ans.  Les  traces  de  fondations  retrouvées  à 
côté,  et  la  salle  souterraine  dont  nous  avons  parlé  au 

(1)  D*Hoûer. 
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àébaif  représentaient  les  logements  et  les  oommtuis  de 
ce  poste  militaire,  réduction  du  grand  ccalrum  primitif, 
et  dans  lequel  les  sires  de  Chaliauais  entretenaient 
sans  doute  quelques  archers  à  leur  solde.  Un  pan 
de  vieux  mur  de  dO  d'épaisseur,  noyé  dans  les 
dernières  maisons  du  village,  près  de  la  tâte  du  pont, 
faisait  partie  de  la  nouvelle  enceinte  qui  dut  conserver 
sensiblement  les  mômes  dispositions  et  le  même  péri- 
mètre que  la  petite  oiceinte  du  sud  au  XI*  siècle.  Les 
longs  retranchements  du  nord-est  flirent  très  proba- 
blement abandonnés. 

Quant  à  l'église,  elle  resta  telle  que  ravalent  bâtie 
ses  fondateurs  au  XI*  siècle  et  telle  qu'elle  était  encore 
il  y  a  quelques  années.  C'est  une  simple  nef  de 
25  mètres  de  long  sur  6  mètres  de  large^  orientée  est- 
ouest,  terminée  par  une  petite  abside  voûtée  en  ber» 
ceau,  solidement  appareillée  en  ^franit  du  pays,  sans 
aucune  recherche  décorative  ;  Pantéflxe  qui  couronne 
le  pignon  ouest,  percé  d'une  petite  fenêtre,  trahit  seule 
son  caractère  religieux;  l'ancienne  porte  n'est  point 
banale  dans  sa  massive  simplicité  (1).  Le  portail  ogival 
du  XV*  siècle,  placé  dans  le  pignon  ouest  et  formé  de 
trois  gros  tores  en  granit  qui  encadrent  d'un  seul  jet 
les  pieds  droits  et  les  cintres,  n'y  a  été  placé  {fu'en 
1852  :  il  provient  de  la  chapelle  du  petit  prieuré  de  La 
Boulonie,  bâti  à  une  époque  inconnue,  à  2  kilomètres 
au  nord  do  Loub(;rt,  au  milieu  de  brandes  sauvages, 
de  bois  et  irétangs  dont  les  digues  rompues  ne  retien- 
nent plus  les  eaux  ;  il  ne  reste  de  cette  chapelle,  dans 
des  décombres  informes,  que  quelques  chapiteaux  en 


(1)  La  plus  tiitieim«  il«s  devi  eloeluM  porte,  «a  MraotArai  g«UtiqBM 
du  XV«  siècle,  Tiascription  :  «  Faiete  pour  S»  ima  Bftptnte  d«  LoalMrt 
M.  V  c  un  XXX  11  »  {ïîm  f). 
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granit  qui  semblent  dater  du  XIV"  siècle  (1).  La  carte 
de  Cassini  la  nomme  «  Chapelle  de  S'-Marc  »,  et  lea 
gens  des  environs  viennent  encore  ])arrois  en  pèlerinjige 
sur  ses  derniers  débris  pour  la  ^iiérison  de  certains 
maux.  Des  tuiles  gfallo-romaines  èparses  au  même  lieu 
attestent  qu'il  fut  habité  à  une  époque  reculée  :  Tan- 
cienne  voie  romaine  de  Gharroux  à  Pôrigueux  passait 
du  reste  non  loin  de  là. 

Lorc  de  Matha.  dernière  héritière  directe  de 
Guillaume,  épousa  R;iymond  YI,  vicomte  de  Turenne, 
puis,  en  deuxièmes  noces,  Simon  de  Rochechouart, 
Si'i^-neur  de  Tonnay-Charente  (1304),  lequel,  après 
avoir  pris  à  onze  ans  l'habii  des  Frères  prêcheurs,  avait 
fait  annuler  sa  protession  et  obtenu  la  permission  de 
se  marier,  il  était,  en  1303,  connétable  de  La  Rochelle 
et  testa  en  1316  (2). 

Aymery,  leur  lils,  releva  pour  un  temps  le  nom  et  les 
armes  des  anciens  sires  de  Chabanais,  Confolens  et 
Loubert,  mais  après  lui  ces  terres  retombèrent  en  que- 
nouille, et  Jeanne  de  Rochechouart,  sa  petite-fille,  les 
porui  en  mariage  à  Miles  de  Thonars  vers  1364  (3). 

Nous  ignorons  le  rôle  que  put  jouer  la  tour  de 
Loubert  durant  la  grande  guerre  anglaise  (jui  agita  si 
longiem{)s  cette  parue  de  l'Angoumois  et  du  Limousin. 
Un  mois  avant  la  bataille  de  Poitiers,  en  août  L356, 
le  prince  de  Galles,  cherchant  rarm«V^  du  roi  Jean,  fit 
étapes  à  llochechouart,  La  Péruze,  Lesterps,  et  passa 
par  conséiiuont  lout  auprès,  de  même  qu'en  1370,  lors- 
qu'il vint  de  Cognac  assiéger  et  mettre  à  sac  Limoges. 

(1)  Des  terres  d«  La  Boulonie  payaieat  en  1GS9  ane  rente  an  prieur 
de  La  Fê^jM»  (?},  membre  dépendant  de  TAbbaje  de  Orammont; 
d'autres  terrei  appartenaient  ans  Reiigienx  de  S«ini»Martial  de  li- 
moges. 

(2}  Ph.  do  Bosi'edoQ.  «  SigiUographîe  de  la  Haute-Yienne  »,  Bulletin 
de  la  Société  historique  et  archéologique  du  limousin,  t»  xzzTni. 
(3)  D'Hosier. 
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Plus  tard,  sous  Charles  VI  et  Charles  VU,  peut-être 
servit-elle  de  repaire,  comme  les  châteaux  démantelés 
de  Chalus  et  de  Chalucet»  à  quelqu'une  de  ces  petites 
bandes  de  routiers  qui,  se  disant  à  la  sr  lr^o  du  roi 
d'Angleterre,  rançonnaient  les  passants,  levaient  même 
des  tributs  sur  les  bourgs  et  commettaient  toutes  sortes 
de  brigandages  (I). 

Catherine  de  Thouars,  troisième  descendante  de 
Miles,  après  avoir  épousé  Gilles  de  Bretagne,  baron  do 
Rets  (le  Barbe-Bleue  des  contes  de  fées),  supplicié  à 
Nantes  (1440)  pour  ses  atroces  cruautés  et  ses  pra- 
tiques de  sorcellerie,  se  maria  en  secondes  noces  avec 
Jean  de  Vendôme,  et  Jacques  de  Vendôme,  son  petit- 
âls,  était  encore  qualifié  en  1488  de  «  chastelain 
deChabanays,  Conffouiant,  Loubert  et  Chaôtel-Mo- 
rand(2)  ». 

Loubert  même,  «  chastellenie  »  en  1626»  portait  en 
1557  le  titre  de  «  Baronie  »  (3). 

Le  château  parait  avoir  disparu  peu  après,  au  cours 
des  guerres  de  religiott  qui»  vers  1567>1570»  rava- 
gèrent cruellement  le  pays. 

On  a  trouvé  aux  pieds  de  la  Motte,  près  des  restes  de 
murailles  qui  marquent  la  place  des  bâtiments  d'habi- 
tation, quelques  ossements  humains  et  divers  oijyets  :  le 
ferd'un  carreau  d'arbalète,  unétrier  et  un  éperon  d'une 
forme  typique,  des  fers  do  chevaux,  quelques  morceaux 
de  casques  brisés,  un  fer  de  lance,  un  beau  bois  de 
chevreuil,  un  andouiller  de  bois  de  cerf  et  des  délensos 
de  sangliers  ;  débris  d'armes  de  guerre  et  de  trophées 
de  chasse,  assez  informes,  il  est  vrai,  mais  qui,  recueil- 
lis aux  pieds  de  cette  vieille  tour  démantelée,  résument 

(1)  «  Le  château  de  Ch&lacei  ».  Bulletin  d«  la  Société  historique  «t 
archéologique  du  Limousin. 
9)  L*  P.  ^MllM. 

^  Dif  «It  «0lM  MllMBti^llM.  « 
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assez  fidèlement  les  deux  grandes  passions  de  la  vie 
féodale.  Quelques  monnaies  de  billon,  à  la  marque  de 
Charles  IX,  qui  y  étaient  mêlées,  précisent  suffisam- 
ment répoque  de  la  catastrophe. 

On  sait  du  reste  que  les  calvinistes,  commandés  par 
Caumont  de  Pilles  et  Pardaillan,  commirent  mille  excès 
à  Confolens,  Brigueuil  et  Chabanais  en  octobre  1567. 
Une  autre  troupe,  forte  de  1,200  à  1,500  hommes,  sous 
les  ordres  de  Louis  do  Vauldry,  chevalier,  seigneur  de 
Mony,  prit  d'assaut  et  saccagea,  le  8  juillet  1569,  le 
château  de  Chabanais  vaillamment,  défendu  par  un 
brave  gentilhomme  du  nom  de  La  Planche  et  dont  la 
garnison  fut  passée  au  fil  de  l'épée  (1). 

Jean  de  Pérusse  des  Cars,  prince  de  Carence,  comte 
de  la  Vaugiiyon,  seigneur  de  Saint-Germain  en  Basse- 
Marche,  Yaraigne,  Aixe,  etc.,  capitaine  de  100  hom* 
mes  d'armes,  chambellan  du  Roy,  est  aussi  qualifié, 
en  1591,  de  seigneur  de  Confolens,  Loubert  et  Bril- 
lac(2). 

Au  commencement  du  XVIl"  siècle,  la  baroTii-  de 
Loubert,  séparée  des  terres  de  Chabanais  et  Confolens, 
appartenait  aux  Sallignac-Fénelon  qui  la  possédèrent 
jusqu'à  la  Révolution.  Lorsqu'ils  y  faisaient  par  hasard 
quelque  visite*  c'est  au  bourg  de  Manot  qu'ils  descen- 
daient dans  une  grande  maison  du  style  Louis  XllI, 
voisine  de  Téglise  et  où  Ton  montre  encore  une  chambre 
ot  coucha,  dit-on,  Tarchevêque  de  Cambrai.  Us  avaient 
conservé  cependant  tout  le  personnel  de  sénéchaux, 
procureurs  fiscaux,  greffiers,  notaires  et  sergents,  né- 
cessaire à  l'exercice  de  leur  haute  justice.  Mais  grands 
seigneurs  en  Périgord,  ils  ne  tenaient  guère  à  un  si 
mince  Ûef,  et,  en  1630,  <  messirePons  de  Salignac,  sei* 

(I)  Uàkbè  Arbellot  «  Docitmflnto  relatifs  à  la  villa  d«  SaiaWnniaii. 
,  (S)  Ph.  da  Boaradoot  <  Sigill<DSnpkM  da  U  Ilaiita>Vi«oiia  ». 
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«  gncur  baron  de  La  Mothe-Féneloii,  vicomte  de  Saint- 
«  Julien  du  Loiigt-Pont,  Loubert,  Magnac  et  aultres 
«  places»,  en  aliéna  sans  dillicultés  une  partie  au  pro- 
11 1  de  Fraaçois  Barbariu»  escuyer,  seigneur  de  Cham* 
bes. 

C'est  de  François  Masson,  escuycr,  son  L'raud-père 
maternel,  que  ce  François  Barbarin  tenait  sou  petit  châ- 
teau de  Chambes  (1),  situé  sur  la  Charente  à  quelques 
cents  mètres  en  amont  de  Loubert  et  qui,  avec  ses 
douves,  les  deux  tourelles  qui  gardent  la  i)orte  de  sa 
basse-cour,  et  les  hautes  toitures  eu  tiers-point  de  son 
massif  corps  de  logis  et  de  ses  tours,  conserve  encore 
iuiacte  sa  curieuse  physionomie  de  la  lin  du  XV1« 
siècle. 

C'était  ,  dès  le  XV  siècle,  un  lief  nol)le  mouvant  de  la 
tour  de  Louben.  Les  guerres  de  religion  qui  troublè- 
rent si  protbndêment  jusqu'à  ce  coin  perdu  de  TAn- 
goumois  avaient  porté  grand  prc^judice  à  ses  revenus,  et 
le  bisaïeul  de  F.  Barbarin  avait  dû  solliciter  de  la 
grande  chancellerie  des  «  Lettres  royaux  en  lorme  de 
«  terrier  données  à  Paris  le  18°  jour  de  décembre  1561 

<  et  scellées  de  cire  jaune  à  simple  queue  »,  par  lestiuol- 
les  «  Pierre  Janvier,  conseiller  du  Roy,  nostre  sire, 
€  lieutenant  en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial 

<  frAngoumois  »,  «  commétait  deux  notaires  royaux 
\Hjixr  reconstituer  le  Livre  terrier  de  la  seigneurie 
disparu,  sur  les  déclarations  des  tenanciers  adjournés 
à  comparoir  à  cet  effet  et  au  besoin  assignés  par  de- 
vant le  sénéchal  d'Angoumois  ». 

Cette  intéressante  procédure,  dont  il  nous  est  resté  un 
gros  cahier  de  parchemin  (2j,  n'avait  sans  doute  pas  été 
vaine,  puisqu'aprés  une  génération  le  nouveau  seigneur 

(1)  Archives  du  château  de  Chambw. 

[f^  AnhhM  da  cliàteaa  d«  ChMBbm.  ,  . 
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de  Chambes  était  en  niesuro  <f  ocrroîtrc  rétf»ndiic  et  la 
dignité  du  fief  maternel  en  aclietautdu  baron  de  Lou- 
bert,  pour  8,500  livres  et  «  an  devoir  d'une  |)aire  d'épe- 
rons dorés  à  mutation  de  seigneur  et  d'homme  »,  les 
biens  et  prérogatives  ainsi  énumérés  dans  le  titre  au- 
thentique daté  du  27  septcml)re  1030  : 

«  Le  droit  de  juridiction  hnnio  moyenne  et  basse  et 
*  particulière  au  dict  seigneur  de  Salignac  directement 
«  et  en  première  assise  sur  la  paroisse  do  Pleau  (La 
«  Plaud)  (1)  en  laquelle  la  maison  du  sieur  de  Chambes 

«  est  sythuée  ,  en  toute  son  estanduc  dans  la  

«  de  ,  Barouie  de  Loubert  non  comprins  ee  qui  est 

«  hors  icelle  Baronie  avecq  pouvoir  audict  sieur  de 
«  Chambes  de  jouir  du  droict  do  juridiction  iUi  créer 
«  officiers  user  et  disposer  de  tous  droits  autorités  [»ri- 
«  villèges  et  prééminances,  pkis  la  ranthe  due  au  dict 

«  seig.  de  Salig-nac  sur  le  Mas  appelé  Pastouret  , 

€  plus  certaine  Ibrost  appartenant  audict  seign.  de  Sa- 
«  lignac,  appelée  de  la  Sangle  fonds  et  solle,  circons- 

«  tances  et  dépendances        sithuées  dans  ladicte  Pa- 

«  roisse  de  La  Pleau,  celles  de  Manot  et  La  Péruse 
«  avecq  pareilli  et  semblable  droit  de  justice  et  juridic- 
«  tion  que  dessus  sur  ladicte  forest  et  non  plus.  Plus 
«  le  droit  de  contrainte  sur  le^d .  habitans  et  Paroisse  de 
«  La  Pleau  (jui  ont  accoustumé  et  sont  contraignables 
«  daler  moudre  leurs  bleds  à  leur  moulin  de  Loubert 
«  pour  })ar  ledict  sieur  de  Chambes  et  lessiens  doréna- 
«  vant  les  Caire  venir  et  porter  leurs  bleds  moudre  à  son 
«  moulin  sithué  en  lad.  Paroisse  de  la  Pleau  et  jouii*  du 

♦ 

fl)  SitU(5  à  2  kilomètres  Bud-est  de  Loubert,  ce  potit  vîllapf  n'est 
auj  uL  ii'hui  connu,  comme  au  XVH*  siècle,  que  kous  le  nom  de  «  La 
Plaud  «,  (|ui  dans  le  patois  local  (dérivé  du  Limousin)  signifie  «  la  pluie»; 
pftr  on*  anomalie  umm  eiuMait,  e*«st  «on*  «Mtte  tonn«  fnnçaîM,  or^ 
thograpbiée  >  La  Pliij«  >,  qu'il  figura  dans  des  aetas  ofigiaanK  du 
XVI*  ûèda. 
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«  droit  de  moulin  suivant  ladicte  ooustume.  Plus  les 
«  hommages  et  devoirs  seigneuriaux  appartenant  au 

«  seigneuiT  de  Salignac  etc  » 

Par  suite  de  la  cession  et  suivant  la  coutume  d^An- 
goumois,  les  seigneurs  de  Cbambes,  devenus  hauts 
justiciers^  se  qualifièrent  «  chevaliers  »  et  élirent  leurs 
sépultures  dans  le  chœur  de  la  petite  et  bien  modeste 
église  de  La  Plaud,  où  leur  rang  leur  donnait  droit  à 
tous  les  honneurs  d'usage  ;  ils  reçurent  les  hommages 
de  ([uclques  arrière-fiefe,  un  notamment  «  au  devoir  . 
«  d'une  paire  de  gants  blancs  à  mutation  de  seigneur 
«  et  d'homme  »,  et  firent  revivre  à  leur  profit,  dans  les 
grimoires  tout  au  moins  des  officiers  de  leur  petite  juri- 
diction, tout  un  passé  féodal  qui  ne  se  soutenait  déjà 
plus  que  par  le  prestige  d'une  tradition  bien  des  fois 
séculaire. 

La  juridiction  de  Loubert  s^étendait  encore,  en  1789, 
tant  directement  qu'en  appel,  sur  les  paroisses  d'Âm- 
hernac^Chantresac,  Manot,  La  Plaud,  LaPéruze,  Suris, 
GeDOuillac  et  Roumazières. 

La  cure,  qui  relevait  de  rarchiprétré  de  Saint-Junien, 
au  diocèse  de  Limoges,  avait  le  titre  de  prieuré  ;  les 
divm  titulaires  fhrent  :  François  Perrot  (156>7)  ;  Léo- 
nard Gellîères  (1681).  qui,  par  son  testament  en  date 
de  1600,  élit  sa  sépulture  dans  l'église  même;  Jacques 
Nicolas  (1713);  Baju  (1745). 

Enfin  le  «  Mas  de  l'Osmonerye  »  (paroisse  de  La 
Plaud),  cité  dans  un  acte  de  1561,  est  le  souvenir  loin» 
tain  de  quelque  fondation  hospitalière. 
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CHARTE!  DB  FONDATION  DE  UÉGLISS  DE  LOUBBRT 

(OB  1060  A  1100). 

iËcclesie  snnrtp  fideli  devoeione  subTonire  «jusque  utilitatîbus 
pio  aniore  concurrere  justarum  est  mentium  quia  exinde  celcstium 
gaudiorum  credunt  percipere  purtionem.  Ig^itur  duiu  viviuiu»  et 
suDios*  eonnderare  debemus  qntk  d«  terra  sumus  «t  in  terrain  ibi- 
mas.  Iddro6  ego  Jordfinus,  filiua  Ainardi  et  Barreldis,  donc  Deo  et 
aaneto  Petro  Stirpeasis,  in  presentià  domnl  Walterii  abbatis  et 
congrégation i,  solum  teriw  in  Castro  de  Lober?,  ad  i^clesiam  in 
honore  siincti  Johunnis  Baptiste  construendam  et  ad  cimiteriiun  et 
ad  donium  cleriuoruiu.  Kt  eedo  ejusdeni  yi^icclesite  in  Parrocbià  to- 
lum  eaatnini  cnm  ailvà  ut  ex  hia  habeat  deoimaa  et  primiciaa  om- 
nium qui  aeoundum  more  eoclesiaatieum  décimant,  tali  modo  nt 
habeat  et  poasideat  ipsam  Ecolesiam  cum  suprà  diota  décima  ab 
hodierna  die  et  deinceps  Monasterium  Stirpense  et  Abbates  et  ele- 
rici  ;  et  faciant  inde  quecumque  voluerint,  et  ut  ouines  in  his  habi» 
tantes  habeat  Parrocbianos.  Et  cedo  ad  luminaria  ipsius  ^Ecclesi» 
quatuor  sextarioe  term  arabilia,  et  aliam  terram  ad  ctmiteriam 
foria  eaatrum,  et  in  alinm  looum  dimidiam  aextariadam.  (Ooffredus 
de  Luperzio  dédît  Deo  et  aaacto  Petro  Stirpenai  deeimam  tern»  de 
Rigoder,  1 

Do  in  totam  siivaui  quicquid  neeessarium  ostiu  ipso  caatro  et  ad 
Monasterium  et  ad  clostra  in  usus  clericorum  et  pastuarium  ad 
domiiiios  poreoa  et  ad  septem  porcos  preebiteri. 

Si  quia  Ter6  boe  donum  et  concessionnem  meam  inqvietare  et 
subvertere  presuropserit  irara  Dei  Omnipotentis  incurrat  et  a 
calumpnià  repulaua  auri  libraso  Abbati  et  coDgregationi  Stirpeneia 
persolveat. 

tlaeo  supra  scripta  eonflirnavit  Jordanue,  filius  ejus,  domno 
Fuleberîo  Abbati  et  Monaaterio  Stirpenai  ad  portam  Cabanenats 
Caatri,  in  preaencià  omnium  qui  adorant  ad  plaoitum,  ponena  super 
oapoi  auum  quatuor  denarioa, 

(Charte  de  T Abbaye  de  Leeterpa  oopide  aur 

l'original  même,  écrit  au  commeuccment  du 
XII»  siècle.  —  D'Hozier,  At^orial  général^. 
an.  Chapt  de  Hastignac.  Preuvfs.j 

(1)  Parenthèse  intercalée  dans  le  teste  original. 
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LES 

FERS  A  HOSTIES 


DE 

UARRONDISSEMENT  DE  CONPOLENS 

(CHARENTE) 


MES8IBDRS  les  curés  seraient  pour  les  sociétés  sa- 
vantes de  précieux  auxiliaires,  s'ils  voulaient 
s%téresser  et  participer  à  leurs  travaux,  dans  le  but- 
d'enrichir  le  fonds  commun  de  leurs  observations  spé- 
ciales. Ayant  en  main  la  garde  des  objets  anôens,  ils 
sont  mieux  placés  que  tous  autres  pour  les  signaler  à 
l'attention  du  public  studieux. 

Parmi  ces  objets^  les  ustensiles  destinés  à  la  confec- 
tion des  hosties  (1)  tiennent  une  place  importante; 
généralement,  ils  sont  vieux  et  curieux,  surtout  ils 
sont  très  communs.  Cependant  on  les  ignore  à  peu 
prés  partout,  parcequ'ils  se  cachent  dans  les  presby- 
tères, soit  qu'on  s*en  serve  encore,  soit  qu'on  les  ait 
mis  au  rebut  pour  acheter  des  hosties  toutes  faites  (2) 
et  s'éviter  ainsi  la  peine  de  leur  fabrication.  En 
Angoumois,  ils  sont  si  oubliés  qu'on  ne  trouve  même 


(1)  X.  B.  d«  M,,  Œtnr,  eompL,  t.  VI,  p.  118, 
(t)  IbM.,  p.  181. 
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pas  un  mot  à  leur  endroit  dans  les  statistiques  archéo- 
logiques, pourtant  très  complètes,  de  Tabbé  Michou  et 
du  pasteur  Lièvre. 

11  y  avait  là  une  lacune  :  M.  Eugène  Huct,  curé 
d'Esse,  s'est  efforcé  de  l.i  combler  et,  avec  une  patience 
qui  mérite  louies  nos  l'èliciUitions  et  nos  encoura- 
i^cments,  ii  a,  non  seulement  recherché,  mais  encore 
moulé  lui-même  tous  les  1ers  à  hosties  qu'il  a  pu  ren- 
contrer dans  rarroiHÎissement  de  Conl'olens.  Nous  espé- 
rons bien  (lu'il  ne  s'en  tit'iidra  pas  là  et  qu'il  poussera 
ses  investigations  jusque  dans  le  diocèse  entier.  Il  s'est 
créé  un  domaine,  à  lui  de  l'exploiter  :  personoe  iie  lui 
en  contestera  le  droit. 

Sa  collection  comporte  actuellement  vingt-quatre 
échantillons.  Pour  qu'elle  soit  profitable  à  un  plus 
grand  nombre,  il  l'a  «/énércusement  multipliée.  Outre 
son  exem]>laire  personnel,  en  voici  quatre  autres;  un 
a  été  déposé  au  musée  du  Trocadéro,  deux  ont  été 
oftcrts  aux  Sociétés  archéologiques  d'Angoulême  et  de 
Poitiers;  le  dernier  m'appartient.  Gràc(;  à  celle-ci,  je 
puis  montrer  quel  parti  rarchéologie  doit  tirer  des 
nouveaux  documents  qui  sont  à  sa  disposition. 

I 

Avant  de  procéder  à  la  description  de  chaque  fer  en 
particulier,  jetons  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble,  afin 
de  résumer  les  caractères  qui  permettront  de  constater 
sLu  ement  l'âge,  le  style  et  l'iconographie  de  ces  petits 
monuments  gravés. 

Les  palettes,  entre  lesquelles  se  cuit  la  pâte  de 
Iroment,  présentent  trois  aspects  :  le  rectangle,  U; 
carré  et  Vellipse,  Le  rectangle  allongé,  à  bords  paral- 
lèles, est  la  forme  la  plus  commune,  parce  qu'elle  est 
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est  aussi  la  plus  commode  pour  la  gravure  et  \p  ma- 
niement du  fer.  A  Brillac  et  à  Chassenoii  s'introduit 
une  variante,  qui  consiste  à  découper  en  triangle  obtus 
la  ligne  infôrieurp,  à  l'endroit  où  nllo.  rattache  la 
palette  au  maiK  he.  Le  rectangle  ne  précise  pas  n^-^rm- 
reusement  i'êpo(pie,  car  s'il  est  m<Miéval,  il  est  égale- 
ment renaissance  et  mémo  moderne,  comme  en  témoi- 
gne le  1er  de  Saint-Germain. 

Le  moyen  âge  a  mémo  adopté  le  carré,  quand  il  a 
voulu  doubler  le  nombn;  des  grandes  hosties  et  les 
porter  ainsi  de  deux  à  quatre.  Ce  procédé  ne  reparaît 
dans  rarrondissoment  de  Confolens  que  quatre  lois. 

Plus  fréquent  est,  au  contraire,  le  système  elliptique, 
qui  prévalut  à  partir  du  XVII'  siècle,  puisque  nous 
comptons  six  fers,  ainsi  dessinés  et  agrandis,  dans 
le  but  évident  de  leur  donner  une  forme  plus  gra- 
cieuse et  de  corres[)onflre  h  la  progression  notable  des 
grandes  hosties  (1).  Cet  agrandissement  ne  s*est  pas 
fait  sans  éviter  la  lourdeur. 

En  règle  générale,  les  formules  gravées  sur  les 
palettes  sont  au  nfiuilm*  de  fpiatre,  deux  çjrandes  aux 
extrénuiés  et  hori/'»iii  ilement,  deux  petites  entre  les 
grandes  et  verticalement.  La  proportion  entre  la  célé- 
bration du  prêtre  et  la  communion  d^s  fidMf  s  ost  donc 
dajis  la  même  relation  constante  à  toiiLos  les  époques. 
Cepr  iidant,  il  y  a  des  exceptions,  \>-\r  exemple  à  Alloue, 
Suris  et  S*-Maurice,  qui  n*admeUent  pas  la  petite 
hostie;  à  Esse  (I^ulior),  où  elle  est  uhkiui',  et  à  Tho- 
pital  de  ('LUiri)!''ns,  où  elle  est  tri{)le.  De  ce  C("»té  encore, 
il  n'y  a  p  is  1*  caractéristique  absolue  pour  la  déter- 
mination ue  répoque. 


(1)  La  diam<'-tre  s'est  élargi  de  sis  centimiVtres  à  Maf  et  à  dix«  <{Ui 
est  la  ilitueasiua  moderoe.  {Œucr.,  t.  Vi,  p.  185.) 
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L'iconographie  est  un  point  de  repère  infiniment  plus 
sûr,  car  elle  se  modifie  suivant  les  siècles  et  sa  confi- 
guration est  très  tranchée  entre  le  moyen  âj,'e  et  Tère 
moderne,  dont  les  idées  sont  si  duléieateâ  de  celles  du 
passé. 

Les  petites  hosties  offrent  cinq  empreintes  distinctes: 
les  monogrammes,  la  flagellation,  la  cnœifixiQn,  la 
S^^-Facc  et  Y  Agneau  pascal.  Le  nom  de  Jésus  (1)  est 
très  fréquent,  sous  sa  Ibrme  liiératique  avec  le  sigma 
final  en  C,  1  H  C,  comme  à  Oradour  ;  puis  avec  sa 
transformation  latine,  I  H  S  ;  ensuite  sous  la  forme 
jésuitique,  comme  à  Cherves,  c'est-à-<lire  avec  l'accom- 
pagnement des  trois  clous  de  la  passion  ;  enfin,  sous 
la  forme  moderne,  le  crucifix  posé  sur  la  traverse  de  la 
letlre  II,  tel  qu'à  S'-Laurent-de-Céris.  Le  premier  et  le 
second  type  sont  ceux  du  moyen  âge,  le  troisième 
appartient  au  XVIP  siècle  et  le  dernier  nous  est 
prt-'squ(.'  contemporain. 

Le  monogramme  du  nom  de  Jésus  se  complète  par 
celui  de  Christ  (2).  A  Chassenon,  Esse,  Hiesse  et 
Nieuil,  il  est  écrit  comme  le  faisaient  les  byzantins, 
mais  avec  la  finale  latinisée  :  X  P  S  doit  donc  se  lire 
y^Pislw:^.  Le  X\'ir  siècle,  à  Cherves,  a  préféré  ^^raver 
le  nom  en  entier  :  CHRISTVS. 

L'hostie  est  fra{)pée  au  nom  de  Jésus-Christ  pour 
indiquer  la  présence  réelle  dans  le  Sacrement  eucha- 
ristique. Le  fidèle  ne  reçoit  pas  le  ijain  dont  il  n'existe 
(jue  l'apparence,  mais  le  Dieu-homme  qui  s'y  dissimule. 
Trois  fois,  avant  de  communier,  le  prêtre  invoque  le 
Christ  en  ces  ternies  :  «  Domine  Jesu  Christe,  qui 
«  dixisti...  Domine  Jesu  Christe,  Fiii  Dci  vivi.... 
«  Perceptio  corporis  tui,  Domino  Jesu  Christe...  *  et 

U)  Œuw.,  t.  I.  p.  116,  217  i  t.  VI,  p.  \M, 
Œuvr,,  t.  VI,  p.  184. 
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quand  il  dépose  l'hostio  sur  les  lèvres  du  fldùle,  il  lui 
dit  :  «  Corpus  Domini  nostri  Jesu  Christi...  »  L'icono- 
graphie, parfaitement  appropriée  à  la  circonstance, 
s'est  donc  directement  inspirée  de  la  liturgie. 

C'est  également  au  texte  liturgique  qu'il  faut  de- 
mander la  signification  de  l'Agneau  pascal  (I),  puisque 
le  prêtre,  eu  montrant  l'hostie  aux  tidèles,  leur  répète 
les  paroles  mêmes  du  précurseur  :  «  Ecce  Agnus  Dei,  ecce 
qui  tollit  peccata  muiidi  ».  Cet  Agneau  fut  très  goûté  du 
moyen  âge,  le  XVIII*  siècle  le  mit  aussi  en  vogue  à 
Excideuii  et  à  S'-Maxirae  do  Confolens.  Il  est  triom- 
phant, c'est-à-dire  debout,  passant  sur  une  terrasse 
(tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche),  ou  même  posé  sur  le 
livre  apocalyptique,  coinuic  à  Excideuil,  arborant  la 
croix  à  étendard  qui  est  le  trophée  de  sa  victoire  sur 
Ja  mon,  nimbé  pour  attester  qu'il  est  un  symbole  divin 
et  détournant  la  tête  en  arrière  pour  inviter  à  le  suivre. 

L'hostie  est  historiée  de  deux  faits  de  la  passion  : 
Va.  flagellatioyi  (S.  Barthélémy  do  Confolens),  plus  tard 
imitée  à  Cherves  et  la  crucifixion  (2)  (Beaulicu,  Saul- 
gond);  à  Mazerolles,  le  Christ  en  croix  est  désigné  i)ar 
deux  lettres,  l'initiale  et  la  finale  du  nom  de  Jésus, 
JesuS;  la  prononciation  a  motivé  le  J  au  lieu  de  TI  tra- 
diUoiinel.  S'il  manque  la  lot  u  e  médiane  H,  c'est  évidem- 
ment faute  de  place,  le  niilieu  du  champ  étant  occupé 
par  le  corps  du  crucitié  et  le  graveur  n'ayant  pas  voulu 
mettre  deux  lettres  d'un  coté  et  une  seule  de  l'autre, 
ce  qui  eût  rompu  ré([uilibre.  Il  ne  serait  nullement 
dans  l'esprit  des  hautes  époques  d'interpréter  par  deux 
mots  :  Jestts  Salvalor. 

La  sainte  Face,  telle  qu'elle  s'imprima  sur  le  mou- 
choir de  sainte  Véronique  et  que  la  conserve  à  Home 

(1)  Œuvr.,  t.  I,  p.  ^l,k  Agneau  patcal, 

(2)  Œuvr.,  t.  YI,  p.  182. 
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la  basili(iu(i  valicane  (1),  est  un  autre  souvenir  de  la 
douloureuse  passion.  Elle  caractérise  le  X1II«  siècle,  à 
Mouzon  et  à  S*-Barthélemy  de  Confolens,  qui  y  ajou- 
tent le  nimbe  crucifère  pour  spécilicr  la  divinité  ;  puis 
le  XVI»  siècle,  é])oqiie  où  cette  dévotion  fut  cîi  Lrand 
honneur.  A  Brillac,  le  nimbe  en  croix  est  il  uirdelisé 
en  signe  de  royauté,  car  Pilate  avait  dit  aux  Juifs  : 
«  Ecco  rex  vester  »  et  inscrit  sur  Técriteau  :  «  Rex 
Judaeorum  »  ;  les  roses  rouges  qui  raccompagnent  déno- 
tent le  sang  versé  sur  la  croix  (2). 

Sur  les  gi  audi  -  hosues,  le  thème  est  à  peu  près  le 
même  :  FlageLlaLwn,  portement  de  croix,  crtici~ 
fixion,  résurrection,  majesté,  agneau  pascal,  muno^ 
grammes,  aduralioa  du  Saint- Sacremeyd. 

Au  canon  de  la  messe,  le  prêtre  fait  mémoire  de  la 
Passion,  comme  il  l'avait  déjà  îaii  a  l  oifertoire  :  «  l'nde 
et  memores,  Domine,  nos  servi  tui,  sed  et  plebs  tua 
sancta,  ejusdem  Clirisiv  Filii  tui  Domini  nostri  tam 
beatae  passionis  ».  La  Passion  est  exprimée  par  trois 
scènes  :  la  flagellation  (Cherves),  le  portement  de  croix 
(Chcrves  et  Saint-Christophe  de  Confolens),  mais  sur- 
touL  par  la  crucifix  ion,  qui  fut  toujours  si  populaire 
sur  les  fers  â  ht)sti<js.  Les  deux  premières  nous  des- 
cendeat  aux  XVIP  ai  XVllP  siècles  :  à  Cherves,  la  tla- 
gellation  est  certainement  imitée,  comme  toute  l'icono- 
graphie, d'un  modèle  du  moyeu  âge.  En  tout  cas,  ce 
sont  des  excejjtions  dans  le  cycle  habituel. 

La  crucifixion  varie  jusqu'à  trois  fois  son  type.  Le 
Christ  est  seul,  ou  accompagné  de  la  Vierge  et  de  saint 
Jean,  debout  sur  le  Calvaire,  ou  désigné  {>ar  des  ms- 
criptions  de  (piatre  sortes  :  le  nom  de  Jésus,  J  S  (Saint- 
Barthélémy  do  Confolous,  Suris,  Uradour,  Mouzon)  ; 

(l)  ŒuiT.,  t.  II.  p.  3T7,  393;  l.  vu,  p.  498. 
^  <Skvr.«  t.  vu,  p.  381. 
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les  deux  monogrammes  I H  S,  X  P  S  (Beaulieu,  Chasse- 
non,  Saulgond,  Nieuil);  le  titre  de  la  croix  IN  RI 
(Hiesse).  I^e  moiiograinine  I H  S  a  été  imité  à  Esse  au 
XVII«  siècle  ;  l'époque  moderne  a  dressé  le  crucifix  sur 
la  traverse  de  la  lettre  médiane  de  ce  même  mono- 
gramme comme  pour  donner  le  nom  en  même  temps 
que  la  représentation  du  Sauveur. 

Quand  le  moyen  âge  a  répété  la  crucifixion  sur  le 
même  fer,  comme  à  Chassenon,  il  a  varié  l'attitude  ;  au 
XVHI*  siècle,  à  Ëxcideuil  et  à  Saint-Maxime  de  Confo- 
lens,  la  répétition  est  identique,  ce  qui  montre  le  gra^ 
veur  à  court  d'idées. 

La  résurrection  est  motivée,  au  XIII*  siècle,  par  la 

prière  qui  suit  Télévation  :  <  Unde  et  memores  nec- 

non  et  ab  inferis  resurrectionis  >.  Les  siècles  sui- 
vants ne  Tout  pas  adoptée,  quoique  ailleurs  elle  figure 
sur  des  fers  récents. 

La  Miyesté  (1)  est  le  complément  de  la  résurrection, 
qui  ouvre  la  série  des  mystères  glorieux.  VUnde  et 
memores  ne  nomme  que  l'Ascension,  «  sed  et  in  cœlos 
gloriosaî  Ascensionis  »;  mais  si  le  Christ  ressuscité 
monte  aux  cieux,  c'est  pour  s'y  asseoir  à  la  droite  de 
son  Père,  ainsi  que  chante  le  Gloria  in  excelsis  :  «  Qui 
sedes  ad  dcxteram  Patris  ».  A  l'offrande  du  calice, 
le  prêtre  parle  de  la  majesté  divine  :  «  Offerimus  tibi. 
Domine,  calicem  salutaris,  tuam  deprecantes  cle- 
mentiam  ut  in  conspectu  divinse  majestatis  tua\  pro 
nostra  et  totius  mundi  salute  cum  odore  suavitatis 
ascendat  >.  Le  Christ  règne,  après  avoir  souffert.  11 
est  assis  sur  un  trône,  bénissant  le  monde  qu'il  a  racheté 
et  conservé  :  ses  attributs  sont  deux  chandeliers  (Esse- 
Leuher),  parce  qu'il  est  la  lumière  spirituelle  (2)  et. 

(1)  Œuvr.,  t.  VI,  p.  183. 

(2j  «  Lnx  lacis  «t  fou  Uminis  »  {Hymne  <fu  iiréùiaire  romain}. 
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les  deux  fenêtres  de  i*Aacieii  et  du  Nouveau  Testa- 
ment (1)  (Hiesse),  qui  ont  illuminé  les  ténèbres  de  la 
terre.  Son  nimbe  crucifère  le  fait  reconnaître  pour  IKeu 
et  aussi  l'absence  de  pieds,  qui  le  montre  éleré  dans  les 
deux  et  d^agé  de  la  marque  spéciale  de  son  pèlerinage 
ici-bas  (2). 

L'Agneau  pascal  reparait,  après  avoir  figuré  sur  les 
petites  hosties,  pour  la  même  cause  et  sous  un  aspect 
semblable.  Mais  ici  son  état  glorieux  est  attesté  par 
l'auréole  multiforme  qui  l'enveloppe  ;  d'abord,  c'est  un 
quatrefeuiUes  àlobes  arrondis  (Saint-Maurioenles-Lions), 
même  à  redents  (Brillac)  ;  puis  les  lobes  se  multiplient 
indéfiniment,  ce  qui  constitue  le  polylobé  (Oradour, 
Brillac)  et  enfin  les  redents  seuls  subsistants,  il  s'en- 
suit comme  un  zigzagué  dont  les  pointes  simulent  des 
rayons  (Saint-Maurice).  Cette  dernière  forme  a  été 
aussi  employée  pour  glorifier  le  Crucifix  (Brillac).  Â 
Saint^hristophe  de  Confolens,  l'auréole  forme  bordure 
autour  de  l'hostie;  ses  rayons  sont  alternativemeiit 
droits  et  fiamboyants.  Nous  arrivons  ainsi  graduelle- 
ment à  la  couronne,  qui  groupe,  comme  dans  un  tro- 
phée, tous  les  instruments  de  la  Passion  (Saint-Chris- 
tophe de  Confolens)  ou  tresse  autour  la  couronne 
d'épines. 

L'Agneau  consumé  sur  l'autel  (Saint-Christophe)  est 
une  invention  du  XYIII»  siècle,  qui  n'a  pas  plus  fait 
école  que  l'Adoration  du  Saint  Sacrement  par  les  anges 
(Saint-Germain).  Les  têtes  d'anges  ailées,  c'est-à-dire 
spiritualisées,  puisqu'elles  sont  dépourvues  de  corps, 


(1)  «  Penestra  salvan<;  duplex  :  scilicet  ipse  Cbristus,  qui  est  fenes- 
tra  arcso  vei  etiam  muadi  hujus  el  feoestra  lateris  ejus»  (Pierre  de 
Capoue,  dans  1«  Spicileg,  Solesmen.,  t.  III,  p.  199).  —  Réperi,  arch.  de 

Anjou.  1863,  p.  62.) 

(2)  (Ewor.,  (.  VU  p.  183. 
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trouvent  leur  interprétation  normale  dans  le  Ponts  on- 

gelicus  gravé  sur  le  fer  de  Cherves. 

Les  monogrammes  des  noms  de  Jésus  et  de  Christ 
nous  sont  connus.  À  Suris,  Manot,  Esse  et  Saint-Mau- 
rice, on  lit  J  HS  et  XPS  dans  cette  dernière  localité. 

Les  inscriptions  sont  propres  au  moyen  âge  et  ce 
n'est  qu'exceptionnellement  que  Cherves  les  emploie. 
Elles  encadrent  Thostie  d'une  légende  gothique,  frappée 
au  poinçon  d'une  façon  assez  ndj^ligente  et  avec  des 
abréviations  peu  épigraphiques.  Les  textes  sont  fournis 
par  les  Evangiles,  à  Mouzon,  Suris,  Saint-Maurice  et 
Saint- Bartlièiomy  de  ^Coufoleiis  ;  ou  remarquera  les 
poiiits-niilieux  en  étoiles  ou  croisettcs. 

Notons  encore,  pour  en  linir  avec  les  détails,  les 
roses  et  rosiers,  à  Alloue  et  Saulgorul,  eu  souvenir  de 
la  Passion,  suivant  l'allé/^orie  tle  saint  Bernard,  et,  à 
l'époque  moderne,  les  Sacrés  Cœurs  de  Jésus  et  de 
Mai'ie,  qui  expriment  une  dévotion  contemporaine. 

Les  fei  s  de  Tarrondissement  de  Confolens  donnent 
lieu  encore  à  trois  remarques  :  la  palette  bombée  de 
Suris,  à  la  façon  des  cuivres  des  émaux  limousins, 
tandis  qu'elle  est  constamment  plate  ailleurs  ;  la  variété 
des  motifis,  les  iiuitations  et  les  marques  et  sigua^ 
turcs. 

Aucun  de  ces  fers  n'est  artistique  ;  tous  relèvent  de 
l'industrie,  qui  en  a  conliê  l'exécution  ;\  des  mains 
généralement  peu  expérimentées.  Malgré  cela,  ils  sont 
intéressants,  car  ils  donnent  lieu  à  des  observations 
iconograi»hiqucs.  Lcgraveur  a  eu  certainement  des  mo- 
dèles sous  les  yeux,  mais  il  ne  les  a  pas  copiés  servile- 
ment ;  il  a  choisi  ses  motifs  ici  et  là  et  avec  eux  il  a 
composé  ses  l'ers  à  sa  i^uise.  Aussi,  tout  en  notant,  au 
détail,  des  ressemblances  évidentes,  il  faut  convenir  que 
l'ensemble  offre,  une  succession  de  variétés  réelles  :  je 
parle  ici  pour  les  hautes  époques. 
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Les  imitations  so  réduisent  donc  à  des  hosties  sépa- 
rées, ce  qui  permettrait  de  distintrnpr  des  filiations. 
Mais,  pour  arriver  à  un  résultat  satisfaisant,  il  seraii 
nécessaire  d'opérer  plus  en  grand  que  je  ne  fais  ici. 
Toutefois,  il  importe  de  signaler  la  similitude  des 
Saintes  Faces  de  Nieuil  et  de  Saint-Barthôlemy  de 
Confolens;  de  l'Âgneau,  à  Mouzon  et  à  Suris;  de  la 
Crucifixion,  à  Cbassenou  et  à  Nieuil  ;  du  Nom  de  Jésus, 
à  Saint-Maurice-des-Lions  et  à  Esse. 

On  parviendrait  peut-être  même  ;\  grouper  les  pro- 
duits des  divers  ateliers  en  s^attachant  aux  signatures 
et  aux  marques.  Les  premières  sont  récentes  et  se  ré- 
duisent à  deux  :  l'une,  à  Oradour,  répète  le  nom  sous 
deux  formes,  initiales,  puis  prénom  abrégé  et  nom  de 
famille,  C  B,  CH.  BERGIER;  l'autre,  à  Excideuil,  se 
contente  du  nom  de  famille  eu  mtyuscules  et  minuscules, 
jovRjoN  (1).  Du  XVIIP  siècle  remontons  au  XUI«,  qui 
nous  fournit  trois  marques  poinçonnées  dont  on  ne  sait 
pas  encore  bien  la  signification  précise.  Sout-cc  des 
marques  d'atelier?  Je  le  croirais  pour  la  rose  à  huit 
lobes  de  Manot,  de  Mouzon  et  de  Nieuil  et  le  C  carré 
pointé  de  Saint-Maurice.  Serait-ce,  au  contraire,  un 
poinçon  de  contrôle,  comme  à  Beaulieu,  Chassenon  et 
Saulgond?  C'est  fort  possible,  mais  je  dois  faire  ces 
trois  remarques  :  que  les  C  adossés  et  pointés  sont  très 
fréfiuents  et  que  je  les  ai  observés  en  Anjou,  en  Poitou 
et  en  Périgord  ;  que  les  fers  où  ils  sont  empreints  ont, 
plus  que  les  autres,  surtout  pour  l'épigraphic,  tme 
physionomie  plutdt  romane,  c'e8t*à*dire  arriérée  ;  enân 

(1)  Snr  un  fer  k  hosties  d«  la  SaintoDg«,  j«  lis  : 

Les  doux  lers  signés  de  ce  nom  proviendraient  donc  du  Forez;  mais 
le  lamtongMÙR  me  paraît  plu  anden  d'une  trentaine  d*annéee. 

La  même  aignature  se  voit  aussi  sur  les  fers  de  Saint-Pierre  de 
Mon(-de-Mar»Mi  et  de  Pontenx4«e-Forgei,  dana  iee  Landei. 
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que  le  type  et  l'exécution  diflfôrent  tellement  qu'il  de- 
vient impossible  d*en  &îre  une  catégorie  à  part,  soit 
pour  l'atelier,  soit  pour  le  graveur. 

Le  graveur  était-il  un  industriel  local  ou  les  paroisses 
s'approvisionnaient^les  en  dehors  de  l'Angoumois, 
dans  un  centre  de  fabrication?  Nous  l'ignorons  complé- 
tement  et,  pour  le  moment,  rien  ne  nous  met  sur  la  voie 
pour  trouver  la  solution  de  ce  petit  problème  géogra- 
phique. Âu  fond,  il  ne  nous  déplaît  pas  de  reconnaître 
un  ou  plusieurs  ateliers  à  Angouléme,  au  chef-lieu  du 
diocèse,  mais  avec  oompénétration  des  provinces  voi- 
sines. Confolens,  qui  fut  autrefois  en  partie  du  Limou- 
sin et  en  partie  du  Poitou,  nous  ramènerait  de  ce  côté. 

Quoiqu'il  en  soit  de  l'origine,  qui  reste  à  déterminer. 
Je  constate  trois  époques  parfaitement  distinctes,  comme 
Je  l'ai  observé  ailleurs.  Les  fers  sont  renouvelés  au 
XIII*  siècle,  vers  le  milieu,  et  ce  sont  les  plus  abondants, 
aussi  les  plus  curieux  ;  cette  série  se  prolonge  Jusque 
dans  le  XIV*  siècle,  la  délimitation  àin  l'un  et  de  l'autre 
étant  difficile  à  établir.  La  Renaissance  modifie  le  type 
et  la  main-d'œuvre;  nous  n'en  avons  malheureusement 
qu'un  seul  spécimen.  Enfin,  l'ère  moderne  commence 
avec  le  XVII*  siècle,  qui  a  ses  allures  propres  ;  il  est 
ici  assez  bien  représenté.  Le  XVIII*  siècle  s'achemine 
à  la  décadence.  Sur  vingt-quatre  fers,  une  quinzaine 
revient  à  la  première  période,  résultat  considérable 
pour  l'archéologie.  Il  importe,  maintenant  qu'ils  sont 
connus  et  classés,  de  veiller  avec  un  soin  Jaloux  sur 
leur  conservation.  J'aurais  souhaité  leur  admission  à 
l'exposition  rétrospective  d'Angouléme  :  la  publication 
de  cette  notice  va  fixer  sur  eux  l'attention  du  monde 
savant,  résultat  pratique  que  Je  me  félicite  d'avoir 
provoqué. 
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11. 

De  la  synthèse  passons  maintenant  à  l'analyse  des 
fers  angoiimoisins,  révélés  par  M.  le  curé  Huot  et  mis 
en  lumière  par  la  Société  archéologique  de  la  Charente. 
Je  serai  sobre  d*observations,  pour  ne  pas  tomber  dans 
des  redites,  car  plusieurs  Ibis  déjà  j'ai  eu  occasion  de 
traiter  pareil  si^et. 

1.  —  MàZEROLLES  (canton  de  Montëmbœuf). 

Rectangle  de  0,19  de  largeur  sur  0,08  de  hauteur. 
Les  petites  hosties,  1,  2,  superposées  ont  trois  centi- 
mètres de  diamètre,  et  six  les  grandes,  disposées  hori- 
zontalemeat,  3, 4.  L'hostie  du  fidèle  n'a  pas  de  ligne  de 
découpage,  mais  une  torsade  ;  celle  du  prêtre,  au  con- 
traire, a  deux  torsades  et  un  fllet  extérieur  que  doivent 
suivre  les  ciseaux. 

1.  Nom  de  Jésus,  I  H  S,  en  lettres  romanes,  serré 
entre  deux  rangées  de  perles  qu'accompagne,  en  haut 
et  eu  bas,  une  ligue  de  croisettes  ou  de  fleurettes 
cruciformes. 

2.  Cnteifiman,  avec  les  lettres  J  S  dans  le  champ  ; 
la  téte  du  Christ  est  entourée  d'un  nimbe  uni  et  i)enche 
fortement  à  droite;  les  pieds  sont  percés  d'un  seul 
dou  et  posés  de  profil,  quand  tout  le  corps  est  de 

3.  Crtwiflœion,  —  En  haut,  le  soleil  en  étoile,  et 
la  lune  en  croissant.  La  croix  est  plane,  avec  un  bouiv 
relet  autour.  Le  Christ  ressemble  au  précédent  et  son 
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nom  est  inscrit  à  hauteur  de  sa  poitrine  sous  la  forme 
romane  I  H  S  X  P  S.  Le  sol  du  Calvaire,  bossué,  pro- 
duit de  l'herbe  et  des  fleurettes. 

4.  Majesté.  —  Trône  en  manière  de  banc»  orné  de 
colonnettes  accouplées  au  devant  du  coffre  et  soutenu 
par  une  arcature  courante.  Le  Christ  y  est  assis,  en 
robe  et  manteau,  mais  sans  pieds,  conformément  à  la 
tradition.  Sa  main  droite  le. 'e  bénit  à  trois  doij^ts  et 
de  la  gauche  il  tient  le  globe  du  monde,  cerclé  etcruci^ 
f&re.  Un  nimbe  en  roue  entoure  sa  téte,  grave  et  sans 
barbe. 

Les  similaires  ne  manquent  pas  :  le  type  est  celui  du 
milieu  du  XIII*  siëde,  avec  des  réminiscences  ro- 
manes. 


2.  —  ALLOUE  (CANTON  DE  Champagne-Mouton). 

DiX'Sept  centimètres  sur  huit  pour  le  rectangle  du 
fer,  qui  ne  donne  que  deux  grandes  hosties,  d'un  dia- 
mètre de  six  centimètres,  avec  un  double  cordonnet  très 
saillant  en  plus  du  cercle  de  découpage. 

La  gravure  est  mauvaise,  quoique  du  XIII*  siècle. 

A  droite,  la  Cruci/iaion  ;  croix  mince  et  ronde 
comme  une  bîiguette,  nimbe  uni,  trois  clous;  en  haut, 
le  soleil  et  la  lune.  Sur  le  sol  poussent  deux  vigoureux 
rosiers  tleuris. 

A  gauche,  V Agneau  pascal,  sur  un  champ  semé  de 
roses.  Sa  tête,  entourée  d'un  nimbe  uni,  se  détourne; 
sa  patte  dextre  soutient  la  hampe  d'une  grande  croix 
processionnelle,  dont  les  extrémités  sont  fleuronnées  et 
à  laquelle  est  fixée  une  flamme  qui  ondule. 
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3.  —  ESSE  (CAMTOM  SUD  DB  CONFOLBNS)  (1). 

Largonr  oi  hauteur,  0,  l.'i,  ce  qui  donne  un  carré, 
cantonné  de  quatre  grandes  hosties,  de  six  centimè- 
tres de  diamètre,  avec  une  petite,  au  centre,  de  deux 
centimètres  et  demi. 

1  2 
5 

3  4 

1.  Majesté,  —  Trdne  rectangulaire,  percé  de  ces 
arcades  à  jour  qui  forment  la  crête  des  châsses  limou- 
sines; au  marchepied,  rang  de  perles  et,  au-dessous, 

arcature  courante.  Dieu,  assis,  en  tunique  et  manteau, 
nimbe  crucifère,  sans  pieds»  main  droite  levée  haut 
pour  bénir  à  la  latine,  globe  cerclé  à  trois  comparti- 
ments et  portant  la  croix  de  Rédemption.  Sur  la  téte, 
une  étoile  ;  à  droite  et  à  gauche,  un  trèfle,  une  étoile  et 
un  chandelier,  i\  large  pied  cintré.  La  strie  du  pourtour 
imite  un  perlé,  de  même  aux  autres  hosties. 

2.  Crucifixion.  —  Croix  ^À.ae  à  rebord  saillant, 
surmontée,  au-dessus  de  la  traverse,  du  soleil  et  de  la 
lune.  Longs  clous,  au  nombre  de  trois,  qui  percent  les 
mains  (^t  les  pieds,  posés  de  profil,  le  corps  restant 
droit;  petit  jupon  descendant  jusqu'à  lauitié  des  cuis- 
ses ;  nimbe  crucifi^ri;  autour  de  la  tète  penchée.  Dans  ie 
clianip,  noms  de  Jésus  et  de  Christ,  avec  lessigles  ren- 
versés et  une  truche  de  perles  à  l'extrémité  du  prolon- 
gement des  lettres  H  et  X. 

3.  Résurreciion,  —  Le  sépulcre  est  un  sarcophage, 
haut  et  large,  partagé  par  une  ligne  perlée  en  deux 

(1)  Ce  fer  appartient  à  M.  Leulier,  qui  eo  a  hérité  de  ion  gnnd 
OBol«r  autrefois  prieur  à  Chabrac,  cantoa  de  Chabanaia. 
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bandes  semées  de  croisettes.  Le  Christ  enjambe  le  re- 
bord, vétu  d'un  manteau  Jeté  en  sautoir,  bénissant  de 
la  main  gauche,  ce  qui  est  une  faute  en  iconographie 
et  de  la  droite  arborant  une  croix  pommetée,  à  laquelle  ' 
est  fixée  une  bannière,  découpée  en  double  flamme  et 
marquée  d'une  petite  croix.  Son  nimbe  n'est  pas  cruci- 
fère, mais  disposé  en  roue  ou  plutôt  à  rayons. 

■ 

4.  Crucifixion.  —  C'est  la  répétition  du  n*>  2,  avec 
cette  double  variante  que  la  croix  est  perrofméewx 
élevée  sur  deux  degrés,  au  lieu  d'un  seul  et  que  les 
monogrammes  sont  remplacés  par  les  témoins  ordi- 
naires de  la  mort  du  Sauveur,  la  Vierge  et  saint  Jean, 
debout,  nimbés,  les  mains  jointes  en  signe  de  dou- 
leur. 

5.  Nom  de  Jésus.  —  La  ligne  de  découpage  inscrit 
une  seconde  ligne  perlée;  dans  le  champ,  le  mono- 
gramme I H  S  est  surmonté  de  deux  sigles  pontés, 
avec  une  petite  croix  au-dessus. 

L'exécution  de  ce  fer  n'indique  pas  un  ouvrier  de 
talent,  quoiqu'il  ait  travaillé  à  une  bonne  époque,  qui 
est  le  milieu  du  XUI«  siècle.  . 

En  haut,  on  remarque  le  poinçon,  composé  de  deux 
C  adossés  en  X,  avec  un  point  central. 

4.      HIESSE  (CANTON  MORD  DE  CONFOLENS). 
.  (PlanelM  I.) 

Le  fer  rectangulaire  a  dix-sept  centimètres  et  demi 
de  largeur  sur  dix  de  hauteur. 

Le  diamètre  des  grandes  hosties  (1,  2)  est  de  six 
centimètres  et  celui  des  petites  (3,  4)  de  trois. 

Leur  disposition  est  celle-ci  :  i^t ,  c'estp-à-dire  que  les 
petites  sont  en  nombre  égal  aux  grandes  et  placées 
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TerticalemeQt  eaire  celles-ci,  qui  s^alignent  boriasontar 

lement. 

La  ligne  extérieure  est  faite  pour  le  découpage.  Un 
double  cercle  strié  délimite  le  champ  ;  il  n'y  eu  a  qu'un 
seul  pour  les  hosties  destinées  aux  fidèles. 

1.  Majesté.  —  Dieu,  saus  pieds,  est  assis  sur  un 
trône,  dont  le  sièiro  est  soutenu  pur  deux  colonncttes  et 
surmonté  de  deux  leuétres  ogivales  à  deux  baies  cha- 
cune. Ninihé  du  nimbe  crucifère,  vêtu  d'uuc  tunique  et 
d'un  liiaiiLeau,  il  bénit  à  la  laaiaère  latine,  c'est-A- 
dire  à  trois  doigts,  le  globe  du  monde  crucifère  li 
élève  de  la  gauche. 

2.  Cruei/lmion,  —  Le  Christ,  attaché  par  trois  clous 
à  la  croix,  incline  légèrement  à  droite  sa  téte,  entou- 
rée du  nimbe  crudfi&re  ;  le  corps  est  droit  et  rigide;  un 
jupon  étroit^  noué  sur  le  cdté,  couvre  sa  nudité.  Au- 
dessus  de  la  traverse  de  la  croix,  le  soleil  est  représenté 
en  étoile  et  la  lune  en  croissant.  Dans  le  champ  est 
gravé,  en  belle  gothique  ronde,  le  titre  qui  proclame 
Jésus  de  Nazareth  roi  des  Juife  :  IN  RI.  Les  lettres  N 
et  R  se  prolongent  en  pabnette. 

3.  Nom  du  Christ.  —  Le  monogramme  du  nom  du 
Christ  est  écrit  à  la  manière  grecque,  X  P  C.  Au-des- 
sous sont  deux  petites  croisettes  et,  au-dessus,  trois 
roses,  surmontée^i  d'une  croix,  à  branches  égaies  et 
pattées. 

4.  Nom  de  Jésus,  —  Le  monogramme  du  nom  de 
Jésus  se  présente  sous  la  forme  latine,  I  H  S,  avec  Tae- 
compagnement  de  la  croix  et  de  la  rose  comme  à 
riiostie  précédente. 

L'iconographie  de  ce  fer  est  connue.  Je  Tai  signalée, 
entr'autres,  à  Dissais  (Vienne)  et  à  ChaudefouL  (Maine- 
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et-Loire).  La  date  d'exécution  <loit  être»  de  part  et 
d'autre,  la  fin  du  XIII*  siècle. 

5.  »  BEA.ULIEU  (CAifroN  db  Saint-Olaiid). 

Largeur,  0,17;  hauteur,  0,075.  Diamètre  desi^^iaudes 
hosties,  0,055  ;  des  petites,  0,027. 
Disposition  : 

3 

1  2 
4 

1.  Majesté.  —  Semis  de  roses  sur  le  fond.  Siège 
rectangulaire,  agrémenté  de  deux  trèlles  et  soutenu 
par  une  accolade  renversée.  Dieu,  sans  pieds,  nimbe 
crucifère,  tunique  et  manteau,  bénissant  à  trois  doigts, 
globe  crucifère  et  divisé  en  trois  compartiments  dans 
la  main  gauche.  Bordure  où  alternent  des  troches  de 
perle  et  des  trèlles,  par  allusion  à  la  Trinité. 

2.  Cruoifiseion,  —  Même  bordure,  à  cette  diflêrenee 
près  que  la  ligne  striée  intérieure  est  double,  mais  de 
deux  épaisseurs.  Dans  le  champ*  monogrammes  des 
noms  de  Jésus  et  de  Ghr^t,  surmontés  dè  ^gles  cin- 
trés, mais  renversés  XPS.  La  croix  est  plate 
et  étroite  ;  au  dessus  de  sa  traverse,  le  soleil  rayon* 
nant  et  le  croissant  de  la  lune.  Tête  à  nimbe  crucifère, 
peu  penchée,  simple  bandeau  aux  reins,  pieds  super- 
posés, percés  d'un  clou  unique  et  vus  de  profil. 

3-4.  Crucifixion.  —  La  première  ligne  est  pour  le 
découpage  de  l'hostie  et  la  seconde,  perlée,  pour  Tor- 
hemeut.  Le  sujet  ne  se  distingue  du  n°  2  que  par  le 
nimbe  qui  est  uni,  l'absence  des  astres  et  la  présence 
de  deux  étoiles  au  lieu  des  monogrammes. 
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Ce  fer  a  des  analogues,  surtout  en  PoitoUt  entre 
autres  à  Samt*Léger  MontbriUais  (Vienne).  L'écriture 
a  conservé  le  type  roman,  à  part  H,  S  et  X  qui  se  pro- 
filent en  pointe  aiguë. 

Le  style,  un  peu  sec,  accuse  les  dernières  années  du 
XIII«  siècle.  Il  est  signé  des  deux  C  adossés  et  pointés. 

d.  —  CHÂSSENON  (CAKTON  de  Chabanais). 

Largeur,  0,16;  hauteur,  0,09.  Les  petites  hosties 
donnent  à  peu  près  trois  centimètres  :  elles  sont  cir- 
conscrites par  un  filet  et  un  perlé  ;  les  grandes  ont  un 
diamètre  d'environ  six  centimètres  et  après  le  cercle  de 
découpage  viennent  un  cordonnet  et  un  perlé. 

Le  style  est  très  barbare,  ferme  et  élégant  pour  les 
lettres  qui  ont  encore  Taspect  roman,  quoiqu'on  soit 
déjà  au  Xm«  siècle. 

1 

3  4 
2 

1.  Nam  du  Christ.  X PS,  avec  sigle  ponté  et  nne 
petite  croix  au-dessus. 

2.  Nom  de  Jésus,  —  I H  S,  avec  le  même  sigle. 

3.  Crucifixion.  —  Soleil  et  lune,  uiiabe  en  roue  (1), 
croix  plate  A  rebords,  tête  uiciinée  à  droite,  brus  flé- 
chissant peu,  jambes  croisées  et  pieds  percés  d'un  long 
clou.  La  Vierge,  vue  de  face,  joint  les  mains  sur  la 
poitrine  ;  un  voile  descend  de  sa  tête  sur  ses  épaules. 
Saint  Jean,  nimbé  aussi,  détourne  la  tete  et  lève  la 
maiu  eu  signe  de  douleur. 

0)  Voir  1»  croii  d«  Clatrmanit*  qai  «t  du  XUI*  tiAd*,  d*iw  tw 
AnmOei  «reMalogigues,  t.  XIV,  p.  287.  La  rou«  symbolÎM  réttroiM^ 
■ans  coiiim«nc6inent  ni  Aa. 
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4.  Crucifimon  analogue,  seulement  les  personnages 
sont  remplacés  par  les  deux  monogrammes  siglés  I H  S 
XPS;  les  tiges  qui  prolongent  les  lettres  H  et  X  se 
terminent  par  une  grappe  de  raisin  triangulaire  ou  une 
troche  de  perles. 

Au  centi'C  du  fer,  la  marque  ordinaire  de  deux  C 
adossés  et  pointés. 


7.  —  NIEUIL  (CANTON  DE  SaINT-ClAUD). 

Longueur,  0.17  ;  1  u ir,  0,08,  Diamètre  des  grandes 
hosties,  0,06  ;  det»  petites,  0.03. 

L'hostie  du  prêtre  a  sa  ligne  de  d(iCoupa^e  suivie  de 
deux  cercles  striés  ;  celle  du  fidèle  n'a  qu'ime  ligne  de 
stries,  sans  plus. 

3 

1  2 
4 

1.  Crucifixion.  —  Croix  plate  à  contours  saillants; 
au-dessus  de  la  traverse,  soleil  et  lune.  Grand  nimbe 
crucifbrc  ou  plutôt  surhaussé,  jambes  posées  de  prolil, 
linge  des  reins  flottant  sur  le  côté,  un  seul  clou  aux 
pieds  l'un  sur  l'autre.  A  droite,  la  Vierge  debout,  sans 
pieds,  voilée  et  nimbée  ;  à  gauche,  saint  Jean,  nimbé 
et  la  main  levée,  pieds  de  profil,  quoique  le  corps  se 
présente  de  face. 

2.  Crucifimon.  —  La  mâme  que  précédemment, 
ayec  un  nimbe  en  roue  et«  au  lieu  des  personnages, 
les  monogrammes  IHg  XPg  (1),  dont  le  sigle  est 
arqué  et  les  prolonges  terminées  par  une  troche  de 
perles. 

(l)  Lm  s  retoiiraéM  le  MtroaTMt  m  d*atttrit  fert. 
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3.  Nom  du  Christ.  —  Sur  une  bande»  le  mono- 
gramme +  X.-)-P-f  S  (iont  les  points  milieux  sont 
formés  par  des  croisettes  ;  en  dessus  et  en  dessous»  une 
croix,  à  branches  égales  et  pattées^  acostée  de  deux 
étoiles  à  cinq  rais. 

4.  Nom  de  Jésus.  —  Même  oruemeuiatiou.  Les 
lettres  du  monogramme  sont  séparées  par  des  croi- 

seties  + 1  +  n  +  S  -f. 

A  la  partie  intérieure  saillit  une  rose  à  huit  lobes 
arrondis,  dont  le  centre  est  creux.  C'est  évidemment 
un  poinçon  ou  une  marque  de  fabrique,  ce  qui  donne  à 
ce  fer  plus  de  valeui  sous  le  rapport  archéologique. 

Le  type  des  grandes  hostit's  est  connu  jjar  des  ana- 
logues en  Poitou  et  Borry.  L'ornemeuiatiou  des  petites 
est,  au  contraire,  peu  commune. 

Un  remarque  que  partout  les  S  sont  retournées  et 
que  les  lettres  ont,  en  général,  une  physionomie  encore 
romane.  Cependant  nous  sommes  ici  en  plein  Xiil* 
siècle. 


8.  —  BRIGUBUIL  (gamûn  sud  de  Comfolbns). 

iPlMieht  IL) 

Le  fer  forme  un  carré  de  quatorze  centimètres  sur 
chaque  face.  Chose  étrange,  il  n'a  pas  de  petite  hostie» 
mais  seulement  quatre  grandes,  d'un  diamètre  de  six 
centimètres,  qui  occupent  les  quatre  coins,  oii  elles 
observent  cet  ordre  : 

1  2 
3  4 

1.  Agneau  de  Dieu.  —  La  ligne  de  découpage,  ainsi 
qu'aux  trois  autres  hosties,  est  double  ;  puis  vient  une 
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bordure  inscrite,  serrée  entre  deux  lignes  de  stries. 
L'inscription  se  rapporte  au  sujet  : 

+  AGN  .  DEI  .  Q  .  TOL  .  PEC  .  MVNDI  .  M  .  N  . 

(Affntts  Dei,  gui  Udlis  peccaia  mundi,  miserere 
nobis). 

L'Ag-neau  divin  est  renfermé  dans  un  quadrilobc,  qui 
lui  forme  comme  une  auréole.  11  lève  la  tête  et  tient 
droite  unè  grande  croix,  dont  la  bannière  se  découpe 
en  triple  ûamme.  Il  n'y  a  pas  trace  de  nimbe. 

2.  Résurrection,,  —  Le  tombeau  est  long  et  plat.  Le 
Christ  Ta  d^à  fhtnchi  de  la  jambe  gauche.  Sa  main 
droite  bénit  à  trois  doigts,  un  manteau  est  jeté  en  tra- 
vers et  laisse  en  partie  la  poitrine  découverte;  la 
gauche  tient  une  grande  croix.  Le  nimbe  est  uni.  En 
exergue  : 

+  EGO  S  P  VIV  Q  DECELO  DECENDIT. 
(Ego  mm  panis  vivus  qui  de  cœlo  descendit). 

3.  Crucifixion.  —  En  bordure,  le  titre  de  la  croix  : 
+  IHS  NAZARENYS  :  R  :  lYDEORVM  :  I  :  N. 
(Jhesus  Neuiarenus,  reas  Judœonm,  miserere 

ncàis). 

La  croix  eet  en  bavette,  le  Christ  n'a  pas  de  nimbe, 
le  linge  de  ses  reins  est  noué  sur  le  côté  et  sa  téte 
penche  à  droite.  Son  auréole  est  formée  de  deux  carrés 
qui  se  coapent;  d*où  l'aspect  d'un  polylobé  à  huit 
pointes. 

4.  Nom  de  Jésn^.  —  Le  monot;ramme  J  II  S,  en 
grandes  capitales,  a  pour  siglc  abréviatif  une  accolade 
feuillue  aux  extrémités  et  sommée  d'une  croix  pattée. 
La  légende  donne  les  paroles  de  la  consécration  : 

4-  HUC  .  EST  .  EMM  .  COiiPVS  .  MEVM  cHoile, 
couronne  royale  à  flcuro/is. 
En  bas,  sailUt  une  mar4ue  coasistaut  ou  uu  aunelet. 
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Les  lettres,  firappées  an  poinçon,  ne  sont  pas 
]ement  espacées,  mais  la  gothique  en  est  belle  et  ferme, 
bien  meiUeiire  que  tout  le  reste  qui  ne  vaut  guère.  Le 
style  accuse  le  dernier  quart  du  XIII  siècle. 

Le  graveur,  pour  tracer  ses  ronds,  s'est  servi  d'un 
compas,  dont  la  pointe,  au  centre,  a  fait  trou;  sur 
l'estampage,  il  s'en  suit  un  relief  désagréable  à  Toeil. 

9.  —  MOUZON  (CAKTON  DE  Montembœuf). 

Fer  rectangulaire,  de  0.18  sur  0,08,  avec  deux  pe- 
tites hosties  entre  deux  grandes,  les  premières  d'un 
diamètre  de  trois  centimètres  et  les  secondes  d'un  peu 
plus  de  six  ;  les  petites  circonscrites  par  un  perle  et  les 
grandes  par  une  ligne  de  découpage  et  une  bordure 
inscrite,  qui  se  développe  entre  un  perlé  et  une  tor^ 
sade. 

A  la  pointe,  vers  la  branche,  une  marque,  formée 
d'une  rose  à  huit  lobes,  qui  se  rencontre  aussi  à 

Nieuil. 

1 

3  4 
2 

1.  Nom  de  Jésus.  —  Sous  la  forme  hiératique  IHS 

(S  retournée),  entre  deux  lignes  qui  le  séparent,  en 
haut,  de  trois  rosettes  à  cinq  pétales  inal  alignées,  et, 
en  bas,  d'une  arcade  tréflée  entre  deux  nms.  Même 
type  se  retrouve  à  Nieuil. 

2.  Sainte  Face.  —  Identique  à  celle  de  saint  Barthé- 
lémy de  Gonfolens.  Grossièrement  tracée,  elle  est 
appuyée  sur  une  croix  pattéequi,  en  rejoignant  la  cir- 
conférence perlée,  forme  son  nimtje.  La  barbe  est  poin- 
tue et  llanquée  de  deux  mèches  de  cheveux  qui  retom- 
bent sur  le  cou. 
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3.  Agneau  pascal.  —  Un  peu  petit  pour  l'espace 
qu*il  occupe,  il  ne  diffère  pas,  comme  attitude  et  attri- 
buts, de  ses  similaires.  L'exergue  invoque  sa  pitié  et 
sépare  les  mots  par  deux  croisettes  au  lieu  de  points  : 
AGN*  :  DEI  :  QVI  :  TOLLIS  :  P  :  M  :  M  :  N  :  (Agnus 
Dei,  qui  toUùpeccata  mundi,  miserere  nobis), 

4.  Crudflseion,  ^  Encadrée  des  paroles  de  la  oon- 
Bécration  du  pain  :  HOC  :  EST  :  ËNIM  :  CORPYS  : 
HEVM  :  Gomme  à  Saini-Barthélemy  de  Confolens,  le 
Christ  est  désigné  par  Tiiiitiale  et  la  finale  de  son  nom, 
J  S.  La  croix  est  une  verge  arrondie,  trois  longs  clous 
percent  les  mains  et  les  pieds  vus  de  profil.  La  téte,  avec 
son  nimbe  étroit,  où  la  croix  est  à  peine  indiquée  foute 
de  place,  retombe  tourdement  sur  le  bras  droit;  ce  n'est 
plus  l'agonie,  mais  la  mort. 

Nous  sommes  arrivés  aux  dernières  années  du 
Xni*  siècle  :  la  majuscule  gothique  est  dans  toute  son 
expansion;  mais,  au  Heu  de  graver  les  textes,  on  se 
contente  de  les  frapper  au  puiuron.  L'effet  général  est 
peu  artistique. 


10.  —  SURIS  (CANTON  SB  CSABANAIS). 

Fer  carré,  de  0,14  sur  chaque  côté.  U  n'a  que  des 
grandes  hosties  d^in  diamètre  de  six  centimètres,  dis- 
posées deux  et  deux  :  i  \.  Après  le  cercle  de  décou- 
page vient  une  légende  en  gothique  carrée,  drconscrite 
par  deux  cordons  striés.  Le  style  accuse  le  XIII*  siècle 
très  avancé  et  le  rapprochement  s'impose  avec  le  fer 
de  Brigueuil.  Ce  n'est  pas  de  l'art,  mais  de  là  haute 
curiosité. 

1.  Agneau  pascal.  —  Passant  à  droite,  tote  retour- 
née, au  nimbe  uui  et  patte  dextre  appuyée  sur  la 
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hampe  d'une  croix  processionnelle  à  triple  flamme.  En 
manière  d  aiu  le,  une  série  de  huit  lobes  anoiidis, 
qui  est  le  syinl»ulc  de  la  béatitude  céleste.  La  légende, 
en  partie  effacée,  donne...  AGNVS  •  DEl  *  Ql  TOLl  * 
PCM  MVDL... 

f-f-  Agntis  Dei,  qui  toUis  peccatum  ntundi,  miserere 
nobisj, 

2.  Crueifiation,  —  Croix  minoe^  en  bâtonnet,  à 
laquelle  le  Christ  est  fixé  par  trois  clous;  tête  droite, 
à  nimbe  crucifère;  dans  le  champ  et  au-dessus  de  deux 
étoiles,  en  grandes  majuscules  Tinitiale  et  la  finale  du 

nom  de  Jésus,  JS.  En  exergue  S  .  P  .  VIV  . 

Q  .  DECELO  .  DECCENDI... 

Effo  sum  ponts  vivus  qui  4e  celo  desceudi), 

3.  Nom  de  Jésits,  —  Le  champ  est  semé  d'étoiles,  qui 
dénotent  un  nom  divin,  d'origine  céleste.  Le  mono- 
gramme garde  la  forme  traditionnelle  transmise  par 
les  Bysantins,  mais  son  initiale  est  latinisée  en  raison 
de  la  prononciation  J  H  S.  Le  sigle  d'abréviation  se 
découpe  en  accolade,  qu'amortissent  des  feuillages  et 
une  croix.  L'inscription  ne  se  réfère  pas  au  nom,  mais 
au  titre  de  la  croix  :  +  liiS  :  I^AZE  RËNV  S  .  R  . 
IVDEOR  .  M 

(■\-  Jésus  NazaremiSy  rex  Judconan,  miserere 
nobis).  L'irrégularité  des  espacements  et  la  substitu- 
tion d'Ë  à  A.  dans  Nazarenus  témoignent  de  l'emploi 
du  poinçon. 

4.  Réturreetim,  —  Le  Christ,  en  partie  drapé  dans 
son  linceul,  enjambe  le  bord  de  son  tombeau,  sarccH 
phage  rectangulaire  à  cannelures  verticales.  Son  nimbe 
est  crucifère,  la  main  droite  bénit  à  trois  doigts  et  la 
gauche  arbore  sa  croix.  L'inscription  fait  allusion  siro* 
plement  à  l'hostie  :  +  HOC  '  EST  *  ENIM  •  CORPVS  * 
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MËVM.  Ce  sont  les  paroles  mêmes  de  la  consécration. 

Au  point  de  vue  épi^^raphiqiic,  il  faut  noter  partout 
les  points-milieux  qui  sont  en  forme  d'étoiles  à  six 
rais.  ' 


11.  —  SAINT-MAURICE  DES  LIONS 

(canton  sud  de  Confolens). 

Largeur,  0,13  1/2;  hauteur,  0,14;  diamètre  des  hos* 
ties,  0,10.  Il  n*y  en  a  pas  de  petites. 

1  2 
3  4 

1.  —  Crucifixion.  —  Elle  est  encadrée  dans  une 
auréole  octogone.  Le  Christ  ii'a  qu'un  nimbe  uni,  la 
partie  inférieure  du  corps  se  contourne  et  pose  de 
profil.  Entre  deux  rangs  de  perles,  que  suit  à  distance 
la  ligne  de  découpage,  une  inscnpuou  eu  gothique 
ronde,  très  ferme  : 

+  EGVO  SOM  PANIS  VIVVS  QVI  DE  CE 
(Ego  sum  punis  vivus  qui  de  ceio  descendi). 

2.  Agneau  de  Dieu.  —  Son  auréole  est  un  quadri- 
lobe  à  redents.  La  téte  est  entourée  d'un  nimbe  uni 
et  regarde  en  arrière;  TAgneau  arbore  une  croix  à 
étendard,  celle  avec  laquelle  il  a  effiacé  les  péchés  du 
monde,  comme  dit  l'exergue  : 

+  ANNYS  DËI  QVI  TOLUS  PECVAT 
(Agnus  Dei,  Qut  tollis  peccala  mundi,  miserere 
nobis), 

3.  Nom  du  Christ.  —  Le  muiiogiamme,  écrit  à  la 
grecque  en  belles  majuscules,  XPC,  est  surmonté  d'une 
troche  do  perles  et  d'une  acuuiado  crucilero,  avec 
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feuillages  aux  extrémités.  Un  double  cercle  de  perles 
Tenveloppe. 

4.  Nom  de  Jésus,  <^  Le  nom  seul  varie,  I H  S,  le 
reste  du  décor  étant  identique. 

Le  style  est  celui  de  la  fin  du  XIII*  siècle.  La  gra- 
vure ne  vaut  qu'à  Tendroit  des  caractères,  fortement 
gravés,  mats  avec  quelle  orthographe  !  Bguo  pour  ego, 
pacuat  pour  peeeat  et  som  pour  smn,  écrit  d*apiès  la 
prononciation. 

Au  bas,  saillit  un  poinçon  qui  ressemble  à  un  E,  à 
*  barres  légèrement  courbes  et  point  central  au  lieu  de 
traverse. 

12.  ^  ORÂDOUR^FANÀIS  (OANiON  mm  rm  Gonfolbnb). 

Largeur,  0,16;  hauteur,  0,08;  diamètre  des  grandes 
hosties,  0,06;  des  petites,  0,03. 

Deux  petites  sont  disposées  verticalement  entre  deux 
grandes  ;  les  petites  n*ont  au  contour  qu'un  cordon,  et 
les  grandes  deux  cordons,  plus  le  cercle  de  découpage. 

1 

3  4 
2 

1.  Nom  de  Jésus.  — ^  I H  S.  avec  un  sigle  en  accolade 
renvers<%,  dont  les  extrémités  sont  ornées  d'une  rose 
et  qui  est  surmontée  d'une  croix  pattée. 

2.  Nom  de  Jésus.  —  fin  monogramme  grec  1 1 1 C. 
Le  graveur  a  fait  deux  I,  qui  sont  les  jambages  de  H 
dans  la  majuscule  romaine  :  il  fout  donc  rétablir  IHC  ou 
IHcouC.  Au-dessus,  rose  et  accolade  dont  la  pointe 
se  termine  en  croix  pattée,  et  les  branches  en  rose  à 
quatre  lobes. 
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3.  Crueifixicn.  —  Croix  mince,  téie  inclinée  à 
drmto,  au  large  nimbe  uni,  linge  à  plis  aux  reins,  jam- 

.  bes  vues  de  profil  et  pieds  superposés,  percés  d'un  clou 
à  grosse  iâ(e.  Dans  le  champ»  J  S  pour  Jeius,  et,  dans 
la  bordure,  les  initiales  du  graveur,  G  B. 

4.  Agneau  pascal.  —  Nimbe  uni,  tête  regardant  en 
arrière,  croix  verticale  pommetée  à  banderole  flottante. 
Le  pourtour  du  cercle  intérieur  est  polyiobé.  A  la  bor- 
dure, mêmes  initiales  C  B. 

£ntre  les  deux  grandes  hosties,  le  nom  du  graveur 
en  capitales  romaines  ;  CH  :  BKRGIËR. 

Pour  moi,  le  fer  est  ancien,  probablement  de  la  fin 
du  XIII*  siècle.  Bergier  a  dû  simplement  le  retoucher, 
car  je  ne  puis  croire  qu'il  ait  été  assez  archéologue 
pour  copier  aussi  fidèlement  un  type  du  moyen  âge. 
Cependant,  le  nimbe  uni,  l'étendard  de  l'Agneau  et  la 
triple  forme  du  monogramme  du  Nom  de  Jésus  me  pa- 
raissent suspects. 

Bergier  pouvait  vivre  au  siècle  dernier.  Les  lettres, 
en  raison  de  leur  inégalité  de  pose,  doivent  avoir  été 
laites  au  poin^n. 


13.  —  MÂNOT  (canton  nord  de  Confoians). 

Largeur,  0,16;  hauteur,  0,09.  Diamètre  des  hosties  : 
grandes,  0,065  ;  petites,  0,035. 

Disposition  des  formules  :  .  Elles  se  touchent,  et 
au  centre  se  trouve  un  poinçon  qui  ressemble  à  une 
rose,  autrement  dit  un  point,  cerné  d'un  feston. 

1.  Nom  de  Jésus.  —  Le  Nom  de  Jésus,  dans  sa  forme 
monogrammatique  JUS,  est  surmonté  d'un  sigle 
d'abréviation  découpé  en  accolade  et  d'une  croix  à. 
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branches  égales,  semblable  à  la  croix  de  Malte.  Le 
champ,  semé  de  roses,  est  circonscrit  par  une  bordure 
où,  entre  deux  raies  striées,  se  lit  : 

+  IHS  NA  ....  RBNVS  RËX  lYDEORYM  M 
(Jhews  Nazarenus,  rex  Judeonm,  miserere  no- 

2.  Agneau  de  Dieu.  —  L'Agneau  divin,  la  tête  dé- 
tournée en  arrière,  niais  sans  nimbe,  ce  qui  est  tout-à- 
fait  insolite  pour  l'époque,  tient  de  la  patte  droite  de 
devant  une  croix  à  laquelle  flotte  une  bannière  allon- 
gée. Des  roses  sont  semées  dans  le  champ,  contourné 
de  cette  inscription  : 

+  AGNV  +  DEI  QVI  TOLLIS  P  M  M  N 
(Açmts  Dei,  gui  toUis  peccata  mmdi,  miserere 
nobis). 

3.  Nom  de  Jésus,  —  C'est,  en  petit,  la  reproduction 
de  rhostie  n<*  1,  moins  Pacoolade.  La  bordure  ofte  un 
chapelet  de  perles,  après  lequel  vient  la  ligne  striée, 
mais  sans  la  double  ligne  de  découpage  des  grandes 
hosties. 

Cette  formule  est  renversée,  en  sorte  qu'il  &ut  tour- 
ner le  fer  pour  pouvoir  la  lire. 

4.  Nam  de  Jésus,  —  U  est  écrit,  cette  fois,  en  plus 
petits  caractères,  avec  un  I  pour  initiale,  I  H  S.  La 
bordure,  délimitée  par  une  strie,  espace  ses  perles, 
et  rintérieur  du  champ,  où  se  remarquent  deux  croi- 
settes,  une  en  haut  et  l'autre  en  bas,  est  agrémenté 
d'un  courant  de  lobes  qui  s'amortissent  en  roses  ou  en 
perles. 

Le  style  de  ce  fer  est  détestable  ;  l'Agneau  est  maigre 
et  mal  posé  :  riotérêt  consiste  dans  les  inscriptions, 
dont  les  lettres  ont  été  séparément  frappées  au  poinçon. 
Nous  sommes  ici  aux  débuts  du  XIV*  siècle. 
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14.  —  SAUL60ND  (oAiriON  de  Ghabanais). 


Largeur,  0,165  ;  ii.uiivur,  0,07.  Diamètre  des  grandes 
hosties,  0,0(),  et  des  {m  iites,  un  peu  plus  de  deux. 

Aux  p^^ritos,  cercle  de  découpage  et  cordoiiuet;  aux 
grandes,  cercle,  cordonuet  et  cercle  perlé. 

l 

3  4 
2 

1-2.  Crucifixion,  à  trois  clous  ;  jambes  de  profil  et 
grand  nimbe  uni.  Dans  le  champ,  à  droite,  un  soleil  en 
étoile,  et  un  croissant  de  lune  à  gauche. 

3.  Cruciftxion.  —  Le  champ  est  semé  de  roses  à 
quatre  lobes.  Le  soleil  et  la  lune,  comme  prôcédemuient, 
surmontent  la  croix,  unucc  et  arrondie.  Le  Christ  a  un 
nimbe,  peut-être  croisé  ;  l'empreinte  est  défectueuse  et 
le  fer  usé.  Le  corps  est  étroit,  un  seul  clou  perce  les 
pieds,  vus  de  profil.  De  cha<iue  côté,  les  témoins  ordi- 
naires (le  la  mort  du  Sauveur,  debout,  sans  pieds  et  do- 
le!its.  Leur  tète  est  nimbée.  Saint  Jean  lait  vis-à-vis  à 
la  Vierge,  qui  joint  les  mains. 

4.  Crucifixion,  semblable  à  la  précédente  ;  mais,  au 
lieu  des  deux  personnages,  on  vuiL  les  deux  mono- 
grammes I H  S ,  XPS ,  avec  un  minuscule  sigle  d'abré- 
viation pointé. 

Âu  centre  du  fer,  la  marque  habituelle  :  deux  C 
adossés  et  pointés. 

La  date  d'exécution  peut  être  descendue  au  XI Y* 
siècle  naissant. 
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15.  —  SAINT-BARTHELKMY  DE  CONFOLENS 
(canton  nord  db  Gonfolbns). 

Le  rectaagle  du  fer  mesure  diznaept  centimètres  de 
Jargeur  sur  huit  de  hauteur. 

Les  grandes  hosties  ont  juste  en  diamètre  le  double 
des  petites,  c*esi-4b-dire  six  centimètres;  les  premières 
seules  sont  circonscrites  par  la  ligne  de  découpage. 

Biles  observent  entre  elles  cet  ordre  :  t  Jt . 

1.  Crucifixion.  —  Lacroix  est  ronde  et  mince  comme 

une  baguette.  La  téte,  avec  le  nimbe  crucifère»  penche 
à  droite.  Les  pieds,  percés  d*un  seul  clou,  sont  vus  de 
profil  ;  le  linge  des  reins  est  serré,  étroit  et  pend  sur  le 
côté.  Dans  le  champ  se  développe,  en  grandes  lettres, 
le  Nom  de  Jésus,  réduit  à  son  initiale  et  sa  finale  ;  JS 
(Jésus).  Entre  deux  cercles  striés,  formant  bordure, 
court  une  inscription  qui  atteste  la  présence  réelle,et 
reproduit  les  paroles  mêmes  do  la  consécration  : 
:  HOC  :  EST  :  ENIM  :  CORPVS  :  MEVM 
On  remarquera  que  les  points-milieux  sont  rempla- 
cés par  deux  croisettes  superposées. 

2.  Majesté.  —  Dieu,  privé  do  pieds,  trône  sur  un 
mur  en  maçonnerie,  découpé  en  arcades  à  la  partie  infé- 
rieure; cha(iue  arc  abrite  une  étoile  ou  une  rose. 
Comme  d'habitude,  il  a  uu  manteau  qui  laisse  en  par- 
tie la  poiirino  découvci  Lo,  le  nimbe  crucifère,  le  globe 
avec  croix  ;  il  fait  de  la  main  droite  le  geste  de  la  béné- 
diction latine. 

On  lit  au  pourtour  : 

:  EGO  .  SVM  :  P  :  VIVVS  :  QVI  :  DE  CELO  :  D 
(£go  sum  panis  vivus  qui  de  cœlo  descendi). 
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3.  Sainte  Face.  —  La  téte  resaort  au  milieu  d'un 
large  nimbe  crucifère  dont  les  rayons  sont  courbes  et 
cantonnés  de  roses.  Le  graveur  à  reporté  à  la  branche 
inférieure,  qui  se  découpe  ainsi  en  trèfle,  l'aspect  de 
Tempreinte  de  la  Véronique  qui  est  à  Rome  et  où  la 
pointe  de  la  barbe  est  acostée,  à  droite  et  à  gauche, 
des  cheveux  tombants  qui  se  confondent  avec  elle. 

4.  Flagellation.  —  Cette  scène  n'est  pas  commune 
et  elle  indique  une  modification  dans  les  idées  reçues. 
Lo  Christ,  vu  de  face  et  les  jambes  de  profil,  est  lié  aux 
pieds  et  aux  mains,  réunies  derrière  le  dos.  Son  nimbe 
est  uni,  ce  qui  esi  une  faute,  parce  que  de  la  sorte  il 
exprime  la  sainteté  et  non  la  divinité.  A  ses  côtés  se 
dressent  les  loueLs  de  cordes,  à  manches  de  bois,  qui 
meurtrirent  son  corps. 

La  maig-reur  des  traits  et  la  sécliercsse  du  dessin  dé- 
notent ie  XiV'  Siècle,  et  encore  de  mauvaise  qualité. 

16.  —  BRILLAO  (CANTON  SUX>  DE  CONFOLENS). 

{PlMeb«IU.) 

Rectangle,  de  0,16  sur  0,09,  oil  deux  petites  hosties 
sont  posées  verticalement  entre  deux  grandes;  leur  dia* 
mètre  varie  de  trois  à  six  centimètres,  autrement  dit 
l'hostie  du  prêtre  est  le  double  en  grandeur  de  celle  du 
Adèle.  En  voiei  la  disposition  La  première  est 
cernée  de  deux  torsades  et  la  seconde  d'une  torsado 
entre  deux  filets. 

Le  style  est  celui,  un  peu  amaigri,  de  la  première  Re- 
naissance, avant  François  I*'. 

1.  Nom  de  Jésus,  IHS,  en  minuscule  gothique,  imi- 
tant un  rubau  plié  aux  commissures  ;  la  lettre  médiane 
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« 

se  termine  en  fourche,  traversée  par  le  sigie  h<iriioii* 
tal  d'abrériation  ei  sa  pointe  inférieure  se  prolonge  en 
rinceau. 

2.  Sainte  Face.  —  Elle  occupe  ie  centre  d'une  croix 
à  branches  tlcui\ielisôos  qui  forme  son  nimbe  et  est 
caïuonaée  de  quatre  roses  à  cinq  loijcs  ;  le  visage  est 
modelé,  saillant,  avec  de  louj^  cheveux  et  une  barbe 
taillée  carrémeut. 

3.  Agneau  paseal.  —  U  est  inscrit»  entre  deux  roses 
à  lobes  découpés,  dans  un  quatrefeuilies  à  redents,  qui 
M  tient  lieu  d'auréole.  Ele?é  au-dessus  du  sol,  acd^ 
denté  et  fleuri,  il  a  le  nimbe  crucifère,  la  téte  retournée 
ei  à  sa  patte  deztre  de  devant  la  croix-étendard. 

4.  Cnwi^xion,  En  bordure,  un  rinceau  courant, 
égayé  de  distance  en  distance  par  de  petites  roses.  Deux 
rosiers  à  roses  épanouies  poussent  dans  les  anfractuo- 
sités  du  Calvaire,  où  se  dresse  la  croix,  surmontée 
d'une  tablette  inclinée  et  gravée  aux  initiales  IN  RI. 
Les  bras  sont  étendus  horizontalement  et  la  tête  penche 
à  droite,  couronnée  d'épines  et  nimbée  du  nimbe  cru- 
cifère. L'àttitttde  du  corps,  émacié  par  la  souffrance, 
est  raide;  un  linge  s'entortille  autour  des  reins  et  les 
pieds  sont  juxtaposés. 


17.  ~  £SSB  (CANION  son  DB  OONFOLBMS). 

Largeur  :  0,19;  hauteur  :  0,10.  Diamètre  des  gran- 
des hosties,  six  centimètres  et  demi  ;  des  petites,  trois 
centimètres  et  demi. 

1  2 

4 
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1.  Crucificcion»  —  Croix  pattée,  à  tête  très  haute, 
flanquée  du  croissa])!  de  la  lune  tourné  à  gauche  et 
du  soleil,  en  étoile  à  cinq  rais.  Pas  de  nimbe  au 
Christ,  dont  le  linge  est  très  étroit  et  les  pieds  super- 
posés. Le  monogramme,  superposé  à  des  roses,  est 
ainsi  dénaturé  :  1  1  I  S  ;  il  est  facile  de  restituer 
I  H  S,  le  corps  séparant  les  deux  jambages  de  H,  ce  qui 
les  transforme  en  deux  I.  En  bordure,  une  ligne  striée 
et  un  bandeau,  où  sont  opposées  deux  séries  de  fes- 
tons. 

2.  Monogramme,  —  Même  bordure.  Au-dessus  du 
soleil  (espèce  de  fleur)  et  de  la  lune,  en  orbe  et  croissant, 
un  monogramme  très  fantaisiste  fi  0  Si  dont  le  sigle 
se  développe  en  fleur  de  lis,  avec  pistil  en  croix  et  volu- 
tes feuiilagées.  Je  lirais  JêiU9  :  en  effet,  nous  avons 
dans  le  premier  jambage  de  TT  1*1  initiale;  le  second 
se  réfère  au  commencement  de  H  et  S  forme  la  finale; 
mais  il  n^y  a  pas  lieu  d*y  introduire  le  C  retourné. 

3.  Nom  du  Chrisi.  —  Bordure,  composée  de  deux 
traits.  Monogramme  -f-  P  S,  oii  X  devient  une  croix; 
sigle  de  l'époque  romane  cintré,  sommé  d*une  croix 
qu'abrite  un  rinceau  feiiillagé  et  que  flanquent  deux 
croisettes. 

4.  Agneau  patcal,  —  Même  bordure.  Agneau  comme 
rampant  sur  une  terrasse,  indiquée  par  un  seul  trait 
Nimbe  ne  se  prolongeant  pas  au-dessous  de  la  tête  ; 
croix  renversée,  qui  semble  percer  le  cou,  pommetée 
et  à  banderole. 

Le  dessin  de  ce  fer  est  d'une  barbarie  extrême  et 
rexécuUon  des  plus  grossières.  Il  y  a  bien  dans  l'en-» 
seinble  un  certain  air  moyen-âge  qui  a  trompé  certains 
archéologues,  cependant  je  ne  puis  l'attribuer  à  cette 
époque.  J'y  vois  plutôt  l'œuvre  maladroite  d'un  ouvrier 
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decampagne,  cherchant  à  imiter  un  modèle  qu'il  ne 
comprenait  pas.  A  ce  titre  seul,  ce  fer  olfre  quelque 
intérêt.  Je  le  descendrais  même  Jusqu'au  siècle  dernier, 
surtout  en  raison  des  rinceaux  qui  ont  la  plus  grande  ' 
analogie  avec  ceux  qu'on  grave  encore  sur  les  souf- 
flets et  les  salières  de  bois,  s'il  devait  être  de  la  même 
main  que  le  fer  de  Cherves. 

M.  Huet»  curé  d'Esse,  a  fait  photographier  son  fer  à 
hosties,  qui  ne  méritait  peut-être  lias  tant  d'honneur, 
mais  sa  photographie  devient  un  document  pour  les 
studieux. 

18.  —  GHERVES^HATBLARS 

(canton  DB  M0NX£MBŒUF). 

Forme  olli[itique,  de  0,20  sur  0,12,  avec  deux  petites 
hosties  de  trois  centiinôlrcs  et  deux  grandes  de  dix  de 
diamètre.  Leur  di<p'>siiioii  est  3^4,  c'ost-à-Uire  les  • 
petites  superposées  et  les  grandes  alignées. 

1.  2.  Nom  de  Jésut.  I H  S,  avec  les  trois  clous 
réunis  par  la  pointe,  et  la  croix  sur  H;  bordure  en 
câble,  avec  une  dentelure  au  filet,  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur. 

3*  CmcifiaioH.  —  Tout  autour,  entre  deux  rangs  de 
dentelure,  les  instruments  de  la  Passion  :  le  glaive  de 
Saint-Pierre,  le  fouet  et  la  verge  de  la  flageUation  en 
sautoir;  la  colonne,  liée  de  cordes  et.  surmontée  du 
coq  ;  les  trois  clous,  fichés  dans  un  cœur  ;  la  croix,  en- 
lacée de  la  couronne  d'épines;  Péclielle  de  la  déposi- 
tion, le  marteau,  les  tenailles  et,  croisées  l'une  sur  l'au- 
tre, la  lance  et  l'éponge.  £n  haut,  PAMIS .  AMGË» 
UCVS. 
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La  crmx  est  rugueuse  et  maintenue  |>ar  deux  cales. 
Le  Christ,  yu  de  face,  a  néanmoins  les  pieds  de  profil; 
de  longs  dous  percent  les  extrémités.  Latéteest  entou- 
rée d'un  nimbe  dont  la  circonférence  rayonne  en  rayons 
droits  et  flamboyants  alternativement.  Àu-dessus,  mais 
sans  support,  le  titre  INRl,  entre  le  soleil,  face  radiée 
et  le  croissant  de  la  lune.  Dans  le  champ,  les  noms  du 
Sauveur,  placés  en  regard  et  côtoyés  d'une  branche 
feuillue  :  lESVS  CHRISTYS.  À  droite,  Marie,  debout, 
voilée,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine;  à  gatfche  et 
de  profil,  saint  Jean,  portant  sa  main  à  sa  figure  en 
signe  de  douleur  et  tenant  un  livre  de  la  gauche. 

4.  Bordure  de  rinceau  courant,  encadré  d'une  double 
dentelure.  Dans  le  champ,  trois  sujets,  V Agneau,  la 
flagellation  et  le  portement  de  croix.  L'agneau  tient 
de  sa  patte  dextre  la  croix  à  banderole  et  regarde  en 
arrière.  Le  Christ  est  attaché  à  un  poteau  de  bois, 
dont  récorce  est  imitée,  les  pieds  en  Tair  et  les  mains 
derrière  le  dos.  Sa  téte  a  un  nimbe  en  roue,  à  rayons 
épais  ;  les  cmips  de  fouets  ont  ensanglanté  son  corps. 
L'inscription  le  désigne  ainsi  ËCCË  HOMO,  ce  qui  est 
une  manière  insolite  de  figurer  cette  scène.  Les  cheveux 
longs  et  barbu,  le  Christ,  vêtu  d'une  longue  robe,  porte 
sa  croix  sur  ses  é{)aules  et  soutient  la  traverse  à  deux 
mains  ;  près  de  loi  se  dresse  une  tige  feuillagée. 

En  bas  est  une  marque  ronde,  en  disque,  dont  la 
circonférence  forme  bourrelet 

La  date  n'est  pas  douteuse,  grâce  à.Tépigraphie,  qui 
est  la  belle  majuscule  du  XYU*  siècle  et  aux  orne- 
ments, qui  rappellent  les  dentelles  métalliques  de  cette 
époque.  Mais,  à  part  cela,  le  graveur  est  des  plus 
inexpérimentés.  Ses  personnages  sont  grotesques  et 
ses  feuillages  d'une  maigreur  qui  va  jusqu'à  la  séche- 
resse. Il  est  certain  qu'il  a  eu  sous  les  yeux  un  mo» 
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dèld  du  moyen  âge,  qu*U  a  interprété  comme  il  a  pu, 

en  le  grossissant;  nous  connaissons  bes  longs  dous, 
cette  Vierge  de  face  (Chasaenon,  Saulgond),  ce  saint 
Jean  de  profil,  cet  agneau  renversé. 

La  similitude  de  procédé,  surtout  pour  les  rinceaux, 
fixe  la  date  du  fer  précédent,  qui  est  à  Esse  et  qui  a 
embarrassé  les  archéologues,  entr'autres  liôon  JPalustre. 

19.  —  SÂINT-CHRISTÛPHE  DË  CONFOLËNS 

(CAirrON  ^Uh  DE  CX>NF0LENS), 

Le  rectangle  du  fer  a  ses  extrémités  arrondies,  de 
manière  à  former  comme  une  ellipse.  La  laideur  est 
de  0,20  c.  sur  0,11  de  hauteur.  h&A  grandes  hosties 
présentent  un  diamètre  de  0,09  c,  taudis  que  les  peti- 
tes restent  à  0,03. 

La  disposition  est  celle-ci  :  t  J  t. 

1.  Portement  de  croix.  —  Sur  la  bordure,  serrée 
entre  une  baude  feuiliée  et  une  ligne  striée,  s'étalent 
les  instruments  de  la  Passion  :  Sainte-Face  sur  le 
mouchoir  de  sainte  Véronit^ue,  main  qui  donna  les 
soufflets,  roseau  de  la  scène  d»*  V  P^ccc  homo,  trois  dés 
qui  jouèrent  la  robe  sans  couture,  colonne  de  la  lla- 
gellation,  liée  de  cordes  et  surmontée  du  coq  qui 
rappela  saint  Pierre  à  son  devoir,  lantcrn'*  qui  éclaira 
la  prise  nocturne  au  jardin  des  Oliviers,  tenailles  de  la 
descente  de  croix,  clous  et  marteau  de  la  crucitixion, 
aiguière  et  bassin  où  Pilaie  stî  lava  les  mains,  t'chelle 
sur  laquelle  se  croisent  la  lance  et  le  bâton  de  l'éponge, 
la  robe  tissée  par  la  Vierge,  le  glaive  dont  lit  usage 
saint  Pierre. 

Le  Christ  couronné  d'épines,  les  piedsnus,  vêtu  d'une 
simple  tuiiique,  gravit  la  pente  escarpée  du  Calvaire, 
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rocher  taillé  en  escalier  et  où  poussent  quelques  touffes 
d'herbe.  La  croix  sur  les  épaules,  il  s'arrête  un  instant 
et  regarde  comme  pour  exciter  la  pitié  ;  il  est  tombé 
sur  les  genoux  et  sa  main  gauche  se  cramponne  au  sol 
pour  se  relever»  tandis  que  la  droite  soutient  Tinstru* 
ment  du  supplice.  Des  nuages  jaillissent  des  rayons  de 
lumière  pour  le  réconforter. 

2.  Agneau  de  Dieu.  —  La  bordure  forme  auréole  à 
riiostie  :  il  s'en  dégage  des  rayons  et  dos  flammes,  oh 
se  mt'leni  des  têtes  d*anges  ailées.  Au  ciel  brille  le  nom 
de  Dieu,  écrit  en  hébreu  dans  un  triangle,  qui  projette 
ses  rayons  et  érarte  les  images.  Sur  la  terre  on  voit  un 
autel,  où  l'Agneau  de  Dieu  s'immole,  victime  de  i>ro- 
pitiation  ;  il  est  étendu  sur  le  livre  fermé  de  septsceaux 
que  lui  seul  est  digne  d'ouvrir. 

3.  Nam  de  Jésus,  —  La  première  ligne  est  pour  le 
découpage;  la  seconde,  striée,  circonscrit  le  champ, 
cft  est  gravé  le  nom  de  Jésus,  I  H  S,  surmonté  d'une 
croix  et  accompagné  d'un  cœur  percé  de  trois  clous. 

4.  Agneau  de  Dieu.  —  La  téte  ornée  du  nimbe  en 
filet,  l'Agneau  divin  marche  à  droite,  arborant  une 
bannière  attacliée  à  sa  croix. 

La  gravure  est  peu  profonde  et  le  dessin  faible; 
l'iconographie  est  celle  des  images  du  temps,  qui  nous 
reporte  au  premier  quart  du  siècle  dernier. 

20.  EXGIDEUIL  (canton  db  Chabanaxs). 

Fer  elliptique  de  0,23  sur  0,13,  à  deux  grandes  hos- 
ties de  neuf  cen^ètres  et  deux  petites  de  près  de  trois. 
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1.  2.  Les  deux  petites  hosties  offrent  lo  même 
si^et,  r Agneau  pascal,  passant  à  gauche,  debout  sur 
le  livre  aux  sept  sceaux,  la  téte  rayonnante^  regardant 
en  arrière,  et  la  patte  levée  pour  arborer  la  croix 
à  étendard. 

3.  4.  Crucifixion.  —  Identique  comme  dessin,  mais 
variant  cooime  proi^ortions.  Croix  menuisêc,  à  téte 
très  courte,  sur  laquelle  une  tige  maintient  l'écriteau 
traditionnel  IN  RI;  elle  est  calée  dans  le  sol  herbu  et 
rocailleux  du  Calvaire.  La  téte  du  Christ  rayonne  à 
cause  de  sa  divinité,  et  est  penchée  à  droite  en  signe  de 
mort;  le  corps  est  dé  jeté  de  côté;  la  draperie  des  reins 
est  nouée  indilîéreninient  à  droite  ou  à  gauche,  de  même 
que  les  pieds  sont  juxiaposésou  superposés. 

La  bordiu  e  est  formée  de  deux  tores  inégaux,  doublés 
chacun  d'un  tîlet. 

Le  style  accuse  la  lin  du  XYllI»  siècle.  C'est  exacte- 
ment le  fer  de  Saint-Maxnne  de  Confoiens,  mais  mieux 
gravé  et  avec  cette  autre  variante  qu'il  est  signé 
JOVliJON,  nom  du  graveur,  ce  qui  lui  douue  une  valeur 
propre  qu'il  n'aurait  i)as  autrement. 

M.  Révérend  du  Mesnil  écrit,  à  propos  d'une  signa- 
ture analogue  :  «  L'un  signait  JOVPJON  *  A  *,  c'est- 
<  à-dire  aine,  c'est  le  père,  Simon  Jourjon  ;  l'autre 
«  JOVRJON  seulement,  c'est  son  fils  Claude  Simon. 
«  Tous  deux  furent,  l'un  après  l'autre*,  entrepreneurs 
«  des  armes  pour  le  Roi  à  Saint- É tienne,  fonctions 
«  qui  leur  nécessita  un  atelier  de  graveurs  habiles.  » 
Simon,  Hls  de  Mathieu,  «  testa  le  mars  1752  ».  Claude- 
Simon,  liis  de  Simon,  se  maria  «  eu  1745  ».  (L'An- 
cien  Forez,  p.  37-38.) 
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21.  SAINT-MAXIME  DE  CONFOLENS. 
(CAMTON  8UD  DB  GONFOLBNS). 

Forme  elliptique,  mesurant  0,22  sur  0,  13.  Diamë^ 

tre  des  grandes  hosties,  0,09;  des  petites,  0,03. 

Disposition  tles  formules,  encadrées  dans  un  triple 
filet  et  dans  un  double  pour  celles  des  fidèles  : 

3 

1  2 
4 


1.  2.  Crucifixion.  —  La  croix  est  charpentée  et 
calée  par  deux  éclats  de  bois  sur  le  sol  inégal  du 
Calvaire,  où  poussent  quelques  herbes.  Le  litre  est 
une  banderole  de  papier,  écrite  à  ces  initiales  Iî\RI  et 
implantée  sur  la  tète  de  la  croix  à  l'aide  d'une  tige  de 
fer.  Le  Christ  a  rendu  le  dernier  soupir,  son  ciief  est 
rayonnant,  le  corps  s'aflaisso,  les  pieds  sont  percés 
d'un  seul  clou. 

3.  4.  Agneau  pascal.  — Il  est  passant,  à  g;iucho, 
sur  une  terrasse.  Il  détourne  la  tête  et  tient  de  la 
patte  dextre  de  devant  une  grande  croix  {tomnietéc,  à 
la  traverse  de  laquelle  flotte  une  liaiidcrole. 

Ce  fer  nous  reporte  au  X\  111  siècle  :  i'ari  y  est  en 
pleine  décadence  et  la  gravure  fort  négligée  comme 
procédé.  11  est  curieux  en  ce  qu'il  reproduit  exacte- 
ment celui  d'Excideuil.  à  ces  ilt:ux  \. triantes  près  que 
le  crucifix  est  plus  fort  et  que  l'Agneau  ne  rayonne 
pas. 
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22.  HOPITAL  DE  CONFOLENS 

(canton  nord  de  Confolens) 

Une  seule  grande  hostie  de  0,085  de  diamètre,  et 
trois  petites  de  0,03,  placées  sur  le  côté. 

2 

1  4 

3 

1.  Agneau  pascal,  avec  rôtcndard,  passant  sur  une 
terrasse.  Bordure  semée  d'étoiles  à  cinq  rais. 

2.  3.  Nom  de  Jésus,  IHS,  surmonté  d'un  crucifix  et 
accompagné  des  deux  noms  de  Jésus  et  de  Marie  :  le 
premier  enflammé  et  avec  une  croix,  le  second,  avec 
un  lis  et  un  glaive  qui  le  transperce.  En  bordure,  têtes 
d'auges  ailées,  par  groupes  de  deux. 

4.  Crucifixion. '^Christ,  à  téte  rayonnante,  bras  pre»> 
que  horizontaux,  linge  étroit  noué  sur  le  côté,  corps  droit, 
mains  bénissantes  et  pieds  juxtaposés,  ce  qui  suppose 
deux  clous.  La  croix^  munie  du  titre  IN  RI,  est  plantée 
sur  la  traverse  de  la  lettre  H,  lettre  médiane  du  mono- 
gramme IHS,  en  lettres  feuillagées  et  fleuronnées;  au- 
dessous,  les  deux  cœurs.  La  bordure  est  coupÀ  en 
quatre  compartiments  par  quatre  têtes  d*anges  ailées  : 
en  haut,  un  roseau,  par  allusion  à  Teau  et,  en  bas, 
une  branche  de  vigne,  pour  signifier  le  vin  du  sacri- 
fice; en  vîs-à-vis,  un  épi  pour  la  matière  eucharisti- 
que du  pain  et  une  branche  d'olivier,  parce  que,  dit 
saint  Paul,  le  Christ  a  pacifié  le  monde  par  son  sang  : 
«  Pacificans  per  sanguinem  cruels  ejus,  sive  quœ  in 
terris,  sive  quœin  cœlis  sunt  »  (S.  Paul.,  Ad  Cdosgen.^ 
1,20). 
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Ce  fer,  disposé  eu  ellipse,  mesure  0,1  (i  de  hauteur 
sur  0,12  de  largeur.  Il  a  dû  être  gravé  suus  la  restau- 
ration, d'après  ua  modèle  du  XVIll"  siècle.  Je  lui  trouve 
un  analogue  à  révêché  de  Poitiers  et  à  Saint-Laureût^ 
de-Céris. 

23.  SAINT-LAURENT-DE-CÉRIS 

Fer  en  ellipse,  de  0,22  de  largeur  sur  0,12  de  hauteur, 
portant  deux  grandes  hosties^  de  neuf  centimètres  de 
diamètre  et  deux  petites,  de  trois  centimètres. 

1 

3  4 

2 

Les  hosties  des  fidèles  sont  superposées  : 

1.  Vkgneau  pascal,  passant  à  droite,  la  patte  levée  et 
croix  à  étendard  flottant,  sur  une  terrasse  herbue  ;  en 
bordure,  un  cercle  d'étoiles  à  cinq  rais. 

2.  Le  Nom  de  Jésus,  IHS,  surmonté  d'un  crucifix  et 
accompagné  en  pointe  des  deui^  Cœurs  do  Jésus  et  de 
Marie;  comme  encadrement,  une  série  de  têtes  d'anges 
ailées  et  groupées  deux  à  deux. 

Les  hosties  du  prêtre  se  regardent;  l'une  et  l'autre 
ont  pour  siget  la  Crueifiwim,  mais  traitée  d'une  £a^n 
différente. 

3.  En  bordure,  le  roseau,  l'épi,  la  branche  de 
vigne,  Tolivier,  séparés  par  une  tête  d'ange  ailée.  Le 
premier  symbole  fait  allusion  à  Teau  mise  dans  le 
calice,  les  deux  autres  à  la  matière  du  sacriflcc;  le  der- 
nier rappelle  la  pacification  opérée  dans  le  monde  par 
reflùsjon  du  sang  divin.  La  croix  est  plantée  sur  la 
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lettre  médiane  du  moiiu^i  ainiiie  lliS,  orné  de  feuillages 
et.  de  roses  ;  au-dessous  deux  cœurs  eiiîlammés,  celui 
de  Jésus  portant  une  croix  et  celui  de  Marie,  transi)ercé 
d'uii  i^laive  et  chargé  d*un  lisUeuri.  Le  Christ  a  la  tète 
rayonnante,  les  pieds  juxtaposés,  les  reins  couverts  d'un 
lin^^e  étroit,  les  doigts  repliés  comme  pour  bénir;  en 
haut  est  alliché  le  titre  liS  Ui . 

4.  Même  Christ,  mais  sa  croix  plate  est  fichée  dans 
le  sol  avec  des  étais  et  la  bordure  est  formée  d*uoe  cou- 
ronne d'épines.  * 

Ce  fer,  â  première  vue,  a  un  aspect  ancien,  qui  pour- 
rait le  reporter  avant  la  révolution.;  mais  rintroduc- 
tion  des  Sacrés  Cœurs  prouve  une  dévotion  plus  mo- 
derne. Sous  la  Restauration,  on  a  pu  fort  bien,  sans 
créer  un  type  à  nouveau,  s'inspirer  d'un  modèle  qu'on 
avait  sous  les  yeux. 

C'est  identiquement  le  môme  fer  qu'à  Thépital  de 
ConfolenSy  d'où  je  conclus  à  une  même  origine  com- 
mune. Si  Je  les  dte  tous  les  deux,  c'est  uniquement 
pour  montrer  comment  finit  un  type  ancien,  quand  on 
se  sent  impuissant  à  imaginer  un  type  nouveau. 

24.  —  SAINÏ-GEiiMAIN  SUR  VIENNE 
(CAKTON  SUD  DB  CONFOLBMS). 

Dimensions,  0,18  sur  0,08.  Grandes  hosties,  0,06  ; 
petites,  0,03. 

3 

1  2 
4 

1.  Crucifixion.  —  Croix  plate,  avec  titre  en  parche- 
min roulé.  Crucifix  sans  nhnbe,  de  petite  taille,  les 
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pieds  sur  un  support  .  Sur  le  Calvaire  rocheux,  le  crâne 
d*Adam  (1)  et  six  tiges  fleuries. 

2.  Saint  Sacrement.  —  Deux  auges,  ageiioaillûb  sur 
les  nuages,  ailes  baibstrs,  liennent  à  iWwx  mains  un 
calice  que  surmonte  une  iiostie,  martjuéo  d'une  croix 
latine.  Au-dessus  rayonne  une  autre  hostie,  où  le  nio- 
nograinme  du  nom  de  Jésus,  sous  la  forme  jésuitique, 
est  acconipag-né  d*un  cœur.  Pourquoi  les  anges  n'ont- 
ils  pas  de  nimbe  et  que  siguiHe  cette  double  hostie  \ 

3.  4.  Nom  de  Jétm,  <—  C'est  le  monogramme  ordi- 
naire I H  S,  avec  la  croix  et  le  cœur  transpercés  de 
trois  clous,  qui  ressemblent  plutôt  à  des  fiches. 

Je  crois  ce  fer  moderne,  rien  n'est  plus  banal  comme 
style.  Qu'on  vienne  donc  nous  vanter  la  supériorité  du 
XIX*  siècle  ! 


(1)  (Bmt.*  t.  n,  p.  219,  note  1. 
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APPENDICE 


Pour  aider  à  une  monographie  complète  des  fers 
Aiigoumoisins,  je  joindrai  ici  six  autres  descriptions, 
que  j'estime  de  nature  à  intéresser  les  lecteurs  de  la 
notirf>  précédente.  Nous  irous  encore  du  XIU**  au 
XYIU*  siècle. 


1.  —  LUXÉ. 

Celbr,  dont  l'estampage  m*a  été  adressé  par  feu  l*abbé 
Maugin,  qui  fUt  quelque  temps  curé  dans  le  diooèsè» 
mesure  0^19  sur  0,10.  Le  diamètre  des  grandes  hosties 
est  de  0,06  et  celui  des  petites  de  0,03  1/2. 

3 

X  2 
4 

1.  Afffiemt  de  Dieu,  —  Il  est  passant,  la  léic  renver- 
sée eL  LieiiL  de  la  patte  gauche  de  devant  une  grande 
croix  pommetée,  dont  le  penuon  se  découpe  en  triple 
flamme.  Un  quatrefeuilles  l'enveloppe  comme  d'une 
auréole  cruciforme.  La  légende,  serrée  uuu  e  deux  gros 
cercles,  avec  roses  pour  points-milieux,  se  lit  : 
4-  ANVS  .  Dgl .  Q  TOilS  PaCAT  MVISDi  M  NOB 
(Agnus  Dei,  gui  tollis  peccaia  mundi,  miserere 
nobis). 
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2.  Crucifixion.  —  T^e  Christ  est  attaché  à  une  croix 
mince  et  sans  traverse.  Un  nimbe  uni  serre  de  très  près 
sa  tète,  SCS  mains  aux  doigts  écartés  sont  affreuses,  les 
pieds  sont  superposés  et  les  jambes,  vues  de  profil,  sont 
tournées  i\  gauche.  Le  ling-e  qui  cache  la  nudité  semble 
avoir  été  fait  après  coup,  car  il  ne  s'étend  pas  aux 
cuisses.  Dans  ''brunp,  sont  disposées  on  carré  quatre 
fieurs  de  lis  élégantes  ;  il  est  circonscrit  par  Uii  che- 
vronné à  neuf  redents. 

La  légende  reproduit  le  titre,  avec  points-milieux  en 
roses  : 

+  IHS  •  NAZAqRTiNVS  IR  IVD^ORVM  •  M  N 
{Jhesus  NazM'enuij   rew  Judœorum,  miserere 
noàis)* 

3.  4.  Nom  de  Jésus  —  Une  grande  fleur  de  lis,  dont 
la  tige  centrale  est  en  croix,  avec  une  longue  barre  ho- 
rizontale que  surmontent  deux  fleurs  de  lis;  elle  forme  le 
sigle  abréviattf  d'un  monogramme  estropié  II  SU.  Le  nom 
n'éiaot  pas  contracté,  Tabréviation  devient  inutile.  Au 
lieu  du  second  I,  qui  ne  signifle  rien,  il  faudrait  un  E  et  on 
aurait  lESU  ;  mais  il  est  bien  probable  que  les  deux  I 
ne  sont  que  les  montants  d*un  H  romain;  il  manque^ 
rait  alors  Tinitiale  et  E  pour  former  I H  e  S  U. 

Le  fer  de  Luxé  est  fort  mauvais  comme  exécution. 
Alfted  Darcel,  qui  Ta  étudié  sur  ma  communication, 
dans  le  Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques, 
rattribue  au  XIII*  siècle  et  fait  remarquer  que  ses  let^ 
très  sont  frappées  au  poinçon  ;  l'ouvrier  n'ayant  pas 
bien  su  le  manier,  a  disposé  ses  lettres  d'une  façon  très 
inégale,  plusieurs  sont  retournées  et  d'autres  indûment 
employées. 
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2.  —  ORGEDEUIL 


Hauteur,  0,08  ;  largeur,  0,16. 

Le  fer  d'Orgedeuil  (canton  de  Monbron)  doiine  deux 
grandes  hosties  d'un  diamètre  de  0,005  et  ime  petite, 
en  bas,  de  0,025. 

Sou  intérêt  consiste  dans  sa  date,  qui  est  le  XIV* 
siècle  et  dont  le  style  caractérise  une  époque  de  tran- 
sition, aussi  dans  .son  poinçon  et  le  mode  d'exécu* 
lion. 

L'épigraphieest  définitivenieul  la  minuscule  gothique 
ou  gothique  carrée,  excepté  pour  S  qui  garde  la  foi  rne 
romaine  et  romane  ;  d'une  époque  antérieure  est  resté 
le  prolongement  à  grappe  des  lettres  H  et  X. 

En  dehors  des  inscriptions,  le  type  est  encore  exac- 
tement celui  du  Xlll*  siècle,  sans  modification  aucune  : 
le  graveur  a  donc  copié  un  modèle  préexistant  qu'il 
trouvait  dans  son  atelier.  11  n'a  été  de  fion  temps  que 
par  les  accessoires. 

Le  cordelé  qui  entoure  les  grandes  hosties  est  d'un 
type  primitif,  mais  la  courbe  qui  s'ajoute  à  l'extérieur 
est  toui.  à  fait  moderne,  avec  sa  succession  <îe  lobes 
arrondis,  terminés  au  point  de  jonction  par  un  trocbe 
de  trois  perles. 

L'exécution  est  meilleure  dans  la  partie  nouvelle  que 
dans  celle  iniittie  des  vieux  fers  :  elle  a  [Ans  de  léj^'èreté 
et  d'èlétrance.  Au  reste,  la  gravure  est  assez  profonde 
pour  donner  un  fort  relief.  Mais  l'artiste  ne  s'est  pas 
rais  en  frais  de  composition,  car  il  a  répété  la  cruci- 
fixion, laissant  de  côté  la  Majesté,  qui  était  presque  de 
tradition.  Je  suis  à  peu  près  convaincu  qu'il  Fa  fait 
avec  intention,  pour  ne  rappeler  que  la  passion  et  la 
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mort  du  Sauveur»  saint  Thomas  disant  que  TEacharistie 
en  est  le  mémorial  :  «  O  memoriale  mortte  Domini  »• 
Le  poinçon,  placé  tout  en  haut,  donne  le  type  connu 
en  X  avec  les  deux  points  au  centre  des  courbes,  mais 
avec  Taddition  d*un  annelet  à  la  partie  inférieure. 
Voici  donc  une  variante,  qui  correspond  à  une  époque 
différente. 

lies  deux  hosties  sacerdotales  étant  identiques,  la 
description  convient  également  à  l'une  et  à  Tautre. 
D'abord  le  cercle  de  coupure,  simple  trait;  puis  la 
course  trilobée  et  enfin  le  cordonnet  strié  délimitant 
le^hami>,  où  les  noms  de  Jésus  et  de  Christ  en  abrégé, 
IHS  XPS,  suppléent  au  titre  absent.  La  croix  est 
plate  et  alésée,  comme  on  dit  en  blason  ;  sa  traverse 
est  surmontée  du  soleil  ou  étoile  à  six  rais,  à  droite, 
et  du  croissant  de  la  lune,  à  gauche.  La  téte  incline  à 
droite,  entraînant  le  nimbe  crucifère  dans  son  mou- 
vement. Trois  longs  clous  percent  les  mains,  d'où 
s'échappent  des  gouttes  de  sang  et  les  pieds  sont  croisés 
Tun  sur  l'autre.  Le  linge  des  reins  est  très  étroit  et  à 
plis.  Âu  ventre  saillit  un  point,  qui  n*est  pas  le  nombril, 
mais  le  vestige  laissé  sur  le  métal  par  le  compas  qui  a 
tracé  le  contour. 

Le  même  point  central  se  retrouve  sur  la  petite 
hostie,  marquée  au  nom  de  Jésus  IHS  et  encadrée 
d'un  cordon  de  perles  et  du  trait  de  découpage. 


3.  -  LA  ROGflEFOUCAULD. 

Ce  fer,  que  j'ai  pu  étudier  sur  [)lace,  appartient  à 
l'hôpital.  De  la  fin  du  XVII*  siècle,  il  a  le  grand  air  du 
règne  de  Louis  XIV.  Contourné  en  ellipse,  il  donne 
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0»29  c.  sur  0,14.  Le  diamètre  des  grandes  hosties  est 
de  neuf  oentimètres  et  celui  des  petites  de  trois  et  demi. 

8 

1  8 
4 

1.  Cruoifiœion,  —  La  croix  rayonne  dans  la  partie 
supérieure.  Le  titre  porte  les  initiales  habituelles  I N  RI. 
La  tête,  couronnée  d'épines  et  radiée,  penche  pour  in- 
diquer la  mort.  Les  bras  sont  étendus  presque  horizon- 
talement. Le  linge  des  rems  est  très  étroit  et  noué  sur 
le  côté.  Un  seul  clou  assujettit  les  pieds  au  bois,  qui 
est  charpenté  à  l'instar  d'un  soliveau  (1)  et  maintenu 
dans  le  sol  herbu  par  deux  étais  (2).  La  Vierge  et  saint 
Jean  se  retournent  vers  le  Christ  dans  un  sentiment  de 
profonde  douleur  :  un  petit  nimbe,  vu  en  perspective, 
surmonte  leur  téte. 

En  bordure  soai  échelonnés  tous  les  instruments  de 
la  Passion  :  Sainte  Face,  main  qui  frappa  le  Christ,  sa 
robe  ;  la  colonne  de  la  Hagellation  avec  les  fouets»  sur- 
montée d'un  coqi  une  lanterne,  l'aiguière,  les  trois 
dés,  la  couronne  d'épines»  les  trois  clous,  les  tenailles, 
le  marteau,  TécheUe  avec  la  lance  et  l'éponge»  le  roseau 
et  le  glaive  tiré  par  saint  Pierre. 


(1>  Anioflld  QrMMa.  u  XV*  ai^elt,  dans  It  Myttir*  dt  la  Pa$9ion, 
ittppoM  qa«  la  eroii  a  été  faite  par  un  cliarpaatiar. 

«  PUatê.  —  Oriiïon,  va  à  mon  eliarp«&tt«r 

Ef  luy  fais  trois  croîx  composer.  » 
«  Le  charpentier.  ~-  J'arajr  tout  &  cop  machiaé  mon  fait,  j«  in*en 
«aia  flultM  à  rauvM.» 
(E)  La  même  dramaturge  mal  sur  lai  IftTrai  de  Pilata  : 
«  Vaitm  que  l'arbra  aoU  0ohé, 
Bt  aieaaté  da  toatas  parta.  » 

lû 
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2.  Nom  de  Jésus.  —  La  bordure  lorme  comme  une 
auréole,  avec  ses  raj'ons  alternativement  droits  et 
Hamboyatits,  cntrccoupt^s  de  tètes  d'anges  ailées.  L'au- 
réole reparait  à rintériour,  plus  développée:  la  lumière, 
qui  jaillit  du  corps  du  Sauveur  et  de  son  nom  glorieux, 
repousse  les  nuages;  deniére,  apparaît  une  couronne 
de  têtes  d'anires.  Le  monogramme,  eu  lettres  fuselées, 
IHS,  est  acc()ni{jagnê,  en  pointe,  d'un  cœur  que  per- 
cent trois  clous.  Sur  la  lettre  centrale,  le  Cliiist  est 
debout,  la  téte  rayonnante  et  vêtu  d'une  longue  robe 
sans  ceinture.  La  droite  bénit  à  trois  doigts  et  la  gau- 
che soutient  uae  grande  croix. 

3.  Agneau  de  Dieu.  —  Sur  une  terrasse,  la  téte  ra- 
dieuse, il  passe  à  gauche  tenant  une  eroix  à  étendard. 
Des  palmes,  entrecroisées  en  bordure,  sont  un  signe 
de  résurrection  et  de  victoire. 

4.  Nom  de  Jésus.  —  Les  nif-incs  branchages,  avec 
la  même  siguilicaiion,  encadrent  le  monogramiiie  IHS, 
accosté  de  dijux  étoiles  et  surmontant  les  trois  clous  de 
lacrucili.\ion. 

Ce  fer  ne  inan(|ue  ni  d'idée  ni  d'originalité,  mais  il  a 
les  défauts  de  son  temps,  gravure  faible,  dessin  tonr- 
mentéy  personnages  trop  longs. 


4.  —  EXPOSITION. 

A  l'expositioa  rétrospective  d'Angoulème,  en  1893, 
},[.  D.  Leblanc  avait  mis  en  montre  un  fer  provenant 
de  Villebois*Lavalette.  C'était  trop  peu  :  l'Angoumois 
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pouvait  fournir  mieux  et  davantage.  Quoi  qu'il  en  soit, 
celui-ci  fait  nombre  dan^  la  série  du  XVIII"  sièrle  et  il 
a  ses  analogues  daus  d'autres  fers  de  la  même  pro« 
vince. 

Ses  deux  grandes  hosties  ont  un  diamètre  de  sept 
centimètres  et  demi  et  les  deux  {Otites  de  deux  et 
demi. 

Ces  dernières,  placées  au  milieu,  représentent,  en 
haut,  l'Agneau  pascal  détournant  la  tétc,  tenant  un 
étendard  et  passant  sur  une  terrasse,  à  gauche,  ce  qui 
est  plus  rare  qu'à  droite  ;  on  bas,  la  crucilixion,  sur  une 
large  croix  plate,  a  rebords,  calée  dans  le  sol  à  Taide 
de  deux  gros  éclats  de  bois.  Un  triple  filet  forme  con- 
tour, celui  du  milieu  plus  saillant  et  Textréme  affecté  au 
découpage. 

Les  hosties  sacerdotales  sont  circonscrites  par  un 
bandeau  pris  entre  deîix  rangs  de  filets  doubles.  La 
ligne  extérieure  otlre  une  nidication  pour  les  ciseaux  et 
le  trait  qui  suit  fait  la  limite  par  sa  grosseur. 

A  droite,  la  droite  du  fer,  la  Résurrection  est  associée 
au  monogramme  du  Nom  de  Jésus,  car  ce  nom  est  de- 
venu surtout  glorieux  par  la  merveilleuse  sortie  du 
tombeau.  Les  trois  lettres  IHS,  semblables  à  des  ba- 
lustres,  sont  déchiquetées  en  feuillage;  au-dessous,  les 
trois  clous  de  la  Passion,  longs  et  aigus,  sont  réunis 
l)ar  la  pointe.  De  la  traverse  de  la  lettre  centrale  s*élanco 
le  Christ,  posé  sur  le  pied  gaucho,  le  droit  en  l'air, 
comme  un  danseur;  la  tête  rayonnante,  le  bras  mon- 
trant le  ciel,  pendant  qu'il  arbore  une  croix  pommetée 
A  étendard  flottant  :  il  est  à  peine  drapé  dans  un  suaire, 
que  le  mouvement  du  corps  agite. 

En  face,  la  Crucilixion.  La  croix  est  plate,  avec  titre 
rectangulaire.  Le  Sauveur  mourant  incline  sa  t('te  irra- 
diée et  lait  ses  dernières  récommandatious  à  sa  mère  et 
à  son  disciple  bien-aimé,  qui  le  regardent  attristés.  La 
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rouille  a  rongé  toute  la  partie  inférieure  de  ce  mé- 
daillon. 

En  sumiiie,  gravure  iii»kU(x:re  et  trop  peu  profonde 
pour  une  longue  durée;  sujets  tradiiionnols  sans  au- 
cune pensée  nouvelle  ni  variante  dans  la  forme  ;  tels 
sont  les  caractères  particuliers  de  ce  fer  vulgaire. 


5.  —  (OAKTON  DB  SbQOMZAC). 

Le  fer,  dont  M.  George  m'a  envoyé  le  moulage,  ne 
date  que  du  siècle  dernier.  Il  n*est  pas  des  plus  curieux 
comme  iconographie,  ni  artistique  comme  gravure  : 
mais  il  fera  nombre  dans  la  série  Angoumoisine  et,  à 
ce  titre,  il  mérite  qu'on  ne  le  passe  pas  sous  silence. 

Rectangulaire,  il  a  un  développement  de  0,19  de  lar- 
geur sur  0,09  de  hauteur.  Suivant  l'habitude  du  temps, 
les  deux  petites  hosties,  de  trois  centimètres  de  diamè- 
tre, sont  prises  entre  les  grandes,  qui  en  ont  huit. 

Les  hosties  pour  la  communion  des  fidèles  ont  laméme 
bordure  de  feuilles  groupées,  qui  forment  couronne; 
mais  le  champ  varie.  En  haut ,  figure  le  monogramme  du 
Nom  de  Jésus,  IHS,  surmonté  delà  croix  et  accompagné 
des  trois  clous,  qui  est  la  forme  jésuitique;  en  bas, 
TÂgneau  pascal  passe  à  gauche  sur  une  terrasse. 

L'hostie  du  prêtre  représente,  à  gauche,  la  Cruci- 
fixion et,  à  droite,  laR^urrection,  pour  rappeler  l'anti- 
thèse si  fréquente  dans  la  liturgie  de  la  mort  et  de  la 
vie,  si  bien  exprimée  dans  la  séquence  de  Pâques  : 
<  Mors  et  vita  duello  conlUxere  mirando.  Dux  vitae  mor- 
tttus  régnât  vivus.  » 

Une  couronne  de  feuillage  encadre  le  champ,  les 
épines  auraient  mieux  convenu  à  cette  place.  Le  Christ 
est  un  peu  petit  pour  la  dimension  de  la  croix,  plate  et 
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menuisée,  au-dessus  de  laquelle  flotte  le  titre,  découpé 
en  banderole  de  papier.  La  téte,  qui  rayonne,  incline  à 
droite,  les  pieds  ne  sont  percés  que  d'un  clou  et  le  linge 
des  reins,  très  étroit,  se  noue  à  droite.  Sur  le  sol  herbu 
du  Calvaire,  où  la  croix  est  calée,  Madeleine  Mp:enouil- 
lée,  la  téte  irradiée,  coutempie  avec  douleur  le  Sau* 
veur. 

En  face,  voici  la  Résurrection.  Le  Christ,  un  peu 
petit,  la  tète  rayonnante,  la  main  droite  levée  et  de  la  gau- 
che arborant  un  étendard .  presque  nu  car  son  suaire  s'en- 
vole au  vent,  s'élance  dans  une  auréole  de  nuages,  au 
dessus  du  tombeau  ouvfrt,  sarcophage  carré,  mouluré 
sur  ses  faces.  La  bordure,  entrecoui)éo  de  tetcs  d'anges 
ailées,  est  semée  de  palmes,  en  signe  de  triomphe. 

L'idée  de  la  com[)osition  est  empruntée  au  Missel, 
qui  compare  le  Christ  à  l'Agneau  :  <  Eccf  Aguus  Dei  », 
dit  d'invoquer  son  nom  :  «  Nomen  Dotniiii  invocabo>, 
et  déclare  que  le  saint  sacrifice  est  otterten  mémoire  de 
la  Passion  et  de  la  Résurrection  :  «  Ob  memoriam 
Passionis,  Resurrectionis  et  Âscenaionis  Jeâu  Christ! 
Domini  nosiri.  » 


6.  DIRâC. 

Ce  fer  a  été  découvert  par  M.  George,  ([ui  poursuit 
avec  z^le  et  succès  ses  investigations  dans  les  églises 
rurales  l'Angoumois  et  à  l'obligeance  duquel  j'en  dois 
un  excellent  moulage.  Mon  aimable  correspondant 
m'écrit  à  son  sujet  :  <  Le  fer,  plus  \  irux  que  le  man- 
che, a  été  fixé  sur  lui  au  mo>en  de  ti'ois  rivets  qui  ont 
altéré  les  petites  liosties  ». 

Les  dimensions  sont,  pour  la  largeur,  dix-neuf  cen- 
timètres et  douze  pour  la  hauteur. 
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Sur  la  palette  [ireiinent  place  qtiatre  hosties  :  deux 
grandes,  1  et  2,  d'iiti  diamètre  de  huit  centimètres 
et  figurant  la  crucilixion;  deux  petites,  3  et  4,  iuter- 
calées  verticalement  et  d'un  diamètre  de  neuf  centi- 
mètres. 

Les  hosties  pour  la  communion  des  fidèles  ont  un 
cercle  de  découpag-e  suivi  d'un  rang  de  perles  et,  entre 
les  deux,  une  série  de  dents  de  scie,  tournées  vers 
l'intérieur  et  dont  l'ensenible  <lonne  l'idée  d'une  auréole. 
A  l'une,  l'Aj^neau  passe,  à  droite,  sur  une  terrasse, 
détournant  la  tête  et  tenant  une  croix  à  étendard; 
l'autre  représente  le  monogramme  du  nom  de  Jésus, 
entouré  d'un  cercle  feuillagé. 

Au  n°  1,  bordure  où  s'entrecroisent  des  tiges  souples, 
dont  les  épines  se  sont  changées  en  lleurettes.  Sur  le 
monogramme  I  H  S ,  en  lettres  épaisses,  se  dresse  la 
croix  de  la  crucifixion,  large  et  plate,  portant  en  titre 
sur  une  tablette  les  quatre  initiales  IN  RI.  Le  corps 
est  droit,  avec  un  linge  tortillé  aux  reins  et  llottant  : 
les  pieds  posent  sur  une  tablette,  l'un  près  de  l'autre  et 
les  bras  semblent  fiéchir  sous  le  poids.  La  tête  est 
dépourvue  de  nimlje. 

Au  n°  2,  après  la  ligne  de  découpage,  deux  cercles 
sont  gravés,  l'un  de  rayons  courts  et  serrés  et  l'autre 
d'une  course  de  petite»  fleurs  de  lis,  car  le  Christ  jouit 
du  double  privilège  de  la  gloire  et  de  la  royauté.  La 
croix,  aux  bras  démesurément  étendus,  est  plate, 
comme  menuisée  :  le  titre  IN  RI  est  perché  très 
haut.  Le  calvaire  forme  deux  croupes  herbues  entre 
lesquelles  l'instrument  du  supplice  est  fortement  calé. 
Le  nimbe  est  irradié,  la  tête  droite,  le  linge  des  reins 
très  étroit;  les  bras  sont  infléchis  et  les  pieds  juxta- 
posés. 

Nous  avons  là  un  type  assez  médiocre  du  commen- 
cement du  XYIII"  siècle  ;  mal  dessiné,  il  est  encore  plus 
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inoorrectement  gravé  et  n'olfre  d'intérêt  que  par  son 
rapprochement  avec  les  fere  contemporains  dont  il 
complète  la  série. 

X.  Barbier  db  Montault, 

PrébA  d*  la  Maison  d*  Sa  Sainteté. 


♦ 
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Fer  à  Hosties  de  Hiessïï  (Charente) 

Fin  du  xnie  siècle 
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Planche  II 


rMorormi  ■abaq,  ocnévi 


Fer  à  Hosties  de  Briqueuil  (Charente) 

Dernier  quart  du  XIII'  siècle 
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Sociéit'  Archéobgiqtu  et  Hisiorique  du  'Département  de  La 

Planche  III 


Fer  a  Hosties  de  Brillac  (Charente) 

commencement,  du  XVI'  siècle 


NOTES  HISTORIQUES 

SUR  LA 

BARONNIE  DE  MARTHON 

EN  ANGOUMVpiS 

Pnr  M.  L  Auaé  Au.  MONDON 


AYANT-PROPOS 

«  CoUigitt  fnfBMntm  no  pmâBt.  » 

ftceiiciltai  leg  aiicttei  afin  qu'elle»  m  péri««at  pas. 

(JiMi  VI,  XIL) 

L'&isTOiRB  du  temps  passé,  a  dit  Alletz,  est  un 
vaste  mausolée  dont  le  marbre,  rongé  par  les 
siëdes,  vous  laisse  toutefois  dêchiffk^  l'épi taphe  qu*il 
reçut  et  qui  trahit  les  secrets  de  la  mort.  »  Mais  il 
faut  avouer  que,  si  on  a  saisi  les  secrets  de  Thistoire 
générale,  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  déchif- 
(ter  les  épiiaphes  des  histoires  locales.  A  vrai  dire  ce 
travail  n'est  pas  facile;  disons  plus,  ne  peut  même  pas 
être  fait  d'une  fa^n  entièrement  satisfaisante.  Les 
documents  font  défaut»  soit  parce  qu'on  fut  longtemps 
sans  ea  rédiger,  M>it  parce  que  ceux  que  nous  léguè- 
rent les  siècles  passés  ont  disparu  dans  les  différents 
troubles  survenus  dans  notre  contrée.  Nous  n'avons 
que  des  flragments,  mais  ils  contiennent  encore  de  pré- 
cieux renseignements.  Placé  par  la  divine  Providence 
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dans  une  contr(^o  où  îious  avons  remarqué  des  mœurs 
et  un  larij^^a^^e  qui  diaèreiit  du  laiii^age  et  des  manirs 
du  reste  de  l'Angoumois,  la  pensée  nous  est  venue 
d'étudier  notre  nouveau  pays.  Si  nous  n'avons  pas  réussi 
à  surprendre  tous  les  secrets  du  passé,  du  moins  avons- 
nous  pu  réunir  assez  de  miettes  pour  en  emplir  une 
corbeille  présentable  et  avons-nous  eu  surtout  la  satis- 
faction de  faire  un  travail  al)Sorbant,  utile  et  non  sans 
charme.  Nous  offrons  le  fruit  de  nos  recherches  à 
ceux  qui.  ne  pensant  |)as  que  le  monde  a  commencé 
avec  eux,  aiment  à  re])orter  leurs  regards  en  arrière 
afin  de  rattacher  leur  existence  à  celles  de  leurs 
ancêtres. 

Ce  travail  se  termine  à  la  Révolution,  époque  où 
ont  cessé  les  anciennes  divisions  territoriales.  Il  com- 
prend deux  parties  :  la  première  est  l'histoire  des 
paroisses,  y  coin  [iris  î'abbaye  de  Grosbost;  la  seconde 
est  formée  de  notes  yénëalotriipies  sur  les  principales 
familles  ayant  vécu  dans  la  contrée.  Nos  sources  sont  : 
les  Archives  départementales  (1)  de  la  Chareiue  et  sur- 
tout les  fonds  Chérade  de  Marthon  et  de  Grosbost,  et 
les  minutes  de  notaires  ;  les  registres  de  Tancien  état 
civil  des  paroisses,  des  archives  particuhères  des 
familles  et  les  auteurs  locaux. 

La  reconnaissance  nous  l'ait  nu  devoir  d'adresser  nos 
sincères  et  affectueux  remei  ciements  à  ceux  ([ui  nous 
ont  aidé  de  leurs  conseils  ou  fourni  cies 'i^)cumeuts,  eu 
particulier  ù  M.  Tabbé  Le^rand  qui  nous  a  remis  des 
notes  puisées  dans  les  re^^nstres  de  l'ancien  état  civil  de 
Marthon;  à  M.  Touzaud,  qui  nous  a  encouragé  et 

(1}  Nous  indiquons  celte  source  par  l'abréviation  A.  D.,  suivi*  de  la 
lettre  de  la  B^rie  ou  du  nom  du  notaire  ro^al.  Après  c«  nom  se  trou- 
TMt  1«B  I«ttrM  f».  r.  pour  notaire  royal  oa  ».  ê*  poor  notaire  teigneU' 
rial.  Voici  <  itu->l  que  s  autres  abcéfiatîons:  th,fOiwtthnçUer;  tar,  pour 
varUti  ec.  pour  écuyer. 
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éclairé  de  ses  conseils;  à  M.  Paul  de  Fleuiy»  le  savant 
et  obligeant  archlTiate  départemental,  toi^oora  prêt 
à  fiu^iliter  les  recherches  et  à  aider  à  déchifOrer  les 
textes;  à  notre  vénéré  et  aimé  professeur  de  seconde 
et  de  rhétorique  qui,  non  content  de  nous  oflHr,  aux 
Jours  de  nos  recherches,  une  amicale  hospitalité  à 
PÉcole  Saint-Paul,  nous  a  communiqué  de  précieux 
renseignements. 
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CHAPITRE  PRELIMINAIRE 


TQPOOiUPHiB. 

La  clidtelleiiio  de  Marthon  (l),  du  diocèse  d'Angou- 
lême  et  de  la  province  d'Angoumois  avait  titre  de  baron- 
nie,  et,  dans  ses  neuf  ou  dix  lieues  do  circuit,  enfermait 
les  paroisses  suivantes  :  Marthon,  Saint-Sauveur,  Saint- 
Germain,  Saint-Paul,  Bouex,  Chazelles,  Sers,  Vouzan, 
Grassac,  Charras,  Mainzac,  SoufRrigiiac  et  les  enclaves 
de  Feuillade  et  de  Garât. 

Le  terrain  jurassique  et  le  crétacé  se  partagent  cette 
contrée.  Celui-ci  domine  à  Bouex,  Garât,  Vouzan  et 
Sers  où  il  fournit  actuellement  des  carrières  de  pierres 
tendres;  celui-là,  dans  les  autres  paroisses  où  il  fournit, 
notamment  à  Chazelles  depuis  quelques  années,  des 
carrières  de  pierres  dures.  On  trouve  à  Charras,  Graa- 
sac  et  Mainzac,  des  sables  tertiaires  riches  en  minerai 
de  fer. 

On  a  trouvé  en  différents  endroits  des  silex  taillés  et 
autres  instruments  de  la  période  préhistorique,  mon- 
trant que  notre  contrée  était  depuis  longtemps  habi- 

(1)  Pendant  U  première  République,  Marthon  fut  un  canton  du  dift- 
triet  de  La  Roehaioneauld,  eompoeé  det  eemnrattc»  de  Chamt,  llain- 
ne,  SoDlTrignac,  Feaillade,  Orassac,  Saint-Germain,  Saint- Paol  et  Cha» 
selles  ;  Vouxan,  Sert  «t  Boaei  firent  partie  da  canton  de  Oarat,  district 
d'Angouléme. 
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tée  (1).  Les  romains  y  ODt  aussi  laissé  des  traces  de 
leur  passage  (2). 


RâoniB  DBS  BAUX. 

Le  Bandiat  arrose  et  fertUtse  une  notaUe  portion  de 
notre  contrée.  Après  aroir  coulé  dans  les  gorges 
étroites  du  Périgord,  entre  des  collines,  qui,  en  temps  de 
pluie  déversent  rapidement  leurs  eaux  dans  son  lit  et  le 
rendent  siijet  à  de  fréquents  débordements,  il  pénètre 
dans  1*  Angoumois  par  une  large  vallée  bordée  de  collines, 
dont  l'altitude  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  varie 
entre  cent  et  cent  cinquante  mètres.  Cette  vallée  est 
constituée  par  une  couche  de  limon  ferUie,  reposant 
sur  une  couche  épaisse  de  cailloux  roulés,  au-dessous 
desquels  sont  des  roches  fracturées  et  remplies  de  ère- 

(1)  Oa  tigaalt  U  gr«(t«  ém  UonAim  d«  Marthoo,  oA  d«  fbatttw 

soperflciellM  ont  fourni  des  instruments  du  type  magdah'nien.  Divers 
objets  ont  ét»^  trouvés  h  La  Couronn»»,  Pierre-Haiite  et  Linx'rac  en 
Marihoa,  aux  Cbaillais,  Ma»-il«-ik»st,  Birac  et  llochepine  en  Saiot-Ger- 
iMia  «t  ft  CliM«U«i.  Um  té^tm,  wur  IM  UiMm  d*  RoahiplM, 
fouiltée  par  M.  DuUgsoo  des  Granges,  renfermait  des  ossements 
incomplets  de  plusieurs  individus,  mélangés  p^le-m^le  avec  de^  o*se- 
menU  d'animaux,  de»  perles,  des  colliers  et  de&  ijrattoirs.  On  a  signalé 
dw  tamnlii»  à  Bouês  «t  anx  Baiicharwox  «a  PtaUlad*. 

(2)  Un  cimetière  g^allo-romain  a  ét»'  signalé  û  La  Couronne  de  Mar- 
tboa.  Des  restes  de  constructions  romaines  ont  été  trouvés  a  Vouzan, 
près  d'uQ  petit  ruiueao,  non  loin  du  cimetière  actuel,  et  ont  ét^ 
«atplojréM  aa  pavaga  data  voata.  Om  tvtgm  iaponaalw.  A  «a  jag«p  par 

les  quantit«1s  de  scories  existant  encore,  fonctionnaient  àCharra?,  an 
lieu  dit  Grosse-Forge.  On  a  signalé  des  restes  romaioa  au  hameau  de 
Vara  «a  Seca.  Oa  trouve  dans  plusieurs  titres  ua  ahcmîa  aatre  Maio- 
aae  et  Cbarias,  ap palé  la  elMnia  Fani,  a*Aail  d?id«auMat  aat  vaia 
romaine.  Au  reste,  de  grandes  quantités  de  monnaie  ont  i'>i«5  trouvées 
en  ces  paroisses.  Uoe  terr^  située  entre  Bouez  et  Vousan  portait  le 
nom  de  la  Farrate.  £a  recoastraiaaot  le  preabjrtèia  da  S«rs  oa  a 
découTart  plntiaaia  ailot  :  M.  Michoa  a  décrit  e«ax  dn  Pradaali  an 
Voaiaa. 
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vasses,  oh  les  eaux  se  perdent  en  telle  abondance  que, 
même  en  hiver,  elles  arrivent  rarement  à  leur  embou- 
chure dans  la  Tardoire.  Le  lit  est  peu  à  peu  obstrué 
et  exhaussé  par  les  sables  charriés  pendant  les  gran- 
des eaux.  De  nombreux  moulins  sont  bâtis  sur  le  cours 
de  cette  rivière,  divisée  en  deux  bras  depuis  PontpSec 
jusqu'au  delà  de  Pranzac.  D*aprës  la  tradition,  le  bras 
qui  occupe  la  partie  méridionale  de  la  vallée  étant  d*an 
cours  trop  rapide  pour  les  mouUns,  on  aurait  creusé 
dans  la  partie  septentrionale  un  canal  plus  sinueux, 
d'un  niveau  supérieur  et  partant  moins  rapide.  Ce  qui 
donne  un  fondement  à  cette  opinion  ce  sont  les  noms 
de  Yieux-Bandiat,  Vieux-Chenal  et  autres  semblables 
donnés  à  l'ancien  lit.  .On  voit  aussi,  à  la  naissance  des 
deux  bras,  que  la  chaussée  détournant  les  eaux  dans  le 
nouveau  lit  est  de  main  d'homme  et  que,  sans  elle,  elles 
prendraient  leur  cours  naturel  dans  le  vieux  lit  qui 
sert  de  déversoir  pendant  les  crues.  Il  contient  plus  de 
gouffres  que  Tautre.  La  canalisation  de  Pont-Sec  au 
Got-des-Ohaillats  fut  faite  la  première;  celle  au-des- 
sous est  plus  récente  et  fht  exécutée  afin  de  fournir  de 
l'eau  au  bourg  de  Pransac  (1).  Car  c'était  la  seule  eau 


<1)  Celto  dtornièn  MDalisalion  Ait  lùta  par  les  loint  da  t«ign«ar  d« 

Pranzac,  m?me  dans  la  partie  située  dans  les  terres  de  Marthon.  mais 
avec  l'assentiment  du  baron  de  cette  contrée.  Mais  quand  il  fallut  7 
faire  de«  réparations  ca  fut  à  qui  ne  les  ferait  pas.  Les  seigneurs  de 
Marthon  ne  voulaient  pas  entretenir  la  cliaassée  da  Oot-des-Cliaillata, 
faite,  disaient-ils,  à  l'avantage  des  châtelains  de  Pranzac.  Ceux-ci  se 
refusaient  a  exécuter  des  trarauz  en  deboi's  de  leurs  terres.  De  la  de 
fréquents  prooés.  Un  long  débat,  entre  Hubert  de  La  Rochefoucauld  et 
Catherine  de  Clermont,  se  termina  en  1563  par  un  accord  dont  les  aihî> 
très  furent  Ri5vérpnd  père  en  I)!ou  Antoine  de  Cailhon  de  Bellejoie, 
prieur  «le  Bouteville,  m*'*  Romain  Delamane,  conseiller,  magistrat  a 
Angooléme,  m*'*  Hélie  André,  avocat  à  Périgueux,  et  m<n  Clément 
Laisné,  avocat  à  Angouléme,  arbiu-<>.s  de  la  dame  de  Fransae;  Jean 
Oombault,  éc.»  agr  de  Méré,  m^*  Ouiliauroe  RooMeaa,  arocat  du  Roi 
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potable  utilisée  i)ar  les  riverains.  Ceux  qui  étaient  éloi- 
gnés des  rives  n'avaient  à  leur  disposiuon  (jue  Teau 
recueillie  dans  les  marcs.  L'usa.^-e  des  citernes  se  géné- 
ralise de  nos  jours.  Les  paroisses  du  terrain  crétacé  ont 
seules  des  sources. 

La  différence  de  niveau  des  deux  bras  a  iiermis,  au 
siècle  dernier,  d'établir  des  rigoles  pour  fertiliser  les 
prairies. 


AGRICULTURE^  COUTUMES  ET  MŒURS. 

L'agricuUuTd  avait  dû  compter  de  beaux  jours  au 
moyen  âge.  Tout»  du  moins^  semble  Tindiquer  :  les 
paroisses  soot  délimitées  comme  elles  le  sont  aujour^ 
d'hui  ;  les  hameaux  sont  aussi  nombreux,  sinon  plus  ; 
la  population  paraît  aussi  dense,  à  en  juger  par  nos 
églises,  dont  les  dimensions  sont  en  rapport  avec  la 
population  actuelle.  Celles-ci  n'attestent-elles  pas  l'ai- 
sance de  leurs  constructeurs?  L'abbaye  de  Grosbost 
possédait  dans  l'étendue  de  Marthon  plusieurs  centres 
importants  de  culture.  Mais  la  guerre  des  Anglais,  puis 
celles  de  religions  portèrent  la  désolation  dans  nos 
campagnes,  qui  continuèrent  à  être  éprouvées  par  les 


à  Angoulème  ;  m''»  (en  blaiu);  Royceati,  avocat  â  Poitiers,  et  lu'"* 
Joseph  Monijoy,  avocat  à  Aogouléme,  arbitres  du  seigneur  de  Martlioa. 
On  dtfeida  que  la  chamsée  lerait  réparée  aax  TraiR  de  la  dame  de 
Pranzac,  sau  que  le  seigneur  de  Marthon  pût  s'y  opposer  (3  cet.  1563). 
Le  procès  recommenr;i  entre  Louis  Pôj  ussc  des  Cars,  s^t  de  Pranz-ïc, 
et  Madeleine  Hussao,  dame  de  Praozac.  Après  de  Torts  longs  débats, 
une  «entence  du  Conseil  d*Etatdn  2S  août  17S3  eondamiim  la  chfttelnine 
de  Marthon  à  réparer  ladite  écluse  à  ses  frais,  et  les  rÎTersina  à  curer 
le  lit  de  la  rivière.  M"*  de  Saint-Martin  lit  appel,  mai*  0&  ne  voit  pas 
qu'elle  ait  eu  gain  de  cause.  (A.  D.  K.  16). 
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guerres  de  la  Fronde  et  celles  faites  contre  les  enne- 
mis (1). 

La  ville  de  Marthou,  étant,  en  outre,  désignée  pour 
lo^rer  les  troupes  de  passage,  payait  u»  tributom  i  f  ux. 
soit  pour  la  nourriture,  soit  pour  le  logement  des  sol- 
dats, et  les  cuiupagues  voisines  étaient  souvent  dévas- 
tées par  les  déprédations  d^honimes  peu  scrupuleux  et 
le  piétinement  des  chevaux.  Tel  est  le  fait  signalé  par  le 
chroniqueur  Gervais  (2)  comme  cause  do  l'appauvris- 
sement de  notre  contrée.  Un  mémoire  du  siècle  passé 


(1)  Un  mémoire  d«  Tabbaye  de  Grobost  constate,  en  1376,  qu'elle  a 
été  ruinée.  Lors  de  l'arreotemeni  du  domaine  de  La  Couronoe,  ea 
1449,  on  constate  qu'il  est  depuis  longtemps  abandonné  «t  raîn6  «  à 
cause  des  guerres  «tite  la p«iU».  Bal452,révéque  d'Ângouléme  arrentn 
le  inatne  de  Flameoac  eu  Pranzac  «  ruiné  tjt  aliaudonné  à  cause  des 
guerres  ».  Même  après  la  guerre  des  Anglais  la  sécurité  ne  régna  pas 
tooionn.  Ainn,  «n  1467,  habiUmtt  do  plnstonn  do  mot  pnroiiion 
M  plaignant  d'eiaetions  commisss  chos  «ux,  au  nom  d«  la  prineesio 
de  Rohan,  par  ses  officiers  d'AnpoulAme  et  cle  Marthon,  qui  parcourent 
les  campagnes  des  environs  de  Marihon,  enlevant  ici  des  troupeaux 
de  porcs  on  do  brebis,  là  des  eharrelîfos  do  paillo,  do  foin  on  de 
froment  (A.  D.  E.  00). 

En  1604,  Claude  de  Livenne,  dame  de  Méré,  .se  plaint  de  vols  com- 
mis dans  son  cMteau  de  Montbreuil  en  Bouex,  par  des  gens  de  guerre 
en  garnison  à  AngoolAmo  (A.  D.  B.  653).  En  1620,  plusiours  habitanU 
do  QumUos  déclaroni  no  pouvoir  payer  leurs  impôts,  «  attendu  qu'il 
y  a  guerre  et  que  le  pays  d'Angoulmoîs  est  rempli  de  gendarmerie, 
mesme  ledit  Ueu  de  Gliazelles,  ou  la  compagnie  du  sieur  de  Charras  y 
est  logée  y  a  quatre  jours,  ot  autres  capitaines  qui  y  ont  souvent  logé 
audit  lieu  ».  (A.  O.  E,.951).  11  s*agit  ici  de  la  guerre  entreprise  par 
Marie  de  Médicis  qui  confia  au  seigneur  de  Charras,  Bertrand  de  La 
Lanrencie,  le  soin  d'armer  lUO  hommes  et  de  rejoindre  le  duc  d'Kpcr- 
non,  par  lettre  datée  d* Angers  11  jttillei  16S0.  Les  troupes  de  la  reine 
furent  battues  à  Pont-de-Cé  et  la  paix  signée  le  10  août  1620.  Dans 
l'inventaire  de  défunt  Pierre  de  Prahec,  curé  de  Saint-Oermaîn,  on 
constate  que,  durant  un  certain  laps  de  temps,  il  s'était  réfugié  &  Mar- 
thon «  à  eanso  des  gens  de  guerre  et  certaines  menaces  qu'il  avoit  bon 
advis  ».  (A.  D.  Blancbier,  n"  r'). 

(2)  Ménoirfs  sur  l'Angoumoii  par  Gervaitt  nairo  d'Angonléme, 
qui  écrivait  en  1125. 
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(A.  D.  E.  61)  signale  encore  les  causes  suivantes  :  1®  les 
impôts  plus  lourds  en  Angoumois  qu'en  Périgord  onrou- 
rageant  les  populations  à  se  masser  davantage  dans 
le  Périgord  fî)  ;  2'*  le  mauvais  état  des  chemins  ne  per- 
mettant pas  aux  foires  et  marchés  de  prendre  de  Tim- 
portancc  et  au  commerce  de  se  développer.  Les  chemius 
et  les  ponts  sont,  en  ellèt,  dans  un  état  déplorable  au 
siècle  passé.  Aussi,  qiiaîid  la  rivière  déborde,  ce  qui 
arrive  souvent,  les  commimications  d'une  rive  à  l'autre 
sont  iiitr-rrompues  (2). 

0\i  cultivait  les  didérentes  céréales,  surtout  le  fro- 
ment, la  vigne,  le  lin,  le  chanvre  et  les  légumes  de 
toutes  sortes.  Le  maïs  était  beaucoup  cultivé  au  siècle 
dernier.  La  pomme  de  terre  ùi  sou  apparitiou  peu  de 
temps  avant  la  Révolution. 

(1)  Cause  également  indiquée  par  la  paroiase  de  Cbarras  dans  son 
cahier  de  doléances  de  1789. 

(2)  Lm  Ngialret  paroinianx  indiquent  souvent  d««  bnptém«i  d*en- 

fanfs  faits  dans  des  paroisïes  voisines,  parce  ijue  les  d<'bordements  des 
eaux  empêchaient  d'aller  ft  l'égltse  de  la  paroisse.  Le  mauvais  état  des 
cbemtDS  est  constaté  dans  Tarpentement  d«  Saint>Pkal,  en  1789  (A.  D. 
C.  26S).  «  Ls  chemin  qui  conduit  à  Angonliine,  y  ttull  dit,  est  pntti- 
cnt  le  pour  les  charrettes,  niais  trAis  pc^nible.  Ceux  qui  cnniluiseni  à 
MoQibroa  et  La  Kocheroucauld  le  sont  pour  les  bétes  de  somme  seu- 
lement. »  On  trouve  cette  plainte  dans  plusieurs  caliiers  de  doléances 
de  IW9.  Ainsi  Marthon  se  plaint  de  n*nvoir  ancnne  espèce  de  déiion- 
chf^s  pour  le  d<*4iit  de  ses  denrée,  &  cause  des  chemins  impraticables 
et  des  débordements  du  Handiat.  Chazelles  constate  que  les  corvées  en 
nature  ont  été  changées  en  impôt,  mais  que  les  sommes  ainsi  recaeil* 
lies,  an  lien  de  profiter  ans  paroisses  qui  les  fonrnissenl,  sont 
employ<''es  au  loin;  ses  pontîs  tombent  en  ruine  sans  que  les  inten- 
dants de  Luuu|.''i^s  nu  leurs  subdélégucs  s'occupent  de  les  faire 
refaire.  Bouex  se  plaint  également  d'être  imposé  pour  les  grands  che- 
mins et  de  n*en  tirer  aucun  profit  :  Tendroit  n*est  ouvert  par  ancon 
chemin;  les  abords  sont  inaccessible?,  il  ne  peut  y  avoir  aucune  espt'ce 
de  commerce;  la  misère  seule  j  règne  hu  delà  de  toute  expression. 
{L'Angountois  en  i789,  par  Ch,  de  Chancel,  p.  367,  510  et  514).  Bien 
que  ces  cahiers  aient  M  rédigés  pour  formuler  des  plaintes  et  i«r 
conséquent  le»  axagérer,  cslles  relatives  anx  chemins  et  a»  ponts  ne 
sont  point  exagérée». 
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Voici  l'état  de  la  paroisse  de  Cbazelles,  dressé  d'après 
on  arpentement  de  1746  : 


Tdrros  incultes   1076  journaax  1 47  carreaux . 
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3 

74 

51 

31 
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Kn  relevant  ces  chiffres,  nous  avons  remarqué  de 
nombreuses  parcelles  englobées  au  milieu  d'héritages 
étrangers.  Le  morceUement  existait  donc  comme  de  nos 
jours.  Nous  ne  sommes  cependant  pas  en  présence  d'une 
de  ces  communes  de  l'ouest,  telle  que  Tusson,  dont 
M.  Touzaud  a  donné  la  monogi  apliie  dans  le  BuiMin 
de  1886»  où  les  habitations  sont  groupées  et  les  héri- 
tages morcelés  à  Texcès»  ni  de  celles  du  Umousin, 
comme  Saint»Maurice*de8-Lions,  décrite  dans  le  BuUe- 
tin  de  1800-1891^  où  chaque  domaine  forme  ordinaire- 
ment un  hameau  (1).  Chazelles  tient  le  milieu  entre 

(1)  Il  en  fut  ainsi  durant  longtemps  dans  noire  con'r<^p  ;  on  trouve 
en  «ffei  i&an  1««  dénombrementë  ces  expressions,  «  le  maioe  d'un  tel 
aTce  ses  appartenances  et  dépendances,  les  hérilaipes  d'un  tel  ».  Plu- 
•imn  dta  ama  d«  piarrea,  appalte  dans  la  pays  matt  (du  latin  «nM*v« 
renverser),  sont  des  rc^xei^  d'anciens  niaines  ou  mas.  Après  la  g'ierre 
de  cent  ans,  les  habiiaais  se  groupèrent  peu  à  peu.  Le  maine  {mainu' 
mentum)  et  le  mas  (maruum)  devinrent  des  vlUagei  al  e«s  mots  ne 
forant  plus  employés  qaa  eMniiM  mon»  propm,  la  Gimud-llaiiia,  ate., 
la  tUIi^  da  llaa,  •!«» 
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ces  deux  types  eu  se  raiiprochant  plus  du  vsecoïKl  que 
du  premier.  Lo  morcellement,  pratiqué  surtout  pour 
les  terres  et  les  prés  situés  dans  la  vallée,  s'explique  par 
la  nécessité  de  pourvoir  chaque  domaine  de  fourrage. 
Le  partage  égalitaire était  g-énéralement  pratiqué,  sauf 
uulé^^er  avanta^^c  réservé  à  Taiiié. 

Le  petit  ijropriëiaire  exploite  lui-même  ses  terreis  ;  le 
grand  propriétaire  en  g-arde  une  portion  et  confie  le 
reste  à  des  mêtayerîi.  Ceux-ci  étaieut  peut-être  tui  peu 
plus  stables  que  de  nos  jours  et  plus  fortunés  :  car 
baaucoup  Ibnt  un  apport,  soit  de  bétail  soit  d'instru- 
ments aratoires.  Les  baux  de  métayage  sont  souvent 
passés  ])uur  plusieurs  années. 

Gervais  dit  (lo.  ci.,  p.  73)  :  <  Les  habitants  de  la 
terre  de  Marthon  y  sont,  comme  dans  la  terre  do 
Montbron,  assez  gl•o8^lers  et  (ont  quelque  commerce 
sur  le  crros  bétail  »  ;  et  ailleurs  :  «  Ceux  (^ui  avoisi- 
ncnt  le  Périgord  sont  plus  grossiers,  [dus  pauvres, 
plus  éloii^''nés  du  coniniercfî  t>t  moins  excités  à  l'indus- 
trie ».  On  lit  «'gaiement  à  la  lin  de  rarpentement  de 
Cha.''*  llt ;  «  î/lialiitant  y  est  pauvre  et  misérable  et  ne 
fait  aucune  sorte  de  commerce  »  (1).  La  même  remar- 
que se  trouve  dans  celui  de  Saint-i'aïU.  Les  autres 
paroisses  ne  sont  [)as  mieux  favorisées.  Les  sim|)les 
journaliers  y  abondent,  et  à  Mainzac  nous  avons  trouvé, 
en  17o4,  seize  pauvres  à  la  mendicité.  C'est  que  nos 
cultivateurs  n  ont  pas  l'ambition  d'améliorer  leur  situa- 
tion et  fournissent  ime  somme  médiocre  de  travail. 

Par  ses  coutumes,  notre  contrée  se  rattache  à  TAn- 
goumois;  par  son  langage,  qui  est  un  dialecte  delà 
langue  d'oc,  et  par  ses  mœurs,  elle  tient  du  Périgord. 

(1)  On  se  livre  actDellem«Dt  &  l'engraissement  du  bétail,  Afin  4t  com- 
penser i\a.m  une  certaine  mesure  le  Dwnqua  de  reetoiircee  oecMionaé 

par  la  dispariiioa  des  vi^^nes. 
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INDUSTRIE. 


Une  verroric  était  exploitée  an  hameau  de  rErrnite 
en  Grassac,  jiar  deux  familles  nobles,  les  Ferret  et  les 
Uiol.  «  On  y  fabrique,  dit  Gervais  {loc.  cit.,  p.  21),  do 
petits  verres  de  pièces  de  fougère  ei  des  bouteilles  de 
peu  de  force  pour  l'usage  du  pays  et  principalement 
de  la  campagne.  »  Elle  emploie  peu  d'ouvriers  et 
périclite  au  commencen"ient  du  XVIII»  siècle.  Ses  pro- 
priétaires, n'obtenant  pas  du  pouvoir  royal  un  appui  sol- 
licité, quittent  l'Angouniois  et  vont  en  Périgord. 

Deux  forges  sont  établies,  l'une  sur  les  rives  de 
rEchelie,  àPlanchemesnier  en  Sers,  l'autre  sur  les  rives 
du  Bandiat,  à  la  Petite-Motte  en  Feuillade.  La  première 
Alt  créée  par  Vincent  Ilastelet,  sieur  de  Limérac,  qui 
acquiert  à  cet  effet  plusieurs  terres  en  1514.  Elle  cessa 
de  fonctionner  plusieurs  années  avant  la  Révolution. 
On  ignore  quand  fut  créée  la  seconde,  qui  existe  encore. 
Toutes  deux  fabriquèrent  des  canons  au  siècle  der- 
nier (1).  Oo  trouve  aussi  des  traces  de  forges  où  Ton 

(1)  Voicî  un  état  d«  la  forgt  de  la  Motte  drtêté  1«  10  jaufîer  1748,  à 
la  requête  de  François  de  Lapouge,  maître  de  forge,  par  Leblanc, 
notaire  de  Marthon  :  «  Premièrement  nous  estant  iransportis  audevanl 
d»  r«aiboiicliura  d«  fonniMa  à  fonU  d«  ladite  forge»  aud«ww  da 
ballet  et  hasle  dicelluy...,  avons  remarqué  qne  le  fea  est  audit  four- 
neau et  font  acluellement.  Arons  aussi  remarqué  que  pour  le  gou- 
Ternementet  entretien  dudit  iourneau  il  y  a  le  nombre  de  six  ouvrière 
fondenre  et  chargeurs;  plus  a?OQS  remarqué  que  la  cuve  ou  se  eoul- 
Isat  les  eanons  est  vide  et  pour  le  gouvernement  et  travul  dudit 
cuvier  y  sont  employés  deux  ouvriers,  nommés  cuveurs;  plus  sous 
ledit  ballet  et  hasle  dudit  lourneau  avons  aussi  remarqué  qu'il  y  a 
dix  châssis  prest  à  monter  des  boulets  de  canon,  plus  avons  remar> 
qué  que  les  soufflets  alloient  tàaA  que  la  roue  qui  les  fait  mouvoir, 
et  les  ballanciers;  et  dilecq  sommes  sortis  dehors  sur  la  plasse  et  y 
avons  trouvé  le  nombre  de  vingt-une  piesse  de  canons  de  calibre  de 
huit;  tons  frais  foicto  et  tous  bourrus*  Dilecq  sommes  allés  A  la  mou- 


traitait  sur  placn  le  minerai.  La  famille  Barreau,  aux 
Coussatleaux  on  Sers,  fondait  aussi  des  cloches.  A  Char- 
ras,  les  cloutiers,  les  maréchaux,  les  armuriers  et  les 
marchands  de  fer  abondent.  La  plupart  des  corps  de 
métier  sont  repr<^sentés  à  Marlhon  (1). 

Les  nombreux  bois  sont  utilisés,  surtout  à  Charras 
et  à  Vouzan,  pour  la  fabrique  du  charbon,  des  cercles, 
des  lattes,  ou  sont  vendus  ù  Angouléme  coinme  buis  de 
chauffage  ou  hoismerrain.  C'est  pourquoi  on  rencontre 
assez  souvent  dans  les  baux  de  aiotayajare  l'autorisation 
donnée  aux  métayers  de  conduire  des  bois  à  Anyoulème 
avec  les  bœufs  de  la  métairie,  a  ciiarge  d'exécuter  des 
charrois  pour  le  compte  du  propriétaire. 


HABITATION,  MEUBLES,  VÊTEMENTS,  NOURRITURE. 

La  maison  d'iiabitation,  entourée  do  grang:es,  écuries 
et  autres  servitud'^s  «Michevêtrées  les  unes  dans  les 
autres,  est  ordinairement  à  un  seul  étage,  avec  une  ou 

lerje  de  caaou;  j  avoas  troové  deux  moules  presque  tiais,  et  deux 
aattw  de  commanoéi  t  faire;  et  peur  le  trenûl  et  faetion  d'ieeu 
dits  monlei  de  canoos  avons  remar^nd  qn*il  y  a  le  nombre  de  hait 
ouvriers  nommc^s  mouUeurs.  Dilecq  sommer  allés  sur  les  lavoirs  des 
miaes  y  avons  trouvé  une  quantité  de  miaes  tant  lavées  qu'à  laver; 
•ttiqaelt  U?oirt  et  poor  le  travail  dieellee  j  avons  tnravé  quatre 
ouvriers  nommds  lavenrs.  Dilecq  sommes  retonraée  à  U  foareiye  de 
canons;  à  laquelle  y  avons  remarqué  qu'il  y  a  un  canon  qui  tourne 
et  dont  une  acje  lui  coupe  actuellement  la  teste  par  le  moyen  d'une 
roue  qai  tonrae  ;  à  laquelle  fearerye  avons  remarqué  qu'il  y  a  trob 
cavriers  qui  y  travaillent.  Dilecq  sommes  alMs  aa  lien  el  plassee  ou 
sont  mines  prestes  h  charf,'er  ledit  fourneau;  avons  remarqué 
qu  li  y  a  deux  tats  assez  considérables  et  desquels  tats  nous  n'avons 
peu  juger  de  la  quantité  des  tondues  qu'il  peut  avoir.  Bt  dilecq  sou» 
mes  allés  à  la  hasio  ou  sont  logés  les  charbons;  avons  remarqué 
qu'il  y  a  aiiRsi  deus  tats  aussi  considérables  et  pareillement  desquels 
nous  uavoQs  peu  juger  du  nombre.  » 
(1)  Voir  les  pièces  justîlleatives. 


Digitized  by  Google 


deux  chambres,  et  couverte  en  tuiles  courbes.  Les 
chambres  reçoivent  l'air  et  la  lumière  d'une  petite 
fenêtre,  quand  ce  n'est  pas  seulement  par  la  porte 
ouverte.  Elles  ont  pour  pavage  la  terre  battue.  La  che- 
minée est  large.  Les  meubles  ordinaires  sont  la  table, 
les  escabeaux,  le  buffet,  le  lit,  les  bancs  et  les  coffres. 
L'étain  entre  pour  une  grande  partie  dans  les  usten- 
siles, tels  que  plats,  assiettes,  chandeliers,  lampes.  Les 
bouteilles  sont  rares  :  on  trouve  cependant  la  pinte,  la 
roquille  et  la  tertiaire  à  la  mesure  de  Marthon. 

Le  linj^e  eu  chanvre  ou  en  lin,  filé  pendant  les  longues 
soirées  d'hiver  ou  duraut  la  garde  des  troupeaux,  a  été 
tissé  dans  la  localité.  Le  fil  de  brin  sert  à  la  confectiou 
du  linge  de  corps  ;  Vêtmipe  et  la  réparonne,  à  la  con- 
fection des  draps,  des  nappes,  etc.  On  a  aussi  lilé  la 
laine  qu'on  donne  au  texier  et  au  sergetier  pour  confec- 
tionner de  solides  étoffes,  telles  que  la  serge,  le  bara-^ 
can  et  le  droguet  (l).  Ces  étoffes  sont  teintes  par  le  fou- 
hunier  ou  mailter.  Les  étoffes  étrangères  servent  à  la 
confection  des  plus  beaux  habits.  Les  bas  sont  en  laine, 
en  fil  ou  même  eu  serge.  Le  sabot  est  la  chaussure 
ordinaire. 

Au  commencement  du  XVI1«  siècle,  on  porte  le  pour- 
p'Hut  et  les  haut-de-chausses.  Au  milieu  apparaît  le 
justaucorps,  en  usage  jusqu'à  la  Révolution,  bien  que  le 
costume  le  plus  ordinaire  soit  le  gilet  roud  ou  jaquette 
et  les  culottes  courtes. 

Le  costume  des  l'emnies  diffère  peu  de  celui  de  nos 

jouis  (2).  Aux  jours  de  cérémouies,  elles  revêtent  la 

# 

(1)  Les  vieilles  laines  charpies  et  filées  avec  du  chanvrp  ou  du  lia 
servaient  à  faire  le  baracan;  des  tUs  de  chaavi>e  ou  de  lio  mélangés  au 
tissage  avec  de  la  laioe  fonmÎAiàt  1«  drogaeU 

(S)  Oftos  floa  eahUr  de  doléancM  de  1780.  la  puroiste  de  Voiuaa 

demande  que,  pour  forcer  un  chacun  au  ménagement,  on  fasse  revivre  les 
aacienaes  ordonnances  qui  défendaient  le  faste,  le  luxe,  et  ne  per« 
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cape,  dont  elles  relèvent  le  capuchon  sur  la  téfce  en 
temps  de  deuil. 

L'habitant  de  la  terre  de  Marthon  achète  peu  de 
viande  de  boucherie  et  tire  surtout  de  ses  terres  et  de 
ses  animaux  une  nourriture  variant  selon  la  saison  et 
le  rendement  des  récoltes  il).  Si  l'année  a  été  bonne,  il 
est  dans  l'aisance;  si  elle  a  été  médiocre,  il  est  dans  la 
géne. 

NAI8SANCB8,  UARIA0B8»  DÉCfts. 

A  Chazolles  cL  SaiiiL-Paul,  pour  une  péi  iocie  de  dix 
années  consérutives,  do  1751- A  1761,  on  trouvo  353 
îiaissanccs,  84  maria-ros  et  224  (l(k'ès.  84  mariages  don- 
nant 353  naissances,  cela  lait  [dus  de  4  entants  par 
ménage  avec  un  excès  de  129  naissances  sur  les  décès. 
Les  dix  années  de  1874  à  1884  ont  donné  250  naissan 
CCS,  88  mariages,  191  décès;  soit  moins  de  3  enfants 
[)ar  ménage  et  seulement  un  excès  de  8^  naissances  sur 
les  décès. 

A  Vouzan,  pour  une  période  de  43  ans,  de  1730 
à  1773,  on  conii)te  1,224  n.;  269  m.  et  1,057  d.  :  soit 
près  de  30  n.  par  an  et  1,55  entants  [)ar  ménage. 
Un  siècle  avant,  cette  moyenne  était  encore  plus  éle- 
vée car  10  aimées,  de  1641  à  1(151,  ont  donné  373  n., 
soit  37  n.  par  an.  Les  5;^;  années  <iui  ont  précédé  1891 
ont  donné  809  n.,  316  m.  et  719  d.  :  soit  15,55  n.  par 
au  et  2,55  entants  par  ménage. 

À  Grassac,  les  12  années  qui  précèdent  1789  ont 

in«tt>i«nt  qn*ft  ûm  40igik«im  de  qttftUié  «t  d«  distinelion  d«  porter 
certains  beaux  habiu;  que  sa  Majesté  enjoigne  &  chacun  de  se  tenir 

t!ans  les  hornes  do  la  cliarité  uriJoiuu'e  jKir  hi  divinilé  (Chancel  op«  ci> 
]).         iiae  diraieat  de  nos  jours  les  rédacteari  de  ce  cahier? 

^1)  iMaribon  a>aot  beaucoup  de  bourgeoisie  a  plusieurs  bouchers.  On 
en  trouve  4  eu  17S2.  Ite  tuent  surtout  des  voaus,  dos  montons  et  des 
porcs. 
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fourni  339  n.  ;  79  m.  et  270  d.  :  d'où  une  moyenne  par 
an  de  2S,26  n,,  6,58  m.,  22»50  d.  et  4,30  enfonts  par 
ménage. 

A  Saint-Germain»  10  années,  de  1608  à  1618, 337  n. , 
et  de  1658  à  1667,  286  n.  De  1864  à  1880,  257  n., 
115  m.  et  279  d.  :  soit,  2.25  enfants  par  ménage  et  un 
excès  des  décès  sur  les  naissances. 

A  Feuillade,  20  années,  de  1771  à  1789,  644  n., 
137  m.,  593  d.  :  moyenne  par  an  de  32,20  n.,  6,85  m., 
29,65  d.  et  4,70  en&nts  par  ménage. 

A  Marthon,  38  années,  de  1659  à  1677,  921  n.,  dont 
456  garçons  et  465  filles  :  soit  une  moyenne  de  26,43  n. 
par  an.  —  La  moyenne  des  10  premières  années  de 
cette  période  est  de  28,50  et  151  mariages,  soit  4,68 
enfants  par  ménage. 

INSTRUCfTION. 


Le  tableau  suivant  dcmnera  une  idée  de  l'instruction 
au  siècle  dernier  avant  1789  : 


PABÛIS8IS. 

NOMbBb 

d'annéeâ. 

MOMBRK 

Mariages. 

Sig^natures 
des 
Mariél. 

Sienaturea 

des 
Mariées. 

79 

381 

51 

21 

87 

582 

SB 

26 

Saint-Paul  

58 

107 

7 

4 

Saint-GMtnaïn  

89 

488 

38 

27 

89 

513 

24 

11 

Charra^ ...  «  

89 

■100 

107 

57 

89 

444 

20 

11 

Touzan  

83 

548 

38 

17 



77 

412 

37 

22 

82 

452 

57 

li3 

50 

197 

13 

10  . 
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Ce  qui  donne  un  total  de  691  signatures  pour  9,228 
personnes,  d'où  à  peu  près  7,50  jjcrsonnes  sur  100 
sachant  signer.  Les  cahiers  de  doléances  de  1789  portent 
les  nombres  suivants  de  signatures  :  Marthon,  10; 
Chazelles,  15;  Saint-Paul,  6;  Saint- Germain,  10; 
Bouex,  8;  Charras,  20;  Mainzac,  8;  Vouzau,  13;  Gras- 
sac,  14;  Sers,  20.  Au  total,  121  signatures.  Mais  il  est 
à  remarquer  que  qut^lqiics  personnes  ont  signé  en  plu- 
sieurs endroits;  que  les  lemmes  et  les  jeunes  gens 
au-dessous  de  25  ans  n'ont  pas  été  admis  à  siijiier  et 
que  4uei(|ues  personnes  s'en  sont,  sans  aucun  doute, 
abstenues. 

RELIGION. 

L'habitant  de  la  terre  de  Marihon  était  profondé- 
ment attaché  à  l.i.  religion.  Il  sullit  de  parcourir  les 
minutes  de  notaires  pour  s'en  convaincre.  On  y  trouve 
les  délibérations  de  la  comiiiuiiauié  prises  à  l'issue  de 
la  messe  paroissiale,  devant  la  majeure  partie  des 
habitanis.  1.11  IG  1^,  les  habitants  de  Chazelles  se  plai- 
gnent de  n'avoir  de  messes  que  le  dimanche  et  de  n'en 
avoir  pas  eu  le  jour  de  la  Saint-Miehel.  Des  croix  nom- 
breuses, «  habillées  »  pour  les  processions  des  Roga- 
tions, sont  érigées  sur  les  bords  des  chemins  et  dans 
les  hameaux. 

Les  testaments  sont  empreints  du  plus  grand  esprit 
de  foi.  Le  testateur  recommande  son  ame  à  Dieu,  à  la 
sainte  Vierge,  aux  saints;  règle  les  prières  et  les 
aumônes  a  laire  lors  de  ses  l'unérailles  et  services  ;  et, 
s'il  est  un  peu  aisé,  ne  manque  point  de  tau  e  un  ieg*s  à 
son  égalise. 

Les  pauvres  étaient  l'objet  de  la  sollicitude  des  riches. 
Les  registres  de  Vonzan  contienneni  un  rôle  de  1695, 
donnant  lu  tiixe  payée  par  chaque  habitant  pour  nour- 
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rir  les  pauvres.  A  Gmssac,  en  1769,  la  âîsetto  étant 
deireaue  grande  on  répartit  les  pauvres  dans  les  mai- 
sons aisées. 


LA  SOCIÉTÉ. 

Une  bourgeoisie  et  une  noblesse  nombreuses  rési- 
daient dans  notre  contrée.  La  boiir^^eoisie  devait  son 
existence  à  la  sénéchaussée  auprès  do  laquelle  étaient 
attachés  le  juge  ou  sénéchal,  les  juges  assesseurs, 
les  procureurs,  les  liuissiors,  les  sergents  et  les  gret- 
hers  (1).  Le  juge  devait  olfrir  une  certaine  garantie, 

(1)  La  justice  se  divisait  en  haute,  moi/enne  et  basse.  Nous  signalons, 
au  cours  de  cet  ouvrage,  les  seigneurs  jouÏMaal  des  droits  de  justic« 
dan»  ViUmàw  «I»  1*  baroonie.  La  preoiièr»,  eompramiit  l«t  dfitx 
aulres,  coanaiMsit  daa  orimcs  mértt&nt  la  mort  natureUe  ou  civile  et 
l'efrusion  du  sang.  On  la  reconnaissait  au  pilori  et  aux  fourches  pati- 
bulaires. Le  pilori,  composé  d'un  poteau  aux  armes  du  aeigneor  et 
d'an  oarean  où  k'oa  pacaait  la  této  du  eondamné,  se  dnMsit  ordiaii" 
MBant  vu  la  principale  place  publique  :  c'était  un  supplice  rim* 
plement  infamant.  Les  fourches  patibulaires  étaient  des  colonnes  en 
boit  supportant  des  traverses  en  bois  où  Ton  pendait  le  criminel,  et 
dww<w  an  dehor*  de  la  Tille,  dans  un  liaa  appelé  U,JusHeê.  D'ordi- 
naire, le  simple  châtelain  avait  2  coloMM*;  !•  baron,  4;  le  comte,  6; 
le.:  allaient  jusqu'à  10.  La  justice  moyenne  connaissait  des  actions 
civiies,  réelles,  personnelles  et  mixtes,  et  des  délita  dont  les  amende* 
&*«teèdaieBt  pa*  6D  aole.  Sle  pouvait  eoaatiuier  daa  enratears  et 
Ultaort,  apposer  les  scellés  et  faire  dresser  lea  ittveBtaivee  pour  let  . 
mineurs.  La  basse  justice  connais  riit  des  matières  personnclloî  jus» 
9«*è  60  sols,  des  délita  jusqu'à  0  sols  et  du  oenaif  dû  au  seigneur  : 
«*eit  pourquoi  on  l'appelait  aussi  justice  foneière. 

Aux  deux  derniers  aièolea,  1%$  jiutioet  seigneuriales  étaient  «n  ptttio 
absorbées  par  celle  du  roi,  le  présidial.  Gervais  constate  que,  de  son 
temps,  la  justice  seigneuriale  est  fort  mal  rendue,  parce  que,  dit-il,  il 
y  a  presque  toujours  quelqaec  forolien  oamdtafars  du  aeignenr  impli* 
qués  dans  Tafliaire  :  oa  AUt  «a  sorte  de  laisser  éfnder  le  oonpnMe  et  de 
ne  pas  le  reprendre. 

C'est  ce  qui  arriva  dans  la  circonstance  suivante  :  Deux  femmes  de 
tBrmite  en  Orannc,  Uargueriti  Bdehade,  fiNane  de  Jean  Faare,  Ubon- 
reur,  et  Uarie  Charles,  femme  de  Mathien  Courbet,  se  privant  de  que* 
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avoir  yiiigtreinq  ans  au  moins  et  ôtre  gradué  en  lois.  Il 
était  nommé  par  le  seigneur  et  reçu  par  une  juridic- 
tion royale  qui  lui  conférait  un  caractère  public  Assec 
souvent,  il  était  avocat  au  présidial  d'Angoumois. 

Après  le  juge  venait  le  procureur  fiscal  ou  d'office, 
dont  les  fonctions  étaient  analogues  à  celles  de  nos  pro- 
cureurs de  la  République.  C'était  le  ministère  public, 
à  la  fois  l'organe  du  seigneur  et  des  particuliers» 
chargé  des  intérêts  des  mineurs,  de  la  poursuite  des 
délits  et  des  crimes.  Le  simple  procureur  remplissait 
les  fonctions  de  nos  avoués  (1). 

Voici  maintenant  le  «  maître  chirui^en  qui  sait 
employer  les  simples  des  prés,  saigner,  purger,  panser 
les  plaies»  remettre  en  place  les  membres  luxés,  réunir 

mU«,  c«Ile>ci  reproduuit  A  U  pnmUr»  d*avoir  frftpptf  ion  fils  le  jeune 

Courbet.  Des  injares  on  en  vint  aux  coups.  Les  Toisins  attirt's  par  le 
bruit  Mcourareat  et  GabrieUe  béchade,  femme  de  Pierre  Dumas, 
«Aptn  !«■  beUigëraate*.  PwTMaae,  la  femme  Courbet  tourna  contre 
elle  «a  colère^  et,  Tayant  rencontré  teule  quelque  tenps  aprie,  lai 

asséna  de  si  vipoureui:  coups  de  couree  qu'elle  rélenilit  morte  ft  ses 
pieds.  La  justice  se  transporta  snv  les  lieux.  Le  chirur^'iea  constata 
que  la  mort  devait  «Ire  attribuée  auiL  coups  reçus,  «i  pariicuUèrement 
Tan  porté  sur  la  tête  qui  avait  rompu  «  Tôt  pariétal  de  trois  doigte  ». 
Deux  jours  ajHos,  le  24  mai  lilSl,  la  coupable  fut  enferiru''e  dans  la 
prison  de  Marlhon,  sitisée  dans  une  des  salles  du  vieux  château.  Mais 
le  ieodâaiaiu,  pendant  que  le  geôlier  et  sa  l'emme  étaient  à  la  messe 
—  c'était  un  diotanehe  —  la  priaonnière  parvint  A  forcer  la  porte  de  sa 
prison  ets*6vada.  Los  jugée,  mécontenta,  révoquèrent  le  geôlier,  mais 
il  ne  paraît  pas  qu'ils  réussirent  ù  reprendre  la  coupable.  Voilû  donc 
en  quoi  consistaient  les  fameuses  prisons  dont  on  a  tant  parlé  !  (A.  D. 

(1)  Dans  son  cahier  de  1789,  Martbon  signale  lajusticedu  Uencomne 
une  cause  de  pauvreté,  ii  cause  de  la  niultiiude  des  procureurs  tou- 
jours prêts  k  défendre  les  plaideurs  et  les  pousser  à  plaider,  souvent 
pour  des  dëgftti  de  quelques  sous.  U  «t  ndceisaire,  d'après  la  paroisse 
de  Cbarras,  de  supprimer  les  petites  justices  leignenrîales  composées 
souvent  d'olTicier.^  avides  qui  fofiif !i'''n'  ot  perpétuent  les  procès  pour 
multiplier  leurs  protiis.  Sers  demande  que  les  justices  moyennes  et 
baMcs  relèvent  do  siège  royal  dont  elles  dépendent.  Montbron  demande 
la  syppmsion  des  liuiiderB.  (Cbancel,  op.  ci.  p.  418). 
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les  08  causés»  arracher  les  dents  et  raser.  Après  avoir 
appris  son  métier  chez  un  maître  chirurgien  (1),  il 
s'est  perfectionné  en  faisant  son  tour  de  France  et  a 
été  reçu  maître  en  passant  une  série  d'examens  devant 
la  corporation  des  diirurgiens  d*Ângoulêmc.  II  ne  peut 
exercer  que  dans  les  paroisses  pour  lesquelles  il  a  été 
reçu.  Le  docteur  en  médecine  a  foit  de»  études  plus 
sérieuses  et  passé  ses  examens  devant  une  faculté» 
mais  il  est  moins  répandu. 

Le  maître  apothicaire,  avec  son  offldnebien  montée, 
où  se  trouvent  les  plantes  médicinales  étrangères  et 
celles  recueillies  par  lui-méme>  est  à  la  portée  de  tout 
le  monde.  Il  a  également  des  apprentis. 

Les  notaires  ne  sont  pas  moins  nombreux  (2).  Avant 
le  XV*  siècle,  assez  souvent  prêtres,  ils  tenaient  leur 

0)  Bu  1731,  J««A&«  liMlort,  fWVê  do  Léonard  Dellgt^  dt  DoWlé- 

rae  en  Grassac,  place  pour  d^ux  ans  son  fils  Léonard  en  apprentissage, 
chez  Beroard  Pejraud,  m*'*  chir.  à  Marthon,  qui  se  charge  de  lui 
donoer  !•  boir«*  l«  manger,  le  fra,  le  tmninMM  et  le  gîte,  de  le  traiter 
doQoemeat  et  hamainement,  de  lui  apprendre  iott  art  et  de  le  mettre 
en  état  de  faire  son  tour  de  Fi  ance.  La  màre  |»roniet  12  #  le  jour  de 
rentrée  de  son  flU  et  100  «  à  sa  sortie. 

btt  ïtm,  Wk  autre  apprend  de  Peyraad,  Françoii  Deerivat»,  radie- 
poeaat  à  faire  son  tour  de  France,  prend  soin  de  faire  fon  testameati 
par  lerMH'l  il  lègue  '20fi  à  son  curé  pour  lui  dire  des  meMea»U  rerinteB 
bonne  i&nié  «t  exerça  longtemps  dans  sa  ville  natale. 

A  la  Teille  de  la  Révoluttoa,  Pierre  Deemateand,  alUat  à  Farii  eom* 
pldter  lea  dtndee  de  ehirorgie,  décida  sa  mire,  peu  fortanëe,  à  vendre 
les  noyers  de  «es  propriétés;  ce  qui  lui  pi<»r'M-i  unf  "oww  dr  'Î01#, 
Chaque  dimanche  matin,  paraU-il«  il  gagnait  quelques  sou»  en  aidant 
an  barbier.  Il  vint  se  fixer  &  ChaaeUaa,  ta  paroiate  natale,  n  «e  cm* 
tentait,  comme  ses  confrères  du  raete,  de  (irendre  deux  on  trois  mos 
par  visite  (Tradition). 

(S)  D'après  la  eoutume  d'Angoumois,  le  coana  d'Ângouléme  pou- 
mt  iiomner  12  notairee  et  autant  de  sergents  ;  le  baron 0,  elle  sei- 
gaeor  oo  châtelain  4  (F.  Mirvenid,  Études  htst.  sur  tAngoumot», 
p.  335). 

En  1789,  un  certain  nombre  de  paroisses  se  plaignent  de  ce  que  le 
nombre  des  notairee  e«t  snpérieur  à  celui  permis  par  la  coutume. 
Sers  demande  la  snppresnon  des  dtndes  dont  les  notaires  a*oiii 


charge  des  seigneurs  de  Martbon  et  instrumentaient 
dans  toute  Tôtendue  de  sa  baronnie.  Ils  étaient  par- 
fois aussi  juges»  scribes,  grefllers  ou  régisseurs  de  la 
baronnie.  Les  notaires  royaux  les  remplacèrent  peu  à 
peu.  Ceux-ci,  remplissant  également  d'autres  Ibnctions 
et  veillant  à  leurs  propriétés,  n'étaient  pas  toii^ours» 
▼u  leur  grand  nombre,  fort  affairés,  bien  qu'on  les  em- 
ployât pour  peu  de  choses.  Ils  rédigeaient  les  prises  de 
possession  des  curés»  les  résignations  de  bénéfices,  les 
délibérations  des  habitants,  les  contrats  de  mariage, 
les  baux,  les  testaments,  les  inTentaires,  les  procès- 
verbaux  de  dégâts,  etc.  A  côté  d'eux,  se  tenaient  le  pos- 
tulant, qui  suppléait  au  besoin  le  procureur  fiscal,  et  le 
praticien^  qui,  en  attendant  une  autre  charge,  fidsait 
l'homme  d'affaires. 

Les  différents  membres  de  cette  bourgeoisie  avaient 
autour  d'eux  une  grande  infiuence.  Ils  avaient  pris 
l'habitude,  à  l'exemple  des  nobles,  de  porter  les  noms 
de  leurs  terres.  On  les  voit  aller  de  pair  avec  les  gen- 
tilshommes, assister  à  leurs  mariages,  baptêmes,  décès, 
et  ceux-ci  leur  rendre  la  réciproque.  Souvent  les  deux 
dasses  s'unissent  par  mariage  et  plusieurs  bourgeois 
parviennent  à  gagner  le  titre  d'écuyer  ou  de  chevalier. 

Le  prêtre  qui  dirige  la  paroisse  est  curé,  prieur^ 
curéf  vicaire  perpétuel  ou  desservant*  Le  curé  a  charge 
d'âmes  et  perçoit  la  totalité  des  revenus  de  sa  cure,  qui 
est  son  bénéfice,  dont  il  ne  peut  être  dépossédé  sans 
raison  canonique;  il  est  inamovible.  Le  prieur-ouré  est 
dans  le  même  cas,  avec  cette  différence  que  son  béné^ 

pas  remis  les  minutes  aux  dépôts  généraux.  (Cbancel,  op.  ci>, 
p.  456). 

Lw  aotftÎMS  royaux  pouvaient  vendre  leur  charge  :  le  16  avril  ITS.*), 
JacqTjps  I.homniP,  pic'ur  des  Boucherons,  achète  de  Louis  Blanchon,  de 
la  paroisse  d'Ecuras,  une  étude  de  notaire  moyennant  300^  :  c'était  le 
prix  mojen. 
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fice  relève  rf*une  abbaye.  Le  vicaire  perpétuel  admi- 
nistre la  paroisse  dont  un  autre,  *appelé  curé  primitif, 
a  le  titre.  Taudis  que  ce  dernier,  tout  en  résidant  au 
Van,  perçoit  les  plus  beaux  fruits  de  la  cure,  le  vicaire 
perpétuel;  terni  à  la  résidence,  n'a  pour  vivre  qu'une 
portion  dongrué  (1);  il  jouit  cependant  de  llnamovibi- 
litè,  porté  le  titre  de  curé  et  peut  résigner  sa  cure.  Le 
desservant  administre  la  paroisse  au  nom  d'un  curé  ou 
d\m  vicaire  perpétuèl  absent,  dont  il  dépend  entière- 
ment. Ces  différents  administrateurs  peuvent  être  aidés 
par  des  vicaires. 

Grâce  à  la  résignation  en  cour  de  Rome*  le  curé  se 
donne  facil^ent  le  successeur  de  son  choix,  en  sorte 
qu'une  cure  demeure  souvent  aux  mains  d'une  même 
ISEunille  pendant  longtemps.  Le  curé  marie  ses  frères 
ou  sœurs  dans  sa  paroisse  ét  accepte  de  tenir  sur  les 
fonts  baptismaux  les  enfants  de  ses  paroissiens,  dont  il 
se  rapproche  ainsi  davantage. 

Âu  XVII*  siècle,  il  porte  un  costume  qui  diffère  peu 
de  celui  des  laïques  (2).  S'il  est  à  la  portion  congrue, 

(1)  La  portion  congrue,  lliëo  à  1S0#  par  une  ordonaanco  royalada 

15  avril  1471,  s'éleva  A  150^  et  ?00#.  Une  ordonnance  de  1689  la  porta 
à  300 Un  édit  de  1763  â  500#  el  un  de  17R0  ft  700*. 

(2)  En  1632,  le  curé  de  Chazelleii  possède  (l«ux  manteaux  noirs,  l'un 
de  drap,  Faotre  de  camelot;  deux  pourpoiote,  deux  pairee  de  haat*de* 
chaoeses  en  ser^  noire,  trois  paires  de  bas  de  même  étoffe  el  un  cha- 
peau avec  son  cordon.  En  1652.  celui  de  Saint-Germain  a  un  habit  de 
serge,  un  justaucorps  de  drap  uoir  et  un  manteau  de  même  drap. 
(A.  D.,  aitttttee  de  Barrand  et  Manehîer.) 

En  1671,  Pierre  Cb&teaa,  prôtre,  vicaire  de  Saiot-Aquilin  (Dordogne), 
se  plaint  qu*ayant  publié  on  monitoîi*e  pour  le  «ieur  Laborie  de  Taille- 
Petit,  dans  l'église  d'Anesse,  alors  qu'il  était  revêtu  de  sou  iiurplis 
duM  le  aanetVMre,  U  fiit  attaqué  par  un  certain  personnage  qu'il  ne 
saurait  nommer  qui  se  jeta  sur  loi,  lui  arracha  des  mains  le  moni- 
toire  et  le  lacérn;  au  m^me  instant  survint  une  foule  de  femmes  qui 
se  jetèrent  sur  lui,  lui  déchirèrent  son  surplis,  son  justaucorps  et  son 
pourpoint,  retttralnèrent  hors  de  Tégrlise  et  le  blessdrent  aux  mains. 
Inventaire  des  archivée  de  1*  Dordogne,  T*  I|  p.  6S). 
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il  est  loin  d'êire  riche  ;  s'il  jouit  de  la  totaliui  des  reve- 
nus de  la  cure,  il  peut  être  dans  l'aisance,  mais  il 
est  tenu  aux  réparations  du  clueur  de  i'é^dise.  Obligé 
de  vivre  du  revenu  des  dimts  et  de  ses  propriétés, 
il  partage  les  espérances  et  les  déceptions  de  ses  parois- 
siens. La  perception  de  la  dime  lui  étant  pénible,  il  la 
confie  souvent  à  un  fermier,  qui,  par  son  àprcLê,  digiii 
les  esprits.  Le  curé  qui  peri^oii  par  lui-même  ses  reve- 
nus y  apporte  plus  de  douceur,  ne  reste  pas  sourd  aux 
plaintes  du  pauvre,  se  laisse  même  tromper  vi  lait 
encore  tolérer  un  droit  établi  dans  des  sicVles  de  ferveur, 
mais  que  ne  comprennent,  ni  n'accepicnt  |>lus  nos 
populations.  Lue  réforme  sur  ce  point  devenait  néces- 
saire (1). 

Le  curé  possède  une  petite  bibliothèque,  des  meu- 
bles peu  luxueux  et  pariois  un  cheval,  qui,  à  la  mort  de 
sou  mai  Li  e,  devient  la  proi)riété  de  Tévéque. 

Le  dimanche,  à  la  grand'messe,  le  curé  annonce  les 
réunions  do  la  communauté,  public  les  moiiitoires  (2) 
et  excommunications  :  ce  qui  lui  atUre  de  fréquents 
embarras.  Il  est  exempt  de  la  taille,  mais  paie  en  son 
lieu  l'abonnement. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  Marthon  un  assez 
grand  nombre  de  fiefs,  t^uelques-uns  sont  assez  impor- 
tants, beaucoup  ne  sont  (jue  de  méiliocres  domaines 
ruraux.  Aussi,  tandis  que  le  puissant  seigneur  occupe 
des  charges  à  la  cour,  le  gentilhomme  campagnard 

(1)  La  curé  ne  jouissait  pas  de  toutes  les  diues  :  une  grande  partie 
étaît  aux  maint  dM  ••igaaan,  qui  a^au  étaient  emparét  dapuia  long- 
temps  malgré  la  défease  da  TégUse.  Oa  les  appelait  dîmes  inféodées. 
Les  dlmeb  devaient  T  tra  perçuc$i  &  l;t  .sortie  du  champ  î  ai  OA  péaétnii 
dans  le  champ,  cela  s'appelait  pçrcer  les  dîmes. 

({)  Lonqtt*ua  orima  avait  été  commia,  laa  int<raai4t  obtaoaiaDt  da 
révéqoa  das  lettres  demandant  au  coupable  da  aa  ddooncar  al  invitant 
tons  ceux  qui  ^^avaienl  quelque  chusc  à  dire  ù.  In  jnatica  M  qu'îla 
savaient  ;  c'est  ce  qu'on  appelait  un  monitoire. 
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mène  une  existence  besoigneuse  et  élève  avec  peine  sa 
nombreuse  famille,  qu'il  Uiche  déplacer  à  l'armée  ou 
dans  quelques  chai  ges  de  l'Etat.  Souvent,  peut-être,  il 
eîivie  le  sort,  du  bourgeois,  à  qui,  peu  à  peu,  il  a  aliéné 
ses  plus  Ijî'IIcs  roîites  et  métairies.  Cette  situation 
nous  est  révèlet>  des  16Sf).  lors  de  la  convocation  du 
ban  et  arrière-ban.  Presque  tous  les  privilégiés  se 
se  déclarent  chargés  de  famille  et  dans  une  situation 
précaire  (1).  A  vrai  dire,  ils  avaient  avantage  à  exagérer 
leur  gène.  Cette  situation  se  révèle  encore  dans  les 
inventau'es,  où  l'on  constate  l'existence  de  dettes 
nombreuses  :  ce  fut  cause  de  la  disi^arition  de  plu- 
sieurs familles.  Tel  n'a  pas  l'argent  nécessaire  pour 
acheter  les  habits  de  noces  de  son  hls,  et  a  recours  à 
la  charité  de  la  châtelaine  de  Marthou  qui  lui  répond  : 

€  Jay  crU|  monsieur»  que  c'étoit  votre  fils  ainé  qui 
étoit  marié  et  quon  mavez  dit  quil  avez  trouver  une 
&mme  a  sou  aise  et  qui  lauroit  habilié,  oependau 
vous  me  marquez  .quil  a  besoint  de  lestre,  vous 
navez  qua  prendre  chez  monsieur  Pérot  pour  10  écus 
pour  contribué  a  iuy  avoir  un  habit  que  M' Bénos  lui 
payra  en  recevant  ma  letre.  Je  ne  doute  pas  que 
M*  Perrot  vous  prestera  le  surplus  quand  vous  pran- 
drez  un  tems  convenable.  Je  vous  prie  de  dire  a 
M'  Benos  quil  doit  avoir  la  ferme  Brouillet  quand  il 
a  contez  avec  la  ferme  de  Dernac.  Je  suis»  monsieur» 
votre  très  humble  et  très  obdssante  servante, 

»  Db  Saint-Martin. 
«  An^oulôuae»  ce  30  septembre  1754. 

tP,  8*  Je  vous  suis  fort  obligée  des  caille  que 
vous  avez  ut  la  bonté  de  menvoyer  qui  font  plaishr 
a  une  malade.  » 

(I)  Ou  tronvor»  6«  décUnUioiw  daoi  la  Mconde  partit. 
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Les  10  écus  furent  donnés,  et  los  cailles  ainsi  larg-e- 
iiient  payées.  Une  autre  fois  c*en  est  uq  qui  obtieut 
d'elle  des  semences  qu'il  ne  peut  acheter. 

C'esi  (lue  la  noblesse  a  de  lourdes  charges.  Elle  paie 
la  capitaiion,  les  vingiièines,  et,  pour  les  métairies  non 
anoblies  ou  non  rultivées  par  les  soins  du  seigneur,  la 
taille.  Le  seigneur  avaii  loiii^temps  été  tenu  d*équiper 
à  ses  frais  un  certain  nombre  d'hommes;  cette  char;^e 
n'existait  plus  aux  deux  derniers  siècles;  au  contraire, 
les  soldats  et  les  chefs  étaient  payés  par  l'Etat.  Mais,  si 
la  noblesse  trouvait  dans  l'armée  une  position  lucrative, 
elle  recevait  de  la  cour  des  habitudes  de  luxe  qui  la 
ruinaient. 


LA  COMMUNAUTÉ. 

L'ensemble  des  habitants  de  la  paroisse  constitue  la 
communauté,  ayant  à  sa  t('te  un  ou  deux  svîidics, 
habituellement  nommés  elKupK;  année.  Le  principal 
syndic  fait  exécuter  les  travaux  pour  le  compte  de  la 
paroisse.  Lorsqu'il  s'agit  de  prendre  une  délibération, 
le  curé,  à  la  demande  des  syndics,  prévient  les  habi- 
tants au  prône  du  dimanche  précédent.  A  la  sortie  de  la 
messe,  les  hommes  se  groupent  autour  du  notaire, 
installé  sous  le  porche  de  l'église;  le  syndic  expose 
l'objet  de  la  réunion  ;  les  plus  instruits  donnent  leur 
avis,  les  autres  opinent  du  bonnet,  la  décision  est 
prise,  le  notaire  en  dresse  acie.  S'il  s'agit  d'accorder 
l'exemption  de  la  taille  h  un  seigneur,  personne  ne 
soutlie  mot  :  ce  que  le  syndic  considère,  avec  raison, 
comme  un  refus. 

Les  habitants  nomment  également  les  fabriqueurs, 
chargés  du  soin  de  l'éghse,  et  le  syndic  labriqueur, 
chargé  des  deniers  du  culte.  Ils  prennent  les  délibéra- 
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iipQS  relatives  à  l'entretien  de  la  nef  de  leur  église  et  du 
cimetière,  qui  sont  à  leur  charge.  Les  ressources  de 
réglise  sont  :  les  quêtes,  les  bancsr  les  sépultures  dans 
son  intérieur  (1)  et  les  legs. 


OOLLBCntUBS  DBS  TAIUBS. 

.Jusqu'au  XVII*  siècle,  il  semble  que  la  charj^  des 
collecteurs  des  tailles  ait  été  recherchée  :  ainsi,  en 
1582,  on  voit  François  ûuclos  acquérir  l'office  de  rece- 
veur collecteur  de  Cbazelles,  moyennant  24  écus  10  sols, 
ét  le  revendre  le  même  piix,  le  12  novembre  1595,  à 
Léonard  Dumas,  laboureur  (A.  D.  Min.  deJ.  Mousnier). 
Hais,  comme  elle  ne  rapportait  que  des  ennuis  à  ses 
possesseurs,  elle  cessa  d'être  recherchée  et  fUt  à  la 
nomination  des  habitants.  On  dressait  un  tableau  des 
imposés,  divisé  selon  le  montant  des  impôts  eu  quatre 
catégories,  dans  chacune  desquelles  ou  prenait,  à  peu 
près  à  tour  de  rôle,  un  collecteur.  Les  collecteurs  rece- 
vaient de  l'intendant  général  le  rôle  de  Timpôt  et  se 
partageaient  la  paroisse.  Ils  n'arrivaient  qu'avec  beau- 
coup de  peine  à  percevoir  la  totalité  do  l'imiwt,  dont  ils 
étaient  solidairement  responsables;  ce  qui  pad'ois  les 
ruinait.  Aussi  se  déchargeaient-ils  quelciuefois  de  ce 
soin,  moyennant  une  certaine  somme,  sur  quelques 
confrères  qui  demeuraient  seuls  responsables  (2). 


(1)  La  eoDlnme  d'enterrer  datt»  I«a  églitM  s'était  introduite  malgré 
les  ^'vôqaes;  nno  déclaration  rîn  roi,  du  10  mars  1777  la  supprima,  {ng, 
d«  Grastac).  La  famiUe  du  défuat  ouvrait  et  fermait  la  foMe  à  Mt 
ftais  «t  payait  à  T^gliM  an  droit  ordiDaîr«ii«iit  d« 

^  En  1751.  Deais  Martia,  collectear  de  MarthoD,  offre  à  Pierr* 
Vîroolaud  30#  pour  être  déchargé  des  frais  (i>n  pnurraienl  Ini  inrntn- 
ber.  Ea  173i^,  Jean  Flancha  fait  uo  semblable  traité  avec  Jean  Deeri- 
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DROIT  DE  FRANC-FIEF. 

Le  domaine  noble,  possédé  par  un  simple  roturier, 
payait,  à  la  place  de  la  taille,  le  droit  de  û  aiic-licf  (1). 
«  Si,  dit  le  cahier  de  doléances  de  Mag-nac-sur-Touvre, 
quelque  personne  du  tiers  état  achète  un  lief,  on  l'oblige 
à  payer  une  année  de  revenu  de  cette  propriété,  10  sols 
pour  livre  comme  supplément  de  ce  droit,  et  en  outre  le 
cinquième  pour  les  profits  leodaux  dus  au  scicrneur 
dominant,  ce  qui  absorbe  deux  années  de  revenu,  sans 
que  l'on  fasse  raison  des  frais  de  culture  et  autre 
imposition.  »  Les  habitants  de  Chazelles  exposent  que  ce 
droit,  inventé  dans  dos  siècles  de  barbarie,  a,  dans  ces 
derniers  temps,  servi  de  prétexte  à  un  si  grand  nombre 
d'injustices  et  de  vexations  de  la  part  des  traitants,  que 
la  suppression  en  est  nécessaire  pour  assurer  la  liberté 
des  citoyens  et  favoriser  le  commerce.  Mais  ce  que  ne 
disent  pas  ces  cahiers,  rédigés  pour  formuler  des  plain- 
tes, c*est  (ju'on  était  bien  aise  de  posséder,  même  en 
franc-fief,  un  domaine  noble,  afin  d'avun-  Thonueur  d'en 
porter  le  nom. 

LES  IMPOTii  INDIRECTS. 

On  payait  en  ontre,  les  rentes,  dont  il  sera  question 
plus  loin,  et  les  impôts  indirects.  Geux-d  soulevèrent  en 
plusieurs  occasions  de  nombreuses  récriminations.  On 

sait  que  l'impôt  sur  le  sel,  appelé  gabelle,  détermina 
dans  notre  Angoumois  une  guerre  civile  (1594  et  1595)^ 

(1)  D'après  Fontclaireau,  ce  droit  aurait  été  établi  pour  tenir  lieu 
du  terrice  militairs  àA  par  1«  fl«f.  D'après  La  To«i>*BlaoelM,  il  avrait 

été  établi  en  1275  p;ir  Philippe  III  pour  les  fiefs  poss(^(!<«s  dans  son 
doinaïue:  puib  ne  serait  propagé  peu  à  peu,  et  uue  ordoonance  de  1520 
l'auraii  éieudu  a  louts  1««  tlet«  possédés  par  des  roturiers.  (ChanceU 
op.  ci.,  p.  509). 
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au  cours  de  laquelle,  les  villes,  les  campagnes  et  les 
châteaux  fUreut  raTagés. 

Les  cahiers  de  1789  sont  remplis  de  protestations 
contre  ces  impôts.  Gharras  déclare  qu'ils  sont  une 
cause  de  corruption  des  mœurs  du  peuple,  parce  que» 
afin  de  s'en  affranchir,  on  ne  craint  pas  de  se  livrer  à 
la  finaude,  à  la  fourberie  et  même  au  crime.  Chazelles 
se  ^aint  que,  pour  transporter  une  barrique  de  vin 
d*Angoumoi8  en  Périgord,  il  faille  payer  un  droit  de 
5*  8"  0*.  Cette  même  paroisse  se  plaint  du  droit  de  con- 
trôle des  actes,  établi  en  1722,  comme  n'étant  pas 
réparti  en  proportion  de  la  fortune  et  À  cause  des 
amendes  et  doubles  droits  perçus  sur  Jes  contreve- 
nants. 

Enfin  on  se  plaint  des  droits  de  douanes  dans  Tinté- 
rieur  du  royaume,  d'insinuations  (1)  d'hypothèques  et 
de  centième  denier  perçu  sur  les  successions. 


(I)  l-ps  droits  d'insinuallon  étaient  dûs  pour  les  contrats  deinariape, 
les  donaiions  et  auiTM  actas  (la  catia  aaiura  :  c'éi&it  la  traotoripUoa 
d'aujourd'hui. 


Déiaih  de  la  eapitaiton  des  nobles  et  de  raàontiemetU 
duB  eecléeiasliquee  (A.  D.O.  109,  110.  lll). 


BOUBK. 

M.  Arnauld  de  Chesne,  capilatiou  en  1784  :  140* 
10"^  en  1786  :  161*8*^  10^;  accessoires  eo  1784: 
43*  8*^  10*^;  eu  1786  :  39*  13*^  6^. 

Le  curèy  abonnement  4  *, 


CHâRRàS. 

M.  de  La  Laurencie,  capitation  en  1784  :  1  iC  #  4  "  ; 
en  1786  :  167*  4*'  3*^;  en  1790  :  172*  4*'  3«^;  acces- 
soires en  1784  :  45*  4*^  3"^;  i'ii  1786  :  41  u''  7^^; 
en  1790:  42*  15*^. 

Les  notaires  MatUé  et  Laiaude,  pour  leurs  oUices  : 
13*4*^. 

Le  curé,  abunuoineiit  :  4*. 

Le  prieur,  ;ibuuiieaient  :  10*. 
.  L'âbbé  et  les  religieux  de  Grosbost,  aboniiemeut  : 
14*  10-'* 


aRASSAO. 

La  Brûchinie,  capitation  en  1782  :  83  #  12-^  ;  en 
1784  :  84*  5-^;  en  1780  :  96*  11*^;  en  1790  :  99*  l"'; 
accessoires  en  1782  :  19*  6*^;  en  1784:26*3*^5^; 
en  1786:  13*  16-^  3^;  1790:24*  13-^. 

Le  notaire  Delâ^,  pour  ses  droits  et  offices  : 
ô»12''. 

Le  curé,  abonnement  :  5*  ô*'. 
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Chapiteau  de  Remondias,  capîtation  en  1784  : 
28*  2-^  en  1786  :  34*  4*'  4^;  en  1790:  32^  2-^; 
accessoires  en  1784  :  8*  10*^  9^;  ea  1786  :  7**  10''  7^; 
eo  1790  :  8*  4-^  4"^. 

Le  sieur  de  Mainzac,  capitaLion  en   1781  :  39* 

1- ^  1^;  en  1786  :  43*  S^"  10"^;  en  1790  :  46''  G^^  10*^; 
accessoires  en  1784  :  12*  4*^  10^;  en  1786  :  11* 

2-  ^4^;  en  1790  :  11*  10*^  1^. 

Le  curé  de  Mainzac,  aboimemeut  :  5#  6*^^. 


MARTMON  ET  SAIKT-SAUVEUR. 

Le  sieur  de  Limerac,  capitaiion  en  1784  :  11* 
5-^  1^;  en  1786  :  12*^  17*^  3^;  en  1790  :  13*  4^ 
10^;  accessoires  en  1784  ;  3*  10*^;  en  1786  :  3* 
3**"  3*;  en  1790  :  3*5*^  8*. 

Le  comte  de  Montbroii  (1)  pour  ses  offices  et  droits  ; 
27"  10-^. 

François  Jamain,  pour  ses  (  ïlic  es  et  droits  :  6*  12  . 
Le  curé  de  Marthou  et  baiat-Sauveur,  abonné- 
jneat  5*  ô"^. 

SBRS. 

Le  seigneur  de  Sers;  capîtation  en  1784  :  70#  5*^8^; 
en  1786  :  80^  12*^;  en  1790  :  82*^  IS*'  2*;  accessoires 
en  1784  :  20*  14*^  16^;  eu  1786  :  19*  16*^  11;  en 
1790:20*  11-^. 


(1)  M.  d«  Moaibroa  (t&jfait,  ea  11Si2,  420  #  d«  ▼in^tiémas  «l  40  « 
d*alK»niMment. 
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Les  sieurs  Artaud,  David  et  Dereix,  notaires  : 
19*  16-^. 

Le  curé,  abonnement  :  4^  4*^. 

Le  curé  de  ChazeUes,  4  *. 

Le  curé  de  Saint-Paul,  4*  4^, 

Le  curé  de  Feuiilade,  4  #. 

Le  curé  de  Vouzan,  3*  8*^. 

Ces  dernières  paroisses  n'ont  pas  de  rôles  de  capita- 
tion  et  d'accessoires. 


Bœtrait  du  montant  de  la  taille  imposée  sur  chaque 
paraisse  de  la  baronnie  de  Marthon  (l).  (A.  D.  C, 
106.; 
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1SS5 

(1)  A  partir  do  1' 

*  Il 

752,  SouflTrignac  fut  réuni  à  Marthon,  et  à  partir  1 

de  1762, 

SaÏDl-Sauveur 

fut  égalemeol  réuni  A  Marthoo.  En  1763,  Il 

8aiat>PMl  fni  rénal  à  VilhoDiMW,  auti 

Il  il  m  Alt  dénni  ei 

iim  1 
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Extrait  du  montant  des  vingtièmes,  impositions 
militaires  et  capitation  roturière  (A.  D.  C.  N<*'  86, 
115,117,  120,  28  et  20). 
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CHAPITRE  PREMIER 


MARTHON. 


PAROISSE  ET  VILLE. 

La  paroisse  de  Marthon  (l)  comptait,  au  oommenoe- 
ment  du  siècle  dernier»  120  feux  et  600  habitants  ;  en 
1780»  103  f.»  515  hab.;  en  1840»  hab.,  et  en  1891» 
151  f.  et  646  hab.,  ainsi  répartis  :  la  ville,  290  hab.  ; 
Ghes-Trape»  48  ;  Limérac»36;  Sain^Sauveur,  29  ;  Le 
Maine,  28;  Les  Métairies»  25  ;  Les  Petits-Breuils»  23; 
La  Gare,  20  ;  Les  Soucis»  20  ;  La  Couronne,  17  ;  Les 
Guillemis,  16  ;  Les  Cluseauz,  13  ;  La  Grange-du-Faure, 
11  ;  La  GrangoKlu-Juge,  10;  LeGrand-Breuil,  10  ;  Ghez- 
Ravaillc,  10;  La  Farinarde,  9;  Les  Moradies,  8;  La 
Borderie»  7  ;  La  Borie,  13  ;  Plouz»  3  habitants  (2). 


(1)  IfnrUioiit  écrit  Martham  ra  1147,  ùgnificnût»  d*aprèi  e«rlain* 

étymologÎBtM,  la  fortificatioa  de  Mars  :  tum  étant  un  suffixe  d'origîae 
germanique  qui  signifie  fortificatioa.  C'est  l'étymolog^ie  <lonné«  pour 
plusieurs  villes  du  Nord  et  de  l'Angleterre  ayant  cette  désinence.  — 
Bnoil  {Brogilu^,  taUlis  «nlonrA  de  hai«s  «t  Mrrani  de  ntnâte  m 
gibier.  (Du  gaulois,  broga,  champ,  terre). 

(2)  Voici  quelques  noms  de  hameaut  en  1471  :  LaChabassie,  No<»erMe, 
Pejrière,  la  Combe  des  Vëtissons,  les  mas  de  Chantechavent,  des  Fau- 
rm,  Am  Haupas,  du  Rosù,  da  Treuil, 
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Marthon  (1),  à  S5  kilomètres  d'Angouléme  et  à  8  de  , 
Montbron,  ses  ehefs*lieuz  d'arrondissement  et  decao^ 
ton,  couvre  une  superficie  de  1  ,S28I  hectares  70  ares  et 
possède  une  perception,  une  station  sur  la  voie  ferrée 
d'Angouléme  à  Nontron  et  un  bureau  de  poste  et  télé- 
graphe. 

Son  site  et  sa  position  sur  les  confins  de  l'Angoumois 
et  du  Périgord  se  prêtaient  bien  à  la  construction  d'une 
forteresse  chargée  de  surveiller  les  rives  du  Bandiat. 
Autour  du  château-fort,  eastelium,  se  groupaient  les 
maisons  des  chevaliers,  qui  formaient  le  casirum, 
appelé  plus  tard  la  ville,  et  qui  étaient  protégées  du  côté 
nord  par  le  Bandiat,  des  autres  côtés  par  des  re[nparts 
et  des  (louves.  Si  l'ennemi  était  signalé,  les  chevaliers, 
milites  ['i),  les  varlets,  valeti,  les  écuyers,  scnlarii,  les 
ilanioiseaux,  doruicrlli,  et  le  peuple  des  ampairnes 
accuuiait'iiL  à,  i  iutêneur  du  casirum  pour  eu  empiêelier 
l'accès.  S'ils  étaieut  refoulés,  ils  s'enfennaient  dans  le 
castellum  et,  eu  dernier  lieu,  dans  le  donjou  (domi^ 
nium,  dompnium),  où  ils  pouvaient  braver  longtemps 
les  assauts  des  assiégeants. 

Quatre  portes  donnaient  accès  dans  l'intérieur  de  la 
ville  :  celles  des  Amigons.  sur  le  chemin  de  Grassac; 
du  Tranchât  ou  Trancharcl,  sur  celui  de  Feuilladc  ;  du 
Pont,  dont  on  voii  uu  pau  de  pilier  près  du  puuL  ;  ul  cnlui 

(1)  Sa  1789,  Msrthoa,  lous  la  présidtace  de  M.  Marohadier,  élit 
député  &  la  sénochaussée  pour  procéder  à  l'électioa  dM  députés  da 
Tiers-État.  MM.  ËUe*Léonard  Piantj  et  Etieaoe  Oigaao,  m***  elûrur- 
gieo.  (Chancslt  op.  d.  p.  343). 

XiW  chevalien  étaient  lea  véritable*  hommes  d'armes,  loiunUmeQt 
équipée  et  àcheval;  les  écuyen  plus  lë^èremeiu  équipée,  avec  dee  che- 
vaux moins  résistants,  étaient  sous  leur  dépendance,  Ces  deux  classes 
sa  rapprodièrent  et  formèrent  la  noblesse,  et,  comme  les  écuyers 
étaient  plu»  nombreux,  le  titre  de  dbtinetàon  du  noble  fut  celui 
d'éiBi(y«i*  et  soa  la  particule  nomme  on  le  croit  de  noe  joun.  On  trouve 
des  nobles  sans  particule  et  quantité  de  boargeoia  et  même  de  eimplee 
laboureunt  qui  la  possédaient. 
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la  petite  porte  do  la  Bécasse,  entre  le  moulin  de  la  ville 
et  la  chapelle  SainWean.  Au  milieu,  était  une  place 
ayant  un  puits  et  une  halle  couverte.  Les  fossés  des 
remparts  étaient  envahis  par  les  jardins  dès  le  XV* 
siècle. 

Les  faubourgs  étaient  :  celui  des  Bégauds,  adossé  au 
mur  du  midi  ;  de  l'Âumônerie,  à  la  suite  et  près  de  la 
chapelle  de  Notre-Dame  ;  des  Amig-ons,  à  l'ouest,  et  de 
Saint-Martin,  en  dehors  du  pont,  le  plus  grand  de  tous. 
Aux  Soucis,  sur  la  route  d'Angoulême,  existait  un 
hôpital  au  XYII*  siècle.  Les  rues  étaient  étroites  et 
sombres. 

La  ville  n'avait  ni  conseillers,  ni  échevins»  ni  maire; 
elle  était  administrée  par  des  syndics,  comme  les  autres 
paroisses.  Ëmeri  de  La  Rochefoucauld  accorda  à  ses 
habitants,  le  24  avril  1247,  le  privilège  de  Tendre  vin 
en  détail  pendant  toute  l'année.  Ce  privilège  ayant  été 
contçsté,  ceux-ci  plaidèrent  devant  la  sénéchaussée  de 
leur  Tille  et  en  obtinrent,  en  1471,  une  sentence  le  con- 
firmant, 

Marguerite  de  La  Rochefoucauld,  TeuTe  de  Jean  de 
La  Rochefoucauld,  baron  de  Marthon,  obtint  en  1471, 
du  roi  Louis  XI,  de  rétablir  des  foires  créées  ancienne- 
ment par  privilège  royal,  mais  disparues  par  suite  de  la 
guerre  de  Cent  ans.  Elles  fhrent  encore  abandonnées. 
Rétablies,  en  1063,  et  fixées  au  5  de  chaque  mois,  elles 
recommencèrent  le  jeudi  de  Quasimodo,  5  avril,  et 
semblent  8*étre  maintenues,  parce  qu'on  contraignait, 
au  besoin^  les  habitants  de  la  baronnie  à  y  conduire 
leur  bétail.  A  partir  de  cette  date,  il  y  eut  aussi  un 
marché  par  semaine  et  des  foires  extraordinaires  (1). 


(1)  On  ea  trouve  en  1748  le  2  dëc.  et  en  1782  le  22  sept.  ActueUemeat 
les  foint  ordisatres  m  tiennent  le  il  de  cliaqae  moift  et  Ie«  cxtimonli- 
naÎMs  le  3  dee  moi*  de  nomibre,  décembre  et  jwivîer. 
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LE  DONJON. 

Marthon  possède  encore  un  survivant  de  son  an- 
tique splendeur  :  c'est  le  donjon,  anciennement  appelé 
la  tour  (lu  lireuil.  Bien  qu'à  moitié  démantel»'-,  il  est 
cependaiiiiUg'nc d'attirer railculion  du  touriste,  auquel 
il  oOro  la  saveur  des  ruines  et  la  poésie  de  sou  site. 
Fièreuicul  situé  sur  un  promouioire  allongé,  il  semble 
encore  se  dresser  comme  un  proiccieur  de  la  ville  et  des 
environs  ;  mais,  semblable  à  un  vieillard  décrépit,  il 
n'est  plus  que  l'ombre  de  lui-mémo.  Ses  mâchicoulis 
ont  fait  place  aux  ronces  et  au  lierre  ;  ses  voûtes  se  sont 
effondrées,  et  un  arbre  perché  sur  le  somruet,  en 
guise  de  vigie,  surveille  l'horizon  ;  les  murs  eux-mêmes 
s'en  vont,  et  récemment,  celui  de  Test  s'est  en  partie 
écroulé.  On  jouit,  du  sommet,  d'un  coup  d'œil  pitt^ores- 
que,  6oil  que  la  vue  se  repose  sur  les  collines  boisées, 
soit  qu'elle  contemple  lavallécoù  s'enfuit  à  toute  vapeur 
le  train,  symbole  d'un  autre  âge,  et  où  se  déroulent  les 
méandres  du  Bindiat,  indiqués  par  une  guirlande 
d'arbres  aux  feuillages  variés. 

Ce  donjon,  un  des  plus  forts  de  l'ancien  Angoumois, 
mesure  12  mètres  de  long  sur  10"'50  de  large  et 
3U  mètres  de  hauteur.  Il  est  bâti  au  sud-ouest  de  l'an- 
cien château,  dout  l'enceinte  existe  encore,  rasée  à  la 
hauteur  des  murs.  Il  se  compose  d'un  rez-de-eiiaus- 
sée  et  de  deux  étages.  I^  rez-de-chaussée  forme  une 
basse  fosse  de  4"*  80  de  diamètre,  voûtée  en  cou- 
pole, dans  laquelle  on  no  pénétrait  que  par  une  ouver- 
ture pratiquée  au  sommet  de  la  voûte,  comme  dans  le 
donjon  de  La  Kochefuucauld  et  le  Trésor  de  l'abbaye 
de  Nanteuil.  L'entrée  par  laquelle  on  y  accède  aujour- 
d'hui û'était  qu'une  étroite  feuêti'e.  Lue  porte  unique, 
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placée  au  premier  étage,  étail  la  seule  voie  d'accès; 
on  y  parvenait  [)ar  uue  échelle  mobile  en  bois  qu*on 
retirait  ensuite,  au  besoin,  et  qu'on  utilisait  sans  doute 
pour  descendre  dans  la  basse  fosse  où  se  trouvaient  les 
provisions  pour  soutenir  un  siè.u»^.  Le  premier  étage 
est  voûté  en  ogive  romane  et  communique  avec  le 
second  par  un  escalier  en  spirale  ménagé  dans  l'angle 
sud-est,  et  un  corridor  dissimulé  dans  le  mur.  On 
remarque  au  second  étage  trace  d'une  cheminée  qui 
était  adossée  au  mur  de  l'ouest;  ses  voûtes  sont 
détruites.  Les  murs  du  bas  de  la  tour  ont  à  l'est  et  à 
l'ouest  3»"50  d'épaisseur;  au  nord  et  au  sud  2"^80. 
Au  [)remier  étage  ils  n'ont  plus  que  l^TO  Us  sont 
llanquésde  contre-forts  peu  saillants. 

Il  est  probable  (pi'avant  le  X"  siècle  ce  n'était,  selon 
la  coutume  du  temps,  qu'une  construction  en  bois 
élevée  sur  une  motte  et  protégée  par  des  fossés  et  des 
palissades.  Aux  soubassements  de  la  tour  actuelle,  du 
côté  de  l'ouest,  et  à  ceux  des  murs  du  château,  du 
coté  du  nord,  on  remarque  des  appareils  en  arêtes  de 
poisson,  qui  peuvent  dater  du  milieu  du  XI"»  siècle. 
Le  reste  de  Tédiflce  est  de  la  seconde  moitié  du  XI1«. 


LB  CHATEAU  NEUF. 

A  une  faible  distance  de  l'ancien  château,  sur  la 
route  de  Feuillade,  est  situé  le  château  neuf.  On  doit 
regretter  que  l'artiste  de  talent,  qui  en  conçut  le  plan, 
n'ait  pas  pu  l'achever;  il  serait  d'autant  plus  intéres- 
sant qu'il  est,  en  Angoumois,  le  plus  remarquable 
monument  de  la  dernière  période  de  la  Renaissance. 
Une  moitiée  seule  a  été  achevé.  La  façade  principale 
est  au  midi.  £lle  se  compose  :  d*un  res-de-chaussée. 
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dont  les  fenêtres  ont  un  encadrement  uni  et  des 
colonnes  d'ordre  dorique,  supportant  un  entablement  à 
métopes  unies  ;  et  d'un  étage,  dont  les  fenêtres  à  enca- 
drement nu,  sont  ornées  de  colonnes  cannelées  d'ordre 
ionique.  La  toiture  actuelle  n'existait  pas,  les  eaux 
étaient  reçues  par  des  dalles  ornées  d'un  attique 
à  jour  et  rejetées  par  des  gargouilles  à  forme  de 
consoles,  ayant  à  leur  extrémité  un  mascaron,  dont, 
l'un  surtout,  représentant  un  persoimage  barbu,  est 
d'une  belle  facture.  A  l'extrémité  ouest  de  cette  façade, 
se  détache  en  avant-corps  un  perron,  formé  de  Liois 
arcades,  et  abritant  l'escalier  d'honneur.  Chaque  arcade 
est  ornée  de  rosaces,  remarquables  pai  la  variété  et 
le  fini.  La  porte  d'entrée  plein  cmuc  est  encadrée 
d'arabesques  de  grandes  jetées,  d'où  émergent  trois 
superbes  mascaruns.  Dans  le  plan  du  constructeur  ce 
perron  devait  occuper  le  milieu  de  la  laçade.  11  donne 
accès  dans  un  vestibule  ayant  une  voûte  en  berceau, 
ornée  de  caissons  et  d'une  série  d'arabesques  tout  le 
long  de  sa  clé.  L'écusson  du  seigneur  y  est  sculpté, 
mais  les  pièces  eu  ont  été  abattues.  Dans  la  grande  salle 
qui  fait  suite,  on  remarque  une  grande  cheminée  ornée 
d'arabesques  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  de  la 
porte  d'entrée.  Les  cuisines,  situées  au  sous-sol,  sont 
voùiées  et  ont  de  vastes  cheminées.  Un  grand  escalier 
en  pierre  donne  accès  aux  appartements  du  haut;  un 
autre  petit  escalier  tournant  en  pierre,  dissimulé  dans 
le  mur  de  l'ouest,  monte  jusqu'au  sommet  de  l'édilîce, 
où  il  est  couronné  par  une  lanterne  formée  de  colon- 
nettes  su[)portant  une  sorte  de  clocheton  d'un  curieux 
effet.  La  façade  nord,  moins  bien  soignée,  est  ter- 
minée à  l'est  par  un  haut  i)avillon,  ayant  à  son  som- 
met une  grande  salle  voûtée. 

Gervais  prétend,  dans  ses  Mémoires  (op.  ci.  p.  90), 
que  ce  château  fut  élevé  par  les  soins  de  M.  de  Roye, 


Digitized  by  Gopgle 


son  propriétaire.  Ce  qui  est  complètement  faux  (1); 
M.  de  Roye  ne  résida  jamais  à  Marthon  et  n'eut  pas 
besoin  d'y  faire  construire  un  château.  Celui-ci  est 
l'œuvre  de  Hubert  de  La  Rochefoucauld,  seigneur  de 
Marthon,  et  fat  construit  entre  1550  et  1566.  C'est  ce 
que  nous  apprend  un  document  de  l'époque  que  nous 
avons  retrouvé  dans  les  archives  du  château  de  Bouez. 
La  première  feuille,  et,  par  conséquent,  la  date  man- 
quent à  cette  pièce,  mais  il  est  facile  d'en  déterminer 
la  date  approximative.  Ce  sont  des  dépositions  de 
témoins  sur  les  droits  du  seigneur  de  Marthon  :  tous 
disent  qu'il  est  allé  à  Rhodes  d'où  il  est  revenu  pour 
demeurer  à  Marthon;  qu^il  habite  le  château  qu'il  a 
fait  nouvellement  bâtir  et  qu'il  possède  aussi  un  vieux 
château  (2)  dans  lequel  est  une  vieille  tour  carrée» 
appelée  la  tour  du  Breuil.  Or  on  sait  qu'il  quitta  l'or- 
dre de  Malte  en  1559  et  qu'il  mourut  en  1566  :  nous 
en  reparlerons  bientôt.  La  mort  ne  lui  donna  pas  le 
temps  d'achever  ce  château  que  la  veuve  habita  long- 
temps encore  et  qui  ensuite  demeura  abandonné.  En 
1682,  François  de  Roye  y  installa  son  homme  d'afliaires» 

(1)  Fausse  aussi  ropiaion  de  TabM  Miehoil  qai'«ii  x^etto  1»  cons- 
truction jusque  vers  1634. 

(?)  Voici  l'état  du  vieux  cbAteau  au  15  juin  I6bi  :  «  Et  diliccq  se 
nntjMt  ]«•  dîum  partiw  transportéet  dans  [lé  yiwa  chàt«an  qui 
sert  &  présent  de  prisoa,  touttes  les  portes  duquel  ferment  &  clef  et 
ont  esté  retVaites  despui;?  peut  et  estant  mont*'  dans  la  cour  dudit 
chasteau  se  seroil  trouvé  la  couverture  d'iceliujr  en  mauvais  estât, 
Mta&t  p«nd«  «n  dîv«n  «ndroiu  notamment  celle  de  retealier  eon* 
vert  de  bardeaux,  lequel  dit  eiOâlier  >  beeoingt  destre  reeoavert  à 
neuf  et  le  haut  dicelluy  planché.  » 

Peu  après  celte  époque  on  construisit  une  prison  neuve.  11  en  fallait 
hdlae  aatrefoû  comme  aajoard*hniI  On  trouve  au  IS  mai  IfSi  le  décis 
de  Marguerite  Pantier,  habitant  le  viens  chftteeu. 

Le  temps  et  l'abandon  en  ont  fait  une  ruine.  Il  fut  vendu  nationale- 
mant  avec  le  château  neut  a  la  famille  Hanty.  Celui-ci  est  encore  aiu 
maina  d*nB  deuendant  de  «etle  famiUe.  Le  ^njon  eat  pomMd  par  le 
sieur  Feailleieao»  par  héritage  des  Plantj. 
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ne  se  réservant  pmir  lui  que  deux  chambres  comme 
pio(I-à-torrc.  M™"  de  Saint-Martin  le  remit  en  état  au 
conimencemont  du  siècle  prissé,  mais  elle  Tabandonna 
en  1752  lorsqu'elle  eut  acheté  la  foret  d'Mortes. 


HISTOIRE. 

Le  plus  ancien  (lociiiiient  qu'on  ait  sur  Marthon  est 
une  charte  de  1110  dans  laquelle  Guillaume,  Hugues 
et  Robert  de  Marthon,  en  exécution  du  tesLameni  de 
leur  père  Hugues,  font  abandon  à  Girard,  évéque  d'An- 
goulémo,  de  tous  les  droits  ({u'ils  prétendaient  sur 
l'église  d'Aent  (Ains)  en  la  chàtelienie  de  Matha,  et  qui 
était  l'alleu  de  l'église  Saint-Pierre  d'Angouléme.  Leur 
mère  Pétronille  est  présente  à  cet  accord,  et  Hugues, 
qui  était  alors  enfant,  le  ratifia  à  une  date  non  dési- 
gnée, mais  qui  ne  peut  être  après  1120  (1).  Dans  cette 
charte,  c'est  Robert  qui  porte  la  parole  en  sa  qualité 
d'aîné  et  de  seigneur  de  Marthon.  Plus  tard,  il  fit  à 
l'abbaye  de  Grosbost  d'importantes  donations,  ainsi 
relatées  dans  le  cartulairc  d'Obasine  (2)  :  «  Robert  de 
Marthum  et  ses  flls  Guy  de  La  Roche  et  Fergans  ont 
donné  au  monastère  d'Obasine  le  mas  de  Masco- 
dorz  (3)  ;  ils  ont  aussi  donné  aa  même  monastère  le 

<1)  Girard,  évéque  (TAngoulâme,  par  M.  taXM  Maratu,  curé  dojeo 
de  Uontmor«aa,  p.  61,  6K  «t  63. 

(2)  Bibliothèque  Nationalo,  n'  1500  des  Xouvellejt  acqiii"^rtinns  lntin<'s, 
folios  112  et  113.  Nous  adressons  ici  nos  romerclements  ù  MM.  de  Mon- 
tégut,  éditeur  du  cartulaire  d'Userche,  et  J.-ti.  Cbampeval,  rarcbéuloo 
goe  dUttogué  de  Figeae,  qtti  noue  ont  ligaalé  ce  document,  et  à 
M.  II.  Lavoïz,  ronservritotir  l\  la  P.ihliothAqiir'  Nationale,  qui  a  eu 
l'extrême  obligeance  de  nou»  le  faire  parvenir.  Le  texte  sera  donné 
aux  pièces  justitlcatives. 

^  ProbaÛeraeAt  le  Coudoar  en  Vousan  qui  relevait  eifectivement  du 
monastère  de  Qrosbost. 
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péage  dans  sa  terre  et  dim>  !<  s  !>i>is  do  Grosbost,  le 
pacage  aux  porcs  dudit  inonastêre  et  lo  droit  de 
prendre  dans  ladite  forêt  des  bois  tant  pour  le  chauf- 
fage (lue  [ujur  les  autres  usages.  Robert  de  Marthura 
a  fait  ce  don,  pour  le  salut  de  son  âme  et  do  relies  de 
ses  parents  et  de  ses  tils  et  liiles,  à  Etienne,  premier 
abbé  dudit  monastère.  Les  témoins  ont  été  Maurin, 
Hugues  de  Conlolens,  convers  dudit  monastère.  Itier 
de  Villebois,  Fou^iues ,  moine,  Klic  de  Marcuil, 
Aimery  de  Minzac,  itier  Gaschet.  L'au  de  l'incarna- 
tion du  Seigneur  MCXLVII,  Louis  régnant  et  Lam- 
bert étant  évèqued'Angouléme.  l*ierre  Blanc  de  Codorz, 
ajoute  ce  même  cartulaire,  a  donné  au  monastère 
d'Obasine  pour  le  salut  de  son  àme  la  sixième  partie 
d'un  setier  de  iroment  qu'il  possédait  dans  le  mas  de 
Codorz.  » 

Robert  de  Martlion  n'oublia  pas  non  plus Tabbaye  de 
La  Couronne.  Il  lui  ûL  de  grandes  libéralités  et  lui  con- 
céda les  droits  d'exploits  dans  ses  forets.  C'est  du  moins 
ce  que  déclare  en  1183  Foucaud  son  fils.  Celui-ci,  étant 
gravement  malade  à  Montmoreau,  eut  la  consolation, 
quelque  temps  avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  de 
Fecevoir  la  visite  de  Jean  de  Saint- Val,  évêque  d'An- 
goulême,  à  qui  il  déclara,  en  présence  de  Pierre  Cons- 
tantin,  chanoine  de  La  Couronne,  Hélie  de  Matba, 
chanoine  pénitencier  de  Saint-Pierre  d'Angoulême, 
Geoffroy  de  Linars,  prêtre,  Adémar  de  La  lioche  son 
frère,  et  plusieurs  autres  chevaliers,  qu'il  se  réjouis- 
sait des  dons  laits  par  son  père  dans  la  terre  de  Mar* 
thon  aux  religieux  de  La  Couronne  et  qu'il  était  heureux 
de  les  confirmer  de  nouveau  (1). 


(1)  V.  l«i  piiflM  jiutifleatWêS  (Cfr.  Histoire  de  V Abbaye  diê  La  Om- 
ronne,  par  M.  r«bbé  Bluchett  BuUetin  d«  1681,  p.  12). 
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Il  résulte  de  cas  documents  que  Robert  de  Marthon 
eut  pour  liU  Guy  de  La  Roche,  Fergans,  Adémar  de 
La  Roche  et  Foucaud  de  La  Roche,  et  que  ce  dernier 
avait  des  droits  en  Marthon  en  1183.  l^e  P.  Anselme, 
dans  sa  généalogie  des  La  Rochelaucauid,  indique  Guy 
de  La  Roche,  quatrième  du  nom,  comme  étant  le  pre- 
mier membre  de  cette  famille  qui  ait  possédé  Manhon. 
Certains  auteurs  ajoutent  que  Guy  de  La  Roche 
devint  seigneur  de  Marthou  par  son  mariage  en  1147 
avec  Théritière  de  cette  famille  qui  était  un  riche  parti 
(A.  D.  E.,  61).  11  faut  donc  conclure  que  Robert  de 
Marthon  avait  un  fils  et  un  ^^endre  du  même  nom  (1). 

A  partir  de  cette  é])oquc,  Martlion  appartint,  jusqu'au 
XYI'  siècle,  aux  aines  de  la  famille  de  La  Rochefou- 
cauld, qui  en  confièrent  la  i^^arde  à  des  capitaines. 

«  Les  premiers  nt:^itr«'s  de  cette  terre,  dit  un  mé- 
moire du  sièi'le  pa.^sc  {À.  \).  f.  Chérade),  semblaient 
jouir  d'une  autorité  pres(iue  absolue  et  traiter  d'égal 
à  égal  les  comtes  d'Augoulènie,  puiscpie,  ni  la  cham- 
bre des  comtes,  ni  le  chartier  de  cette  seii^neurie  ne 
fournissent  aucun  acte  d'hommages  rendus  aux 
anciens  comtes  d'Angouléme,  dont  le  règne  huit  en  la 
personne  de  Guy  de  Luzignan,  eu  1307,  ni  même  au 
prince  de  Galles,  ni  autres  gouvernants  pour  les 
rois  d'Angleterre  qui  occupèrent  longtemps  la  pro- 
vince d*Ani,''oumois.  Le  premier  acte  de  vassalité  est 
du  20  octobre  1415  et  porte  que  Jean  de  La  Roche- 
foucauld rend  hommage  à  Jean,  comte  d'Angou- 
lênn!,  aïeul  de  François  1"",  de  ses  châteaux  et  cha- 
tellenies  de  La  Rochefoucauld,  Blanzac  et  Marthon.  » 
Us  devaient  cependant  un  hommage  aux  éveques  d'Au- 


(1)  Pour  M.  de  Montég-iit  ces  deux  penooMCM  n'en  feraient  qu'an, 
qui  serait  lils  de  Robert  de  Marthon. 
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goulâme  pour  la  partie  de  leur  baronnie  âtuée  à  droite 
duBandiat(l). 

Durant  la  guerre  des  Anglais,  les  seigneurs  de  Mar- 
thon  soutinrent  avec  fermeté  le  roi  de  France.  L'un 
d'eux  surtout,  Aimery  III  de  La  Rochefoucauld,  ne 
cessa  de  combattre  l'étranger.  Aussi,  après  le  traité  de 
Bretigiiy  (1360)  qui  livra  rAiigoumois  aux  Anglais, 
écrivitr-il  au  roi  qu'en  le  r^etant  de  son  obéissance  il 
lui  avait  accasionné  plus  de  douleurs  que  les  désastres 
matériels  dont  il  avait  été  victime  Le  gouverneur 
général  des  Anglais,  Jean  Chandos,  chercha  en  vain  à 
capter  sa  confiance.  Or,  au  nombre  des  dommages 
qu'il  avait  subis,  était  Tincendie  de  son  château  dans 
la  nuit  du  5  au  6  mai  1347.  Voici  en  quels  termes  il 
s'en  plaint  à  Giles  Guarcian,  ch.,  capitaine  du  comté 
d'Angoulême  pour  la  reine  de  Navarre,  comtesse 
d'Evreux  et  d'Angoulême  :  «  Bien  que  la  terre  de  la 
reine  de  Navarre  et  ses  sujets  soient  en  paix  et  en 
armistice  avec  les  gens  du  seigneur  roi  d'Angleterre, 
selon  uu  arrangement  laii  par  le  seigneur  comte  de 
Lancastre ,  représentant  du  roi  d'Angleterre ,  et 
devant  valoir  un  certain  temps,  mes  frères  Refride  et 
Hélie  des  Mottes,  soit  en  leur  nom,  soit  au  nom  d'un 
autre,  suivis  d'une  troupe  nombreuse  d'ennemis  du 
roi  de  France,  notre  maître,  ont,  la  nuit  du  samedi 
avant  l'Ascension  de  Notre-Seigueur,  escaladé  à 


(1)  Ce»  hommages  fureot  rendus  :  le  17  mars  llfôO,  par  Oujr  de  La 
RodieTottcanld  à  Pierre;  le  tS  avril  1253,  par  le  atême  à  Robert;  U 

3  février  1274,  par  Guy  &  GuiUaume  ;  le  7  février  1316,  par  Ouy  à 
Jean  ;  le  G  décembre  1489,  par  François  à.  Robert.  Dans  ces  hommag'es 
et  aveux,  les  seigneurs  de  Marthon  recoanaisseot  tenir  des  évéques 
d*Aiigonléme,  A  foi  et  hommage,  ce  qa*UB  ont  dan*  la  ville  et  paroiaee 
Saiot-Martîn  de  Marthon,  excepté  la  haute  justice  et  le  péage;  ce 
qu'ils  possèdent  des  dîmes  de  Varaignee,  Ejrmoatbiexs,  Chaselle*, 
Vouzan,  etc. 
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* 

l'aide  d'échelle  le  castrum  de  Martbon  dont  ils  ont  pris 
possession  au  nom  du  roi  d'Angleterre,  puis  ils  se 
sont  emparés  de  Foulques,  mon  frère,  et  de  plusieurs 
autres  qu'ils  ont  surpris  dans  leur  lit,  les  ont  liés  et 
jetés  en  prison,  après  quoi  ils  ont  ravagé  tpute  la 
châtellenie  et  livré  le  castrum  aux  flammes.  » 

Le  capitaine,  après  avoir  fiùt  affirmer  sous  la  foi  du 
serment,  que,  ni  le  seigneur  de  Marthon  ni  ses  gens, 
n'avaient  troublé  l'amnistie,  promit  de  s'occuper  de 
cette  afEaire  et  d'en  écrire  au  noble  et  puissant  sénéchal 
de  Gascogne,  représentant  du  roi  d'Angleterre  et 
supérieur  d'Hélie  et  de  Refride  des  Mottes. 

Quelques  années  plus  tard,  Foucauld  des  Mottes 
reconnaît  avoir  reçu  pour  avoir  gardé  le  château  de 
Marthon,  de  la  Salntp-Michel  de  l'an  13d0,  au  vendredi 
d'avant  la  Saint-Jean  (ISjuin)  1361,  de  Pierre  Meichen, 
prêtre,  receveur  de  Marthon,  30  écus  3/4  d'or,  cinq 
boisseaux  de  froment  et  5  b.  de  mèture  à  la  mesure  de 
Marthon. 

Lors  des  démêlés  de  Louis  XI  et  de  Charles,  son 

frère,  duc  de  Guienue,  Marthon  offrit  un  point  d'appui 
important  aux  armées  royales.  C'est  pourquoi  le  roi 
accorda  plusieurs  faveurs  à  Marguerite  de  La  Roche- 
foucauld. A  cette  époque,  la  garde  de  Marthon  fut 
confiée  à  François  Dexniier,  chevalier,  seigneur  de 
Chenon  et  de  Mirande. 

FruiiLuis  r  ^  de  La  Rochefoucauld,  nomma  capitaim^ 
de  Marthon,  le  22  juillet  1511,  Michaux  de  La  Jauge, 
marié  à  Marie  île  La  Clavière,  auquel  il  abandoiuia  en 
paiement  les  émoluments  du  droit  de  guet.  Le  nou- 
veau capitaine  entra  eu  l'onctiou  le  5  août  suivant, 
après  avoir  prêté  serment  de  lidélité  devant  les  juges 
de  Marthon. 

Le  20  mars  1521  (152-.^),  François  I®'"  de  La  Rochefou- 
cauld et  Louise  de  Crussol,  su  femme,  abandonnèrent 
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à  leur  fils  Hubert  <1e  T.a  Ro  lict  Ducaukl  la  baroiinie  de 
Marihon  et  les  terres  de  liuuneuil  et  de  Geiiac.  Celai-ci 
vendit  aussitôt  à  Pierre  de  La  Place,  sous  faculté  do 
rachat  et  moyennant  400  écm  iVov,  ses  rentes  de 
Mainzac,  avec  justice  haute,  moyenne  et  basse,  sauf  les 
droits  (le  i^uet,  béaii,  corvées  et  péa^e.  Le  30  décem- 
bre 1541,  il  vendit  à  Jean  de  Voyon»  éc.,  sous  faculté 
de  rachat,  moyennant  150^,  ses  rentes  de  Cha- 
zelles.  Il  afferma  le  droit  de  guet  de  la  baronnie 
de  Marthon,  le  8  mars  1548  (1549),  à  François  Martin, 
moyennant  75  #.  Il  soutint  de  longs  et  nombreux 
procès  contre  tous  ceux  à  qui  ses  ancêtres  avaient  con- 
cédé des  droits  d'exploits  dans  leurs  bois;  partout  il  eut 
le  dessous  et  en  vint  a  raclieter  ces  droits  par  'les 
concessions  d'une  certaine  étendue  de  bois.  Après  avoir 
habité  longtemps  Marthon  (1),  il  entra  dans  l'ordre  de 
Malte  qu'il  quitta  en  1559  (P.  Anselme),  épousa  ensuite 
Jeanne  de  Chaze  (Joaaoa  de  Casa)  et  viut  se  Ûxer  à 
Marthon. 

Tandis  que  son  neveu  François  III  de  La  Rochelbn- 
caidd,  afin  d'épouser  Charlotte  de  Hoye,  reniait  sa  foi 
catholique  et  se  mettait  à  la  téte  des  armées  protes- 
tantes, dans  lesquelles  il  entraînait  la  majeure  partie  de 
la  noblesse  d'Angoumois,  le  seigneur  de  Marthon, 
nommé  généralissime  des  armées  catholiques  se  hâtait, 
malgré  sou  âge  avancé,  de  lever  des  troupes  pour  les 
opposer  aux  protestants.  Dès  le  17  mars  1558,  les  protes- 
taots  s'étaient  portés  à  plusieurs  excès  dans  Angouléme, 
mais  après  la  collision  de  Yassy  (!*'  mars  156'^),  ils 
redoublèrent  d*au<tace  et,  grâce  au  concours  du  maire 

(1)  Dans  uae  eaquéte  de  1545  relative  à  un  procès  pour  des  bois 
avec  OrosboAt,  les  t4moios  déclarent  que  le  sei^eor  de  Marthon  pot- 
■ède  cette  terre  depuis  TinfftF>iroi»  ans  eaTlron  et  qa*il  habite  Marthon 
depais  qnînie  on  seise  ans. 
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Jean  Faute,  se  fortiflèrent  dans  cette  ville  que  le  sei- 
gneur de  Marthon  tenta  de  leur  arracher.  Les  catholi- 
ques, secondés  par  le  lieutenant  civil  Jean  Arnaud, 
essayèrent  d'organiser  un  complot  pour  lui  ouvrir  la 
porte  Saint-Pierre.  Une  centaine  d'hommes  postés  dans 
le  clocher  de  la  cathédrale  devait  en  assurer  la  réus* 
site.  Mais,  l'éveil  ayant  été  donné,  l'entreprise  échoua. 
On  sait  à  quels  excà  se  portèrent  alors  les  protestants. 
Ils  s'emparèrent  des  richesses  accumulées  dans  la 
cathédrale  par  la  générosité  des  rois,  profonèreut  les 
tombeaux,  Jetèrent  au  vent  les  reliques  et  brûlèrent 
les  titres,  papiers  et  livres  des  églises  (1).  Les  mêmes 
faits  se  reproduisirent  en  beaucoup  d'endroits.  La 
nef  de  l'église  de  Vouzan  fut  entièrement  rasée  et  beau- 
coup d'autres  furent  incendiées.  Hubert  de  La  Roche- 
foucauld accourut  à  Vouzan,  s'empara  du  château  qu'il 
saccagea,  ainsi  que  ceux  de  Sers  et  de  Nanteuil.  Le 
seigneur  de  Vouzan  était  alors  à  Orléans,  dans  les 
rangs  de  l'armée  de  François  de  La  Rochefoucauld;  sa 
femme,  ses  filles  et  sa  belle-sœur  parvinrent  à  se 
cacher  dans  les  bois.  Le  soir  elles  couchèrent  dans  une 
ferme  et  le  lendemain,  déguisées  en  paysannes,  se  réfin 
gièrent  à  Angouléme  (2). 

Le  seigneur  de  Marthon  se  transporta  devant  Cognac 
qui  était  aux  mains  des  protestants.  Robiquet,  lieu^ 
tenant  civil  et  le  maire  Dalembert,  formèrent  une 
petite  troupe  qui  devait  lui  ouvrir  les  portes  de  la  ville. 
L'entreprise  échoua,  lies  protestants  s'emparèrent  de 
l'iiotel  de  ville,  pillèrent  entièrement  l'église  Saint- 
Lc'i^er  et  constituèrent  pour  gouverneur  de  la  place 
le  seigneur  d'Abuièies.  Marthou  abandonna  Cognac  et 

(I)  V.  Les  protestants  et  ta  eathéiraîe  d^AngwMme  en  iS6i,  par 

M.  Tabbé  Cbautnet. 
(2J  V.  Hist,  d' Angouléme,  |iar  Â.-F.  Lièvre,  p.  4. 
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se  dirigea  vers  Châteaiineiif,  dont  il  s'empara  et  oîl 
il  se  fortifia  solidement.  De  là  il  fit  des  incursions  dans 
les  campagnes  pour  empêcher  les  religionnaircs  de 
tenir  leurs  assemblées.  Assié^^^é  à  son  tour  par  Saint- 
Seurin  et  le  comte  de  Montguyon,  son  parent,  il  ne  put 
être  délogé  (14  juin  15()2).  Cependant,  les  protestants 
d'Ano'oulême,  ayant  appris  la  reddition  de  Poitiers  et 
voyant  qu'ils  n  étaient  pas  en  force  pour  soutenir  un 
siège  contre  les  armées  réunies  de  Marthon  et  de  Louis 
Prévost  de  Sansac,  avec  une  partie  de  la  population 
contre  eux,  rendirent  la  place  a  la  première  sommation 
de  Sansac,  qui  leur  permit  de  sortir  sains  et  saufs. 
A  peine  étaient-ils  sortis  que  Marihon  arrivait  (4  août 
15G2).  Le  lendemain,  Sansac  entrait  à  Angouléme  où, 
il  rétablissait  l'ordre  (1). 

(I)  Y.  Bulletin  de  la  Société  arch.  et  hist.  de  la  Charente,  anate 
1856^  HiktoiM  d*  Cognac,  pur  M.  Uarfaud,  p.  SBB  et  370. 

cbanoine  de  La  Rochefoucauld  J.  Pillard  a  laissé  sur  cette 
période  d<?s  notes  intéressantes  publi<?cs  dans  le  BuUetin  de  la  Société 
arch.  et  hist.  de  la  Charente,  année  l851'-52,  p.  40.  En  voici  quelques 
«tnùtf  ;  «  L*  28  avril  lS8t,  Us  (1m  prolMtaats)  eommeiieèmit  à  prê- 
cher sous  la  halle,  étant  en  partie  en  arme,  l«s  grandes  portes  fer- 
mées. Le  prédicateur  était  M.  de  La  Fontaine  qui  les  baptisa  en 
général,  iiepuis  ce  temps-la  ils  ont  fait  la  cène.  L  un  156S,  les  calvi» 
nislM  ooDtraignirenI  1m  prètm  d'aller  aa  prêche  de  cette  ville  sou 
peine  de  mort.  Le  vendredi  saint  15  avril,  ils  mettent  le  feu  à  Téglise, 
emportent  tout,  clouent  Thostie  à  une  potence,  au  grand  canton  et 
carrefour.  Le  2  septembre,  le  prince  de  Navarre  (qui  fut  plus  tard 
Henri  IV),  accompagné  da  prince  de  Coudé  (Louis  de  Bourboa, 
marié  à  Eléonore  de  Roye,  sœur  de  Charlotte,  femme  du  seigneur 
de  La  Rochefoucauld),  arrivent  à  La  Rochefoucauld  où,  avec  le 
comte  de  La  Rochefoucauld  et  plusieurs  grands  seigneurs  et  hommes 
d*amMa,  an  nombre  d'environ  100,C(W,  ils  ravagent  tout,  brttlaat  sur 
leur  pasnga  les  églises,  mettant  a  mort  les  prêtres  s'ils  refusaient 
de  renoncer  à  la  prêtrise.  Le  11  août  1570.  les  Huguenots  rompirent 
et  abattirent  les  voûtes  du  temple  de  la  graude  église  et  ensuite  ceUe 
dso  antres  églises.  Le  15  avrÛ  1572,  les  Huguenots  firent  leur  cène 
publiqueaisnt4  Le  dimanche  suivant  (le  26),  ils  pillèrent  et  sacca- 
gèrent la  couvent  des  Carmes.  Ils  allèrent  ensuite  à  Angonléma  où 
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Au  moment  des  j^uerres  de  la  li^rue  (1586),  Sully  se 
rendant  incognito  à  Bergerac  pour  conduire  à  H^nri  ÎV 
des  troupes  de  renfort,  vint  camper  dans  le  faubourg 
Saint-Martin  de  Marthon,  puis,  afin  d'être  mieux  en 
sûreté,  se  retira  dans  l'intériem-  de  la  place.  Les  habi- 
tants, qui,  aux  différentes  i)ériodes  des  guerres  de 
religion,  avaient  vu  circuler  de  nombreuses  armées 
dont  ils  n'avaient  pas  eu  à  se  louer,  ne  virent  point 
avec  plaisir  ces  soldats  dans  leurs  murs.  Durant  la 
nuit  ils  placèrent  des  pétards  devant  la  porte  d'une 
écurie,  où  ils  supposaient  que  se  trouvaient  les  che- 
vaux de  la  troupe  ;  mais  il  n'y  eut  aucun  mal.  Le  len- 
demain matin,  Sully  allait  quitter  la  ville,  quand  un 
habitant  du  pays  vint  le  prévenir  que  cinquante  cava- 
liers étaient  postés  en  embuscade  pour  le  surprendre. 
«  Sully  ne  témoigna  aucune  craiqte,  mais  répondit  que 
quoiqu'il  ne  fiit  pas  protestant  il  éviterait  de  tom- 
ber dans  une  embuscade.  Alors,  pour  éclaircir  ses 
doutes  sur  ce  point,  il  fit  habiller  un  homme  de  sa 
suite  dans  le  costume  du  pays,  et  qui  en  parlait 
l'idiome  patois,  avec  ordre  de  s'avancer  vers  le  lieu 
désigné.  Ën  efl'et  l'envoyé  rencontra  les  cinquante 
cavaliers,  répondit  à  leurs  questions  avec  une  indif- 
férence affectée  et  leur  annonça  le  départ  de  Sully 
pour  le  lendemain.  Ceux-ci  se  retirèrent  dans  un 
bourg  à  deux  lieues  de  là,  avec  la  résolution  de 
revenir  dans  le  même  lieu  attendre  Sully,  qui,  intormé 

ils  oe  voulurent  pas  laisser  eotrar  M.  de  Mai'thon  qui  cooduisait 
r«nii4e  pour  lo  roi.  » 

L'annotateur  de  Killard  pense  que  ce  M.  de  MftrUioa  est  Charles  de 
La  Ilocbefoucauld,  dit  de  Rove.  Ce  n'est  pas  possible,  car  il  *'lait  1« 
troisième  enfaut  issu  d'uu  mariage  contracié  en  1557.  Il  s'agit  plutôt 
do  JeaO'Lou»  de  La  Roehofoucauld,  principal  béritior  do  llarthoa, 
dévoué  aux  catholiques  et  mort  ii,la  têto  d'uno  annéo  do  lo  lîgoo  u 
•iègo  d'Iaioîro  on  1590. 


Digitized  by  Google 


1 


»  283  — 

de  leur  retraite,  se  remit  aussitôt  eu  route  et  rejoignit 
le  Prince  (1)  ». 

Hubert  de  La  Rochefoucauld  mourut  en  1566  sans 
avoir  eu  d'enfant.  Sa  veuve  demeura  à  Marthon,  où  on 
la  trouve  encore  en  septembre  1609.  Par  acte  du 
23  novembre  1563,  il  fit  don  de  tous  ses  meubles  et 
acquêts,  et  du  tiers  de  son  patrimoine  à  sou  arrière 
neveu  Jean-Louis  de  La  Rochefoucauld,  fils  de  Charles 
de  La  Rochefoucauld,  comte  de  Rendan,  et  de  Fulvie 
Pic  de  La  Mirandole.  Un  arrêt  du  Parlement  de  Paris, 
du  7  septembre  1575,  ratifia  cette  douatiou  et  mit  Fulvie 
Pic  de  La  Mirandole  en  possession  de  cet  héritage  au  nom 
de  son  fils  occupé  à  guerroyer.  Un  sixième  de  la  baronnie 
de  Marthon  et  de  la  terre  de  Genac  échut  à  Henri 
de  Chabaunes,  ([ui  vendit  le  tout  à  François  V  de 
La  Rochefoucauld,  le  22  mars  1610.  Le  reste  fut  le 
partage  de  François  HI  de  La  Rochefoucauld,  ({ui  le 
laissa  à  son  petit-fils  François  V,  à  sa  lille  Isabelle, 
mariée  à  Jean-Louis     à  :,on  fils  Charles,  dit  de  Roye, 
comte  de  Roucy.  Celui-ci  mourut  jeune,  laissant 
comme  héritiers  deux  enfants  en  bas  âge,  François  et 
Charlotte.  Durant  leur  minorité,  Marthon  fut  adimnis- 
tré  par  François  V,  tant  en  leur  nom  qu'au  sien.  Jean- 
Louis  de  La  Rochefoucauld  n'eut  de  son  mariage  avec 
sa  cousine  Isabeiiu  qu'une  fille,  Marie-Cathr>rine,  qui 
épousa,  le  8  août  1607,  Henri  de  BeauflVemoni,  marquis 
de  Sennecey.  Par  un  traité  du  30  septembre  1632  passé 
entre  François  V,  la  marf}uise  de  Sennecey  et  Fran-  . 
çois  de  Roye,  héritier  df  Charles,  son  père,  le  duc  de 
La  Rochefoucauld  abandonna  ses  droits  sur  Marthon 
a!ix  deux  autres  qui  convinrent  d'en  jouir  en  commun. 
Cependant  François  de  Roye  en  devint,  peu  après^ 

0)  ÉMt»  MuoHfÊm  MM*  FAnffomutls,  par  P.  IfArrand*  p.  S97  «t 
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ruaique  possesseur.  Le  4  février  1712,  Louis,  Barthé- 
lémy et  Charles  de  Roye  de  La  Rorhefoucauld  vendi- 
rent Blaiizac  et  Marthon  moyennant  33,500  ♦  à  Étienne 
Chérade,  comte  de  Moutbrou,  marquis  de  Clairvauz, 
lieutenant  général  d'Ângoumois^  et  à  Madeleine  Husson, 
sa  femme.  Leurs  descendants  possédaient  encore  cette 
baronnie  quand  éclata  la  Révolution. 


DROITS  DBS  SBIQNEURS  DB  MARTHON. 

Les  barons  de  Marthon  avaient  droits  de  justice 
haute  (1),  moyenne  et  basse  dans  l'étendue  de  leur 
baronnie,  sauf  les  réserves  qui  seront  indiquées;  de  ban 
à  vin,  c'est-à-dire  de  se  réserver,  après  les  vendanges, 
un  certain  la[)s  de  temps  où  ils  pouvaient  seuls  vendre 
leur  vin  :  la  viile  de  Martîion  en  avait  été  aiiranchic  ; 
de  fours  et  moulins  banaux  (2)  :  plusieurs  particuliers 
s'étaient  rédimés  de  ces  droits  ;  de  péa^e,  sorte  d'octroi 
sur  les  denrées  circulant  ;\  l'intérieur  de  leur  terre  ;  de 
guet  et  vigerie,  droit  qui  consistait  à  convoquer  les  vas- 
saux et  autres  habitants  à  venir  monter,  pendant  la 
nuit,  la  garde  tlans  le  château,  alin  d'éviter  les  sur- 
prises de  l'ennemi  :  ce  droit  avait  été  converti  depuis 
longtemps  en  un  inipiôt  de  5  sols  par  feu  ;  de  béan, 
droit  d'appeler  aux  armes  ceux  qui  étaient  en  état  de 

(I)  Ka  1545,  Dents  Chitpiteau  déclare  qu«  depuU  vingt  aas  il  a  vu 
•  pagnir  plusi«nn  dAlinqaaaa  et  maUftitaun  let  aucont  da  pngnon 
corporella  connia  a  «atre  baptu  de  foubeta  at  Targas  «t  a  vea  aaeappitar 
deux  hommes  at  pandra  ai  attnuigar  troia  on  qiiatia  at  fattîgsar  qvmtra 

ou  cinq  ». 

Las  fourchai  patibnlairaa  étaîrat  à  La  Loga,  an  Saint  Garmain. 

^  Dana  lanr  cahier  da  1789,  laa  habitants  de  Marthon  signalent 
comme  une  cause  de  ruine  pour  le  pays  la  fnponerie  des  meunier»  du 
moulin  banal  qui,  par  Jalousie  entre  eux,  porlent  leurs  baux  à  des  prix 
axagérës,  et,  pour  t'y  ratrottvar,  volant  aaaoite  1/4  et  mima  Ifit  dea 
graîM  qu'on  laor  confia.  (Chaneal,  op.  ci.  p,  44^. 
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ies  porter,  aboli  depuis  fort  longtemps  ;  de  corvées,  c'estr 
à-dire  d'appeler  les  hommes  à  travaUler  à  la  constnio- 
tion»  à  la  réparation,  à  Tentretien  du  château,  des 
remparts,  des  chemins  et  de  ponts  :  dès  le  XYII*  siècle, 
les  corvéables  qui  étaient  à  proximité  de  Marthon 
étaient  seuls  convoqués  à  de  rares  intervalles  et  rece- 
vaient 4  sols,  portés  ensuite  à  6,  pour  un  charroi  de 
bœutii,  et  2  sols,  puis  4,  pour  une  journée  d'homme.  Au 
siècle  passé,  lés  corvéables  refùsèrent  leur  service. 
H.  de  Montbron  ne  parvint  à  faire  reconnaître  ses  droits 
qu'après  un  fort  long  procès. 

Us  possédaient  de  nombreuses  rmites.  A  proprement 
parler,  la  rente  n'était  pas  un  impôt  :  c'était  le  paiement 
du  champ.  Au  début,  le  seigneur,  grand  propriétaire 
foncier,  faisait  cultiver  ses  domaines  par  des  serâ  qu'il 
afflranchit  peu  à  peu  et  auxquels  il  donna  des  propriétés 
&  cultiver  moyennant  une  redevance  annuelle  :  c'était 
la  rente.  Le  domaine  ainsi  arrenté  s'appelait  prise  et 
son  possesseur  tenancier.  Celui-ci  était  en  réalité  pro- 
priétaire de  sa  terre,  dont  héritaient  ses  enfants,  et  qu'il 
pouvait  aliéner,  à  charge  d*en  payer  au  seigneur  les 
droits  de  lods,  de  vente  et  d'honneurs  (1).  Mais  rien 
n'est  perpétuel  ici-bas.  A  la  longue,  on  oublia  l'origine 
des  rentes  et  elles  devinrent  un  fîEurdeau  trop  lourd. 
Puis,  lors  même  qu'on  n'en  aurait  pas  oublié  l'origine, 
les  mœurs  s'étant  modifiées,  ne  faUait-il  pas  que  les 
institutions  se  modifiassent  aussi?  La  dureté  des  fer- 
miers seigneuriaux,  obligés  au  siècle  dernier  de  donner 
à  leurs  maîtres,  absorbés  à  la  cour,  des  prix  exagérés, 
ne  contribua  pas  peu  à  exciter  dans  le  peuple  contre  la 

(1)  Lm  lods  (d«  Imtt,  Uxudii)  et  1m  vealM  étMent  ud  droit  propor- 
tionnel payé  au  seigneur  pour  les  ventes  et  héritages.  C'étaient  nos 

droite  de  succes'sion  et  d'enrepistrement.  Le  droit  d'honneur  était 
celui  qu  avait  le  seigneur  d'acheter  prélërableuieat  à  tout  autre  une 

pr^nété  mm  tn  T«at«  dan*  m  mountaco. 
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noblesse  et  ses  droits  une  haine  sourde  qui  devait  écla- 
ter à  la  moindre  étincelle.  Souvent  les  tenanciers  se 
mettaient  en  retard,  et,  quand  ils  devaient  de  fortes 
sonunes,  le  fermier  les  poursuivait  :  le  malheureux 
ainsi  traqué,  par  sa  fkute  ou  celle  de  ses  ascendants, 
était  ruiné.  En  outre,  les  prises  restaient  ce  qu'elles 
étaient  lors  de  leur  constitution.  Si  elles  avaient  été  firao- 
tionnées,  par  vente  ou  par  héritugc,  chaque  parcelle 
était  solidairement  responsable  de  la  rente  entière,  de 
sorte  que  le  propriétaire  à  Taise  était  exposé  à  payer 
pour  les  autres.  Cependant,  les  cahiers  de  1789  de  notre 
contrée  n*en  demandent  pas  l'abolition  ;  ils  se  bornent 
à  rédamer  contre  les  abus. 

MESURES  DE  CAPÀCITé. 

Quand  les  seigneurs  de  Marthon  arrentérent  leurs 
terres.  Us  firent  faire  deux  boisseaux  types  en  pierre, 
afin  que  leurs  fermiers  ne  flissent  pas  tentés  d*en  avoir 
de  trop  grands.  L'un  fût  placé  à  l'extrémité  de  leur 
châtellenie,  dans  un  hameau  de  la  paroisse  de  Dirac, 
appelé  pour  ce  motif  le  Boisseau  :  on  en  voit  encore  des 
restes.  L'autre,  placé  sur  la  place,  devant  la  balle, 
servait  à  mesurer  les  grains  prélevés  par  le  seigneur 
sur  les  ventes.  Dans  un  moment  d'eflfervescence,  il  ftit 
brisé,  et  ses  débris  furent  employés,  au  XVII"  siècle,  au 
pavage  (le  la  principale  place.  Il  ne  fut  pas  remplacé. 

Il  y  avait  trois  sortes  de  boisseaux  :  le  renturier, 
appelé  aussi  fromentier,  destiné  à  mesurer  les  rentes 
de  froment  ;  le  méturier,  servant  pour  le  seigle  et  la 
méture,  et  le  civadier,  servant  au  mesurage  de 
Tavoine. 

Quelle  était  la  capacité  do  ces  boisseaux  ?  En  1461,  les 
moines  de  Saiat-Cybard  d'Anguulêmo  abandonnent  au 
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vicaire  perpétuel  de  Bouez  20  iMisseauz  de  méture  à  la 
mesure  d'Angoulâme,  qui  enraient  bien,  diaent4l8, 60  de 
ceux  de  Marthon.  C'est  une  évaluation  fort  approxima- 
tive. En  1672,  François  du  Lau,  ëc,  sgr.  de  Bouez» 
à  propos  d'une  vente  de  rente,  déclare  que  le  boisseau 
méturier  est  la  moitié  de  celui  d'Ângouléme.  Cest  aussi 
08  que  prétendit  plus  tard  le  grefFe  d'Angouléme  à  l'oc- 
casion de  difficultés  surgies  à  ce  si^et  entre  les  tenan- 
ciers et  le  seigneur  de  Marthon.  Celui-ci  soutint,  au 
contraire,  que  le  boisseau  d'Angouléme  était  le  double 
du  renturier,  lequel  devait  peser  de  42  à  45  livres.  Ses 
dires  furent  acceptés.  Une  pièce  de  1773,  aux  archives 
du  château  de  Bouex,  indique  entre  les  différents  bois- 
seaux les  rapports  suivants,  conformes  aux  dires  de 
M.  de  Montbron  :  «  Le  boisseau  d'Angouléme  vaut  16 
mesures  et  doit  peser  90  livres  (1)  ;  la  pipe  d'An^ur 
lôme  vaut  12  boisseaux,  et  quand  on  donne  la  pipe  gar- 
nie, on  i^oute  un  demi-boisseau.  Le  eivadier  de  Marthon 
contient  8  mesures  clvadiéres  et  doit  peser  60  livres  ;  il 
est  les  2/3  de  celui  d'Angouléme  et  contient  10  mesures 
2/3  d'Angouléme;  la  pipe  dvadière  valait  autrefois 
24  b.  civ.  ou  102  mesures;  aujourd'hui,  elle  ne  ne  vaut 
que  18  b.  civ.  ou  144  mes.  ;  garnie,  elle  vaut  6  mes.  de 
plus.  Le  méturier  vaut  7  mesures  dvadières  ou  9  m.  1/3 
d'Angouléme;  la  pipe  méturiëre  valait  autrefois  30 
b.  mét.  ou  210  mes.  ;  aujourd'hui,  elle  vaut  21  b.  mét. 
ou  147  mes.  ;  garnie,  elle  vaut  6  mes.  de  plus.  Le  ren- 
turier vaut  6  mes.  civ.  et  est  moitié  de  celui  d'Angou- 
léme ;  la  pipe  renturiëre  valait  autrefois  36  b.  rent.  ou 
196  mes.  ;  aujourd'hui,  elle  vaut  24  b.  rent.  ou  144  mes. 
et  garnie  elle  vaut  6  mes.  de  plus.  » 
A  la  suite  de  la  discussion  dont  on  vient  de  parler^ 

(1)  L«  boisaeau  d'Angouléme  était  donc  pius  grand  que  celui  d'aa» 
jaardlktti  ^vi  m  pèse  qat  SO  livres. 


un  édit  royal  ordonna  aux  seigneurs  d'Angoumots 
de  déposer  au  greffe  d'Ângouléme  leurs  mesuré^  par- 
ticulières. M.  de  Montbroa  y  fit  en  conséquence  dépo- 
ser un  renturier  de  la  grandeur  d'un  ancien,  aux 
armes  des  de  La  Rochefoucauld,  retrouvé  dans  le  gre- 
nier des  recettes. 

Ce  même  édit  fixa  ainsi  le  prix  des  rentes  rachetées 
en  argent  :  1  chapon»  IS^'^il  geline,  12*^;  1  poulet,  6*' •  ^ 


RBVBNUS  DB  LA  TERRB  DE  UARTBON. 

Le  total  des  rentes  était  au  XVII«  siècle  :  froment, 
2,118  boisseaux;  seigle,  239;  avoine,  745;  argent, 
174*  18*^,  ij^i  chapons,  30;  gelines,  208  et  1/2; 
cire,  8#;  pigeonneaux,  3  paires;  tuilles,  1/2  millier. 
Vers  1787,  Marthon  donne  à  Adrien  de  Montbron  seu- 
lement 400  boisseaux  de  tout  grain  :  20  chapons,  10 
poules  et  10^.  Il  possède  les  châteaux  vieux  et  neuf, 
ftile,  garenne,  grange,  écurie,  grenier  à  recette  situé 
près  du  vieux  château,  un  four  banal,  trois  moulins 
banaux  :  ceux  de  Ploux,  Pont>Sec  et  de  LaYille,  un  près- 
sohr,  une  prison  neuve  appelée  Ia  Rivière,  la  métai- 
rie noble  des  Banchereaux  avec  ses  bois;  celle  de  la 
Cibardie  de  la  contenance  de  100  Journaux;  celle  de 
Ches-Papeix;  celle  d*Horte,  avec  la  forêt;  la  forêt  de 
Marthon;  des  bois  et  un  étang  àTErmite  en  Grassac^ 
et  des  prés. 

€  La  terre  (de  Marthon),  dit  Gervais  (op.  cit.  p.  00), 
vaut  de  cinq  à  six  mille  livres  de  ferme,  non  compris 
les  forêts  du  seigneur  qui  sont  de  grande  étendue  et 
dont  les  bois  se  consomment  dans  quelques  forges 
voisines.  Cet  article  particulier  peut  aller  quelque 
fois  à  mille  écus.  » 
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Bu  1676,  est  elle  affermée  pour  dnq  ana,  5,000 #  par 
aoy  à  Jean  Roesi^ol,  sieiv  de  La  Tour.  Les  cinq  années 
suivantes  elle  est  affermée,  dans  les  mêmes  conditions» 
à  Isaac  Boimé,  sieur  de  La  Till>>.  demeurant  âi 
Taponnat.  En  1714,  elle  rapporte  6,322'^,  3  sous  et  6^. 
En  1725,  elle  est  sûfferméepour  neuf  ans,  7.200*  par 
an,  à  Antoine  Âugeraud,  marchand,  et  Jacques  Tmv 
cat,  son  gendre,  de  la  ville  d'Ângouléme,  avec  droit 
de  chasse  pour  les  fermiers.  En  1746,  Mathieu  Bay- 
naud  l'afferme  pour  neuf  ans,  6,700«  par  an  et,  à  Tex- 
piration  du  bail,  il  renouvelle  pour  neuf  autres  années 
à  raison  de  7,000  *  par  an. 

Les  bois  ne  sont  pas  compris  dans  ces  fermes* 
Vers  1770,  Alexandre  de  Montbron  vendit  la  coupe  de 
la  forêt  de  Marthon  88,400«;  celle  des  Feîsses,  près 
deTErmite,  2,Q10*;  et  celle  desBanchereauz,  2,400 


éOLISBS. 

Marthon  possédait  plusieurs  élises  :  1*  Téglise  Saint- 
Nicolas,  à  rintérieur  de  la  ville/Son  nom  nons  est  donné 
par  un  hommage  de  1525  rendu  par  Jean  Farinard  à 
Hubert  de  La  Rochefoucauld;  2*  la  petite  chapelle  de 
Notre-Dame,  près  du  faubourg  des  Amigons,  servant 
actuellement  de  maison  d'habitation  :  les  monogram- 
mes du  Christ  et  de  la  sainte  Vierge,  une  croix  et  sa  date 
de  construction,  1628,  inscrits  sur  sa  porte  ronde,  étroite 
et  basse,  sont  tout  ce  qu'elle  a  de  particulier;  elle  fUt 
vendue,  le  5  messidor  an  lY,  à  François  Jamain,  juge  de 
paix  de  Marthon  ;  S*  la  chapelle  SaintpJean-l'Évaugéliste 
qu'on  voit  encore.  C'est  une  masse  rectangulaire  mesu- 
rant intérieurement  14  mètres  sur  9^  20,  assez  haute, 
flanquée  de  légers  contre-forts.  Elle  se  compose  d'un 
ree-de-chaussée  voûté  en  moellons,  qui  était  ouvert 
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à  l'est  et  à  l'ouest  et  par  où  passait  le  chemin  conduis 
sant  du  château  à  la  porte  du  pont,  et  d'un  étage  oik 
était  la  chapelle  qui  se  trouvait  ainsi  à  peu  près  de 
niveau  avec  le  sol  du  château.  L'intérieur  est  sans 
ornement.  De  sa  voûte  plein  cintre  en  moellons,  il  ne 
reste  que  la  partie  d'est.  La  porte,  sise  du  côté  du  midi, 
est  encadrée  de  deux  oolonnettes  dont  les  chapiteaux 
sont  nus.  C'était  la  chapelle  du  château,  servant  sur- 
tout en  cas  de  siège.  Vendue,  le  5  messidor  an  IV,  280  # 
au  sieur  Planty  fils;  elle  sert  aujourd'hui  de  grange. 
On  a  muré  les  fenêtres  rectangulaires  qu'on  y  avait 
percées  afin  de  la  rendre  habitable;  4*  l'église  Sainte 
Martin,  dans  le  faubourg  de  ce  nom,  eo.  dehors  de  la 
ville,  était  depuis  longtemps  l'église  paroissiale.  C'est 
une  croix  latine,  orientée  est*ouest,  mesurant  18  m. 
90  c.  sur  7  m.  15  c,  pouvant  dater  du  XI*  siècle.  Le 
chevet,  de  forme  trapézoïde,  fortement  incliné  au  nord, 
avait  à  Test  une  grande  fenêtre  plein  cintre  réduite 
à  une  circulaire,  surmontée  d'une  archivolte.  Son  enta- 
blement est  formé  de  méandres  et  de  têtes  de  diamant, 
qui  se  succèdent  sans  ordre.  Extérieurement,  la  nef 
est  ornée  de  trois  arcades  reposant  sur  des  pila.sircs 
avec  tailloirs,  simples  au  nord,  à  damier  au  midi.  Près 
de  la  principale  porte  d'entrée,  située  au  midi,  est,  une 
arcade  plein  cintre  rapportée,  ornée  d'un  tore,  repo- 
sant sur  deux  colonnettcs  avec  tailloirs  à  tète  de  dia- 
mant et  abritant  une  pierre  tombale.  Un  autre  enleu 
plein  cintre  se  voit  aussi  du  côic  nord.  La  façade  se 
compose  d'un  rez-de-chaussée  nu,  diui  premier  ciiv^o 
ajant  une  lenêtre  et  deux  fausses  fenêtres  romanes 
avec  colonnettes,  et  d'un  second  étage  formant  pignon 
avec  deux  iuusscs  fenêtres,  également  romanes  et  à 
colonnettes.  Le  sanctuaire  voûté  plein  cintre  est  orne 
d'archivoltes  et  de  cordons  en  simple  trait.  T^es  voûtes 
de  la  uef  qui  avaient  été  abattues  depuis  loiigicmps 
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viennent  d'être  rpconstniites  en  bois,  en  berceau.  Des 
colonnes  demi  cnga;jt"i's  sur  des  pilastres,  à  chapiteaux 
nus,  rf>rn's])ondent  dan^j  rniti  riour  aux  pilastres  exté- 
rieurs. Au-tlessus  de  la  couiiule  du  transept  est  le  ck>- 
cher  carré  ({ui  parait  tronqu<\  ayani  sur  chaque  face 
une  ranimée  de  ({uatrc  lausses  leiit't  rcs  romanes,  \mo  de 
deux  fenêtres  romanes  et  une  de  deux  ouvertures  rec- 
tangulaires. Il  coutient  deux  cloches  foudues  en  ce 
siècle. 


CIMETIÈRES,  RBCLUSÀUB,  MALADREiUB. 

.On  trouve  le  cimetière  près  du  logis  de  La  Cou- 
ronne, au  lieu  dit  le  Treuil,  depuis  les  temps  les  {  lus 
reculés  jusqu'en  1781,  date  où  M.  de  Viaud  s'en  roîn  lit 
acquéreur,  cédant  on  retour,  près  de  l'église,  le  ter- 
rain où  fut  installé  le  cimetière,  remplacé  au  cours  de 
ce  siècle  par  celui  qu'on  voit  près  de  Chess-Trape,  sur 
la  route  do  Montbron. 

Près  du  cimetière  se  trouvait  au  moyen-;ige  un 
reciiisage  ou  vivait  dans  une  cellule  murée  un  reclus, 
nourri  aux  frais  de  la  ville  et  chargé  du  soin  de  la 
prière  publique,  et  une  maladrorie,  tenant  d'un  côté  à 
l'hôtel  noble  de  La  Couronne,  de  l'autre  au  chemir»  qui 
va  dudit  hôtel  ù  la  croix  Fagouret.  (Papiers  du  logis  de 
La  Couroune,  année  1307). 

CURE.' 

La  cure  Saint-Martin  avait  depuis  longtemps  absorbé 
les  autres.  Elle  relevait  de  Tarchiprétré  de  Grassac  et 
était  à  la  présentation  des  chanoines  de  Saint-Yrieix 
(Uàule-Vieune),  à  qui  .elle  devait  une  rente  annuelle  de 


■ 
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3*.  Les  dîmes  appartenaient  en  touiiité  au  curé  et 
valaient  700^,  eu  1750.  Avant  1775,  il  n'y  avait  pas  de 
presbytère  :  les  habitants  payaient  20*  au  curé  qui 
se  loireait  où  il  pouvait.  A  cette  dat*»  fat  donné  par 
M'"'*  Saint-Martin,  dit-on,  le  local  actuel.  La  cure 
possédait  de  minimes  rentes  assises  sur  des  terres  près 
de  ré^dise,  un  jardin  de  55  carreaux,  situé  en  face  de 
réglise,  vendue  natioualement  ;soo*  et  une  terre  de 
75  carreaux,  située  près  le  jardin,  vendue  uatiooale- 
meut  im"". 


LISTE  DES  CURÉS  DE  MARTHON, 

d'après  les  ANcn:NS  registres  paroissiaux 

BT  QUELQUES  AUTRES  DOCUMENTS. 

1263-1269.  Adhémar  de  Magnac  (Adejtiarus  de 
Mahnaco)  chapelain  de  l'église  Saint-Martiu  de  Mar- 
thon.  (Arch.  du  clmt.  de  La  Couronne). 

Son  sceau  est  au  bas  d'une  charte  :  sceau  ogival, 
prêtre  debout  revêtu  d'une  chasuble  tombant  sur  les 
bras,  tenant  de  la  main  gauche  un  bâton  en  forme  de 
crosse,  béuissaat  de  la  droite;  l^eude  :  SIGIL...  ÂC... 
PREBL 

1263-1269.  Guillaume  de  Grassac  (Wuïllelmus  de 
Grassaco),  vénérable  recteur  de  la  chapelle  de  Mar- 
thon.  (Ibi.). 

1308.  Pierre  Palardin  (Petrm  Palatdini},  recteur 
de  régUse  Saint-Martin  (llbi). 

13?}.  lean-Aymeric  Morcau  (  A/or<?//0,  chapelain  de 
la  chajielle  Saint-Jean-l'Évangélistc  (A.  1).  f,  Grosbost). 

1435.  Antoine  de  Piis,  curé  de  l'église  paroissiale 
Saint-Martin  de  Marthon  (A.  de  La  Couronne). 

1579.  DélUnt  Pierre  Chapiteau,  curé  de  Marthou 
(A.  D.  Trigeau»  n'*  à  Âng.). 
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1595-1597.  Pierre  Chapiteau,  c.  (J.  iMuusJuer,  n*^«). 

16()S-1617.  Michel  Tardy,  c,  afferme  en  1613 
de  Pierrt;  Pastoureau,  clerc  tonsuré,  les  revenus  d'une 
chapeiienie  eu  la  paroisse  Sainte-Maric,  diocèse  de 
Nantes. 

1626.  Gybille  Salosse,  vie. 

1638-1684.  Élie  Delagarde,  bach.  en  théo.,  rési- 
gne sa  cure  à  son  neveu  Jean  Delagarde  et  est  iiis- 
talU'  le  5  mai  1681  par  Élie-François  Delagarde  ;1  la 
curi^  S  iHit-Silvestre  de  Saint-Sauveur.  Les  registres 
commencent  en  1638. 

1684-1709.  Jean  Dela<.,^arde,  s'  du  Chauffât,  c,  avant 
curé  de  Connezac,  prend  possession  de  Martiion  le  16 
mars  1684,  lait  nommer  syndfcs  labriqueurs,  pour  1(>89, 
François  (landol)ert  et  l*ierre  Roy,  l'un  pour  l'église, 
l'autre  [>our  la  confrérie  du  Très  Saint^Sacremeyit, 
meurt  de  froid  (reg.  de  Bouex)  dans  la  nuit  du  10  au 
11  janvier  1709  et  est  ent  erré  le  13  sous  le  marchepied 
de  Tautel.  Tient  fort  mal  ses  registres. 

1709.  F.  liuch,  religieux  carme,  desservant. 

1709-1735.  Jacques  AUard,  c,  preîîd  possession  le 
17  mars  1709;  sig-nale  dans  ses  registres  l'été  de  1716 
comme  ayant  été  excessivement  chaud;  malade,  se 
retiré',  le  17  octobre  1735,  chez  son  neveu  François  Gan- 
dobert,  deniiMirant  à  Marthon,  chez  f|iii  il  ue  porte 
que  peu  de  m^'ubles  «  attendu  la  rai  cLé  de  l'argent  et 
(liueté  des  temps  et  la  trisu;  situation  ou  il  se 
trouve  alin  de  pouvoir  frayer  aux  gi'os  frais  de  trai- 
tement et  de  iiif'dicamens  qu'il  convient  de  faire  en 
sa  longue  maladie  »  ;  meurt  à  55  ans  et  est  enterré 
le  23  décembre  1735,  sons  le  marchepied  de  Tautel. 

1735.  L.  Rossig-noi,  desservant. 

1737.  Foureslier,  vie... 

1737-1738.  Goyon,  des... 

1737-1749.  Marc-Heuè  de  Lessat^  maître  ès-art  eu 
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rUniversité  de  Paris,  c.  ;  précédemment  curé  é&  Clia- 
zelles;  prend  possession  de  Saint-Germain  le  20  mars 
1718  et  résigne  Marthon  le  17  mars  1749. 

1749-1700.  François  Margiuiëre,  avant  curé  de 
Saint-Sauveur,  simui  chanoine  de  Pranzac;  résigne  le 
8  octobre  1760. 

1760-1775.  Jean  Albert,  maître  éa-arts,  gradué  de 
la  faculté  de  Bourges,  curé,  natif  d'Angouléme. 

1775.  Naud,  des... 

1775-1781.  Jean-François  Horaud,  c,  natif  d'Angou- 
lème,  pourvu  par  la  cour  de  Rome  le  3  juillet  1775, 
en  vertu  de  la  résignation  à  lui  faite  par  Albert; 
preiHÎ  possession  le  août  1775;  s'installe  dans  le 
presbytère  le  21  octobre  suivant;  obtient  des  habitants 
cette  même  année,  750  ♦  pour  recouvrir  entièrement 
l'église  et  réparer  ledit  presbytère;  résigne  au  suivant 
moyennant  une  pension  de  800"  et  la  jouissance  de  la 
moitié  du  presbytère  ;  la  Révolution  le  trouve  au  Cou» 
dour  en  Youzan,  où  il  obtient  en  1790  une  pension  de 
800*. 

1781-1791.  Siméon  Guimberteau,  c.^  stm.  chanoine 
de  Blanzac,  prêta  le  serment  constitutionel  le  25  décem- 
bre 1790;  fut  nommé  curé  de  Saint-Paul  d'Augoulême 
le  2b  décembre  1791  ;  vicaire  épiscopal,  puis  se  sécu- 
larm. 

1781.  Boiteau,  vie... 

1792.  Laumon,  c.  constitutionel. 

René'Louis  Bernard,  d'après  un  arrêté  du  Directoire 
du  14  pluviôse  an  VI  (2  février  1798)  se  dévoue  à 
Marthon  «  pas  de  serment,  rebaptise  et  remarie  »;  né 
le  3  novembre  1725  ;  prêta  et  retracta  aussitôt  le  ser- 
ment à  Ébréon  où  il  était  curé;  déporté  en  Espagne; 
curé  de  Montbron  par  décret  du  16  avril  1803;  mort  le 
20  septembre  1806.  • 
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La  Couronne,  —  Le  logis  de  La  Couronne,  près  de 
la  gare  actuelle,  était  le  chef  d'un  fief  devant  au  baron 
de  Marthon,  à  muance  de  seigneur  et  de  vassal,  un 
hommage  lige  avec  serment  de  fidélité  et  une  paire 
d'éperons  dorés,  appréciés  20*^,  et,  pour  une  étendue 
de  10  journaux,  à  l'abbé  de  La  Couronne,  an  hommage 
lige  et  une  ob^lf  estimée  lO*^,  à  muance  de  seigneur 
et  de  vass.ii  et  10  autres  sols  chaque  année.  Hubert 
de  La  Rochefoucauld  {>ermit  aux  châtelains  de  La  Cou- 
ronne d'avoir  un  colombier  et  de  surmonter  leur  châ- 
teau de  mâchicoulis  et  de  cauonières. 

Ce  domaine  appartenait  d'abord  aux  moines  de  La 
Couronne  qui  y  avaient  installé  des  frères  lais  pour  le 
cultiver.  Il  est  à  croire  qu'il  faisait  partie  des  donar 
lions  faite  par  Robert  de  Marthon  dont  il  a  été  ques- 
tion. En  1212,  Geoffroy  de  La  Roche,  seigneur  de  Mar- 
thon, Emery  Geoffroy,  Pierre  de  Saint-Paul,  donnent 
aux  frères  de  La  Couronne  des  droits  de  chauffage 
dans  les  bois  de  La  FaNolc  et  une  vigne  contiguê  à 
leur  domaine.  En  1267,  les  moines  de  La  Couronne 
arrentent  à  Guillaume  Gaschet,  varlet  de  Marthon, 
moyennant  5  setiers  de  froment  et  5  de  méture  de  rente 
annuelle,  le  moulin  de  Torsac  en  Saint-Germain 
(détruit  auj.,  était  entre  celui  de  La  Chaume  et  île 
Rochepine)  ;  et,  vers  la  même  époque,  à  Pierre  Amigon, 
varlet  de  Marthon,  leur  moulin,  sis  entre  le  château  et 
la  maison  de  Robert  Odon  (moulin  de  la  ville). 

Pierre  Odon  varlet  de  Marthon  et  Pétronille,  sa 
femme,  ajoutèrent  à  ce  domaine  une  pièce  de  terre, 
située  près  de  la  c  cellule  du  Reclus  >,  sur  la  route  de 
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La  Rochefoucauld  ;  cette  donation  fut  ratifiée  par  l'évê- 
que  d\Vn<jroul«m6  Foulques  de  La  Rochefoucauld 
(1309-1313). 

Un  peu  plus  tard,  l'abbé  Hélie  Tacensa  moyennant 
une  rente  annuelle  df^  Hn  tournois  à  Hélie  Lambert, 
paroissien  de  Marthoa  et  Pétronille,  sa  femme.  Cepen- 
dant, abandonné  par  suite  des  guerres,  il  se  trouvait  à 
demi  ruiné  au  8  mars  1449,  date  où  les  religieux  le 
donnent,  sous  l'hommage  dont  il  a  été  parlé,  à 
Bertrand  Farinard.  varlet  de  Marthon,  capitaine  du 
châieau  et  de  la  ville  (ie  Marthon.  Par  le  mariage  de 
Louise  Farinard  avec  Mathieu  de  Chambes  (1564),  cette 
famille  entra  en  possession  de  La  Couronne.  Marie  de 
Chanihes,  Théritière  de  La  Couronne,  épousa,  à  la  tin 
du  XVIP  siècle,  Pierre  Chaigneau.  Leurs  enfants 
léguèrent  ce  domaine  à  Antoine  de  La  Roche- Aymond, 
écuyer,  seigneur  de  La  Roucie,  marié  à  Philippe  Fla- 
men,  et  Pierre  de  La  Roche-Aymond  le  vendit  ,  en  1767, 
à  François  de  Yiaud,  écuyer,  seigneur  de  La  Charbon- 
nière, et  à  Jacque  de  Viaud.  II  passa  ensuite  par  héri- 
tage à  la  famille  de  Mondenard,  et,  par  mariage  à  celle 
de  Fornel. 

HurMise,  anciennement  appelé  Puypéaei,  en  Dirac, 
était  mouvant  de  La  Couronne,  à  mnance  de  seigneur 
et  de  vassal,  sous  hommage  lige  et  au  devoir  d'une 
paire  de  gants  blancs  ou  12  ^.  Hugues  Vessat  le  vendit 
au  XV*  siècle  à  Cybard  Couillaud,  juge  des  exempts, 
marié  à  Jeanne  Girai'd.  François  Couillaud  le  vendit, 
le  20  Janvier  1574,  à  Françoise  de  Ferrière,  veuve  de 
Geoffroy  de  Hauteclaire  (Couillaud  :  il  avait  changé  de 
nom),  qui  le  revendit  aussitôt  à  M'^  de  Bony,  ôvéque 
d*Angouléme.  A  la  mort  de  ce  dernier  il  fUt  acquis  par 
François  Redon,  éc.  seigneur  de  Neuillac  et  Pranxac, 
et  passa  avec  Pjransac  à  la  &mille  Pérusse  des  Cars  par 
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le  mariage,  on  1GS2,  de  Marie-Barbe-Françoise  de 
Redou  avec  François  Pérusse  des  Cars. 

Marval  ou  Marwmd,  flef  situé  dans  le  faubourg 
Saint-Martin,  mouvant  de  l'évéché  à  hommage  lige 
et  au  devoir  de  12^,  à  muance  de  seigneur  et  de 
vassal.  En  1300»  Bmery  Marvaud  en  rend  hommage. 
En  1324,  Guillaume  Marvaud,  fils  d'Adélaïde,  le  vend 
à  Âudouine  Farinard,  de  sorte  que  plus  tard  il  est 
rattaché  à  celui  de  La  Couronne.  Une  portion,  sous  le 
nom  de  prise  de  Guillaume  Marvaud,  arrentée  moyen- 
nant 2  b.  de  froment  et  S*'*,  possédée  au  siècle  der- 
nier par  les  Bonin,  sieurs  de  La  Grange,  fut  vendue 
par  Marie  Bonin  à  Pierre  Dereix,  sieur  des  Fosses. 

Les  VigierSy  dont  le  chef  était  une  maison  à  l'in- 
téheur  de  la  ville,  s^étendanl  sur  une  grande  partie  de 
la  paroisse,  relevait  du  château  de  Marthon  à  hommage 
lige  et  serment  de  âdélité,  sous  le  devoir  de  5*^,  ou 
une  perdrix  vivante,  pour  la  partie  située  à  gauche  du 
Bandiat,  et,  pour  celle  située  à  droite,  de  l'évéque 
d'Angouléme  à  hommage  lige,  sous  le  devoir  d'une 
obole  d'or,  à  muance  de  seigneur  et  de  vassal.  Long- 
temps possédé  par  la  iamille  Yigier,  il  passa  aux 
Delagarde,  dont  une  héritière,  Marie^Satherine»  épousa 
Jean  de  Bost. 

Rouffiac  ou  Colonges  (Colonica),  était  an  flef  mou- 
vant répandu  sur  Marthon,  Maiuzac  et  Saint-Germain, 
relevant  de  Marthon,  sous  hommage  lige  et  serment 
de  tidéiité,  au  devoir  d'un  denier,  à  muance  de  seigneur 
et  de  vassal.  Longtemps  possédé  par  les  Vigier, 
seigneurs  de  Koufflac,  Charmant,  etc.  (1),  il  passa,  au 

(1)  J«ui  Vif  i«r,  damoïMan,  sgr  da  Rouffiae  «t  CharmaDt,  reod,  la 
S4  avril  1509,  un  hommage  li^'o  au  devoir  d*ttiia  obola  d'or  ou  5  sols, 
dont  voici  la  r^ttmé.  11  rajul  cai  hominage  :  pour  «a  qa*ii  poseèda  à 

si 


Digitized  by  Google 


—  298 


Xnr*  siècle,  aux  de  Yassoigne,  au  XV*,  aux  Hélie  de 
Colonges»  puis  à  Charlotte  de  La  Porte,  mariôe  à 
François  d'AUoigny,  et  revint  aux  de  Yassoigne,  qui,  de 
ce  chef,  prenaient  le  titre  de  s^gneurs  de  Saint-Oer- 
main. 

Imbetbost  ou  Chauffât,  fief  avec  maison  noble  et 
colombier  situé  près  La  6range-du-Faure,  mouvant 
de  Marthon  à  hommage  lige,  serment  de  fidélité  et 
une  obole  d*or,  à  muance  de  seigneur  et  de  vassal.  Le 
23  mai  1397,  Bertrand  de  La  Combe,  paroissien  de 
Chaselles,  et  Guillaume  Vïgier,  héritiers  du  propriétaire 
Imber  Bost,  constituent  à  l'église  de  Charras  une  rmite 
annuelle  de  9  mesures  de  blé,  à  condition  que  trois 
messes  y  seront  célébrées  annuellement  :  une  du  Saint- 
Esprit,  une  de  la  sainte  Vierge  et  une  des  morts. 
Le  90  Juillet  1458,  Pierre  Vigier,  écuyer,  seigneur  de 
La  Motte,  et  Marie  Farinard,  sa  femme,  Tarrentèrent . 
12*^,  6^  et  12  pigeons  par  an  à  Pierre  Desrivaux,  mar- 
chand de  Marthon.  Au  XVII*  siècle,  les  maisons  et 

MarihoD,  excepté  son  hébergement  qui  est  dans  la  ville  de  Marthon  (d« 
CMtro  de  Marthoaîo)  et  sa  maison,  thaaoïia  la  ehap«ll«  SûauJata; 
pour  certaines  pUidnres  situées  entre  ladite  «hapelte  et  la  rivière, 

appelées  de  Mainxac;  pour  droits,  déreoses,  garennes,  qu'il  a  depuis 
l'écluse  du  moulin  Bosonnem  (f)  jusqu'à  son  moulin  de  Marthon;  pour 
difKrentes  rente*  *  lui  dues  dans  les  paroisse*  de  Marthon,  SaintFQer- 
luaiD,  Feuiltodet  Charras,  Mainxac,  La  Chapelle-Saint-Robert,  OraiMiCi 

Chazelles  et  Praniac,  dont  îe  total  s'élève  k  250  boisseaux  de  Tromeatt 
100  b.  d'avoine,  47  b.  d'orge,  ^\  b.  de  seigle  et  t  b.  de  métures,  3^^,  19*« 
5  deniers  et  une  obole,  7  chapons,  1  geline,  2  fagots  de  paille,  2  som* 
mées  de  Hn;  pour  ua  hommage  plaia  que  lui  doit  Elie  de  llariUao,  a« 
devoir  de  5  sous,  un  hommage  lige  dû  par  Guillaume  Valère,  au  devoir 
de  3  sons  <\'ot,  un  bouunage  lige  dû  par  Robert  Dexmier  et  Pélronille, 
veuve  d'Arnaud  Dexmier,  au  devoir  de  3  bous  ;  uu  hommage  plain  dû 
par  Qaillaame  Helleli*t  an  devoir  de  S  *oos,  et  deas  aatres  homma^ 
plaine;  pour  le  quart  des  dîmes  de  Qrassac,  le  tiers  de  celles  sur  blé, 
vin,  laine,  au  lieu  de  Saint-Germain,  la  moitié  de  celles  de  la  Jomerie 
et  plusieurs  autres  dimes  sur  différentes  pièces  de  terre. 
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servitudes  détruites  et  remplacées  par  des  terres  cul- 
tivées étaient  la  possession  de  la  famille  Delagarde. 

Plaimbost  ou  Mirande,  dont  le  chef  était  une  mat* 
son  noble  située  dans  la  ville,  comprenant  dans  son 
étendue  le  village  de  Mirande  en  Vouzaii,  mouvait  de 
Marthon  à  hommage  lige,  serment  de  fidélité  et  5'^, 
à  muance  de  seigneur  et  de  vassal.  Possédé*  à  la  fin 
du  XV«  siècle,  par  François  Dexinier,  écuyer,  seigneur 
de  Chenon,  il  passa  à  la  famille  Delagarde.  Au  XVH* 
siècle,  il  ne  se  composait  plus  que  d'une  maison,  un 
jardin  et  un  pré  de  la  contenance  de  5  Journaux  et 
donnant  25^^  de  revenu. 

Malègues  {malœ  aquœ,  mauvaises  eaux),  fief  rele- 
vant de  Marthon  sous  hommage  lige,  serment  de  fidé- 
lité et  un  épervier  garni  de  ses  vervelles  d'argent,  à 
muance  de  seigneur  et  de  vassal,  possédé  depuis  le 
XYII"  siècle  par  les  de  Fornel  de  Limérac.  La  maison 
était  à  rintérieur  de  la  ville. 

Les  Souldes,  maison  noble  sise  à  l'intérieur  de  la 
viUe,  possédée  par  les  Yigier,  puis  par  les  Farinard  (1). 

(1)  1525,  Jean  Farioard  read  hommage  à  Hubert  de  La  Rochefoa« 
eaald  à»  t«t  t«nrw  d«  Ifarllioi»,  leiin«  dt  lui  k  hommage  li^e,  au  dwoir 
d*Dii«  paire  d*ép0roiii  doré*  appréciés  20  soU.  à  muaace  de  seigaear 

et  de  vn?5a!,  comprenant  :  sa  maison  des  Souldes,  sise  dans  Marthon, 
teoaot  d'une  pari  au  chemia  qui  va  du  pont  à  la  grande  place,  suivaat 
l«dUeh«iiin  jusqu'à  rendroU  d«  la  chapelle  SaintrNieolas,  puis  rava* 
nant  au  Baadiat  juaqu'aa  bout  du  pont;  le  droit  de  ehaaaar  à  toatat 
bâtes  dans  todte  la  terre  de  la  chi^lellenie  (ce  droit,  contesté  plus  tard 
par  les  seigueura  de  Marthon  fut  retiré);  liberté  de  Iraochitte  par  toute 
iaehfttallMiia  da  tout  droit  de  péage,  minage  et  guidonnage  ;  maisons, 
plaidurea  et  portail  an  Marthuo,  ledit  portail  tenant  à  la  maison  de 
Plaimbost  et  aux  murs  de  la  ville,  situé  entre  la  chapelle  Saiot«Jean- 
l'Evangéliste  et  la  porte  par  laquelle  on  va  de  ladite  ville  au  moulin 
aMts  fous  le  ch&teau,  appelé  la  moulin  de  L'Ahbé  on  da  La  Ville;  une 
maiaoa  ea  Marthon,  œcapée  par  OaUlaume  Oigaac,  aituée  auprèa  de 


aoo  — 


Nanieuil,  maison  noble  dans  la  yiUe,  dont  dépen- 
dait Bîrac  en  Saint-Germain,  ayant  appartenu  proba- 
blement aux  seigneurs  de  Nanteuil  en  Sers. 

Le  Maine  du  Claud,  situé  près  de  la  rive  droite  du 
Bandiat,  enfermé  de  murs,  avec  des  dépendances  en 
Gharraa,  dewt  à  l'évéque  d'Angouléme  un  hommage 
lige  et  3*^,  à  muance  de  seigneur  et  de  vassal,  et  fiûsait 
partie  des  possessions  de  la  (amille  Vigier. 

Le  fief  de  Beaulieu,  dont  le  chef  était  une  maison 
noble  dans  la  ville,  avec  de  grandes  possessions  en 
dehors,  était  possédé  au  XVI*  siècle  par  noble  homme 
Pierre  Moreau,  successeur  de  Pierre  de  Feydeau,  lui- 
même  héritier  des  Hélie  de  Golonges.  Les  seigneurs  de 
Marthon,  à  qui  il  devait  un  hommage  lige,  baiser  et  ser- 
ment de  fidélité,  sous  le  devoir  d'un  écu  d'or,  à  muance 
de  seigneur  et  de  vassal,  s'en  rendirent  acquérours. 

Le  flef  du  Brmil,  relevant  de  Marthon  sous  hommage 
lige,  baiser  et  serment  de  fidélité,  était  possédé,  sur  la 
fin  du  XVP  siècle,  par  Moïse  de  Hautmont»  dont  la 
petite  fille,  Marie-Catherine  du  Lau,  épousa  Jacques 
Gourdin.  Son  arrière-petite  fille  épousa  Raymond  de 
Yillars,  écuyer,  seigneur  de  Poutignac.  Leur  fils  ayaut 
émigré  à  la  Révolution,  ses  biens  fUrent  v^dus 

U  iMrfehaaiaée  ou  éuble  du  château  «t  d«  la  maison  que  Bertrand 
GuimpoQ  tient  du  seigneur  d«  Mainzae;  une  maison,  sise  audit  lieu, 
tenaat  à  la  voûte  du  Breuil  (!•  donjoo)  et  à  direrses  maisons;  une 
maison  avec  voûte  occupée  par  Bertrand  Qrand,  de  &brthoD,  sise  an- 
près  det  hiritagu  de  fea  Loaie  Desmier,  de.;  une  maiaoïi  joignant  au 
chemin  qui  va  de  îa  porte  des  Amigons  au  liandiat,  d'une  part,  et 
d'autre  part  aux  prés  de  l'Auinônerie,  qui  sont  au  seigneur 
de  Marthon,  et  que  tiennent  les  héritiers  de  feu  Louis  Dexmier, 
éeuyer. 
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13^000*  à  Joseph  Ck>l»  maître  de  forges.  Ea  1689,  Gour- 
din en  estimait  le  revenu  300*. 

De  ce  fief,  dépendait  en  arrière-fief  SaUébnmet  en 
Grassac,  possédé  par  les  seigneurs  deLaForôt-d'Hc^tes. 


CHAPITRE  II 


SAINT-SAUVEUR. 

A  trois  kUomëtres  de  Marthon,  sur  une  hauteur»  du 
côté  de  Montbron,  est  le  petit  hameau  de  Sain1>-Sau- 
veur,  jadis  chef-lieu  d'une  paroisse,  réunie  à  Marthon 
au  cours  du  siècle  dernier.  Elle  se  composait  du  bourg  et 
du  hameau  de  Limérac,  et  était  tellement  petite  (1),  que 
ses  habitants,  réunis,  le  6  juillet  1741,  pour  nommer, 
selon  les  ordonnances  royales,  un  syndic  et  quatre 
collecteurs  ne  peuvent  le  faire,  «  attendu  qu'il  n'y  a 
d'habitants  dans  la  dite  paroisse  que  Bernard  Rougier, 
ditSuquet,  Pierre  Bouchaud,  François  Delage,  François 
Auxiic  et  Léonard  Auxire,  frères,  qui  ne  font  que 
quattre  dhomicilles,  encore  aucun  desdits  habitants 
qui  soit  propriétaire,  mais  seulement  collons  ou 
métayers.  »  (A.  L).  Leblanc  ii'*.) 

De  rancieniie  église,  dédiée  à  saint  Sylvestre,  il  ne 
reste  que  la  coupole  et  l'abside;  celle-ci  ornée  de  cinq 
arcades  plein  cintre  reposant  sur  des  colonnes  non 
adhérentes,  supportées  i)ar  un  stylobate.  Au  nord  de 
l'église,  est  une  crypte  obstruée.  Elle  était  dans  cet  état 
lorsqu'elle  lut  vendue,  avec  le  cimetière  attenant, 
8,100  *  à  Jean  Urteile,  sieur  de  Saint-Sauveur,  le 
28  messidor  an  iV. 

(1)  Un  Mémoire  sur  le  diocèse  d' Anyouiéme,  publié  dans  le  Bulletin 
de  l'Apostolat  diocésain  (N»  6,  année  1880),  indique  CiOO  conituuoioos 
pMcalM  A  Sûttt-Suvcttr  pour  TaDnée  1760,  chiffra  abtoluiiMDt  iiMi«et. 
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Il  y  avait  un  prieur  à  la  présentation  de  Tabbé  de 
Saint-Florent  et  à  la  iiominatiou  du  roi,  dispensé  de 
la  résidence  depuis  le  XV»  siècle  au  moins,  et  un  curé 
à  la  nomination  du  prieur.  Le  prieuré  dépendait  de 
l'abbaye  de  Saint-Florent-lès-Sauinur,  ainsi  que  le 
reconnaît  une  bulle  du  3  nov.  1184  (Nanglard,  Fouillé 
historique  chc  diocèse  d* Angoiiléme) .  Le  logis  prieural 
était  en  ruine  dès  looo.  Le  prieur  et  le  curé  se  parta- 
geaient en  poi'iioiiâ  égales  les  dîmes. 


LlblE  DE  QUELQUES  PKmLKb  ET  CURES. 


H  sept.  1608.  Martial  Buvanaud,  prêtre,  prend  pos- 
session du  bénéfice  de  Saint-Sauveur  (Gignac  n*>). 

1610.  Cisterne»  prêtre,  curé. 

1639.  Jacques  Houlier,  sieur  de  Beaucbamp,  prieur, 
sim,  chapelain  de  SainWean-hors^es-murs,  à  Péri^ 
gueux,  fonda  dans  le  couvent  des  capucins  d'Ângou- 
léme  deux  rentes  perpétuelles  de  700  *  easemblo  (Nan- 
glard, op.  cit.), 

1639.  Clément  Barreau  succède  comme  prieur  à 
J.  Houlier. 

1643-1646.  Jean-Baptiste  de  Pey ter,  curé,  du  diocèse 
dcCahors  (1). 

6  juillet  IGtil.  Jeau  Gibaud,  pneur,  sim.  curé 
d'Aubeville. 


(1)  Un*  piarn  pUo4«  «or  la  port»  nord  dte  TiSgltM  port»  eotto  ios- 

eriplioii  ; 

M  :  JBAN  BAPTISTE 
DE  ;  PEYTB  PRl 
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6  octobre  16S0  à  1722.  Jean  Bôchade,  prieur,  bache- 
lier en  théologie,  sim.  curé  de  Beaulieu;  résigne,  le 
11  septembre  1722,  au  sieur  de  Bourzac. 

5  mai  1084.  £lie  DeUgarde  prend  possession  de  la 
cure  Saint-Silvestre  de  S^inlrSauveur,  priùs  curé  de 
MarthoQ. 

1694.  De  Lespinasse,  curé. 

noO.  J.  Baille,  curé. 

1705*1706.  Mesnard,  desservant. 

1709.  Jacques  Allard,  curé  do  Marthon,  desservant 
Saint -Sauveur,  dont  il  devieiil  |)rieur  de  1729  à 
1731. 

1722.  Jean-François  de  La  Cropte  de  Bourzac,  sous- 
diacre  du  diocèse  de  Paris,  prieur  de  Saint-Sauveur, 
chapelain  de  la  chapelle  Saïut-Michel  dans  la  cathé- 
drale d'Angoulèine,  réside  à  Paris. 

12  mai  1729.  llélie-Fiançois  Col  de  La  Chapelle, 
prêtre,  prend  possession  de  la  cure  de  Saint-Sauveur; 
sùn.  chanoine  de  Prauzac  et  de  La  Rochefoucauld; 
mort  en  1736. 

1731-17;j7.  Jean  Daire,  s"-  du  Roffler,  prionr-curé, 
demeur.nit  à  Feuillade,  afferme,  en  1737,  110  #  les 
revenus  de  Saïut-Sauveur. 

1739-1773.  François  Marginière,  docteur  en  théolo- 
gie, curé,  sim.  chanoine  de  Pranzac  et  curé  de  Marthon, 
fut  aussi  curé  du  Maine-de-Boixe,  en  1738;  afferme,  le 
29  juin  1759,  à  Charles  Planty  les  revenus  de  Saint- 
Sauveur  moyennant  160*,  une  livre  de  tabac  et  un 
charroi  de  paille  par  an,  pour  Sans;  inhumé  dans 
l'église  Saint*Cybard  de  La  Rochefoucauld,  le  25  octo- 
bre 1773. 

22  mars  1773.  Jean  Fleurât,  nommé  par  rôvéque, 
prend  i)ossession  de  la  cure  en  remplacement  de 
F.  Marginière. 


« 
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FIEFS  EN  SAINT-SAUVEUR. 


Une  grande  partif^  do  la  paroisse  fut  possédée  par  la 
famille  Vigier,  puis  par  la  faniillc  Farinard,  qui  l'aa- 
nexa  à  La  Couronne.  Elizabeth  de  La  Roche-Aymond 
le  porta  dans  la  famille  de  Chasteignier  du  Lindois. 

Une  uuportantc  forêt,  appelée  Guisseleyiche,  appar- 
tenant aux  seigneurs  de  Montbron,  défrichée  au  XIll^ 
siècle,  fut  attribuée  à  la  paroisse  d*'  Saint-Sauveur  et  les 
diiaes  données  par  nioiiiô  au  seigneur  de  Moutbrou  et 
à  l'évéquo  d'Angoulême. 

Limérac,  liof  relevant  do  l'évêché  d'Angoulême  à 
hommage  lige,  au  devoir  d'une  maille  d'or^  à  muance  de 
seigneur  et  de  vassal  (1).  Le  19  mars  1273(1274),  Pierre 
Amigon,  varlet  de  Marthon,  en  rend  honunage  ;  un  peu 
plus  tard,  Robert  Amigon  renouvelle  cet  hommage.  11 
est  ensuite  possédé  par  la  famille  Vigier.  En  1541, 
Vincent  Hastelet,  écuyer,  seigneur  de  Lijnerac,  maître 
de  forge  à  Planchcmesnier,  en  rend  hommage.  En  1554, 
Jeaa  Hélie  de  Golonges  le  lègue  à  sa  soiur  Marguerite, 

(I)  A  chaque  mutation  de  vassal  ou  de  seigneur,  le  vassal  devait, 
sous  quatre  jours,  se  préseater  devant  le  seigneur,  lui  faire  hommage 
dt  son  llef  «t  lai  offrir  l*objet  dû,  ou  Targent,  si  l'objet  était  raehetaUe. 
Ou  dittiogaaii  Thommage  simple,  eacore  appelé  franc,  plane  ou 
plain,  qui  se  prêtait  debout,  r»'f)éc  au  cAté  et  la  main  sur  les  évan- 
giles; et  i'hoQunage  lige,  pour  lequel  le  va-nsal  se  tenait  un  genou  en 
terra»  téte  nue,  sans  ceinture  ni  éperous,  les  maint  jointes  danseelle 
du  seigneur,  &  qui  il  jurait  fidélité.  Le  suzerain  relevait  Uvasaal  et 
lui  (i  mnait  l'accolade.  L'hommage  plain  n'entraînait  que  quarante 
jours»  de  service  militaire  par  an  dans  la  mouvance  du  lief,  avec  faculté 
de  te  ra^eter.  L*b(wuuage  lige  obligeait  ait  iMrviee  militaire  perton- 
nel  et  illimité.  Depatt  longtemps  les  hommages  étaient  prêtés  par  dea 
délégi:(''s  pi  pour  la  (orme.  Le  dénombrement  était  une  déclaration 
détaillée  des  biens  relevant  d'un  Oet  suzei-ain,  que  le  vassal  devait 
donner  par  éerit  «i  nonvean  seigneur,  dant  lee  deux  moit,  à  compter 
du  jour  où  le  tnierain  avait  invité  teevateaua  à  remplir  cette  formalité. 
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mariée  à  Jacques  de  Devezean,  (^cuyer,  seigneur  de  Ran- 
cogne,  qui  le  vendit,  le  i*"-  avril  1586,  à  Jean  Béchade, 
juge  assesseur  de  Marthon,  moyennant  2,î?25  écussote. 
Etienne  Béchade,  âls  dudit  Jean,  épousa  Antoinette  de 
Villars,  de  la  maison  de  Mainzac.  Ils  moururent,  à  ce 
qu'il  semble,  sans  enfant,  laissant  Limérac  à  Jacques  de 
Fornel,  mari  de  Anne  de  Villars*  La  maison  de  Fornel 
le  possède  encore. 
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CHAPITRE  m 


GKA6SAC, 


PAROISSE. 

OTBSBM(de  Orassaco)  (l),  à  18  kilomètres  de  Mont- 
bron  et  à  22d'ADgouléiney  ses  cbefe-lieux  de  canton  et 
d'arrondissement,  couvre  une  superficie  de  2,B!SB  hectap 
res  11  ares,  où  les  bois  tiennent  une  grande  place.  On 
y  trouve  plusieurs  fontaines.  On  y  comptait  en  1782, 
182  feux  et  709  babitants»  ainsi  répartis  :  le  bourg,  85 
habitants;  Les  Naudins,  18;  Hortes,  19;  Cbez-Papeiz, 
15  ;  Chez-Durand,  18  ;  Ghes-Mariet,  7  ;  La  Cybardie, 
45;  L'Bmonie,  7;  Peyriaud,  26;  Réservât,  7  ;  Lacaud, 
1;  Les  Ouilleniis»  4;  La  Fromagerie,  15;  Les  Châ- 
lards,  5;  Gatafort,  34  ;  Mombeau,  5;  Maine-Merle,  9; 

(1)  La  terminaison  acum  s'unit  souvent  &  an  nom  romain  de  pro- 
priétaire pour  désigner  son  domaine.  C*e«t  le  suffixe  gaulois  ach,  qui 
répond  au  «tifllxe  romain  amu.  F^nonHnus  doiin«  à  <a  torre  du  midi 
d«  la  Oaale  le  nom  de  Frontinianum  (rus)  Frontignan,  «t,  dans  le 

nord,  le  nom  de  Frontiniacum,  Frontignac,  Frontenay.  Licinius 
a  fait  Licinianum  et  plus  tard  Lucinianxtm,  Lésignan  et  Lusifjnan, 
Lieiniaeum,  tétignac,  puis  Lésignee,  Létigney,  Lésigny.  iJagnus, 
Julius,  Junius,  Secundus,  SaHnus,  noms  propres  romains,  ont 
donné  :  Magnac,Jumac,JuiUé,  Juignac,  Hcgonsac,  Savignac,Savi' 
gnec,  Savigney,  Saoigny.  Partant  de  ce  principe,  Grassac  pourrait 
Tenir  de  Ora$$m,  on  mieux  de  Qratus  [OrattacÈim),  SùUffiHif*oc  de 
Su^rinus,  Haimoe  de  Mancus,  etc.  D'autres  étjmologistes  feraient 
dériver  Grussae  du  provençal  Garric,  cht^ne,  lieu  planté  de  chônes. 
Uue  autre  terminaison  est  olium,  qu'on  trouve  dans  NanteuU,  dérivé 
dn  mot  hreloii  NmUe^  rivière. 


Digitized  by  Google 


—  308  — 

Rouyère,  9;  lieaulieu,  16;  Maine-Deroiix,  10:  Chcz- 
Palmon,  3;  Pontilloux,  13;  Dounierac,  13^;  Maïue- 
Epaiity,  34  ;  La  Bréchiiiie,  24  ;  Chez-Thève,  7  ;  Chez- 
Lavaud,  20;  Peynaiid,  20;  Chez -Par  tache,  6;  le 
moulin  de  Fontpalais,  4;  Les  Essarts,  8;  L'Ermite, 
41  (re^^  de  Grassac).  En  1891  on  compte  147  feux  et 
544  habitants. 

Grassac  était  depuis  le  XIII®  siècle  un  archiprêtré, 
dont  dépendaiont  Marthon,  Feuiilade,  Souffriizrnac, 
Mainzac,  Charras,  Saint-Germain,  Chazeiies,  Vouzaii, 
Saint-Sauveur  et  Pranzac.  Un  hommage  de  Guillaume 
Farinard,  rendu  à  Robert  de  Luxembourg,  évêquc 
d'Angoulème,  le  6  juillet  1481,  nous  apprend  qu'il  y 
avait  alors  dans  le  bourg  deux  églises.  L'une,  dédiée  à 
saint  Gcrvais,  était  située  près  de  la  fontaine  de  ce 
saint  (aujourd'hui  la  Graïide-Font)  ;  elle  est  mentionnée 
dans  quelques  actes  d'inhumation  du  XV11«  siècle 
comme  étant  en  ruine.  L'autre,  dédiée  à  saint  Jean,  est 
l'église  paroissiale.  On  y  célèbre  encore  la  fête  patro- 
nale le  jour  même  de  la  Saint-Jean  (24  Juin). 

La  paroisse  de  Grassac  ligure  parmi  celles  ratta- 
chées à  la  mensc  épiscopale  par  la  bulle  du  XVllI  des 
calendes  de  mai  (14  avril)  1110,  de  Pascal  II. 
Mais,  dès  1097,  Adémar,  évéque  d'Angoulème,  l'avait 
donnée  à  l'abbaye  de  Bourgueil-en- Vallée  (Indre-et- 
Loire),  qui  la  rattacha  à  son  prieuré  de  Beaulieu  d'An- 
goulème. Par  une  bulle  des  nones  de  décembre  (5  déc.) 
1529,  fulminée  par  Guillaume  de  Croze,  chanoine, 
maître-école  et  vicaire  général  d'Angoulème,  Clément 
VU  la  détacha  de  cette  abbaye  et  la  donna  à  celle  de 
Saint-Ausone  d'Angoulème  (1).  L'abbesse,  après  avoir 

(i)  La  même  buUe  concéda  aussi  &  Saint- Ausoae  l'é^Use  Saiat- 
Êtienna  d«  Nontroa  (Oordogae),  du  dioetee  de  LiinogM,  qui  appar- 
tenait A.  Tabbay*  de  Saiot^Sauveur  deCharroux,  ei  l'égliM  de  Saint» 
Martial-de- Valette»  son  annexe  (A.  D«  t.  8*-Aa»one). 
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obtenu  le  consentement  des  habitants  de  Grassac  et 
celui  de  Jean  de  Bourdeille,  abbé  de  Beaulieu,  diocèse 
de  Tours  (cant.  de  Loches,  Indre-et-Loire),  prieur  com- 
meDdataire  de  BeauHeu  d'Angouléme,  en  prit  posses- 
sion par  procureur,  le  22  avril  1532,  maig:ré  le  refus  de 
consentement  des  religieux  de  BourgueiL  Ceux-ci 
donnèrent  une  procuration  aux  fins  de  consentir,  le  22 
mai  1537  ;  mais  le  consentement  défini ti(  n'eut  lieu 
qu'en  158U.  Â  partir  de  cette  époque,  l'abbesseeut  la 
présentation  de  la  cure  de  Grassac. 


REVENUS  JJii  LX  CURE. 

Les  prieurs  de  Boaulieii  jouissaient  de  certaines  ren- 
tes, qui  furent  en  grande  j)artie  ;ilionées,  le  21  septem- 
bre 1589,  aliii  de  contribuer  à  tburnir  à  l'évèquo  la  part 
qu'il  devait  payer  au  roi  pour  les  frais  des  guerres  de 
religion. 

Le  samedi  d'après  l'Ascension  (14  mai  1233),  Guil- 
laume, prieur  de  Beaulieu  d'Angoulcme,  .'ihaudonna, 
sa  vie  durant  et  sans  engager  ses  successeurs,  à  Tar- 
chiprétre  de  Grassac  :  1°  moitié  des  offrandes  et  casuels 
de  la  Saint-Jean  (l'autre  moitié  appartenait  déjà  ù 
i'archiprétre)  ;  2°  les  deux  tiers  des  offrandes  pour  les 
morts  (l'autre  tiers  était  à  Tarchiprètre);  3*  les  deux 
tiers  des  droits  sur  les  sépultures  dans  le  grand  cime- 
tière (I'archiprétre  jouissait  déjà  de  l'autre  tiers);  4° la 
totalité  des  droits  sur  les  sépultures  dans  le  petit  cime- 
tière; 5°  la  moitié  des  offrandes  pour  les  baptêmes,  pro- 
cessions et  rele vailles  (I'archiprétre  avait  déjà  l'autre 
moitié),  ainsi  que  la  totalité  des  oflrandes  pour  les 
mariages;  6*»  la  totalité  des  offrandes  des  fêtes  annuelles. 
L'archiprétre  se  chargeait  de  payer  à  l'évéque  une 
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redevance  annuelle  de  15  sols  et  les  droits  épiscopaux, 
qui,  jusqu'alors,  avaient  été  acquittés  par  le  prieur. 

Par  un  accord  du  <Î2  juin  1465,  le  i)rieur  Gilles  de 
La  Combe  et  curé  Girard  Ligoure  couviurent  que  la 
totalité  des  dunes,  tant  présentes  que  futures,  et  toutes 
les  oblaiions  appartiendraient  au  curé,  à  charge  de 
payer  au  prieur  une  redevance  annuelle  de  0*.  paya- 
ble en  deux  fois  à  l^àques  et  à  la  Toussaint,  et  de  donner 
un  repas  seulemeni  au  prieur  et  à  son  clerc,  quand 
ils  viendraient  aux  fêtes  annuelles  chanter  la  grand' 
messe  et  assister  aux  offices,  où  les  premières  places 
leur  étaient  tlues  Cet  accord  ayant  été  modulé  le 
22  juin  1465,  ce  iiieme  [)rieur  porte  plainte,  en  1471, 
contre  un  nouvel  archi{)r(Hre,  Guillaume  Brun,  pour 
s'être  installé  dans  Tliùtel  i)resbytéral  et  avoir  perçu 
la  totalité  des  dimes,  alors  que  le  prieur  devait  jouir 
(\e  la  moitié  des  dîmes  et  du  presbytère.  L'allaire, 
portée  au  Parlement  de  Paris,  ne  reçut  sans  doute 
pas  sa  solution,  car,  le  5  juillet  1483,  Gilles  de  La 
Combe  porte  une  iilainte  semblable  près  de  la  séné- 
chaussée d'Angoidénie.  Enfin,  le  12  janvier  1526,  on 
convint  t^ue  le  prieur  percevrait  la  totalité  des  rentes, 
évaluée  à  400  et  donnerait  au  curé  la  portion  con- 
grue. 

Le  2  juin  1590,  les  religieuses  de  Saint-Ausone  atfer- 
ment  à  André  Descuras  tout  ce  qui  leur  appartient  à 
Grassac,  excepté  la  moitié  du  pré  dont  jouit  l'archi- 
prêtre,  moyennant  200  écus  sols  et  une  demi  livre 
de  safran,  et  à  charge  de  doiuier  à  rarchi{)rétre  quatre 
barriques  de  vin.  Plus  tard,  elles  cèdent  à  l'archiprêtre, 
pour  sa  portion  congrue,  la  moitié  des  dimes  et  les 
offrandes  de  la  Saint-Jean.  Elles  afferment  leur  moitié 
760*  en  1669,  et  772  "  en  1777.  Les  curés  perçoivent 
directement  leur  part  (Voir  à  l'appendice  i'énumération 
des  revenus  de  1765  à  1781). 
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L'église  Saint-Jean  est  du  roman  primitif.  On  y  des- 
cend par  trois  marches.  La  nef  principale  mesure 
26*  20  sur  7  mètres.  En  avant  de  Tabside  semi-circu- 
laire est  le  clocher  carré  et  peu  élevé,  au-dessous 
duquel  se  trouve  une  voûte  à  coupole  ellipsoïde  et  à 
huit  pans  à  sa  base.  Cinq  colonnes  appuyées  au  mur 
du  midi  décorent  Tintérieur  de  la  nef.  Au  nord,  a  été 
ajoutée,  au  XV"  siècle,  une  seconde  nef.  Elle  est,  comme 
la  première,  voûtée  en  briques;  son  autel  était  dédié 
à  Notre-Dame.  Un  autre  auiel  était  dédié  à  saint 
Antoine. 

La  cloche  a  été  bénite,  le  2  avril  1858,  par  Mk""  Cous- 
seau. 

Le  grand  cimetière  èiaiL  devant  l'église  Saint-Jeau,  et 
le  petit  cimetière,  devant  l'église  Saint-Gervais. 

LISTE  DES  VICAIRES  PERPÉTUELS  DE  UKASSAC. 

1465.  Girard  Ligoure,  curé. 
1471.  Guillaume  Brun,  curé. 
1525.  Gourault,  curé. 

1532.  Jean  Papin,  curé,  dispensé  de  la  résidence,  le 
30  avril  1532,  résigne  peu  après  au  suivant. 

1532.  Gabriel  Thomas,  moine  de  Fontevrault,  pré- 
senU^  par  Tabbesse,  est  nommé  curé  ie  9  juillet. 

1606.  Cisterne,  curé. 

1607-1611.  Bardin,  curé. 

lu  10.  G  rayon,  vicaire. 

1611-1616.  Danisy,  curé. 

161(i-1618.  Pierre  Laugle,  curé. 


312 


1653-1654.  Donis  Uivet(l),  curé. 
1662.  Laforie,  desservant. 
1664-1668.  Jean  Samson,  curé. 
1668-1676.  Grosset,  curé. 

1669.  Larauffle,  relig^ioux  do  Gros.lMKSt,  desj^crvant. 

l()7ti-lGi^3.  AiJioiiie  Foi^tM'ou,  curé,  preud  pos^es-^^ion 
le  7  juin  1(>7().  ou  vertu  de  la  résignation  à  lui  faite  par 
M.  Grosset.  Afin  crobtenir  le  i)aieiuent  d'une  certaine 
somme  que  lui  dcv-nfui  les  habiiaïus,  il  eut  la  curieuse 
idée  de  feire  desceudre  du  clocher  la  cloche  et  de  la 
mettre  sous  séquestre.  Le  syndic,  Pierre  Mousson, 
fort  embarrassé  pour  trouver  Targent,  obtint  du  siib- 
déliV^é  de  l'intendant  d'affecter  à  ce  rachat  une  somme 
de  70/^,  qui  avait  été  accordée  aux  habitants  en  indemnité 
de  logement  de  trou[)es,  à  quoi  consentirent  les  habi- 
tants, le  30  septembre  1()87  (A.  D.  Bronillet,  notaire). 

1692-1723.  Antoine  Chaussât,  curé,  lait  construire 
le  presbytère  actuel  ;  se  fait  résijrner,  le  19  mai  1701,  une 
semi-chauoinie  à  Angoulême,  qu'il  abandonne  aussitôt; 
mort  le  23  octobre  1723,  eât  enterré  le  leudcmaiu  daiis 
l'église  de  Grassac. 

1723.  Ebrard,  desservant. 

1724.  Se^zuin,  cnré;  py^iùs  curé  de  Nersac. 
1725-1745.  Pierre  Levast  (2),  curé,  nommé  par 

(1)  Dans  une  uole,  doDt  le  commencemeat  est  déchiré,  M.  Rivet 
nons  apprend  qu'«a  1653  M"  de  Péricard,  après  avoir  doaaé  la  confir- 
mation &  Saînt-Pfttil,  Saint-Oemun  et  ailtean,  la  donna  le  jour  do 

la  Pentecôte  (1**  juin)  A  Feuillnilr.  lo  lenilemain  A  MaÎQzac  et  :\  Cli.ir- 
ras,  coucha  à  Grotsbost,  où  il  cuntiroia  le  mardi,  et,  «après  avoir  diaer 
il  vint  a  Orassac  et  me  promis  d'ouvrir  une  porte  pour  entrer  du  jar- 
din dans  r««gliM  ot  1«  mesme  jour  de  mardi  il  fut  ooneher  â  Angon- 
lesme  ». 

(?)  «r  Le  10  juillet  1720,  avant  iniili  a  este  fondue  la  petite  cloche  que 
jay  beni  par  la  permission  <^ue  j'ai  receu  il»  Monseigneur  notre  eves- 
que,  Cyprien-Qabriel,  le  U  du  mcamo  mois  do  juillet  1726,  «n  préeoneo 
des  soubsignés  :  Levast,  vnUt.  doOrassac;  IWsaci  Pierre  d«  Vouau» 
gnee,  curé  de  FeuiUade. 
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l'abbesse,  prend  possession  le  !«' juillet  (A.  D.  P.  Jeheu, 

notaire). 

1745-1762.  Pierre  Touchet,  c,  priits  curé  de  Mansle; 
tombe  paralysé  en  1755,  résigne  au  suivant,  le  21  juin 
1762,  sous  la  réserve  d'une  pension  annuelle  de  200  #  et 
la  jouissance  du  tiers  du  presbytère,  des  bâtiments  et 
du  jardin;  mort  àGrassac  en  1766. 

1755.  François  Léoutre,  desservant,  religieux  de 
Grosbost. 

1758.  Jean-François  Héraud,  desservant,  ensuite 
curé  de  Saint-Laurcut-de-Bclzagot,  chanoine  d*Angou- 
lémc,  le  21  juillet  1779;  se  sécularisa  à  la  Révolution. 

1759.  Rossignol,  desservant,  puis  curé  de  Parzac, 

oîl  il  111  ou  rut. 

1759.  Thomas,  desservant,  puis  curé  de  Harsac. 

1760.  Picauron,  desservant. 

1760.  Penot,  desservant,  puis  prieur-curé  de  Beau* 
lieu-Cloulas,  où  il  mourut. 

1761.  Louis  Sibiliotte»  desservant,  puis  curé  de  Sou- 
lignonne,  canton  de  Saint-Porchaire  (Charente-infé- 
rieure), en  Saintonge,  ensuite  de  Charras. 

1762.  François  Létourneau,  desservant,  puis  curé 
de  Saint-Laurent-dM^éris. 

1762-1785.  Jean  Durand,  né  à  Vouzan  en  1795,  prend 
possession  le  6  septembre  1762,  et  résigne  au  suivant 
en  1785;  ensuite  curé  de  Sigogne,  prêta  le  serment 
schismatique  et  demeura  à  Sigogne;  mourut  à  Charras 
le  29  décembre  1822.  A  laissé  des  notes  qu*on  trouvera 
à  l'appendice,  qui  indiquent  un  esprit  cultivé. 

1785-1792.  Jean  Petit,  c,  fils  d'André  Petit,  maître 
chirurgien  à  Angouléme  et  de  Anne  Tezîer;  après 
avoir  fait  un  sermon  patriotique  à  l'autel,  prêta  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé,  le  9  janvier 
1791;  envoyé  à  SaintrYrieiz  par  élection  du  15  février 
1791;  transféré  le  29  mai  1791  à  Saint-Jacques  de 
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'L'Houmeau;  se  sécularisa;  conseiller  de  préfecture  à 
Périgucux;  notaire  ;\  Ma/^uar-Touvre,  où  il  mourut 
réconcilié  avec  i'Kglise,  le  7  février  1831. 

1792.  Jacques  David,  iié  à  Sers,  le  14  juin  1744, 
ex-récollet,  curé  constitutionnel  de  Grassac,  le  12  juin 
1791,  où  il  mourut,  le  20  janvier  1813. 


Le  fief  des  Amhlards  ou  de  la  Filiolie,  situé  au 
bourg:,  relevait  de  l'évéque  d'Angouléme  à  hoiiiina^jfc 
lig-e  et  au  devoir  d'une  livre  de  cire,  à  muauce  de  sei- 
gneur et  de  vassal.  Perriu  de  La  Tour  et  Hélie  Desri- 
vaux en  rendent  liomniageen  1282.  En  1472,  Guillaume 
Farinard  en  rend  hommage  comme  continuateur  de 
Guillaume  de  La  Vallée,  neveu  d'Arnaud  Girard, 
celui-d  neveu  de  Guillaume  Ambiard. 

Le  fief  des  Gtrards,  également  situé  dans  le  bourg, 
relevait  de  l'évéque  d'Angouléme,  sous  hommage  lige 
seulement,  à  muance  de  seigneur  et  de  vassal.  Le  6 
juillet  1481,  Guillaume  Farinard  en  rend  hommage 
comme  continuateur  de  Jean,  Agnès,  Adélaïde  et 
Arnaud  Girard,  neveux  et  héritiers  de  feu  Guillaume 
Amblard.  Il  se  composait  d'un  maine,  jardin,  vigne, 
treilhi^^e  et  terre,  le  tout  situé  entre  l'église  Saint-(ier- 
vais  et  la  maison  de  Brunet  Vigier,  et  de  diverses 
dépendances. 

On  ne  trouve  pas  dans  la  suite  d'hommage  de  ces 
deux  îiefs,  unis,  avec  la  maison  de  Brunet  Vigier,  au 
fief  de  La  Forét-d'Hortes,  sous  le  nom  de  Salle- 
àruneL 


Digitized  by  Google 


—  315  — 

La  Fôrét-d  IJto  tes  fut  démembrée  du  fiefde  La  Forêt 
de  Feuillade.  Le  8  iiov.  1457,  Jean  de  Vassoigne,  écuyer, 
marié  à  Marguerite  de  Saint-Laurent,  comme  conti- 
nuateur d'Aymcric  Flamenc  et  d'Hélie  Robert,  en  rend 
homma^^'-e  lige,  au  devoir  de  100  sols,  à  Jean  de  La 
Rochefoucauld,  seigneur  de  Marthon.  Une  branche  des 
(\o  Vassoigne  y  demeura.  Jeanne  de  Vassoigno  aynnt 
épousé  François  de  La  Place,  une  branche  de  cette 
famille  entra  en  possession  de  ce  domaine  et  y  fit 
bâtir  un  château  (1),  vers  1720.  Aloxandre-Charles- 
Gabriel  de  La  Place  le  vendit  à  madanif  de  Saint-Mar- 
tin, le  19  lévrier  17r)0,  niais  l'acte  ne  passé  que  le 
17  avril  17ry2,  par  Brclut  de  La  Grange  et  Vatruy, 
notaires  à  Pans.  Les  habitants  voisins  do  h\  forêt  y 
avaient  tles  droits  de  pacage  qui  oat  été  rachetés  seu- 
lement il  y  a  quelques  années  (2). 

La  Bi^échinie,  qui  appartenait  également  à  la  famille 
de  Vassoigne,  relevait  de  Marthon  à  hommage  lige, 
sous  le  devoir  d'un  épervier  garni  de  ses  vervelies 

(1)  Ce  château,  le  plus  vaste  des  eaviroas,  était  situé  à  peu  de  dis- 
tance  dn  boai!g  de  Oimim,  d«w  la  forêt  «t  sor  an  plateau  d*ott  Ton 
jouit  d*oo  joli  point  de  vae.  Au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  étaient  les 
blasons  d'Adrien-Alexandre  Cht^rade,  comte  de  Monthron,  et  de  sa 
femme  ÉUzabeth  Le  Musaier.  rius  haut,  au  dessus  de  l'entabiemeut, 
dani  un  cartoaciho»  m  voyait  oneore  le  blaeon  d«a  de  La  Place.  Bn  l'SSV 
Jean  et  Pierre  Panconnet,  père  et  fils,  maçons  À  Viville  en  Champ- 
niers,  firent  les  constructions  latérales  dans  lesquelles  se  trouvait  la 
chapelle,  sans  stjle,  bénite  par  dom  Hnot,  abbé  de  Qrosbost,  le  4  juil- 
let 1761,  en  préeence  de  GniUaome  Sibillotte,  curé  de  ChaseUei,  et 
Loiûs  Sibillotte,  Tioaire  de  Orassao.  Abandonné  depais  la  Révolution, 
ce  châtean  est  devenu  une  ruine  dans  laquelle  on  ne  pouvait  s'aven- 
turer sans  danger.  Son  propriétaire  actuel,  M.  Tliuroa,  le  (ait  démolir, 
et  eonfertit  aei  pienee  en  dkant.  Bic  iwa$uit  gloria  immdU 

(S(  Lee  fortti  et  les  boia  Paient  grevés  de  droits  d'exploité  et  de 
pacages,  qui  permettaient  aux  pauvres  de  se  chauffer  et  d'élever  quel- 
ques brebis.  Aujourd'hui,  le  pauvre  ne  peut  pas,  même  dans  les  forêts 
de  l*àtat,  pieodra  nn  rameau  doeéch^. 
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d'ar^?ent,  apprécié  un  écu  d'or,  à  muance  de  sei^?neur 
et  de  vassal  ;  et  payait  à  Tabbaye  de  Grosbnst  une  rente 
annuelle  de  deux  boisseaux  de  Uomeut,  16  sols  et 
8  deniers. 

Le  logis  et  la  cliapellc  (1)  furent  construits  par  René 
de  Vassoigiie  au  commencement  du  siiVle  dernier  (2). 
Les  rentes  de  La  Forôt-d'IIortes  et  ilo  La  Brécliiiiie 
s'étendaient  sur  Chazelies,  Saiat-Germaia  et  Sauit- 
Paul. 

La  famille  de  Vassoigne  possédait  encore  eu  Grassac 
le  lîefde  Réservât  ou  de  Pierre-Bout/,  qui  relevait  du 
château  do  Marthon  à  hommage  lige  et  serment  de 
fidéhté,  sous  le  devoir  d'une  j)aire  de  gants  blancs, 
appréciés  5  sols,  â  muance  de  seigneur  et  de  vassal. 

Le  petit  lief  des  Châlards  était  mouvant  de  Marthon 
sous  hommage  lige  seulement,  à  muance  de  seigneur 
et  de  vassal.  Possédé  au  XV11«  siècle  par  une  branche 
de  la  ftunille  de  Saint-Laurent  (3),  il  lut  acquis  par 
Philippe  Auitier,  conseiller  du  roi,  juge  au  présidial 
d'Angoumois,  dont  la  hlle  épousa  Joachim  de  Rocquard. 
De  ce  mariage  vinrent  plusieurs  enfants,  entre  autres 
Marguerite-Ëstëve,  héritière  des  Châlards,  mariée  à 
François  de  Chastaignier,  écuyer,  seigneur  d'Esport  et 
de  La  Kocheposay,  officier  au  régiment  d'Artois. 

(1)  «  Aujourd'hui  26  du  mois  de  novembre  1726,  j'ai  béni,  par  ordre 
et  commiuion  que  j'en  ai  receu  de  Mooaeigaeur  notre  Kveftque 
Cyprieo-Ûabriel,  nii«  cliap«ll«  deMoDsiaurd*  La  Brèehinie,  a  qui  il 
a  aecoxdé  la  droit  d*7  faire  dire  la  meiee  :  LntM,  arokiprêtre  de 
Orassac  ». 

(2)  Philippe  de  Vaâi>oigne  déclare,  A  la  coavocaUon  du  ban  et 
arrière  ban  de  1689,  qu'il  poiedde  le  flef  de  la  Brèehinie,  Telaiit  000  ft 
700  #  et  Prégeneuil  en  Voalgëzac,  valant  5()0  &  600  qa*il  a  68  ane 
et  8  enfants,  dont  3  sont  au  servira  de  sa  ^!:ljfst(î. 

(3)  Suzanne  de  UarbariD*  veuve  de  Jérouie  de  Saint-Laurent,  rema- 
riée à  Jean  de  Sunt-Oarand,  seignenr  du  Theil,  déclare,  ea  1689,  que 
eoamari  ne  possède  aucun  fief,  et  que,  comme  tutrice  de  ses  enCaatsda 
premier  lit,  elle  poiaède  le  flef  des  Châlards,  valant  20  #  de  rifenu. 
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Lors  de  la  oon?ocatioii  du  ban  et  arrière-ban  de 
1689,  Marguerite  Thomas,  yeuTe  de  Oabriel  de  Hau- 
mont,  se  présente  oonune  tutrice  de  ses  enfants  et 
déclare  que  Peyriaudj  qui  est  de  peu  d*étendue»  a  été 
récemment  érigé  en  fief  par  un  traité  passé  entre  elle 
et  M.  de  Roye.  Les  rentes  valent  environ  80*,  dilrelle. 
Françoise  de  Maumont,  petite  flUe  de  ladite  Thomas, 
épousa  Léon  de  La  Croix,  qui  devint  seigneur  de 
Pejriaud  (1). 

Le  logis  de  BemUieu  en  Grassac,  comme  celui  du 
même  nom  dans  la  ville  de  Marthon,  avait  appartenu  à 
noble  homme  Pierre  Moreau.  Sa  flUe  épousa  Charles 
de  Fontlebon,  écuyer,  seigneur  de  La  Chapelle-Saint- 
Robert,  et  vendit  Beaulieu,  le  27  mai  1650,  moyennant 
4,000^,  à  Arnaud  Dalesme»  sieur  de  La  Grande-Forét. 
Marie  Dalesme,  fille  d'Arnaud,  épousa  Léon  de  La 
Roussille,  procureur  fiscal  de  Mareuil.  Au  milieu  du 
XVIII*  siècle,  on  trouve  à  Beaulieu  les  Couhé  de  Losi- 
gnan. 

Ptgytignou  ou  QandiUaud,  mouvant  de  Tabbaye  de 
Grosbost  au  devoir  annuel  de  quatre  boisseaux  de  fro- 
ment, deux  d'avoine,  mesure  de  Charras,  7  sols, 
6  deniers  et  %  gélînes,  possédé  par  la  famille  Decescaud, 
seigneurs  de  Puyrigauit,  et,  en  1600,  par  Jean  de 
Conan,  écuyer,  seigneur  de  Puytignou  et  d'Ancor. 

Près  du  village  de  VErmUe^  était  la  chapelle  Saint* 
Jacques  de  L'Ermite,  que  l'on  trouve  encore  en  1545 
dans  une  enquête  relative  à  un  procès  pour  des  bois 
entre  le  seigneur  de  Marthon  et  l'abbaye  de  Grosbost 
(A.  D.  f.  de  Grosbost)*  Elle  appartenait  à  l'abbaye  de 
SaintrCybard.  Guillaume  Yigier,  prêtre,  et  son  frère 

(1)  On  trouvera  dans  la  seconde  partie  des  détails  sur  chaqa* 
iràdllt  dou  il  Mt  qaolim  dant  to  pranière  parU*. 
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Arnaud  Vigidr,  chevalier,  donnent  à  Tabbaye  de  Saint- 
Cybard,  pour  l'usage  du  moine  de  Saint-Jacques,  leurs 
droits  sur  le  moulin  de  Rochat,  anciennement  appelé 
le  moulin  du  Moine,  un  pré  situé  dans  la  terre  de 
MazeroUes  et  le  mas  de  Poupelat,  en  présence  de  Fabbé 
Ramnulphe  (1171-1218).  En  1289«  Qérald  Petit,  parois- 
sien de  Bouex,  Aimery  Girard  et  son  fils  Arnaud 
Girard,  abandonnent  aux  religieux  de  Saint-Cybard, 
moyennant  76  ^tournois,  les  droits  qu'ils  avaient  sur 
le  mas  de  Gorloa  en  Souffi*ignac,  droits  qu'ils  tenaient 
desdits  religieux  en  raison  de  leur  lieu  de  L'ËrmIte  (1). 

Au  XVII*  siècle,  on  trouve  à  L'Ermite  une  verrerie, 
exploitée  par  les  Ferret,  sieurs  de  Barbayou  en  Rou- 
gnac,  et  les  Riol. 

(1)  On  trouve  Saint'Jacqnes  de  L'Ermitage  cnOvrâc,  archiprétré  d» 
Pillac.  qui  devait  à  revt^que  de  P<^rig^ueux  4  pommes  de  pin,  d'après 
une  pièce  anlén«urd  k  1317.  Trompé  par  la  similitude  des  noms»  oous 
sfions  tout  d'abord  p«nsé  que  le  prieuré  Saint-Jacques  de  L'Ermite 
était  L*Bnnitage  de  Oarae,  il  est  évident  qn*il  •''agit  de  la  eh»- 
délie  de  Ornssac.  car  les  donateurs,  les  Vigier  et  les  Petit,  sont  des 
environs,  et  les  Uirardsonl  de  Grassac.  Le  cartulaire  de  iSaitit'>Cybard, 
tome  I.  p*  6!^  a  écrit  Jugcrs,  mai^  le  cartulaire  original  ÂÂA  écrit 
bi«n  VioArii,  Vi^^er.»  qui  avaient  de  nombreiiBes  possetsîoM  en  Oraaaae. 
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CHAPITRE  IV 

CHÂZBLLES. 


PAROISSE. 

Chazelles  (de  Casellis,  les  petites  maisons),  à  12  kilo- 
mètres de  La  Rochefoucauld  et  à  19  d*ÂDgouléme,  ses 
chefs-lieux  de  canton  et  d'arrondissement,  possède  une 
station  sur  la  voie  ferrée  d'Angoulême  à  Nontron  et  un 
bureau  de  poste  et  télégraphe  ;  il  s*y  tient  de  bonnes  foi- 
res le  7  de  chaque  mois.  Le  bourg,  presque  entièrement 
rebâti,  est  agréablement  situé  sur  les  rives  ombragées 
du  Baudial.  La  paroisse  de  Chazelles.  à  laquelle  a  été 
réunie  en  1845rancieiine  paroisse  de  Saiiit-l'aiiU  couvre 
une  étendue  de  2,580  hectares.  On  comptait  a  Clia- 
zolles,  au  commencement  du  siècle  dernier,  710  habi- 
tants, en  1789,  175  feux  et  875  liab.  ;  à  Chazelles  et 
Sainl-l^auL  en  1850,  1,184  hab.;cn  18S7,  1,200  hab. 
et  en  18U1.  1,115  hab.,  ainsi  répartis  :  le  bourg,  203; 
L' Age-Martin,  87;  Le  Giand-Maine,  79;  Treille,  T;;i  ; 
Le  Luquet,  71;  La  Combe,  49;  La  Pipaudie,  45;  La 
Morandie,  4::^;  La  Ciiarbonnière,  11;  La  Chambaudie, 
35;  Rochepine,  33;  La  Gare,  23;  Chez-Jaraet,  22; 
Les  Prats,  21;  Chez-l>aU65c,  ;^1;  Le  Orand-pKard,  20; 
Le  Got,  15;  Le  Peut-Picard,  12;  La  Foreille,  10; 
Le  Lac-du-Four,  10;  Chez-Borry.  5;  L'Héraudie,  5; 
L'Échelle,  4;  La  iour,  3;  liciair,  3;  Saint-Paul,  102; 
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Chez-Poirier,  32;  Les  Darnats,  36;  Les  Landes,  27; 
Les  Nou^éroux,  ]7;  Les  Saintamants  et  Les  Landes  du 
Chùtelard,  sans  habitant  (1). 

L'église  a  pour  titulaire  et  la  paroisse  pour  patron, 
saint  Martin,  l'illustre  évéque  de  Tours,  dont,  jusqu'au 

(I)  VA99»MœrHnt  la  liû«  d«  Martin,  du  bas  l&tin  agio  qui  a  fait 

haie  et  âge.  ~  Lnqnct  et  Lugct  dimioutif  de  lucus,  bois  sacré  (ce* 
•adroits  étaient  elTectivemeat  des  bois  autrefois).  —  La  Combe,  du  cel- 
tique comh,  petita  valUa.  ~  la  Morandie,  La  Chambaudiet  etc., 
rbalHtatioa  da  Morand,  da  Chambaud»  aie.  —  Soehepine,  du  latin 
roea,  roche  et  spina,  épine.  —  Chez-Jamet,  autrefois  L'Aumâneric 
puis  L'Armg'Ferrier.  —  Les  PraU,  du  latin  prata,  prés.  —  Le  Got, 
le  gué,  ~  Far^Uê,  oo  mieux  FawrtiUe,  rbabitation  de  Faure,  du 
latin  fahtr,  oavritr,  qui  a  fait  aussi  Falire,  Favre,  Fèare  et  oomma 
autre  nom  de  lieu  Faurids-  —  .VoK^^oiiar,  du  latin  nueoria,  w»yw». 
-»  Landes,  de  raliemaod  land.  terre. 

Voici  quelques  noms  d'anciens  villages  dispartts,  ou  conservés  sous 
un  autre  nom,  qu*il  n^a  pat  été  poesible  d*identiAer  :  Les  maines  de  La 
Pélaterie,  <l*Adem;ird  Gréli,  des  Forgos,  de  la  Orainerie,  J'Rlie  Cavi, 
de  Gaillard  Bilhaud,  tous  situés  entre  le  bourg  et  La  Chambaudie,  et 
de  Pont-UssoD,  Les  maii  de  La  Prugue,  près  le  moulin  de  ûutras.(d'aprèB 
eertaiaee  piéeee  ee  serait  Le  Petit-Picard).  Le  mas  de  M oatarie,  entre 
Chazelles  et  Pranzac.  Les  mas  de  Lambertie,  du  Breuil  de  Bélanger, 
de  La  Sauvagie,  du  Puy-Vial  et  du  Puy-Fouchier,  aux  environs  du 
Gi-and-Maioe.  Les  moulins  de  Viroileou  de  Hociiepiae,  et  de  Viiareiiix 
(peut-4tre  eelai  qui  fîit  plus  tard  Pnjmojeo,  aujourd'hui  Le  Oot). 
(A.  D.  E.  73,  pièce  de  1457.) 

Chazelles,  sous  la  présidence  de  François  Jamain,  notaire  et  juge 
sénéchal  de  Marthon,  élit  en  11&9,  comme  dr-putés  au  présidial  d'Ân- 
goulème  pour  nommer  les  députés  du  Tiere-État,  MÛ.  Desmaieand, 
maître  chirurgien,  et  Jean  Berbinaud.  Son  cahier  contient  les  remar- 
ques suivantes  :  sol  de  médiocre  qualité;  impositions  en  taille  et  ving- 
tièmes, environ  8000  dont  la  majeure  partie  est  &  la  charge  des 
pauvres  habitaats,  la  moitié  de  la  paroisse,  pour  ne  pas  dire  les  dans 
tiers,  étant  possédée  par  des  privilégiés.  Les  habitante  readront  oepen- 
dant  justice  aux  personnes  nobles;  ils  savent  que  ces  personnes  ont 
été  prêtes  a  renoncer  à  leurs  privilèges  pécuniaires  dès  Tinstant  que 
rÈtat  a  paru  Tezigvr. 

Ce  cahier  fut  rédigé  par  Pierre-Ansone  Chancel,  propriétaire  de  La 
Morandie,  secrétaire,  en  1789,  de  l'assemblée  d'AD.f,'oumois  et  rédacteur 
des  procès-verbaux  et  cahier  de  cet  ordre,  dont  le  ûls  Charles  de 
Chaneel  a  publié  L'Anffoumois  en  i789,  auquel  sont  empruntés  ces 
délaib,  pa^965  et  aw. 
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siècle  dernier,  la  féte  était  chômée  à  Chazelles.  La  cure, 
h  la  collation  de  révêque,  appartenait  au  chapitre 
de  réglise  cathédrale  d'Angoutôme,  et  formait  le 
personnat  d'un  chanoine,  qui,  par  conséquenty  en  était 
curé  primitif  et  avait  en  son  lieu  et  place  un  vicaire 
perpétuel.  Elle  Ait  rattachée  à  la  trésorerie  du  chapitre 
à  la  création  de  cette  charge»  en  IdlO. 

Le  curé  était  en  même  temps  seigneur  temporel  de  la 
paroisse  avec  droit  de  justice  haute,  moyenne  et  basse, 
sauf  la  nue  exécution,  qui  incombait  au  bras  séculier, 
représenté  par  le  seigneur  de  Marthon.  Ces  droits 
avaient  été  reconnus  par  une  transaction  du  l**  juin 
1210,  dont  voici  les  principaux  passages  :  €  Afin  que 
la  méchanceté  de  nos  contemporains  ou  Tignorance  de 
nos  successeurs  no  puissent  porter  atteinte  à  lavérité, 
nous,  Emeri  de  La  Bx)che,  seigneur  de  Marthon,  ayant 
eu  un  différend  avec  le  seigneur  Foulques  de  La  Iloche, 
notre  frère,  chapelain  de  l'église  Saint-Martin  de 
Chazelles,  au  siget  de  la  haute  et  basse  justice,  de  la 
juridiction  et  pouvoir  temporel  sur  le  bourg,  les  cime- 
tières, les  hommes  et  le  lieu  de  Chazelles,  tant  à  Tin- 
térieur  qu'à  Textérieur  du  verteuil  et  du  mas  du  pont, 
que  ledit  chapelain  prétend  avoir  été  donnés  en  fran- 
che aumône  à  son  église  de  Chazelles  par  les  seigneurs 
de  Marthon  et  par  ceux  qui  avaient  droit  sur  ladite 
église,  ainsi  qu'il  est  prouvé  par  des  témoins,  par  la 

renommée  publique  et  par  d'anciens  écrits  

voulant  mettre  un  terme  à  ce  différend,  nous  avons 
traité  de  la  manière  suivante  :  à  savoir  que  ladite 
église  et  lesdits  chapelains  de  Chazelles  aient  et  doi- 
vent avoir,  et  à  perpétuité  auront,  exerceront  ou  feront 
exercer,  selon  leur  volonté,  sur  toutes  les  choses  en 
question,  sur  les  hommes  et  les  terres  de  ladite  église, 
tant  présents  que  futurs,  toute  juridiction  avec  haute 
et  basse  justice,  la  possession,  le  droit  et  les  émolu- 
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mcnts  du  s^gneur  de  basse  et  haute  Juridictiou  et  jus> 
tice  tempc^lles,  de  sorte  que  ni  nous»  ni  nos  succes- 
seurs, nous  n^âyons  rien  et  ne  puissions  rien  prétendre 
sur  lesdites  choses,  excepté  toutefois  la  nue  exécution 
des  condamnés  à  mort  ou  à  la  perte  d*un  membre  par 
la  cour  de  ladite  église  de  ChazeUes»  laquelle  exécution 
nous  est  donnée,  à  nous  et  à  nos  successeurs,  par  ledit 
chapelain  pour  que  nous  rappliquions  en  dehors  de  la 
paroisse  de  Chazelles  

€  Fait  à  St-Germain,  près  Marthon,  le  premier  jour 
de  juin  Fan  du  sei^nieur  M(X)X.  »  (A.  D.  E.  69,  copie.) 

Cet  accord  ftit  ratifié  et  confirmé  par  Hugues  de 
Lusignan  (1),  comte  d*Angoulême  et  de  La  Marche,  le 
21  avril  1270.  Il  semblerait,  après  de  tels  actes,  que 
les  curés  aient  pu  jouir  en  paix  de  leurs  droits.  11  n*en 
fût  rien.  La  raison  en  est  peut-être  que,  plus  portés  à* 
pardonner  qu'à  punir,  ils  oubliaient  de  faire  rendre  la 
Justice. 

Une  première  discussion  s'éleva  peu  après  la  charte 
de  1270.  En  leur  qualité  de  seigneurs  du  bourg,  les 
curés  avaient  autorisé  un  certain  Jean  Noël  à  tenir 
auberge  dans  le  bourg.  Les  officiers  de  Marthon,  esti- 
mant que  cette  licence  était  illicite,  sous  la  conduite  de 
Jean  de  La  Pipaudie,  firent  irruption  dans  l'aubei^  et 
y  confisquèrent  les  mesures  à  vendre  le  vin.  Le  curé, 
Pierre  de  Beaulieu,  se  hâta  de  porter  plainte  auprès  de 
son  évéque  Guillaume  de  Blaye,  et  en  obtint  une  sen- 
tence d'excommunication  contre  les  violateurs  de  ses 
droits,  officiers  et  seigneur  de  Marthon.  Ce  dernier 
fit  immédiatement  amende  honorable,  désavoua  ses 
gens  et  leur  donna  Tordre  de  restituer  les  mesures 

(i;  liugues  de  Lusignan,  18*  comte  d'ÂOi^oulême,  lils  de  Hugues  le 
Bran,  mourut  en  12Se,  Ait  inhitiiië  à  e6t<  de  «on  ptoe  dans  régliio  do 
Ia  CooroniM  ot  «ut  poarouecoMOttrjon  llli  Hiignoi  lo  Brun. 
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confisquées^  le  jour  de  Pâques  dans  Téglise  même  et  en 
présence  de  tous  les  paroissiens  réunis  pour  entendre 
la  messe.  Il  ratifia  de  nouveau  les  droits  du  curé, 
promit  de  les  mieux  respecter  et  faire  respecter,  et  s'en* 
gagea  à  lui  payer,  avant  la  fête  de  Noël  de  la  même 
année,  une  indemnité  de  15^  (lundi  avant  la  nativité 
de  saint  Jean-Baptiste  1280,  17  juin). 

Pierre  de  Beaulieu  profita  de  cette  circonstance  pour 
mettre  un  terme  à  plusieurs  empiétements  de  ses 
puissants  voisins,  en  particulier  au  droit  de  péage  qu*ils 
avaient  commencé  à  exercer  dans  l'étendue  de  sa 
paroisse.  En  présence  de  son  évéque  et  du  doyen  du 
chapitre,  GérakI  deJaverlhac,  ilflt  donner  parGuyde 
La  Rochefoucauld  une  charte  confirmant  celle  de  1210 
et  dans  laquelle  ce  seigneur  s'engageait  en  outre,  tant 
pour  lui  que  pour  ses  successeurs,  à  payer  à  titre 
d'amende  100  marcs  au  roi  de  France,  100  au  comte 
d'Angouléme  et  100  au  curé  de  Ghaeelles,  chaque  fois 
que  ses  officiers  violeraient  les  droits  de  ce  dernier 
(jeudi  d'avant  les  Cendres  1280,  20  février  1281). 

En  1460,  le  curé  de  Chazelles,  Guillaume  Garnier, 
inquiété  par  le  procureur  du  château  de  Marthon,  au 
sijyet  de  l'exercice  de  la  justice,  se  hâta  d'exhiber  ses 
titres  et  d'avertir  le  seigneur  de  Marthon  que,  si  l'on 
continuait  à  lui  chercher  querelle,  il  allait  réclamer  les 
amendes  promises  en  1281.  Le  puissant  baron  se  le  tint 
pour  dit^  et  invita  ses  officiers  à  faire  preuve  désormais 
d'un  zèle  plus  discret  (14  septembre  1460). 

En  devenant  curé  primitif  de  Chazelles,  le  trésorier 
du  chapitre  d'Angouléme  en  devint  aussi  seigneur 
temporel  et  rattacha  cette  seigneurie  à  celle  de  La 
Tour-du-Luc  (1),  qui  appartenait  au  chapitre  depuis  un 

(1)  En  man  1288  (on  1239),  Mt  U«u  daos  l*ëgli&e  d«  Ommm  m 
tftnsAeUoD  en  auita  da  prociti  par  UquaUe  Itîar  d«irUl«bois,  Migaaur 
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temps  inconnu  mais  assez  reculé.  Le  chef  de  cette 
dernière  était  une  vieille  tour,  en  ruine  dès  le  siècle 
dernier,  complètement  disparue  aujourd'hui,  qui  était 
située  entre  la  gare  actuelle  et  le  hameau  de  La  Combe. 
Sa  juridiction  s'étendait  sur  les  hameaux  de  La  Combe, 
La  Pipaudie,  Treille  et  LeLuquet  (1). 

Après  l'union  des  deux  sagneuries  les  contestations 
redoublèrent.  On  contesta  aux  chanoines  l'exerdoe  de 
la  plénitude  de  la  justice  sur  le  bourg  et  les  hameaux 
de  La  Tour-du-Luc,  et  surtout,  l'appel  direct  à  Angou- 
lême.  Un  procès,  engagé  sur  ce  point  dès  le  commence- 
ment du  siècle  dernier,  ne  reçut  sa  solution  qu'en  1740, 
en  faveur  des  chanoines.  Mais,  semblable  au  phénix,  il 
devait  renaître  de  ses  cendres  aussitôt  après.  Une 
transaction  amiable  eut  lieu  en  1762;  la  juridiction  des 
curés  sur  le  bourg  fut  limitée  entre  quatre  croix  situées 
un  peu  au  delà  des  dernières  maisons,  avec  droit  de 
pèche  dans  le  Bandiat,  depuis  le  puisard  de  Gheas- 
Jamet  jusqu'au  GoMes-Ohaillats,  sans  hommage  à 
rendre  à  Marthon.  Cette  transaction  signée  Chérade 
de  Montbron  et  LaviaUe,  trésorier,  n*étaît  que  la  repro- 
duction d'une  semblable,  élaborée,  quelques  années 
avant,  entre  de  Saint-Martin  et  M.  Jacques  Martin, 
écuyer,  seigneur  du  Bourgon,  trésorier.  Mais,  pas  plus 

d«  La  Rochebeaucourt,  canflrmait  A  Arnaud  du  Lue  ai  antre  Arnaud 
du  Luc,  clerc  et  oncle  du  premier,  les  concessiODs  en  fief  qu'il  avait 
faites  a  leurs  auteurs,  âuiUaume  et  Pierre  du  Luc,  sur  les  mas  de  La 
Prague,  le  motilm  d«  Ottira*  et  on  pré  appelé  La  ToUe-da-Moulia,  le 
tout  situé  sur  les  rives  du  Bandiat,  entre  Ghaselles  et  Pransac,  sous 
hnn^mage  lige  et  au  devoir  de  20  sols,  à  muance  de  seigneur  et  de 
TAwal.  Le  4  octobre  1316,  Arnaud  du  Luc,  clerc,  achète  mojfenaaat 
n  sole,  lee  poewwioiis  d*Hélte  Papot,  daii«  la  ma*  da  Pierrail  en 
Chazelles.  11  est  probable  que  ce  int  là  rorigina  de  la  aaignaaria  du 
Luc,  passét)  plus  tard  aux  chanoines. 

(1)  Des  bois  situés  près  du  Luquet,  reliant  la  forêt  de  Bois-Blanc  aux 
bois  de  San,  apparlaaaiant  aux  éréquee  d*AiifoulAma.  La  coupa  an  ait 
vandna  587  *  an  1587. 
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que  sa  devancière,  ni  que  les  sentences  du  tribunal^ 
elle  ne  devait  mettre  un  terme  aux  conflits.  La  Révo- 
lution seule  y  mit  fln. 


RBVBNUS  RT  POSSESSIONS  DR  LA  CURB. 

En  leur  qualité  de  seigneurs  temporels  de  la  paroisse, 
les  curés  percevaient  sur  les  maisons  du  bourg*  et  sur 
quelques  terres  de  menues  rentes,  dont  le  total  s*élevait 
à56#  16  sols.  Plusieurs  de  ces  terres,  jadis  propriété 
de  la  cure,  avaient  peu  à  peu  été  arrentées  à  des 
particuliers.  Tel  était  le  cas  pour  un  vaste  pré,  dit 
le  pré  de  la  cure,  attenant  au  chevet  de  Téglise,  situé 
entre  le  nouveau  Bandiat  et  un  bras  servant  de  déver- 
soir au  moulin.  Quand  vint  la  Révolution»  la  cure  n'en 
possédait  plus  que  6  Journaux,  dont  jouissaient  le  tré- 
sorier et  le  vicaire  perpétuel.  Le  moulin  lui-même  avait 
appartenu  aux  eurés,  qui  Pavaient  arrcnté  à  une  date 
inconnue»  moyennant  2  gelines,  4  ^  et  5  sols  de  rente 
annuelle  et  perpétuelle.  Ce  sont  donc  les  curés  qui  ont 
présidé  à  Tagencement  du  bourg,  à  la  construction  de 
réglise  et  à  la  canalisation  du  Bandiat. 

Le  curé  percevait  les  grosses,  menues  et  vertes 
dîmes  et  novales  au  onzième  du  fruit.  Le  28  février 
1603,  François  Nesmond»  curé  de  Chazelles  et  d'Yvrac, 
afferme  les  dîmes  de  la  première  paroisse  500  *  ei  celles 
de  la  seconde  300  £n  1665,  Antoine  de  Poutignac,  tré- 
sorier du  chapitre,  afferme  les  dîmes,  les  rentes  et  son 
pré  de  la  cure  à  Jean  Bécbade,  Pienre  Desmazeaud, 
PhUippe  Gignac  et  Etienne  Leblanc^  1,400',  dont 
200  *  devaient  être  payées  par  trimestre  et  d'avance  au 
vicaire  perpétuel  pour  sa  portion  congrue.  Plus  tard,  le 
trésorier  abandonna  au  vicaire  perpétuel,  comme  por- 
tion congrue,  les  dîmes  novales.  Mais,  des  difficultés. 
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suivies  d'un  procès,  no  tardèrent  pas  à  s'élever  pour 
savoir  si  certaines  dîmes  êiaient  novaics  on  anciennes. 
Par  un  arrau^j^enient  du  11  avril  1725,  ie  trésorier  f^^arda 
pour  Ini  la  totalité  des  dimcs  à  percevoir  sur  la  rive 
gauche  du  Bandiat,  laissant  au  vicaire  perpétuel  celles 
de  la  rive  droite,  la  rente  seigneuriale  de  18  sols  assise 
sur  le  presbytère  et  un  journal  157  carreaux  dans  ie 
pré  de  La  cure,  dans  la  pariii;  cuiiU^iie  à  l'église  et  au 
presbytère.  Le  trésorier  donnait  en  outre  un  retour  de 
lô  éiy  purté  à  4.J  ^  en  1759.  Dans  rarpontement  <le  174(3, 
la  totalité  des  dimes  est  estimée  1,000*  et  la  part  du 
vicaire  perpétuel  400  *  (1). 


PRESBYTKRK. 

Une  portion  du  presbytère  actuel  fut  acquise  ou 
donnée  vers  1720,  le  reste  fut  donné  en  1120  par  Jean- 
Baptiste  Leblanc,  notaire  à  Ghazelies.  C*est  Fancien 
presbytère  qui  avait  été  aliéné  par  les  curés  primitifs. 
Les  vicaires  perpétuels  se  logaieut  où  ils  pouvaient  et 

(1)  Lesbîexis  de  la  cure  el  de  La  Tour-du-Luc  furent  vendas  natioaa* 
lauiMii  4  la  oommaM,  qoi  !«•  r«v«ndtt  !•  It  mars  1791,  uvoir  ;  1*  1« 
pré  d«  la  cure  d'enviroa  ^ii  journaux,  8,050  à  Pierre  Tkëa«Tot, 
qui  en  céirv  H  moitié  au  curé  Pierre  Rolland;  mais  cette  part, 
confisquée  de  nouveau,  fut  revendue  à  Jean  Crépaud  2,400  *  i  2^  une  . 
maiMn  ainà  La  ComlM,  composé*  d*ano  chambre  bane,  oalUar,  cava 
voûtia,  chambra  haute,  auti-chatnbre  a  côté,  greniar,  cour,  écurie,, 
prange,  It^  tr.nt  vendu  j\  Pierre  Delagc  12.'?00*;  3*  une  maison  r^t  nne 
vigneau  même  lieu  de  La  Combe,  vendues  à  Simon  Giraud  2,100^; 
4*  Uaa  autre  petite  maiiOB,  slsa  an  mêma  liau  at  une  laïame  vendues 
aPiarraJouquat  h9S&*\  5*  une  vigne  de3  journaux,  tisa  à  La  Tour-du- 
Luc,  vendue  an  citoyen  Coqn*"!  60<')#;  6"  les  masures  et  mal«?riaux  de 
La  Tour-du-Luc,  &  Antoine  Devige,  25  #  10  «ola;  une  vigne  de  trois 
quarte  de  journal  à  La  Combe,  appelée  Le  Baradit-du>Pràtre,  &  Jean 
LÎTcrtout,  530  #  ;  8*  un  quart  de  jouroal  da  tarra  labourable,  s»  au 
même  endroit,  au  même,  78*;  0"  une  grange  et  un  pont  celliarjoi* 
gnant  l'égliae,  avec  jardin  attenant,  &  Angine  Devige,  \ibHf. 
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recevaient  des  habitants  iiiio  indemnité  de  logement. 
C'est  ainsi  que  Bernard  de  La  Jiigio,  Antoine  Bordes  et 
Gilles  Tuilier  achètent  et  occupent  successivement  une 
assez  mauvaise  maison  sise  non  loin  de  Téglise,  au  nord. 
Le  11  novembre  JtiôD  (c'était  un  mardi),  à  l'issue  de  la 
grand'messc,  G.  Tuilier,  vicaire  {)erpétuel,  réclame  aux 
habitants,  réunis  au  grand  complet  à  cause  de  la  féto 
patronale,  une  indemnité  de  logement.  Ceux-ci  promet- 
tent 10  ♦  et  prient  Samuel  Paulte,  écuyer,  seigneur  de 
La  Charbonnière,  de  se  rendre  auprès  de  M.  de  Mau- 
'lôon,  curé  primitif,  afin  de  lui  démoder  de  vouloir  bien 
contribuer  au  paiement  de  cette  indemnité  (À.  D.  Bian- 
chier  n**).  Lors  de  Tarpentement  de  1746,  le  presbytère 
se  composait  d'une  chambre  basse,  deux  hautes,  cave 
(la  cuisine  actuelle),  cellier,  grenier,  petit  bûcher  et 
toit  à  volaille,  tenant  d'un  bout  à  la  maison  de 
Déborde,  de  l'autre  à  Téglise,  d'un  côté  au  petit  cime- 
tière et  de  l'autre  au  pré  de  la  cure  (au  jardin  actuel). 
C'est  un  vieux  bâtiment  dont  une  partie  peut  bien  dater 
de  la  construction  de  l'église.  Dès  1497,  dans  une 
reconnaissance  donnéè  au  curé  de  Chazelles  par  le 
propriétiiire,  Léonard  Richard,  il  est  désigné  sous  le 
nom  de  vieilles  masures  ayant  une  voûte,  situées  près 
de  l'église  (1).  Le  jardin  de  la  cure,  contenant  110  car- 
reaux, était  situé  de  l'autre  c(jtè  de  l'église,  anjirès  du 
bras  nord  et  d'une  grange  adossée  à  la  nef  de  l'église 
et  dont  jouissait  le  curé  primitif. 

(1)  Le  28  Dovembr*  1530,  Penot,  Léonard  et  Guillaume  Richard 
reaouvelleDl  cette  reconnatasancH  a  Pierre  Barraud,  curé  de  Cba/eUe^. 
lii  tieoDeat  de  lui,  disent-ils,  une  luatiioo  située  au  bourg,  tenant  par 
mi  lioat  à  r4f  Um,  un*  vonaUe  entn-deus,  par  raatr«  bout  à  la  maison 
de  Jean  Jarreton,  d'un  côté  &  la  venelle  par  où  Ton  va  du  petit  cima* 
tière  ù,  ta  maison  du  dit  Jarreton  et  d'autre  r'<u'-  au  pré  dudit  Barraud, 
curé.  Le  20 septembre  1806,  Cjprien  Nadaud,  maire  de  Cbaselles,  pasj^a 
d«i  doaUaa  a^ae  Rwid  Oranand,  aatrapranaar  à  ChaïaUaa,  poar  ; 
taarar  la  pfwbjrtèraat  Tëd^ta  «t  aehalar  la*  objata  du  euUa. 
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BGUSB. 

L'ôj^iise,  en  forme  de  croix  latine,  est  d'un  bon  style 
roman  et  d'un  aspect  agréable,  tant  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur.  Elle  mesure  33™  10  de  long  sur  ti*"  70  de 
large.  Le  sanctuaire,  jadis  de  forme  carrée,  et  ayant  à  sa 
suite  la  sacristie,  a  été  reconstruit  en  abside  semi-cir- 
culninM  'ii  is5  i,  et  la  sacristie  placée  au  côté  du  midi  (l) 
11  est  éclairé  de  trois  fenêtres,  encadrées  d'arcvaux  sou- 
tenus par  des  pilastres.  La  nef  a  été  entièrement 
reconstruite  et  bénite  eu  1882.  Trois  arceaux,  formant 
travées  et  reposant  sur  des  pieds-droits,  rompent  la 
monotonie  des  murs  latéraux,  qui  sont  dépourvus  de 
fenêtres  et  supportent  une  voûte  de  briques  en  berceau. 
La  porte  d'entrée  est  ornée  de  deux  tores  plein  cintre, 
reposant  sur  quatre  colonnettes  à  chapiteaux  sculptés. 
Au-dessus,  est  une  grande  fenêtre  plein  cintre  avec  un 
vitrail  représentant  saint  Martin.  C'est  la  seule  qui 
éclaire  la  nef.  Les  transepts,  voûtés  en  berceau,  ont,  à 
chaque  extrémité,  une  longue  fenêtre  romane,  où  sont 
<  des  vitraux  re{)résentant  la  sainte  Vierge  et  saint 
Joseph.  Le  transept  nord  a  une  abside  semi-circulaire, 
où  est  un  autel  consacré  depuis  fort  longtemps  li  la 
sainte  Vierge  :  dans  celui  du  midi,  l'abside  est  rec- 
tangulaire et  voûtée  en  ogive  :  son  autel,  jadis  dédié 
à  saint  Biaise  (2),  est»  depuis  1854  eaviron»  sous  le 

(1)  LuagQilique  cUapileau  a  leuiUes  d  acaoïbes  dressées  a  été  trouvé 
en  184Ô  dans  le  jardin  d«  la  cure  «t  dépoi4  au  musée  iirchéologiqat 
d'An^oulèm*  :  il  provenait  p«tti4tr«  da  saDctuaire  qui  avait  dft  étn 
troaqué. 

<I9  On  faiwit  brAler  dM  mwgn  «n  Thonnenr  de  saint  Blaiie.  invoqué 

contre  la  toux  et  les  maux  de  gorfre  et  aussi  pour  le  petit  bétail. 
Comme  sa  fèie  tombe  le  3  lévrier,  on  prit  l'habitude  de  faire  lets  déTO- 
tion*  à  laint  Slidso  dès  !•  jour  do  la  Purifteation,  do  loHo  qoo  la  dévo- 
tion à  saint  Biaise  et  celle  à  la  sainte  Vierge  fe  fondir  ni  en  une 
seule  qui  eut  une  plusgraude  iolensité  &  Chazelies.  L'aul«i  de  la  sainte 
Tioi;^  était  jadis  loui  lo  vooaUe  do  Notro*Damo  de  la  Pitié. 
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vocable  de  saint  Joseph.  Avant  ce  siècle,  il  y  avait  un 
autre  autel  dédié  à  saint  Fabien  et  saint  Sébastien.  A  • 
la  croisée  des  bras  et  de  la  nef,  est  une  voûte  à  coupole» 
surmontée  du  clocher  carré,  lequel  peut  dater  du  com- 
mencement du  XIII*  siècle,  et  dont  les  angles  regardent 
les  points  cardinaux.  Il  se  compose  d'un  premier  étage» 
ayant  sur  chaque  &ce  quatre  fausses  fenêtres  plein 
cintre,  et  d'un  second  étage,  ayant  sur  chaque  &ce 
deux  fenêtres  en  ogive  tiers-point  et  à  deux  baies. 

Il  y  avait  jadis  deux  cloches,  qui  fUrent  une  source  de 
dépenses  :  on  s'entend  A  les  casser  à  Ohasélles.  En 
1657»  on  en  fit  refondre  une  moyennant  43^  et  3  livres 
de  cire  à  9  sols  la  livre  ;  on  ajouta  49  livres  de  métal  à 
13  sols  la  livre;  on  dépensa  19  sols  pour  conclure  le 
marché  et  9  sols,  le  jour  où  on  prit  la  résolution  de  la 
faire  refondre  :  les  fonds  manquant,  les  habitants  8*im* 
posèrent  extraordinairemeut.  La  grosse  cloche  fUt 
refondue  en  1726  et  en  1777.  Elle  disparut  à  la  Révo- 
lution ;  et  la  petite  cloche  fut  refondue  en  1830,  1831, 
1845  par  Paul  Guyot,  1865  par  Guillaume  père  et  fils 
d'Angers,  et  enfin,  en  1889,  au  poids  de  414  kilogram- 
mes par  M.  G.  Bollée,  fondeur  à  Orléans. 


CIMETIÈRES. 

Il  y  avait  deux  cimetières  :  le  petit,  situé  devant  la 
porte  de  l'église,  et  le  grand,  situé  dans  la  place  actuelle 

qui  est  à  la  croisée  de  la  route  de  Marthoii  et  de  celle  de 
La  Rochefoucauld.  Ils  lurent  remplacés  par  un  cime- 
tière unique  (1),  situé  près  du  petit  cimetière,  au  nord 
de  l'église,  et  bénit,  le  13jum  1773,  par  Guillaume  Sibil- 

(1)  On  y  a  trouvé,  vers  le  milieu  de  ce  siècle,  ua  vaie  où  éUùt  sculpté 
la  hontaas  Attribut  du  phaUas. 
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lotte,  curé  de  Chazelles.  Ce  cimetière  a  été  converti  en 
.    une  place  publique  et  remplacé  par  un  autre,  sis  en 
dehors  du  bourg,  sur  la  route  de  Chazelles  à  Marthou, 
et  inauèfuré  le  2  novembre  1868. 

Il  y  avait  aussi  une  inaiadi crie  sous  le  patronage  de 
révéquc.  Elle  était  peut-éire  située  à  TAumônerie, 
aiyourd'hui  Chez-Jamet. 


LI8TB  DBS  CDRéS^ 
D'APBàs  LES  ANCIRNB  REGISTRES  PAROISSIAUX 
ET  QUELQUES  AUTRES  DOCUMENTS. 

1210,  Foulques  de  La  Roche,  chapekiin. 

1229.  Pierre  SamarcUe  (Peiri4s  SamarcUi),  chape- 
lain :  c'est  proljablenient  le  même  qu'on  trouve  en 
1222  vicaire  général  et  qui,  sans  doute,  n'était  que  curé 
primitif. 

1270.  Raoul  Guilhaut,  curé. 

1280,  Pierre  de  Beaulieu,  curé. 

1 160.  Guillaume  Garnier,  curé. 

1473-1 4S3.  Jean  Richard,  curé,  et  chanoine  de  La 
Rochcioucauld. 

1497.  Jean  Bollaudeau,  ou  Gallaud»  au.  ou  peut-être 
Cailandreau,  curé  et  chanoine  d'Angouiéme. 

1497.  Pieri  c  d'Audoyme,  vicaire. 

1500.  Guillaume  Chardon,  curé,  et  chanoine  d'An- 
gouiéme, décédé  eu  1509. 

1504-1548.  Pierre  Barraud,  curé,  et  chanoine  d'An- 
gouiéme, originaire  de  So}aux. 

...  1579.  Pierre  André,  curé,  neveu  et  successeur,  à 
une  date  inconnue,  mais  pas  a\aiit  1548,  de  Pierre, 
Barraud  ;  demeurait  à  Angouléme,  où  il  était  aussi  semi- 
prébende  à  la  cathédrale;  mort  en  1599. 
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1593-1603.  François  de  Nesmond,  curé  de  Ciiazelles 
et  d'Yvrac,  donne  procuration,  le  30  mai  1593,  pour 
prendre  possession  de  la  première  cure.  (A.  D.  Fèvre, 

notaire.) 

1612.  Jabouyn,  vicaire. 

1610-1025.  Jean  Mesacau,  irésorier,  curé  primitif. 

1604-1()32.  Jean  (iroUier,  vicaire  perpétuel,  originaire 
de  La  Petitie  en  Bouex,  mort  eu  iG32. 

1632-1()33.  Pierre  de  Lacoste,  vicaire  perpétuel; 
prend  possession  le  2'J  août  1G32  (1),  devant  Barraud, 
notaire  royal;  résigne  en  faveur  de  Denis  Herbaud. 

1625-1662.  Germain -Emmanuel  de  Mauléon,  curé 
primitif. 

1C33.  Denis  Herbaud,  vicaire  perpétuel,  succéda  dans 
les  premiers  jours  de  juin  à  P.  de  Lacoste,  sans  doute 
décédé.  Mais,  le  20  juin  suivant,  F.  Lavialle,  nommé  à 
ladite  cure  par  l'évéque,  vint  en  prendre  possession 
devant  André  Barraud,  notaire  royal;  pendant  qu'il 
était  installé  par  Jean  Leschameau,  prêtre,  choriste 
de  Notre-Dame  de  La  Rochefoucauld,  I).  Herbaud  vint 
protester,  exhiber  son  acte  d'installation  et  prouver 
qu'il  avait  été  pourvu  de  ladite  cure  par  la  cour  de 
Rome.  F.  Lavialle  revint,  le  7  août  suivant,  et  somma 
D.  Herbaud  de  se  retirer.  Celui-ci  répondit  qu^il  se 

(1)  Aprèi  avoir  préscaté  sea  lettres,  sig:née8  d«  Tévâque  et  coQtresl* 
gnées  Bonnet,  secrétaire,  en  date  du  20  août,  il  «  «orait  prié  et  requit 
Lfonwd  TrilboD,  curé  de  PnusM,  de  Vj  vouloir  mettre  et  introduire. 
El  a  l'instant  icoluy  Trilhon  a  prins  par  la  main  ledit  Lacoste,  iceluy 
mené  et  conduit  dans  ladite  église,  a  l'entrée  de  laquelle  il  a  fait  Tas- 
persion  d'eau  bénite,  Tisitté  les  fonds  baptismalles,  delà  est  entré  au 
gnuid  autel  qu'il  a  iMiee  et  eeit  prosterne  a  genoas  devant  ieélltty  a 
faict  ouverture  du  livre  missel,  touche  les  canettes,  fait  allumer  un 
cierge,  entre  dans  la  sacristie,  veu  et  visiite  les  armoires  ensemble 
tous  les  autels  de  laditte  église,  sonne  les  cloches  et  faict  toutes  autres 
sortse  de  eerenonyee  en  tel  cas  aceoastnmées,  estant  ledit  de  Lacoste 
rêves  tus  d'habits  saoerdplanxi  comme  de  sontanei  sarplis,  estolle  et 
bonnet  carre.  > 
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retirerait  après  qu'il  aurait  été  payé  pour  le  temps  où 
il  avait  fait  le  serviœ.  Le  23  octobre  F.  Lavialîc  mvint, 
et,  nttendarit  les  habitants  à  la  sortie  de  la  inc-sc,  leur 
demanda  si  D.  iierbaud  remplissait  son  miuisière  d'une 
façon  satisfaisante.  Ils  répondirent  que  :  «  en  vérité 
laditte  esglise  a  este  très  mal  servie  dei)uis  longues 
espaces  de  temps,  attendu  ([uil  ny  est  dit  de  messe 
que  les  dimanches  seulement  et  aucuns  jours  de  testes 
et  mesme  que  la  feste  de  Sainct-Michei  dernière  passée 
il  ny  a  pas  eu  de  messe.  >  Vers  la  fin  de  Tannée, 
D.  Herbaud  céda  la  cure  à  son  compétiteur. 

1633-1636.  François  Laviallo,  vicaire  perpétuel,  puis 
nommé  à  Mariilac  ;  sou  dernier  acte  à  Ghazelles  est  du 
13  juin  1636. 

1637-1652.  Bernard  de  La  Jugie,  vicaire  perpétuel, 
installé  le  4  juillet;  inhumé  dans  Téglise,  du  côté  de 
l'évangile,  le  14  novembre  1652. 

1649-1653.  Eîersat.  vicaire. 

1655.  Antoine  Bordes,  vicaire  perpétuel. 

1655-  1656.  Jean  Chazay,  vicaire  perpétuel,  installé, 
le  19  novembre,  en  vertu  des  lettres  de  provision 
données  en  sa  faveur  par  M.  le  grand  vicaire  de  Mon- 
seigneur, après  démission  de  messire  Antoine  Bordes. 

1656-  1659.  Pierre  Rolland,  vicaire  perpétuel. 
1659...  Gilles  Tuilier,  vicaire  perpétuel,  nommé  par 

l'évêque,  installé  le  9  novembre.  En  1662,  il  signe  curé 
de  Chazelles  et  de  Couture.  Les  registres  manquent 
de  1663  à  1680,  mais  on  trouve  Q.  TulUer  encore  à 
Chazelles  en  1676. 

1662-1693.  Antoine  de  Poutignac,  trésorier,  curé  pri- 
mitif. 

1680-1712.  Henri  Vigier,  vicaire  perpétuel;  accusé 
près  de  l'évêque  de  percevoir  des  droits  exagérés,  de 
foire  payer  d'avance  les  honoraires  des  enterrements, 
de  célébrer  les  mariages  sans  les  dispenses  nécessaires, 
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d'être  très  souvent  absent»  au  point  que  plusieurs  per- 
sonnes n'ont  pu  ûkire  leurs  pâques»  se  justifie,  à  l'issue  de 
la  grand'messe,  le  25  avril  168S»  devant  ses  paroissiens, 
qui,  d'une  commune  voix,  répondent  que  ce  sont  là  de 
pures  calonuiies  et  qu'ils  sont  très  satisfaits  de  lui  (A.  D. 
Desmazeaud,  notaire).  Inhumé  à  77  ans  dans  l'église, 
le  26  novembre  1712. 

171^1713.  L.  Cosme,  religieux  carme  de  La  Roche- 
foucauld, desservant. 

1713-1799.  Maro-René  de  Lessat,  vicaire  perpétuel, 
maître  ès-arts  en  l'université  de  Poitiers;  prend  pos- 
session, le  2  mars  1735,  de  la  chapelle  de  l'Annonciation 
de  Notre-Dame,  dans  l'église  Saint-André  d'Angouléme, 
en  vertu  de  la  présentation  de  sa  personne  faite  par 
messire  René-IiOuis  de  Yoyer  de  Paulmj,  marquis 
d'Argenson  (cette  chapellenie  valait  40  ;  puis  curé  de 
Marthon. 

1093*1701.  François  Osmond,  trésorier,  curé  pri- 
mitif. 

1701*1715.  Philippe  Chausse,  trésorier,  curé  primitif. 

1715-  1716*  Philippe  Kadeau,  trésorier,  curé  primitif. 

1716-  1755.  Jacques  Martin  du  Bourgon,  trésorier, 
curé  primitif. 

1756.  François  Martin  du  Bourgon,  trésorier,  curé 
primitif. 

1757-1791.  Louis-Robert  Lavialle,  trésorier,  curé 
primitif. 

1739-1742.  Louis  Rossignol,  vicaire  perpétuel,  puis 
curé  de  Maierolles. 
1742.  Laborie,  desservant. 

1743-1749.  François  Desbœuf,  vicaire  perpétuel, 
démissionnaire  le  29  avril  1749,  va  à  Blaxerolles. 
1749.  Bonnet,  vicaire. 

1749-1777.  Guillaume  Sibillotte,  vicaire  perpétuel, 
fils  de  Jacques  Sibillotte,  lequel  fUt  inhumé  dans  Téglise 


—  asi- 
le 22  septombre  1766;  signe  on  1772  curé  <le  Chazelles 
et  de  Bouressc  et  ses  annexes  (canton  de  Lussac,  Hautc- 
Viennc),  ensuite  curé  de  Sers. 

1765.  Léau,  vicaire. 

1766.  Fleurât,  vicaire. 
1772-1773.  Loreau,  desservant. 

1777-1792.  Pierre  Rolland,  vicaire  iierpit  ucl,  refusa 
le  serment  et  néanmoins  demeura  à  Chazelles  sans  être 
inquiété  jusqu'au  10  avril  1792;  condamné  à  la  dépor- 
tation, émigra;  puis  nommé  à  Garât,  où  il  ne  resta  ijas. 

1792-1811.  Pierre  Arnaud,  né  le  17  août  1750,  de 
Jean  Arnaud,  tailleur  d'habits  à  Saint-André  d'Angou- 
lénie  et  de  Jeanne  Mazières,  d'abord  religieux  rëcollet, 
assermenté,  installé,  le  l'''"mai  17U1,  curé  constitution- 
nel (le  Saint-Eutrope  de  Montmoreau,  puis  de  Chazelles, 
dont  il  prit  possession  le  15  avril  1792;  jeté  en  prison, 
puis  relâché,  se  retira  à  liordeaux;  revint  à  Chazelles 
vers  1804  et  se  retira  en  1811  à  Augoulème,  où  il 
mourut. 


FIEFS  ET  SBlGNLUitiES  EN  CHAZELLES. 

Au  nord  du  bourg  de  Chazelles,  est  une  sorte  de 
mauoir  orné  d'une  tourelle,  dans  laquelle  se  trouve  . 
un  escalier  tournant,  et  dont  le  portail  d'entrée  est 
décoré  de  créneaux.  Ce  logis,  bâti  en  1628,  était  le  chef 
du  fief  noble  des  Dnynns,  relevant  des  curés  de  Chazelles 
au  devoir  de  5  sois,  ù  inuance  de  seigneur  et  de  vassal, 
et  de  22  sols  6  deuiersde  rente  annuelle,  et  du  château  de 
Martliun  à  hcunniage  lige  et  10  sols,  à  muance  de  sei- 
gneur et  de  vassal.  Ses  possesseurs  n'étaient  pas  nobles. 
On  y  trouve  Penot  Dumas,  marchand,  marié  à  Margue- 
rite Devigne,  veuve  en  1483.  Un  peu  avant  1083,  Mar- 
guerite Dumas  épousa  Jean  Hossiguol,  sieur  de  La  Tour, 
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de  la  Tille  de  La  Rochefoucauld  ;  leur  âls  Jean  vendit 
oe  domaine,  en  1710»  à  Louis  Penot,  procureur  fiscal  de 
Toum,  dont  les  descendants  le  possédaient  encore  à 
la  Révolution. 

La  Charbonnière,  fief  noble,  près  du  vieux  Bandiat^ 
relevant  de  la  cure.  On  y  trouve  Henri  de  Poivre  en 
1584.  Jean  de  Poivre,  écuyer,  s'étant  rendu  caution 
pour  Méri  Fort,  receveur  du  huitième  de  la  paroisse  de 
Ohaxelles,  adresse,  le  10  aoAt  1620,  à  Urbain  Parns^oD, 
secrétaire  de  la  chambre  du  n»,  associé  au  bail  des 
aides  du  pays  d'Angoumois,  une  requête  portant  que 
ledit  Fort  ne  peut  payer,  à  cause  des  guerres  qui  sont 
dans  le  pays.  Ses  biens  ftirent  vendus  judiciairement  à 
Dani^  Paulte,  écuycr,  seigneur  des  Riflliuds  en  Ruelle, 
maître  particulier  des  eaux  et  fijréts,  qui  en  prit  posses- 
sion en  1628.  Son  fils  Samuel  Paulte,  ayant  épousé  Mar- 
guerite de  Yiaud,  laissa  La  Charbonnière  à  Joseph  de 
Tiaud,  leur  neveu.  Françds  de  Yiaud  épousa  Marguo* 
rite  du  Lau,  dont  il  eut  plusieurs  eniknts,  morts  sans 
postérité,  laissant  en  h^tage  le  fief  de  La  Charbon- 
nière à  la  fanûlle  du  Lau  de  L'Age-Bâton. 

L'Bi^le  fat  arrentée  par  Bertrand  Farinard,  pro- 
cureur de  Jean  de  La  Rochefoucauld,  seigneur  delfar* 
thon,  à  Giraud  de  La  Chassagne,  le  30  mars  1459, 
moyennant  une  rente  aanudle  de  ^  boisseaux  de  fh>- 
ment,  quatre  d'avoine,  à  la  mesure  de  Marthon,  deux 
gelines  et  20  sds,  par  acte  reçu  Lartimache,  notaire 
àMarthon.  Le  28  mai  1604,  fut  inhumée  dans  l'église 
de  Chazelies  dame  Marie  Guimberteau,  en  son  vivant 
dame  de  L'Echelle.  En  1630,  le  propriétaire  est  Ber- 
thoumé  Roux,  ills  d'Adam  Roux  et  de  Marie  Mercan  ; 
il  se  fixa  en  qualité  de  praticien  au  bourg  de  Pranzac 
et  vendit  L'Echelle,  de  concert  avec  sa  sœur  Mai^juc- 
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rite,  épouse  de  Jean  Roi,  maître  cordonnier,  à  François 
Chauvet,  sieur  de  Fontbelle,  marié  à  Anne  du  Puy  de 
Brémont  (10  février  1Ô32).  Marie  Chauvet,  leur  âlle 
épousa  François  Robin,  écuyer,  sieur  des  Ârdillers,  du 
bourg  de  Boyaux,  qui  se  fixa  à  L'Echelle.  Vers  la  fin  du 
X\  II«  siècl  \  cette  propriété  passa  à  la  famille  Thevet. 
Marie  Thevet  épousa  Jean  de  Villeneuve,  avocat  au 
présidial  d'Ângoumois,  et  André  Thevet  épousa  Marie 
de  Villeneuve.  Le  fils  des  premiers,  Jean  de  Villeneuve, 
hérita  de  L'Ëchelle  et  épousa  Marie  Mesnard,  dont  il 
eut  plusieurs  enfants.  Deux  de  leurs  gendres,  Jean 
Jourdain,  sieur  de  La  Prèze,  et  Jean  Poitevin,  habitè- 
rent ce  logis  qui,  peu  avant  1789,  fut  vendu  à  Clément 
Louis  de  Lhuiliier,  chanoine  d'Angouléme. 

La  Mcrandie,  On  trouve  en  1606  Jean  Lasseur, 
écuyer,  sieur  de  La  Morandie;  en  1629  et  1641,  Geof- 
firoy  Girard,  écuyer,  sieur  de  La  Morandie,  y  demeu- 
rant, marié  à  Marguerite  Imber.  La  fiamille  Marginière 
en  est  ensuite  propriétaire;  puis  c'est  Laurent  Leblanc, 
lieulenant  de  premi»  chirurgien  du  roi»  dont  la  fiUe 
Jeanne  épousa»  le  14  Juillet  1747,  Pierre  Ghancel. 

Chez-Berry  et  UHéreiudie,  Le  15  avril  1458,  les 
deux  frères,  Jean  et  Héliot  deVassoigne,  coigomtement 
avec  leur  mëre,  Marguerite  de  Saint-Laurent,  arrentent, 
moyennant  15  boisseaux  de  froment,  10  de  seigle,  10 
d'avoine,  30  sols  et  4  gelines,  à  Léonard  et  Jean  de 
Berry,  frères,  deux  maines  voisins,  en  Chazelles,  l'un 
appelé  Sou,  l'autre  L'Héraudie.  Le  31  Janvier  1474,  le 
curé  de  Chazelles  arrente  à  Léonard  de  Berry,  labou- 
reur, moyennant  18  sols  de  rente  annuelle  et  perpé- 
tuelle, une  pièce  de  terre  située  près  du  chemin  de 
l'église  de  Chazelles  à  Marthon  et  près  de  celui  qui  reliait 
ce  premier  chemin  à  l'ancienne  écluse  du  moulin.  Le 
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13  septemln^  1478,  Bertrand  Farinard,  régisBeur  de 
Marthon,  arrenteà  Jean  de  Berry,  moyennant  13  eoln 
de  rente,  deux  pièces  de  terre^  l'une  de  ÔJoumaux 
tenant  d'une  part  au  chemin  de  Marthon  à  Ângouldme, 
d'autre  au  chemin  de  Cbazelles  à  Yousan  et  d'autre  au 
chemin  de  GhazeUes  à  Puyfouehîer;  l'autre  pièce  de 
2  journaux,  confh^ntant  d'une  part  au  Bandîat,  V2S<àpm 
de  l'écluse  du  curé,  et  d'autre  au  chemin  de  Chaselles  à 
La  Pascaudie.  Le  maine  de  Sou  devint  Ghez^Berry.  Il 
appartenait  en  1631  à  Philippe  Farinard,  dont  la  fille 
épousa  Jean  du  TiUet.  En  1685,  Gyhard  et  Gatherine 
£stè?e  le  possèdent  et  ont  pour  fermier  Noël  Billat.  11 
passe  ensuite  aux  possesseurs  de  La  Gbarbonnière.  On 
trouTo  le  maine  de  L'Héraudie  depuis  le  XIV*  sîède. 
Au  commencement  du  siècle  dernier,  Margu^te  de 
Lambertie  le  porta  en  mariage  &  Pierre  Ghaîgneau, 
notaire  à  Pransac,  puis  il  passa  à  la  flunille  Durand  des 
Pendants  de  Yousan. 

Le  Grand  Maine,  autrefdfl  appelé  Lan^raudie, 
payait  ses  rentes  à  la  Usunille  de  Yassoigne,  soit  24 
boisseaux  de  froment,  35  sols  et  ^  gelines,  assises  sur 
111  Journaux  16  carreaux.  Pierre  de  Yassoigne,  che- 
valier, seigneur  de  La  Bréchinie,  Tendit  ces  rentes,  le 
21  mai  1766,  à  Guillaume  Jeheu,  conseiller  du  roi, 
receveur  des  consignations  d'Ângoumois,  qui  prit  le 
titre  de  seigneur  du  Grand-Maine.  A  côté,  étaient 
avant  le  siècle  dernier,  Le  Petit-Maine  ou  Le  Breuil 
et  La  Bonicie. 

Un  logis  du  nom  de  La  Motte,  situé  sur  une  hauteur  • 
entre  le  Grand-Blaine  et  Le  Lao-du-Four,  Ait  démoli 
▼ers  le  milieu  du  XYQ*  siècle,  et  ses  possesseurs,  les 
Bernard,  se  fixèrent  au  Grand-Maine.  A  côté,  se  trouve 
un  tertre  appelé  Le  CawUier,  en  tout  semblable  à  une 
motte  féodale.  Le  nom  qu'il  portait  autrefois,  La  Motte 
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Sallebœuf,  et  le  nom  du  logis  situé  à  côté  portent  à 
supposer  que  c'est,  elfectivemeiit,  une  aacieime  motte 
féodale  (1). 

La  Chambaudie.  D'après  la  tradition,  il  y  avait  dans 
ce  hameau  une  chapelle.  Ce  qui  porte  à  admettre  le  fait; 
c^est  qu'on  y  a  trouvé  des  fondements  de  constructions 
importantes  et  des  sépultures.  Ce  hameau  appartenait 
à  Tabbaye  de  Grosbost,  qui  avait  construit  des  cha- 
pelles avec  cimetières  dans  la  plupart  de  ses  maines. 
La  principale  famille  de  ce  hameau  fut,  aux  deux  der- 
niers siècles,  la  famille  Gignac. 

Â  côté,  se  trouvait  le  maine  des  SavariSi  détruit  dès 
avant  le  ZVU*  aède. 


(1)  Une  moite  féodale  était  an  tertre  entouré  de  fossés,  sur  lequel 
ftTiit  éXé  hltné  âTftnt  le  XII*  txhAt  un  donjon  «n  l»on.  Salle^  dn  Tieuz 
allemand  Sal,  signifie  maison  et  surtout  maison  noble;  Sallebœuf 
veut  donc  dire  la  maison  noble  de  Bœuf,  Ce  cava'irr  aurait  été  élevé, 
dit-on  dxuu  le  pajrSt  pour  bombarder  Marlhon  pendaui  la  guerre  des 
Anglais.  Bi«n  qa*anîérieur,  penaons-nou,  à  cas  gaorru,  il  a  pn  6tra 
«tîliaë,  tant  à  eatte  époque  qna  pandant  l«a  guerres  de  religion,  sinon 
pour  bombarder  Marthon,  qui  est  bien  unpeu  loin,  du  moins  [  onr  d'au- 
tres escarmouches  :  des  boulets  ont  été  trouvés  dans  les  terres  aux 
anvironaé 
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CHAPITRE  V 


SAiNÏ-PAUL. 


On  lit  dans  Tarpentement  de  Saint-Paul  ,  th  e.ssô  en 
1789  par  Léonard  Ribouille  :  «  Elle  (la  paroisse  de  Saint- 
Paul)  contient  en  superficie  1,600  journaux,  y  com- 
pris les  parties  de  domaines  situés  dans  les  paroisses  de 
Chazellcs,  Vilhonneur  et  Saint-Germain.  Le  sol  de 
cette  paroisse  est  généralement  médiocre  et  de  peu  de 
rapport  autant  pour  les  grains  que  pour  la  vigne.  Ce 
sol  est  extrêmement  léger,  renferme  pou  do  suc  et  craint 
extrêmement  la  sécheresse;  aussi  y  s(  liie-t-on  beau- 
coup plus  de  seigle  que  de  froaicut.  Cependant  on  voit 
aux  environs  des  villages  quelques  cantons  situés  avan- 
tageusement et  d'un  bon  rapport,  mais  il  en  est  peu. 
Le  défaut  d'engrais  préjudicie  l>eaucoup  au  territoire 
de  cette  paroisse.  Le  peu  de  prés  que  les  propriétaires 
possèdent  sont  situés  dans  les  paroisses  étrangères; 
éloignés  d'eux,  ils  manquent  de  soins.  Ils  n'est  pas  pos- 
sible qu'ils  parviennent  jamais  à  en  avoir  d'autres  plus 
près,  que  d'artificiels  et  encore  peu,  attendu  que  cotte 
paroisse  se  trouvant  élevée,  ils  numquent  d'eau  presque 
dans  tous  les  temps  et  sont  obligés  de  creuser  des 
espèces  de  cytcrnes  dans  les  parties  argileuses  de  leurs 
terres  pour  en  conserver  de  celle  qui  leur  vient  par 
des  orages  ou  par  les  pluies  momentanées  des  dififé- 
reales  saisons.  11  est  à  présumer  que  cette  disette 
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d*eau  peut  être  très  prôjudici&ble  et  aux  hommes  et  aux 
animaux;  Tair,  d'ailleurs,  qu'on  respire  dans  cette 
paroisse  est  très  saiubre,  mais  il  est  malheureux  pour 
les  habitants  que  de  telles  incommodités  attaquent  leur 
existence.  Le  chemin  qui  conduit  à  Angouléme  est 
praticable  pour  les  charrettes,  mais  très  pénible.  Ceux 
qui  conduisent  à  Montbron  et  à  La  Rochefoucauld  le 
sont  pour  les  bêtes  de  somme  seulement.  Le  fourrage 
est  évalué  à  15  ^  la  brasse  dans  le  cours  de  restima^ 
tion,  le  froment  à  6  '  le  boisseau,  mesure  d*Ângou- 
léme,  le  seigle  à  4  *  le  boisseau  et  le  vin  à  15  «  la  bar- 
rique ». 

La  plupart  des  rentes  de  la  paroisse  appartenaient 
aux  de  Yassoigne»  qui,  de  ce  chef,  prirent  le  titre 
de  seigneurs  de  Saint-Paul.  Les  châtelains  de  Pransac 
en  possédaient  aussi. 

Saint-Paul  était  autrefois  paroisse  à  la  collation  de 
l'évéque  d*  Angouléme.  Après  avoir  été  commune  au  corn* 
mencement  de  ce  siècle,  elle  Ait  réunie  à  celle  de  Cha- 
lelles  en  1845.  Elle  a  conservé  son  cimetière  et  son 
église.  Celle-ci  est  à  une  seule  nef,  terminée  par  une 
abside  semi-circulaire,  en  avant  de  laquelle  est  une  cou- 
pole sur  trompes  supportant  le  clocher,  formé  par  une 
haute  tour  carrée  massive,  ayant  une  rangée  de  trois 
fausses  fenêtres  romanes,  surmontées  d'une  ouverture 
rectangulaire  sur  chaque  face.  L'église  et  la  base  de  la 
tour  peuvent  être  du  commencement  du  XII*  siècle;  le 
haut  semble  être  du  XY*.  De  gros  contreforts,  mon- 
tant jusqu'au  sommet  de  l'église  et  sans  doute  con- 
temporains du  haut  de  la  tour,  encadrent  la  iSa^ade 
nue  et  refiûte  après  coup;  la  porte  plein  cintre  est  sans 
architecture.  11  semble  que  cette  église  ait  été  fortifiée, 
peut-être  au  temps  des  guerres  anglaises.  La  nef 
n'a  pas  de  voûte.*  Le  mur  du  midi  est  d'une  construc- 
tion relativement  récente,  peut-être  du  siècle  dernier. 
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Du  côté  du  nord  est  une  chapelle  grossièrement  cons- 
truite par  les  soins  de  la  fomille  Doussinet»  qui  y 
avait  une  sépulture  et  y  nommait  un  chapelain,  ordi- 
nairement le  curé,  auquel  elle  payait  une  petite  rente. 
Elle  était  dédiée  à  saint  Nicolas.  Sa  fenêtre  de  l'ouest 
porte  grossièrement  gravée  :  I.  DOUSSINBT,  P^, 
1560.  Cen  est  probablement  .le  fondateur.  Un  autel, 
auquel  on  fait  encore  des  dévotions,  encastré  dans  le 
mur  du  midi,  était  dédié  à  saint  Antoine,  ermite. 
Au-dessous  de  la  coupole  et  dans  le  sanctuaire,  sont  de 
grossières  peintures  recouvertes  de  chaux. 

La  clocheayant  été  prise  à  la  Révolution,  les  habitants 
trouvèrent  moyen  de  8*en  approprier  une  quand 
passa,  dit-on,  une  charrette  chargée  de  cloches  se  ren- 
dant à  La  Rochefoucauld.  Elle  porte  en  caractères 
gothiques  l'inscription  suivante  : 

POUR  NOSTRE  DAME   DE  GR0130S 
L\\i\  MIL  V   L  i!.r  il. 


PRBSBYTÉRB. 

Au  moment  de  la  Révolution,  le  presbytère  se  com- 
posait d'une  cave,  une  chambre  haute,  un  grenier 
au-dessus,  et  un  jardin  de  34  ares.  Mais  soit  qu'il  eût 
été  récemment  acquis,  soit  à  cause  de  son  insuffisance, 
on  trouve  les  curés  recevant  antériéurein^t  une  indem- 
nité de  12  «.  En  1683,  François  de  La  GuQguechfr- 
lant  n'arrive  qu*à  grand'peine  à  percevoir  cette  indem- 
nité avec  un  arriéré  de  six  ans  (1). 

Le  curé  percevait  la  totalité  dea  dîmes  non  inféodées. 

(1)  Voici  la  liftt»  dM  bÎMU  de  la  enra  Ttiidiit  utionftlenMiit  :  1«  tm 

joarnal  de  chaum«8  et  rochers,  confrontnnt  au  lovant  au  jardin  de  la 
cure,  au  midi  àlaci-devaut  église,  au  couctiaat  au  chemin  de  Saint- 
Paul  &  La  Uochefoacaold,  et  aa  nord  au  jardia  de  I  rançou  liinuud 
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LI8TB  DES  CURÉS  DE  SAINT-PAUL, 
D*APRà8  LES  ANCIENS   REGISTRES  PAROISSUUX  (1) 
BT  QUELQUES  AUTRES  DOCUlUCN'N. 

1560.  Jean  Doussiiiet,  curé  de  Saintr-Paul  et  de  Q>ur- 
geac,  demeurant  à  Saint-Paul. 

1597.  Thomais  Bernard,  curé,  afferme  cette  année-là 
les  rentes  de  sa  paroisse,  66  écus  3/4  (À.  D.  FèyrOt 

notaire). 

1612.  Thomas  Rondard,  Yicaire,  et  chaooiae  de 

.  Pranzac. 

1629-  1039.  Hercule-Barthélémy  Desmassue,  chape- 
lain de  la  chapelle  Saint-Nicolas,  procède  contre  Char- 
les Doussinet,  docteur  en  médecine  à  La  Vaietto,  et 
André  Doussinet,  sergent  à  ChazelieSy  pour  obtenir  le 
paiement  d'arriérés  dus  pour  sa  chapellenie,  et  obtient, 
le  12  janvier  1629,  un  arrêt  condamnant  lesdits  débi- 
teurs à  solder  261  «  d'arriéré.  11  fut  archiprétre  de 
Jauldes. 

1630-  1  G^il.  Barthélémy  Bachellerie,  curé. 
1650-1664.  Philippe-Pierre  Boucher,  curé;  prend 

possession  le  5  septembre  1653  d'une  chanoinie  de 

Foavrette,  avec  un  appentis  adhérent  à  la  ci-devant  (^(.'li*»»  vendu  1,110# 
à  Pierre  Pejrbrune;  2'  uo  lot  de  terres  labourables  appelées  les 
Ciurnes,  où  il  y  a  trois  lac*  sor  1«  ehetnin  do  Raneogn»,  coiit«naiil 
Uvia  journaux.  Tonda  &  Sicaire  Faye  1,200^;  3«  une  vigne  de  4  jour* 
naiiT,  près  le  bourg,  vendue  &  Jean  Camboie  l,îîyO#;  4»  trois  quarts  do 
journal  de  la,  terre  appelée  la  Scie,  &  Pierre  Blancbier,  3S0#i  5*  trois 
quarto  de  journal  en  vigno  GhM^Foirwr,  à  Piem  Andraad,  740 #; 
&>  une  grange  en  face  I\^glis«,  àJoaa  Cambois  de  La  Rochefoucauld, 
2,0(X)#;  7*  un  journal  de  pré  sur  le  Bandiat  au  Qol,  à  Jean  Doussinet, 
3,200^;  S»  un  journal  de  pré  au  même  lieu,  k  Ktienne  Duseaigne, 
3,340#;  9»  un  journal  de  pré  «or  ImrWM  du  Viou-Bandiat,  à  François 
Doussinet,  3,420#;  10*  le  presbytdro  au  aiidi  d«  l'église. 

(1)  Les  registres  do  SainuPaul  commenceai  ea  1664  avec  des  laonaes 
de  1G»1  à  1700. 


Digitized  by  Googlc 


Pran7,ac,  en  remplacemeai  de  Jacques  Monpain  (A.  D. 
Blanchier,  notaire). 

1664-1674.  Jean  Audouin,  curé,  sous-promoteur  du 
diocèse,  chanoine  de  Pranzac,  permute,  le  20  septem- 
bre 1673,  avec  Jean  Ythier,  prieur  de  Saut-Sornin. 
(Bulletin  archéologique  tie  la  Charente,  année  1S91| 
Legrand,  page  128.) 

1674.  Jean  Ythier,  curé,  ne  parait  pas  aTOir  pris 
possession. 

1674.  Louia  Carat,  curé. 

1674.  Longour,  yîcaire. 

1674-1692.  François  de  La  Guoguechalant,  écuyer, 
sieur  de  Chalesme,  docteur  en  théologie,  curé,  âls  de 
N.  de  La  Goguechalant  et  d'Antoinette  du  Maurougné, 
inhumée  dans  Téglise  Saint-Paul  le  6  février  1686»  à 
57  ans;  son  grand-pèro,  Pierre  du  Maurongné,  écuyer, 
sieur  du  Ranzeuil,  testa  en  sa  faveur  le  13  février  1691 
et  demanda  à  être  inhumé  à  Saint-Paul,  (A.  D. 
Leblanc,  notaire);  sa  tante,  Marie  du  Maurougné,  était 
mariée  à  René  d^Albanie,  écuyer,  seigneur  d'Aigre- 
mont,  demeurant  à  Messeux, 

16^1717.  Thibaut  Carat,  curé. 

1717-1760.  Léonard  du  Puynesge,  curé. 

1767*179iî.  Pierre  Bourinet,  curé,  né  à  Soudac,  en 
Périgord,  le  2  Juillet  1730,  de  François  Bourinet  (1), 
notaire  royal,  et  de  Françoise  de  Masû'and;  prêta  le 
serment  constitutionnel  le  6  janvier  1791;  se  sécula- 
risa et  se  retira  à  Yaraignes,  oti  il  mourut,  le  26  fruc- 
tidor an  VI  (12  septembre  1798). 

11  a  laissé  dans  ses  registres  la  note  suivante  : 
€  Le  vingt -deux  du  mois  de  mars  de  Pannée  mil  sept 

(!)  François  Bouriaet,  fil»  de  Pierre,  avait  acheté,  par  acte  reçu  Jala* 
Bîbat,  to  il  mai  170,  T^tod»  V»raignes,  provtnaat  ûê  fwi  Fraiw 
çoia  OMidois,  moy^DMat  60  ^^. 
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cent  soixante-treize,  je  suis  allé  à  Angoulesine  à  l'éves- 
ché  pour  clemantîer  la  permission  de  donner  tontf's 
les  lestes  de  la  sainte  Vierge  la  bénédiction  du  Tiè^- 
Saint-Sacrement  dans  mon  église,  laquelle  m'a  été 
accordée  le  mesme  jour  et  an  que  dessus.  » 
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CHAPITRE  YI 


BOUEX. 


PAROISSE. 

Le  bourg  de  Bouex  (de  Buxio  ou  de  Buœia,  })ois  de 
buis),  situé  dans  un  vallon  arrosé  d'uiif^  fontaine  aux 
eaux  limpide?,  est  à  14  kilomètres  d'Augouléme,  son 
chef-lieu  d'arrondissement  et  de  canton,  à  11  kilomè- 
tres de  Marthon  et  à  près  de  6  de  Chazelles,  qui  le  des- 
sert pour  la  poste  et  le  télé^rraphp.  T/i  commune  cou- 
vre une  superficie  de  1,557  hectares.  Klle  possède  une 
station  au  Grand-Moulin,  sur  la  ligue  d'Angoulême  à 
ManiKinde.  On  comptait,  au  commencement  du  siècle 
dernier,  G39  habitants;  en  1789,  168  feux  et  840 habi- 
tants; en  1840,  940  hab.;  en  1S91,  679  hab.,  ainsi  répar- 
tis :  le  bourg,  57;  Bas-Arsac,  11;  Grand-Arsac,  10; 
La  Biguerie,  0;  Chez-Biard,  15;  La  Bourelie,  74;  La 
Boucherie,  10;  Chez-Chaignaud,  11  ;  Le  Chazeau,  12; 
Le  Cormier,  7;  Le  Couradeau,  17;  La  Croix,  67;  Les 
Forets,  41  ;  Chez-Grollier,  31  ;  Haute-Ville,  23;  Le  Maiue- 
Blanc,22;  Mazeroiles,  51;  Méré,  24;  Le  Grand-Moulin, 
29;  La  Pôtitie,  157;  Le  Prunier»  7;  Yars,  3;  population 
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comptée  à  part  ;  71  ouvriers,  occupés  à  construire  la 
voie  ferrée  (1). 

L'église  et  la  paroisse,  de  l'archiprétré  de  Garât, 
avaient  pour  patron  l'Invention  de  saint  Etienne,  mar- 
tyr, dont  la  lète  était  chômée  autrefois.  La  cure  était 
à  la  présentation  de  Fabbé  de  Saint-Cj^bard.  Par  une 
bulle  en  date  des  calendes  de  mai  (P'"  mai)  1146,  ie 
pape  Eugène  III  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Cybard  plu- 
sieurs églises,  parmi  lesquelles  ligure  celle  de  Saint- 
Etienne  de  Bouex;  donation  conlirmée  par  les  papes 
Adrien  IV»  en  1159,  et  Alexandre  III,  en  1162;  et  à 
laquelle  révéque  d' Angoulême  acquiesça  en  ces  termes  : 
*  Pierre,  par  la  grâce  de  Dieu,  évéque  d' Angoulême, 
à  Gérald,  abbé  de  Saint-Cybard  et  à  ses  successeurs  à 
perpétuité.  Il  est  facile  de  donner  son  consentement  à 
ceux  qui  demandent  des  choses  justes.  C'est  pourquoi, 
cher  fils  en  Jésus-Christ,  Gérald,  accédant  à  votre  juste 
demande,  nous  vous  confirmons,  à  vous  et  à  vos  suc- 
cesseurs, la  possession  de  Téglise  de  Bouex,  et  vous 
munissons  du  privilège  du  présent  écrit,  faisant  atten- 
tion que,  ainsi  que  vos  prédécesseurs  l'ont  eue  de  nos 
prédécesseurs  jusqu'à  ce  temps,  vous  en  jouissiez  par  la 
suite,  vous  et  vos  successeurs,  sauf  le  droit  du  siège 
d'Augoulême. 

(1)  Voici  quelqoM  noms  d'habitatioiu  trouvés  ôn'n^  !e<^  vieux  doco- 
in«aU  :  les  maines  de  La  Petitie,  de  La  Brosse  (do  vieux  haut  allemand 
Bruitia,  bmyir«,  baicson),  La  Peyrère,  de  Baeonnet  (Le  Grand- 
Moulin),  (le  Kuuillouse,  de  L'Aubépi,  du  Couradeau,  de  Pu;-Ferrat, 
d'Efforoet,  de  Pierre  Robert,  du  Breuil  (Méré),  de  La  Bourelie,  de  La 
Pelleuerie,  de  Mazerolles  (tnaceriotaf  dimiaulif  de  maceria  ou 
maeerin,  mur  en  pierres  tèelies;  de  maeeriê*  eet  Teiii  MatièresJ,  de 
Oirberle,  de  Plaine-Forôt,  du  Puits,  de  La  Clouselie;  les  mas  de  RoQSli« 
de  La  F'oucaudie,  de  Longueville,  de  La  Seguinaudie,  de  Puj-Ymberl; 
la  maisou  d'Arsac,  La  Croix  de  L'Ousme  (La  CiDix)*  Les  Cbaigoaudt, 
Les  Tenues  (Ghes-Bîard),  Les  Nauds  (situés  entre  le  jardin  et  la 
garenne  du  château,  arrentés  le  11  octobre  1650,  par  Isaac  d*Abiaie  * 
Martial  Cartier,  15  #  par  an,  détraits  ai|joard*liui)« 
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€  Notts  ordonnons  donc  que  le  chapeUûn  de  cette 
église  soit  à  votre  choix  et  que  vous  ayez  aussi  la  moi- 
tié des  oflÉ-andes  quelconques  qui  y  seront  fiiites»  soit 
à  roccasion  des  confessions,  soit  par  ceux  qui  vien- 
dront à  l'autel.  Cependant,  quant  à  ce  qui  proviendra 
des  offrandes  de  ceux  qui  se  présentent  à  Tautel,  nous 
ordonnons  que  le  chapelain  en  ait  un  denier,  un  pain 
et  un  cierge  pour  la  chapellenie,  si  toutefois  ces  choses 
ont  été  offertes;  qu'il  ait  aussi  les  oflfrandes  quel- 
conques qui  s'y  feront  dans  les  baptêmes  et  les  purifi- 
cations des  femmes,  et,  en  outre,  celles  qui  se  feront 
dans  les  mariages,  mais  seulement  par  le  marié  ou  la 
mariée  :  car  nous  avons  jugé  à  propos  que  toutes  ces 
choses  soient  au  chapelain  pour  sa  chapelle. 

€  De  peur  que  l'on  n'ose  attenter  ou  troubler  témé* 
rairement  cette  page  de  notre  confirmation,  pour 
qu'elle  Jouisse  d'un  plus  solide  soutien,  nous  y  avons  fidt 
Imposer  notre  sceau.  Que  la  paix  soit  ici  et  partout. 
Amen. 

«  Ce  fut  foit  l'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur  1161, 
Alexandre  étant  souverain  pontife  à  Rome,  Louis,  roi 
de  France,  Henri,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Norman- 
die, et  Guillaume  Taillefer,  comte  d'Angouléme.  » 

A  la  suite  de  cette  donation,  l'abbaye  passe  pour 
avoir  établi  un  prieuré  près  de  l'église  de  Bouex,  mais  il 
est  à  croire  que,  si  l^on  construisit  un  prieuré,  comme  il 
semble  bien  que  cela  ait  eu  lieu,  il  Ait  promptement 
abandonné  et  demeura  sans  titulaire.  Ses  revenus 
furent  confondus  avec  ceux  de  La  Greuse,  dont  les  bâti* 
ments  étaient  à  La  Greuse  en  Garât,  et  les  dépendan- 
ces, en  Garai,  Sers  et  Bouex,  et  formaient  plutôt  une 
seigneurie  rattachée  à  la  mense  conventuelle  qu'un 
véritable  prieuré.  Une  portion  attribuée  à  l'abbé  fut 
arrentée  le  29  juin  1394,  moyennant  60  boisseaux  de 
firoment  et  autant  d'avoine. 
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On  voit  plusieurs  paroissiens  de  Boues  ûûre  des  dona- 
tions à  l'abbaye  :  c'est  Arnaud  Petit»  demeurant  à  La 
Petitie  ot  autre  Arnaud  Petit,  demeurant  au  bourg, 
qui,  le  inartU  d'après  la  fête  de  saint  Martin  (17  novem- 
bre) 1248,  lui  cèdent  un  certain  nombre  d'agriers;  c'est 
Gérald  et  Guillaume  Gaudet,  frères,  qui  lui  donnent, 
le  11  avril  1249,  les  rentes  du  Champ-du-Roi,  situé 
près  du  bourg".  Le  lundi  d'après  la  fôtc  de  la  décolla- 
tion de  saint  Jean-Baptiste  (5  septembre)  1272»  Gérald 
Petit  abandonne  à  l'abbaye  plusieurs  rentes»  entre 
autres  2  boisseaux  de  froment  à  prendre  sur  le  mas 
de  Saint>Âurelle  (?)  et  2  autres  sur  le  mas  de  La 
Brosse.  Le  6  octobre  1289,  il  lui  donne  encore  une 
hémine  d'avoine,  im  boisseau  de  froment  et  3  sols  de 
rente  à  prendre  sur  le  maine  Boisset. 

En  1524,  Antoine  de  Livenne,  écuyer,  seigneur*  de 
Bouex,  donne  à  la  confrérie  de  Notre-Dame,  établie 
dans  l'église  de  Bouex,  une  chjture  appelée  le  Repoox. 
située  entre  le  chemin  de  l'église  à  La  Croix-de^l'Ousme 
et  celui  de  la  fontaine  à  la  maison  d'Etienne  Naud,  et 
joignant  le  jardin  du  prieur,  à  charge  «  de  fiure  dire 
et  célébrer  les  vigilles  avec  les  neuf  psaumes  et  les 
neuf  leçons  et  une  messe  en  note,  chacun  an»  le  len- 
demain que  on  fait  ladite  confrérie»  avec  le  Libéra  sur 
les  sépultures  desdits  de  Livenne  estant  en  ladiite 
esglîse.» 

Le  10  octobre  1726,  le  seigneur  de  Bouez  confirme 
au  curé  du  lieu  et  à  ses  successeurs  la  cession  d'un 
Journal  de  terre  dans  le  petit  champ  de  Méré  et  d'un 
Journal  de  pré  sur  les  rives  de  l'Echelle  (1).  Bn  retour, 
le  curé  renonçait  à  percevoir  sur  les  terres  du  seigneur 
certaines  dimes  novales  auxquelles  il  avait  droit»  et 


(1)  Lm  curés  armoUBt  1»  tant  1S#  «t  1«  pré  2i#  pir  an. 
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s'engageait  à  payer  une  rente  annuelle  d'un  denier 
(A.  D.  Leblanc  et  Barreau,  notaires). 

Le  samedi  après  la  le  te  de  saint  Jacques  (2C  juillet) 
1320,  Tabbé  de  Saint-Cybard,  Hélie,  donne  à  oauLhier 
Vincent,  de  Bouex,  la  portion  des  dîmes  que  <l(Henait 
Germain  Dédet  et  dont  il  avait  négligé  de  rendre  hom- 
mage,  moyennant  5  sols,  à  muance  de  seigneur  uL  tle 
vassal,  et  une  redevance  annuelle  de  10  setiers  de  fro- 
ment à  la  nouvelle  mesure  de  Marthon,  2  setiers  de 
méture  à  l'ancienne  mesure,  une  nommée  de  vin  et  14 
sols. 

Le  mercredi  avant  la  nativité  de  la  sainte  Vierge 
(31  août)  1271,  l'abbé  Robert  et  le  curé  Guillaume  de 
La  Roche  arrentent  à  Robert  de  Calme  et  à  ses  hoirs 
une  clôture  pour  y  édifier  et  construire,  sise  entre  le 
verger  de  l'église  et  la  maison  ile  Gérald  du  Breuil, 
moyennant  une  rente  annuelle  de  10  deniers  et  1  geline, 
et  les  terres  do  La  Ferrato  et  de  La  Chaumette  à  la  cin- 
quième gerbe. 

Le  16  avril  1491,  Gaspard  Piault,  curé  de  Boucx, 
en  présence  du  prieur  de  Saint-Cybard,  arrente  à  Guil- 
laume Biard  de  vieilles  murailles  et  des  terres  situées 
entre  le  grand  chemin  d'Angoolcmc  à  Marthon  et  celui 
de  l'église  de  Bouex  à  Angoulême,  moyennant  une 
rente  annuelle  de  15  sols  tournois,  1  denier,  un  boisseau 
d  avoine  et  1  geline,  à  cliarge  de  bâtir  uue  maison  de 
3  tranches  dans  l'espace  de  cinq  ans. 

Les  religieux  soutinrent  contn^  les  frères  Jean  et 
Pierre  doLivenne,  seigneurs  de  Bouex,  que  les  agriers, 
cens,  renies,  béans,  corvées,  justice  et  juridiction  de 
Boucx,  étaient  leur  propriété  et  qu'ils  en  avaient  tou- 
jours joui.  Les  deux  frères  recoiuiaissaient  le  bien  fondé 
des  religieux  pour  la  partie  des  terres  voisines  de  La 
Greuse,  mais  non  i)0ur  celles  voisines  de  Bouex,  qui 
étaient  les  plus  nombreuses*  Pap  un  accord  du  24.  avril 
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1457  {l),  les  religieux  cédèrent  aux  seigneurs  tous  les 
drtMts  qu'ils  prétendaient  à  droite  de  la  rivière  de 
rEchélle,  y  compris  les  homma^  de  défunt  Jean 
Vigier  de  Feuillade  et  d'HéUe  Robert  (2)  et  le  tiers  des 
dîmes  inféodées  de  la  paroisse.  Ils  gardaient  le  prieuré 
de  La  Greuse  et  les  dépendances  situées  sur  la  rive 
gauche  de  rEchelle,  les  deux  tiers  de  la  dime  de  Bouex 
et  les  terres  où  étaient  Tancien  prieuré  (3),  sises  entre 
réglise  et  la  fontaine.  Les  flrères  de  Livenne  abandon^ 
naient  en  retour  les  droits  qu'ils  avaient  reçus  de  Mar- 
thon,  dans  renclave  de  Garât,  à  gauche  de  rSchello. 
Cet  échange  avait  Tavantage  de  grouper  les  posses- 
sions des  deux  parties,  mais  il  devait  donner  lieu  à 
d'interminables  procès.  Car  les  seigneurs  de  Harthon, 
ne  l'ayant  pas  ratifié,  prétendaient  conserver  le  droit 
d'appel  sur  les  terres  rétrocédées  aux  religieux;  ce 
que  les  religieux  ne  voulaient  pas  admettre.  Les  moines 
de  Saint-Cybard  avaient  en  même  temps  des  diflScultés 
avec  l'abbaye  de  Grosbost  au  sujet  des  dîmes  des 
villages  d'Arsac;  car  ceux-ci,  qui  appartenaient  à  Gros- 
bost, prétendaient  ne  pas  devoir  la  dîme  à  Saint- 
Cybard. 

(1)  n  est  dit  dans  ce  traité  que  la  plopart  des  héritages  ea  litige 
sont  depuis  longtemps  abandonnés  à  cause  de»  gaedcres  et  qn'on  n'en 
conDalt  plu»  les  limites. 

(2)  Le  5  octobre  1319,  Htfli»  Robert,  Ttrlot  de  Harthon,  paroinien 
de  SaintJean,  se  dévêt  de  son  flef  de  Bouex  eotre  les  mains  de  ral>b4 
Hélie,  le  suppliant  d'en  donner  l'investiture  à  Ema  Girbcrl,  sa  femme 
et  de  la  recevoir  à  sa  place  a  foi  et  hommage.  L'abbé  accepta  et  doana 
le  baiier  de  pais  à  ladite  Bma,  après  en  aroir  recn  foi  et  hommage- 

(3)  A  cette  date  le  prieuré,  abandonné  depuis  fort  longtemps,  est  en 
ruine.  On  remarque  entre  T^glise  et  la  fontaine  on  vieux  b&timent 
ayant  une  grande  cave  voûtée,  qui  est  probablement  uu  reste  du 
prienré.  Les  eliàtelaîns  y  avûent  aménagé  un  four  banal.  Car,  bien 
que  les  terres  du  prieuré  soieut  réservées  dans  ledit  accord,  elles 
passèrent  entre  les  maini»  des  seigneurs  de  Bouex,  soit  d'une  fa(On 
régulière,  soit  plutôt  par  usurpation. 

Voici  d'après  un  eartnlaÎM  du  ZlH  aiiole,  les  hommages  dus  à 
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La  lettre  de  l'éTéque  avait  sommairement  réglé  la 
distribution  dee  revenus  de  la  cure  entre  les  religricux 
et  le  vicaire  perpétuel.  Un  accord,  intervenu  entre  les 
parties  à  une  date  inconnue,  concéda  au  vicaire  perpé- 
tuel 30  boisseaux  d'orge,  à  prélever  sur  les  dîmes 
inféodées  dont  jouissaient  les  nobles.  A  la  demande  do 
JeandeBoisbrient,  vicaire  perpétuel,  un  nouvel  accord 
eut  lieu,  le  16  avril  1461,  par  lequel  les  religieux  s'enga- 
gaient  à  payer  annuellement  au  vicaire  perpétuel  un 
tonneau  de  froment,  une  pipe  d'orge  et  ime  pipe 
d*avoinet  à  la  mesure  de  Marthon,  revenant  à  environ 
cinq  pipes  de  blé,  mesure  d'Ângouléme  ;  à  lui  abandon- 
ner la  méture  ou  préférence  de  la  paroisse,  pouvant 
valoir  20  boisseaux  d'Ângouléme  ou  60  de  Marthon;  le 

Saiat-Cybard  pour  leurs  possessions  de  Bouex  et  des  euvirons. 

.  Robert  dn  Puy,  chevalier,  A  fait  hommage  de  15  sois  «t  23  denien 

d*Mapt  poar  m  mon^BM, 

Itîer  Vigier,  varlet  de  Marthon,  hommage  plaîn,  sans  acapl. 

Guillaume  du  Cluzeau,  de  Marlhon,  hommage  lige  et  2  sols  d'acapt. 

Pierre  Bdarandat,  de  Manhon,  hommage  plain  et  5  «ois  d'acapt. 

PSom  HajMid,  de  La  Oreoae,  honunage       et  3  eob  d*M»pt. 

Robert  Dédet,  de  Bonez,  hommage  plain  et  10  sois  d'acapt. 

Pierre  Faidit,  de  Bouex,  hommage  plain  et  9  sols  d'acapt. 

Guillaume  l'ierre,  de  Garât,  hommage  lige  et  5  sois  d'acapt. 
«  Jean  Dernier,  de  diamt,  hommage  plain,  avee  des  aonlien  de 
moine. 

Guillaume  de  Villara,  varlet,  hommage  plain,  sans  aoapt« 
G.,  de  Bouex,  hommage  lige  et  5  sols  d'acapt. 
Hélte  Amblard,  ehevalier  d*AiibeUrre,  hommag  e  plain,  mu  acapi. 
hier  Arnauld,  deVillebuis,  hommage  plain  et  2  sols  d'aeapt. 
Hi^He  de  ViUeboia,  dievalier  du  Vieiu  Mareoil,  hommag*  pUùn, 
sans  acapt. 
(Gart*  a.  a.  a.,  p.  1). 
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vérouil  manuel  ou  obiations,  valant  de  20*  à  30  #;  la 
petitfMlîme,  excepté  cependant  les  dimes  des  agneaux, 
de  la  iauie,  des  pois  et  des  fèves,  qui  restaient  aux  reli- 
gieux, à  charge  de  payer  audit  vicaire  1  boisseau  de 
fèves.  Celui-ci  continuerait  à  percevoir  sur  les  dîînes  non 
inféodées  ce  que  percevaient  ses  prédécesseurs;  mais  les 
30  boisseaux  d'orge,  perdus  sur  les  dimes  inféodées, 
apparfiendraient  désormais  aux  religieux,  qui  seraient 
chargés  d'acquitter  les  droits  éi)iscopaux,  sauf  le  lumi- 
naire et  le  S3node,  qui  demeuraient  à  la  charge  du 
vicaire  perpétuel.  Enfln,  celui-ci  était  obligé  de  rece- 
voir, selon  son  rang,  le  moine  qui  viendrait  célébrer  la 
messe  dans  Téghse  de  Bouex  le  jour  de  l'Invention 
de  saint  Etienne,  féte  patronale»  et  de  l'admettre  à  man- 
ger à  sa  table. 

Un  long  procès  eut  lieu  entre  le  monastère  de  Saint- 
Cybard  et  le  curé  de  Chazelles  au  sujet  de  certaines 
terres  d'assez  grande  étendue  situées  entre  Bouex  et 
Chazelles.  Celles-ci,  incultes  depuis  un  temps  immé- 
morial, ayant  été  défrichées,  chaque  partie  en  réclama 
les  dîmes,  comme  se  trouvant  dans  sa  paroisse.  En 
Tabsence  de  tout  document,  les  juges  ne  savaient  pas 
plus  que  les  parties  de  quelle  paroisse  étaient  ces  terres. 
Un  accord  à  l'amiable  eut  lieu  le  17  juin  1477.  Mais 
quelque  détaillé  qu'il  fût,  quelque  soin  que  prirent  les  par- 
ties de  fixer  les  limites  des  deux  paroisses,  le  débat  se 
rouvrit  sur  les  instances  de  Pierre  Barraud,  curé  de  Cha- 
zelles. Le  procès  occupa  la  moitié  du  XYI*  siècle  et  ne 
se  termina  qu'en  1544  par  un  accord  à  peu  près  sembla-» 
ble  À  o^ui  de  1477. 

En  1790,  H.  Ménard  déclare  que  ses  revenus  de  Bouex 
sont  de  700^  et  qu'il  à  42^  de  charges,  et  demande 
une  pension  équivalente. 
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PRESBYTÈRE. 

Ici,  comme  à  GhazeUes,  il  n*y  avait  pas  de  presbytère. 
Au  siècle  dernier,  on  aflérme  des  seigneurs  la  maison 
qui  servait  à  cet  usage  il  y  a  quelques  années  encore, 
et  qui  semble  avoir  été  construite  dans  les  anciennes 
dépendances  du  prieuré.  En  1763,  Jean-Sîméon  Héraud, 
nommé  vicaire  perpétuel  de  Bouex,  refUse  de  l'habi- 
ter et  demande  un  local  plus  convenable.  Le  syndic  et 
les  &briciens,  savoir  Jean  Garaud,  laboureur»  au  Cou- 
radeau,  Pierre  Dubreuil,  marchand  au  Grand-Moulin» 
et  Bertrand  Chaigneau»  accompagnés  dii  notahre  de 
Sers,  Jean  Artaud,  le  sommèrent  de  l'accepter,  attendu 
que  ses  prédécesseurs  l'avaient  bien  habitée,  que  c'était 
la  plus  belle  qu'on  pût  lui  procurer  et  qu'elle  était 
très  habitable  puisqu'elle  se  composait  d'une  cuisine, 
une  chambre  à  coucher,  un  petit  cabinet^  un  grenier, 
un  cellier,  une  écurie  et  un  jardin  (30  décembre). 
Toutes  ces  raisons  ne  touchèrent  pas  le  citadin  d'Angou- 
lême,  qui  refusa  tout  net  les  clés  et  déclara  aux  habi- 
tants, <iiie,  s'ils  no  lui  procuraient  pas  un  antre  lo<,^e- 
meiit,  il  ne  résiderait  pas  au  milieu  d'eux.  11  est  à 
croire  qu'il  atteignit  son  but,  car,  en  1780,  c'est  la  mai- 
son tlu  sieur  Saint-Amant  qui  sert  de  presbytère»  affer- 
mée comme  la  première  10  »  10*^. 

Le  cimetière  éi  ait  à  coté  de  Téglise,  dans  l'ancien 
jardin  du  prieuru.  11  a  été  changé  depuis  quelques 
années.  On  enterrait  aubsi  dans  l'église  et  quelquefois 
devant. 

ÉÛUSE. 

L'église,  bâtie  au  XII"  siècle  et  à  différentes  reprises, 
sans  doute  aux  frais  et  sous  la  direction  dos  religieux 
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de  Saint-Cybard  et  des  seigneurs  de  Bouex,  offre  un 
intérieur  gracieux  et  pieux.  Elle  est  de  forme  rectan- 
gulaire. Le  sanctuaire  est  éclairé  par  trois  longues 
fenêtres,  situées  au  fond,  dont  les  arêtes  des  angles 
sont  char^'ées  de  denù-rosaces  délicatement  travaillées. 
Il  est  surraoniL'  d'une  voûte  à  nervures  en  zigzags, 
ayant  a  bnir  iiuersection  une  clé  ornée  d'une  rosace  et 
reposant  aai  des  faisceaux  de  trois  colonnes  dégagées. 
La  seconde  travée  est  séparée  de  la  première  par  uu 
large  arc  doubleau  reposant  sur  des  colonnes  gémi- 
nées ;  sa  voûte,  détruite  à  la  suite  des  guerres  de  reli- 
gion (1),  fut  refaite  par  les  soms  de  la  famille  Arnaud 
qui  lit  placer  son  blason  à  Tintersection  des  nervures 
gros&iei ornent  faites  d'un  large  bandeau.  Un  autre  arc 
doubleau  sépare  cette  voûte  de  la  suivante,  qui  est 
neuve,  en  bei-ceau  et  en  briques.  Des  colonnes  appuyées 
sur  (les  pilastres  reliés  entre  eux  [)ar  des  arceaux, 
appu}  és  sur  le  mur,  partagent  le  bas  de  la  nef  en  trois 
petites  travées.  Un  cam{)anile,  transformé  récemment 
en  clocheton,  est  au-df  ssns  de  la  porte  d'entrée.  Les 
fenêtres  sont  longues  ci  (ji  i oiff^s.  Au  nord,  à  côté  de  la 
sacristie,  est  une  chapelle  dédiée  à  la  sainte  Vierge, 
nouvellement  reconstruite  en  bon  style  roman.  C*était 
la  chapelle  des  seigneurs  de  Méré,  qui  avaient  au-des- 
sous leur  lieu  de  sépulture.  La  porte  d'entrée,  à  trois 
voussures  plein  cintre,  est  ornée  de  colonnettes,  dont 
les  chapiteaux  sculptés  en  simple  trait  rappellent  la 
chute  et  la  rédemption  du  genre  humain;  au-dessus, 
était  un  blason  qui  a  disparu,  et  plus  haut,  uu  mour 

(1)  D'ane  enquête  de  il  résulte  que  les  seigamin  d«  Boots 
ayant  embrassé  l'hérésie  calviniste,  ont  cherché  à  empi«^ter  sur  les 
droits  du  curé,  ils  se  tirent  enterrer  dans  l'égiise,  qui  fut  iongtemfw 
interdite  pour  m  motif,  «t  dont  uno  graado  partie  «^écroula  au  com- 
mencement du  XVII*  siècle.  BUo  n*ëtait  paa  encore  restaurée  en  1631. 
(Note  de  M.  Mangiard,  vioaire  géndral.) 
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oharabis,  dont  il  ne  reste  que  les  pierres  de  soutène- 
ment. La  ciociie  porte  rinficription  suivante  : 

S.  ESTIENNB  P.  MRS  BR  A.yD,  PR',  GYRE  DB  SOYEZ 
NOËL  ARNÂYD  E9CVYER  « 
SEIONBVR  DE  BOYBZ  ANNE  ÂRNAYD 
DAME  DE  CHARRAS, 
L'AN   DE   GRACE  1700  ® 


LISTE  DES  VICAIRES  PERPETUELS  DE  BOUEX, 
D'APRàS  LES  ANCIENS  REGISTRES  PAR0IS8UUX 
BT  QUELQUES  AUTRES  OOOUIIEMTS. 

1229.  Gôrald  Pierre,  chapelain. 

1271.  Ouiliaume  de  La  Roche^  chapelain. 

1446.  Alain  de  Boisbrîent,  curé,  auparavant  curé  de 
Marcillac;  puis  nommé  à  Sers,  il  eut  pour  successeur  à 
Boiiex  son  frère  Jean. 

1461.  Jean  de  Boisbrient,  curé,  mort  en  charge  à 
Bouex. 

jBertrand  Trillard^  né  en  1440,  successeur  immédiat  de 
Jean  de  Boisbrient,  demeura  six  ans  à  Bouex  et  fut 
ensuite  nommé  à  Xambes.  Il  est  probable  qu'il  vint 
en  1464  et  partit  en  1470. 

1470-1478.  Jean  Baillif,  curé,  né  en  1435,  à  Saint- 
Amand,  diocèse  de  Limoges,  ne  résida  pas  à  Bouex; 
décédé  le  4  août  1478. 

1474-1478.  Hugues  de  Matières,  desservant. 

1478*1401.  Gaspard  Piault,  nommé  à  Bouex  en  rem- 
placement de  J.  Balllif,  en  même  temps  chanoine  de 
Notre-Dame  de  La  Rochefoucauld,  où  il  réside,  et  d*oil 
il  devait  être  originaire. 

1478-1491  (?).  Jean  Maluau,  desservant. 

1544.  François  Gischet,  vicaire. 
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1561.  Jean-Léonard  Nusse,  curé. 
Charles  Arnaud,  curé. 

1600.  Henri  Lesmarie,  du  diocèse  de  Paris,  curé, 
nommé  en  remplacement  de  Charles  Arnaud,  décédé, 
par  M^^  Charles  deBouy,  après  la  présentation  qui  lui  en 
avait  été  faite  par  Aymeric  Gilles,  cbambrier,  prêtre, 
religieux  profôs  de  Saint-Cybard,  vicaire  général  de 
Albert  de  Beliièvre,  archevêque  de  Lyon^  abbé 
commendataire  de  Saint-Cybard. 

1601-1625.  Jean  Duclou  (1),  curé. 

1631-1682.  Léger  Dutreuil,  curé. 

1682-1603.  Elle  de  Montsalard,  curé,  transféré  à 
Sers  en  septembre  1693. 

1693-1701.  Braud  (2),  curé. 

1702.  Boutein,  vicaire. 

1702-1710.  François  Thomas  (3),  curé. 

1710.  Ugoure,  curé;  curé  d'Aussac en  septembre. 

(1)  «  Lê  IS  aoftt  a  Mte  euMrelie  dant  reigUie  de  Bois,  PiiaUtte 
AncelÏD,  pour  laquelle  M.  Loys  Bran^ièn,  «oa  mari,  et  PftttUne  Bon* 

net,  sa  fille,  ont  promî*  de  faire  dire  une  messe  tous  les  ans  au  jour  de 
roctavd  de  Notre-Dame  d*aout  et  ont  promis  d'y  assister.  —  Le  3  avril 
16M  «  Mt»  «iMtT*!!  dans  Teaglis»  Oéry  Dupont,  et  «on  fiUanl  06fj 
Martinon  a  promis  de  donner  au  nom  du  défunt  60  sols  pour  Iw 
réparations  flf  l'^^'^glise.  —  Le  20  janvier  1616  a  eslé  porté  et  par  moy 
conduit  en  faisant  l'office  en  Teaglise  de  hois.  et  A  la  messe  et  a  esté 
fiUet  l*obseque  juaqua  le  mettre  en  terre  Pierre  Dubois,  da  bour;  de 
Darnai  en  Limousin  et  a  esté  empesché  destre  enterré  au  cimetière 
de  Buix,  par  Qabriel  de  Livenne,  sictir  de  Boix,  lequel  sieur  de  Boù 
la  iaict  enterrer  dans  Tesglise  par  force  et  par  violence.  » 
Les  r^istree  oommenoent  en  1604  et  ont  une  lacune  de  ItSS  à  1631. 

(2)  En  1003  il  y  eut  a  Bonex  106  dfeès,  dont  93  du  8  septembre  a  la 
Ûn  de  l'année;  l'année  suivante  il  y  en  eut  27. 

Messire  Braud  a  noté  le  fait  suivant  :  «  Le  14  avril  1700  a  esté 
enterré  dans  le  eimetîerre  Jean  David  sans  avoir  recen  aacun  sacre- 
ment ponr  avoir  esté  enseTely  sons  les  mines  d*ane  maison  appelée 
autrefois  les  Naud,  joignant  au  logis  du  seigneur  de  Bols,  ledit  David 
ayant  fait  ses  rasqv.es  il  ny  avoit  que  huit  innrs.  ■ 

(6)  M.  Thomas  a  laissé  sur  l'hiver  de  i'i&J  une  note  que  nous  duuue- 

rons  à  l'appendiee. 
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1710-1763.  Jean  Gouraiid  (1),  curé. 
1759-1766.  Goyaud,  desseirant. 
1756-^1761.  Bitard,  desserrant,  puis  curé  de  Moat- 
moreau. 

1761-1770.  Jean-Siméon  Héraud*  desservant  jusqu'en 
fin  décembre  1703,  puis  vicaire  perpétuel;  né  à  Angou- 
lême;  ensuite  curé  de  Saint-Laurent  de  Belzagot,  prêta 
et  rétracta  presque  aussitôt  le  serment  schismati- 
quc  ;  curé  en  1808  de  Soyaux,  où  il  mourut,  le  27  jan- 
vier 1813,  à  l'âge  de  80  ans  (2). 

1770-  1771.  Lousmeau-L)ii|M)iit,  curé. 

1771-  1776.  Pierre  Guiiiibericau,  curé;  puis  curé  de 
Maiiiéies  le  12  octobre  1775. 


11}  1^  Courtud  à  UitiA  la  aott  toivftato  dan»  ««s  ngittm  ; 

En  1685  11  wt  né  15  ftrtou  M  10  lltoi;  Il  y  tvt  16  nftriifa$  «t  14  àètH. 

1710  -  14  -  14  ^  _  7  -  10  - 
171S  _  24  -  16  -  _  7  —  26  - 
1737    -      12     '       19  —     7  60  — 

«  Il  y  a  «aviron  500  oommuniona  <e*«iUàHlira  habitasU  aa-dmai 
de  12  aas)  acioellement  existant  et  auni  prèi  de  lis  vingt  depvie  la 

premier  &ge  qui  ne  sont  pas  admis  à  la  communion.  » 

(2)  Messire  Iléraud  obtint  permission  de  donner,  h  certaines  fAtes 
et  le  3^  dimauche  du  mois,  bénédiction,  du  Saint  bacremeal,  saiis 
espositîon  à  vêpres,  ai  même  à  la  meeea  avee  aspoeitioa  paadaat  la 
me«e  si  les  coafrdres  da  Saint  Sacrement  communiaient  ce  jour-l&, 
à  condition  d«  faire  an  dilcoan  enr  an  sujet  utile,  va  rassistanea 
plus  grande. 

En  conséquence,  la  19  janvier  1768,  il  donna  la  bénédiction  à  la 

messe  et  aux  vêpres.  On  chanta  le  matin  :  Te  trina  Deitas,  le  verset 
Cibavit,  son  répons  Fx  adipc  et  l'oraison  du  Saint  Sacrement;  le  soir, 
Ponge  Ungua,  que  le  peuple  a  répété  tout  au  long.  Qloria  Patri» 
4NcMt  trot,  pois  la  oéUbrant  s*étaat  lavé  a  chanté  la  varsct  Panem  de 
eiKio,  eelni  de  la  fête  du  jour,  celui  do  la  sainte  Vlargs,  la  Dominé 
St^9Urn,  avec  les  rt^pon*'  l»*^  qmir^^  oraisons,  puis  on  a  chanté  le 
cantique  Adorons  fous,  que  le  peuple  a  répété,  et  pendant  ce  temps, 
le  célébrant  a  donné  la  bfoédictîon;  en  remettant  le  Saint  Sacrement 
dans  la  tabcrnada  on  a  récité  VAnifdm,  L'nsaga  s'introduisit  d*aspo- 
ser  le  Saint  Sacrement  &  la  messe  et  aux  vc^pres  des  qnatM  grandes 
fêtes  et  du  jour  de  l'iaventioa  de  saint  Etienne. 
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1777-1779.  Pierre  Naud,  curé»  prend  possession  le 
1"  janvier  1777. 
1779-1781.  De  Vohiire,  curé. 
1781.  Seguin,  dossorvant. 

1781-1787.  Bitard-Lacombe,  curé,  puis  curé  de  Bros- 
sac. 

1787-1790.  Jacques  Broussard,  curé,  puis  curé  de 
nsle-d'Esp.'i-riiac,  assermenté. 

1790-1791.  François  Mesnard-Desgranges,  curé,  prêta 
serment,  demanda  la  cure  de  Saint-Amant-de-Boixe  à 
l'assemblée  électorale,  qui  le  nomma  à  Verneuil,  dont 
le  curé,  M.  Sardin,  venait  d'être  déporté  ;  s'y  rendit,  le 
1"  janvier  1791 ,  et  y  demeura  jusqu'au  commenoement 
de  septemhre  1793,  revint  à  Bouex  eu  1808« 


SEIONBURIB  DE  BOUEX. 

On  remarque  auprès  de  l'église  de  Bouex  un  château 
saîis  cacliet  d'architecture,  du  XVII'  et  XVIII*  siècle. 
C'était  la  résidence  des  seigneurs  de  Bouex,  qui  éten- 
daient leur  juridiction  sur  la  plus  grande  partie  de  la 
paroisse  et  sur  l'enclave  de  Garât,  avec  droits  de  jus^ 
tice  moyenne  et  basse  (l'appel  et  la  haute  justice  apparu 
tenaient  à  Marthon»  mais,  le  8  mai  1643,  M.  de  Roye 
concéda  aux  seigneurs  de  Bouex  la  haute  justice), 
ftiie,  garenne,  fours  et  moulins  banaux,  béans,  corvées, 
péage  et  plaçage,  et,  pour  l'exercice  de  ces  droits,  ren- 
daient aux  seigneurs  de  Marthon  un  hommage-lige  avec 
serment  de  fldélité,  au  devoir  de  10  sols,  à  muance  de 
seigneur  et  de  vassal.  Ils  devaient  en  outre,  pour  certai- 
nes terres,  un  hommage  lige  à  Tévéque  d*Angouléme; 
pour  le  tiers  des  dîmes  inféodées,  un  hommage  lige  au 
devoir  de  5  sols  aux  religieux  de  Saint</ybarâ  ;  pour  des 
terres  sur  le  bord  de  l'Echelle,  un  honmiage  lige  à 
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rabbaye  de  Orosboet;  tous  oes  bommagies^  àmuaiice  de 
seigneur  et  de  yas8al(l). 

On  trouye  à  Bouex,  avant  le  XY*  siècle,  les  Robert 
du  Puy. 

Le  é  novembre  1452,  Jean  de  La  Rochefoucauld,  sei- 
gneur de  Marthon,  fit  don  aux  frères  Jean  et  Pierre 
de  Livenne,  écuyers,  seigneurs  de  Yerdille,  Fieurac, 
Neuillac  et  Vouzan,  en  récompense  de  leurs  bons  et 
agréables  services,  de  tout  ce  qu'il  avait  et  pouvait 
avoir  dans  la  paroisse  de  Bouex  et  Tenclave  de  Garât, 
ne  réservant  que  la  haute  justice  et  l'appel  à  Marthon, 
sous  l'hommage  relaté  ci-dessus  (2).  La  terre  de  Bouex 

(1)  CharlM  d«  LiT«nn«,  d*  1a  mûton  de  Bomk,  ahhi  d«  SaloU 

CyV>ard,  donna,  par  acte  notarié  du  ?5  mai  1545,  &  son  mooastôre  d'im- 
porl.tnt!*  domaines  en  Roullet,  â  charge  de  célébrer  chaque  jour  dans 
ledit  uioaastère  uoe  messe  à  soa  ioteatton  suivie  de  certaines  prières 
indiquées,  et  de  célébrer  soo  annÎTersaire  par  trois  messes  chantées,  et 
meiaas  basses  dites  par  les  antres  religieux,  suivies  du  chant  du  Libtra 
et  de  certaines  oraisons.  Il  nomma  exécuteur  testamentaire  le  seigneur 
de  Bouex,  av«c  privilège  de  se  rendre  chaque  année,  le  l"  juillet,  dans 
ladite  abbaye  pour  s*infonn«r  si  les  clauses  do  testamaat  dtaiaai  eiéeu- 
Ues;  il  devait  être  reçu  par  les  religieux  capitnlairemMit  assemblés, 
qui  (levriifril  lu:  servir  et  f\  se"  officier?  i;n  dîner,  on  donner  12  SOUS 
6  deniers.  Les  seigneurs  de  Bouex  esercèreot  plusieurs  fois  ce  droit 
da  vktta.  Quand,  en  1783,  on  TOnlnt  supprimer  Tabbaye  pour  «m  donner 
les  ratenas  au  grand  séminaire,  M.  Arnaud  se  disposait  à  soutaoir 
un  procès  pour  enlever  les  domaines  de  Roullet  A  l'abbaye,  qui  ne  rem- 
plissait plus  ses  devoirs,  et  les  attribuer  au  vicaire  perpétuel  de 
Bouex. 

(2)  Voici  «n  résomé  d*un  hommage  rendu,  an  1481,  par  Jean  de 

Livenne  â  Robert  de  Luxembourg,  ^vèque  d'AngoulC-me.  Cet  hommage 
est  une  copie  presque  textuelle  d'un  autre  de  1445,  rendu  par  Pierre 
de  Liveune  à  Robert,  évôque  d'Ângouléme. 

Jeaa  de  Livanna  rend  hommage  lige  pour  aon  hdbargemant  da  Bones, 
avec  ses  appartenances  et  d^'pendances,  jardins,  vergers,  parçonniers, 
homme^i,  etc.,  pour  1p  maine  Pierre-Rohert.  sit»*'»  an<!it  Houez; 
pour  les  maines  'de  La.  Ctiibardie,  aiids  le  mas  de  Sami-Cbibard, 
de  la  Laqaomia,  da  Loaragîa,  da  La  Qonja,  da  La  Boor^a;  ponr  la 
maina  da  I«  Pdsasaria,  tenu  ds  loi  par  Jean  Brun  de  Vouxan  au  devoir 
de  6  deniers;  pour  defTends  et  ses  brosses;  pour  le  moulin  Bacon- 
net  et  les  prés  cûuiigus;  pour  les  vignes  de  La  Barrière,  situées  au 
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resta  à  la  famille  de  Livenne  jusqu'au  mariage  (21  dé- 
cembre 1614)  d'Esther  de  livenne  avec  Isaac  du  Lau. 
Cette  héritière  de  Bouex  épousa  en  secondes  noces,  le 
20  mai  1629,  Isaac  d'Âbzac,  dont  les  descendants 
vendirent,  le  20  mai  1686,  la  terre  de  Bouex  à  Noël 
Arnaud.  Cette  famille  la  possédait  encore  à  la  Révo* 
lution. 

«HUrrefoor  de  Chanteiujola,  prèi  ri**  rivière  de  l'ElchelIe;  pour  le 
mas  de  Rooza,  tenant  auxditt  deûenUs  et  &  la  rivière  de  l'£cheUe; 
pour  une  pièce  d»  terre  joignant  1«  ohemin  d«  Bouex  à  Vonian  ;  pour 
lesvigrnee  de  La  Bamlhiêa  et  Poj<Boittel;  pour  les  vignes  d«M<t^ 

dérias  falias  mayranduras),  contipu?s  au  chemin  de  Bouet  à  Vouzan 
d'une  pan,  et  le  chemio  de  Bouex  au  mainemeut  du  Breuil  d'autre 
part,  et  les  vignes  de  l'église  d«  Bouex,  d*aatre  part;  pour  les  mas  de 
Uaierolltt,  dê  La  Ponoaudia,  da  Ropat,  da  LoaguaviUi,  de  LaPoralla, 
de  La  Seg-uinaudie,  situés  en  Bouet  et  Garât;  pour  le  maine  de  Plaine- 
Forint,  de  Girherte,  situé  près  du  vivier  de  La  Foucaudie;  pour  les 
mas  de  Lepaserpt,  de  Puy^Isambard,  de  La  Tranchade,  pour  les  agriers 
qu'il  ponMa  dans  les  terres  et  sur  les  maisons  du  Oiând  et  du  Petit- 
Arsac  ;  pour  le  luaine  de  Vars  et  du  Puy  ;  pour  ses  agriers  du  mas 
du  Dognon  ;  pour  les  droits  et  devoirs  que  Marguerite,  veuve  îe  feu 
Bernard  des  Mottes,  chevalier,  sœur  jadis  de  feu  Robert  du  Puy, 
damoiseau,  avait  en  apanage  et  tenait  sous  le  gariment  dndit  de 
Livenne  ou  de  ses  prédécesseurs  ;  pour  les  mainea  de  La  Feletania, 
d'Âdémar  Grelli,  de  La  Chambaudie,  situés  en  Chazelles;  pour  les  mou- 
lins neufs  situés  au  bourg  de  Chazelles,  derrière  le  roaine  d'Adémar 
Grellt;  pour  le  maine  de  Pont-Usson,  situé  à  Chasdles,  joignant  le 
chemin  de  Chazelles  à  La  Rochefoucauld  d'une  part  et  le  Randiat 
de  l'autre;  pour  Im  maines  de  La  Clouselie,  en  Bouex  ;  de  LasMejUis, 
en  Gra&sac;  du  camp  de  La  Font-de-Frêne,  en  Sers,  etc... 

Voici,  en  outre,  un  résumé  des  horomages  rendus  par  les  seigneurt 
de  Bouex  à  ceux  de  Marthon. 

Le  28  mars  1634,  Isaac  d'Abzac,  ëcuyer,  seigneur  de  Bouex,  rend 
hommage  h  François  de  Roje,  comte  de  Roue;,  et  &  Marie-Catherine 
de  La  Rochefoucauld,  marquise  de  Seaaeeey,  seigneur  et  dame  de 
liarthon,  pour  tout  le  droit,  nom,  raison,  action,  pétition,  demande  et 
sei'rTiieiirie  que  les  religieux,  abbé  et  couvent  de  Saint-Cybard  ont  et 
peuvent  avoir  dans  les  paroisses  de  Houex  et  Garât,  sur  la  rivière  de 
rScheile,  maisons,  terres,  prés,  bois,  vignes,  cens,  rentes,  etc  ,  à  la 
réserve  des  deux  tiers  de  la  dlme  et  de  leur  prieuré  seulement,  le 
tout  tenu  par  ledit  Isaac  ou  par  ses  tenanciers;  pour  le  péage  et  la 
vigerie  du  bourg  et  de  la  paroisse  de  Bouex;  pour  le  droit  de  chas- 
ser et  pêcher,  ou  faire  chasser  et  pécher  dans  les  terres  et  dans  les 
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SBiaMEURIB  DE  UÉBÂ, 

En  arrière-fief  do  Bouex  relevait  le  fief  de  Méré.  Le 
hameau  de  Méré  se  nommait  anciennement  Le  Breuil  et 

appartenait,  en  1271,  à  Gérald  du  lîreuil.  C'est  sous  ce 
nom  qu'on  le  trouve  encore  dans  les  hoiiimages  de 
M45et  1481,  où  ses  délimitations,  clairement  iiiditjuées, 
correspondent  exactement  au  Méré  actuel.  Daua  la  pre- 
mière moitié  du  XVI®  siècle,  François  de  Livenne,  troi- 
sième UIs  de  Jean,  y  vint  habiter  et  y  fit  construire  un 
logis  qu'il  appela  Montbreuil.  On  voit  jjlusieurs  fois 
ligurer  ce  nom  dans  une  pièce  du  18  août  1581,  énumé- 
rant  les  possessions  du  seigneur  de  liouex  (1).  En  1597, 
lors  du  mariage  de  Benoît  Gombault,  sa  mère,  Claude  de 
Livenne,  est  indiquée  connue  demeurant  au  château  de 
Montbreuil,  paroisse  de  Bouex.  Le  26  juin  1604,  la 

•anxd*  toute  la  bftTOtttti*,  tniepté  dans  les  defTends  et  garennaidn 

seigoeors  de  Marlhon  et  des  nobles  de  ladite  terre  de  Marthon  ;  pour 
la  franchise  et  la  liberté  du  péage  el  minage  du  blé  et  du  vin,  sans 
ètn  Usa  au  masarage  «t  levage  Tia-A>Tis  le  chftteaia  de  Ifarlhoa;  pour 
un  hommage  lige  au  devoir  d'un  autour  ou  20  sols  à  mutation  de  lei- 
gneur  et  de  vassal,  dû  parles  héritiers  de  feu  Bertrand  de  Trion,  en 
la  paroisse  de  Charras;  pour  un  autre  hommage  lige,  dû  par  le  sieur  du 
Repaire;  poui* leeboie  et  foréla,  dana  la  diâtelleatede Villebou;  pouv 
maiaone,  fortts,  vigaee,  vergers,  prëe,  boit,  terrée,  complauts,  terra> 
ges,  hommes,  hommages,  cens,  rentes,  coutume,  etc.,  droit  de  justice  et 
de  juridiction,  droit  d'asaisea  et  vigeriee}  en  général  pour  toute* 
eee  pocMiaiooe,  tttttdee  dans  la  terre  de  llarthon,  excepté  le  flef  quUI 
tient  de  Révérend  Ptoe  en  Dieu  M*'  Tévdque,  le  fief  qu'il  tient  des 
reli;4:ieux,  abbé  et  couvent  de  Salnt-Cybard  et  celui  quUl  tient  des  reli* 
gieui,  ixhhc  et  convent  de  Grosliopt, 

(1)Â.  li.  f.  Saint  C^bard,  a"  l,î>t>2.  On  voit  :  une  pièce  de  terre 
tenant  par  un  bout  au  chemin  par  lequel  on  va  de  Uoutbreuil  an  mou- 
lin a  vent  dudit  lieu;  2*  la  garenne  du  seigneur  de  Montbreuil, 
près  des  bois  des  seigneurs  de  Sers  et  du  vilinge  des  Grolliers  ; 
3*  une  vigue  tenant  par  un  bout  au  chemin  de  Houex  à  Sei-s,  d'autre,  & 
la  vigne  des  QrolUers  et  aux  ^riers  de  la  seigneurie  de  Motttbreuil. 
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*  même  Claude  de  Livenne  adresse  à  i'ôvêque  d*Angou- 
léme  une  longue  plainte,  à  l'elfet  d'obtenir  un  monitoire 
au  siyet  de  vols  et  de  pillages  commis  par  des  gens  de 
guerre  et  des  particuliers,  tant  dans  son  cliâteau  de 
Montbreuil,  paroisse  de  Bouex,  qu'en  sa  maison 
d'Angouléme.  £nân  les  titres  du  XV1I«  siècle  de  cette 
seigneurie,  conswés  au  château  de  Fontgrenon  (Dor- 
dogne)»  portent  en  sascription  :  <  Seigneurie  de  Méré, 
andennement  Montbreuil.  »  La  première  fois  qu'on 
trouve  le  nom  de  Méré,  substitué  à  celui  de  Montbreuilt 
c'est  en  1607;  mais,  à  partir  de  cette  ôpoque,  le  châ- 
teau et  le  village  sont  régulièrement  a(»pelôs  Méré.  Kt 
maintenant  pourquoi  cette  substitution? 

Claude  de  Livenno  liêrita  de  son  père,  François, 
la  seigneurie  de  Montbreuil,  ainsi  qu'elle  le  déclare  dans 
la  plainte  de  1604,  et  épousa  (1)  Jean  Gombault,  écuyer» 
seigneur  de  Méré  (2),  L'ËguiUe,  Plassac,  La-Queuille, 
Montbreuil  et  Bouex  en  partie.  Jean  Gombault  et  son 
fils  se  faisant  toujours  appeler  MM.  de  Méré,  on  donna 
ce  nom  à  leur  château  de  Montbreuil.  Geluirci  n'existe 
plus,  mais  les  métairies  subsistent  et  continuent  à  se 
nommer  Méré.  Elles  sont  tout  proche  du  château  de 
Bouexj  sur  une  hauteur,  d'où  l'on  jouit  d'un  joli  pano- 
rama. 

(1)  Ce  mariage  eatlîwsnuitlft  5  octobre  1M3,  piit«qa*à  eolto  date 
on  a  TU  J.  Gombault  diotn  ponr  arbitre  dans  I»  qoeation  des  eaax  du 

Bandiat. 

(2)  L'Ëguiile  «fil  daos  le  canton  de  Kojao  (Charente-Inférieure); 
Plasiao  était  va  Sef  Important  qui  avait  aon  cbef  dans  la  paroiise 
d'Epai^ec,  canton  de  Coies;  La  QueuiUe  4tait  aussi  en  Saintonge. 

Quanta  Méré  qui  ne  saurait  être  fr>n'i  i- Iti  avec  Montbreuil,  puisqu'il 
est  toujours  énuméré  à  part,  c\'st  Méré,  de  la  commune  de  Dolua, 
«anton  de  Chàteau-d*01éron,  qui  passa  eusnite  aux  Vigier,  aux  Tbi- 
baud.aBxVerneuil,.  {RevuedêSaintOHffêrtétAuHis,  XllI«vol.,  6*li., 

p.  4831.  En  160S,  Claude  Vi^'ier,  écuver,  seigneur  de  ce  Méré,  est  par- 
rain tl'un  potii-lils  de  Jean  Gombault;  il  y  avait  donc  des  liens  de 
parenté  entre  les  deux  familles. 
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Les  petits  enfants  de  Claude  de  Livenne,  ayant  fait 
de  mauvaises  affaires,  vendirent  Méré  à  Isaac  d*Abzac 
et  Estherde  Livenne,  sa  femme.  A  leur  mort,  François 
du  Lau,  fils  de  ladite  Ësther  de  Livenne,  racheta  Méré, 
OÙ  il  résida.  Il  mourut  sans  eofant  et  son  fief  fUt 
acquis  par  Jean  Arnaud,  déjà  possesseur  de  Bouex. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  faut  conclure  que 
Poltrot  de  Méré,  l'assassin  du  duc  de  Guise,  n'était 
point  de  Bouex,  comme  on  s'est  plu  à  le  répéter  sans 
aucun  fondement  (1)  :  parce  que  Méré  n'existait  pas  à 
l'époque  de  l'assassinat;  2f*  parce  que  le  lieu  qui  s'appe- 
lait alors  Montbreuil  reçut  son  nom  de  Méré  d'un 
gentilhomme  surnommé  Méré,  mais  dont  le  nom  patro^ 
nymique  était  Gombault  et  qui  n'était  pas  originaire 
de  Bouex. 

Le  duc  d'fipemon,  gouverneur  d'Angoumois,  ayant 
ourdi  un  complot  en  Ikveur  des  protestants,  Henri  III, 
qui  en  fut  instruit,  adressa  au  maire  d'Angouléme, 
François  Normand,  dévoué  à  la  cause  catholique,  un 
ordre  secret  d'arrêter  le  duc  dans  son  château.  Le 
maire,  secondé  par  une  quarantaine  d'habitants,  con- 

(1)  Cette  «rrear  a  M  aïoerédUé*  par  UH.  Harraud  et  Michon,  qni,  ne 

conoaissaDt  qu'un  Mëré  en  Angoumois,  Toot  tout  uaturellemeat  attribué 
à  Poltrot.  Or,  i!  y  avait  un  moulin  A  \>\é  de  ce  nom  sur  la  Touvre,  e!, 
en  1648,  il  appartient  à  François  île  La.  K,ucbefoucauid  (A.  D.  Martin, 
notaîM).  Si  Vou  ramarque  qa«  Poltrot  «t  RavaiUao  4St«iont  paroats, 
quo  edai^  avait  des  possessions  sur  le  bord  de  la  Touvre,  peat«étre 
serait-on  porté  à  croire  que  le  moulin  de  M^r*^  appartenait  au  pre- 
mier. On  trouve  aussi  une  famille  du  nom  de  Méré  :  Jacques  Méré 
flgor*  an  ban  «t  arriiro-ban  d'Angonmoia,  an  1467;  Maria  da  Miray 
épouM  en  1731,  k  Alloua,  Haro  Qajot.  (Inomt.  da  JtvA.  ds  la  Cft«^ 
rente,  1. 1,  p.  311). 

«  Mérejr  estoit  un  gentilhomme  d*Angoumois,  de  la  terre  d'Aubelerre, 
«  qni  avoitéténourry  pa^e  du  fan  sianr  d'Aubatarrat  pAra  da  ladana 
c  de  Soubize  et  depuis  suivoit  le  baron  d*Anbatarra  qui.*.  Tavoit  laîsaé 
«  chez  ladite  dame  de  Soubize.  »  Tenons-nous-en  ft  ce  renseignement 
écrit  dans  les  Mémoires  de  la  vie  de  Jean  Parthcnay  Larchecéque, 
iUur  dÊSûuHie,  publiés  par  U.  Jolaa  Bonnet,  Paris,  Willem,  1379. 
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duits  par  un  nommé  Mérô,  tenta»  la  10  août  1588, 
d'exécuter  l'ordre  du  roi.  Le  coup  de  main  échoua,  et  le 
maire,  s'étant  trouvé  enfermé  dans  le  château,  fut  tué 
d*un  coup  d'arquebuse.  Il  s'agit  ici  de  Benoît  Gom- 
bault,  tout  dévoué  au  duc  de  Guise,  et  d'autant  plus 
ardent  ligueur  qu'il  voulait  faire  oublier  que  son  père 
avait  été  un  zélé  protestant. 

Mais,  si  Méré  de  Bouex  n'eut  pas  le  triste  honneur 
d'appartenir  à  l'assassin  du  duc  de  Quise,  il  eut  celui 
de  donner  naissance  à  un  gentilhomme  plus  paciflque 
et  qui  s'est  créé  une  certaine  célébrité  dans  le  domaine 
des  lettres»  sous  le  nom  de  chevalier  de  Méré.  11  est 
vrai  que,  si  on  a  gratifié  Bouex  du  premier,  on  l'a 
dépouillé  du  second,  appelé  par  tous  les  biographes 
Georges  Brossin.  Cependant  la  bibliotbèque  d'Ângou- 
léme  possède  un  volume  de  1701,  où  sont  réunis  le  Di^ 
cours  sur  les  conversations  et  les  Œuvres  posthumes 
du  chevalier  de  Méré»  avec  une  pré&oe  signée  Nadal» 
dans  laquelle  on  lit  :  «  Madame  deGombaud»  sa  mère, 
fille  de  messire  Paul  de  La  Tour-Landry»  comte  de 
Ghâteaurouz,  chevalier  des  ordres  du  roi»  se  maria 
en  secondes  noces  et  en  eut  messire  Charles  Yonques, 
chevalier,  seigneur  de  Sevret.  Ce  fut  à  Tillustre  épouse 
et  veuve  de  celui-ci  que  M.  le  chevalier  de  Méré  laissa 
tout  son  bien  en  mourant  ».  Amsi,  d*aprôs  un  contem* 
porain,  le  nom  du  chevalier  de  Méré  était  Gombault. 

Il  mourut  dans  sa  terre  de  Beaussais»  canton  de 
Celles  (Deux-Sèvres),  qui  lui  venait  de  sa  mère.  Voici 
son  acte  mortuaire»  extrait  du  travail  de  M.  C.  Sausé 
sur  ce  mjtii  :  «  Âiigourd'huy»  trentiesme  décembre  mil 
six  cent  quatre-vingt-quatre,  a  esté  enterré  en  ceste 
église  de  Baussay»  au-devant  le  grand  hostel»  messire 
Antoine  Gombaud,  chevalier,  seigneur  de  Méré,  après 
avoir  receu  tous  les  saints  sacrements  de  l'église.  11 
mourut  sur  les  8  heures  du  soir»  le  29  dudit  mois  de 
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déomnbre,  en  présence  des  soubsignés  :  Charlôttb  du 

PLAMTIS  du  LaIVDRBàU^  GOIIBMOE,  M.  DE7ALLÉB,  pHCUT 

de  Batiêsay.  » 

Fils  de  Benoît  Gombault  et  de  Françoise  (a^iot  Élisa- 
beth)  de  La  Tour-Landry,  Antoine  fût  baptisé  à  7  ans 
et  7  mois,  dans  Péglise  deBouex,  où  il  Ûittenu  sur  les 
fonts  baptismaux  par  messire  J.  Mesneau,  doyen  du 
chapitre  d'Angoulême,  au  nom  de  révérend  père  en 
Dieu  messire  Antoine  de  La  Rochefoucauld,  évêque 
d'Angoulème,  et  par  Gabriel-Jehanne  d'Ages,  femme 
de  messire  Charles  de  Courbon.  vicomte  de  Saint-Sau- 
veur. «  Son  père,  dit  Nad.il.  joignait  à  la  dignité  de 
chevalier  des  ordres  du  rui  des  emplois  considérables 
dans  l'armée  et  pour  tout  direavoit  l'hoimeur  d'appar- 
tenir aux  princes  de  Condé.  » 

Après  queliiuos  i  runpagnes  sur  terre  et  sur  mer,  le 
jeune  Antoine  s'adonna  aux  travaux  de  l'esprit  et  vécut 
dans  l'intimité  de  Ménage,  de  Pascal,  du  duc  de  La 
Rochefoucauld  et  surtout  de  la  duchesse  de  Lesdiguière 
et  do  la  maréchale  de  Clairambault.  Il  savait  imposer 
ses  vues  aux  personnes  de  son  entourage.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  ie  Discours  sur  la  co7iversation.  Quoi- 
que le  style  en  soit  recherché,  il  ne  manque  cepen- 
dant pas  de  pureté  et  d'élégance;  la  pensée  est  juste  et 
les  conseils  excellents.  Qu'on  nous  permette  d'en  citer 
et  analyser  quelques  passages  (1): 

«  Le  grand  usage  de  la  parole  parmi  les  personnes 
du  monde,  c'est  la  conversation,  de  sorte  (lUC  les  gens 
qui  s'en  acquittent  le  mieux  sont  à  mon  gré  les  plus 
éloquens. 

€  ...  Celuy  qui  parle,  s'il  veut  qu'on  le  trouve  de 
bonne  compagnie,  ne  doit  guère  songer,  du  moins  autant 

U)  L«s  pMjagM  qui  M  Boat  |>m  guiUemetét  ne  «mi  qn'ana  uaiyw». 
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que  cela  dépend  de  luy»  qu'à  rendre  heureux  ceux  qui 
récoutent. 

«  Plus  on  a  d'esprit  quand  on  le  scait  ménager,  plus  on 
est  agréable. 

«...  Je  trouve  de  plus  qu'il  faut  ce  que  les  Italiens 
appellent  condimento,  de  l'assaisonnement.  Car  la  dou- 
ceur est  sujette  à  dégouster.  De  sorte  qu'on  se  doit  bien 
garder  d'être  insipide  et  sans  saveur.  » 

Il  yaut  mieux  dire  de  petites  choses  pour  égayer  ou 
amuser  que  de  n'en  dire  que  de  loin  en  loin  de  fort 
excellentes.  «  Je  ne  donne  ce  conseil  qu'à  ceux  qui  ont 
beaucoup  d'esprit,  car  les  autres  ne  le  prennent  que  trop 
sans  qu'on  les  avertisse.  > 

On  peut  parler  comme  on  n'écrirait  pas;  cependant, 
bien  parler  est  un  art,  qui  s'apprend  en  entendant  par- 
ler et  en  s'exerçant  à  bien  parler,  comme  le  chant  et  la 
musique  s'apprennent  par  des  leçons  et  l'exercice. 

<  Ceux  qui  ont  le  plus  de  g  râce  a  parler  s'y  plaisent 
bien  souvent  moins  que  les  autres,  parce  que  d'ordi- 
naire les  meiUeurs  ouvriers  ne  sont  pas  contents  de  ce 
qu'ils  font  et  que  plus  on  excelle,  plus  on  est  modeste  : 
mais  je  les  avertis  que  lorsqu'on  a  l'esprit  agréable,  c'est 
un  grand  d^iuit  que  d'aimer  trop  à  se  taire;  car,  quand 
les  plus  honnestes  gens  et  ceux  qui  le  sont  le  moins 
demeurent  les  bras  croisés  sans  rien  dire,  la  difiérence 
des  uns  aux  autres  n'est  pas  si  sensible  qu'elle  se  puisse 
facilement  remarquer.  » 

11  est  bon  d*être  modeste,  mais  il  faut  employer  sa 
modestie  à  faire  connaître  et  non  à  cacher  la  vérité.  Il 
faut  éviter  aussi  de  traiter  ses  audiieiirs  avec  arroî?ance 
et  dédain  ;  et  ne  pas  courir  après  les  jeux  de  mots. 

On  doit  éviter  le  lou  seuleiicieux,  les  expressions 
rechercUues  et  celles  qui  sentent  trop  le  métier.  Dire  de 
bonnes  choses  sur  tout  ce  qui  se  présente  et  les  diic 
agréablement,  tel  est  le  grand  art  de  la  convur^saiion. 
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Si  on  n'aime  pas  la  société,  on  est  libre  de  rester  ches 
soi  (et  même  le  chevalier  de  Méré  avoue  avoir  un  faible 
pour  cette  classe  d*hommes),  mais  si  on'  va  dans  le 
monde,  on  doit  être  ouvert  et  communicatif. 

Les  uns  semblent  surpris  de  tout  ce  qu'on  dit,  les 
autres  ne  parlent  qu'à  l'oreille  de  leurs  voisins,  d'autres 
parlent  par  énigme  afin  de  n'être  compris  que  d'un 
petit  nombre,  c  Ces  gena-là  font  souhaiter  les  bois  et  la 
solitude.  » 

On  doit  se  garder  également  de  la  flatterie  et  de  la 
médisance.  On  parlera  d'un  ton  doux  et  tranquille, 
mais  non  doucereux  et  languissant. 

Pour  exceller  dans  la  conversation,  il  &ut  avoir  la 

justesse  de  l'esprit,  qui  fait  qu'on  s'en  tient  à  la  ques- 
tion, et  la  justesse  du  sentiment,  qui  fait  trouver 
le  milieu  entre  le  peu  et  le  trop.  On  doit  se  faire  du 
bon  goût  comme  une  science  et  nne  habitude.  L'esprit 
et  le  bon  goût  se  complètent. 

On  a  aussi  du  chevalier  de  Méré  :  deux  discours  sur 
riiomiêtcLù,  un  discours  sur  réloquencc  et  l'entretien, 
un  discours  sur  la  délicatesse  dans  les  choses  et  dans 
l'expression  et  deux  discours  sur  le  comiiierce  du  inonde. 
Mais  ^lucuii  d'eux  ne  vaut  celui  sur  la  conversation.  On  a 
encore  :  Les  conversations  D.  M.  D.  C.  E.  1).  C.  D.  M. 
(du  maréchal  de  Clairambault  et  du  chevalier  de  Méré), 
augmenté  d'un  discours  sur  la  justesse. 

Devenu  vieux  et  fatigué  de  la  cour,  où  il  était  harcelé 
par  de  nombreux  créanciers,  le  chevalier  de  Méré  se 
retira  dans  sa  terre  de  Beaussais,  où  il  aclieva  chrétien- 
nement ses  jours,  après  avoii*  vécu  un  peu  trop  en  phi- 
losophe. 

Un  de  ses  frères  aînés,  Josias,  se  fit  aussi  une 
cci'iaiiie  réputation  sous  le  nom  do  Plassac.  11  pubUa 
en  lô4â  un  volume  intitulé  :  Lettres  de  M,  de  Plas- 
sac, 


Enclave  de  Garât.  —  L'enclave  de  Oarat  {gay^atus, 
moellon,  pierre  à  bâtir),  se  composait  des  villaiics  du 
Grand-Arsac,  Le  Maine-Dupuy,  l^as-Arsac,  Martiu- 
Sauva^a^,  Brcgotto,  La  Grouse,  Hopris,  La  Tiblerie, 
Denat  et  Les  Bournis.  Il  paraît,  par  quelques  titres,  que 
la  partie  de  la  paroisse  de  Dirac  avoisiiiant  ces  \illai.^es 
avait  été  autrefois  dans  la  juridiction  de  Marthon, 
et  avait  été  donnée  aux  Tizon,  qui,  de  ce  fait, 
étaient  vassaux  de  Marthon.  Mais  on  n'en  trouve  pas  les . 
hommages. 

Les  Bournis  s'appelaient  autrefois  Le  Dognon.  Les 
Brosses,  ou  terres  du  Dognon  et  de  La  Gadoue,  furent 
arrentées,  le  28  février  1324  (1325),  par  Pierre,  abbé  de 
Grosbost,  à  Pierre  et  Guillaume  Bournis,  à  charge  de 
les  défricher  et  bien  cultiver,  et  de  payer  aux  reli- 
gieux le  cinquième  du  blé  et  des  fruits,  le  dixième  du 
reste,  et  de  porter  moudre  leur  blé  au  moulin  des  reli- 
gieux, à  Arsac.  François  Normand,  écuycr,  sieur  de  La 
Tranchade,  demanda  aux  religieux  d'anoblir  Les  Bour- 
nis et  leur  offrit,  en  retour,  les  rentes  qu'il  possédait 
à  Birac  en  Saint-Germain.  Les  religieuz  acceptèrent,  le 
7  février  1665. 
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CHAPITRE  VII 


SERS. 

Le  bourg  de  Sers  (de  Sertis,  tresse  de  feuillage, 
couronne,  diadème;  écrit  Gers smXYIU'  siècle,  et  anté- 
rieurement Sertsjj  situé  sur  une  hauteur  à  l'extrémité 
nord  de  la  commune,  est  à  15  kilomètres  d'Ângouléme 
et  de  La  Valette,  ses  chefs^lieux d'arrondissement  et  de 
canton.  La  commune  a  une  superficie  de  1,417  hec- 
tares. £Ue  comptait,  vers  1700, 520  habitants;  en  1789, 
1^  feux  et  700  habitants;  en  1830,  549  habitants;  en 
1891, 548  habitants,  ainsi  répartis  :  le  bourg,  138;  Les 
Coussadeaux,  67;  Charbontières,  47;  Ghez^ean-de- 
Sers,  35  ;  Roche,  27  ;  La  Trappe,  28  ;  L'Age,  23;  Nan« 
teuil,  22;  Chez-Léger,  20;  Planche-Meunier,  13;  Le 
Parc-Haut,  11;  Le  Parc-Bas,  5;  Chez-Varache,  10, 
BeUévau,  9;  Le  Fourneau,  7;  Chez-Cinq-Sous,  6; 
Chez-Maillet,  6;  Chez-Bibaud,  6,  Le  Keclaud,  5;  Les 
Rocs,  5;  Chez-Gasny,  5;  Lavaud,  4;  Le  Moulin-de- 
Nanteuil,  4;  La  Maillerie,  3;  Chez-Vivy,  3;  Mondé- 
sir,  2;  Lépaud,  2;  population  comptée  à  part,  201 
ouvriers,  occupés  à  construire  la  voie  ferrée. 

Sers  a  de  bonnes  foires,  le  20  de  chaque  mois,  et 
possède  maintenant  une  station  à  Planche-Meunier, 
sur  la  ligne  d'Augoulême  à  Marmande. 

On  lit  dans  Tarpentement  de  cette  paroisse,  dressé 
en  1749,  par  Léonard  Desherces  :  «  Les  terres,  dans 
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le  général,  y  sout  médiocrement  bonnes.  Il  y  a  quan- 
tité de  rochers.  Le  ruisseau  de  l'Echelle  traverse  la 
paroisse,  sur  lequelle  il  y  a  une  for^»^e  à  canons.  Les 
prés,  situés  sur  le  long  du  ruisseau,  sont  médiocrement 
bons.  Il  y  a  beaucoup  de  bois  revenants  qui  sont  d'un 
assez  bon  revenu.  » 
Son  cahier  de  doléances  de  1789  s'exprime  auisi  : 
«  La  paroisse  de  Sers  tire  i'étymologie  de  son  nom 
du  mot  gaulois  et  patois  sers,  qui  signifie  serpent.  En 
effet,  cet  endroit,  qui  a  toujours  été  ce  qu'il  est  encore, 
tout  couvert  de  grands  rochers  creux  et  plats,  et  de 
bois  de  toute  esi)èce  accrus  sur  des  terrains  non  sus- 
ceptibles de  ciiliurc,  fourmille  de  serpents  et  autres 
reptiles.  Toutes  sortes  (rauimaux  sauvages  et  voraces 
ravagent  les  vignes,  les  prés,  les  blés,  les  fruits  dans 

l'été  et  dans  l'automne  Il  y  a  un  tiers  de  rochers  et 

de  bruyères,  un  autre  tiers  en  bois;  le  reste  consiste 
en  vignes,  en  terres  labourables  et  prés;  le  tout  d'un 
faible  revenu.  Les  rentes  seigneuriales  sont  mouvantes 
du  duché  pairie  de  La  Valette,  de  l'abbaye  de  Grosbost, 
de  la  seigneurie  de  Vouzant,  de  Bouex,  de  l'abbaye  de 
Saint-Cybard,  du  chapitre  d'Angouléme.  Les  autres 
rentes,  qui  se  réduisent  à  peu  de  chose,  sont  de  la  mou- 
vance de  la  seigneurie  de  Sers,  des  petits  flefs  de 
Nanteuil^  Chez-Maillet,  de  Pouyaud>  de  Beilevaud,  de 
Plancheminier  ;  dans  ce  dernier,  il  y  avait  anciennement 
une  forge  à  canons  totalement  détruite.  »  (Ohancel,  op. 
ci.,  p.  507.) 

L'église  de  Sers,  de  l'archiprétré  de  Garât,  sous  le 
patronage  de  saint  Pierre-ès-Liens,  était  à  la  collation 
directe  des  évcques  d'Angouléme,  à  qui  elle  avait  été 
attribuée,  en  1 1 10,  par  Pascal  II. 

Le  clocher,  fièrement  situé  sur  un  mamelon,  est  une 
haute  tour  carrée  ayant  sur  chaque  face  :  1*  quatre 
fausses  fenêtres  plein  cintre;  2»  deux  fausses  fenêtres 


Digitized  by  Google 


à  arc  iLgorcmeiit  brisé,  et  3^  deux  fenêtres  ouvertes  à 
arc  légèrement  brisé.  Il  possédait  au  siècle  dernier 
deux  cloches.  La  plus  grosse  existe  encore  et  porte 
cette  inscription  : 

«t  S>  PIERRE  P.  NOVS  MRE  JEAN  VIGNERON 
CVRE  DE  CERS 
MRS  PIERRE  VIGNERON  SGR  DE  BELLEVVVX(«iV;; 

,  PARRAIN 
ET  DEMOISELLE  HENRIETTE  DAVID  MARRAINE 
P  GANSEBERG  FONDEUR  1772  (1). 

La  nef  mesure  intérieurement  27™  CO  sur  7"  25. 
Elle  est  voûtée  plein  cintre  et  se  termine  par  une  petite 
abside  semi-circulaire,  en  avant  de  laquelle  est  une 
coui>ule  octo^^onale  à  sa  base,  reposant  sur  quatre 
trompes,  et  supportant  le  clocher. 

La  façade  ouest,  étant  dans  la  cour  du  château,  est 
nue,  et  la  porte  d'entrée  est  au  midi.  Celle-ci  est  ornée 
de  colonnettes  avec  tailloirs  en  damier,  supportant 
deux  arcs  plein  cintre,  au-dessus  desquels  est  une  archi- 
volte en  tète  de  diamant. 

A  l'intérieur  et  au  nord,  deux  grandes  arcades, 
entre  lesquelles  se  trouve  un  pilier,  où  était  adossé 
jadis  l'autel  de  saint  Fabien  et  saint  Sébastien,  donnent 
accès  dans  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge.  Celle-ci  est 
éclairée  par  deux  fenêtres  plein  cintre,  où  sont  deux 

♦ 

(1)  yoi«i  ton  acte  de  baptôme  :  «  Le  28  mMSiTIS,  je  soussigné  «i 
béni  la  grosse  cloche  de  la  présente  paroisse,  qaî  a  été  refoniiue  par 
mes  soins,  assistances  et  mes  instance  réitérées  plusieurs  fois  et  celles 
d«  pluswttn  dM  prineipaas  habitante  d«  ladite  paroina  qui  oat  foomi 
la  majaure  partie  des  frais  de  la  rero&te  de  ladite  cloche,  qui  c*««t 
laite  sans  la  prirti<'ipr»t:on  du  seigneur  de  la  pr<^sente  paroisse  qui  en 
a  empêché  plusieurs  auaées  la  réussite.  J'a;  fait  la  susdite  cérémonie 
umté  de  M**  Naad,  curé  de  Voiuaià,  de  M»  Durand,  archiprètre  de 
Qrassae,  de  llT*  Penot,  priear  de  BeaaUeaei  de  M**  Thomas,  vicaire  de 
Oarat», 
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charmants  vitraux,  et  est  Yùtiêe  en  plafond  (1).  Au 
midi,  deux  anti  es  arcades  ouvrent  dans  deux  petites 
chapelles  du  XIII*  siècle;  celle  qui  est  plus  près  de  la 
porte,  fort  peu  profonde,  dédiée  jadis  à  saint  François» 
aigourd'hui  à  saint  Joseph,  était  le  lieu  de  sépulture  des 
seigneurs  de  Planchemesnier,  ses  voûtes  à  nervures  ont 
à  la  clé  un  écusson  supporté  par  deux  anges,  dont  les 
pièces  ne  se  distinguent  plus;  on  y  remarque  un  joli 
vitrail  de  saint  Joseph,  dans  une  ouverture  plein  cintre 
faite  après  coup.  La  seconde,  plus  profonde,  a  ses 
voûtes  en  nervures  portant  à  la  dé  im  écu  hurelé  de 
siœ  pièces;  on  y  voit  un  joli  vitrail  du  Sacré-Cœur, 
dans  une  fenêtre  ogivée.  Dédiée  aigourd'hui  au  Sacré- 
Cœur,  elle  rétait  jadis  à  saint  Menue,  qui  était  le  patron 
secondaire  de  Sers,  et  qui  en  règle  encore  aii^ourd'hui 
la  flrairie  (2).  C'était  le  lieu  de  sépulture  des  seigneurs 
de  NanteuiL 

Un  gracieux  chemin  de  croix  et  de  jolis  autels  com- 
plètent l'ornementation  de  l'église  et  attestent  la  piété 
des  habitants. 

Â  trois  kilomètres  environ  du  bourg,  dans  la  vallée 
de  Bellévau  (bella  valiis,  belle  vallée),  on  voit  encore 
des  cellules,  creusées  dans  le  roc,  et  disposées  en  longue 
file  sur  deux  étages,  reste  d'un  ancien  ermitage,  sous 
le  vocable  de  Notre-Dame.  Une  ^  i  ande  salle  servait  de 
lieu  de  réunion,  peut-être  de  réfectoire;  une  autre,  de 
chapelle.  Celle-ci  se  compose  de  deux  nefs  :  la  prind* 
pale^  ornée  de  colonnes  taillées  dans  le  roc,  est  éclairée 
par  une  lucarne  ménagée  au  milieu  de  la  voûte,  et 
communique  par  un  corridor  sinueux  aux  autres  saUes. 
Kn  avant,  est  une  construction  romane,  sous  laquelle  se 

(1)  n  y  avait  aussi  Tau  tel  de  sainte  Anne. 

(2)  On  disait  saint  Main  dans  le  pays.  On  vivait  dans  sa  chapeUe, 
un  tableau  le  représentant.  Sa  tète,  étant  le  II  novembre,  les  habitants 
d«  Sers,  qui  font  oublié,  woUat  fétor  uint  Martin. 
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trouvait  l'autel.  La  seconde  nef,  qui  date  peut-être  de 
1647  a  été  faite  pour  [jermettre  au  pcujjle  d'assister 
aux  offices,  qu'on  a  célébrés  longtemj)S  encore  après  la 
disparition  des  religieux.  Ou  y  voit  Tautel  élevé  en  1G47. 

On  ne  sait  rien  sur  l'époque  de  cet  ermitage,  où  les 
fidèles  continuent  à  l'aire  des  dévotions  (1),  et  où  Ton 
se  rend  en  procession  demander  de  la  pluie.  Ce  (pu  est 
certain,  à  en  juger  par  les  nombreuses  cellules,  c'est 
fpril  était  très  important.  Peut-être  date-t-il  du  temps 
de  faaiijt  Cybard,  car  ce  genre  de  vie  était  fréquent  en 
France,  surtout  en  Péi'ii^ord,  au  VI«  siècle  ?  11  est  pro- 
bable qu'on  doit  aux  religieux  de  Bellévau  le  culte,  à 
Sers,  de  saint  Menne  ou  saint  Main,  soldat  égyptien, 
devenu  ermite,  puis  martyr,  un  des  patrons  des  ermites. 

\,o  19  février  1647,  Jean  de  Bastiane,  prêtre,  ermite 
du  couvent  de  Salvi  en  Istrie,  ordre  de  Saint-Paul,  frère 
Michel  Sauveur  et  Jean  Chollet  tentent  de  restaurer 
l'ermitage.  Le  13  juin  1652,  François  de  La  Garde, 
seigneur  de  Nanteuil,  leur  arrente  une  maison  neuve, 
moyennant  45*^  aiuuiels,  pour  y  établir  leur  couvent, 
qui  fut  abandonné  peu  après,  taute  de  ressources  et  de 
si^ets  (Cfr.  Nanglard,  Pouillé,  etc.). 

Le  cimetière,  de  la  contenance  de  25  carreaux,  était 
au  midi  de  l'église,  auprès  du  jardin  du  seigneur  et  du 
chemin  de  Sers  à  Angouléme.  Aujourd'hui  il  est  au- 
dessous  du  bourg,  à  gauche  du  chemin  de  Sers  à 
Jean-de-Sers. 

Le  presbytère,  avec  ses  dépendances,  était  où  il  est 
aiyourd'hui;  mais  il  vient  d'être  reconstruit  (2). 

(1)  Oa  s'j  rend  pour  obtenir  du  lait  pour  les  aoumcea  et  la  guéri- 
MD  dM  «nfMiU  «aUdM.  U  y  a  iid«  foDtaiae. 
^  «  La  prtfiuta  année  17dl,  je  sonaiigntf,  cmé  d«  la  pféMatn  par- 

roisse  ay  fait  construire  et  bâtir  &  mes  frais  et  dépens  la  grange 
curiale  avec  l'éourie  la  joignant.  Le  tout  m'a  coûté  à  bâtir  et  cons- 
tralra  miUn  livrM,  mum  conter  quelques  pelitt  balte  que  je  n'ay  pas 
ooattf  a.  Sigai  :  Vignêton,  cnH  de  Sert. 
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Le  curé  percevait  1ns  pirosscs,  menues  et  vertes  dîmes, 
au  onzième  des  IruiLs,  estimées  800  e/i  1741).  11  avait 
joui  jadis  de  quelques  droits  seigiieuriaux,  car  on  trouve, 
au  31  juillet  1517,  un  acte  par  lequel  Girard  Martin, 
curé  do  Sers,  reooiî,  les  droits  de  lods  et  vente,  et  donne 
à  Claude  Gaillard  l'investiture  d'une  maison  acquise 
d'Arnaud  Lambert  et  mouvante  de  la  cure. 

La  cure  possédait  un  pré  au  lieu  dit  Font-Morte,  con- 
tenant Z  journaux,  et  vemiu  nationalement  1,725*,  à 
Jean  David,  bourgeois,  et  André  David,  notaire. 


LISTB  DBS  CURÉS  DE  SERS, 
D*APRà8  LB8  ANCIENS  RBOISTRES  PAROISSIAUX  (1) 
ET  QUELQUES  AUTRES  DOCUMENTS. 

Gudlaume  Raoul,  fait  curé  de  Di^ruac  en  1351. 
Après  1446.  Alain  de  Boisbrient  (de  Boscobrienii)» 
précédemment  curé  deBoucx(A.  D.  Saint-Cybard). 
14GS.  l'ierre  Martin. 
1517.  Girard  Martin. 
1012.  Forestier,  vicaire. 
1612.  Ducoagé,  vicaire. 

15  janvier  1613.  Louis  Bonnet,  du  diocèse  de  Paris, 
prend  possession  (A.  D.  Hélie  Chérade,  notaire  royal). 
1614-1664.  François  Martin  (2), 
1662.  Bérenguier,  desservant. 


(1)  Lm  ngUtNS  conunencent  en  1612  «t  oat  une  lacune  de  1634  à 

1644. 

(2)  u  Le  quatriesme  jour  d'août  (1629)  maistre  Fraaçois  Martia,  curé 
de  Chadarie,  oéMbra  sa  piwnièfe  meMe  ea  Tégliie  Saiaet  Pierre  de 
Serti.  Ea  fof  de  quoi  j*ai  «gaé  :  F,  Marti»,  curé  de  Serts.  » 
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1664.  Poucet,  yicaire. 
1665. 6a3ch6t,  vicaire. 

1664*1603.  André  du  Uaurougné,  de  la  famille  des 
sieurs  de  Grapillet,  mort  à  69  ans,  le  31  août  1693,  et 
inhumé  dans  l'église. 

1693-1739.  Elie  de  Montsalard,  précédemment  curé  de 
Bouez;  inhumé,  le 3  Juin  1739,  dans  l'église  de  Sers,  en 
présence  de  Jean  Gabillaud,  curé  de  Youzan,  Léonard 
Rougier,  curé-prieur  de  Beaulieu-Cloulas,  et  Jean 
Audigier,  sacristain;  avait,  peu  auparavant*  résigné  au 
suivant. 

1739-1757.  Jean-Baptiste  Devoisin,  résigne  au  sui- 
vant, après  s'âtre  fait  pourvoir  de  la  cure  de  Soudac, 
près  de  Nontron  (Dordogne). 

1757-1776.  Jean  Vigneron,  après  avoir  été  vicaire 
de  Sers,  pendant  près  d'une  année,  en  prend  possession 
comme  curé,  le  4  nuù  1757  ;  ensuite  curé  de  Garât,  en 
vertu  de  la  résignation  de  ladite  cure  à  lui  faite  par 
François  Debresme,  moyennant  une  pension  annuelle 
du  tiers  des  revenus  de  cette  cure,  dont  le  total  était 
d'environ  3,000  ^(Jamain,  n**  à  Marthon);  reftisa  le 
serment  scbismatique;  et  mourut  le  15  firimaire  an 
Vin. 

1776-8  janvier  1793.  Guillaume  Sibillotte,  précédem- 
ment curé  de  Chazelles,  né  à  Saint-Ausone  d'Augou- 
lême,  le  26  novembre  1723;  prêta  le  serment  constitu- 
tionnel, le  20  (le  mois  est  omis)  1791  ;  renonça  à  1  ui  di  e 
de  prêtrise;  demanda  une  pension  ê(|uivalente  à  ses 
revenus  de  Sers,  qui  étaient  de  2,515*  11  sols,  avec 
715*  de  charges,  n'obtint  que  1,000  ";  mais,  a^ant 
reconnu  son  erreur,  s'éclipsa  quelque  temps  et  revint  à 
Sers  :  «  Guillaume  Sibillotte  a  repris  ses  fonctions  curia- 
Ics  et  sacerdotalles  le  jour  de  Pâques,  27  mars  1796, 
coniormément  au  ritcatiiulKiue,  apostolique  et  romain  : 
suivent  les  actes  de  mariage  et  autres  actes  de  baptême, 
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célébrés  par  lui  dans  Téglisc  de  Sers,  Insérés  dans  le 
présent  cayer.  Signé»  G.  SibillotU,  curé  de  Sers  (regis- 
tres de  Sers).  »  Après  le  Concordat,  il  reprend  encore 
possession  de  Sers  et  de  Vouzan,  son  annexe  ;  meurt  à 
89  ans,  le  4  juillet  1813,  et  est  inhumé  le  lendemain 
dans  le  cimetière  de  Sers. 


SBiaNRUBIBS  BT  FJBFS  BN  SBRS. 

On  voit  près  de  relise  de  Sers  un  château  où  se 
remarquent  des  restes  de  fenêtres  du  XV*  siècle  et  les 
armes  des  de  La  Tour.  Ses  possesseurs  devaient,  à 
muance  de  seigneur  et  de  vassal,  un  hommage  lige  à 
révéque  d'Angouléme,  pour  leur  château  et  Texercice 
de  la  Justice  haute  et  moyenne,  dans  l^étendue  de  la 
paroisse,  et  un  hommage  lige,  au  devoir  d'un  baiser, 
aux  seigneurs  de  Idarthon.  Ils  prétendaient  au  patro» 
nage  de  l'église. 

Les  revenus  de  cette  seigneurie  étaient  peu  considé- 
rables. 

Voici  les  possesseurs  connus  : 

1229.  Elle  Amauld  de  Sers. 

1267.  Pierre  Amauld,  chevalier  de  Sers,  donne  aux 
religieux  de  Saint-Cybard  une  rente  de  8  boisseaux  de 
fh5ment,  à  lui  due  par  Pierre  Maynard,  sur  des  terres 
situées  à  La  Greuse. 

1328.  Aymeric  de  Sers  et  Hélie  de  Sers. 

1367.  Aymeric  de  Sers,  damoiseau,  cède  des  rentes 
aux  religieux  de  Saint-Cybard. 

A  la  fin  du  XV*  siède.  Sers  est  possédé  par  la  fomille 
de  La  Tour.  L'héritière  de  cette  famille,  Catherine  de 
La  Tour,  épousa  Louis  Chesnel,  écuycr,  qui  devint  sei- 
gneur de  Sers.  De  ce  mariage  vinrent  Louise  et  Char- 
lotte. Cette  dernière  épousa  Jean  de  Moutalembert, 
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tiis  puîné  de  Robert  et  de  Jeanne  de  Livenne(l),etli*'i  it  a 
de  Sers  A  la  cumlilioii,  stipulée  dans  le  contrat  de 
mariage,  que  le  premier  né  de  ses  enfants  porterait  ie 
nom  Cl  les  amies  des  de  La  Tour.  Charlotte  était  veuve, 
en  1659.  Son  arrière-petite-fille,  Anne  de  Montalem- 
bert,  porta  cette  terre  A  François  Desbordes,  écuyer, 
seigneur  de  Gensac  et  Le  Teillé,  dont  fut  plus  tard 
héritier  François  de  Chastaignier  de  La  Rochepozay, 
sou  arrière-neveu  (2). 

(1)  A  la  coQvocatioa  du  bao  «t  arrière-baa  de  1689,  Jean  de  Monta- 
lembert,  écuyer,  seignêinr  Moissse,  déel«M  qD*il  m  potiMe  aneub 
fldT,  quHl  a  peu  de  bien  «Ibeaucoop  d«  fiunUltt;  qu'il  est  âgé  et  estro- 
pié â  la  main  droite  d'un  coup  de  mousquet  reçu  au  siège  de  Castello 
eu  Catalogne;  qu'il  est  héritier  présomptif,  avec  Mesdemoiselles  «es 
•ttun,  sons  béaéfiee  dHnventatre,  de  Jean  de  La  Tour  de  MontaUmbart, 
écnyer,  Mignaur  da  San,  lequel 'A  laisié  ledit  fl«f  <ai«i  rëelleineiit  par 
ses  créanciers  pour  plu»  de  30,000  quoiqu'il  na  donna  que  600  ft 
700  *  de  revenu. 

Le  25  juio  1481,  Mérigot  de  La  Tour,  écujer,  rend  ua  hommage  lige 
à  révêqna  d'Angonléme,  pour  son  château  (kaspttiwn  seu  eastrun^  da 

Sers,  la  justice  haute  et  moyenne  sur  le  bourg  et  la  paroisse;  grange 
située  dans  l'enclos  du  château  ;  verp^r  avec  colombier  au  milieu,  situé 
entre  le  château,  le  chemin  de  Sers  à  Au^oulème,  le  cimetière  et  les 
▼ignés  de  Psnot  Dumas  ;  un  certain  champ  appelé  le  Camp-da^La-Cdte, 
situé  entre  le  chemin  deCharras  :\  Angouléme  et  le  chamin  daSaità 
Angouléme  ;  la  font  Nantouillet  et  les  terres  de  L'Age. 
Ce  dénombrement  est  très  succinct. 

(2)  «  Le  5  novembre  1776,  furent  suppléées  dans  l'église  de  Sers  les 
cérémonies  du  baptême  A  llari*Jsanne-François^Bugénlc  de  Chas» 
taignier,  ondoyée  a  la  maison  le  18  août  précédent,  fille  légitime  de 
FrançoisdeCbasteignierde  La  llocheposay,  ancien  officier  major  au  ré- 
giment de  Bretagne,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Pierre  et  Saint-Méme 
an  partie  et  d«  dama  Maria^SaDerièTa  d^Anray  da  Bria.  La  parrain  fut 
J«an-Baptista-Prançois  Desbordes  daTsillé,  onela  paternel,  mestre  de 
camp  de  ravalerie,  ancien  major  des  mousquetaires,  chevalier  de  l'or- 
dre militaire  de  Salnt*Louis,  chevalier,  seigneur  de  Sers  et  Le  Teillé. 
La  marraine  fui  dame  Marie-Ru génie  de  Oourgauld,  marquise  de 
Culant.  Ledit  bapléme  fut  fait  en  présence  de  messire  René  Alexandre 
de  Culant.  oncle  paternel,  mestre  de  camp  de  dragons,  chevalier  de 
l'ordre  militaire  de  SaintrLouis,  seigneur  baron  de  Ciré,  Flofai  et 
Flux  ;  mesnia  JMo-FkançMs  d*Auniyi  Tieomte  de  Brie,  oncle  mater* 
nAf  chevalier,  seigneur  de  La  Barde,  Le  Uénix,  L*Isle  el  Saint-Méme 
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Nantexiîl.  —  A  peu  de  distance  de  la  route  de  Sers 
à  Angoulême,  sur  une  colline  doniinant  la  vallée 
sinueuse  de  l'Echelle  est  le  logis  de  Nanteuil,  masse 
rectangulaire  couruniiêe  de  créneaux  et  de  mâchi- 
coulis, ayant  à  sa  toiture  une  terrasse,  d  où  Ton  jouit 
d'une  superbe  vue,  ei  au  sous-sol  une  salle,  longue  de 
27  mètres,  large  do  G"  40,  voûtée  en  berceau  et  en 
otrive  et  dividèc  par  des  arcs  doubleaux  en  trois  tra- 
vées.  Certaines  personnes  pensent  que  cette  salle  ser- 
vait autrefois  do  chcii)elle  à  une  maladrerie,  mais  il 
est  plus  probable  «lu'eile  n'a  jamais  eu  d'autre  desti- 
nation que  do  servir  de  caves  au  château.  Les  caves 
des  anciens  châteaux  étaient  fort  bien  construites. 

La  porte  d'entrée  de  la  cour  est  défendue  par  deux 
tours  sur  chacune  desquelles  est  un  écusson  (1). 

Ce  lief  relevait  de  rêv»"M  hô  d' Angoulême,  sous  hom- 
mage lige  et  au  devoir  d'un  fanon,  apprécié  2r)  sols, 
à  muance  de  seigneur  et  de  vassal.  Aux  deux  derniers 
siècles,  le  fî\non  était  remplacé  par  une  i»aire  de  gants 
blancs»  appréciés  aussi  20  sois.  Un  autre  hommage  lige 

en  partie;  Ren^-Alexandre  d'Aaray,  comte  de  Brie,  oncle  mater^ 
nel,  ca|iiiaine  au  régiment  de  La  F»re,  chetaUer,  seigneur  d'Artigues, 
•t  Aleûndrft  Rougeon  de  Beaadair.  »  (Reg.  parois.  d«  San.) 

Rané-ÀlexMidre  de  Calant,  dont  il  est  ici  question,  avait  oi>ou8é  en 
premières  noces  Marie-Mar^'nprite-Hèlèue  Bady  de  Dourlers,  dont  il  eut 
plusieurs  enfants,  et,  en  secondes  noces,  Marie-Kugénie  de  Gourgault, 
M»ur  du  célèbre  aetenr  Jean-Bap(isto-H«iiri  de  Oourgault,  dit  Ougaion, 
dont  il  n*eut  pas  d'enfant»  et  mourut,  le  2  juin  1788.  SaM»wUaria- 
Gabrielle  de  Cillant  avait  «'•pous*^,  en  1737,  Jean-Hector  d'Auray,  comte 
de  Brie,  âls  de  Jacques- Armand,  marquis  de  tiavaudun,  et  de  Louise- 
Élisabelb  de  MontauU  de  Ifalartie,  demeurant  au  château  d'Ariigues 
en  Agenait;  de  ce  mariage  nDrent  :  Marie^BugAnie,  Jeaik-Françoia  et 
René- Alexandre,  doiu  il  est  question  dans  l'acte  àc.  hapt.'-nio.  Ce  der- 
nier, émigré  en  Angleterre,  y  mourut  d'un  coup  de  pied  de  cheval 
(Tricoire  :  Le  CMieau  cCArdenne,  p.  139.) 

(1)  L*UD  éehi^té  eit  Chauvin;  Tautre éearteté:  au  i  et  ééOUifiuiéi 
au  2  et  3  à  ^étoile  de ...  qui  ett  de  La  Garde* 
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avec  serment  de  fidélité,  sans  autre  devoir,  était  aussi 
dû  à  Marthori.  dans  les  marnes  conditions  (1). 

Le 28  juin  i  172,  Jean  do  La  Maie,  au  nom  et  à  cause 
de  Marguerite  Cliauaii,  sa  Ibmmo,  eu  rend  liommage 
à  Raoul  du  Fou,  évèque  d'Angoulême.  D'après  le 
dénombrement  rendu  à  cette  occasion,  le  fief  de  Nan- 
teuil,  fort  important,  se  composait  de  garennes,  prés, 
bois,  pèche,  chasse,  dellen<is,  moulins,  nombreux 

(1)  Acte  de  prestation  de  foi  el  hoinmaçe  donné  par  François  La 
Garde,  éuuyer,  aieur  de  Nanleuil,  k  liaui  el  paissaot  seigaeui'  messira 
Hab«rt  de  La  Roehefoueauld,  ebevalier,  MigMur  baraa  d«  Harthon, 
Oenac  et  Bonaeuil,  étant  présent  en  son  chûteau  dudil  Marthon; 
«  lequel  seitnipnr  luy  a  demandé  s'il  eniendoit  luy  faire  houmnge  pour 
raison  de  sa  maison  de  Nanteuilh  ou  pour  raison  de  quelque  autre 
maitoa  et  eh«f  d*  ll«f,  «t  vanij  qa«l  debvoir  il  «atendoU  prtMtr  «a 
faisant  sondit  houmage;  lequel  de  La  Garde  à  fait  responce  qu'il  n'en- 
tendoit  faire  honmage  audict  seigneur  de  sa  maison  de  Nanteuilh, 
ains  seulement  pour  auire«  choses  qu'il  Uent  de  luy  comme  dict  est, 
•t  adanlmoiags  ba  icait  poiat  oû  est  loa  «ii«f  de  M  ay  pareiUemeat 
à  qael  autre  debvoir  il  tient  lesdites  choses  desquelles  il  est  prest  faire 
houmage.  pour  ce  que  ses  tiltres  hiy  ont  esté  enlevez,  pillas  et  desrobés 
pu^B  trois  ans  desadicte  maison  de  Nanteuilh,  et  croit  qu'il  est  seule* 
meai  teaa  de  faire  hoamagé  lige  aodict  aeigaeur  etluj  pretter  aermeat 
de  fidélité  avec  le  baiser,  caas  aatre  debvoir,  pour  leqoei  houmage  et 
serment  f  t  irr-  il  a  dict  estre  venu  expressément  par  devers  ledict  sei- 
goeur;  lequel  seigneur  lui  a  faict  responce  qu'il  ne  pouvoit  ignorer  le 
oikef  de  aoa  fief  duquel  les  membres  dépendent,  aussi  ne  peut  ignorer 
le  débvoir.  Tonteafois,  attendu  que  ledict  de  La  Garde  déclaire  pour  le 
présent  ne  le  sçavoir,  sans  préjudice  à  luy  de  pouvoir  If*  contraindre 
par  saisies  el  autres  vo^es  deubes  et  raisonnables  de  déclairer  le  chef 
de  fief  et  pareillement  ledict  debvoir,  et  de  bailler  le  dénombrement 
dttdtet  fief  dans  le  temps  de  la  eonatnme,  qui  est  qnaraate  jours,  a 
dict  estre  prest  le  recepvoir  on  dict  houmage,  l(?quel  de  La  Garde  a 
accordé  bailler  sondirt  dénombrement  dedans  le  tenip<5^  et  autrement 
faire  son  debvoir  suivant  ce  que  cjr  devant  a  esté  faici  par  ses  prédé- 
eesseurs;  suppliaat  ledict  seigneur  luy  vouloir  agrder  des  honmages  et 
déoombremens  en  biens,  attendu  la  perdition  des  siens.  Et  attaat  a 
mvH  ledict  de  La  Garde  ung  genoul  en  terre  au  devant  ledict  seigneur, 
entre  les  mains  duquel  il  a  faict  sondict  houmage,  promis  et  juré  luy 
estre  fidelle  vassal,  Iwj  ddffeadre  aoa  hoaaeur  et  bieas,  à  son  pouvoir, 
et  sa  personne,  somme  bon  et  fidelle  vassal  est  tenu  fairs,  eaven  tous 
et  contre  tous  ;  auquel  bonmage  et  serment  ledict  seigneur  a  reeen 
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maines  et  mas  (1)  et  nombreuses  rentes,  parmi  lesquel- 
les on  remarque  4  boisseaux  de  châtaignes  et  un 
boisseau  de  noix.  Le  total  des  rentes  était,  au  siècle 
dernier,  de  390  boisseaux  de  froment,  mesure  de  Mar- 
thon,  à  18  boisseaux  à  la  pipe,  qui,  à  3^1e  boisseau, 
étaient  estimées  1,170^;  le  reste,  eu  avoine,  méture, 
seigle,  etc.,  était  estimé  670  *  environ. 

Le  31  mai  1509,  Hector  de  La  Garde,  comme  ayant 
droit  et  donation  de  Marguerite  Chauvin,  rend  son 
hommage  à  Tévêque  d'Angoulême.  Le  10  novembre 
1746,  Alexandre  do  La  Garde,  dernier  enfant  mâle  de 
cette  fiEimille,  étant  mort,  ses  biens  passèrent  à  sa 
sœur  Luce,  mariée  à  Léonard  Dereix,  sieur  du  Temple; 
et  aux  enfants  d'une  autre  sœur  défunte,  Marguerite, 
en  son  vivant  femme  de  François  Cazeau.  Le  logis,  avec 
ses  dépendances  et  ses  droits,  échut  aux  û^ëres  Cazeau, 
qui  eurent  à  remettre  4,000  à  leur  tante,  héritière  de 
la  métairie  de  Chez-Maillet  et  de  quelques  rentes 
(partage  du  23  novembre  1746).  Deux  des  frères  Cazeau, 
Jean  et  Clément,  habitèrent  le  logis;  le  troisième, 

Itdiei  de  Lft  0«rde,  o  !«•  prolestatioAs  tnidîeUt...  Fuet  an  diastd  da 

Marthon,  ès  présences  de  Pierre  de  Vassougnes,  escuyer,  sieur  de  La 
Fortnx  <le  FouUade,  de  Pierre  el  Jehan  de  Chambes,  escuvers,  fK-res, 
sieurs  de  Vilhoaaeur,  Raymond  de  Laïubertie,  tmiuj«r,  Xrintgphe 
Attdîar,  etcayar,  aiaur  da  Moatehaul,  at  pluaîaara  antiaa,  la  ISf  jour 
de  mars  15C4.  »  Signé  :  H.  de  La  Rochefoucauld,  F.  Delagardc,  P.  da 
Vassougnes,  P.  de  Chambes,  J.  de  Chambes,  R.  de  Lambertie,  Moat- 
cbeul,  Uautier,  notaire  royal,  at  Mousoier,  notaire  royal  (Inventaire 
awnuUre  dnArehixt*  de  la  Charente»  t.  Il,  p.  STS,  aûautaa  da 
J.  Moumiar). 

(1)11  s'ëtendait  depuis  le  pont  de  La  Vergne  jusqu'à  Plancheiuesnier 
et  de  ladite  planche  jusqu'au  moulin  de  Sors,  comprenant  les  uiaioes 
de  La  Brousse,  de»  Davids,  de  Uouuevie,  de  Gouiron,  du  Notre-Dame 
da  Ballérau,  da  La  Crois  da  sainta  Valéria,  da  Domèrac  ou  la  niaina 
du  Faure,  appartenant  h  Robert  Faure,  de  La  Hourillière,  près  du 
bourg,  des  hoirs  de  Marie  de  Verraelie,  de  Rocherons,  de  Var§;  les 
mas  de  Veyrac,  de  Botichet,  près  de  la  font  Nantouiiiet,  et  le  mus  de 
Chaîna  au  Dignao*  ata. 
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Félix,  (leineiira  au  Marais.  En  1750,  ils  affermèrent  de 
messire  Jacques  Poujaud  de  Chesmiet,  seigneur  de 
Nanclars,  et  de  messire  Philippe  Poujaud,  fermiers  des 
domaines  du  roi,  les  revenus  de  la  terre  et  seigneurie 
de  La  Valette  ;  mais,  s'étant  trouvés  en  retard  puur 
quelques  paiements,  ils  furent  poursuivis,  et  Félix  fut 
mis  en  pi  isun  comme  otagre  jusqu'au  paiement  intégral 
de  la  ferme.  Cette  mauvaise  spéculation  ne  contribua 
pas  à  raffermir  leur  situation  déjà  mnipiuiiiise  :  car  ils 
devaient  tôujoijrs  à  leur  tante  les  4,000  #.  Leurs  biens 
furent  vendus  judiciairement,  le  14  août  1783;  et  Nan- 
teuil  fut  acquis  par  Jcan-Baptiste-Fran^x>is  Desbordes, 
écuyer,  seigneur  de  Sers,  qui  eut  pour  héritier  François 
de  Ghastai^nier  de  La  Rocheposay. 

Planchemesnier  (aujourd'hui  Planche-Meuniçr).  — 
Le  20  mars  1514,  par  acte  reçu  Gilliben,  notaire  de 
Marthon,  Vincent  Ilastelet,  écuyer,  seigneur  de  Limé- 
rac,  achète  de  Guilicn  et  Etienne  Cartier,  père  et  fils, 
du  village  de  Constancius  en  Saint-Germain,  un  pré 
assis  sur  la  rivière  des  Gazons  en  Sers,  près  du  moulin 
du  Conssadeau,  moyennant  5  sols  de  rente.  Le 
10  novembre  suivant,  il  achète  de  Jean  du  Bost,  capi- 
taine de  Monsieur  de  Beaulieu,  près  de  Cloulas,  châ- 
tellenie  de  Villebois,  un  autre  pré  au  même  endroit» 
moyennant  6  *  tournois.  Enfin  il  acquiert  un  autre  pré 
de  Jean,  Marsault,  et  Michelle  du  Bost,  fille  dudit 
Marsault,  tous  dudit  village  de  Constancius.  Ces  acqui- 
sitions étaient  faites  en  vue  de  l'établissement  de  la  forge 
qui  M  une  des  plus  florissantes  de  i'Angoumois  (1). 

Â  partir  de  cette  époque,  les  Hastelet  sont  seigneurs 
de  Planchemesnier.  Marie  Hastelet  épousa»  le  5  novem- 

(1)  En  1665  la  forge  fat  affermée  par  Varie  Haetelet»  pour  doq  au, 
à  Amaod  Lurat,  aieor  de  Ia  Jomerie,  et  à  JeanBajard,  mardiand. 


382 


bre  1654,  François  de  Saint-Laurenti  écuyer,  seigneur 
du  Gluzeau;  ils  moururent  sans  enfont.  Leurs  liéri- 
tiers,  François  de  Saint-Laurent  et  sa  tante  Fran- 
çoise de  Saint-Laurent,  veuve  d'Andrô  BauBsain,  sieur 
de  Chesne,  vendirent  Planchemesnier  à  Jacques 
Lhomme,  sieur  de  La  Lande,  juge  sénéchal  de  Char- 
ras,  moyennant  12,000  Celui-ci  constitua,  le  21  juil- 
let 171 1,  une  rente  au  profit  du  curé  de  Sers,  à  charge 
de  célébrer,  chaque  année,  dans  la  chapelle  de  Plan- 
chemesnier, trois  messes,  Tune  le  lendemain  ou  surlen* 
demain  de  la  fête  de  saint  Jacques,  Tautre  le  lendemain 
ou  surlendemain  delà  féte  de  saint  Christophe,  l'autre 
non  fixée  :  ce  qui  est  d'autant  plus  nécessaire  que,  «  outre 
Tesloignement  dudit  Planchemesnier  à  ladite  paroisse 
de  Gers,  qui  est  de  prestd*une  lieue  de  France,  les  mau- 
vais chemins  et  ruissauds  ({u'il  faut  passer  et  ijiii  sont 
quelquefois  impraticables  eu  hiver  causoieat  très 
souvent  la  perte  de  la  messe,  soit  aux  propriétaires  et 
aux  domestiques  de  ladite  maison  do  IMancliemesnier, 
soit  aux  ouvriers  qui  sont  employés  aux  fourneaux  et 
forges  dudit  lieu  de  Planchemesnier,  (pii  sont  en  très 
grand  nombre  ».  Le  curé  se  réservait  ses  diuits 
curiauxdaiis  la  chapelle,  et  celui  d'y  célébrer  i)lus  sou- 
vent, s'il  le  voulait  ;  et,  si  les  héritiers  du  sieur  Lhomme 
disparaissaient,  il  ne  demeurait  tenu  d'acquitter  les 
trois  messes  que  dans  réirlisc  de  Sers  (Jeheu,  n»"®). 

Quelques  années  plus  tard,  cette  forge  devint  la  pro- 
priété de  Pierre  Dereix,  sieur  des  Fosses,  marié  à 
Marie  Duriou,  qui  continua  à  l'exploiter  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  vers  1762.  Son  lils  Jac(pies  en  hérita,  avec 
de  nombreuses  dettes  qui  l'empêchèrent  d'en  continuer 
rezpioitatiqn. 

Pont-Koy.  —  Les  chanoines  d'Augouléme  posséda u^nt 
en  Sers  une  petite  seigneurie  avec  droit  de  justice, 


appoh^o  Pout-Roy  (1),  ancien  nom  du  village  de  Chez- 
Bibaud.  Il  est  probable  que  l'origine  en  est  dans  la 
donation  faite,  le  20  mai  1020,  par  Arnaud  et  Rixende, 
sa  femme,  à  la  basilique  d'Angouléme,  d'un  crucifix, 
avec  terres,  bois,  prés,  jardins  pressoirs,  moulins  et 
eaux,  situés  en  Sors,  dans  la  vicairio  de  Vouzan.  Cette 
donation  fut  ratifiée,  le  29  janvier  1022,  par  Ûtgier. 

Van  ou  Val  (de  Valle),  petit  lîef,  qui  possédait  une 
ponioa  des  dîmes  inféodées  de  Sers  et  qui  relevait 
de  l'évéché  d'Aiigouléme,  sous  hommage  lige  au 
devoir  de  3  sols,  à  luuance  de  seigneur  et  de  vassal. 
Le  samedi  de  la  fcte  de  saint  Urbain  (25  iiiai  1336), 
Guillaume  Grimoard  (mansionnarius  de  Valle),  cXqyc^ 
paroissien  de  Sers,  tant  en  son  nom  qu'au  Jiom  d'Alay- 
die  de  Val,  son  épouse,  fdle  et  unique  héritière  de 
Marguerite  de  Val,  elle-uiéine  fille  et  unique  héritière 
de  feu  Gérald  Gaut  de  Val,  varlet,  rend  hommage  de 
son  maine  de  Val  à  l'évêque  d'Angoulême  et  lui  en 
donne  un  dénombrement  qui  est  très  court. 

Ce  Gérald  Gaut  avait  rendu  un  hommage  plain,  au 
devoir  d'une  paire  de  souliers  de  moine,  aux  religieux 
de  Saint-Cybard. 

(1)  Voie!  rémtmératioB  d«  r«nt«6  de  la  t«igii«iirie  d«  Pottt-Roy  : 

La  prise  des  Hergères,  3  boisseaux  de  froment,  2  boisseaux  d'avoine, 
4  gelines  el  30  sols  ;  Les  Coussadeauz,  12  boisseaux  de  Iroment,  6  bots» 
Maux  de  seigle,  6  boisseaux  d'orge,  4  #,  9  gelines  ;  Les  Fonteneiles, 
10  toit  ;  Batroehe,  7  boisseaux  de  fronent,  3  botsaeaas  de  aeigle. 
4  boisseaux  d'avoine,  1^4  sols  ;  Le  Roe,  S5  ;  Beaulieu,  7  mesures 
de  froment,  7  mesures  de  seigle,  7  mesures  d'avoine,  2  mesures  de 
chàtaigaes,  H  sols  3  deniers; La  Corauelte,  5  sols,  1  obole,  1  geiine  ; 
Ches-Léger,  3  boieeeanz  de  froment,  2  boimeans  d^avoine,  4  gelines, 
I  #  10  sols  -,  La  Boissière.  2  boisseaux  A«  froment;  La  Petite-Bat&il- 
lerîe,  2  boisseaux  de  froment,  1  boisseau  1/2  ravrMne,  5  sols,  1  geline  ; 
Vermeiie,  4  boisseaux  de  fromeut,  4  boisseaux  de  seigle,  4  boisseaux 
d'avoine,  2  gelines,  1  #  ;  La  Grande>BataiUerie ,  4  boisseaux  de 
froment, 

D*aprèa  des  aveux  de  17S7,  maie  il  en  manque  quelquet^aa. 


CHarbonliére  relevait  en  arriôre-flef  du  château  de 
Bouex  sous  hommage  lige  et  au  devoir  de  5  sols,  à 
muauce  de  seigneur  et  de  vassal.  Arnaud  Aymard  en 
rend  hommage,  en  1482,  à  Jean  de  livenne. 

Les  Coussadeaux.  —  Aux  Coussadeaux,  on  trouve  les 
Barraud,  fondeurs  ile  cloches. 
Voici  les  cloches  connues  portant  ce  nom  : 

1°«  Le  deriiier  jour  de  mai  1658,  notre  cloche  a  été 
fondue  par  le  nommé  Barraud,  de  Mouton  [canton  de 
Mansle  (Cliarenie)J,  et  (^111  on  a  donné  60*  pour  la 
façon,  et  on  lui  a  fourni  tous  les  matériaux.  »  (Regis- 
tres de  Poursac.) 

2*^  La  cloche  do  Pr'Tiîïnac  (Charente),  portant  la  date 
de  1()87,  est  signée  N.  M.  B  AREAV.  P.  FIS  FONDEVR. 

3°  La  cloche  de  Lussac  (Charente-Inlérieure),  qui 
date  de  1701,  est  signée  :  FAITE  PAR  LES  BAH  AV. 

4°  La  grosse  cloche  de  Dournazac,  en  Limousin, 
était  signée:  FECIT  BARAV  1721. 

5°  La  cloche  de  Molle,  provenant  de  l'éirlisc  d'Ardil- 
leux  (Deux-Sèvres),  portant  la  date  de  1721,  est  signée  : 
>^  M.  BARAYD  FOiNDEVR. 

6<>  La  cloche  de  Saint-Simon  (Charente)  est  signée  : 
FECI  L.  BAREAV  1721.  IHS 

70  La  cloche  de  Blanzay-sur-Boutonne  (Charente- 
Inférieure),  qui  date  de  1731,  est  signée  :  i^t  FECIT 
RENB  BARAV. 

8*  La  cloche  de  Moulidars  (Charente),  qui  date  de 
1739,  est  signée  :  IHS .  FAITE  PAR  LOVIS  BAREAV. 

90  La  cloche  de  Souffingoac  (Charente),  qui  date 
de  1744,  est  signée  FE  .  PAR  LOVIS  BARAVD  IHS. 

10*  La  cloche  de  Brioux  (Deux-Sèvres),  est  signée  : 
FAIT  PAR  BARAVD  A  ROCHEFORT  LE  30  AVRIL 
1807.  A  cette  date,  la  famille  Barraud  n'est  plus  à 
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Sers  depuis  longtemps  ;  peut-être  8*est*eUe  transportée 
à  Rochefort. 

llo  Jean  Barraud»  fondeur  aux  Goussadeaux  en  Sers, 
passe  un  traité  avec  les  carmélites  d'Ângouléme»  par 
lequel  il  s'engage  à  fournir  une  cloche  du  poids  de 
195  livres,  c  de  très  bon  métal»  bonne  et  valable,  bien 
sonnante  et  résonnante  »,  à  raison  de  19  sols  la  livre» 
et  reprend  la  vieille  cloche,  du  poids  de  44  livres,  à  rai- 
son de  15  sols  la  livre.  La  nouvelle  cloche  fat  inaugu- 
rée le  10  juin  1681  {Noiice  hiHoiHque  sur  Vaneien 
Carmel  d^Angmdéme,  par  M.  l'abbé  Mandiet,  Supé- 
rieur de  l'Ecole  Saint-Paul,  p.  30.  —  £0  ChâteauéCAr- 
denne,  par  M.  l'abbé  Tricoire,  p.  56  et  184.  —  Rensei- 
gnements de  M.  Berthelé,  Archiviste  à  Niort). 

Vars.  —  L'abbé  Michon  a  signalé  tles  foiulatioiis  de 
constructions  romaiucs  dans  les  terres  situées  à  Vars, 
à  la  limite  des  paroisses  de  Sers  et  de  Bouex.  Il  y 
avait  autrefois,  en  cet  endroit,  un  juaine  imporlaiit 
dépciidaul  dos  châteaux  de  Bouex  et  de  Nauteuil. 

Bellémti.  —  Lo  iiauiCàu  de  Bellévau,  bâti  en  l'ace 
de  l'ermitage  et  à  droite  de  l'Échelle,  relevait  de  Nau- 
teuil. Au  commencement  du  XVII«  siècle,  Pierre 
Jabouyn,  juge  de  Pont-Roy,  y  demeure.  En  1634,  on 
trouve,  à  La  Motte  de  Bellévau,  Joseph  de  Mayet, 
écuyer,  sieur  de  Puygérault,  marié  à  Antoinette  de 
Briauçon  {Inventaire  des  Archives,  t.  I,  p.  279).  En 
1650,  Samuel  de  La  Garde,  marié  à  Micheau  de  Mom- 
geon,  demeurant  à  La  Brande  en  Dignac,  en  est  pos- 
sesseur. Plus  tard,  la  famille  Léj^a^ron,  puis  son  alliée, 
la  famille  Vigneron,  y  demeurent  et  en  portent  le  titre. 
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V0U2AN, 

Le  bourg  de  Vonzan  (de  Volsinio^  Vosinio,  Vol^ 
nemiù  et  Vaennio  (1),  nom  essentieUement  romain), 
situé  À  une  extrémité  de  la  paroisse,  dans  un  bas-fond 
et  près  d'une  source,  est  à  17  kilomètres  d'Angouléme 
et  de  La  Valette,  ses  cbefe-Ueux  d^arrondissement  et  de 
canton.  La  superficie  de  la  commune  est  de  ld27  hecta- 
res  52  ares,  dont  beaucoup  de  bois  exploités  pour  faire 
du  charbon.  On  y  comptait,  au  commencement  du  siècle 
dernier,  645  habitants;  en  1789,  180  feux  et  900  habi- 
tants; en  1830,  721  hab.;  en  1850,  910  hab.;  en  1891, 
660  hab.  ainsi  répartis  :  le  bourg,  34  ;  L* Agneau,  27  ; 
L'Aussaigne,  7;  Chez-Balluct,  16;  Boauregard,  4; 
Le  Chàtelard,  25  ;  Le  Coudour,  30;  La  Cotiuille,  8; 
Chez-Deviiiro,  5  ;  Lépaiid,  18  :  La  Faye,  16;  Les  Foi^Us, 
26;  Fressange,  IG  ;  La  (iraiige,  0;  Le  .lard,  14;  Le 
Maine-Claveau,  0  ;  Le  Maiiie-Gaubruii,  ()3  ;  Marinouil- 
laud,  10;  Le  Mas,  22;  Chez-Maiigiioii,  :;0:  Miraiide, 
80  ;  Le  Moulin,  5;  Chez-Nadaïul,  0;  La  Taillerie,  28; 
LesPascauds,  18  ;  Les  Pendants,  13;  Les  Pénauds,  4  ; 
Le  Peyrat,  0  ;  La  Rochette,  3ii  ;  Les  Souches,  32 ^  Les 
Sudras,  12;  Les  Tourniers,  11  ;  La  Tuilerie,  8. 


(1)  On  appelait  Volsitiia  un  vêtemeni  fait  avec  une  étoffe  appelée 
yaubrun.  Ce  vétem«at  «lail  encore  ea  usa^e  au  Xill»  siècle. 


Vouzaa  dut  jouir  Jadis  d'une  certaine  importance,  ainsi 
que  l^attestent  des  restes  de  constructions  romaines» 
retrouvés  il  y  a  quelques  années,  et  surtout  son  titre  de 
viguerie,  ou  vioairie,  ou  arehiprétré  qu'il  consenra 
jusqu'au  ^11*  siècle,  époque  où  il  fut  remplacé  par 
Grassac. 

L'église,  dédiée  à  saint  Etienne  (3  août),  ayant  été 
attribuée  à  la  meuse  des  chanoines  d'Angoulême,  par 

la  bulle  de  Paschal  II,  le  14  avril  1110,  le  chapitre  en 
(H;ui  curé  primitir  et  présentait  les  vicaires  perpé- 

tut/ls. 

L'église,  ruinée  presque  entièrement  pendant  les 
guerres  de  religion,  par  les  seigneurs  du  lieu,  offre 
aujourd'hui  encore  un  aspect  lamentable  (1).  Les  habi- 
tants, après  une  sommation  épiscopale  de  1618,  se  déci- 
dèrent eufia  à  faire  édilier  la  misérable  nef,  qu'on  voit 
encore. 

Le  maître-autel  était  dédié  à  saint  Etienne  ;  celui  de 
la  chapelle  qui  servait  de  sépulture  aux  châtelains, 
rétait  comme  aujourd'hui,  à  la  sainte  Vierge;  un  autre, 
à  saint  Antoine. 

Les  chanoines  ne  paraissent  pas  avoir  joui  de  beau- 
coup de  revenus  en  Vouzan,  du  moins  aux  derniers 
siècles.  Quant  aux  vicaires  perpétuels,  voici  quels 
étaient  leurs  revenus,  d'après  une  déclaration  de 
P.  Naud,  après  l'abandon  des  liions  du  clergé,  f\ 
l'effet  d'obtenir  une  pension  équivalente  :  9  agneaux 
estimés  3  *  10  sols;  30  boisseaux  d'avoine  ;  7  pipes  de 
froment ,  9  pipes  6  boisseaux  de  môture  ;  2  boisseaux 

(1)  On  montre,  entre  Yoazao  et  Boaex,  un  lac,  appelé  L'Épigier, 
où,  di'.-on,  aurait  ^té  prf^cipitf'  par  Iph  hnbitants  de  Vouzan  Tattelage 
du  seigneur  de  Bouex,  qui  &e  reudaii  à  ua  prêche  chez  le  Beigneur  de 
VoQiatt.  Une  eloehs  de  Voosmi  j  aandi  été  ég«l«mafit  i«tétt  à  oatU 
époque.  A  Saint-Sauveur  on  moatn  VOtÛ  un  IftC  OÙ  triMITOrait  UM 
docile.  Gâchée  &  la  Révolution. 
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de  légumes  ;  16,()U0  de  paille;  lUO  livres  de  chanvre  en 
rame  ;  6  mesures  de  chènevis  ;  51  barriques  de  blé 
d'Espaofiie,  taisant  1  i)ii)es  et  3  boisseaux  d'Angouléme, 
la  barrique  valant  un  boisseau;  le  quartier  des  Forets, 
affermé  60  *  ;  '^5  "  d'un  légat  dû  par  M.  Arnaud  de 
Vouzan,  à  charge  de  dire  52  messes  et  un  service  à 
trois  prêtres,  10*  d'un  autre  légat,  dù  par  Fran- 
çois Beuillaud  pour  20  messes.  Le  total  du  présent 
revenu  est  estime  2,969  Les  dépenses,  pour  l'exploi- 
tation de  ces  objets,  se  montent  à  438  *  ;  les  impôts  et 
prestations,  à71  *  10  sols  ;  une  rente,  assise  sur  la  cure, 
de  1  *  10  sols;  l'entretien  des  objets  du  culte,  20*. 
Le  total  des  dépenses  est  de  Ô3I  \ce  qui  porte  le 
revenu  net  à  2,438  *. 

Le  presbytère,  acquis,  le  25 novembre  1666,  par  acte 
reçu  Dussaigne,  notaire  royal,  par  les  syndics  de  la 
paroisse  Pierre  Delage  et  Jean  Martin,  lut  vendu  à 
Siméon  Héraud,  sieur  du  Coudour,  le  28  messidor  an  IV, 
moyennant  2,260  avec  un  jardin  et  un  pré  de  cent- 
vingts  carreaux.  Il  a  été  racheté  depuis. 


cmfinÈRB. 

Beaucoup  de  cimetières  se  trouvant  mal  entretenus 
au  XVII«  siècle,  W  de  Péricard  prit  à  tâche  de  les 
Dure  remettre  dans  un  état  convenable.  Celui  de  Vou- 
zan étant  du  nombre,  Parchidiacre  Claude  Girard, 
accompagné  du  chanoine  Marc  Guilhaumeau,  curé 
primitif  de  Vouzan,  se  rendit  dans  cette  paroisse, 
le  16  Juillet  1658.  Après  avoir  célébré  la  grand'messe, 
il  remontra  aux  habitants  combien  était  inconvenant 
leur  eimetiôrd,  situé  entre  P^lise  et  le  château,  sur  le 
bord  d*un  chemin,  sans  clôture  et  ouvert  à  tous  les 
animaux.  Ceux-ci  répondirent  qu*un  cimetière  plus 


convenable  existait  jadis  de  Tautre  côté  de  Tégiise; 
mais  qu'il  avait  été  complètement  obstrué  lorsque 
l'église  avait  été  jetée  à  terre  par  les  seigneurs,  qui  ne 
s'étaient  point  ensuite  occupés  de  réparer  leurs  ruines, 
puisqu'ils  étalent  protestants  ;  que,  pour  le  déblayer  et 
construire  des  murs  de  soutènement,  il  fallait  400  «  ou 
600^,  sonmie  impossible  à  réunir,  car  ils  étalent 
ruinés  par  les  tailles  du  roi  et  par  la  grêle,  tombée 
l'an  passé,  et  dont  ils  se  souviendraient  pendant  plus 
de  10  ans. 

Le  châtelain,  Samuel  Raoul,  qui  était  catholique, 
intervint  alors  et  offirit  de  faire  exécuter  les  travaux 
sous  l'espace  de  deux  mois,  de  &ire  exhumer  les  osse- 
ments inhumés  dans  le  cimetière  actuel,  de  les  trans- 
porter dans  le  nouveau  et  de  recevoir  dans  son  caveau, 
en  attendant  leur  inhumation  définitive,  les  corps  de 
ceux  qui  mourraient  au  cours  des  travaux,  pourvu 
qu'on  lui  concédât  le  terrain  où  était  le  cimetière.  Sa 
proposition  accueillie  avec  Joie  par  les  habitants,  le  fUt 
aussi,  le  20  juillet  suivant,  par  l'évéque,  qui  ajouta  pour 
le  châtelain  la  charge  de  laire  célébrer  à  ses  frais,  le 
jour  de  la  translation  des  ossements  et  à  pareil  jour 
tous  les  ans,  un  service  solennel  pour  les  défUnts  de  la 
paroisse.  Les  travaux  Airent  exécutés.  Le  terrain  du 
cimetière  et  du  chemin,  devenu  la  propriété  du  château, 
fût  clos  du  portail  qui  se  voit  encore,  et  planté  d'arbres 
qui  maintiennent  réj^iisedans  une  perpétuelle  humidité 
et  en  perdent  la  toiture.  Mais  le  service  annuel  n'est 
plus  célébré  depuis  la  Révolution  (Archives  du  château 
de  Youzan). 

Le  dmetière  a  été,  dans  ce  siècle,  transporté  près  de 
la  route  de  Bouex,  et  l'ancien  forme  une  place  au  nord 
de  l'église. 
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LISTE  DES  CrilÉS  l'RtMITIFS  CONNUS 
£T  VICAIRES  PERPÉTUELS  DE  VOUZAN.  (1) 

1485.  Pierre  Richard,  cnr^.  vicaire  de  choeur  ou 
scmi-prébendé  à  la  cathédrale  d'Àngouléme^  mort 
en  1540. 

1544.  Léonard  AUélis,  vicaire. 

1590-1595.  Jean  Nesmond,  vicaire  porpétuel,  donne 
procuration  pour  résigner,  leSjuin  lô95(Â.-D.  Fôvre, 
notaire). 

ir)î)().  13  juin.  Jean  Bardin,  prêtre,  donne  procura- 
tion à  Jean  Dubreuil,  clerc,  pour  prendre  possession 
en  son  nom  de  la  cure  de  Vouzan  (A.-D.  Fèvre, 
notaire.) 

1598.  Jean  Georé  OU  Joret,  curé,  choriste  à  la  cathé- 
drale (Nanglard). 

1612-  1629.  Mathieu  Mareys,  vicaire. 

1613-  1629.  Jean  Debresme,  vicaire  perpétuel,  mort 
à  47  ans  et  inhumé  dans  l'église,  le  3  mai  1629. 

1629.  Doumail,  vicaire. 
1632.  Renon,  vicaire. 
1641-1653.  Arnaud  Ducomet,  vicaire. 
1653-1664.  Seneyrie,  vicaire. 
1658.  Marc  Guilhaumeaiu»  curé  et  chanoine  d'Angou- 
lâme. 

m 

1664-1679.  Clément  Moussier,  vicaire  perpétuel» 
docteur  en  théologie,  promoteur  du  diocèse. 

1679-1720.  Pierre  Légeron,  vicaire  perpétuel,  bache- 
lier en  théologie,  fils  de  Jacques,  marchand,  et  d'Eli- 
sabeth Laurent  ;  prend  possession,  le  8  mars  1671,  de 
l'aumônerie  Saint-Michel,  dans  la  cathédrale,  que  lui 

(1)  Les  re^^'istres  paroissiaux  commeiieeni m  1613»  9i  ontdM  laeniMt 
d«  \m  à  1629  «t  de  1632  à  1641. 
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avait  résignée  son  oncle,  Michel  Lé^eron,  curé  de 
Saint-Paul  (rAiigoulème.  Ce  même  oncle  lui  résigna 
aussi,  le  26  janvier  KiTl,  sa  cm^  de  Saint-Paul.  I) 
testa,  le  mai  1708,  et  l^ua  40  ^  à  son  église  de 
Vouzan. 

167Ô-1()80.  Pierre  Remy,  religieux  carme  de  La 
Rochefoucauld,  desservant. 

1720.  Le  sieur  de  Torsar,  curé  (Rcg.  de  Sers),  pro- 
bablement Pierre  de  La  i'iace,  chanoine  d'Aogoulôme. 

172Q-1723.  Couchet,  vicaire  perpétuel. 

1723.  Laus,  desservant. 

1723.  Joseph  de  Trion,  vicaire  perpétuel. 

1725-1743.  Jean  Gabillaud,  vicaire  perpétuel,  du 
diocèse  de  Limoges;  prend  possession  de  sa  cure  le  16 
décembre  1725  (DérouIlNIe,  notaire);  meurt  à  67  ans» 
le  14  octobre  1743,  et  est  iohumé  dans  le  sanctuaire 
de  réglise. 

1726.  Jean  Laurent,  vicaire. 

1726.  Taillandier,  vicaire. 

1728.  Limousin,  sieur  de  La  Faye,  desservant. 

1729-1737.  Jean-Charles  Devoisin,  vicaire. 

174^1771,  Jean-Charles  Devoisin,  vicaire  perpé- 
tuely  né  à  Suris  ;  successivement  yicaire  de  YouxaU'  de  . 
Sers,  curé  d'Edon,  et  enfla  remplace  à  Vouzan  son 
oncle  maternel  ;  inhumé  dans  le  sanctuaire  le  5  avril 
1771. 

1771.  Pierre  de  Yoluire,  desservant. 

1771-1788.  Pierre  Naud,  vicaire  perpétueli  né  à 
Puymoyen  ;  résigne  Vouzan,  le  3  novembre,  en  faveur  de 
son  frère,  sous  réserve  du  tiers  des  fruits  décimaux  de 
ladite  paroisse,  en  nature,  à  titre  de  retraite  (Jamain, 
notaire  à  Marthon)  ;  ensuite  aumônier  des  carmélites,  à 
Ângoulême;  reCùsa  le  serment  constitutionnel;  prêta  et 
rétracta  le  serment  de  liberté-égalité  ;  déporté  à  Roche- 
fort,  où  il  mourut  à  55  ans,  le  18  octobre  M94;  un  mois 


—  398  — 

après,  arrivait  Tordre  de  le  mettre  en  liberté  (M.  Blan- 

chet,  Nolice  sur  le  Carmel^  p.  07). 

1788-1793.  Pierre  Naud,  vicaire  perpétuel,  prend 
possession  de  sa  cure  en  reui[)lacenient  de  sua  frère, 
le  16 avril  1788;  né  àPuymoyen,  le  23 octobre  1745; 
prêta  le  serment  scliismatiqiie  ;  abdiiiua,  le  5  messidor 
an  II;  se  retira  à  Angouk;in'\  où  il  mourut,  prêtre 
habitué  de  Saiat-Pierre,  le  31  décembre  1804  (1). 

SBIQNEURIB  DE  VUUZAN. 

Les  châtelains  de  Vouzan  étendaient  leur  juridiction 
avec  exercice  de  la  justice  moyenne  et  basse  sur  la 
paroisse,  et  percevaient  aussi  des  rentes  eu  Houex,  Sers. 
Chazelles,  ^auU-Germain  et  Grassac.  Ils  avaient  droits 
de  fuie,  garenne^  moulins  et  fours  banaux,  à  charge 

(1)  c  Z«0  21  janvier  1790,  la  elodi*  pritteipale  d«  Vousao,  du  poi^ 
de  780  livres  a  éié  faite  i»ar  lat  iianrs  Merlin  et  BouIaagM>,  maltrca 

fondeurs,  et  bénite  sous  l'invocation  de  sainte  Thérùie  par  mes«ire 
Pierre  Naud,  bachelier  en  théologie,  ancien  curé  de  Vousan,  aumdaier 
dsB  dame*  carmélitM.  Ont  été  parraia  et  narraitte  mwaire  Jcan-NoAl 
Arnaud,  aaignear  d«  Chesne,  Bouex,  Les  Bournis,  Vousan,  La  Ber- 
gerie et  atitros  lieux,  chevalifr  du  Siiiiil  Sêj)t)lcro.  lieutenant  de 
messieurs  les  maréchaux  de  France,  et  dame  Thérèse  de  PuUeu,  son 
épou<«.  »  (Reg.  de  Voaiaa.) 

Le  marché  de  cette  cloche  avait  été  passé,  le  12  décembre  1789,  entre 
Louis  Pierre,  fahriqueur,  P.  Rennn,  syndic,  François  Malabre  et  Fran- 
çois Roudjr,  marguilUers,  d'une  part,  «t  les  fondeurs  Merlin,  de 
Bergerae  en  Périgord,  et  Boulanger,  de  L*Boiiiaeatt  d'Angonlênie.  Lee 
fondeur»  e^étaient  chargés  de  refondre  l'ancienne  ei  de  raogmenter  de 
100  livres  en  fournissant  le  m^^tal,  et  on  leur  avait  promis  INN)  ^«  Cette 
cloche  a  été  refondue  et  porte  l'inscription  suivante  : 

AVa  MARIA  OftA  PRO  NOBIS  NUNC  ET  IN  UORA  MORTIS  ^  I  H  B.  OLORIA 
TDU  TniHiTAe 

NOMINOU  SANCTA  8Ti:i«HANA  Kl  SA  Al>  U.SU.M  Ki  CI.ESI.B  SANCTI  STEPUANI 
VK  VOUiAN  I)  Il  A.  I,.  S  tu  AI  X  Kl\  ^  ENi  i  I)  l.ISM  KN  SI  J.  \.  BROUSSE  REfTORB 
D.  âAUuUUDIN  MAJUKB  F.  UUBUi^  KT  i.  LkuBR  CECoNUMlS  BCCL.ESI.i2  P.  r.  i. 
B.  AMO.  «ABOUnOI!!  PATRIKUS  P.  AHO.  BOUnUBR  VXOR  F.  BOBOIB  MAVRtltA 

PWIBBRII  DB  OUILLAVMB  A  ANaBRB  IffW. 
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d^ofEHr,  au  seigneur  de  Marthon»  la  hure  de  chaque 
sanglier  ou  le  cimier  de  chaque  cerf.  Us  devaient  à 
Marthon  un  hommage  lige  et  10  sols,  à  muance  de 
seigneur  et  de  vassal  ;  mais  le  seigneur  de  Marthon  leur 
devait  un  tribut  annuel  de  6*  pour  l'exercice  du  droit 
de  péage  dans  Youzan. 

Le  gracieux  castel  qui  est  auprès  de  Téglise  est  du 
XV*  siècle  et  porte  des  traces  du  Xlll«  siècle.  Au  com- 
mencement du  XV®  siècle,  cette  seigneurie  devint  la 
propriété  des  de  Livenne,  qui  se  disaient  continuateurs 
de  Guillaume  Brun.  On  sait  peu  de  chose  sur  la 
famille  Brun. 

Le  17  septembre  1557,  deux  frères  de  Livenne, 
Etienne  cl  Pierre,  se  partagèrent  '\^Liuzan.  Le  pre- 
mier, Taillé,  eut  le  château  paternel  avec  ses  prêclô- 
tures  et  dos  rentes,  dont  le  total  s'élevait  à  380  bois- 
seaux de  froment,  84  Ijoisseaux  de  seigle^  baillarge  ou 
orge,  :^00  boisseaux  d'avoine,  41  *  9  sols  0  deniers, 
79  gelines  cl  7  boisseaux  de  châtaignes.  Pierre  eut  le 
fief  de  La  Bergerie,  avec  son  hôtel  noble  et  dépendances, 
et  uii  total  de  rente  do  256  boisseaux  de  froment, 
79  boisseaux  de  seigle,  baillarge  ou  orge,  150  boisseaux 
d'avoine,  2  sols  lOrleniers,  10  chapons  et  53  gelines. 
Les  bois  taillis  et  la  Ibret  de  Youzan  demeuraient 
indivis,  et  les  coupes  dînaient  être  partagées  par 
moitié,  après  que  Faîne  en  aurait  prélevé  un  quint. 
La  Bergerie  était  constituée  en  fiof  noble,  sous  legari- 
ment  du  sei^^noui"  de  Vouzan  à  celui  de  Marthon,  à 
charge  par  celui  de  La  Bergerie  de  participer  aux  frais 
d'hommage  dû  à  Marthon. 

Les  habitants  de  la  paroisse  de  Vouzan  jouissaient 
du  droit  de  pacage  et  d'exploit  dans  les  bois  de  La 
Bergerie  et  de  Vouzan;  ce  (pii  gênait  considérablement 
les  seigneurs.  C'est  pourquoi  ceux-ci  demandèrent  aux 
habilauts  s'ils  voulaient  consentir  à  reporter  leurs 

27 
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droits  dans  les  bois  des  Souches  et  du  Maine-Gaubrun. 

La  proposition  fût  acceptée,  le  4  ayril  1554  (1555)  (1). 

Les  seigneurs  de  Vousan  jouissaient  à  leur  tour  du 
droit  de  prendre  dans  la  forêt  de  Marthon  (2)  le  bois 
mort  et  le  moct-bois  (3).  Hubert  de  La  Rochefoucauld, 
trouvant  que  ses  vassaux  en  abusaient,  entama  un 
procès  pour  faire  supprimer  ce  droit.  Seguin  de  Liveniie, 
condamné  par  défaut,  le  21  mai  1547,  obtint  uue 
sentence  favorable,  le  22  mai  1549,  condamiunit  le 
seigneur  de  Marthon  à  lui  payer  18  sols  parisis.  Le 
8  août  1559,  Seguin  de  Livenne  consentit  à  aban- 
donner son  droit  contre  45  journaux  de  bois  taillis, 
situés  près  du  hameau  des  Pascauds  et  la  fontaine  des 
Gazons.  Il  lut  aussi  réglé  que  la  justice  basse  et 
moyenne  appartiendi  aii  à  Vouzun,  et  ({ue,  quand  le  juge 
de  Marthon  prononcerait,  contre  un  habitant  de  Vouzan, 
une  amende,  celle-ci  reviendrait  en  entier  au  seigneur 
de  Vouzan,  si  elle  était  de  60  *  ou  au-dessous,  et,  si 
elle  était  supérieure,  60  *  reviendraient  à  Vouzan,  le 
reste  à  Martlion. 

Etienne  de  Livenne,  par  contrat  du  22  juin  1583, 
passé  devant  Hélie,  notaire  royal,  sous  le  scel  de 
Marthon,  arrenta  A  Jacques  de  Chaisne.écuyer,  seigneur 
de  Gadeville,  une  portion  de  ses  domaines.  Le  sieur 
de  Gadeville  les  arrenta  à  son  tour,  le  12  juillet  1589, 
par  contrat  reçu  J.  Mousnier,  notaire  royal,  à  Angou- 
lême,  moyennant  40  écus  sois,  à  Estienne  Gauthier, 
écuyer,  sieur  do  La  Croix,  et  Marguoriie  herthoumé, 

(1)  Parmi  las  priaoipaaz  habitants  Agnrenl  me«air«  J'ma  Delafont, 
pffêtn,  Unt  pour  lui  qu«  pour  son  père,  Piarre  Oumigna,  Léoaard 
Hël«tlM  et  Jean  Ridiard,  tout  prêtres. 

(2)  La  foréi  Je  Marthon  comprenait  la  forêt  d*IIortet  et  les  boiff 

appelés  la  lorët  de  Grassac, 

(3)  MorUbois  :  les  broussailles,  ronces  et  arbres  de  petite  taille. 
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sa  femme,  demeurant  à  Thutel  noble  de  Vouzan.  Plus 
tard,  ce  sieur  de  La  Croix,  se  retira  Chez-Pônauds-des- 
Brandes,  contracta  diftérents  emprunts,  dont  se  rendit 
caution  Noël  Plumet,  marchand  d'Angoulême;  et,  ne 
pouvant  satisfaire  ses  créanciers,  abandonna  sa  métairie 
des  Pénauds  au  sieur  Plumet»  qui  paya  les  dettes. 

Le  9  novembre  1609,  une  portion  de  Vouzan,  appar- 
tenant à  Hilalre  de  Cumont,  écuyer,  seii^eur  de  Cbaii- 
temerlîëre,  comme  mari  d'Anne  de  Lîvenne,  fUt 
adjugée  judiciairement,  moy  ennant  12,227  #,  à  Charles 
Raoul,  écuyer,  seigneur  de  La  Fontaine,  conseiller  du. 
roi,  receveur  particulier  des  tailles  d'Angoumois,  qui 
acheta  aussi,  par  contrat  reçu  Desbrandes,  notaire 
royal,  de  Jacquette  de  Livenne,  veuve  de  Pierre  de  La 
Porte,  et  de  Charles  de  livenne,  son  frère,  le  reste  de 
Vouzan,  moyennant  24,000*,  le  23  février  1611. 

La  Bergerie,  inhabitée  dès  la  fin  du  XVI*  siècle,  Ait 
acquise,  le  24  avril  1640,  par  Samuel  Raoul.  Le  logis, 
formait,  au  siècle  dernier,  un  monceau  de  ruines. 

Marie  Raoul  épousa  Jacques  d'Abzac,  de  la  branche 
de  Pressac,  le  3  juillet  1655;  ce  qui  amena  cette  famille 
à  Vouzan,  jusqu'au  30  janvier  1720,  où  Gabriel  d'Abzac 
vendit  cette  terre  à  Noël  Arnaud,  écuyer,  seigneur  de 
Bouez,  moyennant  140,000 M.  Arnaud  étant  mort 
criblé  de  dettes,  ses  enfants  rachetèrent  Vouzan  le 
3  août  1756. 


lOBANDB. 

Desbrandes  cite  le  commencement  d'une  charte 
relative  à  Vouzan,  extraite  du  cartulaire  de  Saint- 
Cybard,  portant  la  date  de  896  :  €  A  Dieu,  plein  de 
gloire»  et  après  lui  mou  protecteur  ou  intercesseur 
notre  seigneur  Cybard  qui  repose  sous  la  ville  oh  le 
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Ténérable  homme  Gombaud,  évéque  et  pasteur,  tient 
le  siège  épiscopal,  je  donc,  illustre  homme  Guillaume, 
comte  (Desbrandes  peuse  que  c*e8t  Gnillaume,  comte 
de  Périgord),  qui  suis  fils  de  Vulgrin  et  de  sa  femme 
Rogelinde,  nous  avons  voulu  concéder  à  Saint-Cybard 
et  à  ses  moines  leurs  émoluments  dans  le  diocèse 
d'Angoulômc,  paroisse  de  Vouzan,aîi  lieu  de  Marandac 
(Mirande?)  appartenant  à  notre  haut  domaine,  avec  les 
maisons,  édiiices,  terres,  vignes,  prés,  etc.  »  (Bulletin 
et  Mémoires  de  ta  Société  archéologique  de  la  Cha^ 
rente,  années  1 890- 1 89 1 ,  p .  42.) 

Le  dimanche  d'avant  l'Ascension  (28  avril)  1258,  Guil- 
laume de  Vouzan  et  son  frère  abandonnent  à  Saint- 
Cybard,  leurs  droits  forestiers  dans  les  forêts  de 
Grosbost  et  de  Rougnac,  pour  les(iueis  ils  percevaient 
annuellement  de  l'abbaye  15  pitances  22  deniers  et  une 
obole,  savoir  :  à  la  lëte  des  Rameaux,  2  pains  et  demi 
et  22  mesures  et  demie  de  vin;  à  la  fête  de  saint 
Gybard,  même  quantité  de  pain  et  de  viu,  22  demers  et 
une  obole. 
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CHAPITRE  IX 


SAINT-GERMAIN. 

Le  bourg  de  Saiat-Germain(l),  bâti  sur  le  yereantd'uQ 
petit  promontoire  domiDant  le  Bandiat,  est  à  23  kilo- 
mètres d'Angouléme,  son  chef-lieu  d'arrondissement» 
à  9  de  Montbron,  son  dief-lieu  de  canton,  et  à  2  ^  1/2 
de  Marthon.  La  commune  couvre  une  superficie  de 
1,491  hectares.  Elle  comptait,  Ters  1726,  660  habi- 
tants ;  en  1789,  121  feux,  605  habitants  ;  en  1830, 
648  hah.  ;  en  1850,  714  hab.  ;  en  1891,  603  hab., 
ainsi  répartis:  le  bourg,  106;  Mas-de-Bost  (autrefois 
Conslancius),  06  ;  Birac,  61  ;  Le  Graud-Chaillat,  48  ; 
Le  Petit-Chaillat,  2G  ;  Tourtazcaii  (2),  47  ;  La  Brousse, 
37;  Les  Deux-Lacs,  29;  La  Cliaume,  27;  Rochepine, 
24;  Pont-S4?c,  23;  La  (îarenne,  18,  Les  Barbiers 
(autrefois  Les  Depiis  et,  p.  :nii,  Segouse  ou  Sougouse), 
17  ;  Chez-Pasquet,  17,  L.i  Lrande,  16;  Les  Gatineaux, 
14;  Le  Poteau,  2;  la  barrière  de  La  Gareiiue,  5;  La 
Loge,  5. 

La  paroisse  est  sous  le  patronage  de  saint  Gcrmain- 
l'Auxerrois  et  réglise avait,  avant  la  Révolution,  saint 
Georges  comme  titulaire.  La  cure  était  à  la  collatiou 
directe  de  Pévéque. 

(1)  Un  peu  arant  la  Révolution,  on  trouve  dM  dépôts  do  haitt  A 

SaÏDt-Germain  et  à  Chazelles. 

(2)  11  jr  avait  anirefoi*  Le  Grand  et  Le  Petit  Toartasean. 
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L'église  est  à  deux  iie&.  La  première,  da  XII*  siècle, 
est  terminée  par  une  abside  semi-circulaire  en  avant 
de  laquelle  est  une  coupole,  supportant  le  clocher 
carré,  qui  est  orné  sur  chaquo  face  de  quatre  arcades 
séparées  par  des  entre^lonnements.  Des  trois  travées 
delà  nef,  une  seule  a  conservé  sa  voûte  plein  cintre; 
les  autres  n'ont  qu'un  plafond  en  bois  plein  cintre.  Le 
maître-autel,  en  bois,  date  du  commencement  du  siècle 
dernier  et  à  coûté  650 Le  tabernacle  est  orné  de 
colonnettes  torses;  le  rétable,  décoré  de  bas-reliefs,  est 
surmonté  de  colonnettes  torses  formant  balustrade. 
Des  statuettes  en  bois,  de  bonne  facture,  surmontent  le 
tabernacle  et  le  rêlable.  Il  y  avait  eu  outre,  dans  celte 
nef,  l'autel  saint  Geor^'-es  adossé  au  premier  pilier  du 
côté  de  révaii^ile,  eu  eomuiençant  à  compter  à  partir 
du  chœur,  et  l'autel  saiut  Fabien  et  saint  Sébastien,  à 
peu  près  eu  face  de  Tauiel  saiut  Georges. 

La  seconde  nef,  ouverte  ijIus  lard,  est  en  style  flam- 
boyant, avec  voûtes  à  nervures  en  diagonales.  C'est 
la  chapelle  de  la  sainte  Vierge;  les  sieurs  de  Rochepine 
y  avaient  leur  banc  et  leurs  sépultures  (1). 

(1)  Ëa  1G49,  Pierre  de  Prabec,  prêtre,  bachelier  en  théologie, 
caeé  d«  SaintpOannaio,  â»  son  bon  gré  et  volonté  et  par  commande' 
ment  de  IL  Jenn  Mesneau,  doyen  du  chapitre  d'Angouléme,  arrenteà 
Jean  B^chade,  sieur  de  Orand-Pré,  demeurant  à  Rochepine,  a  c'est 
&  scavoir  la  chapelle  de  Notre<Dame  de  resglise  dudit  Suinctp 
Oemnin  limité  '  et  borné  tontes  fois  &  prandre  despuis  le  premier 
pilier  deeeendant  au  bas  au-devant  duquel  est  le  baocq  dudit  Béchade 
et  au  dessous  Tautcl  de  Monsieur  Sainct-Ooorges  tirant  tout  droict 
despuis  le  milieu  dudit  pilier  jusqu'à  la  muraille  de  ladite  cha- 
pelle qnl  est  dn  oOté  du  jardin  de  ladite  onre  et  comprins  la  place 
on  ect  ledit  banoq,  qui  est  despuîs  la  clanstnre  dn  cosur  de  ladite 
esglise  jusques  a  l'autel  Ae  Indito  chapelle.  Ledit  arrentement  faict 
en  fabueur  et  considération  des  biens  t'aicts  que  ledit  sieur  du 
Qrand-Pré  et  defuoct  Jean  Bëchade,  sieur  de  Rochepine,  ont  faict 
à  laditte  esgitse,  pour  avoir  donné  le  tabernacle  et  le  tableau  qui 
sont  au  grand  autel,  faict  faire  le  vitrai  qui  est  a  cost«'>  de  la  sus- 
dite chapelle  et  pour  avoir  contribué  a  diverses  résparations.  Et  que 
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La  cloche,  qui  donne  le  si  naturel,  porte  l'inscrip- 
tion suivante  :  saint  germain  sur  le  bandiat  le 

CONiSEIL  MUNICIPAL  ASSISTE  DES  PLUS  IMPOSES  DE  LA 
COMMUNE  A  VOTE  DANS  LA  SEANCE  DU  S  SLII  1859  ET 
SOUS  LA  PRESIDENCE  DU  MAIRE  PIERRE  PAUL  DULIGNON 
DES  GRANGES  LA  SOMME  NECESSAIRE  POUR  LA  REFONTE 
DE  LA  CLOCHE.  P.  MOULY  CURE  DE  LA  PAROISSE 
PARRAIN  LKONARD  ADRIEN  GIGNAC  MARRAJNF.  DÎ^LîGNON 
DES  GRANGES  F"'«  PECOUT.  ANTOINE  VAUTHIER  FECIT  A 
SAINT  EMILION  L'AN  1859. 

Un  i)ctit  cimetière  existait  devant  la  façade  de 
réalise.  Le  grand,  était  où  il  est  encore  aujourd'hui,  à 
la  sortie  du  boiiriJ:-,  et  ù  droite,  sur  la  route  de  Saint- 
Germain  à  Marthon.  Une  petite  partie,  du  côté  du 
bourg,  a  été  désanbctée  et  remplacée  par  une  autre  plus 
régulière,  située  du  côté  opposé,  et  bénite,  avec  la 

ledit  sieur  preneur  sera  tenu  en  outre  ce  (}ue  dessus  de  paier 
annoeUement  la  somme  de  cinquaate  sola  a  chaque  jour  d«  feste  de 
taint  Jean-Baptiste.  Et  ce  que  de  laditte  somme,  ledit  eieur  de 

Grand-Pré  . en  paiera  celle  de  vingt  sols  entre  les  mains  des  fabri- 
queurs  de  ladite  esglise  pour  astre  employée  aux  resparations,  et  le 
surplus  ès  mains  dudit  sieur  euré  à  la  charge  que  lui  et  ses  succes- 
seurs seront  tenus  de  dire  pour  chascun  an  le  nombre  de  trois 
messes,  scavoir  Taue  le  jour  de  saint  Jean  TEvangéliste,  la  segonde 
le  vingtiesme  de  mai  et  l*autre  le  quatondesme  d'aoust  a  l'intention 
dodit  sieir  de  Oraud-Pré  et  de  tous  ses  parans,  à  la  condition  qu'il 
sera  tenu  et  ses  succcesseurs  d'entretenir  Tautel  de  ladite  chapelle 
de  napes  et  devant  d'autel.  Moiennant  quoj  il  jouira  du  droit  de 
chapelle,  de  baneq  et  de  sépulture  pour  iuy  et  les  siens,  sao»  pour- 
tant que  ledit  sieur  cur^  soit  tenti  d'aulcung  stinivant  que  en  la 
qualité  de  cuvv  seulement  et  partant  point  tenu  d'uuloungs  dbomma- 
ges  et  prest  ni  restitution  envers  ledit  Bëchade  combien  qu'il  fut 
troublt^  par...  (Illisible)  et  qu'il  se  trouvoit  que  laditte  Cliapelle  fut 
esté  arrenté-e  cy-devant  par  ses  devanciers.  » 

Ont  signé  :  Desmazeaux,  tils  ;  E.  Fort,  du  consentement  de  toute  la 
paroisse  ;  Trondùère,  Troncbière  ;  F.  Béchade  ;  Blaachier,  notaire 
royal. 

a  Je  consens  à  rexécutioll  du  contrat  de  l'autre  part  en  qualité  da 
ciu-é  dudit  lieu  do  Sainct-Qermaiu.  Faict  A  Augouléme  le  24  décem* 
bre  10^  :  J.  Lebreton.  s 

Suit  rapprobation  de  Févéque.  —  (Bfinates  de  Blaaolder,  aotiurt 
cojal.) 
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croix  qui  est  au  milieu  du  cimetière,  le  9  décembre 
1889.  Au  moyen  âge,  le  grànd  cimetière  était  sur  le 
chemiu  de  Pont-Sec  à  Marthou. 

D'après  Tarpon tement  de  1758,  dressé  par  Léonard 
Gignac,  le  presbytère  et  ses  dépendances  étaient  ainsi 
distribués  :  au  nord  de  l'église  et  y  joignant,  la  grange, 
qui  existe  encore,  servant  de  chai  ;  à  côté  de  cette 
grange  et  de  Téglise,  le  jardin  actuel  ;  au  nord  du 
Jardin,  une  vigne  ;  en  face  de  l'église,  le  petit  cime- 
tière,  dont  la  croix  existe  encore  ;  à  côté  de  ce  cime- 
tière et  au  nord,  la  maison  presbytérale»  joignant  à  la 
grange  «  haute  »  qui  tenait  à  la  vigne;  derrière  le 
presbytère,  <  un  courroir  ou  estoît  autrefois  une 
Tenelle  reliant  ladite  grange  haute  avec  ladite  croix.  » 

Le  tout  fut  vendu  nationalement  3,008  *  à  Jean- 
Baptiste  Lapeyre,  dit  Bélair,  et  a  été  racheté  depuis. 
La  graDge  haute  sert  de  maison  d'école  et  de  mairie  ; 
la  vigne,  de  jardin  à  l'instituteur;  le  reste  est  restitué 
à  l'usage  du  cnré.  Mais  une  route  nouvellement  faite, 
de  Saint^ermain  à  Montbron,  passe  devant  l'église 
et  sépare  le  presbytère  de  ses  servitudes. 

La  cure  possédait  en  outre  deux  prés  sur  le  Bandiat, 
l'un  de  trois  quarts  de  Journal,  àllle-du-Moulin,  l'autre 
d'un  quart  de  journal,  à  Pont-Sec,  vendus,  le  16  mai 
1701,  moyennant  1,400*  à  Léonard  Planty. 

LISTE  DES  CLiUiâ  DE  SAUST-GERMAIN  (l) 

1607-1610.  Jean  de  Masson  (2),  vicaire. 
1606-1620.  Biaise  Bruneliere,  bachelier  en  théologie, 

(1 1  Les  rciri^tres  paroissiauz  oommeiieMit  an  1607  «1  ont  une  laonoe 

de        &  ii)ô6. 

(2)  Jean  Masson  ou  cl«  lUsson  noie  !•  dëcis,  en  date  du  12  mars  1606, 

de  Pierre  Masson,  chanoine  et  chaud  e  Je  la  calh<'Jrale  d'An^-dulème, 
et  celui  de  Fraacois  Chaillaud,  curé  de  Qenac^  en  date  du  Zj  août 
1009. 
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précédemment  curé  de  Yiadelle,  d'où  il  apporte  à 
Saint-Germain  les  'registres  paroissiaux  remontant  à 
1598.  Le  4  octobre  1606,  Biaise  Brunelière,  curé  de  la 
paroisse  Saint-Georges  de  SainMïermain,  passe  avec 
Léonard  dsterne,  prêtre,  demeurant  à  Saint-Germain, 
une  transaction  aux  termes  de  laquelle  ledit  Cisierne 
se  désiste  en  faveur  dudit  Brunelière  de  l'appel  qu'il 
avait  interjeté  [lour  soutenir  ses  prétentions  sur  ladite 
cure  (Â.  D.  Fèvre,  n**  royal)  ;  il  résigne  en  faveur 
du  suivant,  le  19  décembre  1620,  et  se  retire  à  Marthon. 
où  il  meurt,  le  13  décembre  1632,  et  est  inhumé  le 
lendemain  dans  l'église  de  «  Monsieur  Sainct^Georges 
par  les  prêtres  de  la  congrégation  et  Mkhel  Tardif, 
vicaire  de  Marthon. 
1611-1612.  Àmon,  vicaire. 

1613.  Michel  Yîdaulx,  vicaire. 

1614.  Guionnet,  vicaire. 

1615.  Grellet,  vicaire. 
1621.  Dupuy,  vicaire. 

1621-1652.  Pierre  de  Prahec,  bachelier  en  théolo- 
gie; mort  le  6,  enterré  le  8  avril  1652,  devant  le  ^raïul 
autol.  A  laissé  un  mémoire  sur  les  réparations  de 
l'église,  qu'on  trouvera  à  l'appendice. 

1629.  Dupuy,  vicaire. 

1645.  Domurtasson,  vicaire. 

1646-1647.  (Signature,  illisible),  vicaire. 

1048.  Murât,  vicaire. 

1648.  Larue,  vicaire. 

1648.  Dam  boy  ras,  vicaire. 

1649.  Baillaise,  aliàs  Bélluise,  vicaire. 

1653.  Jean  Tiiënevot,  vicaire,  inhumé  à  55  ans,  le 
12  août  1653,  dans  l'église  de  Marthon. 

1654.  Jean  Lebreton,  cUré  et  vicaire  générai,  docteur 
en  théologie. 

1655-1663.  Giraud  Latorco,  vicaire;  se  plaint  le 
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14  novembre  1055,  aux  habitants  réunis,  que  François, 
Etienne  et  Gilles  Brouillât  aient  commencé  à  construire 
un  mur  qui  empiète  sur  le  jardin  de  la  cure  et  le  petit 
cimetière,  mais  les  habitants  n'osent  pas  appuyer  son 
opposition.  <  Le  jour  de  PAsœnsion  de  Nostre  Seigneur 
Jésus-Christ  vingt-sixiesme  de  mars  Iddl,  a  esté  beniste 
par  moy  prestre,  vicaire  de  Saint-Germain,  une  cloche 
en  souvenir  de  la  très  saincte  vierge  Marie,  laquelle 
avoit  este  faicte  par  les  dons  et  bienfaicts  de  défùnt 
maistre  Jean  Lebreton,  docteur  en  théologie  et  grand 
vicaire  de  mons^neur  TEvesque  d'Angoulesme,  Fran- 
çois de  Péricard,  et  ont  esté  parrin  et  marrine  de 
ladite  cloche  Pierre  Dessagnes  et  dame  Marie  Gilhbert. 
A  ladicte  bénédiction  jay  esté  assisté  par  maistre 
Hélie  Delagarde,  prestre.  curé  de  Marthon  et  Jean 
Laforce,  prestre  du  diocèse  de  Tulle,  en  présence  des 
soubsignès  :  J,  Laforce,  pGrâ;  François  de  Chambes; 
Delafforde,  curé  de  Marthon  ;  Gignac;  Le  Chadeau  ; 
(?.  Laforce,  vicaire  de  St-Germain.  » 

1662-1686.  Hélie  Moriscet,  curé  ;  afferme,  en  1664, 
ses  dîmes  de  la  paroisse  à  Léonard  Gignac,  praticien, 
François  Gignac,  notaire,  Jean  Blanchier,  notaire,  et 
Jacques  Dcgorces.  sieur  de  La  Chaume,  pour  trois 
ans,  moyennant  900  '  par  an. 

1686-1705.  Pierre  {aliàs  Charles)  Blanchet,  curé, 
docteur  en  théologie  ;  a  laissé  dans  ses  registres  un 
long  commentaire  en  latin  sur  les  évangiles,  et  plu- 
sieurs sermons,  dans  lesquels  il  fait  entendre  de  dures 
vérités,  en  des  termes,  dont  notre  époque  s'accommode- 
rait d'autant  moins  qu'elle  aurait  plus  besoin  de 
méditer  ces  vérités. 

1705.  Mesnard,  vicaire. 

170G-1748.  Martin  Lambert,  curé  de  La  Rochette, 
prend  possession  de  la  cure  de  Saint-Gcrmai;!,  vacante 
par  la  mort  de  P.  Blanchet,  le  15  janvier  ITuti  (A.  D. 
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Gervais,  2s  n'«).  Le  9  mai  1748,  illàit,  devant  Leblanc, 
notaire  de  Marthon,  son  testaxDent  par  lequel  »  après 
avoir  recommandé  son  âme  à  Dieu,  il  institue  ses  héri- 
tiers François  Lambert,  sieur  de  La  Lande,  son  frère, 
autre  François  Lambert,  son  neveu,  procureur  à 
Angoiiléine,  et  autre  François  Lambert,  aussi  son  neveu, 
grellicr  à  Moiitmorcau,  cliacua  pour  un  tiers  de  tout 
son  avoir,  à  charge  de  donner  100*  à  chacun  des 
quatre  enfants  de  son  frère  Jacques  Lambert,  sieur 
des  Bories  ;  100*  à  la  (lenioisoUe  ri^u  iud,  flUe  de 
Jarnac ;  120*  à  l'église  de  Saint-Germain,  dont  100  #  de 
sou  chef  et  20*  que  lui  a  récemment  confiées  la  demoi- 
selle Planty  ;  200  *  aux  pauvres  de  Saint-Germain  ; 
100*  pour  faire  dire  des  messes,  dont  50'*  au  curé  de 
Chazelles  et  50  *  à  celui  do  Saint-Germain  ;  10  *  à  son 
valet  Félix  et  autant  à  sa  servante  la  nommée  Coton, 
indépendamment  de  leurs  gages;  il  mourut  deux  jours 
après  et  fut  inhumé  dans  le  cireur  de  i  église,  le 
13  mai  1748.  Il  a  laissé  des  notes  qu'on  trouvera  à 
l'appendice. 
1744.  Allard,  vicaire. 

1748-1756.  Marc-René  de  Lcssac,  successivement 
curé  do  Chazelles  et  de  Marthon  ;  garde  les  deux  cures 
de  Marthon  et  Saint-Germain  pendant  près  d'un  an  ; 
résigne  la  première,  le  17  mars  17^0,  à  François  Mar- 
ginière;  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Germaiu,  le 
12  mai  1750, 

1718.  François  Marginiore,  desservant,  curé  de 
Saint-Sauveur  et  de  Marthon. 

175^>-1768.  Pierre  Godet,  prend  possession  de  la 
cure  de  Saint-Germain,  devant  Lhomme  Lalande,  n""*  à 
Charras,  le  16  mai  1756;  mort  à  07  ans,  et  inhumé, 
dans  son  église  le  13  octobre  1768.  «  Le  quinziesme 
de  mai  1758,  et  le  lundy  de  la  Pentecoste,  par  la 
permission  de  M.  Barraud,   do^en  honoraire  et 
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viquaire  g-ênéral,  nous  avons  esté  prorossioiineile- 
mciit  au  villa^^e  de  Masilebaud  béiiir  une  croix  ; 
ladite  permission  eu  date  du  6  du  mesme  mois  que 
dessus.  » 

1768.  Plauty,  prêtre,  signe  quelques  actes  loco 
rectoris. 

1768.  Bédiou,  desservant. 

1768-  1700.  Roy,  desservant. 

1769-  1789.  François  Binet,  originaire  de  Saint- 
Laurent-de-Céris  ;  mort  subitement  le  8  décembre,  et 
enterré,  le  10  décoinl  r  e  1789,  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Germain,  près  de  la  croix;  avait  fait,  le  9  août  1780, 
son  testament,  ainsi  analysé  par  nouE  :  il  recom« 
mande  son  âme  à  Dieu  ;  ^,  prie  son  successeur  d'offirir» 
la  première  année  de  sa  mort,  deux  messes  par  semaine, 
pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celles  de  ses  ancêtres  ; 
3*^,  demande  que,  pour  sa  sépulture  et  celles  de  ses 
successeurs,  on  entoure,  dansle  eimotiêre,  unespace  de 
terrain  de  8  pieils  au  carré,  près  de  la  croix  (1); 
4",  partage  son  patrimoine  entre  ses  frères  et  sœurs  ; 
5»,  fait  remise  à  ses  paroissiens  non  aisés  de  ce  qu'ils 
lui  doivent  et  exhorte  les  autres  à  payer,  entendant 
qu'on  prenne,  sur  cet  argent  :  ce  qui  est  nécessaire  pour 
satisfaire  à  ses  engagements  envers  relise  et  le 
presbytère;  100  ^  dues  à  son  frère  Américain  ;  100* dues 
à  M.  Maigrier,  à  Angoulême  ;  100  *  dues  à  M.  Mallat, 
boucher  à  Angoulême  ;  qu'avec  le  reste  on  constitue 
une  rente  à  sa  cousine  qui  le  soigne  depuis  plus  de 
16  ans  ;  6<*,  si  cette  rente  excède  200  le  surplus  sera 
consacré  aux  pauvres,  surtout  malades,  de  Saint-Ger- 
main, et,  après  la  mort  de  ladite  cousine,  sa  rente  de 

(1)  Cette  clause  a  élé  exécutée  eu  1889  seulement,  quand  les  restes 
de  M.  Uinet  furent  transportés  près  de  la  nouveUe  croix  par  les 
•oiu  du  ewé  actuel,  M.  Hmii  F«yrao. 
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200  #  sera  attribuée  :  un  tiers  aux  pauvres  malades  de 
Parzac,  son  ancienne  paroisse;  et  le  reste  à  ceux  de 
Saint-Germain;  les  curés  respectife  de  ces  paroisses 
ayant  Tadministration  de  ces  aumônes;  7%  prie  ses 
frères  Louis»  dit  Américain,  et  Jean-Baptiste,  dit  Mou- 
lin-Neuf, de  se  charger  d'exécuter  le  présent  testa- 
ment. La  rente  qu'il  a  laissée  aux  pauvres  de  Saint- 
Germain  constitue  en  très  grande  partie  les  fonds  du 
bureau  de  bienfaisance  de  cette  commune  (Archives 
de  Saint^Germain).  Le  22  septembre  1775,  il  prit 
possession  de  la  cure  de  Suauz,  qu'il  garda  deux 
ans. 

1789.  Durousseaudy  desservant. 

1790-1791.  François  Lambert  de  Bonnefoy,  prend 
possession  de  la  cure  de  Saint-Germain»  devant 
F.  Jamain,  notaire  à  Marthon,  le  8  janvier  1790;  ne 
réside  pas  à  Sain1>-Germain;  invité  à  s'y  rendre  pour 
prêter  serment,  le  6  mars  1791,  n'y  vint  pas  ;  déporté, 
en  1702«  La  cure  de  Saint-Germain  Ait  offerte  à 
M.  Lachaise»  curé  de  Peyroux,  qui  ne  l'accepta 
pas. 

1790-1793.  Antoine  Artaud»  desservant,  puis  nommé 
curé  constitutionnel,  en  juin  1791 ,  après  prestation  du 
serment  schismatique  ;  abdiqua,  le  19  nivôse  an  II 
(8  janvier  1794);  se  retira  à  Sireuil.  Après  le  Concor- 
dat, curé  de  Sireuil,  puis  de  Saint-Estèphe. 


FIBFS  EN  SAINT-OBRMAIK. 

Les  rentes  de  cette  paroisse  appartenaient  à  divers 
seigneurs  du  voisinage.  Elle  comptait  uu  assez  grand 
nombre  de  familles  bourgeoises. 

On  trouve  à  Rochepine  un  petit  fiel',  appartenant  ,  on 
1585,  à  la  famille  Béchade,  qui  possédait  auï>si  des 
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rentes  en  Feuillade.  Henriette  Béchade  épousa,  vers 
1673,  Pierre  de  Merg-ey,  ècuycr,  sieur  du  Châtelard, 
qui  devint  ainsi  seigneur  de  Rocheiiine.  Le  i  mars 
1720,  lesdits  ëpoux  vendirent  le  liel"  de  Rociiepine,  à 
rexccption  de  leur  droit  de  chapelle  en  Fê^^lise  de 
Saint-Germain,  à  Pierre  Desmazeaud,  sieur  des  Deux- 
Lacs,  marié  à  Fraucoise  Bonin.  ei  se  retirèrent  d'abord 
aux  Barbiers,  puis  aux  Deux-Lacs.  Yors  1770,  ce  fief 
fut  acquis  par  François  Lhuillier,  écuver,  dont  les 
filles  n'ayant  pas  émigré  purent  conserver  leurs  pro- 
priétés. La  route  de  Chazelles  à  Marthon  passe,  à  sa 
sortie  do  Rochepine,  à  i'eadroit  qu'occupait  le  logis  de 
ce  nom. 

Le  fief  de  la  Tour  de  Bimc,  mouvant  de  Marthon 
à  hommage  lige  seulement,  à  muance  de  st-igneuret  de 
vassal,  faisait  partie  jadis  de  la  petite  seigneurie  de 
Nanteuil  qui  était  en  Marthon.  Il  fut  acquis  par  uu 
certain  Jean  Marquais,  qui  le  vendit  à  François 
Normand,  écuyer,  sieur  desBournis,  conseiller  du  Roi 
au  présidial  d'Angoumois,  lequel  le  cétla,  en  1664,  aux 
moines  de  Grosbost,  contre  Tanoblissement  de  son 
domaine  des  Bournis.  Les  moines  l'arreutèrent. 
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FEUILLADE. 

Fouilhule  {deFoliata  ou  Folhata,  endroit  ombragé), 
au  nom  sif^'uilicatif,  était  du  diocoise  d'Angoulèine, 
mais  kl  i)lus  grande  partie  appartenait  à  la  province  du 
Périgortl  (1).  Le  petit  bourg  est  agréablement  situé  sur 
les  rives  vcrdoyaiites  du  Randiat,  à  8  kilomètres  de 
Monibron,  son  chef-lieu  de  canton,  et  a  27  d*Angou- 
lême,  son  chef-lieu  d'arrondissement.  La  superticie  de 
la  commune  est  de  2,182  hectares  65  ares.  On  y 
comptait,  en  1811,  163  feux.  700  habitants;  en  1S87, 
719  hab.;  en  1891,  657  hab.,  ainsi  répartis  :  le  bourg, 
54;  Les  Banchereaux,  18;  lî^'  inlieu,  4;  La  Bergerie, 
27;  Chez-Billat,  8;  Brousse-Picard,  10;  Les  Buis,  20; 
Le  Moulin-de-Chapiteau,  4;  Le  Clos-de-Mathias,  16; 
Le  Coufour,  15;  Le  Grand-Coutillas,  21;  Le  Petit- 
Coutillas,  15;  Crognac,  (3;  La  Croix,  36;  Chez-Drive,  20; 
L'Espinassc,  25;  L'Essartât,  13;  Le  Grand-Fraisse,  47; 
Le  Petit-Fraissc,  4;  Les  Grosgilles,  5;  Guiilot,  18;  La 
Grande-Forêt,  3;  Chez-Léger,  5;  Le  Grand-Maine,  10; 
Le  Petit-Maine,  11;  Le  Maine-Gai,  34;  Le  Maine- 
Limousm,  12;  Le  Maine-Porcher  (anciennemeut  les 

(1)  liVnflivp  Feiii!!'xrio  romprenait  Ipr  villas^p?  dtj  Grand  et  du 
Petil  CJuuuUas;   Les  iiuis;  Le    Maimciiou;  Le  Mame-du-Four;  Le 

lfoin»-Pt»rch«r  et  Le»  OnMgillM*  Le  reete  de  la  paroisM  était  do 
Pfiigord. 
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Grandes-Boiges),  10;  Le  Maubatin,  12;  Le  Mainicliou, 
9;  Chez-le-Moinc,  28;  La  Petite-Motte,  10;  La  Motte,  74; 
Choz-Pradeau,  6;  Chez-Rabi,  47  (1). 

Eu  1075,  Adéinar,  évéque  d'Angouléme,  donna  à 
l'abbaye  Sainl-Ëtienne  de  Baignes  IV'glise  Saint-Natal 
de  Feuillade,  avec  rapprobaiiou  iritior  Malet  qui  en 
était  le  possesseur,  et  de  Robert  Vigier,  son  siize- 
raia  (2);  mais  en  ne  voit  pas  que  cette  abbaye  ait  gardé 
longtemps  Feuillade  en  sa  possession,  ni  qu'elle  y  ait 
établi  de  prieuré,  bien  que  quelques  curés  aient  cru 
pouvoir  prendre  le  titre  de  prieure-curé.  11  n'en  est 
plus  question  dans  les  papiers  de  Baignes. 

L'église  actudle  est  sous  le  patronage  de  saint  Pierre* 
ès-Liens.  La  frairie  se  tient  le  dimanche  d'après  la 
Saint-Michel  Les  seigneurs  de  Feuillade  étaient 
patrons  de  l'église. 

Dans  un  hommage  de  1481,  rendu  par  Jean  Vigier  à 
l'évéque  d'Angouléme,  il  est  question  du  monas- 
tère de  Feuillade,  situé  près  du  maine  de  Robert  de  Cof- 
fort  (Le  Coufour  actuel).  11  est  probable  qu'il  s'agit 
des  possessions  de  l'abbaye  de  Saint-Oybard  qui 
étaient  situées  au  maine  du  Puy,  lequel  se  trou- 
vait placé  entre  le  chemin  public  de  Marthon  à  La 
Chapelle-Saint-Robert  et  les  terres  du  seigneur  du 
Breuil.  En  1269,  une  discussion  s'éleva,  au  siget  de  ce 
maine»  entre  Robert,  abbé  deSaintOybard,  et  Marie 
Mourine,  veuve  d'Ythier  Mourine.  L'abbé  soutenait 
que  ladite  Mourine  devait  à  son  monastère  un  hommage 
plain,  au  devoir  de  12  deniers,  à  muance  de  seigneur 
et  de  vassal,  et  une  rente  annuelle  de  13  deniers,  pour 

(1)  An  liAO  dit  Rotowtt  il  j  avait  aneitnnaiatat  ime  forg«. 

(2)  Oarmtairig  d9  rabbaye  Saint'Btienne  de  Baignet,  pulAié  par 

M.  Tabbé  Cliollet,  p.  40. 

(3)  L«  choix  de  cette  époque  ne  serait-il  pas  eu  souvenir  de  saint 
Natal,  dont  la  fôte  est  le  10  octobre  ? 
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des  maisons  et  dépendances  situées  aux  environs  du 
maine  du  Puy,  relevant  du  prieuré  deIiaGreu8e(a/tâ^j 
de  Bouex),  et  affranchies  de  tout  droit  envers  ladite 
Mourine.  Pour  preuve  de  leur  exemption  de  rentes, 
les  habitants,  avec  Tapprobation  de  Tabbé,  avaient 
marqué  de  croix  leurs  maisons.  Marie  Mourine  les  fit 
enlever.  L'abbé  se  plaignit,  disant  qu'elle  avait  agi  par 
malice  et  pour  usurper  un  droit.  Elle  répondit  qu'elle 
respectait  tous  les  privilèges  de  Tabbaye,  et  (lue,  si  elle 
avaiL  a^i  (le  la  sorte,  co  n'était  ni  par  malice,  ni  par 
iin])iôté,  mais  uniquement  parce  qtie  les  habitants  et 
les  domaines  en  (iiiestion  relevaient  d'elle,  sauf  toutefois 
une  vigne  et  une  terre  dont  jouissaient  les  habitants  du 
Puy,  séparées  l'uue  de  l'autre  par  le  chemin  de  Feiiil- 
laJe  à  Charras,  et  pour  lesquelles  elle  reconnaissait 
devoir  à  Saiat-Cybard  luie  rente  aiinuelle  de  13  deniers. 
Après  enquête,  elle  fut  cundauinée,  le  samedi  d'av.int 
la  fête  de  saint  Barnabé  (8  juin)  12G0,  à  reconnaître 
les  droits  des  moines  sur  les  domaines  en  litige,  à  réta- 
blir les  croix  effacées,  et,  pour  avoir  voulu  en  imposer 
auxdits  religieux,  â  leur  payer  10*  et  à  se  rendre 
en  personne  au  tombeau  de  saint  Cybard,  le  jour  de  sa 
féte,  en  portant  un  cierge  allumé  de  2  livres,  et  là, 
de  déclarer  qu'elle  tenait  lesdits  maine  du  Puy  et  lieux 
environnants  du  monastère  île  SaijiL-Gybard,  sous 
hommage  plain,  au  devoir  de  12  deniers  et  au  cens 
annuel  de  13  deniers,  (à.  l),  Saïul-Cybard,  liasse 
Feuillade). 

En  14...  (le  reste  de  la  date  est  déchiré),  les  religieux 
arrentèrent  à  perpétuité  leur  maison  <lu  Puy,  aban- 
donnée, en  ruine,  et  à  peu  près  inliabitable,  avec 
verger  et  terres,  à  Pierre  Desrivaud,  moyennant  1  bois- 
seau de  fromeut,  bon,  pur  et  s/oc,  et  6  deniers  de  rente 
annuelle. 
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Feuillade  possédait  aussi  une  léproserie  dont  il  n'est 
pas  possible  de  préciser  remplacement, 

B&LISB. 

L'église^  de  la  première  moitié  du  XII*  siècle»  com- 
mencée sur  de  vastes  proportions,  a  été  tronquée  ou  est 
restée  inachevée.  Elle  se  compose  de  deux  grandes  et 
hautes  travées  voûtées  en  bois.  Les  colonnes  sont  ornées 
de  chapiteaux  bien  sculptés.  L'un  d'eux,  qui  est  à  gauche 
en  entrant,  représente  un  personnage  à  cheval,  passant 
sur  un  homme  nu  et  renversé.  Le  cavalier  barbu  et 
couronné  a  une  figure  qui  exprime  la  douceur  et  la 
satisfaction.  En  avant  est  un  homme  accroupi,  dont 
les  bras,  démesurément  longs,  sont  passés  sous  les 
jambes,  les  coudes  sous  les  genoux,  et  tenant  dans  ses 
mains,  à  la  hauteur  de  ses  joues,  des  objets  qui  sem- 
blent être  les  jambes  d'un  autre  personnage.  Une 
femme  vêtue  et  drapée  se  tient  debout  devant  lui, 
mais  elle  est  peu  visible,  se  trouvant  près  du  mur.  On 
a  beaucoup  discuté  sur  ces  cavaliers  :  les  uns,  s'appu- 
yant  sur  d'anciens  textes,  y  vdent  Constantin  symbo- 
lisant le  triomphe  du  christianisme  sur  le  paganisme; 
les  autres,  Gharlemagne;  d'autres  enfin,  le  seigneur  du 
lieu. 

Le  portail  est  à  trois  voussures  plein  cintre,  avec 
colonnettes  surmontées  de  chapiteaux,  finement  ouvra* 
gés.  Âu-dessus,  est  une  galerie  de  cinq  arcades,  formées 
par  des  colonnettes  à  anneaux;  l'arcade  du  milieu  est 
occupée  par  une  fenêtre.  Le  fronton  triangulaire  se 
termine  par  trois  ouvertures,  posées  1  et  2,  dont  deux 
sont  occ  Li[jécs  par  des  cloches.  Une  d'elle  lut  bénite,  le 
8  juin  1714,  par  Antoine  Chaussât,  archiprétre  de 
Grassac,  cl  out  pour  parrain  et  marraine  René  de  Rof- 
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flgnac,  chevalier,  seigneur  de  BeUeville,  et  Henriette 
de  Javerlhac,  fondatrice  de  l'église  de  Feuilladei  «  fai* 
sant  pour  elle  et  pour  demoiselle  Jeanne  de  Vas- 
soigne  »  ;  elle  a  été  refondue  en  1834. 
L*autre  porte  Pinscription  suivante  : 

s.  PETRI  AD  VINCVLA  l'ETIlVS  DE  VASSOVONES  PARO- 
CUVS  ECCLESLE  DE  FBVILLADE  PARRAIN  HAVT  ET 
PVISSANT  SEIGNEVR  BERNARD  DE  JAVERLHAC  MAR- 
QVIS  DVDIT  LIEV  MARRAINE  1IA\TE  ET  PVISSANTB 
DAMB  ANN£  DB  LA.  PICB  DAM£  DE  BfiLLfiVILLS  1737. 

Outre  le  maître  autel,  il  y  en  avait  deux  autres  dont 
Fun  était  dédié  à  la  sainte  Vierge  et  l'autre,  aux  saints 
Gdme  et  Damien. 

Le  cimetière  est  depuis  longtemps  Ghes-Drive. 

PRESBTTÈRS. 

Il  n'y  avait  pas  de  presbytère.  De  1660  environ  à 
17 10,  Feuillado  est  occupé  par  deux  membres  de  la 
famille  de  Vassoigne,  (lui  habitent  une  maison  leur 

appartenant,  au  sud  de  réi,dis(\  François  liassoulet 
riiabita  (pielque  temps,  mais,  Julie  Galard  de  Béarn, 
veuve  de  René  de  Yassoig-ne,  ayant  eu  besoin  d'y  faire 
sa  demeure,  il  dut  cLuieiier  une  autre  maison.  N'en 
Uuuvant  pas  dans  le  bourg,  c^ui  ne  comptait,  comme 
aujourd'hui,  que  15  feux,  il  se  lixa  à  La  Forge  de  La 
Chapelie-Saint-Robert.  11  jouissait  d'une  grange,  appar- 
tenauL  aux  de  Vassoigne,  séparée  de  rêglise  par  une 
petite  impasse,  au-dessus  de  laquelle  il  fit  faire  une 
toiture.  Le  seigneur  de  Feuillade,  M.  d(^  Javerlliac,  lui 
en  lit  des  reproches,  p)aree  rpren  agissant  ainsi  il  avait 
masqué  l'église  et  caché  la  litre  seigneuriale.  Le  curé 
fit  rétablir  la  litre  au-dessus  de  la  toiture,  et  lit  obser- 
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ver  que  l'église  n'était  pas  endommagée.  Dans  cette 
impasse,  U  établit  un  cellier. 
•  Le  curé  jouissait  de  la  totalité  des  dîmes  non  inféo- 
dées, dont  les  cinq  sizitoes  sont  afifermés,  en  1077, 
560*,  et  la  totoUté  750«,  en  1749. 

La  cure  possédait  une  vigne  de  3  journaux,  au 
lieu  dit  les  Cailloux;  un  petit  pré  de  3,000  toises  car- 
rées, pied  de  roi,  près  du  bourg,  et  une  pièce  de  terre 
labourable  de  3/4  de  journal  au  hameau  de  La  Croix. 
Le  tout  fut  aliéné  à  la  Révolution. 


LISTE  DES  CURÉS  DE  FEUILLADE, 

d'ai'RKs  lks  anciens  registres  paroissiaux  (l) 

ET  gUELQUES  AUTRES  DOCUMENTS. 

1075.  Geofroi  (  Golferùis),  consent  la  cession  à 
rabbaye  de  Baignes  de  sou  église  Saint-Natal  de  Feuii- 
lade. 

1285.  Guillaume  de  Grassac. 
1581.  Foulques  Auboiii. 
1587.  Jean  Gandobert. 
1590.  Jean  Mariaud. 
1G12.  Jean  Tesnier. 

1633-1649.  Bernard  Gandobert,  prend  le  titre  de 
prieur-cun^. 

1660-1 GUI.  Pierre  de  Vassoigne,  écujer,  prend  le 
titre  (le  prieur-curé. 
16G0.  Gliastan,  vicaire. 
1660.  Jean  Laforce,  vicaire. 
1692-1(5!).'].  Vcrlhiat,  vicaire. 
1694.  ûecescaud,  vicaire. 

(I)  Les  ngîfltres  paroissiaux  commencent  ao  1633  et  Ont  à»  ttoiA- 
brtiuM  laeaiiM.  notanunent  de  IQ3Q  &  16ÔÛ. 
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Id91<>174d.  Piem  de  YassoigDet  prend  le  titre  de 
prieur-curé;  résigna,  le  9  Janvier  1743,  à  François  Baa* 
soulet,  prêtre  du  diocèse  de  Périgueux  (Bernard,  notaire 
royal  à  Angouléme);  et  mourut»  en  1742  :  <  Le  8  mars 
1743,  a  été  inhumé  vis-à-yis  de  la  porte  de  la  sacria- 
tie,  entre  les  marches  de  l'autel  et  la  table  de  la  sainte 
communion,  messire  Pierre  de  Yassoigne,  prêtre, 
curé  de  cette  paroisse  de  Feuillade,  âgé  de  83  ans 
environ,  décédé  le  Jour  précédent  dans  sa  maison  du 
présent  bourg,  muni  des  sacrements,  et  après 
avoir  été  curé  de  cette  paroisse  Téspace  de  62  ans  et 
quelques  mois,  et  résigna  un  mois  et  demi  avant  de 
mourir.  L'enterrement  fait  en  présence  d'une  foule 
d'habitants,  étrangers  et  soussignés  :  Qodichaud, 
MarvQud,  Sassauiet,  vicaire,  desservant  et  résignataire 
de  la  cure  ». 

1739^1740.  Carmagnac,  vicaire. 

1743-1773.  François  Bassoulet,  né  à  Blanzac;  Mi 
son  testament,  le  7  février  1771. 

1751-1764.  Guillaume  Mathé,  vicaire. 

1765.  Guimberteau,  vicaire. 

1766-1769.  Roy,  vicaire. 

1769.  Pierre  de  Yoluire,  vicaire;  tai  curé  de  Bouex. 

1769^1770.  Rullier,  vicaire. 

1771-1772.  Loreau,  vicaire,  puis  desservant. 

30  mars  1772-29  mars  1773.  Robin,  vie.  puis  des. 

1773-1775.  Dereix,  vicaire. 

1776-  1777.  Ducluzeau,  vicaire. 

1777-  1779.  Sibillotte,  vicaire. 
1779-1782.  Robert,  vicaire. 
1782.  Dumas,  vicaire. 
1782-1784,  Joubert,  vicaire. 

1784.  Estève,  vicaire. 

1785.  Léonard  Yrvoix,  vicaire. 

1786.  Grassiu,  desservant  et  curé  de  Coulonges. 
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1772-1786.  François  Duruisseau,  curé,  né  à  Grassac; 
résigne  au  suivant  moyennant  une  pension  annuelle  de 
700';  fut  ensuite  aumônier  del'hdpital  général  d*Ân- 
goulâne. 

1786-1791.  Jean-Baptiste  Cliavigny^  né  àÂngouléme, 
Jura»  le  16  février  1791,  de  veUler  avec  soin  sur  les 
fidèles  qui  lui  étaient  confiés,  d'être  fidèle  à  la  nation  et 
au  roi  et  de  maintenir  Tordre  purement  politique,  mais 
refusa  énergiquement  d'adhérer  à  la  constitution  civile 
du  clergé.  Quelques  personnes  l'ayant  engagé  à  y 
adhérer,  il  leur  écrivit,  le  13  mars  1791,  pour  les  remer- 
cier de  leurs  conseils  qu'il  ne  suivrait  point,  disait-il, 
car  plus  il  y  réfléchissait,  plus  sa  conscience  l'enga- 
geait à  persévérer  dans  son  reftis.  Destitué  pour  reflis 
de  serment,  le  l*'  mai  1791,  il  écrivit  une  lettre  éner- 
gique-auz  membres  de  l'assemblée  électorale,  leur  rap- 
pelant qu'il  avait  refhsé  le  serment  et  expliqué  publi- 
quement â  ses  paroissiens  le  motif  de  son  refus, 
protestant  contre  sa  destitution  et  la  nomination  de 
son  successeur,  faites  par  une  assemblée  qui  n'avait 
aucun  pouvoir  sur  le  domaine  ecclésiastique.  11  émi- 
gra  en  Allemagne,  revint  en  France  après  la  tour- 
mente, adhéra  au  Concordat  et  demanda  un  poste  qui 
ne  lui  fut  pas  accordé.  Aigri  peut-être  par  ce  refus,  il  se 
jeta  dans  le  schisme  de  la  Petite-Eglise;  mort  à  Angou- 
lême  le  9  janvier  18-37,  à  07  ans. 

1791-1792.  Léonard  Yrvoix,  né  à  Angoulènie,  le  4 
juin  1750,  ancien  vicaire  de  Fenillade,  et  ancien  curé  de 
Saiut-Goursuji  ;  prêta  le  serment  schismatique,  abdicjua 
le  26  nivùse  an  II  (15  janvier  1794);  se  sécularisa; 
officier  civil  de  Feuillade,  jusqu'au  13  pluviôse  an  111. 

SEIOMBURIB  DB  FBUILLABB  BT  FIBFS  BN  FBUILLADB. 

La  seigneurie  de  Keuillade  était  fort  importante  au 
moyeu  âge.  Sou  chcl'  était  un  château  situé  au  bourg. 
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maïs  qui  avait  disparu  (1).  Elle  devait,  à  muanoe  de  sei- 
gneur et  de  vassal,  un  hommage  lige  à  révéché 
d'Ângoulême,  pour  la  plus  grande  partie  de  ses  dépen- 
dances; un  hommage  lige  à  Martbon,  pour  Fexerdce 
de  la  justice,  et  un  autre  hommage  lige  aux  comtes 
de  Périgord,  pour  les  terres  situées  en  Périgord.  Ces 
diverses  vassalités  entraînèrent  des  oonfUsions  et  des 
procès,  surtout  après  la  disparition  des  papiers  dans 
la  guerre  de  Cent  Ans  ou  dans  les  guerres  de  religion, 
suzerains  et  vassaux  ne  sachant  plus  alors  en  quoi 
consistaient  leurs  droits  et  leurs  devoirs.  Lesévêques 
d'An'.'-oulcme  reçurent  leurs  hommages  à  peu  près 
régulièrement  jusqu'au  XYP  siècle.  Les  liommages 
rendus  aux  comtes  de  Périgord  ne  le  furent  qu'à  partir 
du  XV°  siècle  et  paraissent  avoir  été  arrachés  subrep- 
ticement au  préjudice  des  droits  de  l'évéchô  d*Angou- 
lême  et  de  ceux  de  Marthon. 

Les  droits  du  seigneur  de  Marthon  avaient  été,  sinon 
établis,  du  moins  régularisés  et  reconnus,  dans  une 
transaction  du  15  octobre  1260,  passée  entre  Guy  de 
La  Rochefoucauld,  seigneur  de  Marthon,  d'une  part, 
Ythierde  Villebois,  chevalier,  etFouchier  de  Villebois, 
aussi  chevalier,  fils  dudit  Ythier,  d'autre  part.  Dans 
cette  transaction,  les  parties  reconnaissent  que  la  jus- 
tice haute  et  basse  du  bourg  et  paroisse,  le  bannis;  o- 
ment,  l'emprisonnement  et  autres  grandes  punitions 
corporelles,  ont  toujours  appartenu  à  la  châtellenie  de 
Marthon,  dont  fait  partie  FeuilUulc  ;  mais  Guy,  de  son 
plein  cré,  les  concède  à  Ythier  de  Villebois  et  à  ses 
successeurs,  avec  toute  la  seigneurie  de  Feuilladc  et 
les  droits  qu'il  avait  sur  les  foires  de  cette  paroisse, 

(1)  En  1665,  JacquetU  Vigler  y  demeure  encore.  Ëa  lùl2,  son  fils 
François  da  Saint'Lftsrrat  demenre  à  La  MOU0  ;  nais,  dana  son  hom- 
mage h  Marthon,  û  cita  encore  son  hAtol  nobla  dn  bourg  do  FoaU- 
lade. 
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qui  se  tiendront  désormais  le  jour  de  la  iéte  de  saint 
Pierre-aux'Liens,  sous  hommage  lige  seulement.  Guy 
garde  les  hommages  qui  lui  sont  dus  dans  la  paroisse, 
le  droit  do  péage  et  la  justice  corporelle,  mais  au  cas 
où  Marthon  condamnerait  au  bannissement  ou  ù  quel- 
que autre  punition  corporelle  quelqu'im  de  Feuillade, 
les  biens  du  condamné  appartiendraient  aux  seigneurs 
de  Feuillade.  Fouchier  de  Yillebois  rendit  séance  tenante 
cet  hommage  au  seigneur  de  Marthon. 

Lorsque  François  deRoye  eut  pris  possession  de  Mar- 
thon, s'apcrccvant  que  plusieurs  de  ses  droits  étaient 
tombés  en  désuétude,  il  voulut  les  rétablir.  Dans  ce 
but,  il  eigoignit  à  Simon  Chaigneau  d*eziger  les  hom- 
mages et  dénombrements  de  Feuillade,  et,  afin  d'exé- 
cuter la  charte  de  12^6,  qui  lui  réservait  le  péage  et 
Tezercioe  de  la  justice  corporelle,  d'aller,  une  fois  Tan, 
tenir  à  la  porte  de  Téglise  de  Feuillade  une  assise 
solenneUe,  ainsi  que  cela  8*était  jadis  pratiqué.  Mais  la 
population  qui  n'avait  pas  souvenir  d'avoir  vu  la  jus- 
tice de  Marthon  siéger  devant  son  église,  excitée  d'ail- 
leurs par  son  seigneur,  se  trouva  réunie  en  masse  sur 
la  place  publique,  armée  de  seaux  pleins  d'eau  qu'elle 
lança  sur  les  officiers  de  Marthon  quand  ils  firent  leur 
apparition  au  jour  fixé.  Le  juge,  Simon  Chaigneau,  se 
retira  avec  sa  cour,  s'estimant  heureux,  dit^il,  que 
l'eau  n'eût  pas  été  bouillante. 

Procès-verbal  fht  cependant  dressé  et  l'affaire  portée 
au  présidial  d'Ângoumois.  Le  seigneur  de  Marthon 
développa  longuement  son  droit,  s'appuyant  sur  la 
charte  de  1266,  sur  les  honmiages  qu'avaient  reçus  ses 
prédécesseurs,  et  surtout,  sur  ce  que  les  notaires  de 
Marthon  instrumentaient  validement  dans  le  bourg  de 
Feuillade.  Les  seigneurs  de  Feuillade  répondirent  qu'il 
n'était  point  sûr  que  les  Yillebois  eussent  jamais  possédé 
Feuillade,  et  que,  par  conséquent,  unetransacticm  passée 
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avec  eux  était  sans  valeur;  qu'en  tout  cas,  eux,  sei- 
gneurs aclueis,  n'étaient  pas  obligés  de  remplir  les 
engagements  des  Villebois,  car  ils  n'^n  n'étaient  pas 
les  continuateurs»  la  seigneurie  de  Feuillade  leur 
ayant  été  donnée  par  sentence  du  sénéchal  d'Ângou- 
mois,  rendue,  en  1365,  au  nom  du  prince  d'Aquitaine  et 
de  Galles,  et  ratifiée,  le  22  janvier  1396,  par  Simon  de 
Cramant  (1),  patriarche  d'Alexandrie;  qu'au  reste, 
cette  terre  étant  en  Périgord,  il  n'y  avait  aucune  rai- 
son pour  qu'elle  relevât  de  Marthon  ;  que,  si  les  grandes 
assises  avaient  été  tenues  par  les  juges  de  Marthon  à 
Feuillade,  c'était  depuis  peu  et  parce  que  les  seigneurs 
de  Feuillade  n'avaient  pas  été  assez  forts  pour  s'y  oppo- 
ser; que  ces  assises  étaient  de  pures  comédies  desti* 
nées  à  créer  un  droit,  et  qu'on  n  y  jugeait  jamais 
personne;  que  les  hommages  de  Feuillade  n'avaient  été 
rendus  qu'aux  évéques  d'Angouléme  et  aux  comtes  de 
Périgord;  que,  si  quelques  hommages  avaient  été  ren- 
dus à  Marthon,  c'était  par  surprise  ;  qu'enfin  une  sen- 
tence du  parlement  de  Bordeaux,  du  3  avril  1623, 
confirmée  actuellement  par  la  prescription  trentenaire, 
maintenait  au  seigneur  de  Feuillade,  contre  les  pré- 
tentions de  ceux  de  La  Motte  et  de  Belleville,  le  péage 
dans  l'étendue  de  la  paroisse. 

Les  sei^nieurs  de  Marthon  répliquaient  que  la  sen- 
tence de  1023,  renduo  contre  des  compétiteurs,  ne  i)ré- 
judiciait  en  rien  aux  droits  du  suzerain  ;  que  les  assises 
avaient  été  ré',ailièrenient  tenues  de  tout  temps;  (pie 
les  hommages  rendus  à  Nontron  l'avaient  été  à  1  lusu 
des  seigneurs  de  Marthon;  que  ceux  rendu  û  itux  eve— 
ques  d'Angouléme  l'avaient  été  par  des  seigneurs  trop 

(1)  Simon'dA  Cnauuit,  pfttriarelie  d*Alexaadria  et  an  même  tonps 

ëvêque  de  Poitiers,  d'Angers,  de  néziers  et  de  Carcassonne,  cardinal 
du  titre  de  Saiui-Laureni,  possëdaii  la  terre  de  BrigueuU  (Cliareate) 
qu'il  vendit  eu  1397  &  Clément  Keiiliac. 
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précipités  OU  trop  peu  circonspects»  alors  que  les  évoques 
eux-mêmes  ne  réclamaient  rien;  qu'enfin  les  seigneurs 
de  Martbon  avaient  toujours  compris  Feuillade  dans 
les  dénombrements,  trouvés  exacts,  rendus  aux  rois. 

Les  mémoires  se  multiplièrent  de  part  etd*autre. 
Enfin,  après  bien  des  contestations,  un  accord  eut 
lieu,  le  23  juillet  1665,  entre  François  de  Roye  de 
La  Rochefoucauld,  seigneur  de  Marthon,  et  llarie 
Jacquette  Yigier,  dame  de  Feuillade,  demeurant  en  son 
château,  au  bourg  de  Feuillade,  veuve  de  François  de 
Saint-Laurent.  Le  seigneur  de  Marthon  laissa  à  Feuil- 
lade la  justice  et  le  péage  (1),  à  charge  d'ajouter  à 
l'hommage  lige  déjà  dû  une  paire  d'éperons  dorés,appré- 
ciés  3  et  de  laisser  les  officiers  de  Marthon  tenir,  une 
fois  Tan,  de  grandes  assises  à  Feuillade  et  exercer  la 
justice  dans  la  partie  située  en  Angoumois. 

Malgré  cet  accord,  Pierre-François-Marie  Texier  de 
Javerlhac,  ayant  rendu  hommage  de  Feuillade  aux 
seigneurs  de  Nontron,  le  16  décembre  1767,  s'attira 
des  réclamations  de  l'évéque  d'Ângouléme  et  du  sei- 
gneur de  Marthon.  De  là  aussi  une  nouvelle  procédure. 


POSSESSEURS  DE  FEUILLADE. 

Des  différents  hommages  il  ressort  que  Feuillade 
était  possédé,  avant  1266,  par  la  famille  Robert. 
Guillaume  Robert,  fils  de  Pierre  Robert,  fut  enterré 
dans  l'église  de  Feuillade.  Il  laissa  une  fille,  Jeamie, 
qui  épousa  Fouchier  de  Yillebois,  avant  la  charte  de 

(1)  LtSmû  1699,  François  de  Saint-Lanreot,  écuvor,  seigneur  d* 
Penillade,  afl'erme  A  Jean  Délavai lade,  marchand,  d«n«iirant  an 

bourg  de  Fi-uillado,  le  droi'.  i!c  pi'a;:^  du  ▼iUa^du  Fraisse  et  sur  le 
grand  chemin  de  La  Tricherie  &  Ângoulèma  poar  5  aaa,  luojreanaat 
44  #  par  an. 
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1206,  et  lut  apporta  la  seigneurie  de  PeuiUade;  de  oe 
mariage  vint  Sibille»  mariée  à  Odon  Bernard.  Jeanne 
était  veuve,  en  1277,  où  elle  rend  hommage  à  Tévéque 
d'Angouléme.  Quatre  ans  après,  eUe  était  morte  :  car 
l'hommage  est  alors  rendu  par  Odon  Bernard,  qui 
déclare  qu'en  raison  de  son  fief  il  doit  porter  l'étendard 
de  l'évéque  lors(lue  celui-ci  va  à  la  guerre.  Il  mourut 
sans  enfant,  et  sa  terre  passa  à  Fouchier  Bernard,  fils 
de  son  firère  Hélie.  Fouchier  étant  mineor,  son  père 
rend  en  son  nom  l'hommage  à  révoque,  lo  mardi  d'après 
l'octave  de  rKplphanie  1308  (16  janvier  1309),  et 
Fouchier  Bernard,  varlet,  seigneur  de  Feuiilade,  le 
réitère  à  sa  majorité,  le  vendredi  d'après  i*octave  de 
l*Assomption,  (24  août  1319)  (1). 

La  veille  de  Pâques  (7  avril)  1330,  c'est  Aymeric  Fla- 
menc  qui  rend  œi  hoiimia^e  au  nom  de  Sibille  de 
Villebois,  sa  femme.  Le  (lim;inclic  d'avant  Noël 
(22  décembre)  1331,  dans  la  cliapelle  de  Varai- 
giiCSj  il  se  plaint  à  révêiiue  d'exaclions  commises  sur 
ses  terres  par  le  \  iconite  tic  Limoges,  au  nom  du  roi 
d'Angleterre,  et  le  prie  d'intervenir. 

(1)  DaoB  ga  Qéofraphie  de  la  Charente^  p.  170,  M.  Marvaud  prétend 
qae  P«nUl«d«  était  ptMiéd^  parla  famiUaRobtrt  d«Mbatbron  at  pSMa, 
en  1380,  k  ceU«  des  ViUabois  par  le  mariaga  de  Jeanne  de  MontbroD, 
tille  de  Robert  V.  Comme  on  le  voit,  îp  mariage  de  ladite  Jeanne  eut 
lieu  plus  de  100  ans  avant  l'époque  indiquée.  Quant  au  père  de  Jeanne, 
étaiiFÎl  de  la  famiUe  de  Hontbron  I  C*e$i  poMîble,  mai»  rian  ae  Tîq- 
diqiie.  [.es  Robert  de  Montbron  avaientdee  possessions  qui  releTaîant 
de  Feuiilade,  car  on  lit  dans  les  hommaces  cii-^'s  ci-deîsus  :  a  Item 
totum  illud  quod  Kobertus  prtepositus  de  Monteberulpbi  tenet  et 
habet  a  me  ia  maaso  Andiavant  et  ia  maneo  La  Chaaeelade,  in 
paroehia  de  Monasterite  ». 

De  ces  dijnombrements,  h  peu  près  tous  identiques,  i!  ressort  que  la 
maison  de  Feuiilade  avait  d'importantes  possessions  dans  les  paroisses 
daFaaiUade,C]iarras,  La  Chapelle-Saint-Hobert,  Mainxac,  Hautefaye, 
Soairrigaae,fieau8sac,  Oratoirede  Cbampagne,Varaisraee,B7moathien, 
M' ntiron,  Gardes»  Cbalais,  Blanzae  et  dans  les  paroiisee  circon- 
Toisines, 
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Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  Feuiliade  fut  adjugé, 
en  1365,  à  Ëmery  de  Saintp-Laurent  et  Ythier,  son  fils, 
par  la  sénéchausâde  d'ÂDgoumois,  contre  Guy  de  Ville* 
bois,  seigneur  de  La  Rochebeauoourt  et  Ythier  Ber- 
nard, seigneur  de  Lavaure,  mari  de  Marguerite  de 
Yiilebois,  sœur  dudit  Guy.  Ces  mêmes  parties  transi- 
gèrent, le  lundi  d'après  la  fête  de  saint  Michel  c  apdtre  » 
(6  octobre)  1365. 

A  partir  de  cette  époque,  les  de  Saint-Laurent  possé- 
dèrent tranquillement  Feuiliade.  François  de  Saint- 
Laurent  devint  aussi  seigneur  de  La  Motte,  par  son 
mariage  avec  Jacquette-Vigier.  Leur  fils,  autre  Fran- 
çois, épousa,  le  22  Janvier  1694,  Marie-Henriette  Tezier 
de  Javerlhac,  et  mourut  sans  héritier  direct,  laissant, 
vers  1716,  les  seigneuries  de  Feuiliade  et  La  Motte  à 
Bernard  Tezier,  marquis  de  Javerlhac. 

On  trouve  cependant,  le  samedi  d'avant  l'Annoncia- 
tion de  la  sainte  Vierge  1498  (23  mars  1499),  Pierre 
de  Crannaud  (1),  chevalier,  au  nom  de  ses  fils  Hélie, 
Hugues  et  autres  enfants  de  lui  et  de  Sibille,  sa  femme, 
fournissant  au  vicomte  de  Limoges  un  aveu  de  la  sei- 
gneurie et  vigerie  du  bourg  et  paroisse  de  Feuiliade, 
dans  lequel  il  déclare  quil  tient  les  deux  tiers  des  droits 
perçus  sur  les  routes  et  dans  les  foires  du  seigneur  de 
Marthon,  et  Tautre  tiers,  de  Tévéque  d'Angouléme. 

BeUâTDiUe,  —  Près  de  l'église,  on  voit  le  château  de 
Belleville,  où  Ton  remarque  surtout  une  tour  ronde  qui 
est  la  partie  la  plus  ancienne.  C'était  le  chef  d'une 
seigneurie  relevant  de  l'évêché  d'Angoulèiiie,  sous  hom- 
mage li^e  seulement,  et  appâiienant  à  la  famille 
Vigier.  D'après  un  hommage,  rendu  le  mercredi  d'après 

(1)  Craanauii,  parui&se   de  BieoDac,  près  Rochechouart  (Haute- 

Vmdim).  C«tt6  f«mUl«  «  fouroi  ttft  cardinal. 
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la  féce  de  saint  Pierre-aux-Uens  (8  août)  1396»  par 
Âgaez  Salomon,  veuve  de  Jean  Vigier,  cette  seigneurie 
comprenait  :  un  maine  vieux,  près  de  Téglise  de  Feuil- 
lade,  un  maine  neuf,  où  réside  ladite  Agnez  ;  les  maines 
des  Champs  {aliàs,  La  Bergerie),  des  Combes,  de 
/  Lommarie,  Gai,  de  La  Barrière,  du  Fraisse,  de  La  Some- 
rie,  des  Cofift^;  les  mas  des  Canaux,  de  Guillaume 
de  La  Croix  et  du  Colombier;  la  Léproserie  de  Feuil- 
lade;  une  -portion  des  dîmes  de  cette  paroisse;  une 
vigne  de  7  journaux,  que  tient  d'elle  à  hommage  lige 
Guillaume  Vigier,  varlet  de  Feuillade,  la  garenne  de 
Bois-Picard  {de  Lucu  Picard);  ses  Jardins  et  vignes 
de  Chambronnac,  etc.;  excepté  ce  qu'elle  tient  à  foi  et 
hommage  de  noble  homme  seigneur  de  Feuillade. 

Jean  Hélie  de  Colonges,  prieur  de  Bussière-Badil, 
obtint,  le  25  septembre  1510,  du  roi  de  Navarre,  permis* 
sion  de  bâtir  une  maison  forte  à  Feuillade  et  acheta,  en 
1514,  le  fief  de  BelleviUe,  au  même  bourg.  On  ne 
voit  cependant  pas  qu'il  ait  eu  en  Feuillade  d'autre 
château  que  Belleville.  Il  est  donc  probable  qu'il  utilisa 
sa  permission  de  1510  pour  fortifier  Belleville,  soit 
qu'U  eût  acheté  le  château  avant  cette  date  et  que  l'ao- 
quisition  de  1514  ne  s'applique  qu'à  des  dépendances, 
soit  qu'il  n'eût  pas  utilisé  son  autorisation  avant  d'avoir 
acquis  leehâteau.  Il  est  probable  aussi  que  c'est  lui  qui 
donua  à  cette  seigneurie  le  nom  de  BelleviUe^  qui  était 
le  nom  d'un  autre  fief  dont  il  était  possesseur  en  Bus- 
sière-Badil;  de  même  que  le  nom  de  Colonges  fut  donné 
à  sa  seigneurie  de  Rouffiac  en  Marthon. 

Marguerite  Hélie  de  Colonges  épousa  Jean  Moriu,  cL 
leur  fille,  Favienne,  porta  Belleville  aux  de  lioUiguac, 
par  son  mariage  avec  Gaspard  de  Roffignac. 

La  Motte.  —  Le  cliàteau  (le  L.i  Muite,  bâti  au 
XV®  siècle,  est  agréablement  biLue  bur  ies  rives  du  Ban- 
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diat,  un  peu  eu  amont  du  bour^ç  (1).  Il  était  entouré  de 
douves.  C'était  le  chef  d'une  importante  seigneurie, 
relevant,  à  muanœ  de  seigneur  et  de  vassal,  pour  une 
partie  de  MarLlion,  sous  hommage  lige  et  au  devoir  de 
7  sols  et  ()  deniers  tournois,  et.  pour  une  autre  partie, 
de  l'abbaye  de  Saint-C\ banl,  sous  hommage  lige  seu- 
lement, et  de  révL'ciiô  (rAiigoulènio,  sous  hommage 
lige  et  5  sols.  Comme  rîoUovillo,  il  éLaii  posstMé  par  la 
iamille  Vigier.  Jacqu<'t(o  Vicier  le  porta,  ainsi  qu'on  Ta 
vu  plus  haut,  aux  de  Saint- Laurent,  et  son  fils,  aux  de 
Javerihac,  en  même  tem[>s  que  la  seigneurie  de  Feuil- 
lade.  Pierre-Marie  de  Javeriiiac  le  vendit,  le  2^  Uiessi- 
dor  an  III  {17  juillet  1795),  a  ('lément  Guyot,  dont  des- 
cend le  possesseur  actuel,  M.  liériard. 

La  Forêt.  —  Le  fief  de  La  Forêt  do  Feudlade,  dont 
le  che(  était  une  maison,  située  au  village  de  La  Forêt 
mais  disparue  depuis  longtemps,  était  fort  important. 

(1)  Des  hommages  rendus  aux  évêques  d'Ân^oaléme,  il  ressort  que 
les  seigaeurii  de  La  Motte  possédaient  ;  le  tiers  des  grosses  dîmes  et  le 
quart  des  petites  dîmes  de  Peuillade  ;  ud  homma^  lige,  an  devoir 
de  3  sols  pour  un  fief  en  Gra.^s  i:  ]  >  «édë,  en  1481,  par  Jean  LimousÎD, 
Ûérald  Amblard,  Ailoard  Amblard  t-t  Iloliert  Monlt.'r;i  ;  les  toaines 
Limousin,  de  La  Combe,  des  Planes,  deCoutiUas,  de  La  Bergerie,  de 
La  Rîebardière  (repn^senté  par  des  masures,  en  1588),  de  La  Vallade 
ou  de  l^nibertie,  de  La  Croix  et  Le  Grand-Maine;  les  terres  de  Fou- 
caud  des  MoUes,  La  Font-dos-Anges  en  Churras,  les  terres  de  Bernard 
de  Flamenac,  deux  maisons  au  bourg  de  Feuillade,  le  maine  dos  M&y- 
Dards  «t  un  pré  en  Saint^OTOar  ;  la  moulin  de  Bouchard;  (plus  tard 
le  village  de  La  Qrande-lfotle)  et  le  tiort  des  dîmes  de  SainuQ«rmai&. 
Le  6  octobre  1188,  Pierre  Vigier,  varlet,  seigneur  de  I-a  Motte,  rend  à 
Jean  de  La  Hocheloucauld  son  hommage  comprenant  :  le  péage  et 
la  vigerie  du  bourg  et  de  la  paroisse  de  Mainzac,  sauf  deux  parts 
•t  le«  amendea  qui  appartiennent  nudit  seigneur  de  Marthon  ;  18  sois 
de  rentes  assises  è  La  Orainerie  en  Grassac  ;  plusieurs  rentes  en 
Nf-^in/.ac  ;  l'exemption  dont  il  jouit  de  ne  rien  payer  sur  les  blés  qu'il 
lait  vendre  tant  au  marché  de  Marlbon  qu'ailleurs  ;  les  droits  de 
«baise  «t  do  p4elio  ;  rexompiion  dt  péage  dan»  tonte  Titenduo  do  U 
chàtollonio  otMalibortéo,  franobitei,  doOtods,  boia,  loréta,  oie. 
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Il  était  mouvant,  à  muancc  de  seigneur  et  de  vassai, 
de  l'évêché  d*Angouléme,  sous  hommage  lige  seule- 
ment, et  du  château  de  Marthoii,  sous  hommage  Lige  et 
au  devoir  de  100  sols. 

Ën  1249,  Robert  Odon^  chevalier  do  Marthon,  en 
rend  hommage  à  Tévêque  d'Augoulême.  £n  1281, 
Hélie  Robert,  fils  de  Pierre  Robert,  en  est  possesseur. 
Sa  fille,  Jeanne  Robert,  épousa  Gaillard  Largon,  de 
qui  elle  eut  Jeanne,  mariée  à  Guillaume  Parinard. 

En  1450,  ce  fief  fut  porté  eu  dot  par  Mai'guerite  de 
Saint-Laurent  à  Jean  de  Vassoigne  (1).  Leurs  fils,  Jean 
et  Héliot,  se  partagèrent  cette  terre  ;  le  premier  eut  La 
Forêt  de  Feuillade;  le  second,  LaForêt-d'Hortes.  Jean  de 
Vassoigne  eut  pour  héritière  Jeanne  de  Yassoigne, 
qui,  en  1579,  laissa  La  Forêt  de  Feuillade  à  François 
d'Aloigny,  écuyer,  seigneur  de  Saint-Âstier,  marié  à 
Charlotte  de  La  Porte,  dont  les  fils  Charles  et  Claude 
vendirent  ce  fief,  le  4  mars  1672,  à  Philippe  de  Vassoi- 
gne, écuyer,  seigneur  de  La  Bréchinie. 

Croffnaoj  qui  en  dépendait,  fut  possédé,  de  1611  Jus- 
que vers  1680,  par  François  Perrot,  écuyer,  sieur 

{1)  L«  8  novembre  1457,  Jean  de  Vassoigae,  tant  en  mu  nom  qu*att 
noTTi  'lei  Marguerite  de  Saint-Laurent,  sa  femme,  reconnaît  tenir, 
a  deux  hommages  Uges,  au  devoir  de  100  sols,  de  noble  et  puis«ant 
aêlgfiaiir  J«an  d«  La  Roehefoneauld,  iod  héb«rg«m«nt  «t  verger 
d*Rélie  Robert  de  Marthon,  situë  entré  la  maiaon  d«  Pierre  Pérell» 
et  rr]]ç  rî'meri  da  Breuil  ;  la  maison  habité©  par  Kuit^ri  Ferron, 
située  pràs  de  celle  de  Guillaume  Audoin;  les  maisons  d'Hélie  Grêlon» 
tenant  à  eello  d«  OuîUanm*  Oieher;  1»  droit  do  chauffage  et  do  ohano 
dans  la  forêt  do  Oroiboit  ;  L«o  NoogArous  en  Saint-Paul  ;  un  maino 
situé  près  de  celui  de  Guillatime  Voisin.  Et,  pour  sa  part  de  la  succes- 
sion de  Foucher  de  Viilebois,  de  xVlartin  et  d'Uélie  Robert  :  ce  que 
possèdent  dans  la  viUe  de  Marthon  les  héritiers  de  Jean  Vigier,  che- 
valier, et  les  héritiers  dndit  Hélie  Robert,  savoir  des  maisons  et  naines 
situés  entre  les  maines  du  seigneur  Pierre  Yi^àer  et  ladite  ville;  les- 
chemins  et  marchés  du  bourg  et  paroisse  Saim-Pierre-acr-Liens  de 
Feuillade,  excepté  sur  l'ail,  les  oignons,  l'huile  et  le  sel  ;  La  Forét- 
d*IIortos  avsc  tout  oe  qno  iMMsédait  ledit  Hélio  Robert  snr  le  mains 


424 


dudit  lieu,  puis  par  la  famille  Dereix.  Il  y  avait  en  cet 
endroit  une  petite  chapelle,  où  furent  enterrés  les 
sieurs  de  ce  lieu. 

L'E^inasse.  Ce  petit'  âef  relevait  de  révêchô 
d'Angouléme,  sous  hommage  lige,  à  niuance  de  sei- 
gneur seulement,  et  au  devoir  annuel  de  un  denier. 
Parmi  ses  possesseurs,  on  trouve  Pierre  Robert,  variât, 
paroissien  de  Sers,  fils  de  Gérald  Robert,  qui  en  rend 
hommage,  en  1324,  et  Jean  Renouard,  écuyer,  seigneur 
de  Pranzac,  fils  d'autre  Jean  Renouard,  qui  en  rend 
hommage  en  1481,  14^  et  1509,  comme  continuateur 
de  Gérald  Robert  (1). 

àê  S»na«iieh«  ;  d«  nombranat  MDtM  «a  Oranie;  Vwa  du  Itondiat. 
depuis  la  moulin  de  Pont-Seejntqn'à  celui  de  Tonae;  le  nuûiie  de 

Soug-ousp  en  Saint-  Germain,  tenu  par  dame  fîilbert  de  Miraumont, 
et  de  nombreuses  rentes  en  cette  paroisse  ;  les  ntaines  de  l'Arme-Ker- 
rier  (Chez-Jamet),  de  La  Foreille.  des  Forges,  de  La  Graioerie,  d'Hélîe 
Cavi  et  de  OailUrd  fiîUand  en  Chaielles  ;  le  mas  de  La  Prngae.  le 
moulin  de  Ouiras  et  les  eaux  jusqu'au  moulin  de  Vilareilhen  Chazelles; 
le  mas  de  Montaine,  entre  Chazelles  et  Pranzac  ;  les  maines  de  Salie- 
bœuf,  de  La  Honicie,  de  Lambraudie  et  du  Breuil-Béien^r  en  ChaseUet; 
des  poetessions  aux  mas  de  La  Saavagie  eide  Poy-Vial  ;  le  maine  de  La 
Uercondie;  des  hommages  liges  dus  par  Rmcry  Raymond  sur  Puy- 
Fouchier,  par  Guillaume  de  L'Uéraudie,  Guillaume  Planése  et  Guil- 
laume Richard  ;  des  rentes  aux  Sudras  en  Vouzan  ;  une  rente  de 
90  sous  due  par  Pierre  Sutor  pour  sa  terre  sise  prds  rfu  oimelière  de 
Saint-Paul;  des  possessions  en  Rouex  et  la  totalité  de  la  jastioe  sur  le 
bourg  et  la  paroisse  de  Feuillade. 

(1)  Le  24  avril  1509,  Jean  Renouard^  écayer,  seigneur  de  Pranzac, 
flli  et  principal  héritier  de  feu  Jean  Renouard,  rend  hommage  à 
réf4qae  d'Ângoutême  :  1*  pour  loa  ftet  de  Prantac;  S»  pour  oelnl  de 

feu  Gérald  Robert,  chevalier,  paroissien  de  Sers,  qu'il  tient  dudit 
évêque,  sous  hommage  lige,  à  muance  de  seigneur  seulement,  se  com- 
posant d'un  boisseau  de  froment  de  rente  sur  le  maiue  de  L'Espinasse 
en  FeaUtade,  pour  lequel  il  doit  an  É,.  P.  en  Dien  un  denier  par  an  ; 
son  hort  ou  verger  de  L'Egastine,  situé  en  Sers  entre  son  maioe  de  L'Age 
et  le  chemin  de  Sers  à  AngouIAme;  le  Camp-de-La-Côte  que  soûlait 
posséder  uu  nommé  Jourdam,  situé  entre  le  chemin  de  Sers  à  la  Font 
Nantouitlet  et  les  deffenda  de  feu  Aimerio  de  Sws  ;  3*  ponr  la  moitié 


11  passa  ensuite  à  la  Ikmille  de  Fontlebon,  dont  Marie 
épousa,  eu  1648,  Léonard  de  Lambertie,  écujer,  sei- 
gueur  de  Marval  et  de  Souârignac. 

da*  dIaiM  du  fromeot  en  Brie  qui  lui  vient  de  feu  Jean  Délâft  Vigi«r, 
paroi9si<>n  de  Urie.  ei  qu'il  tleot  dudit  éréqtM  à  llomiMig*  Ugt,  uas 
autre  devoir  &  muance  de  seigneur. 


89 


CHAPITRE  XI 


SOUFFRIGNAC. 

Souffrignac  (de  Sou/fHgnaco),  à  31  kilomètres 
d'Ângouléme  et  â  10  de  Monlbron,  couvre  une  super- 
ficie de  957  hectares.  Une  petite  partie  de  cette  paroisse 
était  du  Périgorcl  et  relevait  de  Varaignes.  On  y 
comptait,  en  1817,  71  feux,  317  habitants;  en  1860, 379 
hab.;  en  1891,  304  hab.  ainsi  répartis  :  le  bouri,*-,  12; 
Les  Balloteries,  43  ;  Biêe  (1),  53  ;  la  barrière  île  liiée,  6  ; 
le  moulin  de  Biée,  4  ;  La  lieyiour,  11  ;  Les  Boissières, 
4;  La  Grande-Forêt,  40,  La  Grange,  36  ;  LoMaiiie- 
I\Liilicley,  12;  Ll.  Alaiiic-Saiity,  15;  Les  Planes,  21  ; 
Pouvcricrc,  30;  Les  Roffles.  17  ;  La  iau'liie,  10. 

L'église  est  sous  lo  patronage  de  saint  Antoine 
(17  janvier).  Elle  lut  donnée  (2),  en  1155,  par  Tévê- 
quo  d'Angouléme,  Hugues  11  Tizon,  à  l'abbaye  de 
Grosbost,  et  cette  donation  l'ut  coniiiniée,  en  1177,  par 
suii  successeur,  Pierre  de  Lomond.  C'e&t  i>our(]Ut)i,  les 
moines  de  Grosbost  eu  avaient  la  présentation  ;  mais 
ils  avaient  perdu  ce  privilège  au  siècle  passé;  et  elle 
était  tombée  à  la  collation  directe  de  révéque. 

(1)  Biée  relevadt  de  la  juridiction  de  Varaigaes.  Il  ;  avait  aoeieikne* 
ment  iin«  chapellft. 

(2)  Le  OolUa  qui  donm  o«  détail  dit  1*4^ Iîm  SaiatTiern  de  Souf- 
(rignac. 


L'ég-liso,  presque  isolée,  est  perchée  sur  uik'  colline, 
ombrai4-ée  tfarbres  séculaires,  percée  de  grottes  et 
dominant  la  vallée  du  Bandiat.  Elle  iie  présente  pas 
d'intérêt  arch6olo^n([ue.  Son  intérieur  est  propre  et 
contraste  avec  la  vétusté  extérieure  des  murs.  Elle 
mesure  ÎO'^U)  sur  7™25.  Le  sanctuaire  carré,  orné 
d'une  fenêtre  plein  cintre,  oii  est  un  vitrail  neuf  repré- 
sentant saint  Antoine,  est  surmonté  d'une  voûte  plein 
cintre,  basse  et  étroite.  Une  chapelle  1  itéra  le,  dédiée 
jadis  il  saint  François,  forme  au  midi  une  seconde  nef  à 
deux  travées.  Les  deux  voûtes  à  arêtes  portent  à  leurs 
clés  un  blason  où  est  un  lion  issant.  Une  des  fenêtres 
est  de  style  tlamboyant;  Fautre,  plein  cintre,  est  ornée 
extérieurement  de  deux  ligurines  grossières,  revêtues 
du  voile  des  cisterciens.  On  remarque  une  cuve  baptis- 
male du  XII*  siècle,  carrée,  ayant  à  ses  quatre  angles 
des  tigurines  humaines  reliées  par  des  entrelacs. 

La  cloche  porte  cette  ioscription  ; 

SAIST-AllTOINB  DB  S07FFBIGN10  :  LB  CTBB  M**  PIBREB 
LBRIQBT  LB  PARRAIN  M*^'  PIERRE  DB  LAMBBRTIB  HAUT 
ET  PVISSANT  CHBTALIER  SEIGNBVR  DE  HARYAL  DB 
LA  CHAPELLE  SAINT-ROBERT  80VPPRIGNAC  ET  AVTRES 
PI.ACES  LA  MARRAINE  DAMOÏSELLE  MARIE  DB  LAMBERTIE 
DE  ilE>  ET. 

biù  .  i'Aii  LOViS  BAIU.VD  .  liiS  .  1744. 

Les  moines  de  Grosbost  jouissaient  d'une  grande 
partie  des  dîmes  de  la  paroisse. 

Le  presbytère,  construit  au  siècle  dernier,  fût  vendu 
3,001  *  10  sols,  avec  le  jardin,  à  Jean  Allafort,  mem- 
bre du  Corps  législatif,  dont  les  restes  reposent  dans 
ledit  jardin  (1). 

Le  cimetière  est  auprès  de  Téglise. 


(1)  Voyei  Oéoffrat^  delà  (^Uarentê^  {mmt If.  MMTMid,  p.  lit. 
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LISTE  DBS  CDItés  CONNUS. 

1590^1612.  Michel  Martin. 

3  septembre  Jean  Foriens,  ikit  son  testament 
devant  Gigtiac,  notaire  royal,  étant  sur  son  Ut  malade 
à  La  Grand-Forét  :  demande  à  être  enterré  dans 

réglise;  qu'on  lui  fasse  un  service  de  quarantaine  et  de 
bout  de  l'an  ;  pîu  iaj?e  son  avoir  en  deux  parts  é«-ales, 
l'une  pour  être  attribuée  à  sou  frère  Hélie  Fonças, 
bieur  tlu  i'ciuioi ,  laulrc  pour  être  divisée  par  égale 
portion  entre  les  enfants  d'un  autre  frère,  savoir  Hélie 
Foriens,  dit  le  Boucher,  et  André  Foriens;  et  enlin 
lègue  ses  ornements  à  son  successeur. 

173S-1744.  Pierre  Desvaux,  prend  possession,  le  29 
novembre  1738  ;  inhumé  dans  Téglise,  le  22  avril  1744, 
îigé  de  56  ans. 

1744-1746.  Pierre  Lériget,  vicaire  d'Éiuu  as,  prend 
possession,  le  2  mai  1744,  devant  Blanchon,  notaire 
royal,  de  la  cure  de  Souffrignac,  à  lui  résignée  par 
Pierre  Desvaux;  inhumé  dans  l'église,  à  41  ans,  le  17 
août  174(). 

1746.  Rigaillaud,  desservant. 

1747-1763.  Mathieu  Griniouard,  fait  son  testament, 
le  18  juin  1761,  par  lequel  il  demande  à  être  enterré 
sans  dillérence  tles  laïques,  c'est-à-tlire  que  son  corps 
soit  enseveli  et  son  cercueil  couvert  sans  les  ornements 
sacerdotaux;  demande  trois  prêtres  seulement  à  ses 
funérailles  ;  lègue  aux  pauvres  do  Négret  (canton  de 
Saint-Claud),  son  ancienne  paroisse,  12  *,  et  ses  meu- 
bles î\  Madeleine  Leclerc,  sa  nièce,  qui  demeure  avec 
lui;  11  résigna,  le  11  mars  1763,  en  faveur  du  suivant 
sous  réserve  d'une  pension  annuelle  de  23U  ^. 

1765.  Dupuy,  vicaire. 
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1772.  François- André  Jussé,  desservant. 

1763.  Pierre  Mathé,  nù  à  Marthon,  le  29  juin  1730, 
prend  possession,  le  7  septembre  1763  ;  afferme,  leajuiii 
1773,  les  dîmes  de  sa  paroisse  moyennant  100  *  par 
an;  prête  le  serment  schismaiique,  le  6  février  1791, 
et,  voulant  donner  l'exemple  de  Tobéissance,  dit-il, 
abdique,  le  H>  nivôse  an  II  (5  janvier  1794),  et  se  retire 
à  La  Grande-Motte  eu  FeuilLade. 


SEIâNBURIES  DE  SOUFFRIQNAC. 

I 

Les  seigneurs  de  La  Chapelle-Saint-Robert  prenaient 
aussi  le  titre  de  seigneurs  de  Souffrignac. 

Il  y  avait  ;\  La  Beytour  une  maison  noble  possédée, 
en  1456,  par  la  famille  de  La  Porte.  Dauphin  Pastou- 
reau, seigneur  de  Javerlhac,  la  possède  en  1505.  Une 
de  ses  ûlles,  Jeanne,  en  hérita  avec  des  rentes  en  Souf- 
frignac, Feuillade  et  Charras. 

Au  XV!»  siècle,  on  y  trouve  Pierre  Marié,  puis 
Arnaud  d'Alesme,  sieur  de  La  Beytour,  dont  la  flUe, 
Marie,  épousa  Léon  de  La  Roussille,  de  la  paroisse  de 
Mareuil,  de  qui  elle  eut  Arnaud  de  La  Roussille,  sieur 
de  La  Beytour.  Ils  possédaient  aussi  une  partie  de 
La.  Grande-Forêt. 


CHAPITRE  XII 


MÂINZAa 

Mainzac  (de  Minzaco),  sous  le  patronage  de  saint 
Maurice,  était  à  la  présentation  du  curé  de  La  Cha- 
pelle-Saint-Roberi.  C'est  une  des  plus  pauvres  paroisses 
de  la  contrée.  Son  soi  sec  et  aride  est  surtout  proi)rc  à 
la  production  du  l)ois.  Le  bourg,  de  peu  d'importance 
et  de  triste  aspect,  est  à  30  kilomètres  <l'Ani;oulème, 
à  17  de  Monlbron  et  à  8  de  Martlion.  La  coniniune 
couvre  une  supertieio  de  1,12U  hectares  21  arcs.  Elle 
comptait,  en  17::iu,oo3  habitants  ;  en  1789, 1>3  feux,  405 
habitants;  en  1830,  418  hab.  ;  en  1891,  324  hab.  ainsi 
répartis  :  le  bourg,  19;  La  Badias,  23;  La  Breuille, 
46  ;  La  Chabrie,  9;  Chevalêrias,  17;  La  Combe,  14; 
Faurias,  21  ;  Ferdinas,  32;  La  Jomerie,  21  ;  La  Fer- 
rière,  34  ;  Le  Maine-aux- Clercs,  16;  Puymoisson,  17  ; 
Rémoudias,  18  ;  Le  Rocher,  24  ;  La  Voûte,  13  (1). 

(1)  Voici  quelques  anciens  noms  d'habitaUons  :  en  1295,  les  maines 
dê  La  Brousse,  des  Cailloaz,  des  FaureiUes  ou  Faurias,  des  Chisellei, 

do  Flaiac,  du  Vintiï-FIairtc,  de  I.a  Jomerie,  de  L  is  Oassetias,  de 
La  Prévotie,  de  La  Monachene,  de  Ferdioas.  du  Cluzeau,  de  Puy- 
Qeoffroy,  de  Puymoisfoo,  les  mas  de  Madurat  et  de  Joubert.  Eu 
IMl,  !•  nmiiM  du  Breail.  Ea  1472,  l«t  maîoM  de  La  Broate  et  du 
Brolhiac.  En  1521,  les  villa;.'^^  de  Las  Ahtiadias  (pout-"tre  l'ancienne 
Mooacherie)  ;  de  La  Kéroaie,  de  La  Grange,  de  La  Hreuille,  de  Fiiiirias, 
de  Brolhiac,  les  maines  de  CUevalérias,  de  La  Brousse,  de  Ferdiuus. 
Bn  1559,  las  villagM  de  La  Badîaa,  du  liaine^e-La^ Vigne,  des  Orangea. 
de  La  Combe,  de  La  Jomerie,  de  Puymoisson,  de  Faurias,  de 
BrauiUac,  de  Chevalêrias»  de  La  Voolte  «t  de  L*Agerieoa  La  fireaille. 
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L'église,  d*une  seule  nef  de  24  mètres  de  longueur 
sur  6  mètres  de  largeur,  peut  être  du  XI»  siècle.  Les* 
chapiteaux  sont  assez  remarquables.  Âu-dessousdu 
chœur  y  est  une  crypte  supportée  par  quatre  piliers; 
les  seigneurs  de  Mainzac  y  avaient  leurs  sépultures. 
Comme  la  plupart  de  ses  voisines,  clic  a  beaucoup 
souffert  des  guerres  de  religion.  Son  clocher  est  du 
siècle  dernier.  Une  chapelle,  dédiée  à  saint  Martial, 
s' relevait  à  l'endroit  où  est  la  sacristie  actuelle;  la 
famille  de  Rémondias  y  avait  ses  sépultures. 

Le  presbytère,  composé  d'un  ree-de-chaussée  ayant 
une  chambre  et  un  petit  cabinet,  d*un  étage  semblable, 
d'un  grenier  au-dessus,  d'une  grange  à  côté,  d'une 
cour  entourée  de  murs  et  d'un  jardin  de  la  contenance 
de  trois  carreaux,  confrontait  :  au  levant  et  au  midi, 
au  chemin  qui  partait  de  la  porte  de  l'église  ;  au  cou- 
chant, aux  dépendances  du  château;  et,  au  nord,  à  dif- 
férents propriétaires.  Il  fut  vendu  nationalement  moyen- 
nant 801  *  à  Jean-Baptiste  Chavard,  cultivateur  à 
Mainzac.  Le  presbytère  actuel,  situé  en  dehors  du 
bourg  et  entouré  d'un  vaste  enclos,  date  de  1805. 

Le  cimetière  était,  en  1568,  sur  le  chemin  de  Mainzac 
à  Charras  et  près  du  chemin  de  Marthon  à  Mareuil, 
c'est- ànlire  à  l'endroit  oti  il  est  encore  at^ourd'hui. 

LISTE  DBS  ANaENS  CUIUâs  DE  IfàINZAC, 

d'apbâs  les  anciens  registres  paroissiaux 
ET  quelques  autres  docuubnts. 

1361.  Jean  de  Bancherelle. 

Vers  la  fin  du  XY*  siècle,  Pierre  de  Baleget  (f)  curé 
(A.  D.  Grosbost). 

Le  29  juillet  1509,  M**  Michel  Martin,  au  nom  et 
comme  ayant  charge  de  M'*  Pierre  Dumas,  prêtre, 
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curé  de  Maînzac,  suivant  proyision  de  Rome  en  date 
du  XI  des  calendes  de  juin  (22  mai),  prend  possession 
de  ladite  cure  ;  à  laquelle  prise  de  possession  les  sei- 
gneurs de  Mainzac,  au  nombre  de  trois,  font  opposition 
en  prononçant  des  paroles  de  colère,  telles  que  celles-ci  : 
«  Prétendez-Tous  jouir  des  ihiits  ?  Les  gerbes  sont  en 
notre  maison;  essayes  d'en  venir  quérir!  »  (A.  D., 
minutes  de  Fèvre).  P.  Dumas  était  encore  en  cbarge 
m  1608,  et  résidait  à  Angouléme,  où  il  était  aussi  curé 
du  Petit-Saint-Cybard. 

Philippe  Boissard  change,  le  S  juillet  1635»  sa  cure 
de  Mainzac  avec  René  Croissant  pour  celle  du  Petit- 
SainMybard. 

Le  13  octobre  1635,  René  Croissant,  prêtre,  curé  de 
Saint-Ândré-de-NouziUé  (arrondissemeut  de  Tours, 
canton  de  Château-Renault,  Indre-et-Loire),  et  de 
Saint>Maurice  de  Mainzac,  résigne  cetre  dernière  eu 
faveur  de  Jacques  Janvier,  prêtre  du  diocèse  de 
Limoges. 

1G35.  Jacques  Janvier.  Le  12  mars  1647,  dcmouraat 
à  Ferdiiias,  il  atterine  à  Elisée  Lurat,  marcliand  d'An- 
goulême,  ses  dîmes  de  moisson,  Faurias,  LeBreuil, 
La  Chabric,  Le  Maiue-atix-Clercs,  La  Joiiierie  et 
Rémondias,  inoyennant  l:iO  *  tournois  et  deux  grands 
boisseaux  de  sel,  mesure  d'Aiigoulême,  par  an. 

1663.  Hélie-FraïKjois  Delagarde,  sieur  de  Montplaisir, 
d'abord  curé  de  Peyroux,  puis  chanoine  et  maître-école 
de  Périgueux. 

1668.  Pierre  Durcer. 

1G68-1678.  Jean-Uêlie  l)ela^^arde,  sieur  du  Chauiras, 
prend  possession,  le  24  avril  1GG8,  de  la  cure  de  Mainzac 
à  lui  résignée  par  M"  Pierre  Durcer,  devant  Gignac, 
notaire  de  Marthon. 

1678.  Jean-ilèlie  Delagarde,  sieur  de  La  Grange, 
bachelier  en  théologie,  n'étant  que  sous-diacre,  prend 
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possession,  le  17  novembre  1678,  delà  cure  de  Mainzac, 
à  lui  rési^j^iiée  par  son  frère,  Jean  Dela^rde.  L'aûuéc 

1700,  il  ■idVrme  45  *  los  dîmes  de  Forduia.i>. 

17;^0-1752.  Pierre  Deli^^r.iii^e  (1). 

1752-1756.  Jean  Rezé,  miiiuiiédaus  i  église,  le27juil- 
let  1756,  à  32  ans. 

1750-1779,  Jean  Maigrier.  Le  1"  mai  17(]8,  devant 
Lhomme-Lalande,  notaire  royal,  ilreinuiiti  e  aux  habi- 
tants qu'il  les  a  vainement  exhortés  à  faire  des  répara- 
ssions à  réglise  et  au  presbytère,  et  les  supplie  de  se 
décider  k  les  faire  ;  cette  demande  ne  fut  point  encore 
accueillie.  On  lit  un  devis  pour  réparer  le  presbyière, 
en  1772;  et  on  dépensa  300",  en  1780,  pour  réparer 
i'é-  lise.  P(>urvu  de  la  cure  de  Montignac,  en  1776,  il  la 
résigne,  le  2  janvier  1778,  en  faveur  d(^  Jean  Deval, 
prêtre,  archipretre  de  Saint-Jean  d'Ang-oulème,  chape- 
lain de  la  chapelle  Notre-Dame,  île  service  au  grand 
autel  de  l'éi^lise  paroissiale  de  ïhuré,  au  diocèse  de 
Poitiers,  résiy:ne  Mainzac  au  suivant,  j)rend  possession 
de  Suaux,  le  10  novembre  1777,  deMazieres,  en  1778,  et 
opte  enân  pour  Suaux  ;  meurt,  assermenté,  le  7  février 
1791,  à  73  ans. 

1779-1780.  Robert  Toyon  prend  possession  de  Main- 
zac, le  27  avril  1779  ;  mais  sa  signature  ne  figure  dans 
les  registres  qu*une  seule  fois. 

1777.  Grassin,  vicaire. 

1779.  Gabriel  Latreille,  desservant. 

1779-  19  mars  1781.  Deihoste,  desservant. 

1780-  1792.  François  Fauconnier,  d'abord  curé  de 
Soyaux,  où  il  fut  remplacé  par  son  frère  Pierre  ;  prêta 
le  serment  à  la  Constitution  civile  du  clergé,  le  23  jan» 

(1)  «  Le  5  janvier  1742  a  e&té  eaterre  «Uns  resgli|e  messire  François 
de  La  Orange,  ensiens  prieur  et  eurtf  d'fisideuil,  frèr«  de  monsieur 
le  enré  de  Minzat  et  âge  de  <I7  âne,  après  atoir  reMeat  tout  lei  «acre* 
me&te.  >  (Eleg.  de  Ifainiao,) 
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▼ier  1791,  fUt  cependant  incaroérô  à  Angouléme,  dans 
rancien  couvent  des  Carmélites,  parce  qu'il  avait  donné 
asile  à  son  flrère  qui  avait  rétracté  son  serment.  Le  29 
avril  1793,  on  décida  de  transporter  Pierre,  âgé  de 
42  ans,  sur  Bordeaux,  et  on  laissa  François,  âgé  de 
61  ans.  Le  premier  revint  en  Charente  ;  on  ignore  oe 
que  devint  François. 


SEIGNEURIE  DE  MAI2iZAC  ET  FIEFS  EN  MÂINZA.C. 

La  seigneurie  de  Mainzac  avaii  pour  chef  un  château 
situé  près  de  régliso^  ctdont  on  voit  encore  des  restes. 
Elle  devait  à  révéché  d'Angoulême  un  hommage  lige, 
au  devoir  de  5  sols,  à  muance  de  seigneur  seulement. 

Voici  les  noms  connus  de  quelques  seigneurs  de 
Mainzac  : 

1 117.  Aymeric  de  Mainzac,  père  de  Pétronille. 

12,'U.  Maître  Arnauld  de  Mainzac.  clerc  marié.  C'est 
pr()l)ablcintMit,  sou  tombeau  qui  se  voit  dans  Tabbaye  de 
Grusbost.  (A.  D.,  abbaye  do  GrosbosL) 

1270.  Giiillauino,  Arnauld,  Gérald  et  Valéry  de  Main- 
zac. tous  enfanis  do  Guillaume  Leclerc  (Ibid.). 

Le  20  décembre  1257,  Itier  Renfréde  rend  hommage 
à  l'évêque  d'Anpfoulèmc  i)Our  son  hébergement  de 
Mainzac,  o.Ycoptê  la  viguerie  du  lieu. 

Gérald-Uobertde  Mainzac  et  sa  mère,  Anne,  reçoivent 
riionimage  de  Aymeri  de  Coubely,  clerc  (A.  D.,  Basses- 
Pyrénées,  E.  770). 

Le  21  août  1295,  Bertrand  de  Mainzac,  varlet,  fils  de 
Gérald-Robert  do  Mainzac,  marié  à  Ayma,  rend  à 
l'évêque  d*An»'uultMue  un  double  hommafre,  sous  le 
devoir  chacun  de  5  sols,  l'iui  pour  ses  biens,  l'autre 
pour  ceux  de  sa  femme  situés  eu  Mainzac.  11  avait  un 
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frère,  Hélic  de  Mainzac,  curé  de  Cherves-Chàtclard. 
11  était  mort  à  la  date  du  8  août  1319,  où  sa  veuve 
renouvelle  ses  hommages  à  révèijue  d'Angoulème,  en 
exceptant  uue  maisoii  que  leu  son  frère,  Aymeric  Ren- 
fréde,  avait  actiuis  ^  de  maître  Arnauld  do  Maiuaac, 
clerc  marié.  Ils  eurent  un  fils,  Géraldde  Mainzac. 

1300.  Ramnulphe  de  Mainzac,  varlôt,  Hls  de  Guy  de 
Mainzac. 

Le  6  août  1450,  Agniis  de  Bcaulieu,  damoiselle,  dame 
de  Mainzac,  héritière  de  noble  homme,  Raymond  Paulte, 
damoiseau,  seigneur  de  Mainzac,  veuve  de  Jean  de 
Villars,  rend  son  hommage  à  rêvc(jue  d'Anf»"oulémo. 
A  partir  de  cette  è|)0(|ue,  la  seigneurie  de  Mainzac  est 
possédée  par  la  famille  de  Villars,  dont  les  membres 
qui  la  représentaient  lors  des  guerres  de  religion 
embrassèrent  avec  ardeur  le  parti  protestant  et  firent 
pendant  longtemps  main  basse  sur  les  revenus  de  la 
cure  de  Mainzac  et  de  Tabbaye  de  Grosbost.  Marie  de 
Villars,  fille  de  Guy,  porta  Maiuzac,  eu  1639,  àla  famille 
de  Fornel. 

L'Ar/crie  ou  La  Breuïlle  fut  doiuiée  im  partage  à 
Jeanne  de  Vilbn-s.  fille  de  Jean  et  (PAgnèstle  Beaulieu, 
et  constituée  en  arriùre-tief  de  laseigneurie  de  Mainzac, 
à  hommage  lige  et  sous  le  devoir  d'une  paire  de  gants 
blancs,  appréciés  2  sols.  Le  14  février  1493,  ladite 
Jeanne  rend  cet  hommage  à  son  frère  Jean,  seigneur  de 
Mainzac.  En  1584,  Vincent  de  Villars,  écuyer,  seigneur 
de  Mainzac,  Tafierme  à  Jacques  de  Rofflgnac,  écuyer, 
seigneur  de  Marsac.  La  Breuille  passa  avec  Mainzac  à 
Jean  de  Fornel,  dont  la  fille,  Anne,  épousa  Jean  de  La 
Romagère,  écuyer,  seigueur  de  La  Rruyère  en  Thiviers 
(Dordogne),  y  demeurant,  qui  vendit  ce  fief,  le  11  jan- 
vier 1727,  à  Denis  Pautier,du  bourg  de  Charras,  moyen- 
nant 3,500  ' 
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Puf/mùis90n  ou  L'Abrè^emenif  relmit  de  l'évéché 
d'Angoulêmdf  à  hommage  lige,  au  devoir  de  2  sols,  à 
muanoe  de  seigoeur  et  de  vassal.  Arsende  Fourate  et 
sa  sœur,  Marie  Fourate,  le  veudirent  à  Gérald  de  Puy- 
moisson,  paroissien  de  Mainzac,  et  à  maître  Pierre  de 
Puymoissou,  tous  deux  frères,  qui  rendirent  leurs  hoqt- 
mages  en  1311.  Geoffroy  de  Puymoisson,  âlsde  Gérald, 
en  hérita  etôpousa  Amélie (A/tâ^Alaydie^  de  Mainzac, 
de  qui  ii  eut  Gérald  de  Puymoisson,  qui  en  rend  hom- 
mage le  l*' juin  1361  (1).  Robert  David,  paroissien  de 
Mainsac,  en  rend  hommage,  pour  une  partie,  en  1312  ; 
Pierre  Yîgier,  en  1475,  Jean  Vigier,  en  1496,  et  Guy 
de  Villars,  en  1558,  citent  Puymoisson  parmi  leurs 
possessions. 

Rémondias  (2)«  démembré  de  Puymoisson,  devait, 
comme  lui,  à  Févèché  d'Angouléme,  un  hommage  lige 
et  5  sols,  à  muance  de  seigneur  et  de  vassal.  Une  partie 
passa,  au  XV*  siècle,  à  la  famille  Vigier  de  La  Motte,  et 
une  autre  à  la  famille  de  Villars.  Celte  seconde  partie 
fut  acquise  par  Jean  Hélie  de  Colongcs,  dont  la  fille, 
Gabriellc,  éiiousa  (raiithier  de  Feydeau,  écuycr,  sei- 
gneur de  La  Motte-Pre^sac  (arrondissement  de  Civray, 
canton  dWvailles,  Vienne),  et  vendit  Rémondias  à  l)eins 
Chapiteau,  écuyer,  le  5  décembre  1588,  moyennant 
237  i  écLis  un  tiers.  D'un  autre  côté,  Guy  Vigier,  écuyer, 
seigneur  de  La  Motte,  donna,  le  19  avril  1584,  par 

0}  Dans  c«t  hoamuge,  il  éouindre  les  niftincs  dtt  Nsnf  êt  do  Vieas- 

Puymoisson,  de  R«*moniJias,  Je  Béniilac,  du  Rreuil,  de  La  Jomerie  ; 
les  terres  de  Bots-Jorerie,  de  La  Qarriiisade,  de  La  Cûte  ;  les  tuainet 
d'Achamaolias  et  de  Kom«Um  •&  Cbarras,  d«  La  Boehardie  ea  Feail* 
Ude,  la  moîtU  de  La  Filolie  en  Oraasae,  la  moitié  de  la  borderie  de» 

Essarts  en  Haut.'-Faye  et  la  terre  de  La  Chansartiie  en  Chrirrris 

(2)  On  vient  de  tiouv>'r  dans  les  terre:^  tl(î  ce  domaine  un  vase  conte- 
nant des  mouuaies  roiuaiues  eu  bronze,  du  puids  d'euvirou  6  kilog. 
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devant  Moreau,  notaire  royal,  à  ce  même  Denis  Chapi- 
teau, écuyer,  le  village  de  Rémondias,  en  arrièrc-flef 
delà  seigneurie  de  La  Motte,  sous  hommage  lige  et  le 
devoir  d'une  paire  de  gaiils  blancs,  estimés  3  sols 
et  4  deniers,  à  muance  de  seigneur  et  de  vassal. 

Rémondias  devait  aussi  à  Marthon  un  hommage  lige, 
au  devoir  d'une  paire  d'éperons  dorés,  appréciés  30  sols, 
À  muance  de  seigneur  et  de  vassal. 

La  famille  de  Rémondias  ayant  acquis,  le  7  novembre 
160^  de  Létice  de  Paris,  dame  de  La  Chapelle,  le 
domaine  du  Vignaud  en  SouffirignaCy  en  obtint  des 
Yigier  ranoblissement,  sous  hommage  lige  et  5  sols, 
dus  aux  seigneurs  de  La  Motte,  à  muance  de  seigneur 
et  de  vassal. 

Cette  famille  possède  encore  Rémondias. 


CHAPITRE  XIII 


GHARRâS. 

Le  bourg  de  Charras  (de  Carrassio),  (1)  bâti  sur  le 
sommet  et  le  penchant  d'une  colline,  d*où  Ton  jouit  d*un 
beau  coup  d'œil,  du  côté  du  nord»  est  à  17  kilomètres 
de  Montbron,  son  chef-lieu  de  canton,  à  25  d*Angou- 
léme,  son  chef-lieu  d'arrondissement  et  à  9  de  Mar- 
thon.  La  commune  couvre  une  superficie  de  1,142  hec- 
tares. Elle  comptait,  en  1789,  175  feux,  875  habitants; 
en  1830, 801  hab.  ;  en  1860, 793  hab.  ;  eu  1891, 596  hab., 
ainsi  répartis  :  Le  bourg,  207;  Chez^Oicand,  3; 
Grosbost,  70;  L'Abbatiale,  2;  Boucheron,  18;  LesVer- 
gerons,  60;  Besoche,  13;  LaVallade,  6;  Ches-Paulet, 
6;  Chez-Bourlet,  6;  Vignérias,  25;  La  Cave,  9;  Péti* 
gnoux,  22;  Le  Grand-Nadaud,  4;  Les  Ménlssons,  10; 
Ghez-rTourneau,  13;  Chez-Peuot  (anciennement 
L'Échelle),  7;  Mongélias,  18;  Jumillac,  15;  La  Brousse, 
8;  Ches^Pichoux,  8;  Seguinard,  11;  Grosse-Forge,  6; 
Le  Moulin-à-Vent,  3;  La  Plaigne,  46. 


(1)  Dans  le  bas  latin  carraisium  zigmùt  échalas  ;  sans  afTirmer  abso- 
lument que  ce  soit  l'étymologie  de  Charras,  il  est  bon  de  constater 
qu'en  celte  localité,  ott  le  boii  abonde,  on  fabrique  beaucoup  de  cercles 
ot  d'échftlM.  Quant  à  Curo  ▼«nîr  ClutrriM  da  Tanciên  Sarram  de  la 
oarto  de  Teuiinger,  ce  n*Mt  paa  possible;  les  règles  de  rëiymolofie 
s';  opposent. 
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François  de  La  Laurcncie  obtint,  en  mars  1519,  des 
lettres  patentes  de  François  l""  poui  la  création  à  Char- 
ras  de  quatre  foires  par  an  et  d'un  jour  de  marché  par 
semaine.  Par  suite  des  guerres  de  religion,  ces  foires, 
qui  se  tenaient  le  6  des  mois  de  mai,  juillet,  août  et 
novembre,  tombèrent;  mais  elles  turent  rétablie?^  par 
Henri  IV,  en  1609,  à  la  demande  de  Jean  de  La  Laurea- 
cie.  Elles  se  tiennent  actuellement  le  9  dp  chaque  mois. 

Charras  avait  des  mesures  particulières  dont  les 
capacités  nous  sont  inconnues. 

L'église  et  la  paroisse  étaient  sous  le  patronage  de 
saint  Vivien.  La  frai  rie  cependant  se  tenait  le  22  mai, 
jour  de  la  iète  de  sainte  Quitière.  très  honorée  à 
l'abbaye  de  Grosbost.  Il  y  avaii  un  j)ri(!uré  et  une  cure. 
Le  preniier,  (lê[»eii(lant  de  l'abbaye  de  Figeac  (1),  avait 
été  une  des  plus  importâmes  seigneuries  de  l'endroit. 
Mais,  à  la  suite  des  troubles  occasionnés  i)ar  les  guerres 
de  religion,  un  grand  nombie  de  ses  droits  et  i)os- 
sessions  avait  été  usurpé  par  la  famille  La  Laurencie, 
dont  deux  membres  en  furent  titulaires  au  XVI*'  siècle. 
De  là  une  série  de  procès.  Une  sentence  arbitrale,  ren- 
due le  4  juin  1642  et  maintenue  le  15  avril  1651,  attri- 
buiait  au  prieur  les  droits  d'honneur  de  préséance  et 
de  patronage  dans  l'église,  un  droit  d'hommage  au 
devoir  d'une  livre  de  cire  à  muance  de  seigneur  et  de 
vassal,  à  recevoir  sur  les  Autiers,  la  moitié  des  émolu- 
ments du  greffe  de  la  justice  et  la  moitié  des  revenus 
du  four  banal  (2),  à  charge  de  donuei*  10  sols  par  an  à 
la  fabrique  de  l'ëglise. 

0)  L'histoire  de  Tabbaje  d«  FifoM  est  des  plot  OMMifOiMtéM  ; 

elle  a  eu  des  !)«;nédictins,  de?  oarmr^^,  Ic=î  jacobins,  (les  augusiins; 
eafio,  avaat  ia  Révolution,  ce  n'était  plus  qu'un  chapitre  régulier* 
(Rensei^onMiits  de  M.  {^ampeTal.  avocfttA  Figeac.) 

(2)  C«  foor  banal,  qui  toudkAit  aa  mur  d«  «lAturf  dn  ohAtoân,  fut 
▼«ndtt  «00  «  en  l'Htt. 
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Le  5  juillet  1589,  le  prieur  de  Charras  fut  taxé  à30 
écus  d'or  à  fournir  à  l'évéque  d'Angoulèrae  pour  subve- 
nir aux  frais  de  la  guerre  contre  les  liôi  èiiques  ;  ce  (jui 
le  mit  dans  l'obligation  d'aliéner  plusieurs  routes  sei- 
gneuriales. Avant  1765,  le  prieur  percevait  les  grosses 
dîmes  de  la  paroisse  et  abanduanait  au  vicaire  perpé- 
tuel les  novales  et  petites  dîmes  pour  sa  portion  con- 
grue. Après  cette  date,  il  perçx)it  la  totalité  des  rentes 
et  paie  500*  de  portion  congrue.  Le  11  juin  1786, 
Pierre  Lambert,  chanoine  et  vicaire  i,^ôiiéral  d'An- 
gouléme,  agissant  au  nom  du  chapitre  de  Saint-Sauveur 
de  Figeac,  atferma  pour  7  ans  les  revenus  du  prieuré 
de  Charras,  moyennant  1,600*  par  an,  à  François 
Giboin  cl  Raymond  Texier,  à  charge  d'entretenir  le 
four  banal  ;  sur  cette  somme,  500*  devaient  être  remi- 
ses directement  au  vicaire  perpétuel  pour  sa  portion 
congrue  et  17ô  *  devaient  servir  à  payer  les  décimes  et 
abonnements.  En  1789,  le  vicaire  perpétuel  estime  sa- 
portion  congrue  à  700  *. 

En  leur  qualité  de  gros  décimateurs,  les  prieurs 
étaient  tenus  à  l'entretien  des  ornements  de  la  sacris- 
tie. Mais,  vu  leur  éloigncment,  ils  oubliaient  ce  soin, 
ainsi  que  le  fait  remarquer  le  curé,  Louis  Sibillotic,  dans 
une  requête  qu'il  adresse,  le  22  janvier  1791,  aux  Uns 
d'obtenir  les  ornements  de  l'abbaye  de  Grosbost,  qui 
venait  d'être  supprimée.  Il  ne  possède,  dit-il,  que 
trois  ornements,  l'un  vert  et  blanc,  hors  d'usage,  les 
deux  autres  de  couleur  indéterminée,  un  peu  de  linge 
et  quelques  nappes,  en  un  mot  le  strict  nécessaire  en 
fort  mauvais  état.  On  devait  lui  donner  une  autre 
réponse  que  celle  qu'il  attendait,  en  supprimant  aussi 
le  culte  dans  son  église. 

Le  prieuré  fut  mis  en  oommende  au  XYI*  siècle  et 
.   même  le  chapitre  de  Figeac  se  cuntenta  d'en  percevoir 
directement  les  revenus  au  XVIli*  siècle.  Il  était  à  la 
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collation  de  l'abbé  ou  du  doyen  de  Figeac,  et  le  curé  du 
lieu  était  à  la  préseutation  du  même  abbé  ou  doyen. 


BQUSB. 


L'église  n'a  qu'une  nef  terminée  par  une  al)sidr" 
Elle  mesîure^ii  mètres  sur  7™75.  Tout  sou  pourtour  est 
fortiriè  de  mâchicoulis  et  de  meurtrières,  qui  lui  donnent 
un  aspect  curieux  et  imposant.  La  nef  peut  dater  du 
X«  siècle.  Sa  voûte,  eu  brKiueseten  berceau,  est  neuve. 
L'abside  est  du  XIP  siècle.  Les  fortifications  datent 
probablement  des  guerres  des  Anglais.  Le  portail,  à 
trois  voussures,  sans  colonneites,  a  été  refait  eu  partie 
sous  l'administratiou  <lo  Jean  Larue,  syndic  fabricien, 
de  1756  à  1769.  Le  clocher  tronqué  u'a  qu'un  étage 
roman. 

CIMETIÈRE. 

Le  cimetière  est  situé  non  loin  de  la  route  de  Char- 
ras  à  Angoulémc  et  adossé  aux  murs  des  jardins  du 
château.  Il  est  fort  ancien  et  contient  une  vieille  cha- 
pelle du  XI I«  siècle,  sans  style  et  dédiée  à  saint  Roch. 
C'était  la  chapelle  sépulcrale  des  cliûérentes  branches 
de  la  famille  iDeoescaud. 


PRESBYTÈRE. 

Il  n'y  avait  pas  de  presbytère.  Le  15  septembre  1756, 
Pierre  Goyaud,  curé  de  Charras,  acquit  de  Jean  Sauve, 
sieur  de  Versannes,  une  maison  sise  presque  en  face 
de  l'église»  composée  de  deux  chambres  basses,  deux 
hautes^  un  grenier,  un  toit  et  un  petit  jardin  par  der- 

30 


Digitized  by  Google 


—  442  — 

rière,  od  il  y  a  un  puits  commun  a^ec  la  maison  Toisine; 
avec  un  quart  de  journal,  situâ  au  lieu  dit  Le  Grand* 
Quartier^  pour  en  faire  un  jardin,  et,  le  29  du  même 
mois,  il  céda  son  marché  aux  habitants,  moyennant  le 
paiement  du  prix  d'achat  qui  était  de  300  *,  Cette  mai- 
son aménagée  forma  le  petit  presbytère  actuel.  Un  pré 
d'un  journal,  situé  au  lieu  dit  La  Bouchette,  et  une 
terre  de  32  carreaux  furent  vendus  nationalement 
700*;  et  les  immeubles  du  prieuré  furent  aliénés,  le 
26  prairial  au  III,  au  prix  de  16,300*. 

PRIEURS  ET  CURES  OU  VICAIRES  PERE'ÉTUELS 
DE  CHARRAS  (1). 

1397.  Jean  Barrère,  prieur. 

1397.  Jean  de  La  Coste,  recteur  (curé). 

1464-15  février  1490.  Frère  Philippe  do  Puydeval, 
membre  de  l'abbaye  de  Figeac,  prieur  et  seigneur  tem- 
porel de  Charras,  ar rente  :  1°  à  Jean  Brandi n,  la  prise 
*  des  Marvaux,  située  près  du  bourg;  2o  le  6  juin  1467,  à 
Simon  Dussouchet,  cloutier,  de  la  ville  de  Limoges,  une 
maison  près  du  bourg. 

Au  commencement  du  XVP  siècle,  Pierre  Béchade, 
prieur  et  chanoine  de  La  Rochefoucauld. 

1514-1522...  Jean  de  La  Grenet,  prieur,  reçoit  les 
hommages  dus  au  prieuré. 

1536.  René  de  La  Laureiicie,  prieur. 

1568.  Jean  Michnt,  prêtre,  prieur  et  curé. 

1579-1580...  Pierre  Bouclier,  prieur. 

17  mai  1584.  Jean  Thomas,  prèire,  pu*  ur,  afferme  à 
Pierre  de  La  Garde,  écuyer,  sei^nieur  de  La  Tour, 
demeurant  à  Charras,  le  revenu  de  son  prieuré,  con- 

(1)  Lm  ngiftra*  pwoiitunis  d«  ChMTM  m  «oamiiieukt  qo'eu  1660. 
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sîstant  en  rentes,  dîmes,  four  banal,  droits  d'homma- 
ges et  justice,  pour  3  ans,  moyennant  100  écus  par  an. 

1588-1589.  Pierre  Ballan.  prieur,  demeurant  àVarai- 
gnes  (Dordogne). 

1508.  Pierre  Pichon,  prieur,  résigne  son  prieuré  • 
de  Gharras  à  Léonard  Aultier. 

!^  octobre  1602.  Jehan  André,  chanoine  de  La  Roche- 
beauGourt,  prend  possession  de  la  cure  de  Gharras, 
en  présence  de  Raymond  Lugaud,  régent  d*école. 

1612.  Grellière,  vicaire. 

1617-1627.  Jean  Grelier,  prieur. 

1625.  Quyareaux,  curé. 

En  décembre  1627,  Bertrand  de  La  Laurenoie, 
prieur,  résigne  au  suivant. 

9  avril  1629.  Simon  Glénisson,  prêtre  du  diocèse  d'An- 
gouléme,  prend  possession  du  prieuré  au  nom  de  JSené 
Le  Roy,  clerc  tonsuré  du  diocèse  de  Paris,  pourvu 
par  buUe  du  Pape,  le  IX  des  calendes  d'octobre  der- 
nier, à  laquelle  prise  de  possession  Arnaud  des  Ecuyem, 
aussi  clerc  tonsuré»  fait  opposition,  disant  qu'il  est  vrai 
prieur,  en  ayant  été  pourvu  en  cour  de  Rome  et  en 
ayant  déjà  pris  possession.  (A.  Û.  J.  Martin,  notaire 
royal.) 

1639,  Denis  Rivet,  curé»  proteste  contre  une  porte 
que  le  seigneur  a  l'ait  ouvrir,  sans  aucun  droit,  derrière 
le  grand  autel,  pour  lui  permettre  d'entrer  du  château 
dans  réglise,  et  finit  par  l'accepter,  le  11  jaiivicr  1()39, 
sur  Tordre  formel  de  l'cveque,  qui  se  laissa  circonvenir. 

1633-1U82.  Aniuine  Lamberi,  écuyer,  seigneur  de 
Champoury  (commune  de  Juriguac,  canton  de  Biunzac), 
y  demeurant,  prieur  de  Charras. 

9  juin  1652.  Pierre  Rivet,  curé,  demeurant  de  pré- 
sent au  bourg  de  Saint-Germain,  où  il  loue  à  Marie 
Neveu  une  grange  lui  venant  de  feu  Pierre  de  Prahec, 
curé  de  Saint-Uermain. 
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►  1057.  De  Cordouan,  vicaire. 

1671-1G74.  Jacques  deCordouan,  curé. 
-   1080.  Gosset,  curé. 

16S9-1738.  Michel  Penot,  curé,  inhumé  près  du  grand 
autel,  à  76  ans,  le  24  août  1738. 

1738-1756.  Pierre  Godet,  curé,  puis  curé  de  Saint- 
Germain,  dont  il  prend  possession  le  16  mai  1756. 
,  1756.  Bitard  Lacombe,  desservant. 

1756-1765.  Pierre  Goyaud,  curé;  prend  possesiou» 
(minutes  de  Lbomme)  le  20  août  1765,  de  la  cure  Saint- 
Maurice  de  Montbron,  à  lui  résignée  par  François 
Duruisaeau,  prêtre  du  diocèse  d'Angouléme,  curé  de 
Courgeac  ;  fit  fàire  à  Jean  Leslie,  charpentier»  le  mar- 
chepied et  les  gradins  de  Pautel  de  Gharras,  une  armoire 
et  un  vestiaire  pour  les  ornements»  et  fit  réparer  la 
table  de  communion. 

1761.  Meroeron,  desservant. 

1765,  Boucheaud,  desservant. 

1765.  Moyneaud»  desservant. 

1765-1779.  Jean  Fleurât,  curé,  prend  possession,  le 
10  septembre  1766,  de  la  cure  de  Charras,  vacante  par 
la  démission  de  Pierre  Goyaud,  en  vertu  de  la  nomina^ 
tion  de  sa  personne  à  ladite  cure  faite  par  Pévéque. 
Le  25  novembre  1765,  il  passe  avec  le  chapitre  de 
Figeac  un  traité  par  lequel  il  lui  abandonne  toutes  les 
dimes  novales  et  autres  dont  jouissaient  Jusqu'alors  les 
curés  de  Charras,  pour  recevoir  la  portion  congrue  de 
500'  à  laquelle  il  a  droit  d'après  les  ordonnances 
royales.  Le  2Z  mars  1773^  il  prend  possession  delà  cure 
de  Saint-Sauveur  de  Marthon,  mais  garde  aussi  Char- 
ras. Le  8  mai  1770,  il  signe  curé  de  Mérignac. 

1779-8  août  1792.  Louis  Sibillotte,  curé,  d'abord 
vicaùre  deGrassac,  puis  curédeSoulignonne  (Charente- 
Inférieure)  ;  nommé  le  20  mars  1789  secrétaire  de  l'as- 
semblée du  clergé  d'Angouléme;  nommé  en  1789  curé 
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de  Valence»  dont' il  afferme  les  revenus  1,6!^*;  garda 
les  deux  cures  jusqu'au  30  janvier  1790,  époque  de  la 
sup]>ression  des  dîmes  et  des  rentes,  où  il  se  démit  de 
Valence  et  reçut  un  traitement  de  201  *  16  sols.  Prêta 
le  serment  constitutionnel,  le  13  mars  1791,  le  rétracta 
et  éinigra  en  Espagne.  Après  le  Concordat,  fut  nommé 
curé  de  La  Valette,  puis,  en  1811,  curé  de  la  cathé- 
drale eu  remplaceraeni  de  Pros^ier  duMergey;  vicaire 
capitulaire  à  la  mort  de  M^'""  Lacouibe;  vicaire  général 
de  M*-'*"  Guigou  et  inuui  ui  eu  1826. 

Septembre  1792.  Porcheron,  curé  de  Rougnac,  iuit 
le  seu'vice. 

1792-1703.  Jeau  Batailh  du  Repaire,  curé  de  Monti- 
giiac-Le-Co([,  est  transféré  à  Charras,  le  2  décembre 
1792,  (roù  ii  devait  êtiv.  originaire;  fut  ensuite  olflcier 
public  jusqu'au  9  uivùse  au  II. 


SBIGNËUKIË  DE  CHÂRRAS. 

Près  de  r«!'glise  est  le  château,  siège  de  l'ancienne 
seigneurie  de  la  paroisse.  Ses  vastes  dimensions,  une 
grande  grille  en  fer  forgé,  un  portique  et  do  magnifiques 
arbres  placés  à  son  entrée  lui  donnent  un  air  de  majesté 
et  de  grandeur  et  indiquent  que  ses  possesseurs  étaient 
de  riches  et  puissants  marquis.  Malheureusement, 
l'abandon  et  le  temps  y  ont  fait  de  grands  ravages; 
mais,  le  possesseur,  M.  de  Saint-Alary,  vient  d'en  res- 
taurer une  moitié. 

Ou  a  vu  que  cette  seigneurie  s'éuiit  formée  en  grande 
partie  aux  dépens  du  prieuré.  Elle  jouissait  de  nom- 
breuses rentes  dans  la  paroisse  et  du  droit  do  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  avec  appel  à  Marthon.  Les 
fourches  patibulaires,  disparues  dés  le  commencement 
du  siècle  dernier,  se  dressaient  jadis  à  Grosse-Forge. 
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Les  droits  de  guet,  béans  et  corvées  appartenaient  à 
Marthon.  Les  habitants  de  Cherras  ayant  voulu  s^en 
affira&chir,  alléguant  qu'ils  acquittaient  ces  droits  à 
Charras,  Louis  XI,  par  une  lettre  datée  de  Bourges,  lo 
17  janvier  1466,  leur  rappela  qu'ils  devaient  ces  droits 
à  Marthon  et  non  à  Charras  (1).  Vers  le  milieu  du  siècle 
dernier,  le  marquis  de  Charras  ayant  établi  un  moulin 
qu'il  prétendait  rendre  banal,  dut  renoncer  à  son  projet 
après  les  poursuites  du  seigneur  de  Marthon. 

La  seigneurie  de  Charras  devait  à  Marthon  un  hom- 
mage lige,  avec  serment  de  fidélité,  à  muance  de  sei- 
gneur et  de  vassal. 

Charras  et  Claix,  en  partie  possédés  par  la  famille 
de  La  Rochelbucaiild,  furent  portés  en  dot  par  Agnès 
de  La  Rochefoiicauld,  fille  d'Aimeri  II  et  de  Dauphine 
de  La  Tour  (iiiunes  en  1280),  à  Hugues,  seigneur  de 
Confoleiis.  Une  partie  de  Charras  demeurée  à  la  mai- 
son de  Marthon,  lui  aricntée  par  Jean  de  La  lioche- 
foucauld,  en  1445. 

François  de  La  Luurencie,  écuyer,  fils  de  Louis, 
épousa,  le25jauvier  1493,  Marie  de  rioiicr,  lille  de 
Jean  de  Piouer,  écuyer,  seigneur  de  Charras  et  de 
Claix,  et  devint,  par  ce  mariage,  seigneur  de  ces  deux 
terres.  On  ne  sait  rien  sur  la  famille  de  Plouer. 

Jean  Dexmier  (Joannes  Deeimaritts)  de  Charras, 
rend  au  Xll«  siècle,  un  hommage  plain  à  l'abbé  de  Saint- 
Cybard.  Pierre  Dexmier  de  Charras,  vivait  eu  1329. 

(1)  Voir  cette  lettr«  aos  pièces  justificatives. 
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CHAPITRE  XIV 


ABBAYB  DE  NOTRB-DÀME  DE  GROSBOSI. 

A  deux  kilomètres  environ  du  bourg  de  Churas, 
sur  les  bords  d'une  source  et  au  milieu  d'un  firais 
bosquet,  se  trouve  une  jolie  habitation  qui  servait 
d*abbaye  avant  la  Révolution.  Au  début,  elle  fat  appelée 
Font-Vive  (fons-vivus)  puis  Grosbost  {grùuuê'hoscus, 
gros  bois).  Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  de  la  û^ade 
ouesty  est  gravée  cette  inscription  : 

HIC  DISTANT  iERA  LYPINIS. 
C'est  une  réminiscence  de  ce  passage  d'Horace  : 

Vir  boaus  ot  sapiens  dignis  ait  esea  paratus, 
M«e  iMBeo  ignorât  quid  diaMnt  »n  lupinis, 

(Ëp.  VII  ad  Maaoenatem.  t.  22  et  23). 

L'homme  bon  et  sage  qui  sait  discerner  la  vraie 
monnaie  des  jetons  est  surtout  le  religieux,  dont  ki  vie 
doit  être  consacrée  entièrement  à  rechercher  la  mon- 
naie, laite  de  prières  ol  de  bonnes  œuvres  avec  laquelle 
on  achète  le  ciel.  Si  cotte  belle  devise  avait  toujours 
été  (idélement  observée,  les  monastères  ne  seraient  pas 
pour  la  pUii)art  des  ruines  ou  des  souvenirs. 

D'après  Corlieu,  sa  fondation  aurait  eu  lieu  vers  975 
sous  HUÎgues  1,  évêque  d'Augoulême,  et  d'après  le 
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GaUia,  les  premiers  moines  établis  étaient  des  chanoi* 
nés  réguliers^  mais  il  est  plus  probable  qu'ils  étaient 
bénédictins.  Lorsque  le  bienheureux  Ëtienne  eut  fondé 
le  monastère  d'Obasine  (canton  de  Beynat,  Corrèsse), 
celui  de  Font->Vive  lui  fut  uui,  et  quand,  en  1143,  le 
saint  fondateur  rattacha  son  abbaye  d'Obasine  à  Tordre 
de  Giteaux,  celles  de  Font-vive  et  de  La  Frenade  y 
furent  également  rattachées. 

Bien  que  fondée  par  les  seigneurs  de  Marihon,  qui 
y  eurent  même  souvent  leurs  sépultures,  Taljbaye  do 
Notre-Dame  de  Grosbost  reçut  plus  lard  le  litre 
d'abbaye  royale. 
Elle  possédait  les  cénobies  ou  gran^^^es  suivauics  : 
1'  La  grange  d'Arsac,  qui  s'étendaii  sur  les  villages 
du  Grand  et  du  Bas-Arsac,  en  Bouex  et  Garât.  On  voit 
encore  au  Bas-Arsac  les  restes  de  la  chapelle,  servant 
actuoilcnient  de  grange  et  recouverte  d'un  épais  man- 
teau de  lierre.  Sa  londation  date  du  commencement  du 
XII»  siècle; 

2°  Puymerle  en  Aussac,  oii  les  moines  édifièrent 
une  chapelle,  dédiée  à  sainte  Quiiière  ou  Quiterie,  qui 
se  voit  encore,  adossée  à  un  rocher,  basse  et  éclairée 
par  des  baies  étroites  semblables  à  des  meurtrières, 
qui  plongent  du  dehors  en  dedans  à  travers  la  voûte  : 
elle  mesure  17  mètres  sur  4™50.  Chaque  année,  après 
que  les  moines  l'eurent  abandonnée,  l'un  d'eu.x  s*y 
rendait  célébrer  la  féte  patronale  (le  22 mai),  qui  attirail 
beaucoup  de  monde.  Il  s'y  faisait  des  transactions  sur 
lesquelles  le  seigneur  de  Tourriers  percevait  un  droit 
d'un  sixième.  Puymerle  payait  aussi  aux  seigneurs  de 
Monlignac  une  redevance  annuelle  de  20  sols  ; 

3°  Notre-Dame  de  l'Assomption  d'Obesine,  ainsi 
nommée  en  souvenir  d'Obasine  en  Limousin.  Elle  fut 
sondée  à  la  lin  du  XIP  siècle,  dans  des  possessions 
ûtuées  près  de  la  fontaine  dite  Fout-Grave,  données 
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par  le  seigneur  de  Ghalonne,  moyennant  une  redevance 
annuelle  de  3  sols  4  deniers.  Ravagée  par  les  protes- 
tants en  1568  et  abandonnée  par  les  religieux  àTévéque 
d*Angoulâme,  elle  fUt  unie  à  la  cure  de  Saint-Martial; 

4*  L'Hôpitid  en  Mainzac,  qui  fût  en  même  temps  une 
aumdnerie  ouverte  aux  pauvres  et  aux  pèlerins; 

5**  Biée  en  Soufflignac,  où  une  chapelle  fut  bâtie; 

6»  Notre-Dame  de  Broliac  en  Beaussac,  diocèse  de 
Périgueux,  de  la  contenance  de  472  journaux  ; 

7^  Luget  en  Pranzac; 

8^  Des  biens  À  Combiers,  arrentés  par  Tabbé  Hélie  de 
Trion. 

Nous  aurons  occasion  de  parler  de  ces  différentes 

granges. 

£lle  avait  ^core  des  possessions  à  Balzac,  Beaulieu- 
Gloulas,  Chamelles,  Dignac,  Garat^  Saint-Germain,  Qras- 
sac,  Juillé,  Lonnes,  La  Rochefoucauld,  où  elle  avait 
une  chapeîle  dédiée  à  sainte  Quitière,  Mainzac»  Mar- 
thon»  Montbron,  Saint^Paul,  Pranzac,  Salles,  Sers, 
Vouzan,  Édon,  LaRochebeaucourt,  Rougnac,  Yillebois 
et  Etancogûe. 

1.  JEAN  I,  abbé  de  Font-Vive. 

Les  moines  avaient  reçu  des  seigneurs  de  Marthon 
des  terres  incultes  et  boisées,  situées  à  l'extrémité  delà 
châtellenie  de  Marthon,  au  lieu  dit  Luget  {Lucus,  bois) 
en  Pranzac,  près  de  Saint^PauL  Après  les  avoir  défri- 
chées, ils  sollicitèrent  du  pouvoir  spirituel  une  inves- 
titure confirmant  leurs  droits  de  propriétaires*  Girard  II, 
évéque  d'Angouléme,  leur  remit  la  pièce  suivante  : 
€  Nous  Girard,  évéque  d'Angoulême,  nous  faisant  un 
devoir  de  charité  de  consentir  à  la  demande  de  notre 
vénérable  frère  Jean,  abbé  de  FontrVive,  nous  lui 
avons  concédé  le  droit  de  bâtir  pour  le  service  de  Dieu 
et  la  gloire  de  son  nom  un  oratoire  au  lieu  conununé- 
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ment  appelé  Lugeth.  Nous  donoonsde  plus  aadit  abbé 
et  à  ceux  de  sea  frères  qui  servent  Dieu  la  dime  de 
cette  terre  de  Lugeth^  que  leurs  sueurs  ont  fertilisée. 
Nous  accordons  encore  à  tous  les  serviteurs^  clercs  ou 
laïques  desdits  frères,  le  droit  de  sépulture  dans  ce 
même  lieu>  sauf  Tautorité  de  l'évéque  d'Angouléme  et 
le  droit  de  la  paroisse  sur  le  territoire  de  laquelle  la 
chapelle  a  été  construite.  »  (!}. 

Cette  charte,  qui  est  de  1121,  semble  indiquer  que  la 
chapelle  était  d^à  construite.  De  ceUe-d  il  ne  reste 
plus  que  des  débris  de  colonnes  et  de  chapiteaux  asses 
grossièrement  sculptés  et  quelques  pans  de  murs  noyés 
dans  des  constructions  plus  récentes. 

C'est  aussi  sous  Girard  que  fUt  construite  l'église 
abbatiale  de  Grosbost.  Elle  a  la  forme  d'une  croix  latine 
et  mesure  2d"10  sur  7»95.  L'abside  semi-circulaire 
est  éclairée  par  trois  grandes  fenêtres  plein  cintre. 
A  la  croisée  des  bras  et  de  la  nef  est  une  coupole  ornée 
à  sa  base  d'un  cordon  en  tête  de  diamant  et  qui  sup- 
portait le  clocher  à  huit  pans  mais  qui  est  rompu. 
La  nef»  formée  de  trois  travées,  avait  une  voûte  en 
berceau  démolie  aux  deux  tiers  par  les  protestants  et 
qui  ne  fut  pas  reconstruite.  Une  cloison,  portant  la 
date  de  1744,  sépare  le  pied  de  la  croix  du  reste  de 
l'édifice;  deux  petits  autels  y  sont  adossés,  regardant 
lâ  porte  d'entrée.  Les  absides  des  transepts  ont  été 
démolies  et  remplacées  par  un  mur  où  sont  encore 
adossés  des  autels.  Dana  le  transept  nord,  étaient  des 
sépultures  qui  ont  été  violées;  sur  l'une  d'elles  on  lit  : 
DOM  GyiLLAYME  DYfiOE  DECEDE  LE  9  FEVRIER 
1673,  AGE  DE  2d  ANS,  PEUEZ  DIEU  POUR  SON  AME. 
Ce  transept  communique  par  une  porte  latérale,  faite 

(1)  X«  BtUletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  la 
CharmiÊ*,  aané*  1846,  donne  1«  fae-UmUê  d«  mU*  diarte. 
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au  XVII*  ou  XVIII*  flîèele,  dans  l'intérieur  du  cloître,  et 
par  une  autre  porte  dans  ia  salle  capitulaîre  qui  a  une 
voûte  à  arêtes  mes.  L*abside  de  oe  transept  formait  la 
chapelle  de  sainte  Quitière.  Toutes  les  fenêtres  sont 
plein  cintre  et  les  chapiteaux  sans  sculptures. 

2.  PIERRE  I,  abbé  de  Font-Vive. 

Nous  avons  signalé  ailleurs  les  droits  de  pacage  et 
d'exploit  concédés  dans  les  bois  de  Grosbost  par 
Robert,  seigneur  de  Martlioii,  et  la  donation  du  mas 
de  Codorz  et  d'une  rente  d'un  sixième  de  sétier  faite 
par  Pierre  Blancs,  le  tout  en  1147,  à  l'abbaye  d'Oba- 
sine  en  faveur  évidemment  de  son  membre  deGrosbost. 
Vers  cette  époque,  saint  Etienne  envoya  un  de  ses 
religieux,  comme  abbè  de  notre  monastère,  cliargé  d'y 
introduire  Tespril  de  Giteaux.  11  était  en  charge  en 
1150. 

A  cette  époque,  se  passa  le  fait  suivant,  rapporté  au 
deuxième  livre  de  la  vie  de  saint  Étieniie(l)  :  «  Il  arriva 
dans  le  monastère  de  Gros-Bois,  qui  est  depuis  long- 
temps soumis  à  ia  juridiction  d'Obasine,  un  fait  que 
j'ai  entendu  raconter  par  lies  moines  présents.  Un  jour, 
le  frère  célérier  se  présente  au  père  abbé,  qui  avait  été 
discji  h  du  seigneur  Etienne,  et  lui  dit  :  «  Il  n'y  a 
que  trois  pains  dans  le  monastère,  faut-il  néanmoins 
donner  le  signal  du  repas  ?»  Le  supérieur,  prévenu  par 
un  conseil  d'en  haut,  répond  :  *  Oui.  Apportez  les  trois 
mesures  de  grain  qui  doivent  être  données  aux  pau- 
vres, selon  la  coutume,  afin  que  cette  aunioue  serve  de 
suffrages  aux  défunts.  Vous  mettrez  sur  les  tables  de 
la  bouiUie  (pulmenCumj  pour  remplacer  le  pain  ;  lors- 


(1)  yU  êt  saint  Btiênnê,  fondateur  du  mooastdre  d*0l»MiM,  par 
ua  moine  toa  diieiplff  ;  traidiietioD,  TiiU*,  Jmu  Masejre,  iiiipriiii«or, 
1861,  p.  119. 
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que  les  ft'ëres  auront  récité  l'offîce,  tous  donneras  le 
signal  -ordinaire  pour  le  lavement  des  mains  avant 
l'entrée  au  réfectoire.  »  Pendant  que  les  frères  réci- 
taient au  chœur  Tofflce,  le  seigneur  de  la  contrée,  fon- 
dateur du  monastère,  arrive.  Il  entre  et  parcourt  une 
partie  de  la  maison.  C'était  son  habitude  ;  et  les  frères 
n'osaient  s'y  opposer.  Lorsqu'il  voit  qu'on  n'a  servi  que 
de  la  bouillie,  il  sort  à  la  hâte,  envoie  des  valets  avec 
ses  chevaux  et  ceux  des  hommes  de  sa  suite,  au  bourg 
voisin  avec  ordre  de  rapporter  tout  le  pain  qu'ils  trou* 
veront  à  acheter.  Dôs  que  les  frères  sont  entrés  au 
réfectoire  et  commencent  à  manircr,  ils  voient  arriver 
des  corfc»eiUe8  pleines  d'un  pain  inespéré  qui  les  nourrit 
suffisamment  ce  jour-là  et  le  lendemain  ».  D'après  le 
même  auteur  (1),  les  disciples  de  saint  Etienne  emplo- 
yaient la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à  chanter  les 
matines  du  jour,  de  la  sainte  Vierge,  de  tous  les  saints 
et  des  morts.  «  De  grand  matin  ils  disaient  Prime; 
ensuite  prosternés  contre  terre»  ils  récitaient  les  psau- 
mes de  la  pénitence  et  les  litanies  des  saints.  Après  cela 
ceux  qui  étaient  prêtres  célébraient  l'auguste  sacrifice 
de  la  messe,  à  moins  qu'ils  n'eussent  pas  de  souliers,  ce 
qui  arrivait  souvent  ».  Â  l'issue  de  la  messe  de  commu- 
nauté, chantée  tous  les  jours,  ils  vaquaient  au  travail 
des  mains,  défrichant  les  terrains  incultes,  labourant, 
bâtissant  eux  mêmes  leurs  domaines.  Le  silence  était 
rigoureusement  observé  jour  et  nuit.  A^rèn  Prime,  les 
frères  se  réunissaient  dans  la  salle  capitulaire,  où  le 
prieur  expliquait  les  règles  de  l'ordre  et  oil  les  firères 
qui  se  reconnaissaient  ou  qui  étaient  signalés  comme 
coupables  de  quelque  infraction  à  la  règle  recevaient 
la  discipline. 


a)0|».eiU,p.^. 
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3.  GUILLAUME  1,  abbé  de  Font-Vive,  reçoit,  en 
1155,  d'Hugues,  évéqiic  (rAiigouiéme,  TégUse  Saint- 
Pierre  de  Soulfrignac  (iîaUia). 

4.  BERNARD  I,  abbé  de  Font-Vive,  figure  en  1169 
dans  une  charte  d'Obasine  (Gallia).  On  le  trouve 
encore  en  1177  et  1180.  Le  24  octobre  1 172,  l'abbave  de 
Nanteuil-en-Vallée  cède  à  son  monastère  des  terres  dans 
les  paroisses  de  Juillé  et  tic  Lonnes,  à  la  condition  de 
n'y  êLablir  ni  église  ni  cimetière  et  de  payer  une  rente 
annuelle  du  cinquième  des  Iruits  recueillis  en  Lonnes 
et  le  vingtième  de  ceux  recueillis  en  Juillé  (Nanglard, 
Bulletin  1893,  p.  251). 

5.  GUILLAUME  II,  abbé  de  Grosbost,  reçoit,  en  1191, 
d'Adéinar  d' Angoulème  et  d'Alais,  son  épousej  i)Our  le 
salut  de  leurs  àuies  et  celles  de  leurs  Ireres,  Wulgrin, 
Tailloler  et  Griset,  80  journaux  do  terres.  On  le  trouve 
ou  1197  dans  une  donation  de  Jean  Chabrols,  chevalier, 
de  Feuillade;  en  1212,  où  il  reçoit  de  Hugues  Jourdain 
dePranzac  pour  les  frères  d'Arsac  le  droit  de  prendre 
dans  les  bois  de  Roumagou  (Bois-Iîlanc)  le  Ijois  nëcos- 
saire  ;\  leur  chauffage  et  à  leurs  constructions,  en  pré- 
sence de  l'archidiacre  d'Angoulèmo,  de  uuiilaunie, 
abb6  de  Fijjeac,  de  Jean  de  Marilhar,  de  Gérald  Robert, 
Irère,  de  Robert  de  Gardes  et  plusieurs  auli  es  ;  et  en 
1215,  où  Guillaume  III,  évêque  d'Angouhhne,  conlirnie 
t'Uis  les  droits  et  privilèges  de  son  monastère.  Le  l.'i  juin 
liU8,  il  assista,  avec  plusieurs  autres  abbés,  dans 
l'ab!)aye  de  La  Couronne,  à  la  translation  des  restes 
du  bienheureux  Lambert. 

6.  GERALD  ou  GERAUD  (Geraldi),  abbé  de  Gros- 
bost eu  12^  (Gallia), 
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7.  J....  (probablement  JEAN),  abbé  de  Grosbost. 

Le  jour  de  la  Purirtcation  de  la  sainte  Vierge  1228 
(2  février  1229),  Hélie  de  Ilautcfaye,  chevalier,  et  son 
épouse,  dame  de  Poucie,  donnent  au  monastère  et  à 
l'abbé  J....  une  rente  de  5  sols,  assise  sur  la  borderie  de 
LaGrande-Font,  près  de  la  grange  de  Broliac,  en  pré- 
sence de  P(ierre),  prieur  de  Tabbaye;  A...,  célérier; 
B...,  chantre;  B...,  portier;  S(imon?),  charpentier; 
IVierre),  frère  Robert  et  frère  P.  Baudrand,  convers; 
P.  Baudrand,  J.  Déviais,  Arnauld  de  La  Rivière,  B. 
de  Lage,  Arnauld  de  Lacoste  et  plusieurs  autres. 
L'acte  t  ut  rédigé  par  Jean,  prieur  et  archipréire  du 
Peyrat  de  Villebois. 

Une  contestation  s'étant  élevée  entre  le  monastère 
d'une  part  et  ce  même  Jean,  prieur  du  Peyrat,  et  le 
chapelain  de  Rougnac,  d'autre  part,  au  sujet  de 
Pégiiae  Saint-Maurice  de  Rougnac,  sur  laquelle  chaque 
partie  élevait  des  prétentions,  une  transaction 
eut  lieu,  en  1231,  par  laquelle  les  moines  renonçaient 
à  leurs  prétentions  moyennant  7  sols  que  le  prieur  et 
le  curé  s'engageaient  à  leur  payer  à  chac^ue  féte  de  la 
Purification.  Cet  accord  fut  passé  grâce  à  l'intervention 
de  Guillaume,  abbé  de  Saint-Cybard,  et  Jean,  abbé  de 
Celleirouin,  en  présenco  Pierre,  prieur  de  Grosbost; 
Simon,  moine  de  La  Frenade  ;  maître  Jean  Donat,  frère 
Robert,  convers;  Pierre,  sergent  de  l'abbé;  Donat  de 
Bussac»  Ëymard  et  Rigauld,  moines  de  Saint-Cybard; 
maître  Arnauld  de  Mainzac  et  plusieurs  autres. 

Le  lundi  d'avant  ia  fête  de  sainte  Madeleine  (18  juil- 
let) 1233,  Hugues  de  Lusignan,  comte  d'Angouléme 
et  de  La  Marche,  accorda  aux  religieux  d'Obesine 
d'Angouléme  00  boisseaux  de  sel  et  ratifia  le  don  de  40, 
que  leur  avait  fait  Bardène,  ancien  duc  de  Cognac,  à 
prendre  au  port  de  Salvers  de  Cognac,  avec  faculté  de 
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]68  faire  conduire  par  terre  ou  par  eau  sans  payer  de 
droits,  son  frère,  Guy  deLusignan,  seigneur  de  Cognac 
eld'Archiac,  ratifia  avec  plaisir  ces  donations,  le  24 
avril  1248. 

8.  PIEREtB  II,  abbé  de  Grosbost. 

Pierre  II  est  mentionné  aux  années  1234  et  1247. 
Il  reçoit  en  1234  de  noble  Hélie  de  Mareuil  la  confirma- 
tion des  dons  que  Paîeul  de  ce  seigneur,  Émery  de 
Mareuil,  avait  faits  au  monastère,  en  particulier  l'exemp- 
tion de  tout  péage  pour  les  denrées  et  fruits  que  les 
religieux  récolteraient,  vendraient  ou  achèteraient  dans 
rétendue  de  la  terre  de  Mareuil. 

Le  lendemain  de  la  fête  de  saint  Laurent  (11  août) 
1238,  Tabbé,  accompagné  d'un  de  ses  religieux,  Bernard 
d'Espa*,niac,  alla  rendre  visite  à  un  noble  chevalier  des 
environs,  AuLhiur  tlu  Ciiainbon,  qui  leur  lit  le  meilleur 
accueil  et  les  introduisit  dans  la  grande  salle  de  la 
tour  du  vieux  château  du  Chambou,  où  se  trouvaient 
réunis  plusieurs  chevaliers  de  la  famille  des  Rivières; 
Pierre,  Robert,  Hugues,  Guiilaume  et  Aymcric  des 
Rivières  (de  Hîperiis),  Robert  de  La  Garde  et  beau- 
coup d'autres.  Enchanté  do  cette  visite,  le  seigneur  du 
Chajiibon  donna  au  monastère  de  l'abbé  lemasd'Auzou 
et  ses  dépendances. 

En  1241,  un  pieux  habitant  de  Varaignes,  Jean- 
Robert  de  Pontinille,  donna  à  l'abbaye  une  l'ente  de 
3  boisseaux  de  froment,  assise  sur  tous  ses  biens,  et 
supplia  en  retour  les  moines  de  donner  dans  leur  cime- 
tière la  sépulture  à  son  corps  après  sa  mort.  Pieuse 
pensée!  Il  crut,  avec  raison,  (^ue  si  ses  dépouilles  mor- 
telles reposaient  auprès  du  sanctuaire  de  la  prière,  son 
âme  en  recevrait  quelques  rafraîchissements.  Son  fils, 
res[)cctueux  des  volontés  paternelles,  conlirma  cette 
donation. 
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Les  seigneurs  de  Mareuil,  Guillaume  et  Emery,  vap- 
lets,  frères,  et  leurs  enfants  confirmèreat,  à  cette  épo- 
que, aux  moines»  taatpour  eux  que  pour  leurs  pasteurs, 
le  droit  de  pâturage  dans  les  bois  de  Broliac  et  le  droit 
d*y  prendre  le  bois  mort  et  les  arbres  appelés  érables, 
pourlechaulfageet  les  constructions.  Ils  leur  tirent,  en 
outre,  remise  des  rentes  ou  droit*»  qu'ils  avaient  sur  le 
mas  d'Auzou,  près  de  Fout-Robade.  Tous  ces  dons 
furent  attribués  à  la  grange  de  Broliac. 

9.  ROBERT,  abbé  de  Grosbost. 

Robert  figure,  le  jour  de  la  Pentecôte  (1"  juin)  1250, 
dans  une  charte  relative  à  la  seig'nenrio  du  Repaire  de 
Rougnac.  En  1262,  doux  frères,  Seguin  et  Hélie  Cer- 
daing  (l),  varlets,  conlirnioni  1 1  donation  faite  à  l'abbaye 
par  leurs  prédécesseurs  de  la  propriété  de  La  Grande- 
Font,  du  mas  Aui/ier,  dos  borderies,  de  La  Gourdo- 
dière  et  de  Grelat,  près  Broliac,  et  du  mas  Robin, 
en  Hautefaye,  et  abandonnent  tous  les  droits  qu'ils 
avaient  sur  ces  terres,  moyennant  60  sols  une  fois  payés 
et  une  rente  annuelle  de  10  sols. 

En  1265,  Hugues  XII  de  Lusignan  avait  arrenté  à 
Foucault  des  Esbadiments,  chevalier,  et  à  Hugues 
Jays,  chevalier,  gendre  dudit  Foucault,  1'^  moulin  de 
Vareuil,  à  charge  de  payer  annuellement  10  "  au  comte 
d'Angoulôme,  60  sols  à  l'abbaye  de  Grosbost  et  4  sols 
à  Hugues  de  Beaulieu  et  Aymeric  Bocaugt,  gardes  du 
comte.  L'abbé  Robert,  trouvant  que  les  droits  de  son 
monastère  étaient  lésés,  intenta  une  action  au  puis- 

{!)  Cette  famille  possédaitaussi  Cbaloone  ei  les  religieux  lut  devaient 
la  poMMsion  d'Obeain».  On  trouva,  à  la  data  du  lundi  avant  la  féia  da 
Noftl  <21  décambre)  1254,  un  dénombremant  par  laquel  Seguin  Cer- 
daiiig,  varlet,  reronnalt  tenir  en  flef  et  hommage  lige  <le  Hugues  XII 
de  Lusignan,  comte  d'Angouléme,  sa  maison  de  Chatonne,  le  mas  de 
Chamaranda  at  la  maison  d'Obasina  arae  les  jardina  an  dépandant 
(Arek,  natim.t  p.  Î21,  r  8,  art.  <). 
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sant  comte.  De  son  côté,  Hugues  de  Lusignan  contes- 
tait aux  frères  d*Arsac  le  droit  de  prendre  dans  les  bois 
de  Koumagou  (aujourd'hui  I^is-likuic),  les  bois  tluut 
ils  avaient  Ijesoiu  pour  leiu'  chauffage  et  leurs  cous- 
tructions.  On  en  vint  à  un  accomuioderaent,  le  samedi 
d'avant  la  lete  du  saint  Laurent  (6  août)  1267.  L'abbé 
renonça  aux  droits  (pi'il  pouvait  preLendie  sur  ledit 
moulin,  se  contentant  des  GO  sols  de  rente,  et  le  comte 
reconnut  aux  frères  d'Arsac  le  droit  d'usage  et  de 
pacage  dans  la  vallée  de  Chamarcllo,  et  d'exploit  dans 
les  bois  de  iioumugou,  ces  ilerniers  droits  ayant  été  con- 
cédés en  1212.  De  plus,  le  comte  de  La  Marche,  voulant 
se  montrer  généreux,  donna,  en  pur  don  à  perpétuité, 
une  rente  annuelle  (^ui  lui  était  due  sur  les  maisons  du 
Petit-Merle  en  Garât. 

Jusqu'ici  Tabhaye  était  prospère.  Non  seulement  elle 
avait  reçu  beaucoup  de  Ijiens  matériels  mais  encore 
elle  avait  de  nombreux  religieux  qui  peuplaient  le 
monastère  et  les  membres  dépendants,  où  ils  avaient 
défriché  de  nombreuses  terres.  Mais  bientôt  vont 
venir  dos  jours  nn)ins  bons  où  les  frères  ne  seront  plus 
assez  nornlax'ux  pour  exploiter,  ni  même  poin-  faire 
exploiter  les  terres.  Ils  seront  débordés  par  les  soins 
matériels,  de  là  ini  relâchement  (1)  ;  puis  ils  se  verront 
forcés  de  conlier  à  rentes  leurs  i)lus  beaux  domaines  et 
de  se  préparer  ainsi  pour  |>liis  tard  une  situation  pré- 
caire. Ensuite  viendra  la  guerre  de  Cent  Ans,  c'est-à- 
dire  la  désolation  dans  nos  campagnes  et  la  ruine 
dans  notre  abbaye. 

En  1270,  les  moines  commencent  la  série  des  arren- 
tements  en  arrentant  à  Guillaume  Gérald,  Valléry 
et  Arnauld  de  Mainzac,  tous  frères  et  enfonts  de 

(1)  Le  continuateur  de  la  chronique  d'Adhémar  place  vers  1300  1« 
nlàdiement  dea  Ciatorciens  o6  nimia  negotia  ruralia. 
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Guillaume  Lcclerc,  le  maiiie  de  La  Tocane  en  Beaus- 
sac,  moyenaant  3  setiers  de  Iromeut  à  la  mesure  de 
MarUiou. 

10.  GUILLAUME  III,  abbà  de  Grosbost. 

Le  nom  de  cet  abbé  ne  se  iiouvo  que  dans  un  acte 
de  pai'taije  scellé  de  son  sceau,  en  janvier  1272  (N.  S), 
entre  Pierre  et  Hélie  Arnatild  de  biens  patrimoniaux 
en  Rouguac,  et  relevant  de  la  seigneurie  du  Repaire. 

Le  samedi  d'après  la  féte  des  apôtres  Pierre  et 
Paul  (2  juillet)  1272,  sous  le  sceau  d'Ythier,  archiprétre 
de  Gotz  et  du  Peyrat,  Guillelme  de  Brugère,  parois- 
sienne de  Saint-Martin-Le- Peint  (Sanctus-Martinus- 
Depictus),  diocèse  de  Périgueux,  et  Jean  des  Ârteaux, 
son  mari,  font  remise  à  l'abbaye  de  12  deniers  de 
rente,  à  eux  dus  dans  la  paroisse  de  Uautefaye  par  la 
grange  du  Broliac. 

En  1274,  les  religieux  cèdent  aux  chanoines  de  La 
Rochefoucauld  l'église  d'Olérac  en  échange  de  celle  de 
Gherves.  Mais  il  ne  parait  pas  qu'ils  aient  joui  long- 
temps de  cette  dernière. 

11.  ARNAULD,  abbé  de  Grosbost 

Les  auteurs  du  Gallia  qui  ont  trouvé  le  nom  de  cet 
abbé  dans  une  charte  datée  du  samedi  d'avant  la  féte 
de  sainte  Catherine  vierge  (23  novembre)  1280,  ont 
supposé,  sans  cependant  l'affirmer,  que  ce  pouvait  être 
maître  Ârnauld  de  Mainzac,  dont  on  voit  le  tombeau 
adossé  au  transept  nord  à  l'intérieur  du  cloître.  C'est 
une  longue  pierre,  encastrée  dans  le  mur,  portant 
cette  inscription  en  caractères  du  XIII*  siècle  :  hic 

lACBT  UAGISTBR  ABNAliDTS    DB  MAHÏZAC;  EIV8  ANIlU. 

RBQuiBSCAT  IN  PACs;  AMBN.  Cette  siippositîon  nous  sem- 
ble inadmissible;  nous  avons  vu,  en  effet,  maître 
Arnauld  de  Mainzac  figurer  avec  ce  qualificatif  en 
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1231,  (iatc  où  il  n'était  certainement  pas  abbé;  de  plus, 
une  pièce  (A.  D.  fonds  de  révéchû,  Maiiizac),  datée  du 
mercredi  d'avant  rAssomption  (8  août)  1319,  nous 
apprend  que  ce  maître  Âruauid  de  Mainzac  était  clerc 
marié  (clet^iciis  tixorattis),  et  que  ses  biens  avaient  été 
acquis  par  Aymoric  Robert.  Nous  pensons  donc  que 
ce  lut  seulement  lui  noble  sei^aieur,  ami  et  protecteur 
de  l'abbaye.  La  position  du  tombeau  ne  prouve  rien, 
puisque,  à  côté,  s'en  trouve  un  autre  plus  soii^niô, 
formé  d'une  arcade  g-othique  du  XIII"  siècle,  ornée  de 
deux  tores  et  cFune  archivolte  eu  téte  de  diamant  et 
en  damier,  reposant  sur  deux  colonnes  géminées, 
au-dessous  de  laquelle  était  une  jolie  statue  de  femme 
représentée  couchée,  revêtue  d'habits  cisterciens  et 
portant  le  blason  des  La  Rochefoucauld,  Cette  statue, 
confondue  au  commencement  de  ce  siècle  avec  l'ancienne 
statue  de  sainte  Quitière,  était  l'objet  de  dévotions 
populaires,  surtout  de  la  part  des  femmes  pour  obte- 
nir une  heureuse  délivrance.  Elle  se  voit  actuellement 
dans  le  jardin  du  château  deCharras. 

12.  GÉRALD  II,  ou  GÉRAUD  II,  abbé  de  Grosbost. 

Cet  abbé  paraît  de  12î>*^  à  1296.  Un  différend  s'ctant 
élevé  entre  la  maison  de  Mainzac  et  l'abbaye,  un  accord 
y  mil  lin,  en  1290  ;  par  lequel  il  fut  conventi  que  les 
religieux  jouiraient  de  7  sols  de  rente  sur  le  maine  de 
Flayac  en  Mainzac,  et  que  le  seigneur  de  Mainzac 
leur  paierait  annuellement  G  boisseaux  d'avoine,  à  la 
mesure  de  Marthon,  et  5  sols  pour  ses  terres  situées 
entre  les  prés  de  Cursac  et  le  cliemin  Ferrât,  un  bois- 
seati  et  demi  de  froment  pour  le  maine  de  Plaimbost 
en  Grassac,  et  6  deniers  poiu'  le  pré  de  La  Vaustaria 
en  Mainzac.  Le  seigneur  do  Mainzac  leur  donna  même 
généreusement»  trois  ans  plus  tard,  une  rente  d'un 
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setier  de  froment  et  de  20  sols,  à  prendre  sur  le  maine 
de  La  Borderie  en  Hautefaye. 

Le  curé  de  Beaussac  réclama  les  dîmes  novales  sur 
les  maines  de  Broliac  et  de  Léraudie,  mais  se  contenta 
d'une  rente  annuelle,  que  lui  paieraient  les  religieux,  de 
16  boisseaux  de  seigle,  à  la  mesure  de  Mareuil,  par  acte 
rédigé  le  samedi  avant  la  Toussaint  (30  octobre)  1294, 
sous  le  sceau  de  Raymond,  évéque  de  Périgueux. 

Deux  ans  après,  Tabbé  Gérald  arrente  la  terre  des 
Amblards. 

la.  PIERRB  m,  abbé  de  Grosbost. 

Le  premier  acte  connu  de  cet  abbé  est  une  reconnais- 
sance datée  du  dimanche  d'avant  TAscension  (24  mai) 
1310,  d'une  rente  d'un  setier  de  froment,  due  par 
l'abbaye  â  la  seigneurie  de  Hautcor. 

Le  14  août  1315,  le  seigneur  de  Mareuil  renouvelle 
aux  religieux  leurs  droits  d'exploit  dans  les  forôts  de 
Rougnac. 

Nous  avons  vu,  en  1238,  plusieurs  membres  de  la 
famille  des  Rivières  assister  à  une  donation;  nous 
retrouvons  trois  frères  de  cette  famille,  Guillaume, 
Pierre  et  Raymond,  enfants  de  feu  Aymeric  des  Riviô- 
res,  faisant  remise  à  l'abbaye,  en  1314,  de  4  sols  de 
rente  qu'elle  leur  devait  en  Souffrignac* 

En  1324,  elle  reçoit,  dans  cette  même  paroisse,  de 
Jean^Aymeric  Moreau,  chapelain  de  la  chapelle  Saint- 
Jean-l'Evangéllste  de  Marthon,  une  pièce  de  terre 
situéé  sur  le  chemiji  allant  du  bourg  de  Souffirignac  à 
la  maison  des  religieux  â  Biée.  Les  frères  d'Arsac 
n'étant  plus  assez  nombreux  pour  cultiver  leurs  terres, 
l'abbé  Pierre  (1)  cède  à  Pierre  et  Guillaume  Boumis, 

(1)  Le  texte  porte  :  /Val«r  Petnu  ptrmifsiQnê  dieiiw  4^ba$,  «te... 
(A.  D.  f.  de  OrmbotC»  liftsse  1,  original  car  pAfclimia}. 
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le  jeudi  d'après  la  fête  de  saint  Mathias,  apôtre,  1324 
(28  février  1325),  la  terre  des  Brosses,  située  au  Puy- 
du-Doe:non  en  Garât»  à  charge  de  la  bien  cultiver  et 
de  payer  aunuellement  aux  religieux  le  cinquième  des 
blés  et  des  fruits,  le  dixième  du  reste  et  de  porter  mou-* 
dre  les  grains  au  moulin  d'Arsac. 

Les  terres  de  Puymerle,  faute  de  bras,  demeuraient 
incultes;  mais  le  curé  d'Aussac  n'en  réclamait  pas 
moins  sa  rente  consistant,  d'après  une  convention  i3a,ite 
avec  son  prédécesseur  du  nom  de  Pierre  Bont,  en  quatre 
«  bastades  »  de  vin,  à  chaque  vendange,  de  lacontenance 
chacune  de  six  boisseaux  de  froment,  mesure  de  Saint- 
Amant-de-Boixe,  et  en  six  boisseaux  de  méture,  à  la 
même  mesure.  Les  religieux  invoquaient  l'état  inculte  de 
leurs  terres,  mais  le  tribunal  de  l'évéque  d'Ângouléme  les 
condamna,  le  mardi  d'après  la  féte  des  saints  Fabien  et 
Sébastien  1325  (21  janvier  1326},  à  servir  désormais 
aux  curés  d'Aussac  une  rente  annuelle  de  20  livres  de 
monnaie  courante,  et  à  payer  les  arrérages  en  livrant 
de  suite  douze  boisseaux  d'orge  et  cinq  «  sommées  » 
de  vin  pur  et  clairet. 

14.  RAMNULPHE,  abbé  de  Grosbost. 

I/abbô  Ramiiuli)he  arreiite,  le  lundi  d'avant  la  fête  de 
rAunonciatioii  \W  (19  mars  1330),  à  Arnaud  et  Pierre 
Papaillon,  itère  cL  lils,  et  Arnaud  Galère,  moycimant 
20  sols  et  deux  chapons  de  rente  aniiiiollc,  un  pré  aban- 
donné, situé  sur  la  rivière  de  l'Échelle,  entre  les  prés 
de  GcolIVoy  Tizon,  chevalier,  et  d'Adémar  du  Puiiià  (de 
Puteo). 

Audouine  Farinard  de  Marthon,  veuve  de  Pierre 
Farinard,  et  Jean,  son  fils,  clerc  de  Marthon,  qui 
devaient  à  l'abbaye,  en  vertu  d'un  legs  fait  par  leurs 
ancêtres,  une  rente  d'une  «  sommée  »  (salmata)  devin 
et  do  tiois  boisseaux  de  froment,  mesure  de  Marthon, 
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obtiui  out,  le  lundi  d'avant  l'Ascension  (25  mai)  1332, 
la  remise  de  cette  rente  en  échani^o  d'une  autre  qui  leur 
était  due  au  Mas-Mouvent  on  Cirassac,  consistant  eu 
deux  boisseaux  de  froment  sur  Robert  Crusaud  et  trois 
sur  Guillaume  Bérengarde  et  Kiieune  Decescaud. 

Le  jeudi  d'après  la  fctc  do  saint  Grégoire  1334 
(If)  mars  in35),  Hélio  Arnauld,  lils  de  feu  Pierre,  en 
son  vivant  seigneur  du  Repaire,  rend  hommage  à  Tabbô 
et  à  son  couvent  pour  le  Mas-Millaguet  en  Gardes. 
En  même  temps,  Guy  Fabre  et  Pierre  de  La  Jarrige  et 
leurs  parçonniers  rendent  hommage  pour  des  terres 
acquises  jadis  d'Ythier  Vigier,  paroissien  de  Blanza- 
guet.  L'abbé  n'est  pas  nommé  dans  cette  charte. 

Ramnulphe  paraît  encore  en  1339  où  il  cède  à 
Guillaume  du  Courret,  paroissien  de  Garât,  une  pièce 
de  terre  au  lieu  d'Arsac,  movennant  une  rente  de 
quatre  boisseaux  de  froment,  mesure  d'Angoulême,  un 
chapon  et  I  denier.  (A.  D.,  cartulaire  c.  c.  c.  de 
S^Cybard,  p.  cix.  Copie.) 

En  1340,  l'abbaye  reçoit  d'Hélie  Âymeric  de  Marthon 
et  de  Pierre  Dubreuii,  son  neveu,  une  rente  de  deux 
boisseaux  de  froment  à  prendre  sur  le  mas  de  Bourée, 
et  de  Guillaïune  do  La  Chize  une  terre,  exempte  de  tous 
droits,  située  à  Biôe. 

15.  PIERRE  IV,  abbé  de  Grosbost. 

Le  25  août  1341,  les  religieux  arrentent  à  Aymard 
Fonteneau,  paroissien  de  Varaignes,  diocèse  de  Limoges, 
deux  prés,  l'un  de  douze  jommux,  l'autre  de  sept, 
et  le  domaine  du  Gousset  en  Varaignes,  moyennant 
une  rente  de  vingt  boisseaux  do  froment,  huit  boisseaux 
de  méturc,  mesure  de  Varaignes,  20  sols  et  trois  gclines. 

En  13-16,  l'abbé  Pierre  achète  :  le  lundi  d'avant  la 
féte  de  saint  Ausone  (15  mai),  d'Adémar  de  Denat, 
moyennant  20  sols,  un  boisseau  de  froment  ;  le  vendredi 
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d'après  la  Pentecôte  (9  juin),  clc  Pierre  Paunibo,  un 
autre  boisseau  de  froment,  au  même  prix  ;  enfin,  le 
morcrodi  d'après  la  féte  de  saint  Nicolas  flO  mai),  un 
boisseau  de  froment,  mesure  d'Angoulème,  au  prix  de 
10  sols. 

En  1350,  le  monastère  reçoit  de  Guillaume  Vanier, 
paroissien  de  Varaignes,  quelques  petites  rentes  assises 
sur  la  terre  de  Conlitias,  auprès  des  doUèns  du  seigneur 
d»^  M'î  rtiion;  et  d'IIélie  Robert  de  La  Fourèse,  paroissien 
de  Souttrignac,  une  rente  d'un  seticr  de  froment,  due 
par  Pierre  Bernay,  tils  de  Jean  et  de  Pètronille  de  La 
Roche,  assise  sur  une  pièce  de  terre  fï{ipeiéc  La  Sama- 
rie,  près  de  la  chapelle  et  église  de  Souilngnac.  Malheu- 
reusement, le  nom  de  l'abbé  ne  ligure  pas  dons  ces 
actes. 

10.  BERNARD  II,  abbé  de  Grosbost. 

L'abbé  Bernard  arrente,  le  7  mars  1356  (1357),  à 
Arnaud  du  Laygnaud  le  maine  du  Beauvoir  ou  de  La 
Gadoue,  moyennant  une  rente  de  28  sols  et  du  septième 
des  fruits  ;  à  Guillaume  Angeiier,  une  terre,  en  1365,  et 
une  vigne,  en  1369. 

A  partir  de  cette  date  jusqu'en  1376,  on  ne  trouve 
qu'un  seul  document  :  c'est  une  lettre  d'Hugues  Aubiat, 
chevalier,  garde  de  la  prévôté  de  Paris,  adressée  aux 
religieux  de  Grosbost.  L'abbé  n'y  est  pas  nommé.  £n 
voici  l'objet  :  Les  religieux,  à  cause  d'Obesine,  leur 
membre  dépendant,  avaient  reçu  des  comtes  d'Angou- 
lême  le  droit  de  percevoir  deux  tonneaux  de  vin  sur  les 
vinées  de  cette  ville.  Or,  la  guerrede  Cent  Ans  venait  de 
porter  la  désolation  dans  TAngoumois  et  de  ruiner 
entièrement  i'abbaye,  qui,  n'ayant  [dus  de  quoi  nourrir 
ses  religieux,  allait  demeurer  vide.  Telles  étaient  les 
raisons  alléguées  au  roi  de  France,  Charles  V,  afin 
d'obtenir  le  rétablissement  des  deux  tonneaux  de  vin. 
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Hugaes  Aubiat  accueillit  favorablement  cette  demande 
et,  par  une  lettre  datée  de  Paris,  le  G  juin  1376,  donna 
rordre  au  receveur  d'Angouléme  de  payer  fidèlement 
chaque  année  cette  petite  redevance.  Mais  les  receveurs 
oublièrent  souvent  cet  ordre,  et  Tabbaye  dut  réclamer. 
Charles  de  Valois,  en  1442,  et  le  bon  comte  Jean,  en 
1451,  le  renouvelèrent. 

17.  JEAN  II,  abbé  de  Grosbost. 

Jean,  dont  le  Oatlia  ne  fait  mention  qu'à  la  date  de 
1403,  vend,  le  13  avril  1397,  à  Bernard  Cacbin,  derc, 
demeurant  au  Marché- Vieux  d'Angouléme,  tous  les 
matériaux  à  provenir  dé  la  démolition  d'une  maison  sise 
audit  lieu  (!)• 

18.  HÉLIE  I  DE  TIZON,  abbé  de  Grosbost,  cité  par 
le  Gallia  pour  l'amiée  1407. 

19.  PIERRE  V  DE  TROYS.  abbé  de  Grosbost. 

Cet  abbé,  d'après  le  Gallia,  traiisijre  en  1431  avec 
les  moines  de  Nantcuil  et  le  prieur  de  Salles,  au  sujet 
des  droits  sur  le  bour^»"  de  Salles.  On  ne  trouve  rieu 
dans  les  papiers  de  Tabbaye  au  sujet  de  ees  deux  der- 
niers abbés,  qui,  d'après  M.  Nanglard,  ne  formeraient 
avec  le  suivant  qu'un  même  i)ersonnag:e.  Les  preuves 
de  cette  assertion  ne  sont  pas  données. 

20.  HÉLIE  II  DE  TKION  arrento  :  le  13  janvier  14  i7, 
le  pré  contigu  à  l'aljbaye,  joignant  aux  chapelles  Saint- 
Thomas  et  Saint-Michel,  moyennant  une  rente  de  45  sols 
et  six  gelines  ;  le  15  avril  1448,  à  Martial  Chambon,  le 
village  de  Luget,  à  la  réserve  de  la  cliapcUe,  de  la  maison 

(1)  Notrs  additiomiëXei  tfl  r€CtifieMU«s  au  GaUia^  {Nir  M.  P.  <!• 
Fleury,  p.  39. 
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contiguë  et  du  jardin,  moyennant  douze  boisseaux  civa- 
diers  de  froment,  quatre  d'avoine,  30  sols  et  quatre 
gelines;  le  IZ  novembre  1450,  à  Pierre  et  Jean  de  La 
Porte,  seigneurs  de  Grange,  la  magnifique  possession 
de  Biéc,  de  la  contenance  de  120  journaux,  à  la  réserve 
paiement  de  la  chapelle,  maison  et  jardin  des  religieux, 
moyennant  50  sols  et  six  gelines,  et  le  moulin  situé  sur 
le  Bandiat,  au  bourg  de  Souttngnac,  entre  le  moulin  de 
Pont-Cornu  et  celui  de  La  Beytour^  moyennant  le  tiers 
delà  mouture. 

Ainsi  sortaient  des  maios  des  moines,  les  unes  après 
les  autres,  ces  terres  que  des  legs  pieux  leur  avaient 
confiées  et  qui  avaient  coûté  tant  de  peines  à  défricher  ! 
Ce  fut  la  source  d'un  grand  malheur  :  l'arrentement, 
fait  à  une  époque  oii  Targent  était  rare,  pouvait  paraître 
rémunérateur;  mais  il  devait  perdre  de  sa  valeur  à 
mesure  que  Targent  en  perdait,  quand  celui-ci  en  for- 
mait la  base.  D'autre  part,  les  religieux  n'ayant  plus 
qu*à  percevoir  sans  peine  leurs  revenus,  devaient  peu  à 
peu  perdre  l'esprit  de  leur  ordre  et  s'habituer  à  la  mol- 
lesse. Aussi,  l'époque  n'était  pas  éloignée  où  une  abbaye 
serait  recherchée,  non  pour  y  passer  ses  jours  dans  le 
travail,  le  recueillement  et  la  prière,  mais  comme  une 
source  de  fortune.  L'arrentement  devait  avoir  un  autre 
inconvénient  :  à  la  longue  on  oublia  l'origine  de  la 
rente,  elle  parut  vexatoire  et  ii^uste  et  excita  contre 
les  monastères  des  colères  sourdes  prêtes  à  éclater  à  la 
moindre  étincelle.  Plus  tard,  les  religieux  se  décharge-* 
ront  même  du  soin  de  recueillir  leurs  rentes,  dont  ils 
confieront  la  perception  à  des  fermiers  âpres  au  gain  : 
ce  qui  rendra  encore  la  rente  plus  odieuse. 

Et  cependant  il  était  difficile  d'agir  autrement.  Les 
religieux,  n'étant  pas  assez  nombreux  pour  surveiller 
l'exploitation  de  leurs  domaines,  ne  voyaient  rien  de 
mieux  que  de  les  arrenter  à  perpétuité. 
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Le  5  avril  1 153,  Tabbé  Hélic,  agissant  au  nom  de  son 
couveut,  passe  une  transaction  avec  Marguerite  Ches- 
nel,  dame  de  Chalonne,  et  son  mari,  Louis  de  Morlays, 
damoiseau,  au  sujet  d'une  rente  de  3  sous,  4  deniers  et 
trois  boisseaux  de  sel  due  par  la  maison  d'Obesme  au 
seigneur  de  Chalonne.  Par  cette  transaction,  ladite  rente 
fut  abolie.  Ces  mêmes  époux  réclamaient  en  outre  aux 
religieux  deux  rentes  de  ">iO  sols  chacune  dues  sur  les 
terres  de  Puymerle  et  de  Broliac.  Sur  la  remarque 
qu'elles  avaient  été  jadis  réduites  à  12  sols  6  deniers 
pour  chaque  domaine,  la  dame  de  Chalonne  voulut  bien 
se  contenter  de  cette  somme.  Cette  transaction,  où  l'on 
voit  les  seigneurs  de  Chalonne  conserver  le  baut 
domaine  sur  Obesine,  Puymerle  et  Broliac,  nous  prouve 
que  c'était  eux  qui  avaient  donné  ces  terres  à  l'ab- 
baye. 

H(''lie  (leTrion  arrente  encore,  le  2  mai  1457,  lemaine 
de  La  Bergerie  en  Garât.  Ënfin,  après  avoir  gouverné 
longtemps  Tabbaye,  se  sentant  avancé  en  âge  et  ne 
voulant  plus  s'occuper  que  du  salut  de  son  ame,  il  remit 
la  dignité  d'abbé  aux  mains  du  suivant  et  demeura 
simple  religieux. 

21.  PIERRE  YI  DE  RÛUZIËR  ou  DES  ROSIERS, 
abbé  de  Grosbost. 

Le  23  août  14()0,  Pierre  des  Rosiers,  assisté  de  l'ancien 
abbé  Hélie  de  Trion,  représentant  le  couvent,  acense  à 
Georges  de  La  Fayechapon,  paroissien  de  Mainzac,  le 
maine  de  La  Guionnas,  en  ladite  paroisse,  avec  plai- 
dures,  verger,  terres  labourées  et  autres,  entrées, 
issues,  prés  et  aisincs,  moyennant  quatre  boisseaux  de 
froment,  trois  d'avoine,  7  sols^  6  deniers  tournois  et 
deux  gelines  de  rente. 

Le  23  juillet  1461,  encore  assisté  d'Hélie  de  Trion  et 
du  prieur  claustral  Blanchet,  il  ratifie  à  Pierre  de 
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Roprie  un  arrentement  fait  par  son  prédécesseur  sans 
le  consentement  du  couvent,  moyennant  une  rente  de 
douze  boisseaux  de  froment,  quatre  d'avoine,  mesure  de 
Varaignes,  20  sois  et  trois  gelines.  Il  ratifie  aussi  des 
acenscments  faitsàCharboutière  en  Sers  et  aux  Ëssards 
en  Salles. 

Le  23  août  suivant,  il  arrente  à  Héliot  des  Rosiers» 
écuyer,  seigneur  de  La  Court,  et  à  Guillaume  Fleurât  une 
portion  de  la  prise  du  Soulier  en  Charras,  moyennant 
une  rente  de  quatre  boisseaux  de  froment,  quatre 
d'avoine,  10  s  >îs  ot  deux  gelines.  Le  reste  de  la  prise 
fut  acensé,  U  ;;i  octobre  1468,  ù  Pierre  de  Noaillat, 
moyennant  douze  boisseaux  de  froment,  huit  de  seigle, 
mesure  de  Charras,  27  sols  et  trois  gelines.  Mais  les 
intéresses  n^ontrèrent  en  jouissance  que  le  28  mars  1473, 
et  Héliot  des  Rosiers  céda  s  ^n  bail  A  Pierre  de  Noaillat. 

Le  26  janvier  1470  (1471j,  Pierre  des  Rosiers,  abbé, 
Guy  Loscure,  prêtre,  Jean  David,  clerc  tonsuré,  moines 
,  claustraux  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Grusbost, 
«  serviteurs  de  Dieu  et  de  sa  sainte  mère  la  vierge 
Marie  et  de  tous  les  habitants  des  cieux  »,  réunis  en 
chapitre  au  son  de  la  cloche,  voyant  «  la  pauvreté  et  la 
ruine  de  leur  abbaye  et  couvent  et  voulant  y  porter 
remède  »,  acensent  à  perpétuité  à  Etienne  Gorbet  de 
vieilles  murailles  et  3  journaux  en  Charras,  près  du 
chemin  allant  du  cimetière  à  la  fontaine  et  celui  allant 
du  bourg  à  l'abbaye,  moyennant  7  sols  6  deniers, 
une  geline,  cinq  boisseaux  de  froment,  cinq  de  seigle 
et  deux  d'avoine. 

Les  moines  de  Nanteuil-en- Vallée  prétendaient  qu'en 
leur  qualité  de  seigneurs  de  Salles  et  Nanclairs,  ils 
avaient  arrenté  jadis  à  Tabbayede  Grosbost  le  domaine 
de  Bécoiseau  en  Juillé,  moyennant  12  boisseaux  de  ih)- 
ment,  mesure  de  Salles,  4  livres  et  5  sols  de  rente 
annuelle  et  la  terre  des  Ëssards  en  Salles  et  Lonnes, 
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moj'eiinaiit  une  rente  de  7  setiers  de  froment,  7  d'avoine, 
Odeméture,  mesure  de  Salles,  et  20*  tournois,  payables 
chaque  année  à  la  Saint-Luc,  ci  à  condition  que  les  tenan- 
ciers de  ces  terres  feraient  moudre  leurs  grains  au  moulin 
des  Essards  ou  à  celui  de  Béeoiscau  et  seraient  sujets  et 
justiciables  de  Nanteuil.  lis  réclamaient,  en  consé- 
quence, le  paiement  de  ces  renies  avec  lui  fort  arriéré. 
Les  moines  de  Grosbost  répondaient  qu'en  leur  qualité 
de  religieux,  ils  ne  pouvaient  pas  posséder  ces  terres  à 
titre  de  tenanciers  mais  en  franciie  aumône  et  sans 
charge  de  rentes,  et  qu*en  effet  ils  n'avaient  jamais 
rien  payé  à  Nanteuil.  L'abbé  de  Nanteuil,  Aimery, 
obtint  du  gouverneur  d'Angoulême  des  lettres  de  con- 
fortemain  (1),  plaida  au  conteatieux,  et  enfin  porta 
l'affaire  à  l'offlcialité  de  Poitiers. 

«  Le  5  mai  1479,  par  devant  l'offlcial  de  Poitiers  et 
Pierre,  humble  archi prêtre  de  Houffec,  assistés  de 
Guillaume  Raymond,  prêtre,  garde  du  soel  et  établi 
aux  contrats  en  la  ville,  châtelienieetbaronnie  deRouf- 
fec,  pour  noble  et  puissant  seia^ncur,  monseigneur  Jean 
de  Yoluyre,  seigneur  de  iloutfec,  comparurent  les 
parties  sceavoir  :  monseigneur  Aymery,  abbé  et  sei- 
gneur de  Nanteuil,  tant  pour  lui  que  pour  son  couvent 
de  Nanteuil,  et  Irère  Anthoine  Pananinon,  religieux 
de  Nanteuil  et  prieur  de  Youlesme,  tant  pour  lui  que 
comme  procureur  des  religieux  et  couvent  de  Nanteuil, 
d'une  part,  et  Révérend  Père  en  Dieu,  monseigneur 
Pierre  de  Rosiers,  abbé  de  Grosbost,  tant  pour  lui  que 
pour  son  abbaye,  et  Pierre  de  Laborie,  en  nom  et  comme 
procureur  des  religieux  de  Grosbost.» 

11  fut  réglé  que  les  religieux  de  Grosbost,  ou  leurs 
hommes  et  tenanciers,  continueraient  à  jouir  des 

(1)  Les  lettres  de  cooforlemain  étaient  des  lettres  de  chaocellent; 
dont  un  Miga«ar  Modal  m  muniisut  quand  il  voulait  aaisir  le  fl«f  da 
«on  vaMal,  afin  da  rendre  celte  eaiiie  pin»  authentique. 
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Essards,  sous  la  charge  cl  gariment  du  devoir  annuel 
et  peri)étuel  de  12  deniers  tournois  i)ayables  aux  reli- 
gieux de  Nauteuil  en  leur  maison  de  Salles,  à  la  Tous^ 
saint  :  que  les  religieux  de  Nanteuil  donneraient  à  ceux 
de  Grosbost  dix  nouveaux  journaux  auxdits  lieux  des 
Essards,  sous  Tunique  devoir  de  2  sols  et  6  deniers, 
payables  à  chaque  Saint-Michel,  et  qu'enfin  les  hommes 
de  Grosbost  ne  seraient  pas  tenus  de  faire  moudre  leurs 
grains  aux  moulins  des  moines  de  Nanteuil,  mais  qu'ils 
n'auraient  aucun  droit  d'exploit  dans  les  bois  de 
l'abbaye  de  Nanteuil. 

Relativement  au  domaine  de  Bécoiseau,  il  fut  con- 
cédé que  lÛG  journaux  de  terre  seraient  bornés  et 
appartiendraient  à  Grosbost.  à  charge  d'en  rentlre 
hommage  lige  à  Nanteuil,  sous  le  devoir  d'un  gaiu  blanc, 
apprécié  2  sols,  à  muance  de  seisrneur  et  tle  vassal. 

Les  moin(»s  de  Grosbost  se  désisteront  on  même 
tenî})S  de  toutes  prétentions  sur  un  domaine  du  voisi- 
nage, celui  des  Couradeaux,  En  somme,  cet  accord 
n'était  pas  lait  pour  leur  déplaire.  En  Curent  témoins  : 
Aymard  Prévost,  chevalier,  seigneur  de  Touchimbci  t; 
Pierre  Dexmier,  écuycr,  seigneur  de  La  Mirande; 
religieuse  personne,  frëre  Joubert  de  Maiallin,  prieur 
de  Verteuil  et  du  Mas-d'Agenet;  Pierre  Goustiii,  dit 
Jourdes,  de  Bayers;  Jean  Couste  de  Robgerbe ;  Jean 
Rousseau  et  Micheau  l'ortier  de  Nanclairs,  et  plusieurs 
autres. 

Les  moines  de  Grosbost  eurent  soin  de  ne  pas  payer 
le  gant  blanc,  qui  ne  fut  pas  non  plus  réclamé,  puis  ils 
arruntèreiit  peu  à  peu  leurs  terres  de  Bécoiseau.  Us  se 
jouèrent  de  leur  lief,  pour  emplo}  er  l'expression  con- 
sacrée. Or,  la  coutume  du  Poitou  ne  permettait  de  se 
jouer  que  des  deux  tiers  d'un  fief  :  si  le  dernier  tiers 
était  aussi  aliéné,  vendu  ou  accusé,  le  vassal  devait 
payer  un  certaiu  profit  au  suzerain.  Après  trois  siècles, 
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les  moines  de  Nanteuil  se  réveillèrent  tout  à  coup  et 
réclamèrent  un  profit  considérable  et  le  gant  blanc. 
Ceux  de  Grobost  répondirent  par  des  distinctions  sub- 
tiles entre  acenser  et  arrenter  et  en  niant  qu'ils  fussent 
vassaux  de  Nanteuil,  puisqu'ils  n'avaient  jamais  payé 
le  gant  blanc»  soit  parce  que  ce  devoir  avait  été  iU^- 
timement  imposé  en  1479,  soit  parce  qu'il  avait  été 
aboli  par  quelque  convention  postérieure  et  aujour- 
d'hui ignorée.  La  réplique  fut  facile  à  de  telles  raisons, 
mais  le  combat  finit  faute  de  combattants. 

Pierre  de  Rosiers,  excommunié  par  Jean,  abbé  de 
Moreuil,  fUt  relevé,  en  1480,  de  son  excommunication 
par  Julien,  évéque  de  Sabine,  cardinal  de  Saint-Pierre- 
aux-Liens,  grand  pénitencier  de  France.  D'après  le 
Qalliat  il  abdiqua  l'année  suivante,  vécut  à  l'abbaye 
sous  pension,  et  Ait  remplacé  par  HÉUE  ËSNARD. 
D'après  M.  Nanglard  (Bulletin  de  la  Société  archéo^ 
logique  de  la  Charente,  année  1893,  page  253),  il  fat 
remplacé  par  JEAN  HÉLIfi  DE  COULONGES  qui  aurait 
été  abbé  de  1481  à  1522.  Nous  pensons  que  ni 
HéUe  Esnard,  ni  Jean  Hélie  de  Coulonges  ne  doivent 
être  maintenus  dans  la  liste  des  abbés  de  Grosbost. 
Il  est  possible  que  ce  dernier  éleva  sur  Grosbost  des 
prétentions,  comme  il  en  éleva  sur  le  siège  épisoopal 
d'Angouléme,  mais  elles  ne  furent  pas  réalisées,  car  on 
trouve  encore,  le  11  décembrjd  1487,  Pierre  de  Rosiers, 
qualifié  d'humble  abbé  de  Notre-Dame  de  Grosbost,  et 
non  d'ancien  abbé,  vendant  à  Étienne  Baruteau, 
moyennant  15  #,  les  dîmes,  cens  et  rentes  de  Biée,  des 
Balloteries  en  Souffrignac  et  du  Gousset  en  Varaignes,  y 
compris  une  rente  de  deux  pipes  de  firoment,  deux 
d'avoine  et  deux  moutons,  due  à  Grosbost  par  le  curé  de 
Soufl^ignac.  Le  7  mars  1487  (1488),  par  acte  capitulaire, 
Pierre  de  Rosiers,  humble  abbé  deGrosbost,Guy  Lescure 
et  Jean  David,  religieux,  arrentent  une  maison  sise  près 
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du  grand  portail  de  l'abbaye.  Le  29  août  1494,  Pierre 
de  Rosiers  fait  encore  acte  d*abbé  en  donnant  à  Jean 
Genu  rinvestiture  des  maisons  de  Foiiipallais  en 
Grasaac,  tenues  de  Tabbaye  sous  une  rente  de  deux 
boisseaux  de  seigle,  deux  d'avoine,  10  sols  et  une 
geline,  et  que  ledit  Genu  avait  acquises  de  Jean  Gros, 
varlet.  Enfin,  en  1545,  dans  une  enquête  faite  à  l'occa- 
sion d'un  procès  de  bois,  parmi  les  témoins  cités  : 
Antoine  Farinard,  âgé  de  52  ans,  «  a  veu  trois  abbés 
d'icelle  dicte  abbaye,  prédécesseurs  de  l'abbé  qui  est 
à  présent,  sceavoir  ung  qu'on  nommoit  de  Rouziers,  et 
l'aultre  qui  estoit  flls  de  messire  Jean  de  La  Hoche- 
beaucourt,  chevalier,  seigneur  dudit  lieu,  et  un  aultre 
de  la  maison  de  Bellejoie,  nommé  maître  Jehan  de 
Caillon,  lesquels  ledit  déposant  à  veu  et  cogneus  ». 
Thomas  Leblanc,  âgé  de  40  ans,  déclare  avoir  vu  «  trois 
abbés,  prédécesseurs  de  l'abbé  qui  est  à  présent,  un 
qui  estoit  de  Pons,  un  aultre  qui  estoit  fils  du  seigneur 
de  La  Rochebeaucourt,  et  après  son  décès,  un  pourveu 
de  ladite  abbaye,  maistre  Jehan  Cailhon,  de  la  maison 
de  La  Bellejoie,  et  par  le  décès  dudit  Cailhon,  Tabbé 
qui  est  à  présent  a  este  pourveu  de  ladite  abbaye.... 
L'un  dMceux  fit  habiller  le  clochier  de  ladite  abbaye  et 
les  cloistres,  comme  ledit  déposant  a  veii,  dont  il  ce 
peut  avoir  dix  ou  douze  ans...,  a  fait  bastir  des  mai- 
sons d'habitation  autour  d'icelle  depuis  quinze  ans.  » 
Jean  Vergeron,  charpentier,  a  vu  Tabbé  de  Rouziers 
et  un  de  Pons  et  audit  temps  les  bâtiments  étaient 
ruinés  depuis  environ  trente  ans.  De  ces  déclarations 
il  ressoi't  (^ue  Pierre  de  Rosiers  était  encore  en  charge 
après  1500. 

Les  rois  de  France  n'ayant  pas  encore  le  ciioix  des 
évéïpies,  Charles  VIII  voulut  l'aire  placer  sur  le  siège 
épiscopal  de  Cahors  un  de  ses  protégés,  Benoît  Jean, 
contre  Antoine  de  Luzech  que  le  chapitre  de  cette 
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ville  prétendait  élire.  Comme  ii  tenait  en  grande 
estime  Pabbc  de  Grosbost.,  il  lui  écrivit  pour  le  [)rier 
d*user  de  son  iiillueiice  auprès  des  chanoines  atin  de 
les  faire  revenir  sur  leur  premier  choix  et  de  les  déter- 
miner à  accepter  le  candidat  royal.  Mais,  soit  que 
l'abbé  ne  voulût  pas  accomphr  cette  mission,  soit  que  le 
chapitre  ne  vouùt  pas  céder  à  la  pression  royale,  Antoine 
de  Luzech  lut  définitivement  élu. 

22.  JEAN  III  DE  SÂINT-MORIS,  abbé  commenda'- 
taire  de  Grosbost. 

Jean  de  Saînt-Moris,  «  abbé  de  Grosboys  proto- 
notaire apostolique  et  prieur  de  N.-O.  de  l'Hôpital 
neuf  de  Pons,  âgure  dans  une  transaction  du  2  avril 
1505,  entre  Marguerite  de  Coétivy,  veuve  de  François 
de  Pons,  seigneur  de  Montfort,  et  Guy,  seigneur  de 
Pons  (chartes  de  la  maison  de  Pons,  publiées  dans  les 
Archivei  historiques  de  la  SainUmge  et  de  VAunis, 
t.  XXI,  page  370).  C'est  évidemment  l'abbé,  que  le 
Oallia  (Il  col.  1060)  et  Hugues  du  Tems  indiquent 
ainsi  :  €  Johannes,  die  2  martis  1506  »,  et  «  Jean  II, 
en  1506  >,  comme  abbé  de  Grosbost.  Il  dut  rester  en 
charge  plusieurs  années,  puisque  Thomas  Leblanc,  né 
en  1505,  prétend  l'avoir  connu,  ainsi  qu*on  Ta  vu  plus 
haut. 

Z\.  N...  DK  LA  ROCHEiji::AUCOUriT,  abbé  commen- 
dataire  de  Grosbost. 

Cet  abbé  ne  nous  est  cuiiiui  que  par  les  déclarations 
des  témoins  do  1515.  Il  était  liis  de  Jean  de  La  iioche- 
beaucourt  et  oncle  de  Tabbé  Claude  ci-dessous. 

24.  JEAN  IV  DE  CAILHON  DE  BELLEJOIE,  abbé 
conuuendataire  de  Grosbost,  protonotaire  apostolique, 
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ehanoine  d'Angoulémc,  prieur  de  Paluau  et  prévdi  de 
La  Rochebeaucourt. 

Jean  de  Cailhon  parait  dès  ]a  fin  de  l'année  15S3.  Il 
fit  paver  l'église,  couvrir  le  clocher  et  édifier  plusieurs 
habitations.  L'abbaye  eut  de  son  temps  jusqu'à  quatre 
religieux. 

Le  l*'  avril  1538,  Étienne  Boisseau,  Jean  Catineau, 
Raymond  Roy,  tous  religieux  de  N.-D.  de  Grosbost,  et 
xnessireMathurin  Fournier,  pi  ètre,  procureur  de  Tabbé, 
reçoivent  d'ÉtienneCorbet,  cordonnier,  une  déclaration 
par  laquelle  ce  dernier  reconnaît  tenir  de  Tabbaye  la 
prise  du  Lao-du-Prîeur,  au  devoir  annuel  d'un  bois- 
seau de  (t'omet,  deux  d'avoine,  5  sols  et  une  geline. 

En  1541,  l'abbé  de  Cailhon  obtint  une  sentence  con- 
damnant Pierre  'Deoescaud,  écuyer,  seigneur  de  Puy- 
rigault,  à  lui  payer  deux  rentes,  Tune  de  15*  11  sols 
parisis,  l'autre  de  35*  18  sols  parisis,  dues  sur  le 
moulin  de  Fontpalais. 

Voilà  donc  ouverte  l'ère  de  la  commende  qui  devait 
être  si  funeste  aux  abbayes.  Désormais,  l'abbé,  au  lieu 
de  rester  dans  son  monastère  et  d'y  mener  avec  ses 
frères  une  vie  de  travail,  de  pauvreté  et  de  prière, 
demeurera  au  loin,  souvent  dans  des  palais  somptueux. 
Son  abbaye  lui  servira  de  titre  honorifique,  et  surtout 
de  .source  de  richesses.  Il  la  pressurera  le  plus  possible, 
afin  (le  satislaire  ses  yoûts  de  grand  seigneur.  Celle  de 
Grosbost  tombera  même  aux  mains  de  protestants. 
Peut-t'tre  que  si  religieux  et  abbés  avaient  été  moins 
éloignés  des  vertus  de  leur  père  et  avaient  mené  une 
vie  plus  régulière  de  pénitence  et  de  pauvreté  ils  eussent 
évité  d'attirer  sur  leur  couvent  ce  châtiment  divin  I 

25.  CL.\UDE  DE  LA  ROCHEBEAUCOURT,  abbé 
commeudataire  de  Grosbost,  protonotaice  apostolique 
et  prévôt  de  La  Rochebeaucourt. 
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Cet  abbé  succéda,  avant  1545,  à  Jean  de  Cailhon, 
tort  jeune,  sans  doute,  puisqu'il  étudiait  encore  à 
Poitiers,  en  1546.  Il  soutint  un  long  procès  contre 
Hubert  de  La  Rochefoucauld,  relativement  aux  droits 
d'exploit  qu'avait  le  monastère  daîis  les  bois  du  Cou- 
teau en  Grassac.  Le  procès  s»^  tpi mma  seulement  par 
un  traité  du  27  août  1560,  entre  le  seigneur  de  Mar- 
thon  et  l'abbé,  François  de  Montalembert,  par  lequel 
les  religieux  renonçaient  à  leurs  droits  en  échange 
de  40  journaux  de  bois  situes  audit  lieu  du  Couteau. 

Le  16  janvier  1552  (1553J,  Claude  de  La  Rochebeau- 
courtetles  religieux  de  son  abbaye,  Kticnne  Boisseau, 
Pierre  Duchier  et  Jean  Catiiieau,  arreutent  à  perpétuité 
moyenuantdeuxgelinos,  7  sols  et  6  deniers  tournois,  unn 
terre  en  partie  labourable  à  niessire  Jean  Pinguet, 
prêtre  religieux  et  receveur  de  l'abbaye,  y  demeurant, 
en  rémunération  des  services  rendus  à  ladite  abbaye 
tant  en  soutenant  des  procès  qu'en  percevant  les  reve- 
nus. Cet  arrentenient  lut  ratifié  plus  tard  par  François 
de  Montalembert.  N'était-ce  pas  un  grand  aijus  de 
donner  à  des  religieux  la  propriété  des  terres  du  monas- 
tère? Cette  terre  passa  aux  héritiers  de  Jean  Pinguet. 
En  1629,  Guillaume  Daniel,  prieur,  en  demanda  et  obtint 
le  retrait,  alléguant  avec  raison  que  rarrentement  fait 
par  un  abbé  commeudataire,  sans  l'approbation  du 
prieur  du  lieu  ou  du  général  de  l'ordre,  était  nul  et  que 
ces  sortes  de  biens  ne  pouvaieot  pas  être  congés  en 
reate  à  des  religieux. 

26.  FRANÇOIS  I  DE  MONTALEMBERT,  abbé  com- 
meudataire de  Grosbost  et  chanoine  de  Saiiitp-Pierre-le- 
Grand  de  Poitiers. 

Cet  abbé  fut  nommé  avant  le  mois  de  juillet  1553. 

Le  21  novembre  1556,  il  afferme  à  Guillaume  Dupont, 
demeurant  au  jpAUbourg  de  La  Souche,  à  Kochefou- 
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caïUd,  une  pièce  de  terre  attuée  dans  ce  fimbourg» 
moyennant  une  rente  de  2  sols  6  deniers.  Le  !«*  décem- 
bre suivant»  il  arrente  à  Jeannot  Bouyer  certaines  terres 
à  GrosboBt,  moyennant  5  sols  et  deux  gelines. 

27.  PIERRE  VU  D*ÀLLOUE,  abbé  régulier  de  Gros- 
bost. 

On  a  vu  que,  en  1315»  un  seigneur  de  Mareuil  avait 
concédé  aux  religieux  des  droits  d^ezploit  dans  les  bois 
de  Rougnac.  Ces  droits  ayant  été  contestés  par  Nicolas 
d'Âi\jou»  on  nomma  des  arbitres,  savoir  :  François  de 
Deveieau,  religieux  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  prieur 
de  Piouasay,  diocèse  de  Poitiers  ;  Pierre  Girault,  écuyer, 
seigneur  de  Frégeneuil  et  de  lia  Mongotiére  ;  maître 
Gérault  Chancel,  conseiller  du  roi  enlacourprésidiale 
de  Périgueux»  et  Joseph  Moi^on,  écuyer,  seigneur  de 
Green,  qui  amenèrent  les  religieux  à  renoncer  à  leurs 
droits  en  échange  de  21  Journaux  de  bois  situés  du 
côté  deTabbaye.  Cet  accord  fht  accepté,  le  29  décembre 
1563,  par  i*abbé  d'Alloué  et  les  religieux  Étienue  Bois- 
seau,  Laurent  Monjin  et  Jean  Roy. 

En  1565,  Pierre  d'Alloué  se  fit  donner  plusieurs  recon- 
naissances de  rentes  par  divers  tenanciers»  notam- 
ment par  ceux  de  La  Obambaudie  en  Ghazelles  et  de 
Luget  en  Pranzac.  Dans  ce  dernier  acte  figure  Pierre 
Blanchard»  économe  de  l'abbaye. 

Le  Gallia  place  la  mort  de  cet  abbé  en  1575.  Cepen- 
dant on  voit  à  la  date  du  12  décembre  1576  un  abbé  du 
nom  de  Pierre  de  Louge  faisant  homologuer  par  Nicolas 
Blanchard»  abbé  de  Citeaux  au  diocèse  de  Ghalons»  la 
convention  passée  en  1560  entre  le  seigneur  de  Marthon 
et  l'abbé  de  Grosbost.  Ce  Pierre  de  Louge  est  évidem- 
ment le  même  que  Pierre  d'Alloué  dont  on  a  estropié  lé 
nom,  ce  qui  est  arrivé  souvent.  (P.  de  Fleury,  NoUg  ad, 
au  Qallia,  p.  40.) 


—  476  — 

Le  28  mai  1571,  Jean  Noyer,  prêtre,  demeurant  à 
l'abbaye,  passe  un  contrat  de  terme  des  dîmes  et  autres 
revenus  comme  ayant  charge  de  maître  de  Maubur^^a't 
et  de  Francis  Nesmoiid,  lieutenant  général  et  président 
au  si^e  présidial  d'Ângoumois. 

28.  PHILIPPE  DE  NAMBU,  i  ls  du  premier  huis- 
sier de  la  chambre  du  roi,  uommé  abbé  commeii- 
dataire  de  Grosbost  en  1577,  ne  put  pas,  paraît-il,  en 
prendre  possession  {^Q allia,  Nanglard). 

29.  JEAN  V  ROY,  al)t»«''  comineiidataire  de  Grosbost, 
n'csi  coimu  que  par  une  déclaration  faite  par  son  suc- 
cesseur et  résignataire. 

30.  JEAN  YI  BOUÏHINOT,  abbé  régulier  de  Gros- 
bost. 

Le  15  juin  1587,  l'abbé  I>outhiiiot,  ayant  été  accusé 
de  ruiner  l'abbaye  à  cause  des  nombreuses  aliénations 
de  rentes  <ju'il  faisait,  répondit  qu'il  était  obliiîé  d'agir 
ainsi  pour  se  procurer  200  écus  sols  d'impôts,  «  attendu 
le  temps  de  guerre  et  de  j)8ste  >.  11  déclare  en  outre  que 
«  par  la  résignation  à  luy  faicte  par  monsieur  maistre 
Jean  Roy,  son  prédécesseur,  abbé  nommé  en  eslectiou 
faicte  de  luy  par  Sa  Majesté,  il  auroit  été  pourvu  de 
ladite  abbaye  de  Grosbost,  ses  appartenances  et  dépen- 
dances, par  nostre  Sainct  Perre  le  Pape,  de  provision  et 
couimission  en  forme  de  bulle,  et  pour  les  mettre  en 
exécution  le  Pape  auroit  mandé  aux  evesques  d'Angou- 
lesme,  Poytou  et  Périgort  recevoir  ledit  Bouthinot,  le 
tout  donné  à  Sainct  Pierre  do  Romme  l'an  de  l'Incarna- 
tion de  Notre  Seigneur  1586  dernier,  trois  décembre  et 
de  son  pontificat  le  second  ». 

Il  prit  possession  par  procureur  le  27  avril  1587  et  fit 
signifier  ses  lettres  de  provision  à  Pévéque  d'Ângou- 
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lême  le  5  juin  suivant.  Mais  comme  Tabbaye,  à  peine 
relevée  de  ses  ruines  après  la  guerre  des  Anglais, 
venait  encore  d'être  en  partie  détruite  par  les  protes- 
tants, il  se  retira  au  bour^^  d'Alloué. 

Le  10  juin  1589,  il  allenna  son  abbaye  à  Vincent  de 
Villars,  seigneur  de  La  Barrière. 

Celui-ci  parvint  à  se  faire  donner  l'abbaye  par  le  roi 
et  à  mettre  également  la  main  sur  la  cuie  de  Mainzac. 
Il  s'installe  dans  le  monastère,  dépourvu  de  religieux, 
et  dispose  du  temporel  à  son  grand  avantage.  Il  rat- 
tache à  son  château  do  Mainzac  les  prises  de  L'Hôpital 
et  de  La  Voûte,  d'une  étendue  de  120  ionrnaux  ;  il  fait 
remise  aux  seigneurs  do  Planrheiin'suiers,  aUnde  s'at- 
tii'er  leurs  bonnes  grâces,  des  renies  dues  à  l'abbaye. 
Le  27  janvier  1587,  il  vend,  moyennant  1,700*,  à  Pan- 
tin Ferret,  ccuyer,  sieur  de  Barbayou  en  Rougnac, 
Pierre  Aultier,  ditPitonin,  Jean  de  La  Forêt  et  Joachim 
Merle,  marchands  à  Grosbost,  les  bois  do  liante  futaie 
donnés  en  1560  au  monastère  par  le  seigneur  de  Mar- 
thon  et  appolés  la  Forêi  de  l'Abbé.  Le  même  jour,  il 
arrente  au  même  Ferret  et  à  son  gendre,  Antoine  de 
Pontz,  neuf  journaux  de  terre  situés  entre  la  Forêt  de 
l'Abbé  et  la  Forêt  de  La  Rochcbeaucourt. 

Voici  commeat  sou  administration  fut  appréciée  en 
1641  : 

«  Révérend  Père  en  Dieu  don  Jean  de  Laffont,  abbé 
titïilaire  de  Notre-Dame  de  Grosbost,  dit  et  remontre 
que  son  abbaïe  a  esté  ruinée  depuis  longtemps  et  brus- 
lée  par  les  Huguenots  tout  ainsi  comme  il  ce  vois  par 
les  vestiges  et  ce  cougnois  encore  dans  des  antienscar- 
telages,  et  a  esté  tenue  en  confidence  par  des  abbés 
commendataires  et  sans  provision  de  Roumo  ot  mesme 
par  Vincent  de  Villards  de  la  maison  de  Minzat,  qui  se 
disoit  abbé  de  ladite  abbaïe  et  en  a  joui  l'espace  de  dix 
à  douze  ans  et  £aisoit  donner  quittances  des  recettes 
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qu'elle  recepToit  par  une  certaine  femme  nommée  Marie 
Guichard  qui  Met  voir  que  jouissant  de  ladite  abbaïe  il 
s'est  emparé  de  tous  les  tiltres  et  en  ont  faict  fîûre  d'aul- 
tres  et  arpentemensdeleur  authorité  à  leur  avantage.» 

31.  PIERRE  Vni  BENOIT,  abbé  de  Grosbost. 
Une  procédure  de  la  fin  de  l'année  1595  parle  de  mes- 
sire  Pierre  Benoit,  ci-devant  abbé  de  Grosbost. 

a2.  HENRY  LAMBERT,  abbé  commendataire  de 
Grosbost,  aumdnîer  du  roi. 

<  Ce  Jourd'huy  premier  Jour  de  septembre  mil  cinq 
cent  quatre  vingt  dix  huit»  le  roy  estant  à  Fontaine- 
bleau, vouUant  favorablement  traicter  le  sieur  de  Lam- 
bert, Tun  de  ses  m**  d'othels  ordinaires,  en  considéra* 
tion  des  bons  services  qu'il  luy  a  faicts  dès  longtemps, 
et  pour  luy  donner  moyen  de  les  continuer,  Sa  Majesté 
lui  a  accordé  Tabaye  de  Gros  Bos  en  Angoulmoys 
vaquante  par  la  mort  du  s' de  La  Barrière  de  Minsat, 
pour  en  1^  par  luy  pourvoir  Henry  de  Lambert,  l'ung 
de  ses  enffans,  filleul  de  Sa  Msgesté,  ou  tel  autre 
capable  qu'il  advizera.  Ayant  à  ceste  fin  commandé  le 
présant  brevet  luy  astre  expédié  et  toutes  les  lettres 
nécessaire»  i)our  obtenir  celles  de  Romme,  par  moy, 
son  conseiller  et  secrétaire  d'Estat  et  de  ses  commandé. 

€  Ainsiii  signé  :  HE^'llY. 
«  (Signé)  :  FORGET.  »  (1) 

Vai  attendant  que  le  nouvel  abbé  pût  obtenir  ses  bulles 
de  Rome,  Jean  Lauibei  i  coniia  l'abbaye  ;\  un  économe 
laïque.  11  fît  choix  de  Jean  du  Vergier,  du  bourg  de 

(1)  Bttnùi  du  re^itn  dit  dM  PattatM,  protranant  dn  graffa  du 

préaidial  de  Périgueux,  appartenant  ;'i  la  bibliothèque  publique  de 
cette  ville.  — Document  communiqu(j  par  M.  Dujarric-DescombM  A 
U  Société  arcbéologiqae  d'Âogoulème,  béance  du  13  m  ara  16%. 
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Cherval  en  Périgord,  en  remplacement  de  Mathieu 
Combault,  qui  avait  été  nommé  par  le  roi,  le  18  novem- 
bre 1595.  Le  nouvel  économe  obtint  en  sa  faveur  une 
résignation  de  son  prédécesseur.  Mais  celui-ci  n'en  con- 
tinua pas  moins  à  vouloir  percevoir  les  fruits.  Une  sen- 
tence, du  9  octobre  1598,  ftit  rendue  en  fLiveui  de  Jean 
du  Vergier,  qui  fit  enregistrer  ses  lettres  de  nomination 
au  présidial  de  Périgueux,  le  16  décembre  suivant,  et 
•  obtint  conlirmation  de  sa  nomination  par  nouvelles 
lettres  <latées  du  16  avril  1599. 

Apr- s  avoir  m;u  ses  bulles  de  Rome,  qu'il  dut  atten- 
dre assez  lonfîteiijps,  jusque  vers  IGll,  Henry  Lambert 
confia  l'adiiiiuistraiion  de  son  abbaye  à  son  père,  qui 
était  protestant.  Ce  fut  un  bien  triste  spectacle  que  de 
voir  les  biens  de  l'Église  en  de  telles  nmins.  L'abbé  ne 
s'occupa  ni  de  réédifier  le  monastère,  ni  d'y  installer 
des  religieux.  A  peine  consent-il  à  payer  une  pension  à 
un  prieur,  qui,  d'ailleurs,  ne  peut  résider  à  l'abbaye. 
Aussi  est-il  fortement  blâmé,  le  12  mai  1627,  par 
Charles  Boucherat,  visiteur  de  Tordre,  et,  en  1630,  par 
des  coinnnssaircs  enquêteurs.  Mais  ces  blâmes  le  lais- 
sent assez  indifi'érent. 

Jean  du  Vergier  afferma,  le  16  novembre  1605,  à 
Jean  Tardy,  sieur  de  Raubuget,  les  revenus  de  Gros- 
bost,  excepté  Arsac,  Luget  et  Bécoiseau,  pour  cinq  ans, 
moyennant  700#  par  an,  dont  150*  devaient  être  payées 
au  prieur.  Le  14  septembre  1611,  Jean  Lambert  fit  une 
ferme  semblable,  aux  mêmes  conditions,  en  faveur  de 
François  Grimouard,  sieur  de  La  Croix,  demouraDt  aux 
Angeliers  d'Angoulême,  et  de  Pierre  Brenier. 

Au  mois  de  m;\vs  1682,  François  de  Rapy,  prêtre 
proffes  de  l'ordre  de  Oiteaux,  ayant  été  nommé  prieur, 
voulut  y  venir  habiter.  Mais  grande  fut  sa  douleur  à  la 
vue  de  l'abandon  et  des  ruines  de  l'antique  monastère. 
Voulant  y  faire  les  réparations  les  plus  urgentes  et.aûn 
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de  solliciter  du  roi  un  secours,  il  Ûi  dresser^  le  10  mai 
1632,  un  état  des  lieux. 

L'église  abbatiale,  où  il  se  rend  tout  d'abord  avec  son 
notaire,  Cholour^  offre  un  aspect  lamentable  :  les 
Titraux  sont  enlevés^  et  les  vents*  ^ui  y  régnent  en 
maîtres,  la  rendent  inhabitable  <  même  une  seule 
heure  »;  les  chapelles  sans  toiture  sont  perdues  par  les 
pluies,  l'une  est  même  lézardée  depuis  le  haut  jusqu'en 
bas,  le  chœur  et  le  clocher  sont  découverts  ;  une  partie  de 
.la  voûte  de  la  nef  est  tombée,  il  ne  reste  que  la  carcasse 
de  la  charpente  sans  tuile  ;  au  lieu  de  cinq  autels  qui 
existaient  jadis ,  on  n'en  voit  plus  que  trois  qui  viennent 
d'être  installés  depuis  peu.  C'est  la  ruine,  œuvre  des 
dernières  guerres  de  religion;  c'est  l'abandon.  Ces  murs, 
qui  jadis  répercutaient  les  échos  du  chant  liturgique, 
qui  étaient  imprégnés  du  parfum  de  l'encens,  sont 
muets,  froids,  couverts  de  moisissures.  Tel  est  aujour- 
d'hui aussi  l'état  douloureux  où  l'on  voit  cette  égUse, 
qui  serait  belle  cependant  si  elle  était  restaurée. 

Le  cloître  est  dans  un  pire  état.  Le  mur  de  la  façade, 
haut  jadis  de  dix-huit  pieds  et  large  de  quatre,  est 
presque  entièrement  rasé.  Une  moitié  du  doi*tou'  possède 
une  charpente  toute  dénudée;  l'autre  moitié  est 
détruite.  Dans  la  partie  la  moins  endommagée  se  trou* 
vent  une  chambre  haute  et  deux  basses  qu'on  pourrait 
assez  aisément  rendre  habitables.  Le  réfectoire,  la  cui- 
sine, la  dépense,  la  boulangerie,  les  caves,  les  greniers, 
la  grange,  les  écuries,  tout  est  plus  ou  moins  en  mau- 
vais itat.  Les  larges  murs  de  ronde  sont  en  grande  par- 
tie détruits.  Le  grand  portail  est  enlevé  et  la  grande 
porte  du  monastère  a  disparu. 

Les  membres  dépendants  sont  encore  dans  un  plus 
triste  état.  La  maison  et  la  chapelle  du  Bas*Arsac,  ne 
servant  pas  depuis  longtemps,  tombentjen  ruine.  Les 
chapelles  de  Luget  et  de  Bîée  sont  détruites  ;  celle  de  i 
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Notrè-Dame  du  Broliac  a  disparu,  et  les  terres  qui  Ten- 
vironnaientont  été  arrentées,  en  1587,  à  la  famille  de 
Bellussière  et  s'appellent  désormais  la  prise  de  La  Cha- 
pelle. Puymerle,  où  les  religieux  se  rendent  encore 
chaque  année  célébrer  la  féte  de  samte  Quitière,  est 
tombé  aux  mains  des  seigneurs  de  Saint-Ciers  ;  Obe- 
sine  est  détruit  ;  L'Hôpital  de  Mainzac  l'est  également, 
et  les  terres  sont  aux  mains  du  seigneur  de  ce  lieu. 
C'est  partout  la  ruine. 

33.  GUILLAUME  IV  DE  LA  FONT,  abbé  de  Gros- 

bost. 

Guilluuiiu;  Uc  La  FoiiL,  laouie  do  Citoaiix,  (loct(Mir  on 
th(jolog-ie  de  la  faculté  de  Vaiis  et  j)i-iciir  de  Saiiii- 
Pi<MTe  de  Cirey  (Haute-Marne),  ordre  de  saint  Benoît, 
peiiiiULa  avec  Henry  Lainl)ert,  après  approbation  du 
roi,  en  (late  du  dernier  lévrier  1036,  et  la  coniirmation 
d'Urbain  VIII,  en  date  du  7  des  ides  d'avril  suivant 
(7  avril). 

Le  31  mai  1636,  en  présence  de  François  de  Rapy, 
devenu  prieur  de  La  Frenade,  il  constiLua  son  procu- 
reur général  Léonard  Aujuurdane,  nioino  do  Giteaux, 
profès  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  La  Colombie, 
devenu  prieur  de  Grosbest.  Ce  prieur  prit  à  tâche  de 
couiiauer  Tajuvre  de  restauration  entreprise  parson  pré- 
décesseur. Il  parvint  à  recouvrer  une  rente  de  quatre 
boisseaux  de  froment,  deux  de  seigle  et  deux  d'avoine  à 
la  mesure  de  Charras,  7  sols  et  6  deniers,  assise  sur  60 
journaux  do  terres  à  Champdolant  en  Cliarras,  (jue  les 
seigneurs  de  ce  lieu  s'étaient  attribuée  et  qu'avait  vai- 
nement réclamée  Tabbé  précédent.  Il  fit  reconnaître  les 
droits  de  l'abbaye  sur  plusieurs  prises  et  aiferma  plu- 
sieurs domaines. 

Philippe  de  Yassoigne  lui  rendit  un  hommage  pour 
sou  hef  de  la  Bréchiiiie  en  Grassac,  tenant  d'une  part 
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aux  garennes  où  étaient  jadis  les  forêts  de  Jeaa  Yigier, 
écuyer,  seigneur  de  Rouffîac,  et  les  terres  du  seigneur 
de  Marthon,  tenu  de  l'abbaye  au  devoir  annuel  de 
deux  boisseaux  de  froment^  16  aols  et  8  deniers. 

34.  JEAN  VII  DE  LA  FONT,  abbé  de  Grosbost. 

Guillaume  de  La  Font  étant  mort  au  commencement 
de  Tannée  1641,  le  roi  lui  choisit  comme  successeur 
son  frère,  Jean  de  La  Fout,  docteur  en  théologie,  moine 
profôsde  La  Grande-Selve  (communede  Bouillac,  arron- 
dissement de  Castelsarrazin,  canton  de  Verdun-sur- 
Garonne,  (Tarn-et-Garonne)  où  était  une  abbaye  cister- 
cienne fondée  par  notre  bienheureux  Giraud  de  Salles, 
fondateur  de  Tusson).  Le  Pape  ratifia  ce  choix  par  une 
bulle  donnée  à  Rome,  à  Sainte-Marie-Mijeure,  le  III 
des  ides  de  Juillet  (13  juillet)  1641. 

Le  38  juillet  1641,  le  prieur,  Léonard  Aiijourdane, 
fondé  de  pouvoir  deTabbé,  Gabriel  Gandillaud,  écuyer, 
seigneur  de  Saint-Àignan,  lieutenant  général  d'Angou- 
moisy  et  Jean  Lambert,  écuyer,  seigneur  des  Andreaux, 
procèdent  à  la  visite  de  Tabbaye  afin  de  voir  quelles 
sont  les  réparations  les  plus  urgentes.  L'église  est  tou- 
jours dépourvue  de  vitraux  et  les  piliers  du  docher  ont 
besoin  de  grandes  restaurations.  Elle  possède  :  deux 
chasubles  de  camelot,  l'une  rouge  et  l'autre  violette  ; 
un  calice  d'argent  doré  et  un  d'étain  qui  est  cassé  ; 
trois  nappes  de  chanvre  mi-usées,  placées  sur  le  grand 
autel,  au-devant  duquel  est  un  parement  de  serge  ;  six 
chandeliers  de  bois;  une  grande  croix  de  fer-blanc; 
une  petite  croix  en  bois  avec  crucifix  en  cuivre;  deux 
parements  d'autel  jaunes,  mîr-usés,  qui  ornent  les  autels 
de  sainte  Quitière  et  de  aaint  fiutrope  :  un  missel  romain 
et  un  de  l'ordre,  et  un  vieux  livre  contenant  les  œuvres 
de  saint  Bernard. 

De  l'église  abbatiale  entrons  au  logis  et  gravissons 
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resealier  au  haut  duquel  se  trouTent  trois  chambres. 
La  première  est  celle  du  prieur  ;  elle  contient  :  deux  Uts 
garnis  de  leurs  couvertures  et  rideaux,  les  rideaux  de 
Vnn  sont  en  toile,  ceux  de  Tautre  sont  faits  d'une  housse 
de  moquette  ;  dans  chaque  lit  deux  draps  en  chanvre, 
qui  appartiennent  au  prieur  ;  un  coffire  mi-neuf  pouvant 
contenir  six  boisseaux  de  froment  et  dans  lequel  se 
trouvent  douse  draps  en  chanvre  mi-neuD»,  douze  ser^ 
viettes  en  chanvre  mi-neuves,  cinq  nappes  en  chanvre 
pour  relise  et  quatre  autres  pour  la  table;  un  autre 
petit  cofifre  en  noyer,  neuf,  fermant  ft  dé,  de  la  conte- 
nance de  deux  boisseaux,  vide  ;  une  petite  table  de 
noyer,  neuve  ;  une  table  à  allonges  en  noyer  ;  trois 
arquebuses  et  une  petite  arbalète  avec  son  bandage  qui 
sont  la  propriété  du  prieur. 

La  seconde  chambre  contient  :  deux  lits  garnis  de 
couettes,  couvertures,  rideaux,  draps  et  pans  de  serge 
bleue  passementée  ;  une  petite  table  carrée  fort  vieille  ; 
une  pelle  de  fer  et  deux  paires  de  landiers  do  fer  qui 
apiiai  iiennent  au  prieur. 

La  troisième  chambre  est  inhabitable  et  vide. 

Au  bas  de  l'escalier  est  la  cuisine,  munie  des  usten- 
siles les  plus  nécessaires  :  deux  marmites  ;  deux  chan- 
deliers de  cuivre  ;  une  pelle  et  deux  broches  de  1er  ;  six 
grands  plats  et  six  ^^randes  assiettes;  (iix-liiiii  [jI  lIs 
de  didërentes  grandeurs  ;  dix-hnit  assiettes  ,  une  pinte, 
une  choi)ine,  une  roquille  et  une  taiieie,  le  tout  d'étain, 
appartenant  au  prieur. 

La  cave  contient  :  quatre  barri(pies  de  vin  clair  et 
acheté  par  le  prieur  ;  une  grande  cuve  de  la  contenance 
de  trois  barriques  ;  trois  petites  cuves  vides,  et  quinze 
fûts  de  barriques  vides  et  vieux,  achetée  l  ar  le  prieur. 

Dans  le  grenier  sont  huit  boisseaux  de  Troment. 

Le  trésor,  nouvellement  refait  par  les  soins  du  prieur, 
se  compose  d'une  chambre  od  $e  trouve  un  placard 
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ménagé  dans  ia  muraille  et  renfermant  les  papiers  de 
Tabbaye.  Plusieurs  liasseii  sont  ouyertes  et  étalées  sur 
la  table,  parce  que  le  prieur  vient  de  les  consulter  pour 
les  afiEàires  courantes.  On  y  remarque  les  contrats  de 
ferme  par  lesquels  on  voit  que  les  revenus  de  l'abbaye 
s'élèvent  à  800'. 

La  méticirie  possède  deux  bœufe,  vingtp-sept  brebis 
et  deux  charrettes,  le  tout  acheté  par  le  prieur. 

Les  cloîtres,  les  murs  de  clôture  de  la  basse^cour 
située  devant  l'abbaye  et  ceux  du  Jardin  sont  à  refaire. 
Le  réfectoire  est  en  ruine.  Il  faut  aussi  fkire  une  maison 
pour  le  métayer.  Enfin  le  prieur  demande  pour  son 
église  un  ciboire  d'argent,  un  calice,  une  lampe  pour 
brûler  devant  le  Saint  Sacrement,  quelques  garnitures 
d'autel  et  «  ung  orloge  >. 

L'abbé  vint  résider  dans  son  monastère  et  son  pre- 
mier soin  fut  de  fSûre  construire  à  ses  frais  un  maître* 
autel  convenable.  Puis  il  songea  à  reconquérir  les 
domaines  usurpés.  11  obtint  du  seigneur  de  Mainzac  la 
restitution  de  la  rente  de  la  prise  de  L'Hôpital  de 
Blainzac,  s'élevant  à  49  boisseaux  de  filment,  quatre  de 
seigle  et  sept  gelines,  selon  un  arrentement  du  15  juillet 
1547.  . 

U  demanda  le  retrait  du  fief  de  Broliac  confié,  en 
1587,  à  la  famille  de  Bellussière,  par  des  abbés  commen- 
dataires  qui  avaient  excédé  leur  pouvoir,  et  àdes  condi> 
tiens  ruineuses  pour  l'abbaye.  L'affaire  plaidée  à  Angou* 
léme,  Périgueux,  Bordeaux  et  au  Grand-Conseil,  se 
termina,  le  24  janvier  1647,  par  un  arrêt  de  ce  der- 
nier tribunal,  condamnant  Anne  de  Raimond,  veuve  de 
François  de  ciosnan  d'Aydie,  comte  de  Ribérac,  à  resti* 
tuer  ce  fief  contre  remboursement  de  la  somme  de 
cession.  Les  clauses  fiirent  acceptées  par  les  parties, 
mais,  quelques  années  plus  tard,  le  fils  de  M.  de  Bel- 
lussière et  celui  de  M.  de  Cosnan  prétendirent  que  les 
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religieux  s'étaient  à  tort  attribué  les  terres  des  Petits- 
Fours.  De  là  un  nouveau  procès.  Où  était  Tépoque  où 
les  riches  voisins  de  Fabbaye  se  faisaient  un  doux  devoir 
deTenrichir? 

Le  7  février  1665,  l'abl^  anoblit  Les  Bournis,  au 
profit  de  François  Normand  qui  céda  on  retour  ses 
rentes  de  Birac  en  Saint-Germain,  s'élevant  à  30  ))ois- 
seaux  de  froment,  26  d'avoine  et  100  sols.  Les  reli- 
gieux exonérèrent  Les  Bournis  de  26  boisseaux  de 
fh>ment)  26  d*avoine,  mesure  d'Augouléme,  et  18  sols, 
et  s'engagèrent  à  célébrer  chat^ue  année  deux  messes, 
l'une  le  lendemain  de  la  Pentecôte,  l'autre  le  jour 
de  la  fête  de  saint  François  de  Paule,  pour  le  sieur 
des  Bournis  qui  serait  mis  au  rang  des  bienfaiteurs 
et  tiendrait  son  flef  de  l'abbaye  à  homma<,'c  lige,  à 
rauance  de  seigneur  et  de  vassal  et  au  devoir  de  10 
sols.  En  réalité,  cet  arrangement  était  tout  k  l'avan- 
tage de  François  Normand.  Son  fils,  Jean  Normand, 
vendit  son  lief,  le  17  mai  i()98,  à  Marie  Jameu,  veuve 
de  Paschal  Birot,  en  se  réservant  la  mouvance  des 
Biards  sous  riionunage  d'une  rose  blanche.  Cette  dis- 
position l'ut  uniiLilée  comme  contraire  à  la  coutuiiie 
d'Aagoumois,  un  même  lie!  ne  pouvant  relever  de  deux 
seigneurs  à  la  fois. 

Tout  en  s'occupant  des  intérêts  matériels,  l'abbé  et 
le  prieur  s'occupèrent  activement  des  intérêts  spirituels. 
Ils  eurent  le  bonlieur  d'avoir  un  ou  deux  religieux  avec 
lesquels  ils  purent  chanter  au  chœur  les  louanges  de 
Dieu.  L'abbaye  commençait  à  retouver  des  jours  meil- 
leurs, quand  Jean  de  La  Font  fut  appelé  à  Dieu,  le 
21  mars  1673.  Le  prieur,  doin  François  Pasquet,  qui 
avait  remplacé  Léonard  Aujourdane,  lui  fit  faire  de 
dignes  obsèques  auxquelles  assista  dom  Germain 
Lesvesque,  prieur  du  Chatellicr  (Deux-Sèvres),  abbaye 
fondée  aussi  par  le  bienheureux  Giraud  de  Salles. 
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Peu  après,  ie  prieur  fit  dresser  un  état  des  lieux 
d'après  lequel  nous  pouvons  juger  des  améliorations 
apportées  par  Jeaude  La  Font.  L'église  possède  :  mio 
custode  d'arp-pnt,  pour  conserver  le  Saint  Sacrement; 
un  soleil  d'arg^ent  ;  deux  calices  d'ar^^'^ent  ;  un  devant 
d'autel  en  toile  peinte;  quatre  chasubles  de  camelot, 
dont  une  violette,  une  noire,  une  blanche  et  une  à 
fleurs  rouges;  six  aubes;  deux  bourses  et  six  corpo- 
raux. 

La  chambre  des  êtranirers  a  doux  lits  garnis  chacun 
(le  courtines  et  rideaux  Ijlancs  et  vert»,  de  deux 
matelas  et  deux  lits  de  plume,  d'une  couverte  rouge, 
d'une  courte-pointe  et  d'un  traversin;  une  table  cou- 
verte d'un  tapis  vert  fort  usé;  deux  bancs,  un  buffet, 
deux  grands  landicrs,  quatre  tableaux  et  une  armoire 
où  sont  dix-huit  bons  draps  et  deux  bonnes  serviettes. 

Le  réfectoire  tout  neuf  a  une  taîtlo  î-onde  couverte 
d'un  tai)is  vert  d^|à  passé  autour  de  laquelle  août 
douze  escabeaux. 

Dans  la  cuisine  :  quatre  jrrands  plats,  deux  petites 
salières,  six  assiettes  creuses,  deux  autres  assiettes, 
deux  cinllores  et  un  plat,  le  tout  en  étain;  douze  poêlons 
d'airain,  un  bassin  «  à  faire  ie  i)oil  »  et  un  bassin  à 
laver  les  mains;  quatre  pots  do  1er,  une  broche  de  fer, 
une  cuillère  eu  cuivre  pour  le  pot  et  une  paire  de 
landiers. 

La  chambre  de  l'abbé,  la  première  au  haut  de  l'es- 
calier, contient  :  deux  lits  en  noyer  avec  chacun 
un  traversin,  un  lit  de  plume,  une  couverte  blanche 
pour  l'un,  verte  pour  l'autre,  et  une  garniture  eu 
moquette  pour  l'un,  en  toile  d'étoupe  pour  l'autre; 
uue  table,  deux  bancs,  six  fauteuils,  deux  co£ùres  de 
bois,  une  bassinoire,  une  mitre  de  satin  blanc,  avec 
un  galon  d'argent;  une  crosse  de  bois  doré,  deux  dal- 
matiques  de  taffetas  blanc  avec  une  dentelle  d'or  aux 
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manches;  six  draps  de  toile  et  douze  serviettes.  11  y  a 
aussi  une  forte  liasse  d'obligations  souscrites  au  profit 
de  l'abbé. 

Trois  autres  chambres  ont  chacune  pour  tout  meu- 
ble un  lit.  L'une  d'elles  est  cependant  ornée  d'une  biblio- 
thèque, ayant  €  plusieurs  livres,  jusques  à  dix-sept 
tosmes». 

La  chambre  du  prieur  a  un  lit  avec  garniture  de 
seiige  grise  fort  usée,  deux  couvertes,  une  paillasse, 
un  lit  de  plume  et  un  traversin  ;  un  petit  cofflre,  trois 
chaises  de  paille  et  une  vieille  table  recouverte  d'un 
vieux  tapis. 

Dans  la  chambre  qui  sert  de  trésor,  se  trouvent  les 
papiers  de  l'abbaye  et  une  somme  de  236*  15  sols, 
avec  laquelle  le  prieur  donne  8  écus  au  médecin  qui  a 
soigné  l'abbé  dans  sa  dernière  maladie,  6  écus  aux 
R.  P.  carmes  de  La  Rochefoucauld,  69*  19  sols  à  un 
marchand  d'Ângouléme  et  13*  10  sols  aux  pauvres  à 
l'occasion  des  funérailles  de  l'abbé. 

L'écurie  a  quatre  bœafis,  deux  charrettes,  un  cheval, 
une  selle  et  une  bride.  Le  grenier,  50  boisseaux  de  fro- 
ment et  quelque  peu  de  méttu^.  Enfln  la  cave  con- 
tient 20  barriques  de  vin  nouveau  et  13  de  vin 
vieux. 

Telle  est  l'abbaye  dans  ses  quelques  nouveaux  beaux 
Jours.  La  vie  y  est  revenue.  Les  pauvres  y  retrouvent 
leurs  rations.  X^es  habitants  voisins  s'y  rendent  aux 
offices.  L'abbé  ou  le  prieur  convient  la  noblesse  des 
environs  à  assister  à  certaines  fêtes  et  à  partager  un 
frugal  repas  et  profitent  de  ces  réunions  pour  établir 
des  œuvres. 

35.  N...  DE  SEGUETA,  abbé  oommendataire  de 
Grosbost. 

L'ère  des  abbés  commendataires  se  rouvre  par  la 
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nomination  de  iS...  de  Segueta  ue  ht  que  passer 
(GaiiiaJ, 

36.  TOUSSAliST  KOZË,  abbé  comiueudataire  de 
Grosbost. 

Toussaint  Roze,  docteur  eu  Lheoio^^ie,  a.hhé  df^  Saint- 
Pierre-(le- Vienne  (Isère),  fut  nommé  abbé  de  Grosbost, 
eu  1674,  niais,  d'après  le  Gallia,  il  ne  put  Jamais 
obtenir  de  bulles  de  la  cour  de  Rome. 

Les  prieurs  eurent  encore  la  char^^'-e  du  uu)nast(''re. 
Dom  Edesnie,  prieur,  se  fait  doimer,  le  18  mars  1076, 
une  reconnaissance  de  la  tenue  daTenii)le,  au  faubourg 
de  La  Valette,  près  du  château,  consistant  en  maison, 
jardin,  terres  labourables,  d'environ  deux  joui  naux  et 
demi,  devant  à  i'abbaye  2  sols  et  une  geiine  de  rente 
annuelle. 

Le  7  juillet  1(J80,  Philipperi  Mouehevaire,  prieur, 
donne  ;\  ferme  a  Pierre  Aubye,  laboureur,  les  revenus 
de  Lroiiae.  Ce  bail  fut  renouvelé,  le  7  juin  1685,  par 
Bernard  Guichardet,  prieur. 

A  cette  épocjue,  Tabbaye  n'a  guère  qu'un  religieux 
avec  le  prieur.  En  parlant  d'elle,  le  chroniqueur  Ger- 
vais  dit  :  «  elle  vaut  trois  mille  livres  de  revenu,  sur 
quoi  il  laut  déduire  les  charges.  Il  y  réside  ordinaire- 
ment  un  prieur  et  quelque  fois  un  a^itre  religieux  ». 

Le  5  aoiit  1686,  messire  Toussaint  Roze,  docteur  de 
la  maison  et  société  de  Sorbonne,  abbé  de  Saint-Pierre- 
de-Vienne  en  Dauphiné,  et  de  Notre-Dame  de  Gros- 
bost, demeurant  à  Thdtel  de  Sorbonne,  à  Paris,  repré- 
senté par  Jean  de  L'EtoUe,  écuyer,  seigneur  fie  La 
Croix,  passe,  avec  le  prieur  Bernard  Guichardet,  un 
traité  par  lequel  on  convient  que  le  prieur  et  les  reli- 
gieux percevraient  tous  les  revenus,  entretiendraient 
le  monastère  et  [laieraientà  l'abbé  une  pension  annuelle 
de  8U0     Ce  traité  fut  renouvelé  aux  mêmes  condi-* 
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lions,  le  8  octobre  1691,  pour  une  nouvelle  période  de 
six  ans»  mais  ne  fiit  pas  renouvelé  en  1697. 

Plus  tard,  le  prieur  élabora  un  projet  d'après  lequel 
on  ferait  trois  parts  égales  :  Tune  réservée  à  Tabbé, 
l'autre  au  prieur  et  religieux,  et  la  troisième  destinée  à 
l'entretien  des  bâtiments  et  aux  pauvres.  Ce  projet  n^ 
fut  pas  mis  à  exécution. 

Le  17  mai  1701,  l'abbé,  demeurant  à  Paris,  rue 
des  Saints-Pères,  paroisse  Saint-Sulpice,  afferme  pour 
neuf  ans,  moyennant  AOO*  par  an,  ses  revenus  de 
l'abbaye  à  Jean  Decescaud,  sieur  de  La  Barrière,  et 
François  Lhomme,  sieur  des  Boucherons,  réprésentés  à 
Paris  par  Nicolas  de  Maillard,  écuyer,  conseiller,  secré- 
taire du  roi,  maison  et  couronne  de  France,  demeu- 
rant à  Paris.  Ceux-ci  cèdent  leur  marché,  le  7  juin 
suivant,  au  prieur  Bernard  Guichardet,  aux  mêmes 
conditions  et  à  charge  de  leur  rembourser  1,200*  et 
un  pot  de  vin  de  120  ^  avancés  à  l'abbé. 

Â  cette  date,  le  couvent  se  compose  de  dom  ClaudO" 
Bernard  Guichardet,  prêtre  profès,  prieur  ;  dom  Fran- 
çois de  La  Motte,  prêtre  profès,  syndic,  et  frère  Jean 
Dumény.  Ils  reçoivent  souvent  la  visite  de  dom  Claude 
Gaudrillon,  prieur  de  La  Frenade. 

Le  prieur  et  le  syndic  arrentèrent,  à  la  fin  de  mars 
1705,  la  maison  et  la  chapelle  du  Bas-Arsac,  après 
criée  au  plus  offrant,  au  sieur  Gesmond  qui  avait  déjà 
les  terres  voisines,  moyermant  deux  mesures  d'avoine 
et  une  geline,  à  ciiarge  de  fournir  aux  religieux  im  loge- 
ment pendant  deux  jours  quand  ils  vioiidraicnL  laire 
leurs  recettes.  Cet  arrentement  fut  attaqué  plus  tard 
comme  faiL  sans  le  consentement  d'un  abbé  régulier. 

L'année  suivante,  dom  Guichardet  fut  remplacé  par 
Jean  de  L;l  M  oniieiaye,  écuyer,  bachelier  en  théologie, 
prieur  aussi  de  La  Madelcine-de-Thiène,  qui  aussitôt 
son  arrivée,  assisté  de  dum  Pierre-Maximilieu  Morel, 

38 
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relig-ieux  de  Grosbost,  passe  avec  Toussaint  Roze» 
doiiicuiajit  ;i  Saint-Pierre-de-Vienne,  représenté  par 
Antoine Fouiiiel.  supérieur  delà  maison  Saint-Antoine- 
lès-Anbeterrc,  un  traité  semblable  à  celui  de  1691,  niais 
à  condiiion  de  ne  payer  à  Fabbé  que  700*. 

Le  nouveau  prieur,  voulant  faire  entrer  les  arriérés, 
poursuivit  ceux  qui  étaient  en  retard  ou  leur  fit  sous- 
crire des  obligations.  Il  poursuivit  le  curé  de  Charras 
qui  avait  prétendu  aux  dîmes  novales  sur  Grosbost  ; 
mais  le  curé  se  hata  de  renoncer  à  ses  prétentions,  le 
11  février  1711. 

11  ailerme,  le  9  juillet  1709,  à  Raymond  Grimaud, 
marchand  aux  Verserons  en  Charras,  les  dîmes  de 
cette  paroisse,  moyennant  100",  deux  paires  de  cha- 
pons, cinq  aunes  de  toile  de  clianvre  et  cinq  de  toile  de 
lin;  le  17  juin  1714.  pour  trois  ans,  à  Pierre  Sabourdin, 
laboureur  à  Doumêrac  en  Grassac,  les  dîmes  de  ce  vil- 
lage, moyennant  18*^  et  une  paire  de  poulets  par  an;  le 
25  juin  1713,  pour  sept  ans,  moyennant  40"  par  an,  îl 
André  Alabonne,  marchand,  et  Françoise  Rozier,  sa 
femme,  une  maison,  jardin,  prés  et  enclos,  acquis 
récemment  à  Grosbost  de  Pierre  Bouyer;  le  11  septem- 
bre 1714,  pour  neuf  ans,  moyennant  500*  par  an,  à 
François  Lhomme,  sieur  des  Boucherons,  la  tenue  des 
Souliers  ;  le  30  novembre  1715,  pour  huit  ans,  moyen- 
n.'uu  SO*  par  an,  à  Pierre  Charles,  le  jeune,  marchand, 
la  maison  appelée  I/Abbatiale,  près  de  Tabbaye. 

Une  grave  question,  pour  des  religieux  se  nourris- 
sant de  maigre,  était  de  s'assurer  une  provision  de  pois- 
son. Alin  d'atteindre  ce  but,  on  déposait  dans  un  vivier 
près  de  l'abbaye  les  poissons  tournis  par  les  étangs  de 
L'Ermite  et  de  Foutpaiais.  Ceux-ci  avaient  étéarreniês 
au  XV!'  siècle  à  charge  de  donner  à  l'abbaj'e  une  quan- 
tité déterminée  de  poisson.  Mais  les  possesseurs,  qui 
n'avaient  pas  les  mêmes  raisons  que  les  religieux  de 
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conserver  les  étangs,  les  laissèrent  devenir  inserviables. 
-Bernard  Guichardet  contraignit  Jean  de  La  Croze  à 
réparer  et  à  bien  entretenir  celui  de  L'Ermite  dont  il, 
était  possesseur.  Celui  de  Fontpalais,'  arrenté  en  1521  à 
Louis  Decescaud,  seigneur  de  Saint-Just  et  de  Puyri- 
gaud,  fut  réparé  par  les  soins  de  cette  famille,  qui  pré- 
tendit, à  cause  de  Timportance  des  réparations,  ne  plus 
rien  devoir  à  l'abbaye.  Cette  prétention  toi  condamnée, 
en  1717,  après  un  procès  qui  avait  duré  deux  ans. 

Jean  de  La  Monneraye  fut  remplacé  dans  la  charge 
de  prieur,  au  commencement  de  1717,  par  Claude  de 
Nogaret. 

37.  ADRIEN  QUESNET,  abbé  commendataire  de 
Grosbost  et  chanoine  de  Notre-Dame  de  Yernon. 

Toussaint  Roze  mourut  en  1713,  peu  de  temps  après 
avoir  résigné  à  Adrien  Quesnet,  aumônier  du  duc  de 
Berry,  qui  fut  nommé  par  le  roi,  le  jour  de  la  Pentecôte, 
4  Juin  1713,  pourvu  par  bulle  du  Pape  seulement  le  24 
septembre  1714,  et  qui  ne  prit  possession  que  le  11  mars 
1715  (A.  D.  P.  Jeheu,  notaire  royal). 

Il  mourut  ou  se  retira  au  commencement  de  l'année 
1718,  car  deux  ordonnances  du  présidial  d'Angoumois, 
Tune  du  5,  l'autre  du  9  mars  1718,  dont  signification 
est  faite,  le  12  mars,  au  prieur  Claude  de  Nogaret, 
portent  que  le  15  suivant  il  sera  procédé  à  la  visite  de . 
l'abbaye  vacante. 

38.  JEAN  VIII  JOUILHAC,  abbé  commendataire  de 
Grosbost. 

Jean  Jouilhac,  chapelain  ordinaire  du  roi,  nommé  en 
avril  1718,  prend  possession  par  procureur  et  &it 
dresser,  le  80  janvier  1719,  un  procès-verbal  de  l'abbaye 
et  des  domaines  en  dépendant  (A.  D.  DérouUède, 
notaire  royal). 
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39.  CLAUDE-FRANÇOIS  LÉOUTRE,  abbé  de  Groa- 

bost. 

Ku  1722,  raîjl)aye  eut  enriu  le  Ijoiiheur  de  retrouver 
ses  abbés  réguliers  ou  la  personne  de  Claude-François 
Léoutrc,  fils  de  Laurent  Léoutreet  Jeanne  Porchet,  son 
épouse,  baptisé  au  Petit-Bugny  en  Bourgogne,  le  12 
février  1690,  nommé  par  Claude  Nicuiiiliel  et  Margue- 
rite Vollo,  ordonné  sous-diacre  le  22  septembre  1712, 
diacre  le  7  mai  et  prêtre  le  23  décembre  1714. 

Aussitôt  après  sa  nomination,  l'abbé  s'empressa  de 
se  rendre  dans  son  monastère.  Mais  grande  fut  sa  dou- 
leur à  la  vue  de  l'état  de  ruine  dans  lequel  il  le  trouva. 
Il  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre,  et,  à  force  d'habileté,  de 
patience  et  do  dévouement,  il  parvint  à  i  rconstruire  ia 
majeure  partie  de  Tédilice.  Il  y  cm[)ioya  du  reste  la 
plupart  de  ses  revenus.  On  le  voyait  se  mêler  aux 
ouvriers  et  prendre  part  à  leurs  travaux.  Il  planta  lui- 
même  les  arbres  qui  formaient  devant  le  monastère  la 
jolie  avenue  qui  se  v(>it  encore  aujourd'hui.  Il  fit  faire, 
en  1744,  la  séparation  qui  existe  dans  l'église  entre  la 
nef  et  le  transept. 

En  même  temps,  secondé  par  son  j)rieur,  Claude  de 
Nogaret,  et  un  religieux,  Laroque  Bouliac,  il  s'efforça 
de  faire  refleurir  les  vertus  monacales.  Ilic  distant  œra 
lupinis  :  ti'lle  fut  la  devise  qu'il  fit  graver  sur  la  porte 
d'entrée  de  sa  nouvelle  maison  et  doni  il  s'inspira. 

Au  reste,  à  cette  êpo(iue,  les  alibnyes  cisterciennes 
firent  un  sérieux  ertbrt  i)()ur  se  débarrasser  des  abbés 
commendataires  et  revenir  à  robservauce.  Alin  de  liàier 
ce  précieux  mouvement  et  d'en  maintenir  les  heureux 
résultats,  le  chapitre  général  de  l'ordre  lit  choix  de 
quelques  abbôs  réguliers  auxquels  il  donna  le  titre  de 
visiteurs  ou  vicaires  généraux  de  l'ordre,  avec  charge 
de  visiter  un  certain  nombre  d'abbayes  et  pleins  pou- 
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Toirs  pour  y  introduire  toutes  les  réformes  Jugées 
nécessaires,  tant  à  la  tête  qu'aux  membres,  tant  au 
spirituel  qu'au  temporel. 

Dom  Léoutre  eut  l'honneur  d'être  choisi  pour  remplir 
cette  charge  dans  les  provinces  d'Ângoumois  et  de 
Poitou.  Le  5  mai  17â8»  l'abbé  Andoche  Pemot  lui  notifia 
sa  nomination  par  une  lettre  en  latin  sur  parchemin, 
signée  de  &ère  Âlbéric,  abbé  de  Maristella,  et  de  frère 
Nicolas,  abbé  de  Barberie»  notaires  du  chapitre  général. 

Cependant  le  roi,  tout  en  renonçant  à  disposer  de 
l'abbaje  en  faveur  d'un  abbé  commendataire,  lui 
imposa  la  charge  de  payer  annuellement  une  rente  de 
600^  à  Henri-Gharles-André  de  Bence,  clerc  tonsuré  du 
diocèse  de  Rouen,  demeurant  à  Paris,  qui  avait  voulu 
se  faire  nommer  abbé  commendataire.  Les  religieux 
résistèrent.  Un  procès  s'ensuivit  qui  se  termina,  après 
vingt  ans,  par  un  arrêt  du  Grand-Conseil  rendant  exé- 
cutoire l'ordonnance  royale.  Cet  arrêt  fut  notifié  à  l'abbé 
le  5  mai  1742. 

Dom  Léoutre  mourut  en  1748. 

40.  LOUIS  HUOr,  abbé  de  Grosbost. 

Louis  Huot,  vicaire  général  et  visiteur  de  l'ordre, 
docteur  de  la  fàculté  de  Sorbonne,  prit  possession  de 
Grosbost  le  13  février  1749  et  mourut  en  17Ô6.  Voici 
l'épitaplie  qui  se  lit  sur  sa  pierre  tombée,  dans  la  nef 
de  l'église  : 

HIC  lACET  HVIVSCE  DOMVS  AlUiAS  RMVS 

PATER  OMNIVM  AMICVS  VI R  VERVS 
DOM  HVOT  EMISIT  SPIRITVM  XIV  (iUisible; 

MDCCLX.V1 

Le  4  avril  1760,  un  domestique  de  Tabbayc  ayant  mis 
accidentellement  le  feu  aux  bois  de  La  Rochebeaucourt, 
Tabbé  fiit  condamné  à  payer  une  indemnité  de  5,000*, 
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sans  compter  les  frais  d*un  gros  procès.  Ce  fut  un  réel 
désastre  pour  Tabbaye. 

41.  FRANÇOIS  II  COUPDELANCE,  abbé  de  Gros- 
bost. 

François  Coiipdelance,  religieux  profts  de  l'ordre, 
demeuraiil  au  collège  des  Bernardins,  à  Paris,  origi- 
naire de  \d  Champagne,  nommé  en  1160,  prit  posses- 
sion, le  24  mars  1707.  devant  Lhomme-Lalande,  notaire 
royal,  pur  l'intermédiaire  du  [irieur  Claude-Franeois 
Léoutre.  Il  lut  en  même  temps  prieur  de  Sainte-Anne 
d'Ollivet  (canton  de  Loiron,  arrondissement  de  Laval, 
Mayenne),  vicaa  e  général  et  visiteur  de  Tordre.  Etaiii. 
lonibc  malade,  en  1775,  il  obtuit  du  roi,  comme  coad- 
juteur,  avec  future  succession,  dom  Bayard,  religieux 
proies  de  l'alibaye  de  La  Terne,  mais  il  ne  put  faii'e 
agréer  ce  choix  du  Pape. 

Le  2S  juillet  1772,  il  emprunta  du  marquis  do  Char- 
ras  4,000  livres  qui  lurent  euiployées  à  ajouter  do 
nouvelles  constructions  au  logia. 

Il  plaida  contre  Pierre  Fauconnier,  sieur  de  Font- 
grave,  avocat  à  Angouléme,  pour  lui  retirer  la  cha- 
pelle et  les  bâtiments  du  Bas-Arsac.  Mais  il  accepta,  le 
2(3  janvier  1776,  Toffre  que  lui  lit  l'avocat  de  continuer  à 
user  desdits  bâtiments,  à  condition  de  fournir  au 
religieux  qui  ferait  la  recette  et  à  son  domestique, 
tous  les  ans  pendant  quinze  jours,  une  chambre  et  ua 
lit  à  chacun. 

On  se  rappelle  que  les  comtes  d'Angoulême  avaieni 
fait  don  à  l'abbaye  d'une  rente  animelle  de  deux  ton- 
neaux de  vin,  et  que  cette  rente  était  due  par  les  rois 

de  France,  devenus  comtes  d'Angoulême.  Mais  les 
mauvais  jours  que  traversa  l'abbaye  tirent  oublier  cette 

rente.  Dom  Coupdelance  la  réclama  auprès  de  M.  Elle 

de  lieaumont,  intendant  du  domaine  royai^  qui  lui 
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euvoya  la  gracieuse  lettre  suivante,  datée  d'Aiigou- 
lémc,  16  novembre  1778  : 

€  Imlépoudainmcut  de  vos  chartes,  \iiio  demande 
d'une  redevance  en  vin,  do  la  part  d'un  abbé  Bernardin 
qui  en  fait  boire  de  si  bon  et  de  si  bonne  j^rAce,  me 
parait  une  demande  de  droit  naturel,  je  dirais  presque 
de  droit  divin  qui  n'a  besoin  que  do  la  seule  exposition, 
mais  messieurs  de  la  cenunission  de  la  chambre  des 
comptes,  vos  juges  et  les  nôtres,  n'en  porteront  peut- 
être  pas  le  même  jugement;  et  nous,  ne  pouvant  payer, 
comme  chargé  du  domaine,  que  ce  qui  nous  est  alloué 
et  passé  par  eux  en  charge  du  domaine,  nous  sommes 
en  cette  i>artie  un  être  purement  passif,  qui  rend 
d'une  main  ce  qu'il  reçoit  de  l'autre...  > 

Il  le  prie  ensuite  de  faire  parvenir  à  Paris  une  copie 
de  leurs  chartes,  coliaUonnée  par  un  notaire,  mais, 
ajoute-t-il,  «  on  veut  une  collation  laïque,  surtout 
depuis  certaines  chartes  de  tous  bien  connues  ». 

Cette  lettre  fut  tout  ce  que  l'abbé  put  obtenir. 

Il  mourut  à  l'abbaye  de  La  Frenade,  le  13  octobre 
1779. 

42.  GLAUD£-PIERRE*ALBXI$  CHUPIBT,  abbé  de 
Grosbost.' 

Voici  les  renseignements  que  nous  fournit  lui-même 
cet  abbé  (A.  D.  Grosbost,  sommier-  des  revenus  et 
dépenses,  de  1780  à  1789)  : 

€  Feu  M.  l'abbé  de  Grosbost  mourut  à  l'abbaye  de 
La  Frenade,  diocèse  do  Saintes,  le  13  octobre  1779.  On 
voit,  par  les  lettres  qui  m'ont  été  écrites  dans  le  cou- 
rant do  novembre  suivant,  que  la  maison  n'avait  aucune 
conventualité  ;  un  seul  sujet,  François  Olivier,  que  j'ai 
élevé  depuis  à  l'état  de  rehgieux  de  chœur,  était  profès 
à  cette  maison. 
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-  «  Je  trouvai  les  finances  fort  en  désordre,  aucun 
compte  de  ventes  ni  de  dépenses.  Cela  ne  me  surprit 
pas;  un  titulaire  sans  conventualité  n'a  de  compte  à 
rendre  qu'à  lui-même.  On  m'offirit  un  tableau  de  dettes 
passives  mais  inexact.  Après  bien  des  recherches,  je 
trouvai  des  dettes  quin'étoient  pas  dénommées,  et 
parmi  celles  qu'on  me  détaîUoit  J'en  trouvai  de  gros* 
sies  et  de  mal  fondées.  Il  n'en  étoit  pas  moins  vrai  que 
ces  dettes  se  montoient  à  12,000  livres,  dont  8,000  envi- 
ron de  criardes  ou  exigibles  et  4,000  formant  un  con- 
trat de  constitution  de  rentes  au  denier  vingt.  L'admi 
nistrateur  de  l'abbaye  ne  me  remit  pas  un  sol  à  mon 
arrivée.  Je  fiis  obligé  de  vivre  de  l'argent  de  ma  poche 
pour  obvier  aux  premières  nécessités  du  ménage. 

«  J*ai  été  nommé  par  le  roi  à  l'abbaye  de  Grosbost 
le  l**  du  mois  de -novembre  (il  avait  alors  39  ans).  On 
m'avoit  informé  de  l'état  déplorable  de  la  maison,  d'une 
maison  dépourvue  de  religieux  ;  je  me  hâtai  de  m'y 
rendre  ;  j'y  arrivai  au  mois  de  décembre  suivant. 

«  G'étoit  le  moment  de  percevoir  les  rentes;  le  bled 
étoit  à  un  très  bas  prix ,  je  trouvai  peu  de  réserve  dans 
cet  objet,  le  plus  considérable  cependant  du  revenu, 
pour  satisfaire  aux  dettes  les  plus  pressées. 

<  Je  répandis  tout  ce  que  je  pouvois  avoir  dans  ma 
bourse.  Mes  parens,  mes  amis  vinrent  à  mon  secours; 
je  m'adressai  à  monsieur  l'abbé  général  de  Citeaux  (^111, 
convaiiKUi  de  la  détresse  où  se  trouvoit  ma  maison, 
m'envoya  une  autorisation,  laquelle  scellée  de  son 
sceau,  pour  emprunter  jusqu'à  concurrence  de  12.000 
livres  :  je  ne  crus  pas  devoir  profiter  d'une  autorisation 
qui  alloit  grever  mon  bénéfice  de  600  livres  d'intérêts. 
J 'aimai  mieux  tendre  la  luam  à  mes  parens  et  amis, 
me  priver  du  nécessaire  et  attendre  tout  du  tems  et  de 
mon  économie. 

«  Il  a  plu  à  Sa  Mc^esté  de  grever  l'abbaye  de  grosses 
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peDfibnSy  comme  on  le  verra  cy-après  rtrompô  sans 
doute  par  de  ikuz  rapports,  le  ministre  de  la  feuille 
lui  proposa,  en  1766,  époque  de  la  nomination  de  mon 
prédécesseur,  de  charger  le  titulaire  de  payer,  savoir  : 
au  sieur  de  Séran,  3,000  livres,  et  à  un  autre  ecclé- 
siastique, 1,200  livres...  Feu  monsieur  Tabbé  fit  des 
remontrances;  le  ministre  voulut  bien  l'écouter.  Il  le 
déchargea  de  la  pension  de  1,200  livres,  mais  il  lui 
laissa  la  plus  forte,  sous  le  prétexte  spécieux  qu'il  ne 
la  payeroit  pas  longtemps,  ce  pensionnaire  étant  vieux 
et  infirme,  ce  sont  les  propres  paroles  de  M.  l'évéque 
d'Orléans.  Cependant  M.  l'abbé  de  Séran  vit  encore,  et 
Ton  doit  en  bénir  le  ciel  de  conserver  des  forces  que  ce 
vieillard  vénérable  a  de  tout  tems  consacrées  à  toutes 
les  vertus  morales  et  chrétiennes  (1). 
.  <  A  la  mort  de  mon  prédécesseur,  le  ministre  de  la 
feuille,  feu  Ms*  l'évéque  de  Thermes,  jugea  à  propos  de 
grever  cette  abbaye,  en  outre  de  celle  de  M.  Séran, 
de  deux  autres  pensions  l'une  de  800  livres,  en  faveur 
du  sieur  Willemet,  l'autre  de  400  livres,  en  foveur  du 
sieur  Clerc.  Je  fis  des  remontrances  au  ministre,  qui 
m'avoua  avoir  été  trompé  et  qui  me  déchargea  au  mois 
d'août  de  la  pension  de  800  livres,  à  la  charge  toute- 
fois de  payer,  une  fois  seulement,  au  sieur  de  Willer- 
net,  450  livres.  Un  ami  généreux,  et  je  dois  le 
nommer,  dom  Bernard,  prieur  de  l'abbaye  de  Lorine, 
qui,  dans  tous  les  tems,  m'a  prouvé  combien  il  est 
doux  d'avoir  des  amis,  vint  à  mon  secours  et  paya  de 
son  pécule  les  dittes  450  livres  :  mon  intention  a  tou* 
jours  été  de  lui  rembourser  cette  somme  et  d'autres 
encore  plus  fortes  qu'il  m'a  avancées,  avec  toute  l'éner- 
gie de  l'amitié. 

(1)  IC  d«  Séran,  chanoine  de  la  cathédrale  dn  Mans,  pwrcmait 
•DOOM  n  paonon'  4  la  Bévolation  et  vifaît  wcora  «a  1792. 


<  Finalement  il  me  resta  à  supporter  les  deux  autres 
pensions  qui  formaient  une  charge  quitte  et  nette  de 
2,380  livres  et  que  je  paye  encore. 

€  J'avois  des  bulles  à  payer,  les  frais  de  ma  prise  de 
possession,  de  la  fulmination  de  mes  bulles,  de  la 
cérémonie  de  ma  bénédiction  à  supporter  :  mes  bulles 
seules  m'ont  coûté  3,1 00  livres.  On  peut  Juger  de  Péien- 
due  de  mes  autres  frais,  et,  en  y  Joignant  le  voyage 
que  Je  fis  à  la  Cour  et  à  Citeaux,  en  peut  évaluer  au 
plus  bas  prix  ces  frais  et  coûts  à  près  de  5,000  livres, 
Je  dis  peut-être  trop  peu.  » 

Aidé  de  son  prieur  et  ami,  Pierre  Gardet,  il  se  mit 
.à  rœuvre  pour  améliorer  les  finances.  Hélas  !  le  tour- 
billon révolutionnaire  ne  tarda  pas  à  l'arrêter.  Le  27 
mai  1791,  les  domaines  du  monastère,  église,  logis, 
métairies,  terres,  bois,  etc.,  au  total  600  Journaux, 
fùrent  adjugés  à  Mathieu  Baynaud,  moyennant  72,000 
livres,  et,  le  8  thermidor  an  XIII,  le  domaine  de  Puy- 
merle,  d'une  contenance  de  36  hectares  22  ares  59  cen- 
tiares, fût  vendu  9,600  livres,  à  Pierre  Nadaud 
d'Âussac. 

En  1783  et  en  1786,  dom  Chupiet,  suivant  la  règle 
de  Tordre,  alla  assister  à  Citeaux  au  chapitre  général. 
Aux  deux  fois,  il  fut  élu  vicaire  général  et  visiteur  des 
provinces  d'Angoumois,  Poitou  et  Aunis.  Peu  de  temps 
après  son  retour  du  dernier  voyage,  au  mois  de  Juillet, 
il  reçut  la  visite  d'un  de  ses  amis,  le  prieur  de  La  Grâce- 
Dieu,  au  diocèse  de  La  Rochelle,  très  lié  aussi  avec  le 
précédent  abbé,  et  qui,  connsdssant  ses  difficultés  maté- 
rielles, mit  à  sa  disposition  une  somme  de  15,000  livres. 
Mais  il  n'en  accepta  que  3,000. 

Dom  Chupiet  assista,  en  1789,  â  Angouléme,  à  l'as- 
semblée du  clergé,  à  laquelle  il  prit  une  part  active. 
A  la  vente  de  son  abbaye,  il  reçut  une  pension  de 
2,000*.  On  ignore  ce  qu*il  devint  ensuite. 


PRIEUfi£  CONNUS. 


12^1231.  Pierre. 

1296.  Pierro  de  Mastas  passe  avec  Bertrand  de  Main- 
zac  un  accord  aux  termes  daqueU*hommage  de  Haute- 
faye  demeure  à  ce  dernier  (A.  D.  Basses-Pyrénées, 
B.  732). 

23  juillet  1461,  Pierre  Blanchet. 
1485.  Jean  David. 

25  juin  1521-août  1544.  Dominique  des  Champs. 

17  septembre  1617.  N...  Préau  (Nanglard). 

12  mai  1627-1*'  mars  1629.  Guillaume  Daniel. 
Mars  16: 52.  François  de  Rapy,  puis  prieur  de  La 
Frcnade  et  remplacé  à  Grosbost  par  le  suivant. 
31  mai  16:>G-1G51.  Léonard  Aujourdauo. 
2  mai  1GC5.  Etienne  du  Pierret  (Nanglard). 
21  mars  U)73.  François  Pas^uot. 

18  mars  1676.  N...  Edesme. 
1677.  N...  P«3rot. 

7  juillet  1679-12  août  1681.  Pilippert  Mouchcvaire. 

7  juillet  1685-1706.  Claude-Bernard  Guichardet. 

28  juillet  1700-1717.  Jean  de  La  Monneraye,  en 
même  temps  prieur  de  La  Madeleine-de-Thiène. 

28  janvier  1717-juillet  1723.  Claude  de  Nogaret. 

27  décembre  1730-12  juillet  1750.  Antoine  Cliaia^se. 

1756-25  septembre  1707.  Claude -François  Léoutre, 
neveu  de  l'ancien  abbé. 

Dans  les  registres  de  Charras,  un  acte  du  20  mars 
1775  est  signé  Mac-Manus,  dominicain  et  prieur  de 
Grosbost.  Lu  charge  de  prieur  aurait  donc  été  en  com- 
mcnde  à  cette  date. 

1779-1791.  Pierre  Gardet. 
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RELIOIBUX  CONNUS. 

1229.  À...,  célérier;  B...,  chantre;  B...,  portier; 
S«..,  charpentier;  P...;  itères  Robert  et  Baudrans» 
convers. 

1:331.  Jean  Donat,  frère  Robert, 

1238.  Bernard  d'Épagnac. 

26  janvier  1471.  Guy  Lescure  et  Jean  David,  fait 
prieur. 

Mars  1484.  Guy  de  La  Grange  et  Gilles  Gaulard 
(Nanglard). 
Juin  1521.  Antoine  Cailhon,  Pierre  Boisseau. 
Juin  1521-29  dôcmbre  1563.  Ëtienne  Boisseau. 
Juin  1521-1556.  Pierre  Duchier,  Jean  Catineau. 
1538.  Raymond  Roy. 

6  mai  1544-1553.  JeanPinguet,  prêtre,  receveur  de 
l'abbaye. 

29  décembre  1563.  Laurent  Mo^jin,  Jean  Roy. 
1565.  Pierre  Blanchard,  économe. 
1*""  mars  1630.  Charles  Marais. 
1643-février  1648.  AiméJoubert. 
Février  lG18-mai  1653.  Guillaume  de  La  Font. 
Mai  1653.  François  Martin. 
1669.  N...  Larauflîo  (registres  de  Grassac). 
9  lévrier  1673.  Décès,  à  29  ans,  de  Guillaume  Dubois 
(épitaphe  dans  l'église). 

7  juin  1701-novembre  1705.  François  de  La  Motte, 
syndic. 

7  juin  1701.  Frère  Jeaa  Diimony. 

Juillet  1712-1716.  Pierre-Maximilien  Morel. 

1723.  Lar  >  iue  liouliac. 

13  févrioi  1749.  Claude-François  Léoutre,  fait  [irieur. 
Mars  1769.  Pierre  Gardet,  fait  prieur. 
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Juillet  1779-1791.  Jacques-François  Olivier,  né  à 
Saiiit-Martin  de  riie-dc-Ré  le  10  novembre  1743,  retiré 
à  Moutbroii  eu  1817  (Nanglard). 

» 

REVENUS  ET  CHARGES  DE  L' ABBAYE  EN  1780. 

Les  rentes  et  at^'^riers  de  Juillé  et  Lonnes  affermés  â 
Lhomme-Lalamie  pour  neuf  ans,  depuis  le  24  juin 
1772,  à  raison  de  650*  par  an  les  six  premières  années 
et  500*  les  trois  dernières. 

Les  reiit!  s  1*^  Puymerle  afî'ermées  au  sieur  Basset 
pour  neul  ans,  depuis  janvier  1778,  à  raison  de  230*  par 
an. 

Les  dîmes  de  Fontpalais  et  du  Couteau  affermées  à 
Georges  Ribaud  200*^  et  trois  paires  de  poulets. 

Les  (iîmes  de  Biée,  au  sieur  Matiié,  curé  de  Souffri- 
gaac,  dei)Uis  1776,  100*  par  an  ;  celles  d'Édon,  au  sieur 
Carrier,  60*  par  an  ;  bois  vendus  au  sieur  Pautier, 
400*. 

Dîmes  et  rentes  de  Broli  ic,  120*. 

Rentes  de  Mainzac  perçues  en  régie  par  le  sieur 
Delâge,  30*. 

Dîmes  de  Grosbost  laissées  au  métayer,  60*. 

Les  domaines  réservés  sont  attermés  au  sieur  Coutu- 
rier :  50  boisseaux  de  froment,  20  boisseaux  de  seigle, 
20  boisseaux  d'avoine,  10  boisseaux  de  niaïs,  quelques 
douzaines  d'œufs  et  de  paires  de  poulets. 

La  maison  perçoit  par  elle-même  dans  vingt- deux 
paroisses  les  cens  et  rentes,  formant  un  total  de  :  433 
boisseaux  de  froment  de  diverses  mesures,  64  boisseaux 
de  seigle,  198  boisseaux  d'avoine,  150*  en  argent  et  en 
gelines.  Le  froment  fut  perçu  cette  année  à  raison  de 
7*  16  sols  le  boisseau  d'Angoulême  ;  le  seigle,  5*  4  sols, 
et  Tavoine,  3'  4  sols.  Le  produit  des  grains  s'éleva  à 
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2,360*;  des  lods  et  ventes,  à  100*.  Les  grains  prove- 
nant du  domaine  sont  évalués  à  400*;  les  profits  des 
bestiaux,  à  100*.  Le  prodtiit  de  Tenclos  de  la  maison 
est  estimé  100*  et  celui  des  prés  600*. 

On  arrive  ainsi  à  un  total  de  5,360*  de  revenu. 

Les  charges  sout  : 

La  pension  de  M.  de  Sérau,.  réduite  de  trois  dixièmes 

suivant  Tusa^^'-e,  2,100*. 

Les  autres  pensions,  450*  et  280*. 
Abonnement,  140*. 
Dimes  et  oblat,  630*. 

Rentes  sur  le  domaine  du  Couteau  au  marquis  de 
Charras,  en  nature,  estimés  lio'^  14  sols. 

Rentes  au  prieur  de  Charras  sur  douze  journaux  de 
bois  aux  Essarts,  estimées  19*. 

Intérêts  au  marquis  de  Charras,  178*. 

Vestiaire  de  l'abbé,  tant  pour  son  habillement  que 
pour  celui  de  son  domestique,  et  ses  aumônes,  600*. 

Vestiaire  du  prieur,  200*. 

Vestiaire  de  M.  Olivier,  120*. 

Gages  des  domestiques  :  domestique  de  l'abbé,  150*; 
gouvernante,  fille  de  basse-cour,  120*;  choriste  et 
valet  d'écurie,  30''  ;  jardinier,  80*. 

Réparations,  300*. 

Papiers,  journaux,  ports  de  lettres,  cire  d'fispagne, 
200*. 

Pain,  vin,  viande,  volailles,  cochons,  épicerie,  chan- 
delles, sacristie,  2,000*. 

Voyages  extraordinaires  (non  marqués). 

Dettes  laissées  par  le  prédécesseur,  7,030*. 

Le  total  des  dépenses  s'élève  à  14,737*  14  sols  et 
celui  des  recettes  à  5,360*,  ce  qui  nous  donne  un  déficit 
de  9,377^  14  sols. 

FIN  DE  LA  PR&MIÈRB  PARTIE. 
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Page  13,  ligne  13,  supprime»  :  y, 

:e  21.  Ijriif  l,au  lieu  dt:  :  l'arinée,  lises  :  l'année. 
Page  21,  aole  3,  au  lieu  de  :  Riron,  lises  :  Biran. 
Page  2i,  ligae  27,  au  lieu  de  :  TooDa^-Boutoane,  liu:t  :  Tonaay- 

Pag*  86,  ligM  19,  au  Um  de  :  pot,  lite»  :  dut 

Page  48,  Ugn*  16t  a»  lU»  d»  :  p»r  Co^nao  vert  SuUéint,  IImjt  .*  v«rt 
CogB»e  par  St^MAm*. 

Pagt  5t,  ligm«  28,  au  litu    .*  de  la  diareate,  liMjr  *  à  1»  Charaiile. 

Page  57,  ligne  17,  an  liâu  de  :  avant,  lises  :  aval. 

Page  80,  ligne  S3,  au  Ueu  de  :  reatait,  liées  :  reatant. 

Page  88,  ligne  10^  supprimes  t  loin. 

Page  84,  ligne  85,  au  lieu  de  :  St-Mariaet,  liées  :  StpHarmet. 

Page  88,  note  8,  au  Oeu  de  :  Baffoot  liées  :  Balfon. 

Page  838,  ligne  1,  lises  ;  Romains. 

Page  840,  ligne  8  de  la  note,  Uses  :  Husson,  dame  de  Martltoa. 
Page  847,  ligne  18;  lieee  :  dorant. 
Page  854,  ligne  8,  lisez:  peu  de  ehoee. 

MéoM  page, ligne  8,  Uses:  bénMce; 
Page  886^  ligne  3  de  la  note,  lises  :  Église. 
Page  857,  ligne  10,  Uses  :  gêne. 
Page  8W,  ligne  5^  Uses  :  La  Roehefoucanld. 

Mémo  page,  ligne  80,  Uses  :  ehartrier. 
Page  877,  ligne  7,  lises:  Br4tigoj. 

M4me  page,  ligne  0,  finar  ;  occanonné* 

lUoie  page,  ligne  28,  Uses  :  les  frères  Refride. 
Page  878,  ligne  9,  Uses  :  anniiUoe. 
Page  879,  ligne  8,  Uses  :  fadaaa. 


■ 

Pue*       1>8B»  7,  UuM  :  énSL 

Bêg»       ligné  7  dé  U  iiété,  lUes  :  Lîgii». 

Pag*  284,  ligné  8  d»  U  «ot«,  User  ;  friposiMiié. 

Pégé  288,  ligné  18,  U$es  :  toUét. 

Pagé  888,  ligné  4^  Hse^  :  déméunnt  à* 

Pagé  S91,  ligné  19»  lis9»  :  où. 

Pagé  23Bt,  ligné  3,  Usett  :  véndu* 

Pagé  294,  ligné  22.  li$eM  :  conatatattonnél. 

Pagé  2Ht  ligné  27,  tUes  :  Jéan  GLAUM02(,  cnré  eonétitationnal. 

Pagé  205,  ligné  12,  làcr  .*  cnnonniAréi. 

Pagé  206»  ligné  20,  (laer  .*  Jacqnté. 

Ittnié  pagé,  ligné  23,  li$ex  .*  HurteHie» 
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JaBLE    des  y\4ATlÈRBS 


L  -  IsTFAT  DE  LA  SOCIÉTÉ  AU  31  Dl^CKMBaE  1895. 

État  des  précédents  bureaux  de  la  Société   II 

Membre*  hoaoraine   nr 

Membree  tttnUirai  ,  *   T 

Membres  correspondante...,.  •...»  .*,•  Xltl 

Ouvrages  reçus....  ,  *..•....  Xf 


II.  —  PROCtilS-VIiltBAUX  DBS  SÉANCES. 


Séence du  9  janvier  16^5.  «  xxi 

Lecture  et  adoption  du    procès-verbal.  —  Dépôt  des 
ouvragée  reçue.  —  Obeemttione  de  M.  le  Président  enr  une 

notice  de  M.  Braquehaye  :  Guillaume  Curcaxi,  natif  de 
La  Rochefottcautt,  sculpteur,  peintre  de  VUôtel  de  ville 
de  Bordeaux  ;  M.  Braquehaye  attribue  à  Jean  Pageot  la 
colonne  fonératre  de  la  eatUdrale  d*ADgoul4me.  — 

M.  Biais  rappelle  une  pétition  de  Sylvestre  Topin,  relative 
à  la  Colonne  d'Èpernon  et  à  une  Colonne  départementale 
à  élever  &  nos  armées  ;  il  donne  la  date  de  la  po«e  de  la 
première  pierre  de  cette  derniire.  —  Allocation  de  U.  Ton- 

gand,  président  sortant.  —  Installation  du  nouveau  bureau. 
—  P^i^ponse  (lo  M  Chaiivet,  président  ;  programme  de 
travaux  à  continuer  et  à  entreprendre.  —  Vote  d'un  crédit 
pour  monlagee.  —  Nouvelle  proportion  de  H.  Biais  an 

sujet  de  l'érection  d'un  buste  â  Tabbé  Michon  ;  il  est  charg(5 
d'en  rechercber  les  voies  et  moyens.  —  Lecture  par 
M.  Biais  :  1'  d'une  supplique  des  serruriers  d'Augoulëuie 

de  1511  dMnandant  Tobteation  de  privilèges;  S*  d'Qrcton* 

34 
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nances  publiées  en  1529  relatives  â  l'inapection  de  la 
viande  dans  la  même  ville.  —  Dépôi  par  M.  de  Fleur;  de 
pîioM  MifttiTea  k  rAnfonmoM  :  1*  an  nom  d«  If.  Dan^* 
baud,  du  titre  de  35  pièces  se  rapportant  &  TAngoumois  ; 
2"  au  nom  de  M.  de  Puyiiatidet.  de  trois  actes  t^manant  de 
François  1^'^.  —  M.  de  Puvtiaudel  tail  aavoir  i^u'il  possède 
un«  histoire  mantuerita  d«  Tabbayo  de  La  Couronna  jiw> 
qu'en  1622.  —  Hommage  par  M.  Tabbé  Bourdier  d'une 
lettre  relative  aux  deux  Deminières.  imprimeurs  â  Angou- 
lâme.  —  Commuaicatiua  de  M.  Cbauv<>.t  au  sujet  :  1"  des 
réeentes  découvertes  faîtes  ea  Boaoie-Henégovîne  et  se 
rattaehaot  &  l'époque  néolithique  et  h  T&ge  du  bronze  ; 
29  de  rinscription  en  caractères  g^uostiques  trouvée  à  Vars 
au  XVI*  siècle.  —  Démissions  de  MM.  Bouraud,  Mathieu, 
Bicard*  —  Nomination  des  memtMree  de  la  commission  des 
'    Aoances  et  de  la  commission  de  pnbUeations. 

Amnsxbs  :  I.  -  L'archéologie  en  Bosnie-Herségovîne. 

II.  —  Ordonnance  de  Franrois  1"  portant  règlement 
pour  le  commerce  du  sel  cutre  les  villes  d'Aogoulème 
et  de  Cognac  et  les  pa^s  adjacents. 

m.  —  Êdit  de  François  1*'  portant  suppression  des 
Grands-Jours  d'Angoumois. 

IV.  —  1^'dit  de  François  1*''  portant  cn^ation  de  quatre 
conseillers  au  siège  de  la  sénéchaussée  d'Aogoumois  en 
faveur  des  quatre  conselUera  ani  Orands-Joars  dont  les 
•  -  oflloes  avaient  été  supprimés. 


Séance  du  13  février  1695   uni 

Lsetare  et  adoption  du  procès-verbal.  —  DépM  des  ouvrages 
reçus.  —  M.  le  Président  signale  dans  les  Lettres  autogra- 
phes de  Étienne  Cbaravajr  la  nomination  de  Armand  de 
Bourdeillas  comme  viguier  de  Barbesieux.  —  Il  demande 
raxplication  d'un  bas-relief  de  la  cathédrale  représentant 
on  combat  ;  rt^pons*s  de  MM.  Nanplnrd  et  Biais.  —  Ann- 
Ijie  par  M.  Touzaud  d'une  étude  de  M.  d'Avenel  sur  le 
droit  de  diasse  sous  Tanden  régime.  —  M.  Biais  annonce 
la  prochaine  exposition  de  céramique  de  Cognac.  —  Projet 
présenté  par  M.  le  Président  de  la  publication  des  chro> 
niques  dans  les  Bulletins  mensuels.  —  Communication  de 
IC.  Chauvet  sur  las  fouilles  en  Palestine  et  sur  Timpor- 
tance  des  noms  de  lieux.  —  Déplut  par  M.  de  Fleuiy,  da 
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la  part  de  M.  Joseph  Mallat,  de  deux  brochures.  —  M.  le 
Président  fait  part  du  décès  de  M.  Henri  Brunauld  de 
Villeneuve.  —  Démission  de  MM.  Giraudias  et  Phiie- 
bMt. 

Amnxs  :  Vn»  Troi«  palwtiaieaiM.  —  Noms  ds  lieui. 

Séane* du  13  man  1S05..« *•   zLvm 

Lecture  et  adoption  d  u  procès-verbal.  —  Dt^pôt  des  ouvrages 
reçus.  —  M.  le  Président  signale  :  1°  un  travail  sar  Tem* 
baornemeot  âm  œorta  à  répoqo^  méroving^eane;  2*  la 
résumé  des  cours  de  paléographie  de  M.  J.  Berlholé  ; 
30  Des  autoirraphes  de  Klie  Vinel  et  de  A.  de  Nesmond. 

—  luvilatioa  de  prendre  part  aux  fêtes  du  cinquantenaire 
da  la  Soeiaté  arêhéolo^qaa  du  Limoosta.  —  Laetura,  au 
nom  de  M.  Dujarric'Descombes,  de  documents  concernant 
l'abbaye  de  Orosbos.  -  Lecture  par  M.  Quérin-Boutaud  du 
rapport  de  la  commission  des  finances.  —  Approbation 
dea  comptaa  du  tréaoriar.  —  M.  Biai*  conuBaniqua  : 
1*  Uoa  note  relative  aux  clefs  de  la  ville  d'Ângoalâme  ; 
2»  une  note  du  maréchal  de  Schomberg  concernant  la  garde 
des  portes  de  la  ville  ;  3'  le  procès-verbal  des  mesures 
priaai  par  la  corps  da  villa  pour  6<Mttbattra  la  eoiU(tgi&n. 

—  M.  Favraud  donna  lactura  d*an  mémoire  ralatif  ans 
fouilles  qu*il  a  entreprises  au  camp  de  Recouz.  —  Con- 
clusions du  travail  de  M.  Chauvet  sur  la  trouvaille  de 
Vénat.  —  D4musioo  de  M.  Audoin» 

Amnexks  :  I.  —  Cour»  de  M.  J.  Bertbolé.  —  L'enseignement 
paléographique  iWà  Faculh'  des  lettres  de  Montpellier. 

IL  —  Extrait  du  registre  dit  des  Patentes,  provenant 
do  graflb  du  présidial  de  Pi^rigueux,  appartenant  à  la 
bibliothèque  publique  de  cette  ville.  «  Uocumailta  con- 
oarnant  l'abbajre  de  Oroaboe. 

Stanca  da  10  avril  1895.   xut 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal*  —  Dépôt  des  ouvra- 
gée reçue.  —  Programme  de  la  aonaoeommlsBion  archéolo- 
gique de  TExposition  de  Bordeaux  et  invitation  d'y 
prendre  part.  —  M.  l'abbé  Mondon  signale  la  découverte 
d'une  hache  en  bronze  dans  la  commune  de  Chazelles.  — 
M.  Favrand  en  aignale  une  autre  qui  a  ét<  trouTtfe  dans 
la  commune  de  Rtnirea.  —  Propoeition  par  M.  le  Prési- 
dent de  terminer  nos  BuUetiM  par  une  table  générale  dea 
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matières.  —  M.  Favmtd  «Oiioao*  la  déeOQTerie  de  tnilM 

romaines  dans  In  commune  d'Oradotir.  —  II  doDoe  lecture 
d'aa  extrait  de  la  mercuriale  du  greffe  de  la  priacipaut« 
dalfareillae.  —  Laetnra  par  IL  de  Pleur;  du  mémoira  de 
IL  Oigon,  Jjn  Bataille  de  Jarnac.  —  M.  le  Président 

annonce  H  mort   rie  >!     Arthur  AruiauJ.  —  Sur  ea  da- 
mande,  une  sêrmce  de  jour  en  juillet  est  décidée. 

Ammbxb  ;  Ârtbur  Âmiand. 

Séance  du  9  mai  18%.   una 

Laatnra  et  adoption  du  procèa-verbsl.  —  D<p(yt  des  ouvra- 
reçus.  —  M.  le  Président  sirnale  :  I»  Vnc  communication 
de  M.  de  Laporterie  sur  les  statuettes  humaines  en  ivoire 
da  mammosth  ;  S»  an  m^moira  de  M.  Fermont,  La  Cfte* 
renie  préhistorùjuf.  Vallée  de  la  Tardoire  et  du  Bandiat  ; 
3*  un  travail  de  M   T*)u?:atiri  sur  la  d<^centralisation  ad- 
ministrative ;  4*  une  étude  de  M.  deMortiilet  sur  la  Classi- 
fication patethnoloçique  mite  au  eamrant  des  décû»- 
vertes  nouveltes*  —  Excursion  de  la  Société  des  Archivet 
de  la  Saintonge  et  d'Aunis  A  Ch&teauneuf,  Routpville, 
Bassac.  —  Nomination  de  M.  Djjarric-Descombes  officier 
d«  rinitriietton  publique.  —  Communication  en  son  nom 
de  daaa  pièces  :  1*  proeès-Terbal  de  la  prise  de  posseaûoa 
de  b  cure  de  Charras  par  Jean  André  (1602)  :  2*  une 
lettre  relatant  ce  qui  s'est  passé  a  Angouléme  à  rastem* 
blda  dae  Étets  (1649).  —  M.  Blaia  Ikit  coDbaltra  qne 
H.  Sadoos  vient  d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  —  M.  Favraud  dépose  pour  le  Musée  le  mou- 
lage d'une  bacbe  en  bronze  trouvée  à  l;iviéres.  -  M.  Fusil 
eommvnique  une  note  écrite  en  margt»  de»  iiiatuts  syno- 
damx  de  M*' François  de  Përicard  ao  sujet  de  faits  aupers- 
titieux,  et  il  signale,  d'après  ce  manuscrit,  la  coutume  de 
placer  le  sertnon  après  Voffertoire.  —  Dépùi  par  M,  Tou- 
saud,  de  la  part  de  M.  Btmein,  de  son  Court  éUmentaire 
^^tioire  du  droit  français;  ënumération  de  aeo  divers 
travaux.  —  Communicaliun  de  M.  Biais  au  sujet  de  la 
collection  de  moulages  du  Musée  ;  rectification  d'uu  pas- 
cage  de  la  Monographie  de  Saint- Michel-iTBntraigues, 
de  M.  Tabbë  Demié.  —  Dépôt  par  M.  de  Fleury  de  la  copia 
d'une  charte  do  1228  faite  par  M.  de  Pujbaudet.  —  Ohser- 
vaiiou  de  M.  (Jeorge  sur  la  date  de  la  construction  du 
Château  neuf  d'Ângouléme.  —  Observation  de  M.  Biais 
aur  la  projet  do  rérection  d*nn  buita  4  Tabbé  llicbon.  — 
DénÛMÎon  do  M.  BoÎMonnada. 
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Annbxb  :  Échaage  «aire  le  chapiu'e  cathédrai  d'Augou- 
léme,  d*ao«  put,  et  HngaM  d«  Lniigiutn  et  iMbelle, 
reine  d'Angleterre,  d'antre  part  (12S8). 


Séance  da  12  juin  1896   uni 

Leetnre  et  adoption  da  proeèi-Terbal.  —  Date  nouvelle  de 
la  i^anoe  de  jour  de  juillet*  —  OlMervatioos  de  MM.  Touiand 

et  Favraud  relatives  &  la  commun icatinn  des  prnci^s- 
verbaux  à  la  presse.  —  DépAt  des  ouvrages  reçus.  —  Lec- 
ture par  M.  Mariin  d'une  note  de  M.  Biais  sur  le  Propre 
de  la  ftte  de  Saint-Pierre^tox-Liens  trouvé  A  Anaia.  — 

Pri^sentntioii  par  M.  rimiivot  d'un  tnVdeau  comparatif  de 
rinduatrie  du  hron/.*»  A  \'«'naiet  dans  d'autres  localili's.  — 
Dépôt  par  hl.  Touzaud  d'un  ouvrage,  Un  Marin  soldat  ; 
L«  ^Htércl  ittcomU  ProttaUt  donné  par  Tautenr,  le 

D""  F.  Oigon.  —  Continuation  de  la  lecture  du  manus- 
crit de  M.  S.-C  Otgon  •  T  t  Baltiille  tle  Jarnir. —  Élection 
de  M.  Buissonnade  ea  qualité  de  membre  correspondant. 

—  M.  Hoilerin  eet  nommé  membre  dn  comité  de  publi- 
cation. 


Séance  du  16  juillet  m95   lxviii 

Leetnre  et  adoption  du  proeèi>Terbal.  —  DépAtdes  ouvragée 
reçus. Sont lignalés :  1'  Duns  le  Bulletin  nrrhrologique 
ihi  fa  Corrèze,  une  ëtude  sur  l'abh--  Miihon;  2"  un  travail 
de  M.  Dujarric-Ilescombes,  Lettre  inédite  de  Villcgagmn 
sur  texpédiHon  df  <UiarUf9-Quint  emtre  Alger,  —  Date 
du  X4<>  congrès  de  TAsaoeiation  française  pour  Tavanoe* 
ment  des  sclenrc"?,  des  congrès  des  Soci<^(és  des  beatix- 
arts  et  des  Sociétés  savantes.  —  Programme  des  sections 
dliietoire,  de  philologie  et  d'archéologie  du  Congiàs  des 
Soeiétée  eavantei.  —  Communioalion  de  H.  Nanglard  anr 
les  Heiit  dits /farronmî*.  —  Communication  de  M.  Chauvet 
sur  le  grand  éléphant  trouvé  &  Tilloux.  —  Lecture  du 
rapport  de  M.  lUmpnoulx  du  Vignaud  sur  les  fouilles  du 
eimetiére  de  Clies-Chante.  —  Oon  par  M.  Marehedier  d*un 
fragment  d'os^ement  iroiivt.'  A  Salnt-Ainanl-de-Graves. 
—  Communication  par  le  in-'-me  du  résultat  de-?  fouilles 
faites  par  lui  à  la  Motte,  près  Chàleauneuf.  —  Ubservaiions 
de  H.  Chauvet  aur  lee  «oaeliiaiona  de  If.  Marchadier.  — 
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H.l«  FHtidtai  tigaai»,  de  la  paK  d«  U.  Munain,  la 

découverte  de  deuï  haches  plates  en  bronze  près  de 
Sainl-Mt'ine.  —  Lecture  par  M.  Marcha-lier  du  résultat  du 
dépouiUeiueot  des  registres  paroissiaui  de  Cbàteauneuf 
<1M8  à  1700).  —  L«etare  par  M.  de  Flenry  de  la  traaterip- 

tion  d'une pit^ce  communiquée  p:ir  M.  Duj;irric-Descombes, 
relative  aux  faits  qui  se  sont  passés  a  l'Assemblée  des 
États  à  ADgouléme  en  1049.  —  M.  de  Muotégut  8i(;aale 

dans  va  travail  de  II.  de  Maulde  lee  portraits  de  Fraa* 
çois  lor  et  de  Margnerîte  d*AngoaUme.  —  IMniinoii  de 
M.  Delan&aj. 

AxHuia  :  I.     Foaillea  pratiquée»  dans  le  bois  de  La 
Motte. 

U.  —  Note  pour  servir  &  i'euai  d'une  enquête  sur 
rinstmetion  «a  Aagoamois  avant  1709  (Paroisse  de  CbA- 
teauneuf)» 

III.  —  Mémoire  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  ville  d*An- 
goulesme  h  t'Assemblée  des  trois  Corps  de  la  province 
d'Ângoutmois, 


Séance  da  SO  novembre  1895   tvutvi 

Dépdt  des  ouvrages  reçus.  —  M.  le  Pn^sident  signale  : 
1*  Une  article  de  M.  Paul  Mercier  dans  VIndicateur  de 
Cognac  {  2*  Le  Catatogtte  de»  brontet  antiques  de  la 
Bibliothèque  nationale  par  MM.  Babelon  et  Adriea 
Blanchet.  —  Dépôt  au  nom  de  M.  Hoisbonnude,  de  trois 
ouvrage»  qu'il  vieot  de  t'atre  paraître.  —  M.  Chauvet 
signale  la  déooaverte  :  1*  dans  la  commune  de  Poursac, 
d'une  tombe  et  de  divers  débris  gallo-romains,  ainsi  que 
d'un  souterrain-refiisre  :  2"  A  Chassenon.  d'une  divinité 
gauloise  a  attitude  bouddhique. —  U  ludique  diverses  com- 
manications  et  artieles  relatib  au  faraud  éléphant  fossile 
de  Tilloux.  —  Il  fait  aussi  connaître  les  découvertes  gallo- 
romaines  faites  par  M.  Magriniu  dîuis  la  commune  de 
balsac.  —  Observations  de  M.  i  avraud  à.  ce  sujet.  —  Des- 
cription par  U.  Pavraud  dn  retranchement  des  Ooors. 
—  Lecture  par  M.  George,  an  nom  de  M.  l'abbé  Oire, 
d'une  note  relative  aux  cloches  de  l'église  de  Dirac.  — 
Démission  de  MM.  de  Dampierre  et  Ducasse.  —  Présenta- 
tion de  H.  M ottchére,  avocat  a  Angottléme. 

Amnbzb  :  I.  —  Station  gallo-romaine  de  Balsae. 
n.     Camp  de  Ooun. 
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Séance  du  II  décembre  169b   xc|ii 

Dépôt  des  ouvrages  reçus.  —  M.  le  Président  signale  :  1<>  an 
mémoire  de  M.  Boissonn.ide  sur  VÉcole  Centrale  de  la 
Charente  ;  2*  dans  le  Prcehistorische  Blœtter,  une  aosp 
Ijse  dee  rapports  sar  la  cachette  de  Vénat  ;  3*  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  une  note  " 
sur  In  ^riHr\s[ière  de  Tilloin  ;  4*  unf  circiiliiirt?  minîslé- 
helie  telaiive  au  prochain  Congràs  des  Sociétés  savantes. 
Projet  de  If .  Uaurin  de  fûre  don  à  la  Société  de  sa  col* 
lection  d'objets  gallo-romains.  ->  Rcotification  de  la  date 
de  la  naissance  du  bon  comte  Jean.  —  Communication  de 
M.  Chauvet  au  sujet  de  la  station  gaUo*rouiaine  de  Bal/.ac. 
H.  Tonsaud  dépose,  aa  nom  de  M.  L.  Duval,  one  étude  ; 
Le*  detui  J>eii*MV  de  Joifeuse,  dont  il  donne  noe  analyse. 

—  Renseignements  fournis  par  M.  Fusil  snr  la  coutume 
de  déposer  des  alimeuts  sur  les  tombeaux.  —  M.  Caiiaud 
présente  le  résultat  linancier  de  l'année  1985.  —  Nomioa- 
tion  de  ta  commission  des  Anaoees.  —  Élection  de 
M.  Mûuchère  comme  membre  titalaÎM.  —  PrésealatfaMiB. 

—  Renouvellement  du  bureau. 

ANMaxKS  :  I.  —  Station  gallo-romaine  de  fiaUac. 

11.  —  Une  statue  de  Catherine  de  Nogaret. 

m.  •  IftiaCOlRBS  BT  OOCOMBNTS  INSÉRÉS 
AU  PRÉSENT  BULLETIN. 

U.  S.*C.  Qiaon. 

La  bataille  de  Jamac  et  la  eampaf  oe  de  1960  en  Angoumoii.  «  1 

M.  Rami>N0U1.X  du  ViONAUO. 

La  motte  féodale  de  Loubert   157 

M**  X.  B*BUBft  1»  MONTAULT. 

Lea  fe»  à  hoities  de  rarrondiesement  de  Confolens   177 

M.  l'abbé  Au.  MoNDON. 

Notes  historiques  sur  la  baronnie  de  Maribon  en  Âiigoumuts. .  ZJ^i 

riM  DB  LA  TABLE. 
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PRIX  DES  PUBLICATIONS 


DB  LA  CHARBNTB 


Première  Série, 

Tome  1*'  (1849).—  1"  al 2*  trimestres,  épuisés. — 3*  «t  4*  trimetires.  2  f.  > 

Tome  II  (1846).  —  l"  nmesire,  épuisé,  —  2*  semeetre                S  » 

Tome  m  (1847-48-49).—!  vol.,  ejmisé. 

Tome  iV  (1850).  —  feemestre,  3  fr.  —  2*  semestre                    3  » 

Tome  V  (1861-92).  —  1  Uvnisoo  .  3  > 

Deuxième  Série* 
Tome  I"  (1835-56).  —  1  vol.,  épuisé. 

Tome  li  (1856-57-S8, 1"  partie).  —  1  roi                                  S  » 

Tome  II  (1836-57-58,  2*  partie).  —  1  vol                                  5  » 

Troisième  Série. 

Tome  I*»  (1859).  —  1*  trimestre,  épuisé.  —  2»  trimestre,  1  fr.  — 

3*  trimestre,  épuis»;.  —  4*  i  ri  mettre                                       1  » 

Tome  H  (1.S60»,  —  1"  trimestre,  épuisé.  —  2»  trimestre,  1  fr.  — 

3*  et  4*  trimestres  t                                2  50 

Tome  III  (1861).  —  1  vol                                                     6  » 

Tome  IV  (       . —1*'  trimestre,  2  fr.  —  2«,  9*  et  4*  trimMtr«i,..*i.  2  50 

(juu  trié  nie  Série. 
Tome  I"  (1863).  —  1  ▼ol.,  épuisé. 

Tome  II  (1864).  —  1  vol                                                          5  » 

Tome  m  (18()5).  —  1  vol                                                            8  ■ 

Tome  IV  (1866).  —  1  vol                                                           $  a 

Tome  V  (1867).  —  1  toI  10  • 

Tome  VI  (1868^,  1-  partie).  —  1  roi  10  » 

Tomp  VI  (1868-69,  2«  partie).  —  1  vol                                      10  * 

Torae  VII  (1870).  —  1  vol                                                         10  » 

Tome  Vin  (1871-72).-!  vol                                                       8  » 

Tome  IX  (1873-74).  -  1  vol                                                       8  » 

Tome  X  (1875).  —  1  vol  8  » 

Tome  XI  (1876).  -  1  vol  10  » 

Cinquième  Série. 

Tome  I  '  (18771.  —  1  vol.,  épuistf. 

Tome  II  (1878-79).  —  1  vol                                                        10  » 

Tome  III  (18801.  -  1  vol                                                                10  » 

Tome  IV  (IKSli.  -  1  vol                                                            10  » 

Tome  V   l8S2i.  -  1  vol                                                               8  » 

Tome  VI  il883).  —  1  vol                                                       10  » 

Tome  VU  (1884-1885).  —  1  vol.  -                                          10  » 

Tome  VHl  (188Ô).  -  1  vol                                                         10  . 

Tome  IX  (1887i.  —  1  vol                                                          lU  » 

Tome  X  (1888).  —  1  vol                                                         10  » 

Tome  XI  (1889).  —  1  vol                                                   10  » 

Voir  la  tnite  au  «loa  de  la  oovwliire 
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PRIX  DES  PUBLICATIONS 

LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  ET  HISTORiqUE 

DE  LA  CHARENTE 


I. 

UÉMOÏKBS  ET  BULLETINS. 

Sixième  Série. 

Tome  I*''  (1890  1891).  —  1  vol.  avec  atlas  comprenant  86  planches 


en  chromo-lithographie  (fouilles  d'Herpès)  18  » 

Tome  II  {l«93i)  —  l  vol   M  - 

Tome  m  (1893).  -  1  vol   10  » 

Tome  IV  (1894).  -  1  vol   15  » 

Tome  V  (1895).  -  1  vol   10  » 

II. 

Uu  volume  in-4*  contenant  les  notices  et  les  86  planches  rela- 
tives aux  fouilles  (KHerpes  ,  <   18  » 

Cachette  d'objets  en  bronze  d<!*couverte  &  Vënat,  rapports  et 
planches   15  » 

III. 

I.E  TKKSOR  DBS  PIECES  ANaOUMOISINES  INÉDITES  Ci;  KARES. 

Tome  I"  (1863).  —  1  vol   .  .  20  » 

Tome  II  (1866).  —  l  vol   20  » 

IV. 

DOCt;UENT8  HISTORIQUES  SUR  L'aNOOUMOIS. 

Tome  1"  (1864).  -  1  vol   85  » 

Kerum  Rngolismonsium  scriptores  (l"  fascicule),  épuisé. 


Voir  à  la  fin  du  volume  le  prix  des  publications  antérieures 

de  la  Société. 
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La  Société  n'accepte  en  aucune  in nnièrc  la  solidarité  dM 
opinions  émises  dans  les  travaux  insérés  ;tu  Bnlletin. 

(Article  21  du  Règlement.) 
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AVANT-PROPOS 


ETAT 

« 

OB  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  ET  HISTORIQUE 

OB  LA  OHABINTI 
AU   SI   DBCSMaRS  189< 

BUREAU 

MM» 

Président*  —  Pftul  9B  FLbubt. 
Viee-Préaident.  —  Malabo. 

Secrétaire.  —  J.  George. 
Secrétaire  adjoint.  —  M.  Mooghâbb. 
SWtoTMT.  —  F.-O.  Bamibb. 
Con$»vat«ur  du  Mwée*  —  Émile  BiAiSt» 
C&niervateur  «u^ni  «t  Bibliothéeaire,  —  P.  MointsiBB. 


r 


ETAT  DBS  PRÉCÉDENTS  BUREAUX 
SX  LA  sociiré. 


PRB8IDBNTS. 


22  aoÀt  1844  —  22  décembre  1861  Ch.  de  Ch^cel,  ^. 

8  janvier  1862  —  2  octobre  1868  Emest  Gbuibbet  sbs 

Sbouiks,      0.  L 

10  décembre  1868  —  11  ao&t  1877   Gustare  Babimst  i»b 

Rbncogkb. 


12  décembre  1877  —  10  décembre  1879...  Joseph  Castaigxb. 

10  décembre  1879  —  U  décembre  1881...  A.-F.  Lièvre, ^,0. 1. 

14  décembre  1881  —  12  décembre  1883...  Peal  ob  Flburt. 
12  décembre  1883  —  9  décembre  1885.. 6.  Cnkvvn,  0. 1. 

9  décembre  1885  —  8  décembre  188G....  A.-F.  LikvRB,i)(!,0.r. 

8  décembre  ]SH6  —  10  décembre  18U0...  Paul  i>k  Fleurt. 

10  décembre  1890  —  12  décembre  1894...  Daniel  Toczaud. 

12  décembre  1894  —  9  décembre  1896.. . .  G,  Chacvet,  0.  I. 


9  décembre  1806  —   Paul  db  Flzvri. 

VlCE-PRSSIDENTS. 

22  août  1844  — 13  août  1853  Jean  -  Claude  -  Zadig 

7juiyier  1850  — > 8 jaurier  1802...   Fraui,ois  Marvaud. 

8  janvier  1862  —  14  décembre  1864  Bueébe  Castaiqub. 

14  décembre  1804—  18  décembre  1887.. . .  Claude  GiooN. 

18  décembre  1867  —  29  décembre  1874..,.  AmédéeCaLtAHDBBÂV 

17  février  1H75  —  12  décembre  1877  Joseph  C.vî>taigke. 

12  décembre  lb77  —  10  ibVembre  1879....  A.-F.  Likvkk,  i^,0. 1. 

10  décembre  1879  —  14  décembre  1881...  Paul  pb  Fleurt. 
14  décembre  1881  — 12  décembre  1883., . .  G.  Chautbt,  0. 1. 
12  décembre  1883  —  9  décembre  1885  Joseph  Castaiokb. 

9  décembre  1885  —  8  décembre  1886         Paul  de  Flsubt. 


8  décembre  1886  —  12  décembn-  l'^ss...  Daniel  Touzaud, 
12  décembre  1«88  —  10  décembre  18U0...  Malarp,  O.  I. 

10  décembre  18Û0  —  14  décembre  1892, . .  G.  Chauvet,  0.  I. 
14  décembre  1802  —  12  décembre  1894. . .  Boissonnaoe. 
12  décembre  1894  —  0  décembre  1896....  Paul  bb  Flbvbt. 

9  décembre  18B6  -  Halabb. 

PRÉSIDENT  HONORAIRB. 

12 janTier  1887  —   A.-F.  LiiiVRE,i«?,O.I. 
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VICE-PRÉSIDENT  HONORAIRE. 

U  décembre  1864  —  2Ô  novembre  1866. . . .  Eusèbe  Casiaionb. 


22  août  1844  —  7  jaaTier  1859  Eusèbe  Gastaioni. 

7  janvier  1859  —  5  novembre  lfi62   Edmond  SéJuuAW». 

28  jinvier  1863  —  16  décembre  1868  Gu!^tave  Babinit 

Rexcooxb. 

16  décembre  1868  —  8  novembre  1871          A.  TRéuBiiu  db  Ro- 

OHlbRITNB. 

-  13  décembre  1871  ^11  décembre  1872         Eugène  Cabxssak. 

8  janvier  1873  —  13  octobre  1874   L'abbé  Jules  OiirtSM. 

22  décembre  1874  —  12  décembre  1877. . .  A.-F.  Libvrb. 
12d<^mbre  1877—  10  décembre  1884...  Abel  Sazsbao  sb 

FOROE. 

10 décembre  1884  —  lOjuiu  1885   PcmoYiix. 

9  décembre  1885  —  12  décembre  1894     Wabissb,  0»  A. 

13  décembre  1804  —   J.  Gbobob. 

AIRES  ADJOINIS. 

22  août  1844— décembre  1858....;  Paul  Sazbrao  ob 

Forge. 

Décembi«  1858  ->  8  eo&t  1860  Alexis  db  Jvssibv. 

5  décembre  1860  — 14  décembre  1864.. . .  Claude  Gioow. 

14  décembre  18f>4  -  4  février  1867   Henri  LiniDOK. 


18  décembre  1867— 16  décembre  1868....  A.  Trémeau  ob  Ro- 

CHBUHt'KE. 

16  décembre  1868  —  12  décembre  1877. . .  Emile  Biais. 

12  décembre  1877  —  13  novembre  1878. . .  A.  Pichok* 
U  décembre  1878  —  14  décembre  1881...  G.  Cbautbt. 

14  décembre  1881  —  13  décembre  1882...  Sardoc 

13  décembre  1882  —  10  décembre  1884...  É.  PcvMorRN'. 
10  décembre  1884  —  9  décembre  1885  "VVakisse,  O.  A. 

9  décembre  1885  —  12  décembre  1888...  Malard,  0.  A. 
12  décembre  1888  —  12  décembre  1894...  Dbsbbcbs. 


12  décembre  1804  —  8  janvier  1896  Léon  Tuov. 

12  février  1806  —  U.  MoucHiRB. 

TRBSORISM. 

22  août  1844  —  29  décembre  1853  Alexis  Callaud. 

.  Mars  1864  —  4  février  1867  Adhémar  Sabbbac  ns 

FOBGB. 


—  rv  — 

18  décembre  1867  —  17  mars  1874  Georges  Matbb-ûu- 

Une  commissioo,  composée  de  MM.  Bmamd,  dv  MAEOussBif 
et  Joseph.  Câstazonb,  a  administré  les  finanoet  de  la 
'  Société  depnis  le  22  avril  1674  j  usqu'an  23  décembre  même 

année. 

23  décembre  1874  —  9  décembre  1896....  J.  Callaud. 

9  décembre  1896  —  F.-G.  BAsnsa. 

CONSSRViLTBURS  DU  UUBBB  BT  BIBLIOTHBOAIBB8. 

22  août  1844  —  20  mai  1856  Xohn  Bous. 

Xanyier  1857  — 14  novembre  1864  TniiuAtr  nn  Roohs- 

BRrNE  père. 

14  uo%  embre  1864  — 26  novembre  1866. . . .  Eusèbe  Castaignk. 
17  décembre  1866  —  12  décembre  1877. . .  Joseph  Castaignk. 

13  décembre  1877  —  Émile  Biais. 

CONSERVATEURS  ADJOINTS  DU  UUSÉB  ET  BIB1.IOTHÉCAIR&S. 

2aoàt  1844— janvier  1857  Trémëau  de  Roobi- 

BKUNK  père. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  conservateur  adjoint  depuis  1857  jusqu'en  186ft* 
17  décembre  1866  —  31  décembre  1874. . .  Frédéric  nn  Canioi. 

14  avril  1S75  —  14  décembre  1881  Y.  Savoubt. 

14  dôcombre  1881  —  10  décembre  1884. ..  Warissb,  0.  A. 

10  d.'cemhre  1884  —  H  décembre  1895...  Albert  Cochot. 

IL  décembre  1895  —  9  décembre  ib96....  Maurice  u'Autbtillb. 
9  décembre  1896  —   P.  MouaaiSA. 


MEMBRES  HONORAIRES* 

MM. 

Le  Ministre  de  l'iustruction  publique. 
Le  MiiuHtre  de  l'intérieur.  /g^  ,j,in 

L'Inspt  i  tour  des  monuments  historicjuos  de  France. 
Le  Secrétaa  e  perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres. 

1865.  DiLiSLK .  Lc  jpold),  C.  ijis,  0. 1.,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres»  administrateur  général 
directeur  de  la  Bibliothèque  nationale,  8,  rue  Neuve- 
des-Petits-Cbamps,  à  Paris. 


Ilrtides  da 


(•)  Les  dates  placées  en  avant  des  noms  des  sociétaires  ladiq^aeat 
l'année  de  leur  admission* 
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1890.  CASTAKiNR  (Joseph),  0.  A.,  aucica  président  du  tribunal  de 
commerce,  k  Fromonger,  sous  Angoulèmc. 

1880.  OuTAKOVy  (la  comtesse),  sée  priaœsse  Scberbatoff,  pré- 
sident de  la  Société  impériale  archéologique  de  l£oscoa« 
k  Hoscou. 

1801*  Lastetrib  [comte  Robert  r>n\  membre  de  l'Iastituti  rae  du 
Pré-auz>Clerc$,  10  bit,  k  Paris. 

MBIIBIIBS  TITULamn. 

MM. 

Le  Préfet  de  la  Charente.  \ 
L'Érèque  d'Angoul.^mo.  J  ^^^^^ 

Le  Maire  de  la  ville  d'Augouléme.  /    i'ariicia  4  du 

Le  Président  du  Consistoire  de  l'Église  réformée.  \ 
L'Architecte  diocésain.  / 
1890.  Apohbr  (l'abbé  Maurice},  curé  de  Gourville  (Charente). 

1876.  Ahchaub4U]>  (Daniel),  jv^ociant,  à  Chàteauneuf  (Cha- 

rente). 

1889.  AaNoua  (Louis-Eugène),  député  de  laChareate,  56,  avenue 

Montaigne,  à  Paris. 
1800.  AvanAvo  (l'abbé),  O.  A.,  anménier  da  lycée,  à  Angou- 

léme. 

1886.  AuTBviLLB  (Maurice  d';,  ancien  bibliothécaire  de  la  Société, 

41,  rue  Louis— Desbran des,  à  AngoulAme. 

1877.  Babinbt  de  Rbncoqmk  ûls  (Pierre),  47,  rue  du  Minage,  à 

Angoulômc. 

1806.  BaillA  (frère  Laurentinus),  directeur  du  pensionnat  de 

Saint-Joseph,  36,  rue  Froide,  k  Aogouléme. 
1806.  Barraud  (Pierre),  comptable,  186,  me  Saint-Roch,  h 

AngoulAme. 

1889.  Bastide  (Paul  de  La;,         ancien  conseiller  général,  au 

château  de  Prcssac,  commune  de  Saint-Quentin  de  Cba« 
banats  (Charente). 

1890.  BASTixft  (FrançoÎB-Gustare),  ancien  notaire,  maire  d'Édon, 

trésorier  de  la  Société,  6,  rue  du  Petit-Saiat-Cybard,  à 
Anpoulnme. 

1866.  Bénard  (Ernest),  ancien  pré.sident  du  tribuoal  civil, 
37,  rue  Louis-Desbrandcs,  à  Augouléme. 

1802.  BiftAUZ.»  (Gustave),  directeur-gérant  de  l'Ère  nofUvelU, 
31,  rue  de  l'Ile-d'Or,  à  Cognac. 

1800.  BaftitOND  (Alexandre),  négociant,  boulevard  Caudéran,  i 
Bordeaux  (Gironde). 


.  VI  ^ 

MM. 

1872«  Bmsbttb  (le  docteur  Edmond),  iji^,  23,  place  du  Parc,  4 
Aiigoulétne. 

1863.  Biais  (Émile),  0.  I.,  archiviste  de  la  mairie,  conaerrateur 

du  IMusiV,  31,  rempart  de  l'Est,  à  Angou]<^mp. 
1887.  Br.ANcnKT  iTabho  J.-P.-G.),  chanoine  honoraire^  siip-Tienr 
honoraire  de  l'ÉcoIo  Saiat-Paul,   aamOnier  de  l'asile 
Sainte-Anne  de  la  Providence,  commune  de  L'Houmeau- 
Pontouvre. 

1891.  BoiuTiN  (AbelJ,  SO,  rue  du  llioage,  à  Angouléine. 
1887.  BoiTSAV  (Léonce)»  négociant,  25,  place  de  la  Commune,  à 

Angoulême. 

1889.  Bonhomme  de  Monticgut  'Ileim" ,  ancien  magistrat,  au 
château  des  Ombrais,  par  La  Rochefoucauld  (Cha- 
rente). 

1889.  Bomnina  (l'aLbé),  curé  dojende  Saînt-Jac^uea  d«L*Hou- 
meau,  à  Àngouléme. 

1878.  BocRDXH  (Marcel),  avocat,  41,  rue  d'Iéna,  i  Angoulême. 

1879.  BouRDiN  [HcDri),  grcihcr  eu  chef  dn  tribunal  civil,  10,  rue 

de  la  Préfecture,  à  Angou!*>mc. 

1891.  BoTBa  (l'abbé  llenri),  curé  de  Verdille  (Charente). 

1867.  Brbmono  d'Ars  (le  comte  Auatolc  pr),  Chevalier 
de  Malte  et  de  Saiat>6ylvestre,  conseiller  géuéral  du 
Finistère,  ancien  présidcut  do  la  Société  archéologique 
de  la  Loire>Inférieure,  associé  corfespondant  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France,  au  château  de  La 
Porte-Neuve,  par  Biec  (Finistère). 

1880.  Bt'iRETTB  nBVsaaiBRBS  (Maximilien),  à  Chartres  (Eure-etc 

Loir). 

18U3.  Cauniox  (Adolphe),  négociant,  conseiller  géuérul  de  la 
Charente,  à  Blanzac  (Charente). 

1887.  Call4ndmau  (Amédée),  notaire,  45,  boulevard  Benfert** 

Rochereau,  à  Cognac. 
1867.  Cam.vcd  (Jules),  ancien  trésorier  de  la  Société,  0,  plaça 

de  la  Gendarmerie,  à  Angoulême. 
1896.  Callach  Gcorpc>',  31,  rue  Saint-Gelais,  à  Angoulême. 

1888.  Chaillot  (Élie),  phaniiiicicD,  adjoint  au  maire,  37,  rue 

du  Minage,  à  Aiigoulriue. 
1879.  CaAssiiiuNAC  ^Georges^,       rue  d'Iéna,  à  Angoulême. 
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1978.  CHAt  vBÂU  alaé,  président  de  la  chambre  de  commerce,  à 

MauiiKjnt  (Magaac-sur-Touvre,  par  Riifllc,  Tharente]. 
1869.  Chauvet   'Gnstavc],   O.  1.,  lauréat  de  l'Iiistitiit,  ancien 

président  de  ia  ÎSociélc,  uotanc,  à  Jtuilec  (Charente]. 
1800.  CBBKGi  ( Ferdinand  va),  à,  La  Fayollc,  par  Nanteuit-en- 

Yallée  (Charente). 
1806.  CesTaotr  (Gaston],  banquier,  conseiller  d'arrondissement, 

à  Barbezieux  (Charento). 
1890.  Choimb  (l'abbé),  curA-doyen  de  Segonzac  'Charente). 

1882.  CocHur  'Albert),  architecte  de  la  ville,  ancien  bibliothécaire 

dû  la  Sociùté,  75,  rempart  du  Nord,  à  Ângoulème. 

1883.  CoQUBHitRD  (Louis),  libraire  de  la  Société,  9,  rue  du  Mar- 

ché, à  Angottléme. 

1888.  CouuivAt-LT  DE  La  Vii.atte  (l'abbé),  vicaire  général  de 

rÉvech*',  ]f>9,  rue  de  Beaulieu,  à  Angouît^me. 
1869*  DKH()r(  ii\uu   (Alexandre ~  ,  dorteur  vu  droit,  conseiller 

d  arrondissement ,  à  Pouibretoa,  par  Nersac. 
1877.  DinoucRAUn  (Georges;,   négociant,  à  Pombreton,  par 

Nersac  (Charente). 

1889.  Decescaud  (Louis),  agent  général  d'assurances,  60,  rue 

de  l'Arsenal,  h  Angoulème. 
18^.  Delalande  (Louis),  docteur  en  droit,  ancien  magistrat, 

8,  rue  de  Constantinopie,  à  Paris. 
1865.  Delauaix  père  (Henri;,  négociant,  à  Jamac  (Charente]. 
1808.  Dblakain  (Philippe),  0. 1.,  négociant,  à  Jarnac  (Charente). 
18T7.  DsLAHAiM  (Louis),       négociant,  à  Jarnac  (Charente). 
1883.  Delaveroxe  (François),  notaire,  à  Aigre  (Charente;. 
1869.  Denise  (l'abbé  Jules),  ruré-doyen  Je  Rouillac  (Charente). 

1886.  Deskrcks  (Henri',  avoué,  docteur  en  droit,  14,  rue  de 

l'Évéché,  à  Angoulùuie. 

1800.  DssiOHCBnnBTS  (Jules)>  51,  rue  Basse-de-l'Hémicycle,  à 
Angoulème. 

1887.  Dbsm.vzbaud  (Marcel),  avoué,  11,  rue  du  Soleil,  à  An- 

goulème. 

1880.  Desmiers  de  Chexok  (conUo  Eugèce],  au  château  de  Che- 
uon,  par  Aunac  (Charcute). 

1890.  DesmiuS  on  Cbbhom  (marquis  René],  chftteau  du  Terrier, 

commune  d'Allouis,  par  Mehun-sur-TèTre  {Cher}. 

1888.  DuroT-KNEAu  (Alexandre],  construcfeur-mécaniden,  rue 

de     Rochefoucauld,  à  Angoulème. 


—  TUI  — 


MM* 

1802.  DoiiàND  (l'abbé  Maicel),  ancien  aumdnier  de  rHAtel-Dieu 

d'Angouléme. 

1886.  DuRANDBAu  (Georges],  banquier,  31,  nae  de  l'Arsenalt  à 

Angoulémc. 

1893.  D  CRAN  DE  AU  (Jules),  directPur  de  la  maison  Léonide  La- 
croix fils,  53,  rue  de  Beaulicu,  à  Ao^ouléme. 

1886.  Fathaud,  (A.]  ancien  inspecteur  de  rinstruction  primaire» 

190,  rue  de  Périgueuz,  k  Angouléme. 
1880.  Fruillet  (l'abbé  François),  cnrô  de  Saint-Genis  d'Hiersac 
;Charenle). 

1877.  Flel'rï  (Paul  de),  arrliiviste  do  la  Charente,  laur^'at  de 
l'Institut,  correspuudaut  du  iMitustôre  de  i'iostructioa 
publique  pour  les  travauz  Historiques,  président  de  la 
Société,  99,  rue  du  Minage,  à  Angouléme. 

1887.  Foi  RCKAi  ij  Tabbô  Louis),  euré-dojen de  Saiut-Amant-de- 

Boixe  Charente). 
1877.  FoL-uNiBR  (le  docteur  Louis],  ^,  0.  I.,  19,  rue  de  Bélat, 
à  Angouléme. 

1879.  FnAoovAun  (Paul),  n^pooiant,  à  Cognac  (Charente). 

1890.  FuRAun  (Ludovic),  aTocat,  à  Rufiéc. 

1889.  Fusil  (Théophile),  négociant,  4,  rne  de  TArseDal,  à  An^ 

gonlême. 

1888.  Gautier  (Etienne',  à  GermcTille,  commune  d'Oradoar 

d'Aigre  (Charente). 
1869.  Gellidbrt  des  Seguins  (Etienne},  député,  membre  du 
Conseil  général  de  la  Charente,  à  Champrose,  commune 
de  Saiot-Laurent-de-Belzagot,  par  Montmoreau  (Cha- 
rente}. 

1887.  OEonoE  '.Tean\  docteur  en  droit,  laurf^nt  de  Tlnstitut,  rere- 
veur  muuici juil ,  secrétaire  de  la  Société,  44,  rue  de 
Montmoreau,  à  Angouléme. 

1882.  (iBRUAiK  (Henri},  négociant,  à  Cognac  (Charente), 

1803.  GiexAT  (Émile),  négociant  au  PontouTre  (Charente). 
1887.  Giooc  (Adrien  m),  au  château  de  Nanteuil,  par  Dignao 

[Charente'. 

1891.  GtJKRi.N-BocTAUD,  notaifC,  2,  rue  de  la  Gendarmerie,  à 

Angoulôme. 

1880.  GoiMBBiiTBAU  (Léoucc),  ancien  magistrat,  à,  La  Dourville, 

près  Blanzac  (Charente). 
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1879.  Hedde  (Ivan),  directeur  de  la  compagnie  du  gaz,  5,  rue  de 

Bordeaux,  k  Augoulème. 
1689.  HAviAT  (Pol  D*),  conseiller  général,  &  Bioussac  (Charente). 
1800.  HâaïaiiD  (Kanrice),      rae  d*Iéna,  à  Angouléme. 
1809.  HiMa  (Frank),  négociai) f,  à  Jarnae  (Charente). 
1889.  HoRRic  DE  La  MoTTE-SAiNT-GK.vis'marquis  Anatole',  docteur 

en  droit,  château  de  Goiirsac,  par  Chasscueuil  (Charente), 
1888.  HvET  (l'abbé  Eugène],  curé  d'Esse  ;CliareuteJ. 
1879.  JA.aNÀC-Gi.aDAvÉB  (Uliurioe  db],  propriétaire,  à  Cognac 

(Charctete). 

1800.  JàYÀXtkVi>  {F.},  lithographe,  64,  arenue  Gambetta,  â 

Âugoulôme. 

1092.  jEAXsnur.ix  [Ulysse),  ancien  négociant,  10,  rampe  des 
Bozinrs,  k  Angoul«ime. 

1887.  Lauhousse  [l  abbé),  curé  de  Saint-Ausone,  4,  rue  de  l'Église, 

à  Angoulème. 

1867.  Lackoix  (Panl  i»b),  propriétaire,  bibliothécaire  de  la  riUe 

de  Cognac. 

1070.  Lafittb  (Hilaire),  au  château  de  Chalais,  à  Chalais  (Cha- 
rente). 

1888.  Laforgb  [l'abbé],  curé  de  Saiut-Barthélemj  de  Confolens 

(Charente). 

1889.  Lajbokib  (François),  oonseiller  général,  à  Saint-Qaentin 

de  Chalais  (Charente). 
1891.  Li.u-F.TH  (comte  Alfred  Ds],  au  château  de  Londignj,  près 

RufTcc  (Charente). 
1S8Ô.  Lâportb,  négociant,  sénateur  de  la  Charente,  maire  de 

Jarnac,  à  Jarnac  (Charente). 

1801.  LAnocBB-JonaaiRT  (Edgard),- député,  conseiller  général 

manufacturier,  5,  place  du  Parc,  à  Angoulème. 
1878.  LBCtBR  (le  docteur  Alfred),  médecin,  àllouillac  (Charente)* 
1887.  Lbgrànd  (l'abbél,  curé  de  Wonterillc  (Charente). 

1890.  Léripon  (Georges),  propriétaire,  pavillon  de  Port-Neuf, 

à  La  Rochelle. 

1887.  Lbsovbb  (Léon),  33,  rue  dléna,  à  Angoulème. 

1 874.  Liants  (Auguste),  4^, O.  L,'président  honoraire  delà  Société, 
membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux  historiques 
du  Ministère  dt-  l'instruction  publique,  associé-corres- 
pondant de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Poitiers.  ^ 
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1875.  LuNBAU  (Achille^,  négociant,  k  Châteauneuf  (Charente], 
1606.  LvtLkt  (Aristide),  perceptcar  des  oontribations  directes,  à 

CUteaurouz  (fsdre)*  t 
1670.  LussàUD  (Alexis),  dooteur  en  droit,  47,  rue  de  TArsetiftl,  à 

Angouli*me. 

1887.  Maistrr  du  Cha.mbok  (Anatole],  25,  rampe  des  Bezioes,  à 

Angoulème. 

1685.  Halaud  (Georges],  0. 1.,  vice-président  de  1»  Sodété,  pro- 
fesseur d'histoire  sa  ]jcée,  19,  chemin  du  Secours,  à 
Angoulème. 

1889.  Maratu  (l'abbé  Henri-Guillaume},  chanoine  honoraire, 

curé-doyen  de  Monimoreau  'Charente). 
1894.  Marchaoibr  (Reuôj,  propriétaire,  à  Châteauneuf  (Cha- 
rente]. 

1867.  MABcnAts  (Henri),  avocat,  à  La  Rochefoucauld  (Charente). 
1887.  Marot  (J.-G.),  négociant,  ancien  président  du  tribunal  de 

commerce,  13,  rue  du  Marché,  à  Angoulème. 
1896.  Marot  (le  docteur  Félix),  21,  rue  du  Mont-Thabor,  à  Paris. 
1866.  Martell  (Edouard  ,  sénateur,  membre  du  Conseil  général, 

à  Cognac  (Chareule^. 
1889.  Martin  (l'abbé  Édouard-Charles),  curé-doyen  de  ChAteau- 

neuf  (Charente). 

189e.  M\nTtN  (Paul-Réœy),  négociant,  à  Lignières  de  Boaillac 

(Charoutfj. 

1896.  Massouones  (vicomte  Jean  db],  21,  avenue  de  Tourviiie,  à 
Paris. 

1887.  MATB2xir-Boi>ET,  ^ ,  ancien  ministre  des  finances ,  ancien 
député,  1,  rue  de  la  Ville-l'Évéque,  à  Paris. 

1876.  MAVRtN,  conseiller  municipal,  à  Fouqueure,  par  Luxé 

{Charente). 

1894.  Maurin  (Ernest),  35,  rue  de  la  Fontaine-du-Lizier,  à  An- 

RDulérae. 

1887.  Mkaudrb-Dassit  (Joseph],  à  Coniolen»  (Charente). 

1889.  MiiirKAVi»  (l'abbé  François-ZaTier],  curé  de  Bons  de  Mont- 

moreau  (Charente). 
1861.  Mercier  (Paul),  ancien  juge  au  tribunal  ciTil,  i  Cognac 

(Charente). 

1889.  Mesn  ard  (l'abbc  Marcellin),  chanoine  honoraire,  28,  rue 
Froide,  à  Angoulème. 
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1877.  Mignon  (Alexandre),  architecte,  71,  rue  de  Périgaenx,  à 

Ancroulême. 

1887.  MiMAUD  {Jules},  juge  au  tribunal  civil  de  Ruffec  (Charente). 
18dd.  MoNDON  (l'abbô  Â.-D.},  curé  de  Cliazelles  (Charente). 
1890.  MoaBZ»  (Maurioe  db),  secrétaire  à  la  direction' du  Crédit 

Lyonnais,  34,  me  des  Moissons,  Bruxelles  (Belgique). 

1892.  ICoRiCBAun  (rabbéj,  pro-secrétaire  de  rÉréché,  41,  rue  du 

Minage,  à  Angouléme. 
1803.  Moro  (Louis-Emmanuer,  artiste  peintre,  professeur  de 

dessin,  30,  rue  Basse-de-l  UémicYcle,  à  Angouléme. 
1896.  MoncHÉan  (llanricei,  avocat,  aeorélairt^adjoint  de  la 

Société,  26,  me  de  la  Corderie,  à  Angouléme. 
1890.  MocTEOiT  (Eugôno),  avoué,  à  Ruiïec  (Charente). 
1888«  MouRniKR  ;Paulj,  bibliothécaire  de  la  Société,  46,  avenue 

Gambetta,  .'i  Angouléme. 

1888,  Nanqlard  (l'abbé),  vicaire  général,  32,  rue  d'Ëpernon,  à 

Angouléme. 

1879,  PAasKnAV-LÂVBuuinLB  (Édonard),  18,  rue  Tauban,  à 

Angouléme. 

1887.  Pactibr  (le  docteur  Nelson),  à  Aigre  (Charente). 

1874.  PB;,tTssoN  (Jules),  juge  au  tribunal  civil,  à  Périgueuz 

(  Doidogiiel. 

1887.  Plaucult,  négociant,  à  Fléac  (Chareutej. 
1691.  Poim  DB  PuTBAvnsT  (Guy),  licencié  en  droit,  ancien 
élève  de  l'École  des  Chartes,  membre  de  l'École  française 

de  Rome,  pal?us  Farnèse,  à  Rome. 
1887.  PouzBT  (Raoul),  notaire,  à  Confolens  (Charente). 
1872.  pRépoNNiKR,  architecte  du  département,  56,  rue  de  l'Ar^ 

senal,  à  Angouléme. 

1893.  PnivxucB  {Armand  de],  ch&teau  deBonétéTO,  par  Chabanais 

(Charente). 

1879.  PmtBUR  (Clément),  maire  d'Anaîs,  conseiller  général, 
secrétaire  général  de  la  Société  d'ap^riculture,  à  Anats, 
par  Saint- Amant-de-Boixe  (Charente). 

1896.  PcTGAUTuiBR  (Gaston],  négociant,  3,  rne  des  Arceaux,  à 
Angouléme. 

1879.  PtrrMOTBK  (Émile),  avoué-licencié,  10,  place  de  la  Gendar^ 

mené,  à  Angouléme. 
1892.  PoTifOTRN-  (Nicolas-Émile),  géomètre,  aux  Blanchettes, 

près  Angouléme, 
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1801.  R4BALUBT  (Fardinand),  agrégé  da  rUnÎTénité,  chef  d'ins* 

tilatioa,  M,  rne  da  Minage,  à  Angouléme. 
1893*  RAftAtLKT  (Daniel), «TOCAl,  juge  suppléant  au  tribunal  civil, 

conseiller  d'arrondissement,  1,  rue  d'Iéna,  à  Angoulùme. 
1883.  Kauf.c,  avocat,  juge  suppléant  au  tribunal  civil,  !i  Cognac. 
1862.  Rambaud  db  Larocque,  O.         président  du  Conseil 

général  de  Ja  Charente,  10,  rue  d'Iéna,  à  Angouléme. 

1890.  RsHOLBAir  (Alfred),  céramiste,  163,  rue  Baase-de^rHémi-» 

cycle,  à  Angoniêmc. 
1887.  RiBBHOLLE  [baron  de),  au  château  de  Ribêrolle,  oonftmnne 

de  Rivières  (Charente). 
1886.  Richard  (Léon),  propriétaire,  à  Segonzac  (Charente). 
1879.  Richard  (Pierre-Aimé),  négociant,  ù  Segonzac  iCUarente], 

1891.  RiOBARD  (Jules),  propriétaire,  à  Châteauneaf  (Charente). 
1889.  RxrrAUD  (l'abbé),  curé  de  Saint^Martial,  9,  rue  Fanfrelin, 

k  Angtinldme. 

1886.  RocHEForcAULn  'comte  Aymery  »b  L\\  93,  rue  de  l'Uni— 

versité,  à  Paris,  au  château  de  Verteuil  (Charente). 
1894.  RocHEruucAULD  (duc  db  La],      capitaine  au  4*  hussards, 
à  Meauz  (Seine-et-Marne). 

1887.  RorFiOMAO  (comte  Jules  di),  à  La  Rochefoucauld  (Cha- 

rente). 

1883.  RoDziBRS  [Paul  db),  au  ch&teau  du  Rhus,  |iar  Confolent 

(Charente). 

1887.  RoussBLOT  (l'abbé),  lauréat  de  l'Iustitut,  professeur  à 

l'Institut  catholique,  U,  rue  Littré,  à  Paris. 
1875.  Sabdov  (Fernand),  négociant,  à  Pons  (Charente>Inférieure). 
1883.  SAZBajLo  pb  Fobob  (Albert),  négociant,  S7,  rue  d'Iéna, 

à  Angouléme. 

1875.  SEvi:xi:r  'Paul',  avoné-licenrié,  h  rue  d'Iôna,  à  AnpoulAme, 

1887.  SocinL  (l  ablx'  Antoine),  curé  de  Saint-Audré,  rue  Taille- 

fer,  à  Angovili"'nie. 
1891.  SoucHBT  (Joseph^,  bijoutier,  7,  rue  du  Marché,  à  Angou- 
léme. 

1875.  ToucHiHBBRT  (le  marquis  de),  maire  de  Londignj,  an 

château  de  Londigny,  par  Ruflec  (Charente). 
1883.  TouzAUD  (Daniel),  lauréat  de  l'Institut,  docteur  on  tiroit, 
avocat,  ancien  président  de  la  Société,  16,  rempart  de 
l'Est,  à  Angouléme. 

1888.  Tbxooibb  (l'abbé),  curé-dojen  d'Hiersac  [Charente). 


MM. 

1891.  Triou  (Léon),  licencit-  en  droit,  aacien  secrétaire-adjoint 
de  la  Société,  au  Jogis  du  Haut-Pérat,  commune  des 
Gond«,  par  Saintes  (Chareiit6>Iaférieure}. 

1890.  VaiLLOx  (Piane),  avoeat*  8,  rue  Tison*d'Argenee,  à  An* 
goulue. 

1887.  Tergnaus,  négociant,  rue  de  La  Rochefoucauldi  i  Angou- 

1878.  Vigneron  (René),  ancien  secrétaire  général,  8,  place  du 

Marché*N«af^  à  Angoulème. 
1863.  Wàmk  (Édonard),  architecte,  inspecteur  des  édifices  dio- 
césains, à  La  Fkurie,  commune  de  Rioux-Martin  (Cha-* 

rente). 

1880.  "Warisse,  O.  a.,  professeur  de  dessin  au  Ijcée,  ancien 
secnHaire  de  la  Société,  11,  rue  BuffechauTe,  à  Angou- 
lème. 

1800.  WiftNn  (le  docteur  Auguste],  12,  place  de  la  Gendarme- 
rie«  à  Angoulème* 

1865,  AnBBLLOT  (l'abbé),  O.  A.,  chanoine,  II,  rue  de  la  Cor- 

dcric,  il  Limoges,  ' 
ISG'J.  AuuiAT  (Louis),  O.  A.,  bibliotliécaire,  à  Saintes. 
1855.  AuRiAC  (Eugène  d  ),         conservateur  honoraire  à  la 

BiblioÙièque  nationale,  217,  rue  Saini>Honoré,  à  Paris. 
1850.  Babbiir  i»b  Momtavlt  (M"  Xavier},  Q.  G.  igf,  O.  L, 

chanoine  de  l'église  d'Agnani,  camérier  d'honneur  de 

Sa  Sainteté,  à  Poitiers. 

1889.  Bayb  (baron  J.db),  58,  avenue  de  la  Grande-Armée,  h  Paris. 
1895.  BoissoNNADB,  agrégé  d'histoire,  docteur  ès  lettres,  maître 

de  cont'érences  à  la  faculté  dan  lettres  de  Poitiers,  lauréat 
de  rinatitut,  à  Poitieia. 
1868.  Bonnau^LuAMann,        ancien  conseiller  à  la  Cour  de 
Bordeaux,  ancien  député  de  la  Charente. 

1879.  Chabaneau  (Camille),         correspond  a  ut  de  l'Institut, 

professeur  de  langue  romane  &  la  Faculté  de  Mont- 
pellier. 

1844.  CHASTBioNBa  (le  comte  Alexis  nx),  7,  rue  de  Oraasi,  à 
Bordeaux. 

1890.  Cmotx  (le  R.  P.  Camille  nm La),  à  Poitiers. 
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MM. 

1875.  Oujà&Ric-DBSCOMBBS,  0.  I.,  Tice-président  de  la  Société 

liistoriqne  et  «rcbiologique  du  Périgord,  oomtpoodaiit 
du  MinistàM  d«  rinstnietioii  ]»abliqti«,  9»  rw  de  Péris, 
à  Périgneux. 

1876.  Drr.TONON-  drs  Grixoes,  ru»;  de  Cheverits,  à  Bordeens. 
1886.  Flecry  (Louis  de),  k  Lomza  (Pologne). 

1894.  Htktoix  (Albert),  aucieu  sous-prùfet,  19,  Graad'Ruo,  à 

Fribearg  (Suisse). 
1856.  Jvssnu  (Alexis  db),  4P,  0. 1.,  encieu  secrétaire  edjoint  de 

la  Société,  «xchmste  de  la  Savoie,  à  Chambéiy. 

1869.  Lucas,  0.  T.,  architecte,  23,  rue  de  Dunkerque,  à  Pans. 
1868.  Mescutnet  hk  RicuKMONn,  O.  T.,  O,  iX-,  archiviste  de 

la  (.'hareule-Iaférieure,  correspoudaut  du  Miuistère  de 
l'iustruction  publique  pour  les  travaux  historiques,  à 
Le  Rodielle. 

1978.  MtLUBN  (Achille),  lauréat  de  rinstitat,  h  Beeumont-la- 

Perrière  (Nièvre]. 
1883.  MoRBAu  (Frédéric)  père,  ancien  membre  du  Conseil  ^eéral, 
à  Fère-en-Tardenois  'AisncK 

1870.  Picuoîi  (Adolphe),  O.  A.,  professeur  au  Jjcée  Satut-Louis, 

18,  rue  Sottfflot,  à  Paris. 
1873.  Saoovx  (Eugène),  tg^,  dessinateur,  rue  des  Martyrs,  à 
Paris. 

1886.  Tbstct  (le  docteur),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Ljon. 

I^ÉCAPITULATION. 

Membres  honoraires  

Membres  titulaires  

Membres  correspondants. . 

Total 


8 
172 

202 
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OUYRAOBS  RBÇaS. 


SOCtBTES  CORRBSPONDAHTBS  DB  PRJUtCB. 

AiSNV  •  Société  archéologique  de  SainUQuen- 

'  lin. 

Société  historique  et  archéologique  de 
Châtean-Thieriy. 

Alliir. ...«..*.  Société  d'émulatioD. 

Ax.PBS*MAMTSiiis.  Société  des  lettres,  scienoes  et  srtt  de 

Nice. 

ÀTErRON   Société  des  lettres ,  sciences  et  arts. 

Bouckks-dct-Khùnk  ...  Société  de  statistique  de  Marseille. 
CHAKiKTB-lKriRiBVRB.  RcTue  do  SaiotoDge  et  d'Aanis. 

Recueil  de  la  CSommission  des'  arts  et 
monuments  historiques  de  la  Cha- 
rente>lnférleurc  et  Société  d'archéo» 
logie  de  Saintes. 

Casa   bocicté  archéologique  des  antiquaires  du 

Centre,  à  Bourges. 

CoNSTAXTiNB  Société  STchéologique. 

Académie  d'Hippone,  à  fiéne.  BuUttm, 

CoERÎss   Société  historique  et  archéologique  de 

la  Corrèze,  à  Brive. 

Cérs-o'OR.  .•*.«•  Académie  des  sciences  de  Dijon, 

Société  d'archéologie,  d'histoire  et  de 

littérature  d«  Beaune. 
Société  d'histoire  et  d'ardiéologie  rdi- 
gieuse  du  diocèse  de  Dijon. 
CsBiniB* t ••••••••••••  •  Société  des  sciences  naturelles  et  ar* 

chéologiques  de  la  Creuse,  à  Gué- 
ret.  * 
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DoRDoaxB  Société  historlqac  et  archéologique  de 

Périgueuz. 

OooBS   Société  d'émulation. 

Académie  des  sotonccs,  beUe«-I«itres  «t 

arts  de  Besançon. 

DeAmb  •*.«  Société  d'arcliéologie  et  de  statisti- 
que. 

£uRB  ..«•«  Société  normande  d'études  préhistori- 
ques. 

EuRB-BT-LoiR  Société  danoise. 

Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 
Monographie  de  la  cathédrale  de  Char> 
très. 

FiNiSTku  *  ••••••  Société  académique  de  Brest. 

(ÎXRD  ..«,*....  Académie  de  XI mes. 

Société  scieatiiique  et  littéraire  d'Alais. 
Garonne  (Hauts-).  ...  Académie  des  sciences,  inscriptions  et 

belles-lettres  de  Toulouse. 
Société  archéologique  du  midi  de  la 
France. 

GiROKOB   Société  archéologique  de  Bordeaux. 

Hérault..  Sociétés  des  langues  romanes. 

Revue  des  langues  romanes. 

Ille-et-Vilainb   Société  archéologique. 

Indre-kt-Loirk   Société  archéologique  de  Touraine. 

IsiiRB..   Académie  delphinale  de  Grenoble. 

Lan  DBS  Société  de  Borda,  h  Dax. 

LoEM-iNrftitnvaB  Société  archéologique  de  Nantes. 

Lotair   *  Société  archéologique  de  TOrléanais. 

IfAiirB-n-LoïKi  Société  d'agriculture  d'Angers* 

Manobb.  Société  académique  de  Cherbourg. 

jHUkhu   Société  d'agriculture»  sciences  et  arts  do 

la  Marne. 

Harnb  (Haotb-)   Société  historique  et  archéoiogique,  à 

Langres. 

Morbihan   Société  polymathîque- 

NoRD   Société  dunkcrquoise. 

OisB   Société  académique  d'archéologie. 

Obmb.....  Société  historique  et  archéologique  de 

l'Orne. 
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Pas-db-Cala»  Société  «ctidémiqae  de  Boulogne.. 

Commission  des  monaments  historiques 
du  Pas-de-Cal«î*. 

PTRÉNiBS  (BaSSM-)...  .  Sociélé  (l»'s  scïpnr-es  de  Pau. 


SocuHé  des  sciences  et  arts  de  Bajouno* 

Rhônb  Académie  de  Lyon. 

Société  littéraire,  artistique  et  archéo* 

logique  de  Lyon. 
Annales  du  Musée  Quimet,  à  Lyon. 

SAAMi-HT-Loxms  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 

Chalon-sur-Saône. 
Sociélé  édueunc. 
SaathB.. ..•»••■•«••. .  Sot^iété  d'agriculture,  srieiices  et  arts. 

Ravue  historique  et  archéologique  du 
Maine,  au  Mans. 

Sato».  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 

arts. 

Société  savoisieane  d'histoire* 
SaiMB.   •   Société  des  antiquaires  de  FranCO. 

Sociétc  (le  numismatique. 

Sinr^BT-OiSE   Socitjté  des  scieuces  morales,  lettres  et 

arts. 

Société  archéologique  de  Rambouillet» 

SoMHS  Société  des  antiquaires  de  Picardie* 

Société  d'émulation  d'Abbeville. 


Académie  des  sciences,  lettres  et  arts 

d'Amiens. 

Tarx-bt*Garonnb  Société  archéologique. 


Yar....  Société  académique  du  Var. 

Société  d'études  scientifiques  et  archéo- 
logiques de  Draguignan.  • 

YMmÈm  Société  d'émulation. 

ViBHNi   Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

Ynin»  (Hauts-)  Société  historique  et  archéologique  du 

Limousin. 

Société  des  amis  des  sciences,  à  Roche- 
chouart, 

ToxiiB  Société  des  sciences  historiques  et  na* 

turelles. 
Société  archéologique  de  Sens. 

u 
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PUBUCATIONS  OU  MtlIWrBRB. 

Journal  des  Savantt. 

Bulletin  du  Comitf'  des  Travaux  hittoriquet  et  scieniifiques  : 
Hutoire  et  Philologie. 
Afxhihlogie. 

BMiogretf^U»  du  SoeiétA  laMinfcf. 

Bibliographie  dcx  Travaux  historiqMtt» 

R'^prr(nirp^  fht  Trai>aujr  historiques. 

Congrès  des  Sociétés  savantes.  Discours  proaoncés. 

SOCIÉTÉS  ÉTiUXOBlUn. 

AuTRiOBB..  .  Société  de  géographie  d(*  Vienne. 
Buou^irB... .  Bibliothèque  rovale  de  Belgique. 

Société  archéologique  de  Bruxelles. 

Brésil  Archives  du  Musée  national  de  Rio-de-Jaoeiro. 

Dakwask...  Société  royale  ilee  antiquatree  du  Nord,  à  Copen- 
hague. 

éraTS-Uiris.  Smithsonian  lu stitution,  Washington. 

Davenport  Acadcmr. 

Sdbdx  Académie  royale  des  bclles-lettreSi  dliistoire  et 

d  autiquités,  à  Stockholm. 
801BSB  Société  de  géographie  de  Genève. 


Libraire  de  la  Société,  M.  L.  Coqcbmajld 
lithographe     id.,     M.  Jatawavi». 
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PROCÈS-VERBAUX 


BULLETIN  ET  MEMOIRES 


SOCIETE  ARCHEOLOGIQUE  ET  HISTORIQUE 

DB  LA  CHARBMTB 


PROCÈS-YBRBÂUX. 


SÉANCE  DU  MERCREDI  8  JANVIER  1696. 

PBÉ8IDSNCB  DB  M.  CBAUYBT, 


Membres  présents  : 

MM.  d'Aiitevillb,  Boilevin,  GALLAa)^  Favraud» 
DE  FhOssRYy  Jbansotjun,  Mabtin  (Henri),  Moro»  TabM 

SOGHAL,  TOUZAUD. 

.  Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  LE  Président  donne  lecture  de  deux  lettres,  l'une 
de  M.  Triou  qui,  ayant  quitté  Angoulême,  ne  peut  plus 
continuer  ses  fonctions  de  secrétaire  adjoint  et  demande 
à  être  remplacé;  l'autre  de  M.  Léon  Dubois,  d'Angou- 
léme,  (iui  donne  sa  démission  de  membre  de  la 
Société. 

m 
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Il  dépose  sur  le  bureau  les  ouvraj^es  reçus  depuis  la 
dernière  séaucc  et  signale  à  l'aitention  de  la  compa- 
gnie : 

10  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  académique  de 
Bordeam,  le  compte-rendu  de  la  découverte  d'un  ate- 
lier monétaire  gaulois  dans  lequel  ont  été  trouvés  :  un 
torque  brisé  ;  un  fil  d'or  ;  325  statères,  dont  les  uns 
sont  fhtppés  d'un  seul  côté  et  les  autres  simplement 
préparés  pour  la  frappe  ;  une  série  de  lingots  d'or.  Les 
monnaies  appartiennent  aux  peuplades  gauloises  des 
Ârvemes  et  des  Bellovaques  ; 

29  Dansla  Remte  Tunisienne,  un  article  de  M.  Médina 
sur  les  sépultures  découvertes  à  Garthage  par  suite 
des  fouilles  exécutées  postérieurement  à  celles  du 
P,  Delattre. 

11  rend  compte,  d'après  les  journaux  et  les  rensei- 
gnements verbaux  qui  lui  ont  été  fournis,  de  la  décou- 
verte de  sépultures,  faite  par  M.  Poux  à  Saint-Front, 
dans  sa  propriété.  Ces  sépultures  sont  au  nombre  de 22, 
et  plusieurs  d'entre  elles  ont  renfermé  deux  cadavres. 
On  y  a  trouvé  quelques  objets  en  fer,  mélangés  aux 
ossements.  M.  Chaijvet  a  l'intention  de  se  transporter 
sur  les  lieux;  il  fera  connaître  les  résultats  de  sa  visite* 
lors  de  la  prochaine  réunion  de  la  Société. 

M.  le  Président  entretient  ensuite  rassemblée  d'une 
découverte  d'une  toute  autre  nature  faite  récemment 
dans  le  département  des  manuscrits  delà  Bibliothèque 
nationale.  Il  s'agit  de  deux  volumes  manuscrits,  oubliés 
depuis  des  siècles  et  dans  lesquels  M.  Abel  Lefranc, 
secrétaire  du  Collège  de  France,  a  reconnu  un  recueil 
de  compositions  inédites  de  la  reine  Marguerite  de 
Navarre,  plus  exactement  Marguerite  d'Angonléme. 
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Ces  compositions,  les  unes  dramatifiues,  d'autres  litté- 
raires ou  philosophiques,  ne  forment  pas  moins  de 
douze  mille  vers,  et,  nous  dit  M.  Abel  Lefranc,  aucune 
main  ne  semble  avoir  feuilleté  ces  pages  i)récfeuses 
entre  toutes,  depuis  le  jour  où,  obéissant  à  un  scrupule 
facile  à  comprendre,  Jeanne  d'Âlbret  enferma  dans  un 
coffret  de  fer,  muni  de  solides  serrures,  le  manuscrit 
qu'elle  voulait  dérober  à  tous  les  regards  indiscrets  et  * 
qu'elle  considérait  comme  le  testament  et  comme  ren- 
fermant les  confessions  de  sa  mère.  Ce  manuscrit,  qui 
se  compose  de  deux  cents  feuillets  de  papier,  est  tout 
entier  de  la  mômo.  main,  qui,  à  n'en  pas  douter,  n'est 
pas  celle  de  la  Marguerite  des  Marguerites,  et  date 
évidemment  des  quatre  ou  cinq  dernières  années  de  la 
vie  de  cette  princesse.  On  y  trouve  deux  compositions 
dramatiques,  dix  épitres  en  vers  dont  trois  de  Jeanne 
d'Albret,  deuxgrands'poèmes,  leiViaotr&et  lesPrtnm» 
plus  un  certain  nombre  de  dialogues,  de  poésies  lyriques 
d'un  genre  léger,  de  chansons  spirituelles,  et  ces  pièces 
sont  toutes  empreintes  des  chagrins  et  des  désillusions 
qui  marquèrent  la  fin  d'une  existence  dont  l'aurore 
avait  été  si  brillante  et  si  heureuse. 

Après  la  mort  de  François  1"(1547),  elle  s'enferma, 
plusieurs  mois  durant,  dans  le  monastère  de  Tusson  et  y 
composa  la  plupart  de  ses  Chansons  spirituelles,  le 
poème  du  Navire  et  le  dernier  livre  des  Prisons, 

Le  titre  du  Navire  est  emprunté  au  premier  vers  du 
poème.  Marguerite  8*y  compare  à  un  c  navire  loin  du 
vray  port  assablé  ».  François  I**  lui  apparaît  en  songe 
et  essaie  de  consoler  sa  douleur  ;  mais  sa  douleur  est 
trop  grande  pour  pouvoir  être  apaisée,  et,  dans  des  vers 
où  éclate  l'ardeur  de  ses  s^timents  pour  son  frère, 
elle  chante  ses  mérites  et  les  regrets  qu'elle  h  mainte- 
nant de  ne  les  avoir  pas  assez  prisés  : 
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Si  trop  aimer  est  pécher,  las  !  pardon! 
Je  te  requiers,  car  en  ce  j'ai  péché. 

Des  deux  comédies  jusqu'ici  inconnues,  l'une  est 
encore  inspirée  par  la  mort  de  son  frère  et  a  pour  titre 
Le  Trespas  du  Roy  ;  l'autre  est  d'une  haute  portée  phi- 
losophique et  a  pour  titre  :  La  Mondaine,  la  Supersti- 
tieuse, la  Sage  et  la  Reine  de  V amour  de  DieUj,  bergère. 
Dans  cette  composition  bizarre,  Marguerite  a  essayé  de 
mettre  en  présence  les  diverses  opinions  qui  s'agitaient 
autour  d'elle  touchant  la  tlu  ection  morale  à  imprimer  ' 
et  le  but  final  à  assigner  à  l'existence  humaine.  Enfin, 
le  poème  des  Prisom  est  une  sorte  d'autobiographie. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  par  extrait 
d'un  document  historique  envoyé  par  notre  sélé  corres- 
pondant M.  Dujarrio-Dbsoombes.  C'est  un  réoolement 
des  inventaires  des  meubles  renfermés  dans  le  château 
d'Angouléme,  de  1526  à  1538.  (Voir  annexe  I.) 

M«  Favraud  entretient  la  Société  de  la  découverte 
foite  il  y  a  quelques  mois»  non  pas  à  Barbeâéres,  comme 
l'avaient  prétendu  les  journaux,  mais  dans  la  commune 
de  Chives  (Charente-Inférieure),  confinant  à  celle  de 
Barbeâères.  (Voir  annexe  il.) 

La  Société  normande  d^études  préhistoriques  ayant 
demandé  l'échange  de  ses  publications  avec  la  Société 
archéologique  de  la  Charente,  il  est  décidé  que  cet 
échange  aura  lieu. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  de  la  commission  de 
publication  pour  Tannée  189Ô.  MM.  Tabbé  Blanchbt» 
MALA.RD,  TouzAUD  et  BoiLEViN,  membres  de  ladite 
commission  en  sont  maintenus  dans  leurs  fonc- 
tions. 


Digitized  by  Google 


—  XXV  — 

Il  est  ensuite  voté  sur  les  présentatioDs  de  membres 
faites  dans  la  séance  précédente.  Sont  élus  membres 
titulaires  : 

MM.  BAiLLé(en  religion  û^re  Laurentinus),  directeur 
du  pensionnat  de  Saint-Joseph  à  Angouléme  ;  —  Félix 
Marot,  docteur  en  médecine  à  Paris  ;  Gaston  Pur* 
OAUTHIBR,  négodant  à  Angouléme. 

Demande  à  faire  partie  de  la  Société  en  qualité  de 
membre  titulaire,  M.  Jean,  vicomte  de  Massougnes, 
demeurant  à  Paris»  présenté  par  MM.  Tabbé  CouRi- 

TAULT  DB  LA  VlLLATB,  DB  FlBDRT  et  CALLAUD. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire, 
J.  GEORaS. 


ANNEXES  AU  PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE 

DU  8  JANVIER  ltt96. 
I. 

RÉCOLBMEMT  D'INVENTAIRES  AU  CHATEAU  D'ANQODLÉME 

(1529-1538). 
(Arehivei  de  la  l>oiréU^ne.  Foiidi  Cetetuit  d«  SainWiMt.) 

Invaiitairc  des  meubles  trouvéz  on  chasteau  d'Ang:oiilesrae 
faict  par  auctorité  de  Monsieur  legouvemeuret  de  Messieurs 
de  la  cJiambro  des  comptes  par  Bertrand  de  Marcilhac, 
escuier,  Jehan  Normand,  greffier  desd.  comptes  le  dixiesme 
jour  du  luoys  de  juilhet  mil  cinq  cens  vin^zt  p>t  six. 

Ond.  chasteau  tant  on  logis  vieulx  que  neuf,  chambres, 
gardes-robes,  cuisines,  salles  que  cabinetz  c'est  trouvé, 
scaroir,  est  : 
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Neuf  lictE  garnite  de  traverciers  d'ouvraige  plaignier  de 
plume»  poisants  en  tout   \*^xf^ 

Itom  trente  et  ung  chaslit  dont  il  y  en  y  a  vingt  de  menu- 
zerie  et  huict  abatutz  et  deffecte,  et  treze  chasiitz  de  tables 
awsues. 

Item  trois  prrandz  kibles  de  menuzerie,  garnies  de  tret- 
teaulx,  quatre  bancz  tournôs  oi  douzos  tables  communes 
garnies  do  ticttoaulx,  le  tout  de  grosseria 

Item  dix  huict  l)uffpctz. 

Itom  dix  potitz  banctz  apiiyes  de  tables. 

Item  deux  vieulx  coffres. 

Item  deux  grandz  cables  pour  le  puis  du  chasteau  avec  les 
menues  cordes  pour  tirer  l'eau  dud.  puys. 
Item  une  cliesne  de  fer. 

Les  fuz  de  quarante  troys  fcuestres  a^  ec  leui's  ussetz  faictz 
en  menuzerie. 

Item  soixante  dix  landicrs  grandz  et  petitz. 

Reste  à  inventorizer  TartiUierie  et  ce  quy  est  en  la  grand 
salle. 

Ainsi  signé  :  Normand,  de  Morel,  de  MareOliac. 

Item  six  pièces  de  tappicerie  contenant  chescune  troys 
aulnes  de  long  et  deux  aulnes  de  large,  deux  figurées  à 
bestions  et  le  surplus  de  verdure»  deux  desd.  pièces  percées 
en  plusieurs  endroictz. 

Dng  tai^is  figuré  a  bestions  contenant  troys  aulnes  de 
long  et  une  aulne  et  demye  de  large.  G. 

Plus  six  pièces  de  tappiceries  contenant  trois  aulnes  en 
carré  chescune  pièce  deux  figurées  à  bestions,  le  surplus 
verdure,  dont  les  troys  sont  percées  en  plusieurs  endroictz 
lad.  tapicerie  par  mons**  ie  Président  de  

Item  en  la  graiifîf  aîle  cntiennc  y  a  quatorze  pièces  d'ar- 
tilherie  montées  à  ciievaUet  et  rouhes,  dont  il  en  y  a  une 
rompue.  C. 

Item  en  la  tour  tenant  a  lad.  salle  y  a  quatre  petites 
quacqucs  de  poudre,  dont  il  sen  fault  de  Tun  demy  pied  et 
des  aultres  chescun  troys  doibtz  et  en  lad*  tour  y  a  vingt 
quatre  aquebutes  à  crochets. 
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Plus  y  :i  giihlz  bouletz  de  canons  qui  n©  sorvent  a 


rien   xxxiuj 

Aultres  bouletz  de  couleuvrine  qui  ne  servent  a 

rien...»   cxv 

Bouletz  de  oouleavrfiiM  bastardes  qui  ne  servent  a 

rien   II«xxxyi 

Bcmletz  pour  servir  aux  fouoonneanlx   c 

Boulets  pour  les  eouleovrines  moiennes   CLxx 


Item  en  lad.  tour  lxxiii*-  de  ploier  vieulx  en  deux  pièces. 

Ainsi  signé  :  Jouachln  do  yionû  et  de  Marcilhac. 

Plus  troys  mantes  blanches  de  cathelougnes  rèc.  par  led. 
monsieur  le  greffier,  tous  l<»squdz  meubles  j ouste  l'invan- 
taire  cy-des5îus  ont  estez  vérilliéz  par  le  s'  de  Bouilhac  et  le 
greffier,  et  ont  estez  mis  ce  jourd'hiiy  vinj^^t  troisiesme 
novembre  mil  cinq  cens  vingt  neuf  ès  mains  de  noble  homme 
Thoumas  de  Sescault,  escuior  (1),  premier  consiorgo  on  lieu 
dud.  feu  de  MoreL  Ce  que  de  Sescault  ce  jourd'huy  a  esté 
receu  aud.  office.  C. 

Plus  a  déclaré  ied.  De  Sescault  avoyr  trouvé  on  chastel 
oultre  les  dessusd.  meubles  deux  tappis  veltutz  de  couleur 
de  la  longueur  lun  de  cinq  aulnes  on  envynm  et  Taultre  de 
troys  aulnes  qu*il  nous  a  représentés,  non  oomprins  aud. 
învantaire. 

Faict  à  Angouleeme  le  vingt  deuxiesme  jour  d'aougst  mil 
cinq  cens  trente  huict. 

Ainsi  signé  :  Thoumas  de  Cescault. 

Vérifflé  le  p^*  inventaire  par  nous  soubz  scriptz,  sauf  de 
quatre  pièces  do  tappioerie,  ung  lict,  deux  traversiers  que 
led.  de  Sescault  dict  lun^^  avoyr  esté  dérobé  et  desqueulx  il 
demeure  chargé  comme  dessus. 

Faict  les  jour  et  an  susd. 

Ainsi  signé  :  F.  Debard,  F.  Arnauid.  G.  U. 

Pour  oopi«  eonfonn*  : 

A.  Dujarrio-Descombes. 

(1)  TlunsM  de  Cescantt  antoar  dM  C«Mant»  MÎgaeiin  da  S'^^lutt  «n 
PénfOfd. 
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n. 

BTABLISSraiBNT  OALLO-BOMAIN  DE  BEU.BVOE. 

A  Textrémité  orientala  de  la  commune  de  Chives  se  troore 
un  quadrilatère,  d'une  superficie  de  trois  à  quatre  hectares, 
limité  sur  trois  cAtés  par  des  fossés  profonds  et  des  jetées 
puissantes  ;  entouré,  au  sud  et  à  l'est ,  de  rhemins  qui  séparent 
le  dépaftf'mont  de  la  Charente-Tnf  m  joure  de  celui  de  la  Cha- 
rente (communes  de  Barbezières  ei  de  Lupsault),  et  à  l'ouest, 
d'une  voie  romaine  de  troisième  ordre  qui  reliait  RanviMo, 
le  camp  d  Orfeuille,  etc.,  à  la  voie  de  Charroux  ;\  Aulnay. 
Le  quatrième  côté  du  rectangle  est  formé  de  chirons,  débris 
d'anciens  murs  et  do  constructions. 

Le  soi»  de  oe  odté,  est  Jonché  de  débris  de  tuiles  à  rebord. 

Dans  ]e  courant  de  Thiw  dernier,  un  propriétaire,  vou- 
lant enlever  les  débris  de  murailles  qui  gênaient  sa  culture, 
entreprit  des  fouilles  et  mit  à  déoouTert  une  construction 
intéressante.  Un  édifice  de  20  mètres  de  long  sur  20  mètres 
de  large  s'étend  sur  un  terrain  offrant  une  pente  du  nord  an 
sud  de  2  m.  60,  soit  0,125  par  mètre  ;  il  est  formé  de  salles 
oblongues  dont  le  pavé  est  entièrement  formé  de  ciment  ;  les 
salles  sont  séparées  par  des  murs.  Comme  la  pente  générale 
était  trop  considérable,  chaque  salle  est  en  conti'e-bas  de  celle 
qnî  la  précède  de  0™  15  environ,  de  sorte  qu(^  la  i^entedes 
salles  se  trouve  réduite  à  environ  0™  045  par  mètre. 

Les  murs  extérieurs,  dont  il  ne  reste  que  les  fondations  de 
0"50  à  1  mètre,  sont  formés  d'assises,  tantôt  horizontales, 
tantôt  en  feuilles  de  fougère  ;  le  pavé  consiste  en  un  enduit 
d'un  centimètre  environ  de  cim^t  très  dur  de  chaux  et  de 
brique  pilée  reposant  sur  une  couche  de  pierres  imbriquées 
posées  elles-mêmes  sur  un  lit  de  pierrailles. 

Les  parties  est  et  nord  de  la  construction  ont  seules  été 
mises  &  jour;  la  partie  est  comprend  quatre  salles  cimen- 
tées; deux  rigoles  ménagées  dans  le  ciment,  de  0"  02  de 
large  sur  autant  de  profondeur,  les  parcourent  sur  toute 
leur  longueur.  Lapartie  nord  est  plus  intéressante  ;  là  aussi 
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le  sol  est  pavé  en  ciment  et  creusé  de  rigoles,  mais  il  otire 
encore  quatre  bassins  communiquant  aux  rigoles  longitadi- 
nalespar  une  autre  rigole  transversale.  Le  premier  bassin  se 
trouve  à  5  mëtres  du  mur  ouest  et  à  2mètres  du  mur  nord  ; 
il  est  liémisphérique,  avec  un  diamètre  de  0^  00  sur  0*^  de 
profondeur;  lesparois  en  sont  encore  très  lisses,  comme  celles 
de  tout  le  pavage  des  salles  ;  à  10  mètres  du  mur  ouest  se 
trouve  une  l^i-e  éminence  de  ciment  formant  muraille,  de 
0™  10  de  haut  sur  0"  50  de  large,  et  immédiatement  à  côté, 
à  35  du  mur  nord,  existe  un  bassin  rectangulaire,  de  70 
de  long,  1"*  10  de  large  et  0™  00  de  profondeur,  dont  tous  les 
angles  sont  protégés  par  un  cordon  circulaire  d'un  décimètre 
de  diamètre.  L'enduit  de  ce  bus  ni  est  usé  et  rugueux,  aussi 
a-t-il  été  abandonné  dans  une  réparation  et  remplacé  par  un 
•  autre  qui  en  emprunte  uu  coin  de  0""  GO  sur  0™  90.  Ce  nou- 
veau bassin  a  1"  70  de  long,  une  largeur  de  1"  72  sur  un 
côté  et  1"  60  sur  l'autre,  et  une  profondeur  de  1*  30  ;  comme 
pour  le  précédent,  les  angles  sont  soutenus  par  un  cordon  de 
ciment.  Au  centre  de  ce  tuosin  se  trouve  une  cuvette  hémi- 
sphérique, de  0*30  de  diamètre  sur  0"  15  de  profondeur, 
dans  laquelle  se  trouvait  un  vase  qui  a  été  brisé.  A  2^50 
vers  Test  se  trouve  un  autre  bassin  rectangulaire  de  2^56 
de  long,  1"42  de  large  et  l™  de  profondeur.  Il  se  trouve  à 
3  mètres  de  l'extrémité  est  et  k  5"  37  de  celle  du  nord.  Les 
murs  ont  0'"  50  d'épaisseur. 

Toute  cette  partie  de  la  construction  était  couverte  de 
pierres  de  démolition,  de  sable,  de  plaques  de  ciment  et  de 
débris  de  tuiles  à  rebord,  quelques-unes  en  très  grands 
fragments,  mais  sans  débris  de  poteries.  Ce  n'est  que  dans 
la  partie  sud,  à  côté  d'un  mur  intérieur,  que  j'ai  pu  décou- 
vrir une  couche  de  œndres  d'une  grande  puissance,  mélan- 
gées de  tessons  de  poteries  i>ouges,  noires  et  grises,  avec  ou 
sans  dessins,  de  coquilles  d*huitres  et  de  moules,  d*os  de 
bœuf,  de  mouton ,  de  porc  et  de  vohiille,  et  une  belle  aiguille 
en  bronze,  malheureusement  perdue. 

Sur  d'autres  points  Isolés  de  la  fouille,  on  a  découvert  un 
couteau  à  lame  droite  et  à  soie,  un  couteau  de  sacrificateur, 
de  0*  20  de  long  sur  0"04  de  large  au  bas  de  la  lame»  avec 
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niifiin  également  en  fer,  un  rasoir  analogue  aux  rasoirs 

chinni^^  actuels,  une  bèlière  do  coffret,  une  petite  def  de 
Gofiret,  des  forrureede  portes,  dos  clous  en  grande  quantité, 
des  débris  de  ier  d'un  usage  indéterminé  et  des  fragments  de 

Nous  nous  proposons  do  suivi'o  ces  fouilles,  qui  offrent  nne 
fTande  analofrie  avec  celles  (juc  nous  avons  décrites  a  la 
borbonue,  en  1880,  sous  le  titre  :  La  fabricalion  du  vin  en 
Angoumois  sous  les  Romains. 

A.  Fatr^ud. 


SÉANCE  DU  MERCREDI  12  FÉVRIER  1896 

PRÊSXDENCB  DIC  M.  <  HAUVET, 
PRÉSIDENT. 

Membres  [)résents  : 

MM.  d'Aute VILLE,  Bastier,  Buis,  Botlrvin,  Cal- 

LAUD,  DUFOURNEAU,  FaVRAUD,  DE  FlÈuRY,  .1  FANSOLLIN, 
Mo  KO,  MOUCHÈRE,  MOURRIBR,  l*abbé  SOCHAL,  TOUZAUD 

et  George,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  ile  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  LE  PRÉsroENT  donno  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Dcbcct  qui  signale,  dans  l'élise  de  Blanzaguet,  une 
litre  funèbre  qui  va  être  détruite  et  il  demande  à 
la  Société  d*iiitervenir  pour  en  obtenir  la  conserva- 
tion. 

La  Société  remercie  M.  Dcbect  de  sa  comiiiimicaiion 
et  déride  de  prêter  son  concours  en  vue  du  résultat 
(kiiiandc  dans  le  cas  où  la  litre  de  Biauzaguet  présen- 
terait quelque  intérêt. 
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M.  X.B  PRiâsiDEMT  dépose  sur  le  bureau  les  ouvra^^es 
reçus  depuis  la  dernière  réunion  de  la  Société. 

Il  signale  à  l'attention  deses  collègues  une  plaquette 
de  M.  Ed.  Piette,  Hiatus  et  lacune;  Vestiges  de  la 
période  de  transUim  dans  ta  grotte  du  Mas-d^Azit. 
L'auteur  démontre  par  des  observations  nouvelles 
qu'une  transformation  lente  s'est  opérée  dans  l'indus- 
trie entre  l'époque  quaternaire  et  répo(iue  néolithique. 

Cette  question  intéresse  tout  particulièrement  notre 
Société  qui>  une  des  prMnîères,  a  soutenu  cont^  les 
théories  courantes  l'absence  d'hiatus  dans  l'industrie 
préhistorique  (1). 

Il  rappelle  ensuite  qu'un  de  nos  compatriotes,  Arthur 
Amiaud,  avait  inauguré  il  y  a  quelques  années,  à 
l'École  des  Hautes  Études,  des  leçons  d'assyriologie 
dans  lesquelles  il  traça  la  méthode  du  décliitlVemciit 
des  inscriptions  cunéiformes. 

Depuis  sa  mort  (1889),  sa  cliuuu:  était  rostéc  vacante, 
faute  de  candidat;  c'est  eu  janvier  dernier  seulement 
qu'on  put  lui  trouver  un  successeur.  Le  IL  P.  Sclieil, 
choisi  par  les  directeurs  de  l'École,  a  publié  des 
mémoires  de  premier  ordre,  il  a  fait  partie  de  l'Ecole 
des  Hautes  l^^tudos  et  de  l'École  du  Caire.  C'est  un 
des  meilleurs  élevés  d'Arthur  Amiaud  et  il  continuera 
son  œuvre  en  utilisant  la  méthode  précise  qu'U 
employait  dans  l'étude  dillicile  des  textes  assyriens. 

Ces  vieilles  écritures,  en  raract^ros  inconnus  il  v  a 
«iuelques  aiànées,  prennent  une  iu][i()rtance  croissante 
à  mesure  que  les  fouilles  eu  Orient  se  développent 
d'avantage. 


Voir  O.  Chauvet,  Congrès  <le  l'Association  française pow  Faoaii' 
cernent  des  Sciences,  Nuiea  1875,  p»9«  8Si  «t  toivantM. 
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Tout  récemment  M.  E.  Chantre  étendait  encore 
rimportance  de  ces  textes  mystérieux  en  recueillant 
dix  nouvelles  tablettes  écrites  sur  les  deux  faces  dans 
le  tumulus  de  Bogha-Keni  {Acad,  des  Jnscripiions, 
23  août  1895). 

Ces  découvertes,  quoique  étrangères  à  nos  études, 
ne  nous  sont  pas  indifférentes;  elles  jettent  un  jour 
nouveau  sur  l'archéologie  classique  et  c'est  un  Gharen-  • 
tais  qui  a  été  dans  ce  genre  de  recherches  l'un  des 
travailleurs,  ou  pour  mieux  dire  l'un  des  maîtres  de 
la  première  heure. 

M.  Mord  présente  un  silex  taillé  sur  les  deux  faces 
rappelant  un  peu  les  flèches  en  losange  de  Pépot^ue 
salutréeniie,  mais  taillé  beaucoup  plus  grossièrement, 

à  la  faroii  des  pièces  néolithiques  des  })latcaux.  Il  a 
recueilli  cette  pièce  sur  la  commune  de  Nersac,  entre 
le  Grand-Maine  et  le  Peux. 

M.  DB  TuBOKY  dépose,  au  nom  de  M.  bb  Puybaudet, 
les  positions  de  la  thèse  que  notre  confrère  a  soutenue, 
le  27  janvier  dernier,  devant  le  conseil  de  perfection- 
nement de  l'École  des  Chartes,  et  qui  a  in(''rit6  à  sou 
auteur  le  1  de  sortie,  comme  il  avait  obtenu  le  n»  1 
d'entrée. 

Ce  travail  cjui  a  pour  titre  :  h'tude  stw  les  sires  de 
Liisignan,  de  Hugues  à  Hugues  VIII,  se  rattache 
par  plusieurs  points  à  l'histoire  de  l'Angoumois.  On 
y  trouve  relatée,  par  exemple,  la  guerre  que  Guillaume 
Taillefer  III,  conue  d'Angoulêine,  eut  à  soutenir  contre 
iiuynos  VI  de  Lusignan  auquel  il  inlligea  plusieurs 
échecs,  battant  ses  alliés  Audouin  de  Barbezieux, 
Ainiard  d'Arcliiac  et  Baudouin  de  Cognac,  ainsi  que 
celle  qui  eut  lieu  plus  tard  entre  Vulgrain  Taillefer  et 
Giraud  de  Blaye.  Dans  les  notes  qui  sont  données  en 
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appendices,  il  y  a  lieu  de  signaler  celle  qui  est  relative 
à  la  date  de  la  mort  deGrimoard,  évéqued'Angoulême, 
entre  mars  1017  et  novembre  1018. 

Le  même  dépose  également  les  statuts  de  VAssoeia- 
Uon  des  phoit^aphiea  do^mentaires  qm  vient  d'être 
fondée  à  Paris,  dans  le  but  de  réunir  en  un  musée 
toutes  les  épreuves  photographiques  pouvant  présenter 
quelque  intérêt  pour  Thistoire»  les  arts  et  les  sciences. 

M.  Etais  rappelle  à  ses  collègues  un  !)as  relief  de 
Tégiise  abbatiale  de  La  Couronne  représeutant  un 
chameau  et  signalé  par  Tabbé  Michon  dans  sa  Staiis- 
iique  mo)iunienlale  de  la  Ckare?ite  (p.  303).  Il  combat 
les  explications  données  par  cet  auteur  sur  le  symbo- 
lisme de  ce  bas  relief. 

H.  Faviuud  entretient  ses  collègues  de  l'excursion 
qu'il  a  fiûte  dans  la  grotte  du  Luquet,  près  du  Quéroy. 
(Voir  annexe). 

M.  Delavalle  donne  par  lettre  sa  démission  de  mem- 
bre titulaire. 

M.  MoucHàRB  est  élu  secrétaire-adjoint  eu  remplace- 
ment de  M.  Triou  démissionnaire. 

M.  Jbak,  vicomte  de  Massougnes,  demeurant  à 
Paris,  est  nommé  membre  titulaire. 

Demande  à  lanc  pui  de  de  la  Société,  en  qualité  de 
membre  titulaire,  M.  Barraud,  comptable,  186,  rue 
Saint-Roch,  à  Angouleme,  présenté  par  MM.  Dbserces, 
Barraud  (Léopold)  et  George. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire, 
J.  GfiORaE. 
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ANNEXE  AU  PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE 
DU  12  râTHiRK  ]886. 


LES  GROITKS  DE  LA  CHAUME  DU  LUQUET. 

Je  me  sois  rendu  réoemment,  avec  M.  Ramonet,  de 
Ruelle,  au  Quéroy,  pour  y  visiter  les  grottes  récemment 
découvertes  sur  la  Chaume  du  Luquet.  C*est  au  mois  de 
septembre  dernier  que  Touverture  de  ces  grottes  eut  lieu, 

mais  on  les  connaissait  depuis  longtemps  sans  y  attacher 
d'ii7iprn  tanœ  ;  les  bergères  s'y  réfugiaient  en  temps  de  pluio 
et  les  travailleurs  des  environs  s'y  mettaient  à  l*abri  et  y 
Éaisaiont  niC'mf,  dit-on.  k'Uf  ciii^ino. 

Un  nijiitre  d'h*">tol  du  Qu<'roy  cul  l'idco  de  déblayer  l'en- 
trée de  ces  ^Tottes  et  il  s'ajuMvut  qu'ellos  se  prolongeaient 
.fort  avant  sous  le  coteau,  si  avant  même  (jue  tout  le  coteau 
semble  i>ercé  comme  une  t-pou^s'o.  Il  ^  il  là  maiiérc  à  attirer 
les  curieux  et  déblaya  de  plus  en  plus,  nivelant  salles  et  cou- 
loirs, abattant  les  stalactites  et  les  rochers  qui  auraient  pu 
gêner  la  circulation  des  visiteurs  ;  il  rendit,  en  un  mot,  les 
grottes  accessibles. 

Nombre  de  personnes  sont  allées  visiter  ces  excavations, 
qui  sont  réellement  curieuses,  tant  par  lem*  disposition  que 
par  les  stalactites  qui  tapissent  les  parois  des  rochei's  ou 
pendent  en  festons  des  voûtes  ;  et  le  bruit  ne  tarda  pas  à  ae 
répandre  qu'on  y  avait  découvert  des  ossements  humains. 

C'est  pour  vérifier  cette  assertion  que  je  me  suis  rendu  à 
la  chaume  du  Luquet. 

Le  sol  (le  la  iivoite  suit  une  pente  rapide  dans  toute  son 
étendue  et  atteint,  h  la  fin,  une  profondeur  qui  nous  a  paru 
au  moins  de  cinquante  mètres.  Dans  deux  ou  trois  piissages, 
on  doit  circuler,  pendant  quatre  à  cinq  mètres,  entre  deux 
parois  de  rochers  dont  la  distance  n'est  guère  que  de  trente 
centimètres,  ce  qui  a  difficilement  permis  à  rhonune  d*habi- 
ter,  môme  temporairement,  ces  excavations  et  ce  qui  a  été 
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un  obstacle  insurmontable  pour  les  animaux  d'un  certain 
volume.  Nous  avions  donc  de  fortes  raisons  de  croire  que 
les  grottes  n*out  pas  été  habitées.  On  nous  a  montré  c^n* 
dant  trois  fragments  de  crâne  humain,  des  débris  de  pote- 
ries faites  au  tour  ou  ornées  de  dessins  (gaulois  et  des  osse* 
ments  de  cheval  qu*on  nous  a  dit  avoir  été  trouvés  dans  la 
grotte. 
Tout  cela  était  à  vérifier. 

Nous  avons  fouillé  sous  la  stalagmite  et  nous  n^avons 
trouvé  que  de  l*argile  pure  et  du  sable  sans  mélange,  nulle 
trace  d'ossements,  de  silex  ou  de  poteries  ;  pas  la  inoindre 
trace  de  remaniement.  On  nous  a  cependant  monti'é  des  os 
manifestement  anciens. 

Dans  un  petit  réduit  presque  inaccessible,  nous  sommes 
parvenus  à  nous  introduire  en  rampant  dans  la  boue  liquide 
qui  forme  le  fond  de  la  grotte,  et  là  nous  avons  vu,  bien  en 
place,  enchâssés  à  demi  dans  la  stalagmite,  des  dents  de 
cheval  (^t  divers  ossements.  Nous  en  avons  dégagé  queUiues- 
uns  ({ue  nous  mettons  sous  les  yeux  do  la  Société.  Le  sol  au- 
dessuus  de  la  stalagmite  était  vierge,  et  une  anfractuosité 
du  rocher  s'élevait  au-dessus  de  cette  petite  station  jusqu'à 
perte  de  vue,  probablement  jusqu'au  niveau  du  sol. 

Nous  nous  sommes  fait  montrer  la  place  où  les  débris  de 
crftne  avaient  été  trouvés;  Ut  encore  une  large  fissure 
s*élive  perpendiculairement  sânsqu*on  puisse  en  apercevoir 
le  terme.  Nous  avons  soigneusement  fouillé  et  remué  le  sol 
avec  les  mains;  nous  n'avons  pas  trouvé  le  moindre  osse- 
ment,  pas  même  une  dent. 

Quant  aux  poteries,  les  carriers  ne  se  rappellent  pas  exac- 
tement où  ils  les  ont  trouvées  et  nous  n'en  avons  pas  décou- 
vert  la  moindre  trace. 

Nous  sommes  loin  toutefois  de  suspecter  la  bonne  foi  de 
ces  braves  gens;  nous  sommes  persuadés,  au  contraire,  que 
poteries,  crâne  et  ossements  divers  ont  bien  été  trouvés 
dans  les  grottes  ;  mais  nous  sommes  persuadés  tout  aussi 
intimement  que  jamais  l'homme  ni  les  animaux  n'y  ont 
pénétré  vivants. 
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Voici  ce  qui  a  dû  se  passer  :  Ces  cavernes  ont  eu  autrefois 
(le>  lissures  aboutissant  au  sol  naturel,  fissures  formées 
aujourd'hui  par  la  végétation  et  une  très  mince  couche  de 
terre  ;  les  eaux  ont  entraîné  à  T intérieur  les  ossements  des 
animaux  morts  sur  la  chaume  ou  déposés  là  (il  n'y  a  pas 
longtemps  encore)  par  les  habitants  des  hameaux  voisins  ; 
les  débris  de  crAne  humain  et  les  poteries  ont  suivi  la 
même  voie. 

On  peut  donc  visiter  les  grottes  de  la  Chaume  du  Luquet 
pour  leur  curiosité  naturelle,  et  elles  le  méritent  assuré- 
ment ;  mais  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  y  trouver  une  station 
humaine  ou  même  un  repaire  d'animaux. 

A.  Faviuud. 


SÉANCE  DU  MERCREDI  11  MARS  1896 

PKiSUMiMCB  DB  U,  CBAUVBT 

Membres  présents  : 

MM.  Bastier,  Biais,  Boilfvin,  Callaud.  Favraitd, 

DE    FLEURY,    FURAUl),     MORU,  MuL<L;ilbKE,  xYlOURRlliR, 

TouzAUD  et  George,  secrétaire, 
adopté. 

M.  LB  Président  dépose  sur  le  bureau  des  exem- 
plaires du  volume  de  1885,  à  la  disposition  des  sodé- 
taires. 

U  dépose  également  les  ouvrages  reçus  depuis  la 
dernière  réunion  de  la  Société. 
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11  -signale  à  l'attention  de  ses  coll^^es,  dans  le 
Bulletùi  de  la  Société  archéologique  du  Limousin  une 
étude  (le  M.  Tahbé  Arbbllot  :  Observations  critiques 
à  M.  l'abbé  Duchesne  sur  les  (rrigincs  chrétiennes 
de  la  Qaule  et  sur  l'aposlolcU  de  saint  Martial, 

Dans  ce  travail,  qui  est  la  réunion  de  treize  articles 
extraits  de  L' Univers ^  de  La  Vérité  et  de  \a,  Semaine 
religieuMe  de  Limoges,  l'auteur  fait  remonter,  avec 
l'école  traditionaliste,  les  origines  chrétiennes  du 
UmouBin  au  1*'  siècle,  contre  Topinion  de  l'école  histo- 
rique qui,  avec  Grégoire  de  Tours,  place  vers  Tan  250 
la  fondation  de  nos  principales  églises. 

M.  Tabbé  Arbellot  présente  à  Tappui  de  sa  thèse  un 
nouveau  document,  une  Vie  de  saint  Martial  remon- 
tant à  la  première  moitié  du  IX*  siècle,  découverte  à  la 
bibliothèque  de  Garlsruhe. 

Dans  cette  étude  se  trouvent,  ça  et  là,  quelques 
notes  intéressant  la  Charente  :  un  fhigment  d'une 
lettre  inédite  de  W  Ckxusseau  et,  à  propos  du  concile 
de  Limoges  (1028),  la  défense  du  chroniqueur  Adhémar 
deChabannes  que  Tabbé  Duchesne  traite  de  foussaire, 
etc. 

M.  LE  riiEsiDE^T  rend  compte  d'une  fouille  à  laquelle 
il  a  assisté  dans  le  Cimetière  barbare  de  Saint-Ger- 
muiii,  commune  de  Saint-Front,  arrondissement  de 
Kullec.  (Voir  annexe.) 

M.  Biais  dépose,  pour  le  musée  d'Angoulême,  au 
nom  de  M.  Billaud,  propriétaire,  une  hachette  en 
pierre  découverte  dans  les  environs  de  Sireuil. 

Il  informe  la  Société  que,  dans  le  courant  de  Tannée 
1895,  le  musée  archéologique  d'Angoulême  a  reçu 
4,392  visiteurs. 

IV 
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M.  BoiLEViN,  au  nom  de  la  commissioii  des  finances, 
donne  lecture  de  son  rapport  dont  les  conclusions  sont 
adoptées  et  à  T unanimité  des  remerciements  sont 
adressés  à  M.  le  Trésorier. 

M.  Barraud,  rue  Saînt-Roch  à  Angouléme»  est 
nommé  membre  titulaire. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 

J.  GnoneB. 


ANNEXE  AU  PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE 
DV  11  UàMS  1896. 


ClUBnjERB  BARBARB  DB  SAflfTP-OKHAIIf | 

COMMUNE  DK  SAINT-FHONT.  •  * 

M.  Poux,  propriétaireàSaint-^ennain,  près  Saînt-Front, 
arron(iiss(3raeiit  de  Ruflec,  vient  do  diniouvrir  et  do  fouiller 
dans  sa  propriété,  entre  Saint-Germain  et  Bourdelais,  un 
ancien  ciinetkore  barbare  que  j'ai  pu  visitei%  grâce  à  son 
obligeance,  le  27  lénisp  dernier. 

Nous  y  aToas  foaiUé,  oe  joar-là,  deux  tombes  d'enfluits 
et  deux  tombes  d'adultes  dépourvues  de  couTerdes;  d^sn» 
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ciens  travaiix  de  culture  ou  des  fouilles  antérieures  les 
ETaieot  déjà  mises  en  désordre  ;  elles  ne  contenaieiit  que  des 
ossenents. 

M.  Poux  avait  déjà  oxploré  à  plusieurs  reprises  quarante- 
quatre  sai'cophages  et  avait  soigneusement  noté  pour  chacun 
d'eux  les  dimensions,  les  objets  reciioillis  nt  les  diverses 
particularités  observées.  Je  reproduis  ci-après  la  noie  très 
précise  qu'il  a  bien  voulu  nie  foiii  nir  k  ce  sujef 

D'après  les  renseignemems  complémentaires  recueillis 
sur  place,  les  surcopLages,  tous  taillés  dans  des  blocs  de 
pierres  tendres,  quelques-uns  en  pierre  d'Angoulême,  sont 
orientés  de  l'Est  à  l'Ouest  ;  ils  ont  la  l'orme  de  longues  auges 
plus  larges  à  la  tête  qu'aux  pieds  et  sont  (quand  ils  n'ont 
pas  été  dérangés)  couverts  d'une  lônguc  pierre  plate  en 
dessous  et  bombée  dans  la  partie  supérieure.  Quelques-uns 
portent  à  Textérieur  des  croix  &  branches  égales  grossière- 
ment tracées  à  la  pointe;  sur  Tun  j'ai  relevé  une  étoile  à 
six  branches  égales.  Des  signes  analogues  ont  été  constatés 
sur  les  tombes  franco-mérovingiennes  de  l'Aisne  (!)• 

La  couche  de  terre  qui  recouvre  ces  sépultures  varie 
entre  0'"25  et  0'"35  ;  cette  faible  profondeur  est  probable- 
ment la  cause  du  désordre  constaté  dans  ce  cimetière;  à 
Herpès  où  tout  était  lmi  place  au  nionxMit  de  la  découverte, 
il  fallait  souvent  creuser  jusqu'à  deux  mètres  pour  trouver 
les  corps. 

A  Saint-Germain  les  ossements  sont  souvent  en  désor- 
dre, la  tèto  n'est  plus  en  place,  ou  la  trouve  au  milieu 
du  sarcophage;  il  est  vrai  que  Tabbé  Cochet  dans  des  sépul- 
tures non  remaniées  de  la  Seine-Inférieoro,  datant  aussi 
de  Pépoque  barbare,  a  constaté  des  squelettes  accroupis  ou 
repliés  sur  eux-mêmes  semblable  observation  a  été 
ûite  en  Bourgogne  (d). 

(1)  Édonard  Pletiry.  Atitîquité*  et  monumenU  du  département 

de  l'Aisne,  t.  li,  tàg.  m,  m. 
0!)  AbMCochM.  La  HarmmMê  SêMermlme.  Ptris,  1885,  p.  214 
(3)  Baudot  (Henri).  Mémoire  ntr  le»  sépultures  barbare»  éef4po^ 

méroeingiemne  en  Bourgogne,  Dijon,  1860,  p.  18, 130. 
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Qoelquefois  deux  ou  plusieurs  corps  sont  réutiis  dans  la 
même  tombe. 

Vers  le  milieu  du  cimetière,  M.  Poux  à  constaté  les  traces 
d'un  foyer  avec  cendres,  cliarbons,  ossements  brûlés  et 
débris  de  poteries  :  probablement  \v<  r(  4f'<  fl'une  sépulture 
à  incinération,  survivance  d'une  aiiriciitie  couiiiino  r(iTiser- 
vée  par  quelqiH^  famille  gallo-romaine  au  milieu  des  nou- 
velles mœurs  atl  optées  par  les  barbares. 

Aucune  monnaie,  aucun  vaso  entier.  Les  débris  de  i^otorie 
recueillis  ça  et  là  indiquent  des  vases  communs  à  pâte  bien 
cuite  mais  sans  les  ornements  si  fréquents  à  Herpès. 

Notes  prises  par    Pouœ  au  moment  des  fbmUes. 


Sépultures  H*"  1  à  8.  —  Aucune  dimeiw 
sionn'aété prise  ;  eUes  ne  contenaient 
rien  d*intérossant. 

9.  «  Le  GOuyerde  poHe  quatre 
croix  ;  en  dessous  une  cavité  conte- 
nait un  débris  hémisplu'rique  ferru- 
gineux, fragment  de  poterie  ou  de 

casque?  

Une  boucle  on  fer  avec  ?iii{>liqnes  en 
argent  et  deux  plaques  en  lerpai'ais* 
sant  dépendre  de  boucles. 

10.  —  Pas  de  renseignements. 

11.  —  Cîouvercle  brisé  ;  pas  de  ter  ru; 
sur  la  poitrine  du  squelette  deux 
boudes  en  bronse  et  sur  les  tibias 
deux  lames  de  bronze  et  une  agrafe 
en  bronze ».  
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N*  12.  —  Pas  de  renaeigneineiits. 
N*  13.  —  Pas  de  ooQTercle,  saillie 
ménagêo  dans  le  sarcophage  pour 

placer  la  tête  (□'"Oa)  

N«»  1 4 .  —  Pas  de  couvercle,  deux  corps 
étendus  superposés  

N*  15.  —  Couvercle  brisé  ;  pas  de  terre; 
os  mal  conservés  ;  pas  do  saillie  sous 

la  tête  

Débris  de  tuiles  entre  les  n"**  14  et  15. 

N*16.  —  Un  ooaYerde;  un  peu  de 
terra  ;  deux  corps  ;  os  niai  conservés; 
fémur  derO-50,  tibia  de  0-45,  débris 
de  charbons  ;  saillie  de  0"<fô  sous  la 
tête  

N*  17.  —  Pas  de  couvercle;  terre  et 
pierres;  sur  la  poitrine  une  agrafe 
en  bronze;  une  plaque  eu  tjionze  et 
fer  rouillé  tombée  en  poussière  au 
moment  de  la  fouille  ;  un  bijou  en 
bronze  orné  de  verre  de  couleur; 

saillie  de  O^Oi  sous  la  tétc  

IS.  —  Couvercle  brisé  ;  un  squelette 
étendu  placé  de  fiiçon  normale; 
autres  os  dispersés;  un  crâne  au 
milieu  du  cercueil  ;  pas  de  saillie. . . . 

N~  19,  20. 21.  —  Pas  de  renseigne- 
ments. 

N«22.  —  Pas de  couvercle  ;  sarcophage 
entier  en  pierre  à  grains  fins,  plein 

de  terre;  os  assez  bien  conservés; 
fêïnur  0™48,  tibia  0*39;  saillie  de 
0<"Û7  sous  la  tête  


i 

e 


1,87 


1,75 


Largeur 
dM»  biMt*. 


0,46 


0,23 


0.45  0.25  0,35 


1,95  0,12 


1,82 


0,48 


l,7(i 


1.62 


1,70 


I 


0,37 


0,25 


0,38 


0,24 


0,45 


0,40 


0,40 


0,23 


0.20 


0,35 


0.30 


0,40 


0,25  0,45 
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23.  —  Pas  de  couvercie;  un  sque- 
lette étenda  et  d'autres  os  dispersés  ; 
deux  crftnes  placés  au  milieu  du  oer- 

cueil  , 

M* 24.  ~  Pas  de  couvercle;  un  seul 
squelette  bien  oonseiTé;  pas  de  saillie 

sous  la  tête  

N«  25.  —  Pas  de  couvercle  ;  os  brisés  ; 
trois  crânes,  tleux  au  milieu,  l'autre 
à  sa  place  habituelle  

N°  26.  —  Sarcophage  entier  ,  squelette 
bien  conservé;  pas  de  sailiif  sous  la 

tête  

27  et  28.  »  Pas  derenselguements. 

N*  29.  —  Pas  de  couvercle;  deux  corps 
bien  conservés  

N*  30.  —  Un  couvercle  ;  plein  de  terre  ; 
&  la  hauteur  des  épaules  un  collier 
en  bronze  avec  stylet  (?)  et  fermoirs; 
terre  cuite  peinte  et  deux  attaches 
en  bronze  

^"31.  —  Pas  de  couvercle;  un  seul 

corps  

32.  —  Un  couvert  le  ;  une  pelite 
boule  creuse  en  broii/c  

Is"  33.  —  Tibia  de  O'"30,  réunir  do  0'"19. 
34.  —  Pas  de  couver  cle,  deux  corps 
dont  les  os  occupent  des  positions 
anormales  

N*  35.  —  Pas  de  couvercle  ;  petits  os  ; 
en  dehors  du  cercueil  une  plaque  en 
cuivre  


DIMENSION 


s 
« 

c 


1,81 


1,83 


1,92 


1,65 


2,01 


Largeur 
ut 

boau. 


0,51 


0,41 


0,54 


0,46 


0.58 


1,82  0,45 


1 ,78  0,55 


»  v> 


1 ,7i>  U,50 


1,20 


0,23 


0,17 


0,23 


0,17 


0,39 


0,23 


0,:iO 


9 

C 


0.33 


0,42 


0,35, 


0,29, 


0,25 


0,40 


0,40 


»  » 
0,22  0,38 


0,37 


0,17 


0,20 
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36.  —  Pas docouvercle;  deux  corps. 
37  et  37  Ms,  —  Deux  petits  cer- 
cueils non  couverts  ;  os  très  petits  . . 

N«  38..—  Pas  de  couvercle;  fémur  de 
0^,  tibia  de  O^tô;  une  boude  en 
fer  ;  une  plaque  en  fer  et  une  attadie 
en  fer  avec  appliquée  (probaUemeiit 
en  argent)  

N*  39.  —  Pas  de  couvercle;  denx  mor- 
ceaux de  fer  informes  

40.  —  Pas  de  couvercle  ;  nombreux 
ossements  et  deux  crânes  au  milieu 

N*'41.  —  Énorme  cercueil  ;  couvercle 
de  2'"32  de  long;  saillie  do  0'"03  sous 
la  teto;  très  gros  os  ;  fémur  de  0'"53; 
un  sabre  pointe  à  hauteur  du  crâne  ; 
boucle  ou  fer  et  débris  de  1er  ;  pas 
de  terre  

N*  —  Gouverde  bien  tailllé  de  2" 
de  long;  deux  squelettes  dont  Tun 
dans  sa  position  naturelle  

N'^'éS  et  44.  ^  Deux  petits  cercueils 
bombés  mesurant  1"  et  irZOdelong. 


DIMINSIOM 
t99  t*M«#aA«Ka 


1,75 
0,67 


1/J6 
1,79 

1,79 


Larg«ar 
ara 


0,40 


0,46 


0.44 


0.3' 


0,22 


0»39 
0,18 

0,21 


2,16 


1,80 


0.60 


0,54 


0,40 


0,30 


0,35] 


0,38, 
0,2 
0,33 


0,45 


0,43 


EiBomen  des  objets  recmUtts  par  M.  Pmm, 

Voici  les  divers  objets  recueillis  Jusqu'à  ce  jour  dans  le 
cimetière  de  Saint-Germain  : 

1*  Un  cotttdas  (tcramasaxe)  à  tranchant  unique  mai 
d'une  rainure  sur  l'un  des  côtée  du  dos;  la  lame  est  tongue 
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de  la  soie  plate  de  0"15.  B  était  placé  à  gauche  du 
squelette,  la  poi^iée  &  la  hauteur  de  la  baache»  la  poiate 

Ters  répaule. 

L'abbé  Cochet  figure  une  tombe  barbare  tix)UTée  en  Âlle- 
magne,  dans  laquelle  le  coutelas  est  placé  dans  la  même 
position  mais  la  pointe  en  bas  et  la  poignée  à  l'épaule  (1). 

Ces  armes»  assez  fréquente'^  dans  les  tombes  barbai*es 
varient  beaucoup  de  longueur.  H.  Baudot  en  a  recueilli  en 
Bourgogne  mesurant  0"70  (2). 

Comparer  avec  le  coutelas  tix)uvé  à  Salles-Lavalette 
.  (Charente)  (3). 

2»  Une  boucle  en  fer  longue  de  0""07  lai'ge  de  O-^o  i  avec 
ardillon  à  base  massive  long  de  0"065  ;  c'est  le  type  commun 
des  boucles  barbares. 

Ces  deux  objets  ont  été  trouvés  dans  la  même  tombe  por- 
tant le  n*  41  de  la  liste  donnée  par  M.  Poux. 

3*  Un  couteau  en  fer,  à  lame  pointue  et  à  soie  plate,  long 
de  (y^l9;  c'est  le  diminutif  du  scramasaxe,  analogue  à  ceux 
figurés  par  H.  Baudot  (1)  et  par  l'abbé  Cochet  (5). 

4"  Deux  petites  appliques  en  bronze  analogues  à  celles 
reproduites  par  ÎI.  Haudol.  loc.  cit.  pl.  XV,  fiûr.  10. 

5°  Une  chaîne  en  bronze  longue  de  1°'25  formée  de  maillons 
en  forme  d'S,  longs  chacun  do  0'»022  environ  :  ello  est  tei*- 
minée  par  une  petite  aiguillette  plate  en  bronze  longue  de 
0"06,  large  de  O^Ol  qui  s'y  trouve  jointe  par  \me  bélière; 
cette  pièce  se  trouvait  sur  la  poitrine;  elle  rappelle  les 
petites  cliiiines  trouvées  en  Uourgogne  (6). 

6fi  Boule  creuse  formée  de  deux  feuilles  de  bronze  et 
munie  d*une  tige  en  fer;  analogue  à  nos  épingles  à  cheveux 

(1}  AbbéCocheu  Sépultures  gauloises ^  romaines^  franques  et  nor- 
mandes.  Puk.  ISSQT,  p.  2S0. 

BMdol  (Béttri).  loc,  cU.»  p.  lEO. 

{^)  lîuUetin  de  la  Société  arehéologiqu*  et  hwtoiiqM  d«  U  Cha- 
rente, 1884.85,  p.  LXII. 

(4)  Baudot  (Henri),  loc.  cit.,  p.  21. 
I  (Si  Abbé  Cochet.  ■  SépaltatM  gantoisM  >,  loe.  cfl.,  p.  148,  212. 

(6)  Baudot  (Henri),  loc.  cit.,  pl.  XV,  f.  I.  —  F.'  lfor«Mi.  Atbum 
Carandu,  ac^uveUe  série,  pl.  XLI;  pL  LVI,  f.  2. 
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modenies  à  tdte  de  Terre;  grosse  oonmid  une  noisette 
moyenne. 

Oette  pièce  trouvée  près  de  la  tête  d*im  squelette  suppose 
une  grande  habileté  chez  les  bijoutiers  mérovingiens;  il  ne 
devait  pas  leur  être  facile  de  souder  deux  demi-sphères  en 
feuille  de  bronze  pour  en  fiiire  une  boule...  et  munir  cette 
boule  d'une  tige... 

Des  analogues  ont  été  recueillies  en  Bourgogne  (1),  mais 
il  n'en  a  pas  été  signalé  à  Herpès. 

7"  Deux,  aiguillettes  plates,  ou  tei'minaison  de  courroie, 
trouvées  dans  une  tombe,  sur  les  tibias  ;  elles  sont  formées 
d'une  lame  de  bronze  longue  de  O^OÔS,  large  de  O^OIT; 
l'une  des  extrémités  est  mince,  coupante  et  arrondie  comme 
le  tiout  d'un  couteau  de  table;  à  l'antre  extrémité,  la  feuille 
de  bronze  est  double,  comme  raie  large  pince;  elle  est  cou- 
pée carrément  et  percée  dans  cbacun  des  deux  angles  d'un 
trou  pour  fixer  le  cuir  ou  l'étoiTe  qui  devait  se  placer  dans 
la  fente  produite  par  la  double  lame  terminale. 

Des  objets  analogues  ont  été  recueillis  dans  les  sépultures 
barbares  : 

Ëa  Bourgogne  (2)  ;  en  Savoie,  par  M.  Qosse  de  Genève  qui 
en  a  reproduit  plusieurs  dans  les  premières  planches  de  sa 

notice  sur  d'anripn-s  cimetières  trouvés  en  Savoie. 

8»  Un  petit  crocliet  de  sûroto  on  bronze  dont  les  sem- 
blables se  trouvent  assez  fréquemment  dans  les  stations 
gallo-romaines  et  qui  sont  demeurés  en  usage  très  long- 
temps (3). 

9"  Une  petite  broche  discoïdale  mont^en  bronze;  divisée 
en  cinq  compartiments  formant  une  sorte  de  croix  ;  la  partie 
centrale  est  un  carré  ^  garni  d*une  plaque  de  yerrotede 
verte  ;  à  chaque  angle  de  carrée  est  fixée  une  petite  tige  en 
bronze  rejoignant  le  bord  extérieur  du  cercle  qui  se  trouve 

(1)  Baudot  (Henri),  loc.  cit..  pl.  XV.Ak,  14  &  17.  —  Album  CaramiOt 
nouvelle  série,  pl.  XXV,  âg.  6. 

(2)  H.  miQdot.  Uk.  eU.,  pl.  XVIII,  flg.  9  à  U. 

(3)  H.  B  LU  !  >'  loc.  ct7  ,pl.  XV.  flg.3.  —  F.MorwD.  iil&Mm GmoMto, 
BOttVAlie  lém,  pl.  LVli,  flg.  15. 
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ainsi  cUviaè  en  quatre  cases  garnies  de  Terroterie  rou§e» 

avec  1111  carré  vert  au  milieu. 

Le  tout  est  fixé  par  du  mastic,  encore  visible  sur  une 
plaque  inférieure  do  môme  métal  et  de  meine  grandeur 
qui  est  raunie  d  une  iiisi'  lesHnée  à  fixer  le  bijou. 

10°  Une  feuille  de  bronze  formant  un  carré  (0'"043  de  côté) 
à  angles  aiTondis  ;  avec  une  pointe  triangulaire  peu  accen- 
tuée au  milieu  do  clia(j[ue  côté  ;  les  quati-cs  angles  sont  percés 
d'un  trou,  ce  qui  permettait  de  fixer  l'objet,  comme  orne- 
ment... peu(*être  anr  im  baudrier  f 

11*  Trois  grains  de  oollier  réunis;  celai  du  milieu  de 
forme  allongée  rappelle  vagnement  une  dent  de  oamassier 
percée  an  bout  de  la  racine;  mais  ce  u*est  pas  ime  dent  ni 
de  Fambre  ;  c'est  une  substance  brune  aases  difficile  à  dêler* 
miner;  les  deux  autres,  d'égale  grandeur,  sont  de  petits 
cylindres  (QU'OIS  de  diamètre,  0''012  d'épaisseur)  en  pâte 
de  verre  percés  dans  le  sens  de  l'axe:  ils  sont  omés  de 
lignes  brisées;  l'un  est  à  fond  blanc  bordé  de  jaune,  avec 
lignes  brisées  noires  ;  l'autre  à  fond  gris  orné  de  ligues 
rouge-bri(iue  formant  dents  de  loup. 

Les  trois  £?rains  réunis  semblent  former  une  amulette 
analogue  h  <  elle  trouvée  dans  l'une  des  sépultures  gauloises 
de  Caranda  (1  ). 

Ces  perles  semblent  être  d*un  autre  type  que  celles 
d*Herpes  ;  ce  damier  dmeti^  en  a  donné  très  peu  de  forme 
cylindrique. 

12*  Deux  boudes  de  ceinture  en  fer  avec  deux  conire- 
plaques  analogues  à  celles  figurées  par  H.  Baudot  dans  sa 
planche  ly. 

L'une  de  ces  boucles  porte  encore  la  trace  d'une  mince 
feuille  d'argent,  finement  découpée,  comme  du  tulle,  et  quia 
été  fixée  sur  le  fer,  non  par  un  travail  de  damasquinure, 

c'est-à-dire  en  incrustant  un  fil  d'argent  dans  une  rainure 
faite  dans  le  fer  au  moyen  d'un  burin,  mais  en  fixant  par 
un  procédé  spécial,  sur  le  fer,  une  mince  teuille  d'argent  qui 
était  découpée  après  sa  mise  en  place. 

(L)  F.  Moraau*  Album  CarandOt  nouvell*  série,  pl.  XXX,  fi^  i. 
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Ce  curieux  mode  de  travail  a  été  oonstaté  dans  plusieurs 
eimetikee  l>arliareB,  notamment  en  Bourgogne  (1). 

M.  Ph.  Delamain  n*a  signalé  à  Héipea  que  des  damasqpii- 
nores  ;  il  serait  intéressant  de  savoir  si  le  placage  était  aussi 

employé. 

13*  Deux  petites  boucles  en  métal  longues  de  0»035  for- 
mées chacune  d'une  plaque  triangulaire  dont  le  plus  petit 
côté  se  termine  par  une  bouclo  quadrangulaire  munie  d'un 
ardillon  ;  1  angle  opposé  se  termine  par  un  petit  disque. 


La  plaque  est  munie  à  la  partie  inférieure,  près  de  chacun 
des  trois  angles,  d'une  bélière  servant  h  fixer  la  boude  sur 
de  l'ètofle  ou  sur  du  cuir. 

Ces  deux  pièoes  trouvées  dans  le  même  tombeau  sont  (Ar- 
mées d'un  métal  blanc  portant  çà  et  là  de  longues  taches 
de  vert-de-gris.  Sont  elles  en  argent  ?  ou  en  bronze  étamé  !? 

ii'ensemble  de  cette  industrie  indique  l'époque  barbare 
. . .  mérovingienne. 

L'absence  de  monnaies,  de  poteries  ornées  permet  de 
croire  que  c'est  vers  la  liti  de  cette  époque  qu'il  faut  placer 
le  cimetière  de  Saint-Germain...  Il  serait  donc  moins  ancien 
que  le  cimetière  d'Herpès. 


(1)  H.  Baudot»  ioe.  eit,,  p.  8t. 
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SÉAN'CK  DU  MERCREDI  15  AVRIL  1896. 

PWCSiOnfCB  OB  H.  CBADTITt 
nÉHBKXT, 

Membres  présents  : 

MM.  P.  Barraud,  Callaud,  Favraud,  de  Fleury, 
Jeansoulin,  de  Massougnes,  Moro,  Mouchèke,  Mouk- 
RiER  el  George,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  deiuière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  LE  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
reçus  depuis  la  dernière  réunion  de  la  Société. 

Il  rend  compte  du  Congrès  des  Sociétés  savantes 
à  la  Sorbonno  auquel  il  vient  d'assister  et  signale 
quelques  communications  se  rattachant  À  l'archéo- 
logie de  nos  régions  notanunent  : 

Deux  mémoires  de  M.  Lièvre; 

Le  premier  sur  l'évolution  du  menhir  considéré 
comme  un  fétiche»  débutant  par  une  simple  pierre  lon^ 
gue  plantée  debout,  transformée  plus  tard  en  une  pile 
pleine,  comme  celle  de  Pire  Longe,  et  devenant  enfin 
la  tour  aveugle  gallo-romaine  comme  celle  de  Yesone 
ou  un  temple  analogue  à  ceuxdeSanxay  ou  de  Chasse- 
non. 

'  Cette  dernière  assimilation  a  été  généralement 
accueillie  avec  des  réserves. 

Le  deuxième  sur  les  Taïfales  du  Poitou  qu'il  place 
à  Celle  l'Evecault,  près  Poitiers. 
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Deux  mémoires,  l'un  de  M.  Tabbé  Bossebœufy  l'autre 
du  P.  de  La  Croix,  sur  les  restes  d'un  temple  de 
Minerve  trouvé  à  Izeures  (Indre-et-Loire),  remplacé 
au  Y*  siècle  par  une  chapelle  chrétienne  dont  les 
fondations  fuirent  construites  avec  dee  hlocs  sculptés 
provenant  de  l'édifice  païen. 

M.  CHATJVET'lit  un  rapport  de  M.  R.  du  ViaNAim  sur 
les  fouilles  faites  au  nom  de  la  Société  dans  le  cimetière 
de  Chez-Chante,  commune  de  Messeuz.  (Voir  annexe.) 

Ce  cimetière  est  daté  de  la  fin  du  II*  siècle  et  ne- 
paraît  pas  avoir  contenu  de  sépultures  chrétiennes, 
toutes  sont  à  incinération  ;  nous  sommes  donc  à  Bfesseux 
en  plein  paganisme,  à  la  fin  du  II*  siècle. 

Cest  en  multipliant  les  observations  analogues  à 
celles  d'Izeures  et  de  Ches-Ghante  qu'on  éclairera  d'un 
jour  spécial  la  difficile  questién  de  nos  origines  chr6> 
tiennes,  dont  les  savants  mémoires  de  M.  l'abbé  Arbellot 
et  de  M.  l'abbé  Duchesne  nous  ont  fourni  un  intéres- 
sant chapitre  à  propos  de  saint  Martial. 

M.  LE  Président  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre 
de  M.  Tabbé  Legrand  relative  à  la  découverte  faite  le 
28  décembre  1895,  par  le  sieur  Léon  Souchet,  au 
hameau  de  Chez-Rivière,  commune  de  Saint-Preuil.  de 
divers  vases  et  fragments  de  poterie  :  cette  découverte 
a  eu  lieu  en  travaillant  à  l'extraction  de  cailloux.  Les 
vases  sont  au  nombre  de  sept.  Ils  sont  présentés  aux 
membres  de  la  Société  (pii  remarquent  sui'tout  ime 
amphore,  un  vase  à  verser  et  une  coupe. 

D'après  M.  Legrand,  ces  objets  paraissent  remonter 
à  répoque  gallo-romaine  et  constituent  chacun  un  type 
spécial  de  fabrication.  Ils  peuvent  être  d'un  secours 
utile  pour  Thistoire  de  l'art  de  la  potPi  ie  dans  la  Cha- 
rente et  M.  Legrand  y  voit  la  contUmation  décisive  de 


ropinion  par  lui  émise  lors  dû  la  découvcrio  de  frag- 
ments semblables  dans  la  commune  de  Houteville  (1). 

M.  George  commence  la  lecture  de  notes  relatives 
à  la  topographie  du  vieil  Ang-oulëme.  U  détermine  rem- 
placement des  principales  Croix^ivisô»,  qui  étaient 
les  bornes  de  rancienne  banlieue  ou  Franchiseê  et 
il  énumère  les  cinq  faubourgs  et  les  cinq  paroisses 
situés  sous  les  murs  de  la  ville.  Il  décrit  ensuite  la 
paroisse  Saint-Yrieix  et  communique  divers  renseigne- 
ments relatifti  à  Tabbaye,  aux  fortifications  et  aux 
pant9  Saint^ybard. 

M.  Sémoret  donne  par  lettre  sa  démission  de  mem- 
bre titulaire. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Statuaire, 

J.  Gboroe. 


(1)  BiUUtin  d*  U  SowM  archAologiqao  d*  la  Charaiito,  188S, 
p«g«  LXI. 
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ANNEXB  ACr  PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE 
Dv  15  ATRit  1696. 


CnimÈRE  OAI1X)-EOVAIN  DE  CBBZ-CBANTB, 
COMMCIUB  DB  1IB8SEUX. 

Fouilles  exécutées  en  1894  par  MM.  Q.  Chauvet  et 

R*  4u  Viçnaud, 

Rapport  de  M.  R.  do  Vionaud 


Situation.  —  Ce  cimetière  est  situé  dans  le  jarditi  du 
sieur  Blanchard,  au  village  de  Chez-Oiante  (commune  de 
Messeux,  n*  27,  eectioB  C.  dn  plan  cadastral),  à  400m.  ouest 
de  l'Église  paroissiale  et  à  1,100  m.  enviroD,  an  nord,  de 
l'ancien  clieiuin  de  Ruffeo  à  Gonlblens,  qui  suîTait  l'hssiette 
d'one  Toie  antique  d*ofdre  secondaire,  jalonnée  par  des 
Ueox  dits  caractéristiques. 

Une  monnaie  de  Marc-Aur6le*A]itonin  (empereur  161-180 
aprës  J.  C.)  recueillie  dans  une  des  urnes  funéraires,  date 
les  sépultures  de  la  fin  du  paganisme  dans  notre  pays. 

Disposition  des  sépultures.  —  Les  sépultures  fouillées 
en  1894  étaient  placées  en  ligne  droite,  orientées  N-0.  S-E. 
sur  15  mètres  de  longueur.  Déjà  en  1874  le  propriétaire 
avait  fouillé  une  ligne  parallèle  très  voisine  qui  lui  avait 
donné,  &  son  dire,  22  urnes  de  terre  cuite  et  12  de  verre, 
quelquaMmee  brisées,  (les  autres  sont  actueUemeat  dispep^ 
cées  dans  des  collections  particulières).  Une  autre  urne  de 
terre  avait  été  découverte  par  MM.  de  Flenry  etR.  du  Ti<- 
gnand,  en  décembre  1880,  dans  le  prolongement  de  la  ligne 
fouillée  cette  année  (voir  BuUtMn  de  la  Société,  1887).  Des 
recherches  exécutées  métiiodiquement  dtna  le  mâme  Jardin 
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pour  retrouver  quelques  autres  lignes  de  sépultures  n'ont 
(lonn/^  que  des  débris  assez  nombreux  de  poteries  i^épaudus 
sui'  placo  dans  le  terrain  évidemmont  remanié. 

Aucun  signe  extérieur  ne  trahissait  la  tranchée  funéraire 
au  fond  de  laquelle  les  urnes  étaient  enfouies  A  l"  ou  l"  r>0 
les  unes  des  autres,  à  une  profondeur  uniforme  de  U'"70, 
reposant  sur  Targile  rouge  ti'és  compacte  qui  forme  le  sous- 
sol.  Qiielques*unes  étaient  caléos  par  des  pierres,  toutes 
étaient  recouvertes  d'une  couche  de  terre  noirâtre  de  0*10 
d'épaisseur  mélangée  de  débris  de  charbon,  restes  de 
bûcher  d'incinération;  enfin  le  trou  avait  été  comblé  avec 
la  itsm  qu*on  en  avait  retirée. 

Des  tessons  de  terre  cuite  et  de  verre,  dont  un  porte  la 
marque  du  potier,  recueillis  dans  les  couolies  supérieures, 
montrent  que  sur  certains  points  il  y  avait  eu  des  remanie» 
ments. 

Outre  les  objets  usuels  de  fer  (clefs,  pioclies,  liarîies,  etc.) 
qui  accompagnaient  certaines  sépultures,  des  ciuus  en  assez 
grand  nombre  témoignent  que  i)lusieurs  urnes  étaient  pri- 
mitivement protégées  par  des  cercueils  en  bois,  protection 
insufiisaute  cai*  quelques-unes  ont  été  retrouvées  complè- 
tement écrasées  par  le  poids  des  terres  ;  deux  étaient  ren* 
fermées  dans  des  auges  eu  pierre,  les  autres  simplement 
recouvertes  soit  de  tuiles  à  rebords,  de  pierres  plates,  etc. 

Toutes  contenaient  des  cendres  et  des  ossements  calcinés 
habituellement  mêlés  &  des  argiles  et  infiltration. 

Inventaire  des  Sépullui^cs.  —  (Les  lettres  eoî'rcspondeni 
aux  étiquettes  collées  sur  les  objets  adressés  ù  la  Société.) 

R.  —  Vase  en  terre  grossit  à  panse  rebondie. 

H.  —  Débris  de  vase  brisé. 

G.  —  Vase  en  terre,  exhumé  par  le  propriétaire,  anté- 
rieurement au  marclié  passé  avec  lui.  —  Ce  vase  (jui  était 
accompagné  il" une  pioche  eu  1er  est  à  Cognac  (chez  AI.  X... 
où  le  fils  de  Blanchard  travaille). 
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F.  Vase  de  terre,  calé  avec  des  pierres,  accompagné 
d'une  petite  urne  à  anse  en  terre  rouge«  d'une  petite  hadie 

de  fer  et  d'un  débris  de  même  métal  très  oxydé  qui  paraît 
avoir  été  une  lame  qiiolconque.  L'urne  funéraire  contenait 
la  seule  monnaie  (M.  ANTONINUS-AUG)  qui  ait  été  trouvée. 
Lo  contenu  d'autros  urnes  n'a  pas  été  visité  par  crainte 
d'avaries;  peut-^tre  trouverait-an  d'autres  monnaies. 

E.  —  Débris  de  plusieurs  vases  en  verre  écrasés  par  les 
terres  f»t  agglutinés  par  les  argiles  et  infiltration  snr  un 
disque  de  tei  re  cuite  (couverture  de  pot  ?)  qui  leur  servait 
évidemment  de  support. 

Au-dessus,  autres  débris  de  verre  protèges  pai*  une  tuile 
à  rebords  —  clef,  feiTailles. 

D.  —  Fine  potede  de  terre  noire  recouverte  d'une  pierre 
plate. 

C.  —  Vase  à  anse  en  verre,  en  forme  de  pot  à  eau  recou- 
ver i  d  une  auge  en  pierre  cubique, 

B.  —  Vase  en  verre  à  deux  anses,  contenu  dans  une 
auge  cylindrique  en  pierre  à  couvercle  en  forme  de  déme 
surmontée  d'un  fleuron. 

A.  —  Poterie  de  terre;  brune  à  panse  godronnéc,  recou- 
verte d'une  petite  soucoupe  ci-euse  en  terre  rouge,  ren- 
versée. 

P.  —  Petite  urne  en  verre. 

0.  —  Débris  informes. 

N,  —  Vase  de  terre  couvert  d'une  tuile  à  rebords.  Verie 
fonda  éem  les  déUais. 

K  et  L.  —  Vases  de  terre  brisés  par  le  poids  du  terrain. 

M.  —  Vase  ou  verre  couvert  de  plusieurs  l  iuriK  ins  de  silex 
avec  des  £i*agments  d'uu  autre  vase  eu  venu  par-dessus, 
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et  au-dessous  des  fessons  de  poteries  de  Terre  fondu  et  des 
dous. 

(Cestà  reztrème  obligeanceet  à  Thabilete de  M.  F.  Dabois, 
de  Nanteuil,  qu'est  due  la  restauration  d'une  partie  des  Taaes 
retrouvés  brisés.) 

R.  DU  VlGNAUD. 


SÉANCE  DU  MERCREDI  13  MAI  1896. 

PKÉSIlkBNCB  DE  M.  CUAUYBT» 

riui(siuB.*(T. 

Membres  présents  : 

MM.  d'Auteville,  Boilkvin,  Callaud,  Favraud, 

JEANSOULIN,     MOUCIIÈRE,     MOUKKIEK,     TOUZAUD  et 

Georue,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  LE  Pkksident  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
reçus  depuis  la  dernière  réunion  de  la  Société. 

Il  signale  à  Tatteution  de  ses  collègues  : 

1«  Une  étude  de  M.  Dujarric-Descombes,  inombre 
correspuiidant,  Le  Prèaidial  de  Pêrigueux  érige  en 
cour  souveraine  (1590),  offerte  à  la  Société.  —  Des 
remerciements  sont  adressés  à  Fauteur. 

29  Dans  le  Bulletia  dcpartementai  de  V instruction 
primaire  (15  mars  1890),  une  cii'culaire  relative  à 
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la  participation  des  iiislituteiirs  aux  recherclios  histo- 
riques et  arclii''oloj]riqties,  suivie  d'une  note  pour  aider 
à  la  découverte  de  joutions  et  d'iustrumeiits  préhisto- 
riques. 

Il  (Inmje  eusuito  Incturo  d'une  nouvelle  lettre  fia 
M.  î)rl  ecL,  propriétaire  au  logïn  du  Peyrat,  canton  de 
Vilicbois-Lavalette,  relative  à  la  litre  de  l'église  de 
Blanzajruet. 

M.  Favkaud,  (lui  est  allé  lavoir,  informe  ses  collè- 
gues qu'elle  est  eu  très  mauvais  état  et  qu'il  est  fort 
difficile  d'en  lire  les  armes.  Il  en  présente  un  croquis 
dû  à  M.  rinstituteur  de  lacommime. 

M.  LE  PRESiDt:NT  propose  a  la  Société  de  souscrire 
aux  deux  ouvrages  que  notre  collègue  M.  Tabbé  Bi-an- 
cuET  va  faire  paraître  prochainement  :  Le  Clergé  de 
la  Charente  pendant  la  Révolution  et  3/.  le  cha^ 
noine  Descordes,  —  Cette  proposition  est  acceptée* 

M.  Chauvet  lit  une  lettre  de  M.  Philippe  Delamain 
relative  au  cimetière  barbare  de  Saint-Germain,  com- 
mune de  Saint-Front.  Dans  cette  lettre  se  trouvent 
plusieurs  détails  intéressants^  relatif  à  des  ot^ets 
provenant  du  cimetière  d'Herpès.  Le  paragraphe  rela- 
tif aux  boucles  en  bronze  blanc,  contient  une  impor- 
tante observation  sur  les  procédés  de  fonte  des  barba» 
res  (voir  annexe). 

M.  Chauvbt  signale  en  outre  un  rapport  de  M.  Tar^ 
naud  paru  dans  le  Bulletin  de  la  Société  dee  amis  des 
sciences  et  arts  de  Rocheohouart,  t.  Y.  n«  YI^  sous  ce 
titre  «  Fouilles  de  sépultures  mérovingiennes  à  Saini- 
Qermain,  commune  de  Saint-Front  (Charente)  »,  pages 
157  à  166.  Ce  travail  qui  contient  des  observations 
soigneusement  analysées  est  la  reproduction  des  notes 
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communiquées  par  M.  Poux  et  prises  au  moment  des 
fouilles  par  lui  et  par  M.  Taraaud. 

Parmi  ces  observations  il  convient  de  signaler  les 
suivantes,  qui  n'ont  pas  été  insérées  dans  nos  bulle- 
tins (1). 

Les  cercueils  sont  creusés  dans  un  seul  bloc  de 

pioiTo  calcaire  tendre,  ressemblant  à  celle  des  environs 
(i'Aii^oiil*''nie  ;  cependant  quelques-uns  sont  faits  avec 
un  calcaii»!  plus  fin  mais  plus  dur,  qui  proviendrait, 
au  dire  des  gens  du  pays,  d'une  carrière  située  à  quel- 
ques kilomètres. 

L'intérieur  en  est  grossièrement  taillé,  l'outil  a  laissé 
des  traces  semlilables  à  celle  que  laisse  une  bêche  sur 
du  bois.  A  la  tète,  sur  toute  la  lar^^eur  du  cercueil,  le 
fond  présente  une  saillie  de  3  à  5  centimètres  d'éléva- 
tion et  de  20  centimètres  de  longueur  environ,  (Quel- 
ques-unes de  ces  saillies  ont.  eu  leur  milieu,  une 
entaille  rectangulaire  à  foml  plat  ou  concave.  Uniisle 
fond  du  cercueil  ont  voit  deux  rigoles  grossièrement 
creusées  convergeant  vers  un  trou  percé  sous  la 
saillie. 

Un  certain  nombre  de  cercueils  renlurmaient  un  ou 
deux  sqiirloites  dans  la  position  naturelle  ;  d'autres 
contenaient  des  os  placés  dans  toutes  les  positions 

autour  de  ces  squelettes  et  l'un  d'eux  était  plein  d'osse- 

ments. 

La  chaine  décrite  sous  le  5,  a  été  trouvée  dans  la 
tombe  n°  30  à  hauteur  des  épaule;,  elle  était  enga- 
gée en  partie  dans  les  vertèbres  cervicales. 

Tous  les  sarcophages  découverts,  si  Ton  tient 
compte  de  ceux,  en  petit  nombre»  qui  étaient  dispersés, 
formaient  cinq  rangées  parallèles  comprises  dans  une 

(1)  Bulletin  d«  la  Société  archéologique  de  la  Charente,  séance  du 
11  ma»  18%. 
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surface  d'un  .ii'c  eiivii  un  ayant  la  forme  d'un  rectangle 
de  12  mètres  de  long  sur  y  à  10  mètres  de  large. 

M.  Georok  continue  la  locturo  des  notes  qu*il  a 
reciicillios  sur  le  vieil  Angoulème.  Il  détermine  les 
limites  dey  paroisses  Saint-Jacques  de  L'Houmeaii, 
Saint-Mariial,  Saiiit-MarLin  et  Saint-Âusone,  qui  avec 
la  paroisse  Saint- Yrieix  entouraient  la  ville  de  toutes 
parts.  Il  donne  ensuite  quelques  détails  relatifs  à  cha- 
cune de  ces  paroisses. 

M.  G.  CiiAuvET,  à  propos  des  poteries  anciennes 
trouvées  à  Bouteville  par  M.  Tabbô  Legrand,  commu- 
nique à  la  Société  une  série  de  dessins  et  de  photogra* 
phies  représentant  les  divers  types  de  céramique 
ancienne  trouvés  en  Gaule. 

Les  poteries  de  l'antiquité  classique  (grecques, 
étrusques,  romaines,  etc.)  ont  toujours  été  l'objet  de 
sérieuses  recherches  archéologiques;  mais  les  produits' 
d'industries  locales  (préhistoriques,  celtiques,  gau- 
loises ou  barbares)  ont  été,  jusqu'au  commencement 
de  ce  siècle,  complètement  négligés  et  considérés 
comme  sans  intérêt. 

Brongniart  et  Riocreuz  ont  à  peine  aperçu  le  vérita- 
ble classement  de  nos  poteries  ihmçaises  delà  première 
époque  (1). 

C'est  l'abbé  Cochet  qui  l'un  des  premiers  commença 
à  jeter  un  peu  de  lumière  sur  la  question  (2). 

En  ce  qui  touche  plus  particulièrement  nos  régions, 
Bexyamin  Fillon  a  consacré  un  court  chapitre  à  la 

(1)  Alex.  UroDgniart.  Traité  des  arts  céramiques  OU  des  pOterûfS, 
t.  1.  p.  m  et  suiv.  XXV.  XXVI,  XXVII.  — 1854. 

(S)  Abbé  Coehet*  Archéologie  céramique  et  sépulcrale  ou  VmH  da 
cUmr  iM  •épaUurm  anoiminet  à  Taîde  de  la  céramique,  1860. 
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céramique  primitive  du  Poitou,  dans  son  Uvre  :  L'arî 
de  terre  chez  les  PoitevinSj  1864. 

M.  Chauvst  a  réuni  sur  ce  avjei  de  nombreux  docu- 
ments qui  lui  permettent  de  dasser  nos  poteries  cba- 
rentaises  de  la  manière  suivante  : 

Les  hommes  des  temps  quaternaires  de  nos 
r^ons  semblent  avoir  complètement  i^oré  Fart  du 
potier,  si  Ton  en  Juge  par  les  fouilles  faites  dans  les 
grottes»  abris  sous  roches  et  alluvions. 

2f*  Les  premières  poteries  charentaises  apparaissent 
dans  les  dolmens. 

Elles  sont  généralement  mates,  faites  sans  l'aide  du 
tour  et  leur  pâte  tendre  et  peu  cuite  est  mêlée  de  grains 
de  quartz;  leur  fond  est  le  plus  souvent  imd,  plus 
rarement  plat  et  les  cdtés  sont  fréquemment  munis  de 
boutons  percés  pour  faciliter  la  suï>pension.  De  curieux 
échantillons  ont  été  recueillis  dans  les  dolmens  de 
Barro,  de  La  Mouline,  etc.,  dans  le  tumulus  de  Saint- 
Georges  (Collection  G.  Chauvei),  dans  la  Motte  de  La 
Garde  (Collection  Lièvre),  dans  les  tumulus  de  la  Boixe 
(Musoe  d'Augoulème). 

Ces  inoiiumcnts  ont  fourni  les  divers  ty[)Os  de  pote- 
ries funéraires.  Les  types  usuels  ont  été  recueillis  en 
abondance  par  M.  le  baron  ]'.schassériaux  dans  lu 
curieu:ie  station  du  Peu-Richard  (près  Saintes). 

Les  vases,  sou\  eut  très  grands,  m  forme  de  jarres, 
sont  munis  d*ani>es  variées  ornées  de  cercles,  denû- 
cerclcs  et  gri'Ctiuos  (1).  Ces  types  du  Peu-Richard  sont 
bien  néolithiques,  ils  ont  été  irouv(''s  dans  les  tumulus 
de  cette  époque  d'.\vailles-s(u-Cliizé  (Deux-Sèvres) (2). 

3**  Vers  la  liu  de  l'époque  néolithique,  l'industrie  du 

(1)  Baron  Esckassériaux.  Le  camp  néoliUiit^ue  du  Peu-lUcliard,  (Clia- 
r«ikt«-Idfériciire).  MatéHam  pour  Vhistaire  primitive  de  Vhommet 

Z'  série.  1.  XIII. 

(8)  a.  l^'illoB.  L'art  de  terre  ckes  les  jPoUevins,  p.  8,  âg. 
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potier  prend  un  grand  développement;  Tornementa- 
tion  se  perfectionne  (Camp  du  Reoouz)»  pour  arriver  à 
créer  un  art  véritable  à  l'âge  du  bronze  comme  en 
témoigne  la  belle  série  recueillie  au  Bois-du-Roc»  com- 
mune de  yilhonneur(l). 

Les  nouveaux  décors  sont  surtout  caractérisés  par 
des  ornements  faits  à  la  pointe  sur  une  poterie  à  pâte 
noire  ou  très  foncée  ;  les  creux  étaient  ensuite  remplis 
d*une  substance  blanche»  chaux  ou  étain,  comme  dans 
les  spécimens  du  lac  du  Bourget  (Savoie). 

4<»  Entre  l'âge  du  bronze  et  l'invamon  romaine  les 
documents  sont  rares  pour  nos  régions,  probablement 
parce  que  les  recherches  n'ont  pas  été  dirigées  dans  ce 
sens.  Les  quelques  trouvailles  faites  dans  les  tumulus 
de  l'âge  du  fer  permettent  cependant  de  penser  qu'il 
existe  chez  nous  une  série  de  poteries  gauloises,  analo- 
gues â  celles  trouvées  dans  l'est  et  notamment  dans  les 
riches  cimetières  du  département  de  la  Marne  (2). 

5"  Les  poteries  gallo-romaines,  si  communes  par- 
tout, sont  trop  connues  des  archéologues  pour  qu'il  y 
ait  lieu  d'insister  sur  elles. 

()"  Quant  à  la  céramique  barbare,  les  fouilles  de 
M.  Ph.  Delamain  dans  le  cimetière  d'Herpes  en  ont 
fourni  les  principaux  spécimens  (3). 

La  séance  est  levée  à  di.\.  iieures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 
J.  George. 

(1)  Musée  de  Sèvres.  —  Collection  G.  Chauvot. 

(2)  Q.  Chauvet.  Le  Gros  Guignon;  Tumulus  de  la  commune  de 
Savigné  (VUnDe). 

A.  Masfraod.  Le  lAmimtin  piDOtUimigne,  RoehedioaMt  1805. 

p.  96  et  sniv. 

(3}  Philippe  ûelamain.  Le  cimetière  d'Herpès,  pl.  XVII  et  XViii. 
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ANNEXE  AU  PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE 
DU  13  MAI  lô96. 


LES  CIMBTIÈRBS  DB  SAINT -GERUAIN  EX  D'HERPES. 


Janiac,  il  mai  1690. 

Mon  cher  Président, 

J'ai  lu  avec  intérêt  votre  intéressante  notice  sur  le  cime- 
tière barbarp  df  Saint-Germain,  près  Ruffec. 

Je  suis  persuadé  comme  vous  que  cô  cimetière  appartient 
à  ré{)oque  barbare. 

Les  coutelas  sont  bien  semblables  à  ceux  d'Herpès,  la 
chaine  en  bronze  formée  de  maillons  en  forme  d*S,  existe 
aussi  à  Herpès,  en  bronze  et  en  argent. 

Je  n'ai  point  trouvé  à  Herpès  de  boules  creuses,  mais  j'y 
ai  trouvé  trèB  souTOit  la  preuve  de  l'adresse  des  hommes 
de  ce  temps  à  traTailler  tous  les  métaux  et  à  iaire  d'éton- 
nantes soudures. 

Pour  les  perles,  les  dernières  fouilles  d'Herpès  en  ont 
donné  un  grand  nombre  de  cylindriques  et  même  de  qua- 
drangulaires  allongées,  du  même  type  que  oeUee  que  tous 
décrivez. 

J'ai  aussi  trouvé  une  plaque  de  bronze  carrée  et  percée 
aux  quatre  angles,  qui  semble  exactement  pareille  à  celle 

que  vous  indiquez. 

Quant  aux  placatres,  j'en  ai  trouvé  de  très  nombreux  : 
placages  de  leuilles  d  argent  sui'  fei*  et  sur  bronze,  et  d'or 
sur  fer  et  bronze  également. 

Ces  minces  plaque^i  étaient  ornées  de  dessins  au  repoussé 
puis  plaquées  sui*  l'autre  métal  par  un  procédé  très 
habile. 
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J'avais  omis  d*en  ikire  une  menticnL  particulière  dans  ma 
notice  sur  Hei  in  s,  mais  la  fibule  perroquet  n«97,  figurée 
sur  l'album  est  une  plaque  d'argent  sur  fer. 

Uue  monnaie  de  Anastasius  (440  &  518),  imitation  barbare 
fort  habile  d'une  mcmnaie  roniaine  impériale,  et  trouvée  à 
Horpes  dans  la  bouche  d'un  des  squelettes,  est  un  très 
habile  placage  d'or  sur  bronze,  et  Je  croyais  tellement  avoir 
atlaire  à  une  monnaie  d'or  pur,  que  pour  la  nettoyer  je 
l'avais  de  suite  plongée  dans  de  Taclde  chlorhydrique,  mais 
l'acide  agissant  par  des  fissnros  invisiblos  sur  le  bronze  et 
faisant  se  boursoufler  l'enveloppe  d'or  mo  fit  découvrii*  la 
fraude. 

Les  placages  ont  donc  été  très  fi'équents  h  Herpès  et  fort 
bien  exécutés.  J'en  possède  au  moins  12  à  15  exemples. 

Quant  aux  boucles  en  métiil  blanc  auxquelles  vous  faites 
allusion,  j'en  possède  aussi  de  nombreux  spécimens.  C'est 
une  sorte  de  bronze  imitant  très  bien  l'argent,  mais  un  peu 
gris.  Ce  métal  est  très  dur,  trôs  cassant,  et  était  très 
employé  à  Herpès  pour  les  boucles  d'équipement  masculin, 
pour  soutenir  les  couteaux  et  scramasaxes. 

Je  Val  paU  analyser  soigneusement  :  il  se  compose  de 
cuivre,  de  plomb,  d'étain  et  d'un  peu  d'antimoine.  I^e  plomb 
domine  et  est  dans  une  proportion  de  plus  de  40  0/0. 

Veuillez,  etc... 

Phhjppb  Dbuuain. 


Extrait  d'une  deu^ème  lettre  : 

En  outre,  j'ai  omis  un  fait  de  la  plus  haute  importance 

relativement  au  bronze  blanc  mérovingien,  fait  qui,  je  crois, 
a  été  passé  sous  silence  ou  a  échappé  jusqu'ici  aux  cher- 
cheurs, et  ce  fait,  le  voici  : 

T,e  bronze  blanc  est  extrêmement  dur,  mais  aussi  extrê- 
mement cassant.  —  Je  me  demandé  comment  des  bou- 
cles ollrant  et  devant  ofirir  uue  uM  ^nde  résistance,  avaient 
été  faites  avec  ce  métal  ;  —  de  plu:»,  sui*  des  boucles  massives 
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et  sans  fissures,  j'avais  remarqué  dans  les  sèpultares  humi- 
des, de  fortes  boursoQflares  de  rouille  que  rien  ne  justi- 
fiait. 

J*en  ai  été  amené  à  briser  des  boucles,  à  les  faire  soi* 
gneusement  limer,  et  j'ai  observe  que  toujours  le  centre 
du  métal  blanc  était  formé  tViine  (orto  tige  de  fer  faisant 
corps  avec  le  métal  blanc,  et  lui  servant  d'armature. 

Quel  procédé  employaient  les  barbares?  Il  est  dilllcile  ile 
le  préciser.  Ou  bien  ils  introduisaient  dans  le  moule,  avant 
la  fonte,  l'aniiaLure  en  fer,  ou  bien  ils  l'y  mettaient  quand 
le  bronze  blanc  était  encore  en  fusion,  ou  bien  ils  plon- 
geaient l'armature  dans  le  métal  en  fusion,  le  réunissaient 
par  couches  successives  autour  du  fer  et  lui  donnaient  le 
fini  et  le  poli  ensuite. 

Je  laisse  cela  à  vos  réflexions. 

Par  ce  même  courrier,  je  vous  envoie  trois  petits  frag- 
ments de  métal  blanc,  limés  et  prouvant  le  bien  fondé  de 
nos  remarques.  J'ai  même  des  boucles  plates  et  des  agrafes 
grossières,  oh  une  mince  plaque  de  fer  forme  le  centre  de 
robjet.  —  Connaissant  la  fragilité  cassante  de  leur  bronze 
blanc,  ces  gens  le  rendaient  iwKjours  résistant  et  incassa- 
ble par  une  tige  ou  une  plaque  centrale  de  fer. 


SÉANCE  DU  MERCREDI  7  JUIN  \mù 

PatezOENrB  DK  M.  CHAVTir» 

PRSSIDBMT. 

Membres  présents  : 

MM.  D*Al}TBVlLLE  »  BOILBViNy  CALLAUD,  CoQUEMARD, 

Dbshazeaud,  Favraud,  de  Fleury,  Jeansoulin^  Mour- 
RiER,  TouzAim  et  MoucHÈRE»  secrétaire-adjoint. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 
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M.  LE  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
reçus  depuis  la  dernière  réunion. 

Il  signale  particulioreinent  les  ouvra^^cs  offerts  par 
Madame  la  comtesse  Ouvarotf,  membre  liuiiuraire  de 
notre  sociét(^  qui  continue  en  Russie  les  ma^'-uillqucs 
travaux  d'archéologie  auxquels  le  comte  Ouvaroff,  son 
mari,  avait  consacré  la  meilleure  partie  de  sa  vie  : 

I.  Matériaux  pour  l'archéologie  du  Caucase  : 

T.  1,  Description  des  antiquités  de  la  grande  chaîne 
du  Caucase,  par  le  professeur  Miller. 

T.  2,  Description  des  bords  de  la  Mer  Noire,  par 
M.  Siflow  (1889). 

T.  3,  Description  des  églises  du  Caucase,  par  rarchi* 
tecte  Parolinow. 

Description  des  manuscrits  arméniens,  par  Kouebouk- 
Joanessow. 

Un  ancien  monument  chrétien  osseth,  par  le  profes-^ 
seur  Miller  (1893). 

T.  4»  Description  des  églises  du  Caucase,  par  la  com- 
tesse Ouvaroff  (1894). 

Ce  dernier  volume  orné  de  nombreuses  héliogravures 
est  particulièrement  intéressant  au  point  de  vue  de 
l'architecture  chrétienne  et  de  l'influence  exercée  par 
l'Inde  et  U  Perse,  notamment  quant  à  certams  motifs 
d'ornementation  et  à  la  forme  des  colonnes. 

IL  Travaux  du  VII*  Congrès  dtanMiiùgxe  rune 
à  Jarosiaw  : 

T.  l  (1890).  Les  fresques  décrites  par  M.  Pokrowski 
à  la  fin  de  ce  volume  sont  particulièrement  intéres- 
santes. 

T.  2(1891). 

T.  3  (1893).  Le  second  article  du  volume  contient 
la  description  des  églises  de  Jaroslaw  et  de  Rastow, 
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par  M.  Parolinow.  Ces  églises  sont  da  XYIP  siècle» 
époque  la  plus  florissante  delà  Russie. 

lû.  JoitnuU  de  la  société  archéologique  de  Moscou, 
par  DrewnosU  (S  vol.  in-f»). 

La  Société  exprime  tous  ses  remerdments  à  Madame 
la  comtesse  Ouvaroff  pour  son  précieux  enyoi. 

M.  LE  Président  résume,  en  s'appuyant  sur  les  illus- 
trations, les  principaux  travaux  contenus  dans  ces 
volumes  ;  ils  prouvent  le  grand  développemeut  qu'ont 
prises  en  Russie  les  études  archéologiques;  malheureu- 
sement ces  publications  en  langue  russe  ne  peuvent 
nous  servir  que  par  les  nombreux  et  bons  dessins 
qu'elles  contiennent  ;  elles  nous  donnent  aussi  le  tlêsir 
de  connaître  ces  vieilles  choses  loin  laines  dont  quelques 
unes  ressenibleut  aux  nôtres. 

Aussi  n'est-il  peut-être  pas  inutile  de  signaler  quel- 
ques bons  travaux  (i 'archéologie  russe  écrits  en 
français  et  dont  la  connaissance  aiderait  à  résoudre 
certaines  questions  de  notre  archéologie  française  : 

A.  Les  quatre  volumes  du  Congrès  international 
d'archéologie  préhistorique  et  d'anthropologie,  XI®  ses- 
sion, Moscou  1892,  dont  il  a  déjà  été  question  dans  nos 
bulletins  a  propos  des  découvertes  de  M.  J.  Saveukov 
en  Sibérie  (1). 

1°  Les  mémoires  de  MM.  S.  Nikitine,  Th.  Tschernys- 
chev,  R.  Pôrédolsky,  sur  le  quaternaire  russe,  les 
phénomènes  glaciaires  et  leurs  relau  avec  l'homme 
préhistorique  et  l'existence  du  nianiniouth. 

Il  semble  l  êsulter  de  ces  études  que  la  Russie  garde 
les  traces  de  deux  périodes  glaciaires,  la  première 
beaucoup  plus  considérable  que  la  seconde.  Pendant  la 
première  partie  des  temps  quaternaires  un  grand 

(Ij  Bulletin  de  la  Société  arehéologiquo  et  historîqtte  de  la  Cha- 
rente 1S93,  p.  Lxxiv  etc. 
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dêsnrt  de  ghaces  privé  do  vie  végétale  et  animale 
descendait  du  nord  dans  les  vallées  du  Dnieper  et  du 
Don  dans  le  sud  des  gouvernements  d'Orel  et  de 
Koursk,  formant  une  barrière  entre  l'Europe  et  l'Asie, 
qui  ne  pouvaient  commuaiquer  que  parle  sud  vers  les 
bords  de  la  mer  noire. 

D'après  M.  S.  Nikitine,  le  mammouth,  le  rliinocéros 
et  les  autres  grands  animaux  que  nous  trouvons  dans 
les  alluvions  de  la  Charente  habitaient  en  grand  nom- 
bre la  Russie  méridionale  et  orientale.  A  mesure  que 
le  glacier  se  retirait»  ces  animaux  avançaient  vers  le 
nord  et  le  nord-ouest;  vers  la  fin  du  pleistocène,  ils 
atteignirent  la  Finlande  pour  très  peu  de  temps;  puis 
disparurent  bientôt  dans  toute  l  élonduc  de  la  Russie 
d'Europe,  mais  probablement  plus  tard  dans  sa  partie 
nord-est  et  dans  la  Sibérie  occidendale. 

L'homme  habitait  simultanément  avec  le  mammouth 
pendant  la  seconde  moitié  de  l'époque  glaciaire  le 
long  de  la  limite  des  grands  glaciers  ;  il  possédait  une 
industrie  assez  avancée»  mais  fabriquait  tous  ses  outils 
en  silex  taillé  à  éclats. 

A  mesure  que  le  glacier  se  retirait,  Thomme  avan- 
çait vers  le  nord  et  le  nord-ouest;  il  parvint  Jusqu'en 
Finlande  et  dans  la  région  Baltique  après  la  fin  de 
l'époque  glaciaire  et  la  disparition  du  mammouth  ; 
mais  rhommelui  même  possédait  d^à  la  culture  plus 
avancée  de  l'époque  néolithique  et,  outre  les  outils  en 
silex  taillés,  il  savait  fabriquer  des  outils  en  pierre 
polie,  de  la  poterie,  etc. 

La  Russie  d'£iut>pe  ne  pouvait  pas  a\oir  fourni  de 
traces  certaines  de  l'homme  pendant  la  première  moitié 
du  pleistocène  (1), 


(1)  s.  Nikitine.  Sur  la  conititulioD  des  dépôts  quaternaires  en 
Russie  et  leurs  relations  anx  trouvaiUes  résultant  dd  l'actinté  dd 
l'homme  préhistorique.  Coogrùâ  de  Moscou  1892,  p.  34. 
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2'  KoUuiann.  Les  races  humaines  de  l' t  urope  el  la 
question  arienne, 

3"  Dokoutchaïev.  Les  steppes  )'usses  autre/bis  et 
aujourd'hui.  Contenant  la  dcscriptiuu  de  ieur  sol,  de 
leur  végétation  et  de  leur  l'aune  que  quelques  paléon- 
tologistes croient  retrouver  dans  certaines  stations 
humaines  du  quaternaire  supérieur,  en  Allemagne  et 
dans  le  raidi  de  la  France. 

A  Texposition  organisée  {)ar  lo  Congrès  une  armoire 
spéciale  contenait  les  ol)jets  d'archéologie  française 
adressés  par  deux  membres  de  notre  Soeièiè  MM.  de 
Baye  et  G.  Chauvet  pour  les  musées  de  Moscou. 

B.  Antiquités  de  la  Russie  méridionale,  édition 
française,  par  le  professeur  N.  Kondakof,  le  comte 
J.  Tolstoï,  et  S.  Reinacli,  mA\ 

Ce  volume  bien  illustré  contient  d'importants  chapi- 
tres sur  les  tumulus  et  nécropoles  de  Iv(M  tch  et  du 
Bosphore  cimniérien.  11  y  avait  là  à  partir  du  VI"  siècle 
avant  J.-C.  d'importantes  colonies  grecques  faisant 
avec  la  mère-patrie  un  grand  commerce  de  grains, 
de  poissons  et  de  tous  les  produits  descendant  vers 
la  mer  noire  par  le  Volga  et  le  Tanaïs. 

Les  restes  de  cette  ancienne  civilisation  d*une  inoom- 
parable  richesse  ont  été  soigneusemeut  recueillis  aux 
musées  de  Kertch  et  de  Saint-Pétersbourg  (1). 

Plusieurs  byoux  d'or  et  des  vases  d'argent  reprodui- 
sent les  types  des  anciens  Scythes,  qui  sontpeut-ôtre  les 
premiers  émigrants  d'Asie  en  Europe. 

C'est  dans  cette  région  de  la  Russie  méridionale  qu'il 
faut  chercher  Tune  des  étapes  de  l'art  barbare,  repré- 
sentée chez  nous  par  les  cimetières  d'Herpès,  de  Saint- 
Germain,  etc.,  —  l'origine  en  sera  peut-être  retrouvée 

(1)  OUivier  Rayei.  ÉludM  d*Arditelogi«  «i  d>rt,  Pari*  1888»  dukp.  xiv. 
Les  anUqoités  de  rwiniUige  impérud  A  Saittt-Pétersbouri;. 
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plus  loin  encore,  vers  le  Pamir,  .par  la  route  des 
yastes  steppes  qui  relient,  au  nord  de  la  Caspienne, 
l'Asie  ot  rEurope. 

Ces  ditiiciles  problèmes  sont  uUles  à  connaître  parce 
qu'ils  sont  intimement  liés  aux  recherches  de  nos 
origines.  Quelques  savants  veulent  placer  dans  la 
Russie  méridionale  la  patrie  des  Aryas,  cette  race 
hypothétique  imaginée  par  les  linguisteSi  mais  que 
lesanthropologistes  n'ont  pu  encore  retrouver. 

M.  TouzAUD  estime  que  renchaînement  linguistique, 
si  bien  mis  en  lumière  par  Pictet,  dans  son  livre  sur 
les  Origines  Indo-Européennes  ^  s'oppose  à  toute 
théorie  qui  donnerait  pour  berceau  aux  Aryas  la  Russie 
méridionale  :  du  sanscrit  au  grec  et  au  latin  la  relation 
est  certaine,  et  il  en  résulte  manifestement  un  cou- 
rant de  civilisation  qui  commence  dans  l'Asie  et  se 
poursuit  jusque  dans  l'extrême  Occident.  Les  plaines 
de  la  Russie  méridionale  ont  servi  dans  les  temps  his- 
toriques de  lieu  de  passage,  de  môme  qu'à  leur  suite  les 
rives  du  Danube,  aux  invasions  dites  ^rdar^,  il  est 
à  présumer  qu'il  en  fut  de  même  dans  les  âges  anté- 
rieurs. 

M.  G.  Chmjvbt  dit  qu'il  a  parlé  des  Aryas  d'une 
ia$on  incidente  sans  vouloir  traiter  ce  difficile  si^jet; 
mais  à  l'heure  actuelle  la  théorie  d'Â.  I^ictet,  bonne 
dans  ses  grandes  lignes  au  point  de  vue  linguistique, 
a  perdu  beaucoup  de  son  prestige  au  point  de  vue 
anthropologique. 

Il  est  toiyouf  ^  dangereux  de  conclure  de  la  similitude 
du  langage  à  l'identité  de  la  race. 

M.  DE  FLeury  dépose,  au  nom  de  M.  i>£  Potbaudet, 
archiviste-paléographe,  les  documents  suivants  trans^ 
crits  par  celui-ci  sur  les  originaux  conservés  aux 
archives  nationales  : 
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P  Avril  1528.  —  Ordonnance  de  François  1®'  ôri- 
géant  en  comtô  de  La  Rochelbucauld  la  baronnic  de 
Marthon  ex  les  chàtellenies  de  Verieuil,  Saint-Laurent- 
de-Céris  et  CelletVouiu,  eu  faveur  de  François  il  de  La 
Rochefoucauld,  chambellan  et  parrain  du  Roi. 

2"  Novembre  1531.  —  Ordonnance  du  même  roi 
confirmant  la  créautHi  laite  en  1516,  par  la  reine,  sa 
mère,  (F un  lieutenant  du  sénéchal  d'Angoumois,  sié- 
geant à  Co^Miac. 

S*»  Mars  153G.  —  Ordonnance  du  rneMue  roi  établis- 
sant quatre  foires  annuelles  A  Bonnes,  en  faveur  do 
Robert  de  la  Marthonie,  son  maitre  d'hôtel,  seigneur 
de  l:k)nnes. 

4**  Mars  1536.  — Ordonnance  du  même  r  i  {M  iniei- 
tant  au  même  Robert  de  la  Marthonie,  seigneur  de 
lionnes,  d'établir  un  sceau  aux  contrats  et  un  notaire 
d  i!;s  sa  seigneurie,  et  d'augmenter  d'uQ  pilier  sa  justice 
patibulaire. 

5"  13  Avril  1540.  —  Ordonnance  du  même  roi  por- 
tant (pic  la  juridiction  ordinaire  et  privil(\i,né(.  du  duché 
d'Angouniois,  éteinte  dans  la  personne  de  Charles  de 
France,  duc  d'Orléans,  sera  exercée  désormais  par  le 
sénéchal  d'Angoumois. 

M.  G.  Chauvet  signale  deux  découvertes  qui  à  des 
titres  différents  se  rattachent  à  nos  études  : 

1^  L'une  vient  d*étre  faite  à  Biarge,  commune  de 
Chassiecq,  entre  Ruffec  et  Confolens  ;  c'est  une  cachette 
de  haches  en  bronze  contenant  vingt-deux  haches 
rangées  soigneusement  dans  le  sol.  et  recueillies  il  y  a 
quelques  jours  sous  la  souche  d'un  vieux  châtaignier. 

a)  17  haches  à  talon  analogues  à  celles  trouvées  à 
Ghebrac  ;  elles  ne  sont  pas  toutes  fondues  dans  le  même 
moule  et  n'ont  pas  d'anneau. 
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b)  deux  haches  à  talon,  avec  anneau  latéral. 

c)  trois  haches  à  rebords,  analo^^uos  ;\  celles  de  la 
Gironde.  C'est  une  nouvelle  contirinatiou  de  la  classifi- 
cation de  M.  G.  de  Mortillet;  les  trois  lypes  a[)pariieii- 
nent  au  Morgien.  Aucunes  des  haches  du  iy[)e  Laniaît- 
dien  ne  s*y  rencontrcut  ;  iiaches  à  ailerons  et  haches 
à  douille,  qui  ont  cependaiii  été  très  en  usage  dans  la 
Charente,  mais  seulement  dans  la  dixième  partie  de 
l'âge  de  bronze  (Laruaudieu  —  Cachette  de  Vénat). 

2*>  L'autre  découverte  est  signalée  par  M.  S.  Reinach 
dans  son  intéressante  chronique  d'Orient  (Revue  arché- 
ologique, mars^vril  1896,  p.  230-231). 

M.  Pétrie  a  trouvé  en  Egypte  une  antique  nécropole 
comprenant  plus  de  deux  mille  tombes.  Ces  tombes 
ne  contenaient  pas  un  seul  objet  spécifiquement  Egj'p- 
tien,  pas  une  seule  momie,  mais  des  corps  accrou- 
pis —  comme  ceux  de  nos  dolmens  —  avec  des  instru- 
ments très  simples  en  cuivre,  des  couteaux  en  silex 
d'un  travail  admirable^  des  perles  de  pierre,  des  vases 
faits  à  la  main. 

Au  sommet  du  plateau  exploré  par  M.  Pétrie  se  sont 
rencontrés  de  nombreux  vestiges  paléolithiques,  g  rands 
silex  massifs  de  type  chelléen,  recouverts  d'une  épaisse 
paiiae  brune,  qui  atteste  leur  énorme  antiquité,  car 
des  silex  vieux  do  5,000  ans,  qu'on  a  trouvés  tout  près, 
présentent  à  peine  une  altération  superliciello  D'autres 
silex  d'un  type  paléolithique  plus  récent  ont  été 
recueillis  dans  les  alluvions  anciennes  du  Nil,  remon- 
tant à  une  épo(iue  où  le  tleuve  était  cinquante  fois  plus 
puissant  qu'aujourd'hui. 

Si  ces  découvertes  sont  sérieusement  conhrmées  elles 
auront  une  importance  capitale  au  point  de  vue  de  la 
chronologie  préhistorique. 
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M.  G.  Chauvet  résume  ensuite  son  mémoire  sur  la 
statistique  des  stations  humaines  quaternaires  de  la 
Cliarente,  et  sur  ses  fouilles  au  Menieux  et  à  la  Quina, 
qui  doit  paraître  dans  le  prochain  volume  du  BuUetiii. 

Une  demande  d'échange  du  Bulletin  de  la  société 
avec  celui  de  la  société  archéoloqique  de  Bruxelles  est 
acceptée. 

M.  LE  Président  donne  connaissance  d*une  circu- 
laire de  M.  le  Ministre  de  TlnstrucUon  publique  et  des 
Beaux-Arts  relative  à  la  21*  session  des  Sociétés  des 
Beaux-Ârts  des  départements  en  1897. 

MM.  Aulard,  Chauvin  etGalloi  donnent  leur  démis- 
sion de  membres  titulaires. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  8eorétaire''A^oint, 
MouCHàRE. 


Extrait  du  programme  du  Congrès  des  Sociétés  savantes 
à  la  Sorbonne  en  iS97, 


SBCnON  D*HIS1IOmB  ET  DB  PRILOLOQU. 

1*  Déterminer  les  systèmes  suivis  dans  les  différentes 
provinces  pour  le  changement  de  millésime  de  l'année  de 
rincarnation  ;  s'attacher  à  l'examen  des  séries  d'actes  éma- 
nés d'une  même  chancellerie  ou  d*une  même  juridiction. 
Indiquer  autant  que  possible  Tépoque  &  laquelle  chaque 
usage  a  disparu. 
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2*  Établir  la  chronologie  des  fonctionnaires  on  dignitaires 
civils  ou  ecclésiastiques,  dont  il  n'existe  pas  de  listes  snffl- 
samment  exactes. 

Signaler,  dans  les  archiTes  et  bibliothèques,  les  pièces 
manuscrites  ou  les  imprimés  rares  qui  contiennent  des 
textes  inédits  ou  peu  connus  de  diartes  de  communes  ou  de 
coutumes. 

4"  Indiquer  les  archives  particulières  renfermant  des  cor- 
respondances ou  des  documents  relatifs  à  Khistoii'e  politique, 
administrative,  diplomatique  ou  militaire  de  la  France. 

5"  Rechercher  à  quelle  époque,  selon  les  lieux,  les  idiomes 
vulgaires  se  sont  substitués  au  latin  dans  la  rédaction  des 
documents  administratifs. 

G**  Faire  connaîtra  l-'s  divertissomonls  publics  ayant  un 
caractère  dn  périodicité  n^guliéro  et  se  rattachant  ;\  des 
coutumes  anciLMines,  religieuses  ou  profanes  ;  reclicrcher 
de  préférence  ceux  qui  sont  particuliers  à  une  région,  et  indi- 
quer quellf^s  différences  ou  quelles  analogies  ils  présentent 
avec  les  jeux  ayant  existé  ou  subsistant  encore  dans  d'autres 
parties  de  laVrance. 

7"  Étudier  quels  ont  été  les  noms  de  baptême  usités  sui- 
vant les  époques  dans  une  localité  ou  dans  une  région;  en 
donner,  autant  que  possible,  la  forme  exacte;  rechercher 
quelles  peuvent  avdr  été  Torigine  et  la  cause  de  la  vogue 
plus  ou  moins  longue  de  ces  différents  noms. 

8*  Étudier  les  origines  et  l'histoire  des  anciens  ateliers 
typographiques  en  France. 

9*  Recherdier  les  documents  relatife  à  l'histoire  de  la 
marhie  française. 

10"  Recueiltir  les  renseignements  qui  peuvent  Jeter  de  la 
lumière  sur  l'état  du  thé&tre  et  sur  la  vie  des  comédiens  en 
province  depuis  la  Renaissance. 

11*^  Établir  comment  se  &isait  le  transport  des  correspon- 
dances avant  le  régne  de  Louis  XIV  et  comment  les  nou- 
velles politiques  et  autres ,  de  la  France  et  de  l'étranger  se 
répandaient  dans  les  difiérentes  parties  du  royaume  du  xv* 
au  xvn*  siècle. 
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12*  Discuter  les  éléments  de  contrôle  nécessaii-os  pour 
eini)l(\ver  les  mômoires  historiques  composés  par  diliéreuts 
persoiiu.ig».  >  un  attribués  à  ces  personnages. 

13°  KecuoiUir  les  indications  sur  les  mesures  pi  iscs  avant 
le  xviir  siècle  pour  la  construction  et  l'entretien  des  routes. 

14"  Rechercher,  d'après  un  ou  plusieurs  exemples  parti- 
culiers, comment  furent  oi*ganisées  et  comment  fonctionnè- 
rent les  assemblées  municipales  établies  conformément  à 
réâitdejuin  1787. 

15*  Étudier,  dans  une  circonscription  électorale  de  1789, 

bailliage,  aénédiaussée  ou  ville,  la  convocation  des  États 
généraux ,  les  élections  et  les  cahiers. 

16*  Étudier  les  délibérations  d*une  ou  de  plusieurs  muni- 
cipalités rurales  pendant  la  Révolution ,  en  mettant  particu- 

lièremcnt  en  lumière  ce  qui  intéresse  l'histoire  générale. 
17**  Étudier,  dans  un  dêiiai-tement ,  dans  un  district  ou 

dans  une  commune,  le  fonctionnement  du  gouvernem^t 

révolutionnaire  institué  par  la  loi  du  14  frimaire  an  ii. 

18"  KtiidlLT,  dans  un  département  ou  dans  un  canton,  le 
foncii  II  »nu nt  du  régime  de  la  séparation  de  l'Église  et  de 
l'État  sous  le  Directoire  et  sous  le  Consulat  jusqu'au  Con- 

COiHlut. 

SKCIIÛ.N  li'AiiCHÉOLOaiE. 

V  Compléter  la  liste  des  monuments  mégalithiqueis  relevés 

dans  chaque  département. 

2"  Dresser  ontinrc^mont  la  liste  dos  monumonts  még'alithi- 
quos,  par  régions,  pour  les  colonies  françaises,  eu  particu- 
lier [)()ur  l'Africiuo  oi  Mada^^iscar. 

a  Faire,  pour  chaque  département,  un  relevé  des  sépul- 
tures préroniaint's  eu  les  divisant  en  deux  catégories  : 
sépultures  par  iuhuaiation,  sépultures  par  incinération. 

4*  Signaler  dans  chaque  arrondissement  les  monnaies  gau- 
loises qu'on  y  recueille  dispersées  isolément  sur  le  sol. 

5*  Rechercher  les  sarcophages  ou  fragments  de  sarco- 
phages sculptés,  d*origine  chrétienne  ou  païenne,  non  encore 
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signalés,  qui  peu  vent  exister  dans  des  collections  publiques 
on  dans  des  propriétée  particiiliëres. 

6"  Signaler  en  France  et  dans  l'Afrique  française  les  mosaï- 
ques antiques  ou  du  moyen  âge  non  relevées  Jusqu'à  cette 
heure  et  dont  on  possède  soit  les  originaux,  soit  d'anciens 
dessins. 

7"  Relever  les  documents  épigraphiques  ou  archéologiques 
(statues,  statuL'ttcs,  bas-reliefs,  bronzes,  ustensiles, etc.) qui 
sont  si^malos  dans  doslivreî*  ondes  manuscrits  comiue  exis- 
tant dans  une  eolloction  publique  OU  privée  et  dont  lu  trace 
est  aujourd'hui  iterdue 

8'  Signaler  en  France  ou  en  Afrique  les  découvertes 
récentes  de  constructions  d'éptHiuo  romaine  (temples,  théâ- 
tres, villas,  fermes,  édifices  militaires,  etc.). 

9*  Rechercher  les  centres  de  fabrication  de  hi  céramique 
dans  la  Qauleet  dans  l'Afrique  ancienne  ;  voir  si  les  anciens 
établissements  de  potiers  n'ont  pas  survécu  &  l'époque  anti- 
que et  persisté  i  travers  le  moyen  âge. 

l(y  Étudier  les  pierres  gravées  inédites  qui  se  trouvent, 
en  France,  dans  les  musées  ou  les  collections  particulières. 
Eu  faire  connaître  les  sujets,  les  inscriptions,  les  dimensions 
et  la  matière.  Comprendre  dans  ces  relevés  les  pâtes  de 
verre  antifjrîe,  qui  étaient  des  reproductions  des  picri^s  p-ra- 
vées.  Étendre  cette  recherche  au  moyeu  âge  et  à  la  i^enuis- 
sance. 

11"  Si^Mialer,  par  département,  les  sources  ou  les  fontaines 
qui  ont  été  au  moyen  âge  ou  sont  encore  de  nos  jours  un 
objet  de  dévotion  ou  un  lieu  do  pèlerinage.  Indiquer  le  saint 
sous  le  vocable  duquel  elles  sont  placées,  les  jours  et  les 
cérémonies  du  culte  qui  s'y  pratique,  etc.  Examiner  si  ces 
coutumes  pieuses  ne  sont  pas  des  survivances  antiques. 

13*  Étudier  les  monnaies  françaises  inédites  récemment 
découvertes  qui  appartiennent  à  la  période  comprise  entra 
les  temps  mérovingiens  et  le  xvi«  siècle.  S'attacher  surtout 
aux  monnaies  féodales. 

13"  Dresser  la  liste,  avec  plans  et  dessins  à  l'appui,  des 
édiliccs  cln'étiens  et  des  monuments  sculptés  d'tme  province 
ou  d'un  département  réputés  antérieurs  à  l'an  1000. 
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14**  Rechercher  les  documents  conœmant  les  ateUero 
monétaires  de  province,  leur  (onctionnement,  leur  organi- 
sation ;  recueillir  les  souvenirs  archéologiques  relatifs  aux 

hôtels  où  ils  étaient  installés. 

15"  Étudier  les  caractèi*es  qui  tli'^iintïiiciit  les  diverses 
écoles  d'architecture  religieuse  à  l'époque  romnnp  en  s  atta- 
cliaut  à  mettre  en  relief  les  éléments  consUtutiis  des  monu- 
ments (plans,  voûtes,  etc.). 

10"  Rechercher,  dans  chaque  département  ou  arrondisse- 
ment, les  monuments  do  l'architecture  militaire  en  Fi  ance 
aux  diverses  époques  du  moyen  Age.  Signaler  les  documents 
historiques  qui  peuvent  servir  à  en  déterminer  la  date. 
Accompagner  les  communications  de  ce  genre  de  dessins  et 
de  plans. 

17*  Signaler,  dans  chaque  région  de  la  France,  les  centres 
de  fabrication  de  l'orfèvrerie  pendant  le  moyen  âge.  Indiquer 
les  caractères  et  tout  spécialement  les  marques  et  poinçons 
qui  permettent  d'en  distinguer  les  produits. 

18'  Recueillir  des  documents  éciits  ou  figrurés  intéressant 
l'histoire  du  costume  dans  une  région  dètei'jninêe. 

19"  Dresser,  pour  un  département,  un  arrondissement  ou 
un  cantou,  la  liste  des  objets  intéressant  l'hisioire  ou  l'ar- 
chéologie qu'il  c/)nviendrait  démettre  sous  la  sauvegarde  de 
la  loi  du30mai*s  1887. 


SÉANCE  OU  MERCREDI  8  JUILLET  1680. 

PRÉSIDENCE  OË  M.  CQA.U  V&r, 


Membres  présents  : 

MM.  Biais,  Boilevin,  Caixat^d,  Desmazeaud, 
Favraud,  de  Fleury,  Fusil,  Jeansoulin,  Mouchèbs, 
MouRRiBR,  TouzAUD  et  GfiORâB,  Secrétaire. 
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Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  LB  PRâsiOBNT  déposo  sur  le  bureau  les  ouvrages 
reçus  depuis  la  dernière  réunion  de  la  Société. 

Il  signale  dans  la  Revue  d  Alunis  et  Sa^inionffe,  de 
juillet  1896  : 

1«  La  découverte  dans  un  silos  de  la  commune  de 
Salignac-en-Pons,  do  haches  polies  mélangées  à  des 
objets  gallo-romains. 

2f^  Une  note  relative  à  Melin  de  Saint-Gelais; 

3^  Une  étude  sur  Bernard  Palissy  et  les  faïences  de 
Saint-Porchaire. 

M.  Buis  fait  remarquer  que  les  faïences  de  Saini- 
Porchaire  qui  étaient  classées  précédemment  comme 
faïences  d'Oiron,  sont  toutes  classées  maintenant  sous 
leur  nom  véritable»  grâce  aux  travaux  de  M.  de  Bon- 
naflée. 

M.  LB  PRésiDBNT  informe  ses  collègues  que  la  biblio- 
thèque de  notre  Société  vient  de  s'enrichir  de  la  col- 
lection complète  des  Mémoires  et  Procès-verbaux  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

M.  TouzATjD  signale  la  récompense  accordée  par 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  à  nos  col- 
lègues MM.  Chauvet  et  George,  pour  leur  travail  : 
Une  cachette  d'objets  en  bronze  découverte  à  Vénai, 
Une  mention  honorable  vient  de  leur  être  décernée. 

M.  Biais  rappelle  à  ses  collègues  que  M.  Chabaneau, 
membre  correspondant  de  notre  Société,  a  été  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
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Il  signale  une  note,  parue  dans  le  journal  Le  Matin 
charentais,  relative  aux  tapisseries  du  château  de 
Chalais,  vendues  récemment  à  Paris. 

Sur  la  demande  de  plusieurs  de  ses  collègues,  il 
promet  de  rédiger  sur  ces  tapisseries  une  note,  dont  il 
donnera  lecture  dans  la  séance  de  novembre. 

M.  Biais  propose,  en  outre,  la  célébration  du  cin- 
quantenaire de  notre  Société. 

M.  LE  Président,  qui  a  déjà  examiné  la  question, 
pense  qu'il  est  trop  tard  pour  la  réaliser  en  1896.  U 
serait  préférable,  suivant  lui,  de  l'ajourner  en  1897; 
d'autant  plus  que  son  intention  étant  de  se  retirer  de  la 
présidence,  un  nouveau  président  aura  la  mission  d'en 
assurer  l'exécution. 

Cette  manière  de  voir  est  approuvée  par  la  majorité 
des  membres  présents. 

M.  TouzAUD  revenant  sur  les  observations  échan- 
gées à  la  précédente  séance,  entre  M.  Chauvet  et  lui, 
au  sujet  des  Aryas^  demaTide  à  compléter  sa  pensée 
sur  nue  question  très  intéressante  en  clle-mémo  et  qui 
n'cùt  point  étrangère  aux  études  habituelles  de  noire 
Société. 

Cette  question  se  rattache  à  celles  qui  tendent  à 
déterminer  les  sources  du  peuplcmeyit  de  rOccident  : 
l'archéologie  préhistorique  a  précisément  pour  objet 
d'éclairer  le  grave  problème  de  nos  origines.  Or  les 
populations  actuelles  qui  habitent  notre  pays  ne  déri- 
vent-elles pas  d'une  race  indo-européenne,  et  plus  spé- 
cialement d'une  race  qui  porterait  le  nom  d'Aryas? 
Telle  est  la  difficulté  que  M.  Touzaud  n'a  pas  assuré- 
ment la  prétention  de  résoudre,  ni  même  d'étudier  à 
fond;  il  voudrait  seulement  appeler  Tattention  de  la 
Société  sur  co  débat  auté-historique,  afin  de  recher- 
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cher  quel  est»  sur  ce  point,  Tétat  actuel  de  la  science. 

Notre  confrère  fait,  d'abord,  la  part  de  la  certitude 
et  la  part  de  l'hypothèse  dans  la  solution  fournie  par 
Pictet.  Il  est  acquis  à  la  science  que  les  langues  connues 
depuis  la  Perse  jusqu'à  l'extrême  Occident  occupé  par 
les  Celtes,  ont  des  caractères  communs  et  qu'elles  se 
rattachent  à  une  langue  originaire.  Pictet,  et  après  lui 
Hovelacque  (1),  considèrent  comme  certaine  Vorigine 
asiatique  de  la  ikmille  linguistique  indo-européenne. 
Cependant,  il  y  a  divergence  sur  ce  point:  <  L'Anglais 
Latham  (Ut  le  premier,  semble-tp-il ,  écrit  Hove* 
lacque  (2),  qui  opina  pour  une  origine  européenne. 
Quelques  auteurs  l'ont  suivi...  Certaines  personnes,  par 
exemple,  voyant  les  mots  celtiques  plus  courts  que  les 
mots  sanscrits,  en  ont  inféré  qu'ils  étaient  plus  simples, 
partant  plus  primitifs,  et  s'éloignaient  moins  du  type 
commun.  C'est  de  la  linguistique  au  millimètre.  Avec  ce 
procédé  l'anglo-saxon  proviendrait  de  l'anglais,  le  latin 
du  français,  le  vieux  perse  du  persan.  D'autres  iiersoiiiies, 
arguant  de  ce  fait  que  le  type  blond  aux  yeux  bleus  se 
présente  plus  particulièrenienL  tlaiis  les  pays  de  la  lan- 
gue allemande,  en  concluent,  on  ne  sait  trop  pounpioi, 
que  l'indo-européen  commun  a  été  parlé  en  Gei'manie.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  Pictet  ne  s'est  pas  contenté  de  la 
découverte  faite,  ou  plutôt  mise  en  lumière  i»ar  lui,  et, 
quittant  le  terrain  des  faits  acquis  à  la  linguistique,  il 
a  formulé  une  hypothè^e^  ce  qui  était  assurémeut  son 
droit,  à  la  condition  de  reconnaiire  ce  caractère  aux 
vues  qu'il  exposait.  De  la  communauté  d'origine  lin^ 
guistùiue,  ilo  conclu  à  u?ia  communmdt  d  origine  au 
point  de  vue  du  peuplement  ;  partant  de  cette  idée,  il 
a  créé  un  nom  applicable  à  celte  race  originaire  sup~ 

(1)  î.n  Linguistique,  p.  407.  Fari»,  im 

(2)  Loc.  cit. 
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poiée^  et  il  Ta  désignée  d'un  mot  fréquemment  rencon- 
tré dans  la  langue  primitive^  lequel  signifie  <  noble  >, 
c'est  lemotanVi. 

En  conséquence,  prétendre  que  la  race  aryenne  (ou 
arimne)  a  existé»  c'est  mettre  au  jour  une  hypothèse, 
qu'aucun  monument  connu  ne  Justifie.  Mais  dans  la 
terminologie  scientifique»  origine  arienne  est  synonyme 
d'indo-européenne  :  Hovelacque  se  reAise  à  employer 
le  premier  terme,  qui  a  sur  le  second  l'avantage  d'être 
plus  concis.  Mais  qui  dit  arten^  doit  n'entendre  viser 
par  un  terme  imaginé  pour  la  commodité  du  langage, 
que  la  communauté  d'origine  existant  entre  l'Orient  et 
l'Occident. 

Cette  communauté  d'origine  est  certaine,  au  point  de 
vue  linguistique.  En  peut^n  légitimement  conclure  à 
une  communauté  de  racet  L'affirmative  enseignée  par 
Pictet  ne  constitue  qu'une  hypothèse  :  M.  Touzaud 
juge  cette  hypothèse  vraisemblable.  Reste  à  savoir  si 
elle  est  contredite  ou,  au  contraire,  confirmée  par  les 
données  des  autres  sciences. 

L'allemaDd  Karl  Penka,  à  Taide  de  faits  tirés  d'une 
source  surtout  anthropologique  (1),  reprend  la  thèse 
de  Tanglais  Latham,  dont  Hovelacque  a  fait  justice 
au  point  de  vue  linguistique,  et,  renversant  la  théorie 
de  Pictet,  cherche  «  rui-it;'inc  cummune»  chez  les  Scan- 
dinaves. De  son  cùio,  eu  i  rauce,  Quairefa^es  plaçait 
cette  origine  au  nord  de  l'Asie,  en  Sibérie,  à  i  aide  de 
considérations  empruntées  à  la  géologie  et  à  Tanthro- 
pologie. 

Il  est  incontestable  que  les  faits  invoqués  par  ces 
auteurs  sont  dignes  d'attention  \  mais,  ils  ne paraissent 

(1)  DU  Herkunft  der  Arier.  —  Neue  beitrage  sur  histcri^m 
Anthropologie  der  Europœischcn  Volher.  Wien,  1W^6. 
(S)  Introduciion  d  l'étude  des  races  humaines»  1897. 


LXXIX 


pas  faire  la  lumière  :  rexainon  des  Kjœkdmnœddings, 
invoqué  par  Penka,  révèle  im  «Hat  social  fort  intéres- 
sant à  connaître  et  qu'oii  a  appelé  «  Tâge  du  chien», 
semblani  combler  F  hiatus  entre  les  hommes  do  la  pierre 
taillée  et  ceux  de  la  [)ierre  polie.  Mais  les  conséquences 
à  tirer  de  pareils  faits,  au  point  de  vue  du  peuplement, 
ne  s'im[)osent  pas  d'elles-mêmes.  En  définitive,  les  an- 
tliropologistes  et  les  préhistoriens  admettent  générale- 
ment, depuis  QuatreCag-es  (1)  jusqu'à  Cartailhac(2),  que 
«  l'homme  a  débuté  par  Tétai  sauvage»  :  c*est  là  encore 
une  hypothèse,  mais  qui,  d'abord  née  du  raisoimement, 
et  paraissant  confirmée  par  les  découvertes  de  l'archéo- 
logie préhistorique,  ne  saurait  être  considérée  connue 
une  vérité  démontrée,  d'après  notre  confrère.  M.  Touzaud 
D'admet  pas  que  ce  seul  fait,  savoir  :  qu'en  Europe 
on  retrouve  toutes  les  étapes  de  la  civilisation,  depuis 
les  sauvages  de  la  [lierre  taillée,  en  passant  par  l'homme 
entouré  des  premiers  animaux  domestiques  («  l'ùije  rlu 
chien  »)  jusqu'à  l'homme  initié  à  l'usage  des  métaux, 
sulïise  à  détruire  l'iiypothèse  de  Pictet,  par  ce  motif 
que  Penka  ne  peut  lui-même  formuler  qu'uue  hypo- 
thèse. 

Mais,  la  science  expérimentale  revêt  bien  des 
formes,  et,  pour  connaître  les  Sociétés  humaines,  iF 
paraît  nécessaire  de  les  observer  directement.  Un  fait 
semble  résulter  de  l'observation  des  peuples,  c'est  que 
le&mwc^et  ne  sont  pas  susceptibles  de  se  transformer, 
du  moins  spontanément  :  l'exemple  de  l'Amérique  est 
démonstratif  à  cet  égard,  puisque  les  indigènes  de  ce 
territoire  ont  vécu  de  la  chasse  jusqu'à  Tarrivée  des 
Européens,  bien  qu'ils  eussent  autour  d'eux  de  vastes 
steppes  et  des  animaux  domesticables  à  leur  disposi- 


(!)  op,  cit.,  p.  las. 

La  France  prfMstorigite,  p.  1. 
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tion.  Au  contraire,  le  type,  rudimentaire  lui  aussi,  le 
pasteur,  plus  élevé  que  celui  du  chasseur,  dégénère 
facilement  et  descend  au  degré  inférieur,  au  contact 
des  pays  forestiers,  de  môme  qu'il  est  susceptible  de 
grandir  par  la  culture  du  sol.  Or  il  existe  une  r^ion 
éminemment  et  exclusivement  propre  à  la  vie  pasto* 
raie,  c'est  le  plateau  central  de  l'Asie. 

Ce  plateau,  par  son  altitude  et  par  le  vent  glacial 
qui  y  soufile,  est  impropre  à  la  culture,  mais  il  y 
pousse  une  herbe  qui  ne  le  cède  en  rien  aux  pampas 
d'Amérique  (1),  car  le  sol  est  formé  d'une  «  terre  noire  » 
analogue  à  celle  de  la  Russie  méridionale,  et  dont  la 
richesse  est  comparable  à  la  «  terre  jaune  »  de 
Chine  (2).  C'est  la  grande  steppe,  le  pays  de  Vart  pas^ 
tarai  :  c  La  Tartarie  ne  ressemble  en  rien  à  nos  pays. 
Point  de  villes,  point  d'édifices,  point  d'art,  point  d'in- 
dustrie, point  de  culture,  point  de  forêts;  toujours  et 
partout  c'est  une  prairie  (8).  »  De  là  sont  venues  les 
grandes  invasions  :  les  Tartares-MongolsdeGengiskhan 
avaient  une  route  toute  tracée  par  les  steppes  basses 
qui  s'étendent  Jusqu'aux  rives  du  Danube.  Mais,  outre 
les  invasions  historiques,  il  s'en  est  fait  d'insensibles  par 
les  infiltrations  qui  se  produisent  toiyours.  D'autres 
migrations  avaient  lieu  par  la  Sibérie,  qui  est  un  pays 
forestier,  et  ot,  par  conséquent,  la  chasse  succédait  à 
l'art  pastoral. 

Que  si  on  rapproche  ces  faits  de  ceux  qui  servent 
de  base  à  l'hypothèse  de  la  linguistique  et  à  celle  de  l'an- 
thropologie, notre  confrère  estime  qu'il  y  a  concordance. 

Les  chasseurs  sont  arrivés  en  Europe  avant  les  pas- 

(1  )  n  s'agit  plus  pariietilièrraMiit  dft  la  partie  opieaUl«  :  la  MmgoUa 
ou  Tartarie,  appelée  aussi  «  terre  des  herbes  ». 

(2)  Frjevalski,  MoixqoVm'  rt  patfs  des  Ttntfjmttes,  p.  7. 

(3)  I'.  Uuc,  Hmitenii's  d'un  voyage  dans  la  Tartarie  H  l«  Thibett  U, 
p.  58. 
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teurs,  parce  qu'ayant  besoin  de  pltis  d'espace  que 
ceux-ci,  et  étant  exposés  à  plus  d'aléa,  ils  sont  plus 
portés  à  se  répandre  au  loin.  Ils  se  disséminent  de 
proche  en  proclie  [)ar  petits  groupes  isolés,  comme  font 
tous  chasseurs  eiiuniiiés  à  hi  poursuite  du  gibier.  Si 
les  chasseurs  ne  sont  pas  capables  comme  les  pasteurs 
d'envahir  par  la  force  et  par  grandes  masses  des 
territoires  peuplés  qu'on  leur  dispute,  ils  sont  éminem- 
ment susceptibles  de  cet  éparpillement  qui  est  une  des 
conséquences  de  leur  état  social. 

Ainsi  est  jiiûUiie  le  rôle  joué  par  la  Sibérie,  dans  le 
peuplement  de  l'Europe,  d'après  Quatrefages  ;  ainsi  est 
expliquée  la  série,  plus  ou  Uioius  coupée  de  hiatus, 
des  hommes  de  la  pierre  taillée  rencontrés  d'abord, 
auxquels  succède  une  nouvelle  race  entourée  des  ani- 
maux domestiques,  susceptible  de  s'adonner  à  la  culture 
et  de  s'avancer  dans  la  voie  de  la  civilisation. 

V hypothèse  exposée  par  notre  confrère  lui  paraît 
tenir  com[»te  des  faits  qui  suiiLiennent  les  précédentes, 
et,  en  écartant  la  secomle  par  des  faits  contradictoires 
avec  elle,  confirmer  la  première  d'après  laquelle  l'Asie 
serait  la  source  du  peuplement  de  l'Europe. 

M.  G.  Chauvet  répond  que  pour  bien  yoir  le  point 
sur  lequel  porte  la  différence  de  vues  entre  M.  Touzaud 
et  lui  il  faut  le  préciser  et  le  débarrasser  des  questions 
accessoires  sous  lesquelles  il  tendrait  à  disparaître  :  Il 
h' agit  de  Piciel  et  de  ses  Aryas. 

Tout  le  monde  est  d'acconl  pour  reconnaître  les 
grands  services  (pie  le  savant  genevois  a  rendus  à 
l'étude  de  l'homme  préhistori({ue  par  ses  découvertes 

lingnistiques;  mais  sou  œuvre  a  deux  parties  dis- 
tinctes : 

Dans  la  i)remière  —  la  bonne  —  il  prouve  par  des 
observations  précises  que  presque  toutes  les  langues 
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d'Europe  et  quelques  langues  d'Asie  ont  une  base 
commune;  qu'elles  forment  un  groupe  nettement 
séparé  des  idiomes  syro-arabes  et  font  supposer  un 
peuple  antérieur  ayant  parlé  une  ancienne  langue 
analogue  au  sanscrit  et  absolument  différente  de  l'hé- 
breu; 

Dans  la  seconde  partie,  Fictei  présente  des  hypo- 
thèses très  séduisantes  mais  qui  ne  résultent  pas 
nettement  de  ses  observations,  comme  il  le  reconnaît 
lui-même  (1).  Onpeutleâ  résumer  ainsi  : 

a)  L'ancienne  race  qu'il  baptise  aryenne  habitait 
primitivement  la  Bactriane  ou  ses  environs. 

b)  Entre  3,000  et  2,000  ans  avant  notre  ère  elle 
était  pastorale  et  agricole;  elle  connaissait  les  princi- 
paux métaux. 

c)  A  cette  époque  elle  se  divisa  en  deux  groupes  : 
l'un  orienjtal  d'où  sont  sortis  les  Aryas  de  la  Perse  et 
de  rinde  ;  l'autre  occidental  d'où  sont  sortis  les  peu- 
ples européens  (2). 

Ces  conclusions  qui  datent  de  35ansy  comment  sont- 
elles  Jugées  ai^ourd'hui? 

La  première  partie  -  communauté  d'origine  de  cer- 
taines languesd'Europeetd'Asie  -  est  toiyours  acceptée 
dans  ses  grandes  lignes.  C'est  l'œuvre  capitale  du 
maître,  «  avant  lui,  comme  il  le  fait  justement  remar* 
«  quer  (3)  les  influences  théologiques  qui  portaient  à 
€  voir  dans  l'hébreu  la  langue  primitive  du  genre 
«  humain»  conduisaient  les  chercheurs  vers  des  voies 
«  sans  issues.  » 


(1|  Adolphe  Pleut.  Les  origine  indfhewnjpéetuut ,  2*  édition, 

Paris,  1. 1,  p.  676. 

(2)  Adolphe  Fictei.  Les  origines  indo^uropéennes,  2*  éditloo,  1. 1, 
p.  678;  t.  lU,  p.  515;  l,  III,  p.  519. 

(3)  A.  Pictot,  (oc.  Cit.,  1. 1,  p.  II. 
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Les  lingiustos  font  cependant  des  réserves  do  détail 
et  recoiinaisseiii  notamment  tnie  le  sanscrit  n'est  pas  la 
plus  ancienne  forme  des  langues  indo-euro])éennes  ;  ce 
qui  enlève  à  M.  Touzaud  son  prin(*ii)Rl  arguîuent  pour 
défendre  le  courant  aryen  d*Asie  en  Europe. 

La  seconde  parti»^  —  l'hypothèse  géographique — a  été 
énert^nquement  défendiic  i)ar  Max  Mùller,  F.  Lenor- 
mant,  etc.  Virchow  semble  depuis  189.3  avoir  une  atti- 
tude un  peu  hésitante.  L'un  des  meilleurs  plaidoyers 
en  sa  faveur  est  celui  fait  par  le  R.  P.  Van  den  Glieyn, 
en  1888,  au  Congrès  international  dos  Catholiques  tenu 
à  Paris  (1).  Son  mémoire  est  à  lire  par  ceux  qui  vou- 
dront être  mis  au  courant  de  la  question.  Voici 
quelques-unes  de  ses  conclusions  :  «  Depuis  cinq  ans, 
«  surtout  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  l'hypothèse 
«  de  l'origine  asiatique  des  Aryas  a  perdu  beaucoup  de 
€  terrain  (p.  719).  —  Nous  croyons  avoir  démontré  que 
€  la  question  du  berceau  des  Aryas  n'est  rien  moins 
€  que  tranchée  en  faveur  de  l'Europe  (p.  756).  ^  Au 
«  sens  strict  du  mot»  n'y  a  pas  de  race  aryenne ^  U 
€  n'y  a  que  des  langues  aryennes  (p.  757),  —  Sii'hypo- 
€  thèse  de  Torigine  asiatique  n'est  pas  péremptoire- 
€  ment  prouvée»  d'autre  part,  rien  ne  s'oppose  à  ce 
€  qu'on  y  souscrive...  elle  est  plus  plausible  et  moins 
«  fantaisiste  queThypothèse  européenne  (p.  760)  ». 

Mais,  d'un  autre  côté,  de  nombreux  linguistes  et 
anthropologistes,  repoussant  Thypothèse  bactrienne, 
croient  trouver  en  Europe  plus  qu'en  Asie  les  traces  de 
cette  langue  primitive  d'oti  sont  sortis  les  idiomes  indo- 
européens. 

Cette  hypothèse  de  l'origine  européenne,  émise  par 

(1)  Con'jrés  «cieniiflque  iaternauonal  des  catholiques,  Par»,  1889. 
I.  U.  :  L'origine  européenne  des  Aryas,  par  le  R.  P.  van  dea  Ubejra, 
S.  J.,  p.  718  à  m 
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Latham  vers  1851,  favorisée  dans  une  certaine  mesure 
par  les  découvertes  de  Lartet  et  des  préhistoriens,  fut 
acceptée  par  quelques  savants,  longuement  discut/'P  à 
la  SocitUé  d'Anthropologie  lîc  Paris  (1),  au  n^ii^s 
international  d'archéologie  et  d'anthropologie  préhis- 
torique de  Bruxelles;  et  depuis  lors  elle  n'a  fait  que 
gagnerdu  terrain.  Pour  indiquer,  môme  sommairement, 
révolution  de  cette  intéressante  question  il  faudrait 
plus  de  place  que  celle  donnée  dans  un  procès-verbal 
de  nos  séances.  Il  suffit  de  citer  quelques-uns  des  tra 
vaux  publiés  à  ce  sujet  : 

En  1878,  M  Poesche  [)lace  la  patrie  primitive  des 
Aryens  dans  la  Russie  méridionale. 

Kn  1879,  un  compatriote  de  Pictet,  M.  de  Saussure, 
publie  son  important  mémoire  sur  le  système  primitif 
des  voyelles  indo-européennes  qui  enleva  au  sanscrit 
son  auréole  de  langue  primitive  et  mit  eu  relief  le 
lithuanien  —  langue  d'Europe  —  comme  ayant  conservé 
un  caractère  plus  archaïque  que  les  langues  d'Asie  (2). 

Puis  vinrent  les  divers  travaux  de  M.  Peuka,  profes- 
seur au  gymnase  impérial  de  Vienne,  signalés  par 
M.  Touzaud,  publiés  en  allemand,  mais  dont  des  ana- 
lyses ont  été  faites  dans  nos  revues  françaises  (3). 

Ën  1887,  l'origine  européenne  est  acclamée  au 
Congrès  de  la  Britishe  Association  à  Manchester,  et 
acceptée  par  les  savants  anglais,  notamment  par 
MM.  Isaac  Taylor,  J.  Rbys,  Sayce  que  notre  compa- 
triote Arthur  Amiaud  avait  en  grande  estime  comme 
orientaliste  et  qui  s'était  rangé  à  la  nouvelle  hypothèse 
dès  1883. 

(1)  BuUtHn  da  la  Société  d'anthropologie  do  Parii«  18H  t.  V. 

(2)  Voir  S.  Rainaoh.  «  Le  Miftge  orienud  »  dans  VAnthr^^tOûjfi», 

1893,  p.  541. 

(3)  L'Anthropologie,  1890,  p.  132  ;  1892,  p.  liî)  ;  iiJ93,  p.  546. 
Revue  tcUnHftque,  1897,  t«  I,  p.  483. 
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Depuis  lors  les  divers  travaux  publiés  sur  ce  sujet 
ne  sont  pas  favorables  à  la  théorie  géographique  de 
Pictet  (1);  et  M.  S.  Rcinach  a  cru  pouvoir  conclure 
ainsi  dans  une  étude  récente  :  <  On  peut  encore  dis- 
€  cuter  sur  le  centre  européen  de  la  diffusion  des 
«  langues  aryennes  (Russie  méridionale»  Pologne»  Âlle- 
€  magne  du  Mord,  Scandinavie,  yalléc  du  Danube)» 
«  mais  aucune  personne  bien  informée  et  sans  idées 
€  préconçues  ne  s'avisera  plus  de  le  chercher  en 
«  Asie  »  (2). 

M.  Ghauvet  croit  les  considérations  qui  précèdent 
suffisantes  pour  justifier  ces  deux  idées  par  lui  émises 
d'une  façon  incidente,  à  la  séance  de  juin  : 
1«  La  théorie  àadrienne  de  Pictet  est  très  contesté, 
2^  Il  fCy  a  pas,  à  proprement  porter,  de  race 
aryenne. 

Questions  aocbssoirbs.  A  propos  de  Pictet  et 
des  Aryas,  M.  Touzaud  a  jeté  un  regard  —  à  côté  — 
sur  diverses  questions  d'un  haut  intérêt;  il  est  utile  de 
dù«  quelques  mots  sur  chacunes  d'elles  : 

(1)  0.  Scbradw.  Oomparttiêon  det  kmffuet  et  hisioin  primttivt 
(en  allemand).  18S9.  Il  phm  1»  prunièr*  patm  dM  Atjê»  dm  1* 

Russie  méridionale. 

Tajrlor  ^iiiaac}.  L'origine  dt!S  Aryen»  ei  l'homme  préhistùrigue, 
Analyié  dani  YAnthn^tOffi*  lS95k  p«  199;  U  indique  1«  Sanols  eoii»i« 
l'un  des  plus  anciens  types  des  langues  aryennes. 

Salomon  Reinach.  L'origine  des  Aryeni,  Pari«,  Lcrotti»  IdOSL  Aii«/- 
lysé  dans  V Anthropologie  p. 

Tmr  MUM  ;  Gmile  avant  le$  GomMs^  d«  H.  A.  B«ptrand, 
dtQÛèilM  édition,  annexe  F;  M.  S.  Reinach  y  donne  la  concluaion 
suivante  :  «  En  tomme,  sans  porter  a%'ec  elle  un  caractère  d'évidence, 
l'hypothèse  acytliique  est  bien  préférable  &  l'hypothèse  bactrienae  de 
A.  Pietok 

M.  Zaborovikl  disait  dans  la  Reçue  Rosê  du  9  nOTwabre  18%  :  La 
race  arygaiM  Ttoant  de  Baetriwie  «n  barope...  e*«tt  une  purt  légende, 

p.  593. 

(2)  L'Anthropologie,  ISW,  p.  517. 
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lo  II  pense  que  les  populations  d'Europe  dérivent 
d'une  race  d'Asie  et  plus  spécialement  des  Aryas. 

M.  G.  Chauvet  dit  qu'aucun  iait,  aucune  observation 
ne  viennent  justifier  cette  hypothèse.  L'archéologii'  iTa 
pas  encore  de  matériaux  suffisants  pour  parler  utile- 
ment des  premiers  hommes  et  de  leur  patru  d  origine. 

Pictet  lui-même  a  bien  senti  que  ses  travaux  n'ap- 
portaient aucune  lumière  sur  cette  question,  voici 
00!  11  aient  il  s'exprime  :  «  Il  faut  bien  le  dire  cependant, 
«  pour  ne  pas  éveiller  des  espérances  exagérées  :  ces 
«  recherches,  si  haut  qu'elles  puissent  nous  porter, 
«  vers  l»\s  origines  humaines,  laissent  intactes,  jusqu'à 
«  prosenL,  toute  la  question  de  l'existence  de  l'homme, 
«  lors  de  sa  première  apparition  sur  la  terre,  car  elles 
«  ne  concernent  encore  que  l'un  des  rameaux  de  la 
*  race  humaine,  et  ne  sauraient  nous  éclairer  sur 
«  l'histoire  primitive  des  autres.  Encore  bien  moins 
«  peuvent-elles  jeter  quelque  jour  sur  l'époque  anté- 
«  rieure  de  la  séparation  des  races.  »  (1). 

Les  Aryas  de  Pictet  sont  bien  jeunes  dans  l'histoire 
du  monde  :  à  leur  époque  la  civilisation  égyptienne 
était  déjà  vieille;  plus  vieux  encore  étaient  les  Charen- 
tais  de  TUloux  et  des  grottes  de  la  Tardoire,  dont  ies 
races  nous  sont  inconnues. 

Quant  à  de  Quatrefages  dont  l'autorité  est  invoquée, 
il  essaie  bien  de  faire  peupler  l'Europe  par  des  Sibé- 
riens... mais  des  Sibériens  hypothétiques  de  l'époque 
tertiaire  que  personne  assurément  ne  voudra  identifier 
avec  les  Aryas  de  Pictet*  Pour  bien  saisir  sa  pensée  il 
suffit  de  citer  quelques  lignes  du  volume  indiqué  par 
M,  Touzaud  :  €  Une  multitude  de  faits  chaque  jour  plus 
«  nombreux...  permettent  a^)Ourd'hui  d'affirmer  que, 
<  dès  les  temps  quaternaires,  l'homme  oocupait  les 

(1)  Loe.  eit ,  p.  15. 
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€  quatre  parties  du  monde  (p.  64)...  avec  des  armes  et 
€  outils  grossièrement  façonnés  (p.  65).  Ainsi  àTépoque 
€  géologique  qui  a  précédé  la  nôtre,  plusieurs  races 
€  humaines,  parfaitement  distinctes,  ont  habité  r£u- 
€  lope  occidentale  (p.  76).  » 

M.  d'Arbois  de  JubainviUe  reconnaît  formellement 
que  les  hommes  des  cavernes  sont  étrangers  à  ce  qu'il 
appelle  la  race  Indo-européenne  (1). 

2«  M.  Touzaud  n'admet  pas  Thypothèse  des  préhis- 
toriens, suivant  laquelle  l'humanité  a  débuté  par  un 
étet  analogue  à  celui  des  sauvages. 

Encore  une  de  ces  questions  où  les  théories  précon- 
^ues>  les  conceptions  générales,  nuisent  souvent  à  la 
libre  interprétation  des  laits  observés.  Dans  l'état  do 
nos  connaissances  il  semble  permis  d'affirmer  ceci  : 

a)  En  Europe  l'humanité  a  commencé  par  un  état 
industriel  rudimentaire  qui,  avec  quelques  oscillations, 
s'est  développé,  peu  à  peu,  jusqu'à  nos  jours  (2). 

b)  Les  observations  faites  dans  les  autres  contrées 
du  monde  ont  confirmé  celles  d'Europe  (3).  Si  contrai- 
rement aux  prévisions  de  la  préhistoire,  ou  trouve  en 
Asie...  ou  ailleurs,  dans  les  terrains  quaternaires,  une 
industrie  humaine  avancée,  contemporaine  d  une  faune 
éteinte...  alors  il  faudra  donner  à  l'homme  des  débuts 
moins  modestes.  Jusqu'à  ce  jour,  si  l'on  veut  rester 
dans  le  domaine  des  sciences  d'observation,  il  faut 

(1)  Les  premiers  habitants  de  l'Europe»  Paris,  Ernest  Tburia,  1S89* 

(2)  G.  de  Mortillet.  /.i?  Préhistorique,  Paris,  Reinwald,  1883. 

A.  Bertrand.  La  Gaule  avant  les  Gaulois,  Pans,  Le  Houx,  1891. 
M"  U»iguau  l0  UmnU  H  Vhomm§  primitif  êrion  to  Bibtâ,  Pftrti, 
Victor  l»almé,l8W. 

(3)  Q.  Chauvet.  Comparaison  des  Industries  primitives  de  FTattee 
et  d'A^i".  Congrès  international  d*archéologi«  prélii»loriqa«  et 
d'anthropologie,  Moscou,  1892. 
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penser  que  rhumanité  a  débuté  par  une  industrie 
extrêmement  simple  (1). 

3»  M.  Touzaud  pense,  avec  Le  Play,  que  les  sauvages 
ne  sont  pas  susceptibles  d*éYolution  et  de  progrès. 

C*est  possible,  mais  peut-on  bien  établir  une  compa- 
raison utile  entre  les  populations  primitives  qui  se 
développaient  lentement,  sur  place,  et  les  sauvages 
modernes,  vieilles  races  dégénérées  ou  atrophiées  qni 
disparaissent  peu  à  peu  lorsqu'elles  sont  mises  en 
contact  brusque  avec  des  races  supérieures  arrivées  à 
un  haut  degré  de  civilisation. 

M.  Chauvet  ne  le  pense  pas.  Souvent  il  est  dangereux 
de  conclure  du  sauvage  moderne  à  Thomme  primitif; 
les  conditions  de  vie  ne  sont  pas  les  mêmes  (2). 

Il  ajoute  que  Pictet  a  cru  reconnaître  par  la  linguis- 
tique la  transformation  des  pasteurs  en  agriculteurs 
(quelques  noms  du  pâturage  devenus  des  noms  du 
champ  cultivé?)  (3). 

Toutes  ces  questions  ont  certainement  le  plus  haut 
intérêt»  et  chacun,  dans  ses  recherches,  les  a  présentes 
à  l'esprit,  mais  avons-nous,  actuell^eni,  les  docu- 
ments suffisants  pour  les  résoudre?  Elles  ne  seront  pas 
tranchées  par  des  raisonnements  ou  des  textes  d'éru- 
dlts,  mais  par  une  longue  série  d'observations  làites 
avec  patience  et  sans  parti  pris. 

(1)  Dès  1861,  dans  ses  cours  de  la  Sorbonne,  M"  Melgnan  avait 
reconnu  l'exactitude  des  faits  principaux  constatés  par  les  préhisto- 
riens; il  reproduit  hou  inlerprétalioa  dans  son  livre  loc.  cil.  ;  a  Le 
«  pranier  homme,  dam  TBdM,  mraii  ignoré  1m  «rte  tt<c«nair«  à 
«  notre  laborieuse  eristence  (p.  1S5).  —  Les  débris  divers  retrouvés 
«  dans  les  couches  supérieures  terrestres  témoignent  de  ce  progr  s  ie 
«  l'humanité;  mais  le  point  de  départ  dans  cette  marche  asceudaaie, 
«  nom  motttM  r«ctrém«  miaèro  dM  pramimbommw  «prêt  lo  pédié.  » 
(p.  138). 

{2)  W  I^agehût.  Lois  scientifiques  du  d^Ptfi<ya!l»»t«JI<  <(<f  iMltoiUt 
Paris,  télu  Alcan,  1873,  p.  131. 
(3)  IM.  eit„  U III,  p.  m. 
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Il  est  bon  d'en  parler  quelquefois,  pour  se  rendre 
compte  de  ce  qui  nous  reste  à  apprendre...  la  sagesse 
est,  peut-être,  de  consacrer  nos  efforts,  notre  attention, 
à  l'étude  de  notre  histoire  charentaise»  en  augmentant 
le  plus  possible  ia  série  des  bonnes  monographies 
locales  et  des  petites  observations  scrupuleusement 
décrites.  C'est  grâce  à  elles,  plus  tard,  que  ces  gros 
points  d'interrogations  recevront,  peut  être,  des  répon* 
ses  précises. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président  il  est  décidé  que 
le  procès-verbal  de  la  présente  séance  sera  approuvé 
par  le  bureau  et  adressé  à  MM*  les  membres  de  la 
société  pendant  la  période  des  vacances. 

lia  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie* 

Le  Secréiaire, 
1.  GsoRaB. 


SÉANCE  DU  MERCREDI  It  NOYEUBRB  180(1. 

PBKâiI>£NCE  DE  M.  CHAUV&T, 

Membres  présents  :  MM.  d*Auteville,  Buis,  Boile- 

VIN,  CaLLAUD,  COQUEMARD  ,  DeSJONCHERETS  ^  l  AVRAUD, 

George  ,  Jeansouun,  Malard,  Moukiuek,  Sociial, 
TouzAUD  et  MouCHÈRE,  secrétaire-adjoint. 

M.  i-K  Président  mentionue  les  récompenses  obte- 
nues par  nos  collègues  : 

M.  Castaigne,  ancien  président  de  la  Société,  a  été 
nommé  olllcier  d'académie. 


M.  Tabbé  Rousselot  a  reçu  de  rinstitut  le  prix 
Voiney  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Principes  de pho^ 
nétique  eœpérimenkUe, 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  euvrages 
reçus  depuis  la  dernière  réunion. 

Il  signale  les  dons  suivants  de  nos  collègues  : 

1*  De  M.  l'abbé  Blamchbt,  Biographie  anecdotigue 
de  M,  le  chanoine  Deseordes^  doyen  du  chapiire  de  la 
cathédrale  d^Angouléme; 

2^  De  M.  CoQUEUARDy  éditeur^  En  Charente,  pla- 
quette due  à  son  intelligente  initiative,  au  succès  de 
laquelle  ont  contribué,  tant  pour  les  illustrations  que 
pour  le  texte,  plusieurs  de  nos  collègues; 

3^  De  M.  0*  de  Hortillet»  un  Mémoire  sur  les  monu- 
ments mégalithiques  classés  de  la  Charente. 

M.  le  Président  dit  qu'il  a  visité  avec  l'auteur  les 
monuments  fidsant  l'objet  de  ce  travail  et  Mi  mouler 
pour  la  sous-Commission  des  monuments  mégalithi- 
ques :  la  crosse  du  Gros  Dognon,  la  crosse  du  musée, 
la  hache  de  la  Pérotte  et  la  sculpture  d'un  dolmen  qui 
rappelle  celle  de  Gav'rlnis. 

Un  exemplaire  de  chacun  de  ces  ouvrages  sera  offert 
au  musée  d'Ângouléme,  par  la  sous-Commissioh  des 
monuments  mégalithiques. 

M.  le  Président  signale  en  outre  le  premier  fasci- 
culo  d*un  ouvrage  d'ordre  général  entrepris  par  la 
co;niaissi()n  des  monuments  mégalithiques.  M.  CnAU- 
VET,  membre  correspondant,  est  chargé  d'un  tra- 
vail analogue  pour  la  Charente  ;  il  accueillera  avec 
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plaisir  tous  les  renseignements  intéressant  lesi^jet. 

Il  prie  d'indiquer  pour  chaque  monument  Torigine  des 
renseignements. 

M.  Chauvet  dépose  pour  la  bibliothèque  la  commu- 
nication fLiite  par  M.  Rivière  et  kii  sur  la  station 
quaternaire  de  la  Micoquc,  à  l'Acailômie  des  Sciences. 

11  donne  à  ce  siyet  divers  renseignements.  (Voir 
annexe  I.) 

Dans  un  rapport  présenté  par  M.  A.  de  Barthëlony 

à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  (séance 
du  27  septembre  1896),  M.  Biais  relève  une  troisième 
mention  obtenue  par  nos  collègues  MM.  Georoë  et 
Chauvet,  pour  leur  étude  sur  la  cacliette  de  Vénat. 
(Voir  Bulletin  de  la  Société^  1894.) 

M.  Biais  donne  ensuite  lecture  de  notes  relatives  à  la 
T^te  des  tapisseries  du  château  de  Chalais  à  l'hôtel 
Drouot.  (Voir  annexe  IL) 

M.  FATRAtm  présente  à  la  réunion  des  fragments 

de  poterie  paraissant  dater  du  IX*  au  XIP  siècles,  et 

un  fer  à  mule,  le  tout  trouvé  ensemble  dans  la  forêt 

de  la  Braconne. 
Il  signale  dans  cette  forêt  (coupe  S,  n«  1,  canton  du 

Gros^Fayan)  le  Roc  Grizou,  pierre  de  plus  de  trois 
mètres  cubes^  qut^  dit-on,  danse  au  son  du  gros  bour- 
don de  La  Rochefoucauld. 

M.  LE  Président  fait  part  à  la  Sodété  du  décès  de 
M.  le  comte  de  Foncins,  président  de  la  Société  de  la 
Diana. 

Donnent  leur  démission  de  membres  titulaires, 
MM.  Tabbé  Beauregard  et  Jouzier. 
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Demandent  à  faire  partie  de  la  Société  comme  mem* 
bres  titulaires  : 

M.Gaston Chevrou,  banquier  à  Barbezieux,  conseil- 
ler d'arrondissement^  présenté  par  MM.  Touzaud, 
rabîiô  CouRivAULT  DE  La  YiLATTE  et  Tabbé  Blamcshbt. 

M.  Callaud,  à  Ângouléme,  présenté  par  MM.  Fatbaud, 
Calladd  et  Chautet. 

M.  Kenolcau,  céramiste  à  Ân^ouléme,  présenté  par 

MM.  MOUCHÈRE»  MOCRBIBB  et  Georob. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Seerétaire^djoini , 
MoncBftRS. 


ANNEXES  AU  PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE 

DU  11  KOVBMBRB  1896. 


I. 

STATION  QUATERNAIRE  DE  LA  UICOQUE  (dORDOGNE). 

M.  G.  Cliauvet  dépose  pour  la  bibliothèque  une  note  pré- 
sentée \y\v  lui  et  le  D'Rivièi  *'  :i  l'Académie  dos  sciences, 
le2i  août  18' Ml,  <\\v  \ç  gisayicnlquaiernaire  ûelaMicoque 
(lX)rdognc),  près     ^  Kyzie.s. 

11  donne  à  ce  sujci  les  renseignements  complémentaires 
suivants  : 

Cette  petite  station  e^t  d'une  importance  capitale  pour 
rétude  des  temps  quaternaires  et  spécialement  pour  le  clas« 
sèment  de  nos  stations  charentaises. 
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Dès  le  mois  de  Juin  dernier  elle  oommençaitÂ  être  exploi- 
tée par  les  chercheurs  de  silex  qui,  dans  cette  région,  récol- 
tent les  pierres  taillées  pour  les  vendre  anx  étrangei'S. 
Il  était  urgent  de  faire  des  fouilles  attentives  pour  établir» 
d*ttne  fiiçon  certaine,  la  &une  et  la  vraie  proportion  des  for- 
mes industrielles,  armes,  outils,  etc.,  de  façon  à  bien 
établir  les  différences  existant  entre  la  nouvelle  station  et 
les  stations  voisines. 

Aux  Eyzies.  cette  terre  classique  de  la  préhistoire,  les 
magnifiques  gisements  que  Ton  connaît,  Laugerie  haute, 
Oor?c-d' Enfer,  Laugerie  basse...,  sont  situés  au  pied  des 

gi*an'!es  falaises,  sur  le  bord  de  la  prairie  et  à  un  niveau 
peu  élevé  au-dessus  de  la  Vézère.  A  l'époque  où  ils  se  sont 
formés  le  régime  des  eaux  n'èlait  pas  très  dillêreut  du 
régime  actuel  et  l'abondance  du  reuiie  indique  une  péiiode 
froide. 

La  station  de  la  Micoqiie  est  bien  différente  ;  <  lie  est 
éloignée  du  cours  d'eau  et  à  30  mètre.s  environ  au-dessus 
de  la  vallée.  La  rivière,  alors  beaucoup  plus  importante, 
s'élevait  probablemenL  à  uu-ijanc  de  coteau;  au  moins  pen- 
dant les  grandes  crues,  elle  venait  jusqu'au  près  du  campe- 
ment. 

Va  faune  ne  contient  pas  le  renne  si  abondant  dans  les 
couches  archéologiques  de  la  vallée.  On  peut  dire  qu*à  la 
Miooque  fl  n'y  a  gtie  du  ci/mal;  le  sol  est  pétri  de  ses  osse- 
ments brisés. 

n  faut  y  ajouter  quelques  traces  extrêmement  rares  d'un 
bœnfp  d'un  cerf  et  d*un  carnassier  représenté  par  une  seule 
dent  en  mauvais  état  de  conservation. 

L'industrie  ne  présente  aucun  os  taillé,  ni  ces  fins  silex 
(pointes,  flèches,  burins,  poinçons,  grattoirs,  etc.),  si  com- 
muns à  Laugerie.  J*ai  établi,  avec  grand  soin,  la  statistique 
des  silex  taillés  d'après  ceux  recueillis  par  moi  ou  devant 
moi  les  11  et  12  août  1896,  de  midi  à  six  heures;  les 
autres  pièces  que  je  possède,  trouvées  à  d'autres  moments 
ou  en  dehors  de  ma  surveillance  inmiédiate,  ne  sont  pas 
entrées  en  ligue  de  compte  : 
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1«  Haches  en  amande  finement  taillées,  à  pointe  générale- 
ment efflléet  longues  de  0, 15  i  0,09   20 

S*  Haches  en  amande,  longues  de  0,09  à  0,07. ...  61 

3«  Même  type  de  0,07  à  0,05   40 

4*  Fragments  k  pointes  brisées   22 

Total  des  types  en  amande   123 

5*  Pointes  analogues  au  type  qui  précède,  mais 
plates  sur  l'une  des  faces  ;  les  plus  grandes,  qui  sont 
très  rares,  ne  dépassent  pas  0,10  de  long.  La  face 

plate  porte  quelques  fois  de  légères  retoudies   100 

6»  Racloii"ï4,  types  du  Moustier     (& 

7*  Silex  taillés  à  facettes  ou  en  boules  irrégulié- 

ros —   8 

8»  Disques  plus  ou  moins  épait^   9 

9*>  l  oi  UK.>  diverses  sans  caractères  précis   37 

10"  Lames  minces  allongées,  rapi)elant  les  formes 

magdaléniennes   9 

Total   343 


Types  absolument  étrangers  à  ceux  trouvés,  tout  près, 
à  Laujzei  ie  liante,  Oor^c-d'Enfer,  etc..  C'est  une  indus- 
trie intermédiaire  entre  le  Clielléen  et  le  Moustérien  : 
VAcheuléen  de  M.  G.  de  Mortillet  et  de  M.  d'Ault-Dumesnil. 
Nous  la  retrouvons  dans  les  couches  supérieure  et.  moyenne 
de  Tilioux.  et  à  ce  litre  elle  nous  intéresse  tout  particulièi*o- 
ment. 

Les  formes  caractéristiques  de  la  Micoque  sont  les  grandes 
haches  en  amande  de  0,15  &  0,09.  Mais  plus  spécialement 
celles  de  0,09  à  0,06,  soit  quelles  aient  les  deux  faces 
bomhées  comme  dans  la  figure  I,  grandeur  naturelle, 
soit  qu'elles  aient  une  face  plate,  comme  dans  la  figure  II, 
grandeur  naturelle. 

Nous  prenons  là,  sur  le  vif,  une  évolution  de  l'industrie 
quaternaire  :  la  transformation  de  la  liache  chelléenne  en 
pointe  du  Moustier.  La  grande  hache  primitive  a,  peu  h  peu, 
diminué  de  volume;  quand  elle  a  été  réduite  à  0,10  de  Ion- 


ùiyiiized  by  Google 


—  XCVI  — 


Digitized  by  Google 


—  XCVll  — 

guear  et  au-dessous,  il  était  plus  fiidle  de  se  servir  d*an 
éclat  plat  d*im  côté  que  d^un  bloc  entier  pour  opérer  la 

taille. 

C'est,  semble-t-il,  à  l'époque  acheuléenne  que  les  pointes 
moyennes  an  vloinies  aux  deux,  figures  précédentes  eut  été 
le  plus  fréfluemtiient  on  usage. 

A  la  fin  (le  l'épo(iue  du  Moustier  elles  deviennent  plus 
rai*es  ;  le  racloir  est  l'outil  le  plus  employé  (du  moins  dans 
notre  belle  station  de  la  Quiua). 

Les  liaches  bombées  sur  les  doux  faces  l'appelant  celles 
ci-dessus  décrites  n'avaient  pas  encore  complètement  dis- 
paru dans  la  station  classique  du  Moustier  (1). 

Il  sera  bon  de  comparer  attentivement  l'industrie  de  la 
Micoque  avec  celles  de  quelques  stations  anciennes  prises 
sur  divers  points  éloignés,  notamment  celles  ci-après  : 

La  station  deCombe-Gapelle  (Dordogne),  dont  les  silex  un 
peu  plus  finement  taillés  sont  associés  à  une  faune  dans 
laquelle  le  renne  apparaît  à  peine  (2). 

Les  limons  anciens  du  nord  de  la  France  (3). 

Les  couches  primitives  deSolutré  qui,  d'après  M.  Adrien 
Arcelin,  semblent  formées  d'ossements  de  chevaux  avec 
silex  che]l>^eiis  et  sont  surmontées  par  des  foyers  de  l'âge 
du  renne  (4). 

Les  atcliei's  préhistoriques  de  la  Sénétriére  en  Maçon- 
nais (5). 

(1)  Êdouard  Lartet  and  Henry  (Siriitj.  —  Metiquieg  aquUanictf, 
1875.  A.  pl.  III,  XII,  XVII. 

(2)  Abbé  Landesque.  Excursion  à  la  station  prébUtorique  de  Uombe- 
Cftp«ll«.  BuliMin  de  te  Société  géologique  d«  France,  1887,  pages  866 
A  869,  une  conpe.  —  Auftljté  daD«  VAnthropotoffie,  1890,  paga  150, 
pw  M.  Boule. 

De  Mensignac  et  P.  Cabanne.  La  station  chelléo-mou&térieune 
de  Combe-Capelle  (Dordogne).  —  Bulletin  de  la  Société  d'anthropo' 
loffie  de  Bordeaux  et  du  Sud-Ottest»  T.  V.  1890,  pagw  38  à  47. 

(3)  N.  de  Mercey.  Observations...  sur  le  qualernaire  ancien,  Aniu^d 
de  la  Sori''t'^  géologique  dit  Nord,  1880,  pages  25i)  el  suivantes. 

(4)  Adneu  Arcelin.  Les  nouvelles  fouilles  de  Solulfé.  L' AnthropO' 
togie,  1890,  pages  897,  808,  818. 

(5)  Gilbert  Lafay.  Lee  ateliers  préhistoriques  de  la  S«^aétriiM  m 
llAOODnaui  L'Atithropologie,  1801,  pages  239  a  290, 16  Ûgum, 
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Les  stations  de  Keramouster  en-Guengat  (Finistère),  con- 
tenant des  quartzites  taillées  aux  formes  deSaiut-Acheul  et 
du  Moustier  (1). 

Les  stations  paléolithiques  de  Saint-Julien  de  la  Liêgue 
(Eure),  situées  également  au-dessus  de  la  vallée  et  dont  les 
couches  affleurent  le  sol,  le  long  des  pentes,  comme  à  la 
Mi€oque  (2). 

Lee  inti  de  laCelle-sous-Moret  donnant  des  haches  iden- 
tiques à  celles  qui  viennent  d'être  décrites  (3). 

Il  est  bon  de  £ure  ici  une  obsenration  importante  :  A  la 

Micoque,  en  remuant  une  couche  archéologique  de 
60  mètres  carrés,  il  n'a  pas  été  trouvé  traces  de  foyer,  pas 
un  charbon,  pas  un  os  brûlé. 

Jusqu'à  ce  jtnir  aucune  trace  de  feu  n'a  été  constatée 
dans  les  station^  du  quaternaire  inférieur.  Cette  absence  à  la 
Micoque  doiL-ellc  eire  attribuée  à  la  douceur  du  climat? 

L'homme  de  cette  époque  ignorait-il  l'usage  du  feu? 

Ne  s'est-il  plus  tai  J  aventure  dans  les  grottes  que 
lorsqu'il  a  pu  en  éctoer  l'entrée  par  la  flamme  ? 

Questions  obscures,  pour  lesqueUes  il  ne  semble  pas  y 
avoir  de  solution  certaine  dans  Fétat  de  nos  connaissances, 
mais  qu'il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  poser  d^une  façon 
précise. 

(1)  Ualna  du  Fretay.  La  Bretagne  ant4diluvi«Dne.  Silex  quaternaire! 
de  Guengtit  (Finistère),  Bulletin  (h-  la  KnrûHé  polym.  du  Morbihan, 
annalysé  par  M.  Boule  dans  L'Anthropologie,  1890,  pag^e  TSO. 

(2}  L.  Coutil,  Dictionnaire  patéoethnotoffigue  dH  départemént 
rEure;  Louviers,  1894,  pages  27  à  32.  Deux  planches  doubles  coa- 
tiennent  à  demi-graad«ar  48  tilex  taiUétrar  deux  ùmm  «i  64  taiU4t 
sur  une  seule  face. 

L.  Coutil,  stations  pal4o1ithiqiiM  d«  SalniJulieii  du  ]«  Uègttt  (Eure). 
Beoue  meHêtietU  de  VÉeote  d^anihrapatogie  de  Parit,  18M,  paguf 
260  &  262,  3  fipures. 

(3)  Emile  Col', in.  Reynier  et  A.  de  Mortillet.  Silex  taillés  des  Tufs 
du  la  C«lle<8ouii-Morei  (Seiae-et-Oise)  ;  Bulletin  de  la  Societc.  d'an- 
throfohgiê  de  Parit,       pagu»  SSO  A  BCS. 
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—  XCIX  — 
IL 

LES  TAP188BRIBS  DO  CB4TB1D  DB  CKALAIfl. 

On  sait  qae  le  chfttean  de  Chalais  fut  lègaé,  am 

ses  nombreuses  dépondances,  à  l'hospice  do  cette  dite  ville 
par  le  duc  de  Talleyrand-Périgord,  prince  de  Cbalais, 
«  à  la  condition  d'y  installer  un  asile  de  vieillards.  » 

Au  décès  du  généreux  testateur,  les  héritiers  revendiquè- 
rent les  tapisseries,  mais  à  la  suite  d'un  long  procès,  la  Cîour 
d  appt'l  (le  Paris  rejeta  leurs  prétentions. 

Ces  tapisseries,  dont  quelques-unes  paraient,  il  n'y  a  pas 
longtemps,  diver:<es  salles  du  château  do  Chalais,  ont  été 
vendues  à  Paris,  en  l'hôtel  des  commissaires-prisours, 
rue  Drouot,  le  10  du  mois  de  juin  dernier  (1806). 

Ces  tentures  des  XV',  XTI'  et  XVII*  siècles,  composant 
48  numéros  du  Catalogue  dressô  par  M.  B.  Lasquin,  expert, 
ont  été  rapidement  a4Jagées  par  M*  TroulUet,  commissaire- 
prisenr,  au  milieu  d'un  nombreux  public  d'amateurs  éclai- 
rés, de  curieux,  —  dont  quelques-uns  Charentais  —  et  de 
marchands. 

Plusieurs  de  ces  tapisseries  avaient  des  trous  importants; 
d'autres,  rongées  d'humidité,  étaient  £&cheusemeut  loque- 
tées  ;  la  plupart  manquaient  d'une  partie  ou  de  la  totalité  de 

leur  bordure. 

Pourtant  l'ensemble  des  panneaux  parait  s'être  bien 
vendu,  mais  au  dire  des  lins  connais8eui*s  que  la  fortune 
m'avait  donné  pour  vui:^ins  ;\  cetto  séance,  certaines  pièces 
n'ont  obt(^,nu  qu'un  prix  relativement  restreint. 

Il  a  paru  iiitéressant,  au  point  de  vue  de  la  curiosité,  de 
reproduire  ici  le  Catalogue  de  ces  tapisseries  —  catalogue 
devenu  rare  ;  ou  y  a  consigné  ausd  des  observations  et  des 
renseignements  qui  me  sont  personnels  et  que  j'avais  notés 
scii  durant  la  dite  vente  soit  la  veille  —  lors  de  rexposition 
publique  de  ces  mêmes  tapisseries. 

De  plus,  on  trouvera  indiqués  les  prix  d'ac^udication 
relevés  avec  exactitude. 


D£8iaNATI0£i 

1.  —  Tapisserie  du  XV*  siècle,  de  travail  français.  —  Le 
Parc  aux  Cerfs,  — Enceinte  Ue  palissade,  dout  la  porte 
est  gardée  par  un  dragon.  Sar  chacune  des  colonnes  qui 
Tencadrent,  un  lion  portant  Qn  pennon  «  écartelé  d'ar- 
gent et  de  gueules  ».  —  Dans  Tenoeinte  une  fontaine  et 
des  ceris.  A  gaudie,  dans  le  bas  :  un  ouTrîer  aiguisant 
des  piquets  et  des  enfants  nus  jouant  avec  des 
canards;  dans  le  haut  :  deux  bergers,  dont  un  tient 
une  cornemuse,  et  une  femme.  —  «  Avant  aoaulguemU 
ne  rousse,  [Faute  voir  à  la  cornemuse.  »  —  A  droite, 
dans  le  bas  :  Femme  attisant  du  feu  et  un  enfant  nu 
avec  un  lapin.  — Dans  le  haut  :  Berger  avec  Bergère. 

—  Aller  à  GauUicr  car  ce  mcsticr  n'ad  plus  conoe» 
nance,  —  Fond  de  terrain  et  d'arbres. 

H.  a-^O.  L.  a-ÔS.  —  4,075  û\ 

2.  —  Tapisserie  du  XV'  siècle,  de  travail  français.  —  Même 
sujet  que  la  précédente,  avec  cette  différence  que,  dans 
le  btis  à  gauche,  un  homme  donne  un  pomme  à  un 
enfant.  —  Mon  ami  tenez  cepumeleL  iUeteUe  en  vous,., 

—  Et  que  dans  le  bas,  &  droite,  une  femme  donne  des 
fleurs  à  un  enfant.  —  Ma  nde  tenez  œ  l)ottlet,  IDonne 
le  à  votre  ami  M&çuet, 

H.  d"20.  L.  3^.  —  4,125  fr. 
(Exposition  de  l*Art  Français  au  Trocadéro,  en  1889). 

Non  piquée  d'humidité  mais  moins  vive  de  ton  que  la 
précédente.  On  estime  que  lle  «  n'a  pas  été  vendue  citer  ». 

3.  — Fragment  de  Tapisserie  du  XV' siècle,  de  travail  fran- 
çais, de  la  même  suite  que  la  précédente. — Dans  une 
enceinte  de  palissades  avec  liche  portique,  un  lion,  un 
cerf  et  un  hippogrifle;  autour  de  l'enceinte,  des  paysans 
gardant  des  moutons,  un  arbre  chargé  de  fruits  sur 
lequel  sont  perchés  des  oiseaux.  — >Au  premier  plan,  à  la 
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porte  de  l'enclos,  un  animal  enchaîné  qu'une  iemme 
vient  combattre. 

H.  ;i'  15.  L.  2™13. 

4.  —  Fragment  de  Tapisserie  de  lamâme  auite.  —  Enclos 
renfermant  divers  animaux  et  un  coq.  —  Autour  de 
rendes,  deux  bergers  dont  Tim  porte  un  agneau  sur  ses 

H.  2"0û.  ^  L.  1"Ô8. — Les  n**  3  et  4  réunis.  — 1,045  fr, 

6.  —  Tapisserie  du  XV"  j^iècle,  travail  français  —  Le 
Berger.  —  Berger  debout  au  milieu  de  son  trou- 
peau, montrant  du  doigt  une  banderole  qui  porte  cette 
inscription  :  Intelligar  quantum  sii  ingressus  naturae 
flMUs,  progressus  âiMUs,  regressus  horrmiis,  — 
Bans  le  haut»  une  autre  inscription  :  «  Vous  qui  regar- 
des cette  chasse,  un  exemple  tous  apprendra  c*est  

que  Mort  vous  chasse*  llàisnul  ne  scei  quand  tous  pren- 
dra. »  A  l'extrême  droite,  un  second  berger  jouant  de  la 
cornemuse.  Fond  de  terrain,  de  plantes  et  d*arbres. 

H.  3-20.  L,  4-85.  —  2,305  Ir. 
(A  figuré  à  rBxposition  rétrospective  de  TArt  Français 
au  Trocadéro,  en  1889.  N**  683  du  Catalogue.) 

Vive  de  couleur;  curieuse  et  rare, 

6.  —  Tapisserie  du  XV«  siècle,  travail  français.  —  Les 
Bûcherons.  —  A  gauche,  le  maître  accompagné  d'un 

ouvrier  appuy<'^  s^nr  une  hache.  Au  second  plan,  deux 
om  t  iers  sciant  un  arbre  qu'un  autre  ébranche.  Au 
nuliou,  deux  ouvriei's  chargent  des  bûches  sur  une  char- 
rette,  A  droite,  un  ouvrier  lie  des  fagots,  et  deux 
femmes.  —  Fond  d'arbres,  un  moulin  à  eau  et  une 
ville. 

H.  3'*45.  L.  5-70.  -  2,3!^  fr. 
(Exposition  de  VArt  Fk^çais  au  Trocadéro,  en  1880. 
N-  685.) 

Déchirée  dans  sa  partie  droite  au  moins  d'un  quart. 
Ce  manque  est  fort  regrettable» 

vm 


—  eu  — 

^.  ->  Panneau  en  tapisserie  de  la  même  suite  que  la  préoé- 
dfiate.  —  k  droite,  tm  bûtiberon  lie  im  Ihgot  pendant 
qu*un  autre  souhaite  la  bienvenue  à  une  demoiseUe  qui 
cueille  des  fleurs,  plus  haut  un  troisième  bûdieron  cour- 
tise une  Jeune  femme. 

H.  3^40.  L.  3-20.  —  3,600  ft>. 

Figures  très  intéressantes. 

8.  —  Panneau  en  tapisserie  de  la  même  suite.  —  Quatre 
chasseurs  dont  l'un  sonne  du  ox*,  et  un  bûcheron 
occupé  à  couper  des  arbres  dans  un  ixtis. 

H.  8-15.  L,  3-50,-4,010 

il  man^  un  morceau  à  ffouchât  environ  0,4$  de 
large  sur  i'eo  de  haui,  Pereonnaffee  IHen  eumfiée  et 
dessinés  d^tme  atture  très  vivante, 

9.  —  Petit  Fragment  de  même  tapisserie  représentant  un 
animal  dans  un  bois. 

(Dimensions  non  indiquées)  Avec  le    48  :  llr. 

Suite  de  trois  trës  béUes  Tapisseries  de  Bruxelles,  de  la 
première  moitié  du  XYl*  siècle: 

10.  Le  Triomphe  ds  la  Prudence,  —  Un  nombreux 
cortège  de  cavaliers  et  d'hommes  d^annes  en  riches 
costumes  au  milieu  desquels  Titus  accompagne  le  cbar 
de  la  Prudence  traîné  par  deux  dragons  fantastiques, 

conduits  par  un  Héraut  portant  un  étendard.  Un  j>er- 
sonnage,  David,  précède  le  cortège.  Près  du  cliar,  mar- 
che Cassandra.  —  Au  premier  plan,  Gédèon  et  Ahigacl 
sont  agenouilles.  —  A  gauche,  près  d'une  fontaine, 
Cadmus  combat  une  hydre.  —  Au  second  plan,  à  di'oite, 
Assuénis  sur  un  trône;  Persée,  vainqueur  de  Méduse, 
et  Pégase.  —  A  gauche,  ProineUteus  et  une  pai-lie  du 
Zodiaque.  —  Cette  riche  composition  est  entourée  d'une 
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bordure  de  fruits,  raisins,  grenades,  fleurs  et  feuillages; 
dans  le  haut,  sur  un  listel  à  fond  ronge  se  lit  une  in»* 
cription.  —  Au  bas,  la  marque  B  B  avec  un  ôcu88<hi  et. 
un  monogramme. 

H.  4-45.  L.  5^0. 
Demandé  :  15,000  fr.,  adjugé  :  8,900  tt, 

II»  —  2!"  Le  TrUmpke  àe  Ut  CharUé,  —  Le  char  portant 
la  figure  allégorique  de  la  Charité  est  suivi-  par  des 
cavaliers  au  nombre  desquels  on  remarque  Bndusi  il  est 
précédé  d*un  personnage,  Qodeftid  et  accompagné  de 
David  et  d'une  femme.  PieUts»  —  Àu  premier  plan,  à 
droite,  Thiherius  et  Placella  agenouillés  et  une  autre 
femme,  ThoMas.  A  gauche,  Madeleine  lavant  pieds 
de  Jésus.  —  £n  haut,  à  gauche,  le  Sacrilice  d'Abraham. 

H.  4-35.  L.  5-^.  -  4,000  tt. 

Ht,  —  Le  l^^UmphB  du  Courage*  —  Sur  un  char  traîné 
par  deux  lions,  accompagné  de  DaM»  d'hommes  d'ar- 
mes et  de  différents  personnages.  —  A  droite,  Judith 

tuant  Holopheme.  —  A  jrauche,  Mucius  Scœvola.  — 
En  haut,  à  gauche,  Judith  tranchant  la  tête  d'Holo- 
pheme  et  la  défense  d'une  ville  :  Alexarider;  à  droite, 
la  construction  d'une  citadelle  :  ^eemUas, 

H.  4-30.  L.  5"^.  —  1,900. 

Ceffe  piAce  avait  de^  trous  nombreux  :  au  centre  et 
dans  les  têtes  de  ses  figures. 

13.  —  Fragment  d'une  Tapisserie  de  la  même  suite  que  la 
précédente,  ollrant,  à  gauche,  le  Triomphe  de  la  Foi, 
surmonté  de  la  ligure  du  Père  Eternel  dans  sa  gloire;  à 
droite,  les  ligures  de  Charlenin{,'ne,  Roland  et  Olivier  k 
Roncevaux,  ainsi  que  d'autres  ligures  et  la  statuette  de 
la  Foi  sui*  une  colonne. 

H.  2-10.  L.  a'"25.  —  605  fr. 


—  av  —  ■ 


Suite  <le  neuf  belles  Tapisseries  de  Bruxelles,  du  XVIP 
siècle,  de  la  fabrique  de  Marcus  de  ]'os,  dont  elles 
portent  la  marque.  Elles  représentent  divers  sujets 
tirés  de  l'Histoire  de  Cérès  et  de  Proserpine,  avec 
jolies  bordures  formées  par  des  groupes  de  fruits  et 
de  fleurs  s'échappent  de  deux  opmes  d'abondance 
placées  à  la  partie  supérieure  : 

14.  —  !•  Cérès  présidant  aux  travaux  de  la  Terre,  — 
Au  premier  plan,  un  honmie  présente  à  Gérés,  assise, 

une  grande  corbeille  de  fruits;  un  auti-e.  à  droite,  charge 

des  l'ècoltes  sur  un  cliameau.  —  Le  deuxième  plan  est 
ocnij»6  par  un  riche  palais  avec  i)arteiTe  et  tonnelles,  oîi 
des  feuunes  cultivent  et  arrosent  des  fleurs.  —  Au  fond, 
à  gauche,  dans  ie  paysage,  des  chasseurs  et  des 
pécheurs. 

H,  a-^Sô.  L.  5»e5.  —  5,150  fr. 

15.  —  2"  Cères  accompa^ée  d  un  enfant  retient  im  dra- 
gon par  un  lien.  —  Au  deuxième  plan  à  gauche  sont 
raprésentês  divers  travaux  d'Hercule.  —  A  droite  un 
homme  semant  du  grain,  un  monarque  et  sa  cour  près 
d'une  tente  où  un  festin  est  préparé. 

H.  3'»40.  L.  4»14.  —  3.500  fr. 

16.  —  3»  Cérès  det/out  tenant  une  corne  d'abondance,  — 
A  droite  un  lion  couché  au  pied  d'un  arbre  après  lequel 
grimpe  un  cliat  tigre.  —  Au  second  plan  des  cavaliers 
chassent  des  animaux  féroces. 

H.  3-35.  L.  4-35.  —  2,800  fr. 

17.  —  4"  Proserpine  cueillant  des  ffrenades,  à  ses  pieds 
PU  lion  ailé.  —  Au  deuxième  plan,  un  palais  en  flammes» 
un  satyre,  un  centaure  et  l'hydre  à  trois  têtes. 

H.  3"«5.  L.  3"^.  -  2,680  fr. 
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18.  —  5»  A  gauche,  deux  femmes  dont  !*une  verse  do  Teau 
sur  un  dragon  pendant  que  l'autre  se  sauve  effrayée.  — 
A  droite,  deux  hommos  labourent  la  terre  à  l'aide  iVmw 
pioche  et  d'une  bêche,  d'autres  exf  raient  des  pierres 
d'une  carrière,  plus  loin  deux  éléphantis  traînent  un© 
herse  dans  un  cliamp. 

U.  3->35.  L.  3"  65.  -  2,800  fr. 


19.  —  Cérès  approche  d'un  arbre  une  torche  allumée,  — 
A  gauche  des  hommes  transportent  des  ballots,  plus 
loin  des  bateliers  sur  une  rivière  et  un  port  près  d'une 
ville. 

H.  3'"35.  L.  3».  —  2,060  (r. 

20.  —  7°  Cérès  retrouvant  ProserpUie.  —  Au  deuxième 

plan  une  bacchanale  et  lo  triomphe  de  Baahus.  —  Au 

bas  dé  cette  tapisserie  se  trouve  le  nom  de  Marcus  <i6 
Vos, 

IL  3*35.     L.  8^.  —2,720  fr. 


21.  —  8»  L'enlèvement  de  Proserpine  par  Pluton.  — 
A  droite  sur  la  mer,  des  naïades,  des  sirènes,  des  tritons 
autour  du  char,  au  large  plusieurs  galères. 

H.  3'°35,  L,  5"».  —  3,600  Ir. 


22.  —  0^  Un  Port  où  des  personnages  viennent  embarquer 
des  fûts  et  des  ballots  de  marchandises. 

H.  3-35.  L.  2-05.  —  2,550  fr. 


23.  —  Fragment  de  tapisserie  de  Bruxelles,  du  XVII'  siècle, 
représentant  un  monarque  commandant  Tassaut  d'une 
fbrteresse.  —  A  droite  deux  navires.  Partie  de  bor* 
dure  en  haut  et  du  côté  gauche,  à  trophées,  figures 
d'amours,  fleurs  et  fruits. 


il.  ii^'Z^,  L.  Z^ùo.  —  2c>5  ir. 


—  CVI  — 

Tenture  on  tapisserie  de  la  fin  du  XVr  siècle,  reprëiien- 
tant  un  semis  de  fleurs  très  finement  exécuté,  sur 
let^uel  sont  réservés  des  médaillons  ronds  à  encadre- 
ments formés  de  cartouches,  de  mufles  de  lions  et 
d»  fruits.  Ceux-d  offrent  des  sujets  de  chasse,  des 
vues  de  cbftteaux  et  des  réttnkms  petites  figures 
sous  des  tonnelles.  Bordures  de  fleurs  et  de  fkvits 
avec  enroulements  de  rubans.  —  Cette  tenture  est 

^  composée  de  : 

24.  ^  Un  grand  Panneau  à  deux  médaillons. 

H.  2«'10.  L.  5-40. 

25.  —  Un  deuxième  grand  Panneau  à  deux  médaillons. 

H.  2"10.  L.  5»32. 

26.  —  Un  petit  Panneau  à  médaillon. 

H.  1-80.  L,  2-5B. 

27.  —  Un  petit  Panneau  à  médaillon. 

H.  1-85.  L.  2-75. 

28.  —  Et  de  deux  Fragments  à  un  Médaillon. 

H.  1™40.  L.  I"'72. 
H.  r"40.  L.  l'^ao. 

Les  n«'  24, 25,  26,  27  et  28,  ensemble  :  10,950  fr. 
Tapisserie  < points  à  Jour* •  Pièces  de  Musde, 

Suite  de  treize  tapisseries  d'Aubusson  du  XYII"  siècle» 
représentant  divers  sujets  et  tigures  iirè^  de  l'his- 
toire do  Psyché.  Mlles  sont  encadrées  de  bordures  à 
larges  rinc^ux  en  camaïeu  jaune  sur  fond  bh'U, 
offrant  à  la  partie  bui>érieure  un  écusson  armorié 
soutenu  pai-  deux  sirènes  : 

29«  ->  1*  UHymen  de  V Amour  et  de  Psuchê.  —  Jupiter, 
Vénus,  Junon,  Apollon  assistent  au  festin. 

H.  3"17.  L.  6»-20.  —  530  fr. 
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30.  —  2^  Le  Sommeil  de  l'Atnour  et  de  PsyM. 

H.  3P80.  L.  4«70.  —  580  fr. 

31.  »  3*  P9yM  emportée  sur  le  rodher  en  prteenee  tte 
son  père  et  de  ses  qwUre  smers, 

H.  3-*35.  L.  6»20.  —  605fr« 

33.  —  4*  Psyché  impU>ranl  la  clémence  de  Junon. 

H.  3">90.  —  L.  2"'90.  —  530  £r. 

33.  —  5»  Femme  assise  devanl  un  miroir. 

H.  3"^  L.  2"\  —  190  fr. 

34.  —  6*  Flore.  »  Assise  dans  un  palais,  à  ses  pieds  deux 
corb^lles  de  fleurs  et  fruits. 

H.9»45.  L.2P-30.— 380fr. 

35.  —  7*  Psyché  assise  reçoU  des  présents  :  Vases,  Brûle- 
parfums,  Couronnes,  etc. 

H.  3»25.  L.  3-90.  —  500  fr. 

30.  —  Un  Festin.  —  Psyché  et  deux  pej-sonnatres  attablés, 
un  serviteur  pi'épuro  des  boissons,  une  ser\  aiuo  apporte 
des  plats. 

H.  3-20.  L.  3»70.  —  390  fr. 

37.  »  9*  L'Amour  déclare  sa  flamme  à  PsffM. 

H.  3"35.  L.  1-40.  -  125  ft. 

38.  —  10°  Psyché,  assise  avec  deux  de  ses  oompagneSs 
reçoit  des  présents  et  des  couronnes. 

H.  3»80.  L.  3-9U.  —  555  fr. 

39.  —  lio  Le  Sommeil  de  l'Amour. 

M,  3'"80.  L.  2'"95.  —  dOOfr. 

40.  — 12"  Médée  rapportant  la  Toison  d^or, 

H.  3"38.  L.  2-05.  —  465  Ir. 
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41.  — 13*  Un  Monan|U6  tenant  son  aoef>tra. 

H.  8-38.  L.  1"62.  —  235  fir. 

Suite  de  trois  tapisseries  de  Tépoque  Louis  XIII  à  si^ets 
bibliques  avec  bordures  à  fleurs  alternées  par  des 
cartouches  : 

42.  —  1«  MoiSse  présentant  les  TcMes  détalai. 

H.  2-96.  L.  4-70,  -  210  fr. 

43.  —  Le  Buisson  arOent* 

H.  3-7Û.  L.  2™82.  —  325  û». 

44.  —  3'  Fragment  représentant  des  figui  es  agenouillées. 

H.  S'-ÎO.  L.  2"»70.  —  160  fr. 

45.  —  Panneau  de  tapisserie  de  l'époque  HMiri  IV  :  Scàne 
de  rhistoire  de  Mardocfaée. 

H.  2-20.  L.  I-9Û.  —  110  fr. 

46-47,  —  Deux  Panneaux  de  tapisserie  ancienne,  Tun 
entouré  d'une  bordure  ii  fleurs.  Ils  représentent  deux 
sujets  tirés  de  rhistoire  d'Esther  et  Assuérus. 

H.  2'°82.  L.  1"'82. 
H.  2«»25.  L.  1»85. 

Les  deux  n»*  ensemble  :  220  tr, 

48.  —  Deux  fi  agoieuis  de  tapisserie  «  gothique  »  à  sujets  de 
figures. 

H.  So^OO.  L.  2^50. 
H.  2-38.  L.  1-55. 
Les  deux  ft*agment8,  avec  le  n*  9,  5d5  fr. 

Commencée  à  deux  heures  et  demie  de  relevée,  la  vente 
s'est  terminée  à  cinq  heures  et  demie.  Elle  a  produit  la 
somme  totale  de  81,990  ik*.,  dont  profitera  la  caisse  des  vieil- 
lards. 

ÉMJLE  BIAIS. 


SÉANCE  DU  MERCREDI  «DÉCEMBRE  1808 

PfUÊSIDBNCB  DB  M.  CHAU?ST, 

pmiivniT. 

Membres  présents  : 

MM.  d'Auteville  ,  Baillé  (  frèio  Laureritinus  ), 

BaSTIER,  Jil  N.VlU),  iilAIS,  BOILEVIN,  COCIIOT,  COgi  KMARD, 

Desercks,  I'avraud,  di:  1  Li;t  uy,  Ki'sil,  Georcie,  Jean- 
sol  lin,  MORO,  MOUKRIER,  i'ubbéSoCHAL  et  MOUCHÈRE, 

secrétaire  ac^joint. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  LE  Président  communique  à  la  Société  deux  cir- 
culaires de  M.  le  Ministre  de  Tinstructlon  publique  et 
des  beaux-arts; 

La  première  informant  que  le  Congrès  des  Sociétés 
Savantes  pour  1807  sera  ouvert  à  la  Sorbonne  le  2Q 
avril. 

La  seconde  relative  à  la  El"**  session  de  la  Société 
des  beaux-arts  des  départements  qui  s^ouvrira  àParis 
le  20  avril  1897. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
reçus  depuis  la  dernière  réunion. 

M.  DE  Fleurt  donne  lecture  d'une  étude  de  M.  Fabbé 
FofTRQBiLUD  sur  la  chapelle  et  le  tombeau  d*Ànsac. 

M.  Bikis  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  le  mau- 
vais état  de  la  chapelle  du  Château  de  Montmoreau  qui 
contient  de  très  remarquables  chapiteaux  romans. 


Le  compte  des  recettes  et  dépenses  de  la  Société  pour 
l'Année  1896  est  déposé  par  M.  Caliaud. 


MM.  BOILEVIN,  GuéRIN-BOUTAUD  et  PUTMOYBH  80nl 

Dommés  membres  de  ia  commission  des  finances. 

Sont  élus  en  qualité  de  membres  titulaires: 
MM.  CALLAim,  Chbvrod  et  Rbnolbau. 

Donnent   leur  déirussion  de  membi  es  titulaires  : 

MM.  UeNKI-MàKTIN,  bVK.E-GALTU!UC,  PiCAT,  HSMPNOUUL 
DU  ViONAUD  et  Barraud. 

11  est  i)rocôdé  au  renouvellement  du  bureau  pour 

raiiiir;e  1897. 

Sont  élus  : 

Président:  M.  de  Flkury; 

Vice-Prcsid-  )d  :  M.  M.VLARDJ 

Secrt'lairc :  M.Geor(ie; 

Secf'éia ire- Adjoint  :  M.  Mouchèrb; 

Trésorier  :  M.  BAsi  iEKj 

Conservateur  du  Afusée  :  M.  Biais; 

Conservaleur^djoinl  el  bibliothécaire  :  M.  MotR- 


RIER. 


La  séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 


Le  Secrétaire, 


MoucnàRS. 
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NOTES  HISTORIQUES 

sus  Là 

BARONNIE  DE  MARTHON 

EN  ANGOUMpiS 
Pur  M.  L*AS8«  Al».  IIONDON 

CB«t  M  CVAXttlU 


FAMILLES  (1). 

ABZAC  (d'),  seigneurs  de  Reilhac,  La  Douze,  Mayac, 
Vouzau,  Bouex,  etc.  (Cotte  faniille  étant  fort 
répandue,  nous  ne  pouvons  donner  que  les  branches 
qui  se  rattachent  à  notre  contrée.) 

Branche  de  Mayac  et  de  Bouex  : 

I.  Guillaume  d'âbzac,  écuyer.  seigneur  de  Mayac» 
fils  de  Guy  et  d'Anne  de  Montlouis,  épousa,  le  3  sep- 
tembre 1476,  Antoinettb  db  La  Cropte. 

IL  François  d'Abzac  épousa  Suzanne  de  Paley- 

RAC. 

IIL  Pierre  d*Abzac  épousa  Maroubritb  db  Sali- 
dNAC  DB  Rochefort,  dont  :  François,  qui  suit  ; 
2»  Gu^Pierre,  qui  suivra. 

IV.  François  d'Abzac  épousa,  après  contrat  du  23 
juin  1577,  Bonne  de  Heu. 

(I)  Nous  donnons  dans  cette  deuxième  partie,  par  lettre  alj)ha1jôli- 
t  que,  des  notes  généalogiques  sur  les  familles  im^oruates  ayant  vécu 
dans  rétwiilm  d«  la  baronni*  de  MarUion,  ou  y  ayant  «n  d«  grands 
intérêla.  Étant  obligé  d'abréger  le  plus  possible,  nous  suppcjmoni  !«• 
titres  de  messire,  dame,  etc.,  et  nous  évitons  de  répéter  les  aonu  des 
fiefs  des  familles. 


^  2 


y.  ISAikCD^ÂBZÀC  épousa  :  /%  après  contrat  du  15  mai 
1008,  Marib  Couraudin,  dont  Jacques,  qui  suit; 
épousa  :  le  20  mai  1629,  Esther  de  Livennb,  veuve 
(Ulsaac  du  Lau,  fille  de  Gabriel  de  Livenne,  écuyer, 
seigneur  de  Bouex,  et  de  Suzanne  de  Sainte-Maure, 
dont  :  P  François,  mort  sans  postérité  ;  2*»  François, 
écuyer,  seigneur  de  Maleray,  demeurant  au  Portail  ca 
Youthon,  qui  épousa  à  Paiis,  le  15  novembre  IGGl, 
Bcairix  crAraupré,  dont  il  eiu  Louise,  née  le  12  décem- 
bre 1G65,  baptisée  à  Bouex  le  3  août  1000;  3^  Henriette; 
4°  Marie.  Esther  de  Livenne  se  rt^niaria  en  troisièmes 
noces  à  FRAJsCOib  o  AiiZAC,  écuyer,  seigneur  de  Mar- 
tron. 

YL  Jacques  b'âbzac,  premier  chambellan  du  duc 
d'Orléans,  épousa  :  Marib  Estournbau,  fille  de 
François,  baron  de  Riz  ;  II'',  après  contrat  du  20  juin 
1639,  Amnb  de  Rabatnb,  fille  de  Paul,  seigneur  dUe- 
son  en  Saintonge,  et  après  contrat  du  17  juillet 
1654,  LouisB  DB  Brémont  d'àrs,  fille  de  feu  Jean-Louis 
et  de  Marie  Verdeiin. 

Branche  de  Pressac  et  Vouzan  : 

IV  Guy-Pierre  d'Abzac,  tih  de  Pierre  et  l\o  Mar- 
guerite de  Salignacy  épousa  Louise  Brun  de  La  Val<> 
LADS,  dont  :  1*>  Raymmdf  qui  suit  ;  2*"  Jacques,  qui  a 
fait  la  branche  du  Tufas  en  Rancogne. 

V.  Raymond  d'Abzac  épousa  :  /*,  après  contrat  du 
5  janvier  1013,  Guionne  de  Singarreaf,  fille  et  héri- 
tière (le  Jean,  écuyer,  seigneur  de  Pressac  en  Saint- 
Queniui  de  Ciiabanais  ;  //  ",  a|trcs  contrat  du  17  février 
162{>,  Anne  D'Ar.LOUE,  dont  :  P  Jacques,  {\n\  suit  ; 
7f*  Amie,  baptisée  à  Saiat-Queutia  le  2  Janvier 
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X,  Jacques  d'âbzac  épousa  à  Youzan,  le  3  juillet 
1655,  Marib  Raoul,  fille  de  Samuel,  seigneur  de  Vou*- 
zan,  et  de  Claude  Guériu,  dont  :  P  Antoine,  mort  sans 
eniknt  et  inhumé  dans  l'égrlise  de  Vouzan  le  2  mai 
1706  ;  Jacques  y  baptisé  à  Saint-Quentin  de  Chaba- 
nais  le  24  Juin  1661  ;  3°  Marie  ^  baptisée  au  même  lieu 
le  31  mai  1667  ;  4«  Gabriel,  baptisé  le  10  Juillet  1667, 
marié  à  Marie'Anne  de  Nesmond  et  qui  vendit,  le  30 
Janvier  17^3,  les  terres  de  Vouzan  et  La  Bergerie  à 
Noêr  Arnaud,  moyennant  140,000*;  5»  Louis,  cheva- 
lier de  Saint-LouiS)  baptisé  le  10  août  166S,  capitaine 
des  grenadiers  au  régiment  de  Navarre,  mort  sans 
enfknt  en  1709,  au  siège  de  Candie  ;  6**  Julie,  mariée, 
après  contrat  du  9  janvier  1694,  à  Jean  de  La  Brettille, 
seigneur  de  Chantrezac,  t\U  de  Jean  et  de  Marie 
Taveau. 

(Sources  :  Registres  paroissiaux  de  Bouez,  Vouzan 
et  Saint-Quentin  de  Chabanais  ;  Nobiliaire  du  Diocèse 
et  de  la  Généraliié  de  Limoges,  par  Tabbé  Joseph 
Nadaud,  curé  de  Teyjat,  publié  par  M.  Tabbé  Lecler.) 

MICHEL  ALLENET,  sergent  royal  de  Cliazelles, 
ôpousa  ToiNETTE  Brunelière,  dont  :  1"  Catherine, 
baptisée  à  Saint-Germain  le  7  avril  1011,  noininée  par 
Biaise  Bruiielière,  curé  de  Saint-Germain,  et  Catherine 
lirunelière  ;  2"  Marguerite  ;  S'*  Jacqueiie, 

D'ALOIGNY,  Famille  du  Poitou,  venue  en  Pêrigord 
par  le  mariage  (22  octobre  1605)  de  FiiAjiçois  d'Aloi- 
GNY,  seigneur  du  Puy-Saiiit-Astier,  Mis  d'autre  Fran- 
çois et  de  Jacquette  du  Flessis,  avec  Jacqtjette  de  La 
Porte,  dont  :  V  Claude  ;  2"  Charles,  (jui  de  son 
mariage  avec  Marie  Arlot  (uit  Charlotte,  mariée  à 
Feuiiiade,  en  1672,  à  Qédém  de  Roffignac. 


AMIGON,  variets  de  Marthoii,  dont  un  faubourg 
porte  le  nom.  G(^raM  Amigoa  vivait  en  1212  et  Guil- 
laume Amigon  en  1308. 

ARNAUD  ou  ARNAULD,  seigneurs  des  Goufliers 
(ou  Malatret  en  Péreuiij,  Bouex,  Youzan,  Ronsenac, 
etc. 

L  Jean  Arnaud,  lieutenant  général,  conseiller  en 
1558,  étranglé  en  1568  dans  sa  maison  d'Angoulême 
I>ar  les  calvinistes,  épousa  Gbohoette  Biuoq,  «Sont  : 
1«  Philippe,  qui  suit;  2^  Alain,  qui  suivra;  3^  Charlet, 
religieux  à  S^ybard  d*Angouléme  ;  4«  Sufarme, 

IL  Prujfpe  Arnaud  eut  :  1*  François,  qui  suit; 
^  une  fille  mariée  dans  la  maison  de  Lageard. 

111.  François  Arnaud  ('pousa  Gabiukij.e  Fédic  dont 
il  n'eut  qu'une  fille  mariée  à  Paul  Damas,  seigneur 
d'Anlésy  et  de  Montigny. 

II  Alain  Arnaud  eut  :  l'^  Pierre,  (jui  suit; 
2°  Constantin,  religioa.v  ilécoUet  qiii  prononça  à  Bor- 
deîiux  l'oraison  tunûbre  de  Marie-Thérëze  d'Autriche; 
3**  Philippe  j  sieur  de  Chalonne,  avocat  durci,  maire 
d'Angouléme  en  1639. 

III.  Pierre  Arnaud,  avocat  du  roi^  conseiller  de  la 
maison  de  ville  en  1653,  eut  d'une  première  femme  : 
V  ffélie,  avocat  du  roi;  2*  Jean,  qui  suit;  et  d'une 
seconde  femme  Jacques^  qui  suivra. 

ly.  Jean  Arnaud,  né  le  10  octobre  1632,  élu  maire 
d'Angouléme  le  15  mars  1682,  inhumé  cette  même 
année  dans  Téglise  des  Jacobins  d'Angouléme,  avait 
épousé,  le  \^  février  1656,  à  S*»Martial  d'Angouléme, 


Louise  Vâllëteau,  dont  ;  VJean,  quisuil;  2^ François, 
qui  suivra. 

Branche  de  Boueco  : 

y.  Jean  Arnaud»  conseiller  du  roi,  lieutenant  parti- 
culier au  présidial  d'Angoumois,  maire  d'Angouléme  à 
la  mort  de  son  père,  ftit  assassiné  près  d'Orléans  par  le 
sieur  Raimond.  Il  avait  épousé  Jeanne  Desmobr,  fille 
de  Noël  et  d'Anne  Bigot,  inhumée  à  62  ans  dans  le 
chœur  de  l'église  de  Vouzan,  le  15  juin  1732,  dont  : 

Noël,  qui  suit  ;  2^  Anne,  mariée  à  Bertrand  de 
Laurencie,  seigneur  de  Charras;  3<*  Madeleine,  mariée 
à  Bouex  en  1711  à  CharUs-Cémr  Dexmier,  marquis 
de  Chenon,  j^ênéral  d'épéed'Angoumois,  de  la  paroisse 
deS^/ybard  d'Angouléme;  A*  Pierre,  chevalier»  sei- 
gneur de  Méré,  inhumé  dans  l'église  de  Bouex  le  9  Jan- 
vier 1719,  à  râge  de  26  ans. 

VI.  Noël  Arnaud,  appelé  M.  de  Bouex,  chevalier, 
maître  des  requêtes,  deuxième  président  au  présidial, 
rapporteur  dans  l'affiBiire  de  Cartouche,  hé  avec  M*^**  de 
Prie  dont  il  partagea  la  mauvaise  fortune,  mourut  exilé 
à  Bouex  et  criblé  de  dettes.  Sa  succession  ayant  été 
abandonnée,  ses  terres  de  Bouex  et  Vouzan  furent 
régies  pendant  un  certain  temps  par  Pierre  Zain,  sieur 
des  Brandes,  au  nom  du  curateur  des  biens  François 
Dubuisson,  bourgeois  de  Paris,  puis  elles  furent  rache- 
tées par  Jean-Noël  Arnaud.  11  avait  épousé  ANaéLiQVE- 
Catherine  Guyot  de  Chenizot  de  Chbbne,  fille  de 
Nio(da8y  avocat  au  parlement»  et  d'Antoinette  Pelletier, 
inhuméie  à  29  ans,  dans  l'église  de  Bouex,  le  11  avril 
1729,  dont  :  1«  Jeanr-Noël,  qui  suit;  2«  François-Léo^ 
nord,  appelé  le  chevalier  de  Méré,  baptisé  à  Bouex  le 
7  mars  1727,  nommé  par  François  Theyrit  et  sa  femme 
Jeanne  Loyer,  domestiques,  mort  non  marié;  9»  Anne- 


Françoise* CaUterine^Mar te,  née  et  baptisée  le  5  mars 
1728»  tenue  sur  les  fonts  baptismaux  par  Camille  Bar- 
dday  et  Marie  Niort,  aux  noms  de  François  Guyot 

de  Chenizot,  ôcuyer,  conseOler-sccrétaire  du  roi,  mai« 
son,  couronne  de  France  et  de  ses  finances,  demeurant 
à  Paris,  paroisse  S*-Louis,  et  Anne-Catherine  Pelletier, 
épouse  de  Léonard  Guyot,  écuyer,  seigneur  de  Mont- 
cliauuy,  conseiller-secrétaire  honoraiic  du  roi,  maison, 
etc.,  demeurant  au  même  lieu,  mariée  :  1»,  en  1744,  à 
son  cousin  Jean- N oc l  Arnniul,  chevalier,  seigneur  do 
Viville,  et  2^  à  Pierre  Regimuld  de  La  Soudière; 
3"  Nivoioà'-Noëlj  qui  suivra. 

VII.  Jkan-Nokl-Akn'.vi  d,  appelé  M.  de  Cuesne,  che- 
valier, seif^nieur  de  Houex,  Méré,  enclave  de  Garât, 
lieutenant  d(»s  maréchaux  de  France,  racheta  liouex  le 
26  mai  1750,  n'émii^-ra  {)as,  épuusa  Thérfize-Victoikk- 
PuLLEU,  CL  mourut  sans  enfant  un  an  après  sa  femme 
le  1" prairial  an  YllI,  laissant  sa  fortune  ù  sou  ueveu 
liOuis  Arnaud  de  Viville. 

« 

V!I  NicoLAS-NoEL  Arnaud,  chevalier,  seigneur 
de  Vouzan,  frère  du  précédent,  né  et  haptisé  à  Bouex  le 
P*  avril  1729,  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  de 
Vouzan  le  22  février  1761,  épuusa  à  S^-André  d'Angou- 
lème,  le  9  juin  1756,  sa  cousine  Marie  de  La  Lauren- 
ciE,  fille  de  Noël  Bertrand,  marquis  de  Charras,  «M  de 
Marie  Paulte,  inhumée  dans  le  chœur  de  Té^^lise  de 
Vouzan  le  13  jnillet  1763,  dont  :  P  Bertrand,  n«.'  et 
ondoyé  le  11  janvier  1758,  tejm  sur  les  fonts  l>a[itis- 
maux  le  Is  septembre  1759  par  Bertrand  do  La  Lau- 
rencie  et  Théréze-Victoire  Pulleu  Arnaud  de  Chesiie, 
mort  A  l*aris  e!i  1771;  2"  Mnrie,  née  et  ondulée  le 
4  juillet  1751^  morte  à  Paris  en  1771)  et  inhumée  avec 
sou  Ircre  daus  le  caveau  de  la  ucf  de  rêjflij>e  S<-Paul. 
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Branche  de  Champniers  et  Viville  : 

Y  ^15,  Krancoîs  Arnaud,  fils  de  Jean  et  de  Louise 
Valieteau,  lieutenant  particulier  à  la  mort  de  son 
frère,  premier  président  au  présidial  d'Angoumois, 
nommé  maire  (rAng-oulème  par  le  roi  en  1724,  lieute- 
nant ^iénéral  de  police,  acheta  500,000  "  les  terres  de 
Viville,  Puy-de-Nclle,  Le  Breuil,  etc.,  en  Champniers, 
épousa  Marie-Louise-Racitel  Birot,  dont  :  1"  Louis- 
François,  lieutenant  de  police  en  1738,  marié  à  Marie- 
Elisabeth  Guillot  de  Goulard,  mort  sans  enfant  en 
1764  ;  ^  Jean-Noël^  qui  suit. 

YL  Jean-Nokl  Arnaud,  chevalier,  seigneur  de 
Viville,  cai»iiaine  au  régiment  du  Roi-infanterie, 
intiuiiié  à  10  ans  dans  l'église  de  Bouex,  le  29  octobre 
1747,  épousa  sa  cousine  Françoise-  Catherine-Marie- 
Arnaud  de  Bouex,  dont  :  1"  Louis,  ({ui  suit  ;  Marie- 
Anne,  mariée  à  François-Antoine  de  Jean  de 
JovellCy  d'où  vinrent  :  a)  Jean-Noël,  héritier  de  Bouex; 
b)  Marie-Françoise- Catherine  ;  c)  Marie^Vicloire ; 
d)  Marie'Joséphine,  Madame  de  Viville  se  remaria  à 
Pierre  Regnauld  de  La  Smtdière,  dont  elle  était 
veuve  en  1783  et  dont  elle  eut  :  a)  Françoise-Jeanne, 
née  en  1755,  mariée  le  6  Janvier  1787  à  Louis-Fran- 
çois-Joseph de  Trijon-Montalembert^  tlécédéf  peu 
après  laissant  deux  enfants;  h)  Thérèze-Anne 
Regnauld  de  (Joué,  née  en  1756,  religieuse. 

Yll.  Louis  Arnaud  db  YiviiiLe,  président  de  la  cour 
des  Monnaies  de  Paris,  lieutenant  criminel  au  présidial 
d'Ângoumois,  né  le  15  décembre  1746,  épousa  à  Paris» 
le  25  juillet  1782,  Frakçoisb-Julib  de  Lionac,  dont 
il  n'eut  pas  d*enfant.  Celle-d  a  fondé  à  Bouex  une 
école  gratuite  de  filles,  sous  la  directioîi  des  Filles  de 
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la  Croix,  (1).  ils  eurent  pour  héritier  leur  neveu  Jean- 
Noël  de  Jean  de  Jovelle. 

Brmiche  de  Romenac  et  Nandas  : 

IV  Jacques  Arnaud,  fils  de  Pierre,  épousa 
Jeanne  Saumestre,  dont  :  1°  Thérèze,  religieuse  à 
Saint-Ausone  ;  2*'  Pierre,  qui  suit  ;  3°  N.,,,  mariée  en 
1680  èkN,.,  de  Mo}Uargis  de  La  Grotte, 

V.  Pierre  Arnaud,  né  en  1662,  conseiller  au  prési- 
dial,  maire  d'Angoulême  de  1721  à  1723,  épousa  à 
Pans,  en  1691,  Marguerite-Catherine  de  Vouges, 
dont  :  l'^  André,  qui  suit;  2«  Jeanne,  mariée  en  173G 
kPérict  de  Grézignac,  conseiller  au  prébidial;  des 
tilles  mortes  jeunes. 

YI.  Amdbà  Arnaub,  écuyer,  seigneur  de  Ronsenae, 
conseiller  au  préaidial,  né  en  1700,  mort  en  1782, 
épousa  AiWB  Natarrb  dd  Clusbau,  dont  :  1«  Pierre, 
qui  suit;  2^  Clémeni^Charîes,  chanoine  théologal  et 
vicaû^egénéral  d'Angouléme,  mort  en  1772  ;  3^  Thérèze-' 
AnM,  mariée  le  22  décembre  1760  à  Cyprien^Gahriel 
de  Terraeecn»  chevalier,  seigneur  du  Maîne-Micbaud, 
chevau-léger  de  la  garde  du  roi  ;  4«  Français,  capl* 
taine  aux  régiments  d'Aunis  puis  de  Bassigny;  deux 
fils  morts  jeunes. 

VU.  Pierre  Arnaud,  chevalier,  seigneur  de  Ron- 
senac,  Malberchie  et  Nanclas,  conseiller  du  roi,  pro- 
cureur au  présidial,  épousa  Annb  db  Ijl  Sarlaxidib, 
fille  de  Pierre,  écuyer.  seigneur  de  Nanclas,  et  de 
Marie  Gervais.  Il  mourut  à  Angonléme  à  82  ans  en 

(1)  La  familîe  Arnaud  possédait  h  lîoucx  une  magnifique  orangerie, 
vendue  eu  ISUl  A  la  ville  de  Hoi-deani,  oA  (jiii  avait  plusieurs  siècles 
d'existence.  Dès  le  milieu  du  biccle  dernier  elle  était  en  plein  riipport. 
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1813  et  sa  femme  à  72  ans  en  1827.  Un  de  leur  fils 
épousa  Marie^Axmée'ÊUonore  de  Pku;  un  autre, 
André,  épousa  Êlisabetk^Canstance  Navarre, 

(Sources  :  A.  D.  ;  arch.  du  château  de  Bouex  ;  reg. 
de  Boucx  et  Vouzaii  ;  Nadaud,  Nobiliaire,  etc.;  Tri- 
coire.  Le  Château  d'Ardennei  Vigier  de  La  Pile.) 

1332.  PIËRRË  ARNULPUË,  clerc,  aumônier  de Mar- 
thon»  ancien  receveur  de  la  châtellenie. 

ANTOINE  ARTAUD,  notaire  à  Sers,  mort  le  l*"- décem- 
bre 1765,  lils  de  Jean  et  d'Antoinette  Devii^e,  épouse  à 
Bouex,  le  6  février  1751,  Françoise  Jamain,  ttllc  de 
François  et  de  Catherine  Desvergncs,  de  Bouex,  dont  : 
1°  Marie,  morte  à  Charras  en  1762  ;  2^  Marie,  mariée 
à  Marthoo,  en  1777,  à  Louis  Garaudj  âis  de  Louis  et 
de  Jeanne  Daire. 

ANTOINE  AUGERAUD,  fermier  de  Marthon  de  1725 
à  1735,  épousa  Catherine  GmMARD,  dont  Marie-Anne, 
mariée  en  1728  à  Guillaume  Mathé,  notaire  à  Mar- 
thon. 

NICOLAS  BAILLY,  juge  assesseur  de  Vouzan  et 
notaire  royal,  mort  au  Mas,  à  55  ans,  le  5  lévrier  1718. 

1533.  PIERRE  BAKBOT,  prêtre,  demeurant  à  Sers, 
fils  de  Colas  et  de  Jacquette  Guyoï. 

JACQUES  BAREIRON,  régisseur  de  Marthon,  épousa 
Jeanne  Devillemandy,  dont  ;  1"  Pierre,  1688; 
2»  Jeanne,  1093  ;  3*»  Jacques, 

UÉLIE  BARRA Ul),  écuyer,  seigneur  de  L'Ag-crie  en 
La  Rochette»  fils  de  Daniel  et  de  Catherine  de  Magnac, 
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époufia  à  Marthon,  le  14  février  1730,  Marthe  du 
SoLiER,  dUe  de  feu  Jean,  écuyer,  seig^neur  de  La  Côte, 
et  de  Jeanne  de  Voisin,  dont  Daniel,  qui  vendit  L'Âge- 
rie  à  Louis-Joseph  de  Fornel,  son  cousin  germain. 
Martlie  du  SoUer  se  remaria  à  Pierre-Paul  de 
Fornel. 

I.  PIERRE-MATHIEU  BARRAUD,  notaire  royal  à 
Chazelles,  neveu  du  curé  de  Chazelies,  épousa,  après 
contrat  du  S3  juillet  1574,  Gabriellb  Robin,  flUe  d'Hec- 
tor, bourgeois  d*Àngouléme,  et  de  Marie  Rambaud. 

II.  Andrk  Bariuud,  de  Chazelles,  épousa  Éléo:<orb 
Croizan,  dont  : 

III.  Antoinb  Barraud,  sieur  de  La  Faureilie,  y 
demeurant,  épousa  à  Angouléme,  le  19  août  1052, 
Françoise  Caubois,  flUe  de  François  et  de  Marguerite 
Vaslet. 

IV.  Jean  B^uiraud,  sieur  de  La  Faureille,  y  demou- 
raut  en  1685. 

Daniel  Barraud,  notaire  à  Chazelles,  devait  être  fils 
de  Pierre-Mathieu. 

JEAN  BARREAU  (1),  mdtre  fondeur  de  cloches  aux 
Coussadeaux  en  Sers,  épousa  Catherine  Lamourbux, 
dont  :  1<^  Êtienne,  baptisé  le  20  mars  1672  ;  fS^  Jean, 
1676,  nommé  par  Nicolas  Barreau,  maître  fondeur  de 
cloches  ;  3°  Pierre,  1695. 

Nicolas  ]5.vrkeau,  foiuloar  pour  le  roi,  épousa  cii 
secondes  noces,  en  1683,  Françoise  Gondat  ;  et  Pierre 

(1)  a  la  liste  des  cloches  fondues  par  les  Barreau,  donnée  dans  notre 
première  partie,  oa  peat  ajouter  c«U«  de  Vaus-RooitiM,  faite  par 
Louis  Itarraud,  ma»  1744,  «t  eeUe  de  S*-Maarice  de  Uonibron»  fondue 
en  ni9  par  le  même* 
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Condnt  épousa  eu  même  teuips  Marguerite  BatTeau, 
fille  duclit  îsicolas. 

Nicolas  Barreau,  fondear  pour  le  roi,  demeurant  à 
Charbontiôre,  épousa  Marie  Nitet,  dont  :  l"*  Marie  ; 
2f*  Marie,  baptisée  le  6  février  1685. 

Nicolas  Barreau,  mort  le  20  mars  1695. 

Rbsé  Barreau,  fondeur  de  cloches  aux  Coussadeauz, 
1717. 

PiiiLirrR  B ARREATJ,  moitrc  fondeur  de  cloches,  épousa 
Catherine  de  Lesmerie,  dont  :  1"  Jean,  baptisé  le 
5  juin  1741  ;  2f  Louis,  marié  ea  1782  à  Françoise 
Truffier. 

JEAN  B  ARRÊT,  notaire  de  Château-Geoffi^oy, 
demeurant  à  Javerihac  (Dordogne),  en  1613. 

Jacques  Harret,  praticien  à  Toui'tjizeau  en  Saint- 
Germain,  lils  de  l'eu  Mathurin,  m;irciiand,  et  de  Philippe 
Bonin,  épouse  en  1672  Piiilipi'E  DyisMAZBAUD,  fille  do 
Pierre,  notaire,  et  de  Philippe  Giguac. 

Pierre  Bakhef,  sieur  de  Tourtazeau,  délunt  eu 
1733,  avait  épousé  Anne  Droubt. 

LÉONARD  Barkbt,  Qotaire  et  procureur  au  comté  de 
La  Yauguyon,  baronnie  des  Étangs,  demeurant  au 
bourg  de  Saint-Germain,  fait  son  testament  le  5  décem- 
'  bre  1764  en  faveur  de  sa  femme  Marie  Dbsmazbaud, 
demande  deux  prêtres  à  son  enterrement,  donne  10*  à 
son  église  de  Saint-Germain  pour  Pouverture  de  sa 
fosse  et  60#  aux  pauvres. 

Jean  Barrbt,  notaire  des  juridictions  de  Marthon, 
Feuillade  et  Varaignes,  demeurant  à  Tourtazeau,  fils 
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de  Louis,  sieur  de  La  Ciourriôre,  et  d'Élizabeth  Garraud, 
âgé  de  25  ans,  épouse,  le  17  juin  1771,  Anobuque 
GHABOSSAivr,  âgée  de  22  ans,  veuve  de  Jacques  Jappie, 
officier  de  marine»  fille  de  Pierre^  ancien  capitaine  de 
marine,  et  d'Ânne-Louise  Aubin,  dont  :  1*  Êlizabeih, 
1731,  mariée  à  Éiienne  Delagarde;  2?  Léonard- 
Hilaire,  1775  ;  3»  Pierre-Germain,  1776  ;  4»  Marie, 
1777  ;  50  Étienne,  1778. 

Jean  Barret,  maître  cIhîmh-l'-kmi,  (ils  de  Jean,  ausiii 
maître  chinirmen,  et  d'Eliiïaberh  Frêmiaud,  de  Saint- 
Germain,  épouse,  le  22  novembre  1784,  Marie 
Andrielx,  fille  de  Pierre,  l)(>urgeoi.s,  et  de  Mario 
David,  de  Saint-Gerjuain,  dont  Marie-Angélique,  née  le 
19  avril  1792. 

1550.  HARUTKAU,  notaire  seij^nieurial  de  Marthon. 
Sa  famille  acquit  des  rentes  eu  Charras. 

JEAN  HAYNAUD,  sieur  do  La  Combe,  épousa  Made- 
leine Tabourin,  dont  Jean^  1717. 

Jacques  Baynauo,  sieur  des  Ménissons,  mort  à 
60  ans,  en  1735. 

I.  Mathieu  Baynaud,  sieur  de  Fontmerle,  mort  en 
1747,  épousa  Marie-Anne  Lonlaigne,  dont  :  l"  Louis, 
1726,  qui  suit;  2«  Guillaume,  1730;  3""  Jacques.  1731; 
4**  Antoine  ;  5"  Jacques;  6"  Martial;  7"  et  8"  Jean  et 
Michel;  0«  Jacques,  1742;  10«  Jean,  1745. 

II,  Louis  Baynaud,  régisseur  de  la  baronnie  de  Mar- 
thon, épousa  Jeannk  Dkrkix,  morte  on  1703,  dent  : 
1<*  Mathieu,  baptisé  le  l'"'^  décembre  1752,  iiojiimè  par 
Matliieu  Baynaud  et  Marie  Duriou;  2"  Marie,,  bapt  is«'e 
le  10  janvier  1754  ;  3°  iV...;4"  Françoise-Madeleine  ; 
5°  Françoise;  6"  Jean- Louis,  1762. 
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Mathieu  Baynaud,  maître  de  forges,  fournisseur  de 
canons  pour  le  roi,  demeurant  aux  forges  de  Ruelle  eu 
1780. 

PIERRE  HEÂUPOIL  DE  SAINT-AULAIRE,  éciiyer, 
capitaine  aa  l  égiinout  de  Berry-cavalerie,  fils  de  feu 
Jean  et  de  Catherine  de  La...,  de  Coudac  en  Pôrigord, 
épouse  à  Bouex,  le  23  mars  1777,  Marie-Pasquet  de 
Saint-Mémy,  veuve  de  Pierre  de  Saint-Mémy,  ancien 
capitaine  de  vai.sseau.  fllle  de  feu  Éiie  Pasquet  de 
Briofac  et  df  Cat  lieriiie  de  Green  de  Saint-Marsaux,  de 
la  pari)ibse  de  ÏN.-D  do  La  Paine  d'Angouième. 

PIERRE  BâCHADE,  prêtre  et  notaire  seigneurial  de 
MartbOQ. 

1.  Jbak  BécHADR»  notaire  seigneurial  de  Marthon, 
neveu  et  successeur  du  précédent,  épousa  MAROUBRrrB 
Chapiteau,  dont  :  1°  Jean,  qui  suit;  ^  Marguerite; 
a»  Catherine, 

U.  Jean  Béchadb,  notaire  et  juge,  acheta  Limé- 
rac  en  1585,  mourut  peu  après,  laissant  :  1°  Etienne, 
notaire  seigneurial,  sieur  de  Limérac,  mort  à  Rochepine, 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-Germain  le  13  décem- 
bre 1630,  marié  à  Anne  de  ViUars;2f>  Jean,  qui  suit; 
3*"  Jean,  sieur  de  Hirac;  Anne-Marie,  mariée  à  Léon 
de  Montargis. 

III.  Jean  Béchade,  ûeur  de  Rochepine,  inhumé  dans 
ré^dise  de  SaintrGermain  devant  l'autel  de  N.-D.  le 
29  mai  1649,  épousa  Marthe  deHautmont,  morte  le  29 
décembre  1621,  dont  :  1°  nenrîette,  née  en  1614, 
mariée  en  1653  à  Annet  de  Saifit- Laurent,  sieur  du 
Petit^Maine;  Antoinette ;df»  Léonard,  1618;  A'^Jean, 
mort  jeune;  ffi  Jean^  qui  suit. 
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IV.  Jban  BécHÂDB,  demeurant  à  Rochepine  puis 
aux  Barbiers,  épousa,  le  25  février  1653,  Anne  db 
SAraivIiAURENT,  morte  à  60  ans»  le  27  mars  1094, 
dont  :  1^  Marie,  baptisée  le  25  octobre  1656,  nommée 
par  Jean  Chaigneau  et  Marie  Hastelet,  femme  de 
François  de  Sainl^Laurent,  qui  déclare  ne  savoir 
signer;  2^  Jacques;  3»  IlenrieUe,  morte  en  1732, 
mariée  en  1674  à  Pierre  de  Mergey,  sieur  du  Châte- 
lard  en  Bunzac;  4*  Françoise; 5*  Pierre, 

François  Réciiadk,  praticioii  à  Rochopine  épousa 
Jeaknë  de  Verneuil,  qui  testa  lo  G  juin  1658. 

I.  CLÉMENT  UERNARl),  sieur  de  La  Giraudière, 
licencié  eu  droit,  avocat  au  siège  prêsidial  d'Angou- 
niois,  du  Châtelard  de  Vouzan,  épousa  le  25  août  1663 
Antoinette  Duclaud,  dont  :  1*  François,  1645,  nommé 
par  vénérable  et  dévote  personne  François  Bernard, 
prêtre,  chanoine  d'Angouléme  et  Antoinette  Manjuet, 
femme  de  Mathieu  Delàge,  qui  suit;  2»  François ^  sieur 
de  La  Chapelle,  marié  à  Catherine  Truffandier,  en 
1693. 

IL  François  Bernard,  sioiir  de  Lalaiide,  bourgeois, 
demeurant  au  lo^is  de  La  MuLie  en  Chazelles,  inhumé 
dans  l'égUse  de  Chazelles  le  18  mai  1713,  épousa 
Louise  Marquet,  morte  au  Grand-Maine  à  60  ans,  eu 
1725,  dont  :  V  Louise,  1688;  2"  Marie,  1690,  nommée 
par  Pierre  Descrachats,  sieur  des  Vergues,  et  Marie 
Diuioii,  mariée  en  1719  à  Jacques  Durtou,  sieur  du 
Châtelard;  3°  GuiUaume,  169:3,  qui  suit;  4*  Marie, 
1693;  5®  Jeanne,  1609;  6"  François,  170L  D'un  pre- 
mier mariage,  François  Bernard  avait  eu  Clément, 

m.  GuiLLàuuB  Bernard,  demeurant  à  lia  Cham- 
baudie,  puis  aux  Deux-Lacs,  mort  en  1758,  épousa  : 
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J»  Antoinbttb  Tourbtte;  //«>  à  Chazelles,  le  16  août 
1733,  Marie  Gignac,  fille  de  Léonard  et  de  Louise 
de  Bazille,  dont  :  l-^  Léonard»  1735;  'Z^^  Léonard,  1738; 
3^  Suzanne,  née  à  Vouthon  en  1737,  mariée  à  Léo^ 
nard  Blanchard  du  Peyrat,  de  Yilhonneur;  trois 
enfantâ  nés  en  même  temps  et  morts  peu  après; 

Marib  Blanchibr,  qui  se  remaria  le  l*r  mai  1771 
à  Pierre  Cambois  de  la  paroisse  Saint-Pierre  de  La  Ro- 
chefoucauld, veuf  de  Marie  Dussoulier.  De  ce  dernier 
mariage,  Guillaume  Bernard  eut  Anne  et  Léonard, 

ÉriENNE  BERNIËR,  receveur  de  Marthon,  origi- 
naire de  La  Valette^  épousa  à  Marthon,  le  27  février 
1737,  Charlotte  Oionac,  dont  :  1*  Marguerite,  mariée 
en  1775  à  Jean  CuHal,  sieur  du  Repaire,  mort  en  1778, 
fils  de  Jean  et  de  Marie  Blanchon;  ^  Marie,  mariée 
en  1756  à  Jacques  Qm/Uin,  de  Roussines. 

LÉONARD  BIARD,  notaire  et  procureur  de  Marthon, 
lègue  par  testament  à  S*-Germaiu  une  rente  de  20  *, 
à  cliarge  d'un  service  annuel  avec  vingt  prêtres  assis- 
tants «  disant  messe  »,  leij-s  refusé  par  les  habitants  le 
20  septembre  1733,  comme  trop  onéreux. 

JOSEPH  BINAUT  abjure  à  S«-Paul  l'hérésie  de  Cal- 
vin, le  11  Juin  1720. 

PiBRRB  BiNAiDT,  bourgoois  à  S^Paul,  épousa  Catsb- 
RDfB  Uribllb,  dont  :  P  Marte,  née  en  1755;  2»  Cathe^ 
rine;^  autre  Marie;  4**  Louise, 

BINETi  famille  originaire  de  Saint-Laurent^e-Céris, 
représentée  en  1777  par  :  François,  curé  de  Saint- 
Germain  ;  2»  Louis,  dit  Américain,  qui  se  fixa  à  Angou- 
Yême;     Jean^Baptisie,  dit  MouUn-Neuf,  fixé  à  La 
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Rochefoucauld,  dont  il  fut  syndic  du  district,  laissa  une 
fille  Louise,  mariée  en  \790  à  Joseph-Gabriel  de  Bar^ 
barin  (1);  4*  Marie,  demeurant  à  S*-Jean-d*Angély  ; 
5°  Louise,  mariée  à  Jean  Fin  de  Piégut,  dont  elle  '^ut 
Louise,  qui  épousa  à  S*-Germain,  le  14  janvier  1777^ 
Léonard  MarcilUmd,  sieur  de  Bussac,  fils  de  Jérôme, 
ancien  lieutenant  de  cavalerie,  et  de  défunte  Catherine 
Gholet,  de  Nontron. 

I,  JEANBLANCHIER,  maître  apothicaire,  aux  Deux- 
Lacs,  épousa  Louise  Dupuy,  dont  :  1"  Marguerite,  uée 
en  1665;  2*^  Léonard,  1078,  ({tii  suit;  3"  autre  Mar- 
ffuerite,  1681,  mariée  en  1696  èi  François  Brunelière, 
maître  chirurgien  à  Mornac,  fils  de  Pierre,  sieur  de 
Gombenoire,  et  de  feu  Françoise  Gauvry;  3°  Léonard, 
maître  chirurgien  aux  Deux-Lacs. 

II.  LÉONARD  BLA.NCHIBR,  mi^ro  apothicaire,  épousa 

à  Vouzau,  eu  1711,  HÉLÈNE  GiGNAC,  fille  d'André, 
notaire  à  Sers,  et  d'Hélène  Guerry,  dont  :  Pierre,  né 
en  1711,  lègiLinié  le  jour  du  mariage  «  après  que  ledit 
enfant  a  été  mis  sous  le  poelle  de  Téglise  »  ;  2''  Piei^re, 
1717,  qui  suit;  3°  Marie, 

(1)  On  paat  voir  dau  le  DitUotmairê  hUUtriqme  et  ginéalofifue 

de  l'ancien  Poitou,  de  M.  Beauchel-Filleau,  une  Kénéalo^'ie  de  la 
famille  de  Karharin.  D'après  Tauteur,  lepremierconnuserait  Guillaume 
Barbarini,  geoiiiboiutuâ  vénitien,  qui  s'établit  eu  Augoumois  vers 
1500  «t  t'attacha  à  Jaeqa«s  de  VendAma,  prioee  da  Chabanais.  U  laina 
dw  fiUei  «t  quatre  fils  :  Jean,  qui  forma  la  braoche  du  Boat; 
Jacques,  auteur  de  la  branche  du  Chambon  ;  autre  Jean,  auteur  de  la 
brancbe  de  La  Garde,  et  fYançois.  De  la  branche  du  Chaxnbon  sortit 
celle  de  La  Borderie,  dont  rantenr  indique  les  degrés  auiTanta  : 
I.  Jaequeit  marié  &  Marie  Ikatier  Destrosses,  dont  :  IL  Jean,  tei- 
gneiir  de  La  Borderie,  marië.  après  contrat  du  2  mars  1758,  ù  Louise 
de  Tryon.  dont  :  UI.  Joseph-Gabriel,  marié  le  10  novembre  17yO  & 
jMuise  Binet  de  Moulin-Neuf,  dont  deux  flllea,  l'une  mariée  * 
if...  BsrtAoïn^, rentre  religieuM  et  denx  fiU  jumeaux  Gustave,  marié 
à  AfMe  Rmuuau  de  Moffnac  et  f^tmçoU'Canmir,  marié  à  Anatolie' 
Laurent  de  Reifrac, 
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UI.  PiERRB  Blangbibr,  sieur  de  Terriôre»  maître 
chirurgien  à  Youzan,  mort  en  1766,  épousa  FRàMçoxSB 
Durand,  fille  de  Léonard,  sieur  des  Pendants,  et  de 
Marie  Texier,  dont  Êlisabeth,  née  en  1746. 

LÉONARD  Blanchier  épousa  Jeanne  Martinon,  dont 
Jeanne,  mariée,  en  1633.  Â  Aymard  Dwnas,  sieur  des 
Dumas  de  Chazelles. 

Jean  Blanchier,  notaire  à  Saint-Germain,  épousa 
Catherine  Doussinet,  dont  :  1"  Henriette,  mariée  à 
Pierre  Desmazeaud,  juge  assesseur  de  Pranzac; 
^  Marie,  née  eu  1651. 

Jean  Blanchier,  notaire  aux  Jards,  épousa  en  1691 
SÉBASTiBNNE  Lacaton,  dout  Jeuii,  ué  en  1692. 

François  Blanciubr,  marchand  à  La  Garenne,  en 
1738. 

Marguerite  Blanchier,  demeurant  à  Birac,  épousa 
Jean  Guauvineau,  dont  Marie,  1788. 

I.  PIERRB  60NIN,  sieur  de  La  Brande,  demeu- 
rant à  Angouléme»  épousa  Fïunçoisb  Sauvo,  dont  : 
1*  Suzanne,  1636»  mariée  à  Marthon  en  1651  à 
Jean  deeÂges,  bourgeois  de  Nontron,  fils  de  François 
et  de  Marie  Byriaud  ;  2«  Jean  ;  3«  Philippe;  4«  Pierre, 
1642,  qui  suit;  5*  Zœeph,  baptisé  à  Martbon  le  12 
septembre  1646,  prêtre,  inhumé  le  13  décembre  1673 
dans  l'église  de  Saint-Germain;  6*»  Anne,  mariée  en 
1656  à  Daniel  Seguin,  avocat  au  parlement  de  Bor- 
deaux, fils  de  Jean,  notaire  royal,  et  de  Marie  Desages, 
de  Cherval;  7»  Catherine,  mariée  en  1667  à  Pierre 
Quéroix,  maître  de  forges. 

t 
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IL  PiBRE  BoNiN  (1),  sieur  de  La  Grange  et  de  La 
Brande,  avocat  en  la  cour,  juge  assesseur  de  Marthon, 
demeurant  à  Augoulèmo  où  il  était  un  des  pairs  du 
Corps  de  Ville,  figure  au  ban  et  arriére-ban  de  1689, 
épousa  Marie  de  I.a  Touche,  inhumée  à  70  ans  dans 
réglise  de  Saint-Germain,  le  7  février  1715,  dont  : 
P  Marie,  1672;  2'  ieanne  ;  3"  Pierre,  1677,  mort  eu 
1747,  qui  suit  ^  4°  Madeleine;  5^  Marie;  6°  Pierre, 
1680. 

IlL  Pierre  Bonin,  sieur  de  La  Grange,  juge  sénéchal 
de  Marthon,  conseiller  du  rui  et  son  procureur  en 
rélection  d'Angouième,  épousa  :  Z*»  Marie  de  Bro- 
ONAC,  dont  Joseph,  1705;  //•  Maru-:  de  Citiville,  Me 
de  N...  et  de  Marie  de  La  Brousse,  morte  eu  1755* 

N.  BoNiN,  épousa  Phiijppe  Vaulvé,  dont  :  1°  Fran- 
çois,  marchand  à  La  Brande,  mort  en  1039,  marié  à 
Marguerite  AndrauU;  2"  Martial,  fabriqueur  de 
leglise  Saint-Georges  de  Saint-Geraiaia,  mort  en  1625, 
marié  à  Catherine  de  Piis. 

Jean  Bonin,  du  bourg  de  Saiat-Germain,  épousa 
Jbannbde  Piis,  dont  :  V  Philippe,  1648;  2f  Léoftarde  ; 
3»  François;  4*  Pierre;  5*  Maihieu,  1658. 

Pierre  BoNiN,  maître  apothicaire  au  bourg  de  Saint- 
Germain,  épousa  Marœ  Cambois,  dont  :  l®  Marie; 
^  Jeanne,  1679  ;  3«  François,  1686. 

U)  Le  7  septembre  1716,  Marie  de  Bersac,  veuve  d'Hélie  de  Monlsa- 
Iftfd,  ù&ax  d«  La  ForMt,  eède,  par  dmnt  P.  Jeheu,  notaire  royal, 
moyennaot  5,000',  &  Léonard  Dosmasaattd,  ûear  da  Beaulteu,  lee 

droits  qu'elle  peut  prétendre  contre  Pierre  Bonin,  ju^e  sénéchal  de 
Martlion,  &  l'occasioa  de  rhouiicide  comniis  «a  la  persoaae  dadit  feu 
Hélie  de  Montsalard,  et  voies  de  fait  contre  ledit  sieur  de  Beaulieu 
par  ledit  Pieira  Bonla  at  attiras  a«cns<t. 
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FkANçoiSB  BoKiK,  épousa  en  1603  Danibl  Brvnb- 
uÂRB,  trésorier  de  la  marine,  en  présence  de  messîre 
Bruneliôre,  curé  de  Lichère. 

Marik-Anne  Bonin  épousa  en  1093  Jacqt:es  Guitox, 
bourgeois  de  Bonneiiil,  dont  elle  eut  François  Guilou, 
mort  en  1750,  mai  ié  on  1735  à  Renée  Uoidier,  fille  de 
feu  Gaston,  sieur  de  Plassac,  et  de  Jeanne  Vigier, 
des  Forges  de  Mouthiers.  De  ce  marias"e  vinrent  : 
1°  Anne,  mariée  à  Jean-Baptiste  Duputj,  sieur  des 
Gatineanx  ;  2"  François,  sieur  de  La  Grange,  î  i  h  i  en 
1709;  3'  Marie,  mariée  en  1787  à  Louis  Dunioatet, 
gendarme,  fils  de  feu  Guillaume-Thomas,  coiiboiiler  du 
roi,  contrôleur  ordinaire  des  guerres,  ancien  lieute- 
tenant,  assesseur  de  La  Valette,  et  de  Catherine  Dex- 
Tiiier,  en  présence  de  Raymond  Dumontet,  avocat  au 
parlement,  juge   sénéclsal  de  La  Valette,  Philippe 
Dumontet,  ancien  ji:endarme,  tous  deux  frères  germains 
du  marié,  et  de  Pierre  Guiton,  frère  germain  de  la 
mariée.  Renée  Houlier  se  remaria  à  Thibaut  de  Lapeyre* 

Martin  Bonin,  épousa  L^nardb  Auobr,  dont  Jeanne, 
morte  en  1763. 

1701.  JEAN  BOUCHÂUD,  maître  chirurgien  àBouex, 
marié  à  Câtherinb  Massiî. 

FRANÇOIS  BOUILLAUD,  bourgeois  de  Vouzan, 
épousa  Élisabeth  Sarrazin,  dont  :  1"  ^farguerite, 
1707;  2»  Léonard,  1709  ;  3"  Marie,  1710;  4»  Raymond, 
1712, 

1598.  FRANÇOIS  BOURDEAU,  prêtre,  curé  d'Éra- 
viile,  demeurant  de  présent  au  bourg  de  Chazelles. 

ANDRÉ  BOL^RRU,  re<^u  maître  chirurgien  pour 
Charras  le  31  mai  1774. 
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YTHIER  HROUILLET,  paroissien  de  Saint-Germain, 
vend,  en  1418,  à  Bertrand  (iiM!i(!,  jtriroissicn  de  Mar- 
thoû,  une  maison  ayant  une  voûte,  siiuee  eu  la  ville  de 
Marthon,  devant  l'hôtel  de  Jeau  Chapiteau. 

Guillaume  Brouillet,  sieur  de  La  Forêt,  notaire, 
épousa  LooiSB  PouLioux>  dont  Marguerite,  baptisée  à 
Orassac  le  18  mai  1673. 

Gilles  Brouillet,  notaire  ù  Saint-Germnin,  épousa 
en  secondes  noces,  le  10  juin  1(576,  Madeleine  Raqot, 
veuve  de  N...  Roux,  de  La  Rochefoucauld,  et  le 
même  jour,  Êlienne  Brouillet,  fils  dudii  Gilles,  épousa 
Jeanne  Eouat,  fille  de  ladite  Madeleine  Ragot. 

Madeleine  Brouillet  épousa  le  2  janvier  1694, 

Pierre  Besrivaux,  praticien  à  Marthon. 

Jean  Brouilij:.!,  notaire  royal  et  procureur  à  Gras- 
sac,  1750. 

JEAN  BRUN,  clerc  de  Vouzau,  achète  des  rentes  en 
cette  paroisse  le  29  mars  1274. 

GuiLLAUMB  Brun,  damoiseau,  seigneur  de  Vousan, 
en  1310. 

Hu«T:r:s  iiRUN,  damoiseau,  sei^^neur  de  La  Faye  on 
Vouzau  achète,  1»'  14  avril  132^3,  de  Robert  de  La  Faye, 
moyennant  0(3  sul>  .  u  no  rente  do  3  boisseaux  de  fro- 
ment, À>  sols  et  6  deniers. 

AiMERT  Brun,  damoiseau,  seigneur  de  Vouzan. 

Pierre  Brun,  damoiseau,  seigneur  de  Vouzan,  fils 
dudit  Aimery,  arrente  à  Guillaume  Robert,  de  Dignac, 
et  à  Giraud  Brandet,  de  Lunesse,  près  Angouléme, 
rhébergement  de  Douyac  en  Dignac,  moyennant  6  sous 
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de  rente  ou  pension  annuelle,  le  22  mai  1398  (des  Ages, 
notaire  à  Ângouléme). 

FRANÇOIS  BRUINAUD,  maître  chirurgien  à  Sers» 
marié  à  Jsamnb  Vionaub»  vivait  en  1717, 

Noël  Bruinaud,  praticien  à  Sers,  épousa  le  .3  iiovem- 
l)re  1768  Pi'tronille  Brouillet,  eu  présence  de  Fran- 
çois Bruinaud,  sergent  royal. 

N...  BRUNELIÈRE,  notaire  àMarthonen  1014. 

LOUIS  BRUNELIÈRE,  sieur  du  Maine-Blanc  en 
Bouex,  et  son  épouse  Marie  Valletkau,  acquièrent,  le 
13  juin  1632,  de  Charles  Gonihaud,  écuyer,  seigneur  de 
Méré,  les  renies  de  Méré  assises  au  Maine-Blanc  et  les 
revendent,  le  26  janvier  1655,  à  Jean  Limousin.  Le 
4  mai  1664,  ils  vendent  le  Maine-Blanc  à  Jean  du  Lau, 
écuyer,  seigneur  deBouex,  qui  rétrocède  peu  après  ce 
domaine  audit  Jean  Limousin. 

I.  SIMON  CHAiGNKAU,  sieur  de  Marillac,  praticien, 
procureur,  juge  assesseur  et  régisseur  do  Marthon, 
inhumé  dans  l'église  de  Marthon  le  9  novembre  1611, 
épousa  :  Z'»  Marie  Bonin,  niorte  en  1632,  dont  : 
l»  Marie,  1626;  2°  Jean;  3"  Pierre;  4«  Philippe, 
1630  ;  5°  Marguerite;  II''  le  mai  1633,  à  Bouex, 
Marik  Dklhoma  ])K  Haut^iont,  dont  :  1»*  Pierre,  qui 
suit;  2**  François;  3°  Marie;  4**  Pierre;  5®  Jean, 
1649;  6'*  Marie,  1653.  Une  de  ces  Marie  épousa  J>a«- 
çois  de  .Fomel,  écuyer,  seigneur  de  Burignac. 

II.  Pierre  Chaioneau,  sieur  de  Marillac,  épousa 
Marie  de  Chambes,  fille  unique  de  François,  écuyer, 
seigneur  de  La  Couronne,  et  de  Marguerite  de  Labadie, 
dont  :  1"  Pierre,  1674;  2'  Antoine ^  1675;  3°  Charles, 
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qui  suit;  4*  Marie,  1676;  5*  Jean; Marie,  inhumée 
le  24  ayrîl  1765  dans  l'église  de  Marthon,  à  79  ans; 
7»  Jeanne,  morte  en  1765  (1). 

III.  Charles  Chaioneau,  écuyer,  seigneur  de  La 
Couronne,  brigadier  des  gardes  du  corps,  compagnie 
de  Charras,  chevalier  de  Saint-Louis»  mourut  sans 
enfant  à  69  ans>  le  9  août  1746. 

I.  Jean  Chaigneai:,  notaire  royal  à  Mcti  Uion,  mort 
en  1660  à  45  ans,  orij.'nairc  de  Pranzac,  épousa  eu 
1648,  à  Marthon,  Jeanne  Giraud,  veuve  de  Franrois 
Desrivaud,  dont  :  1°  Jean,  1651;  2*  Philippe; 
3'  Jeamie;  4o  Siynon,  qui  suit;  il  eut  aussi  d'une  auire 
femme  Léonard, 

IL  Simon  Ghaioneau,  notaire  et  procureur  de  Mar- 
thon, épousa  MARausRiTE  Mousnier,  dont  : 

III.  Pierre  CuAitiNEAU,  sieur  de  LW»raudie  en  Cha- 
zelles,  notaire  à  Pranzac,  «-pouïsa  en  175?  à  Chazellcs 
Catherine  de  Lambertie,  lille  de  Léonard,  sieur  de 
Boisraud,  et  de  Jeamie  Tourette. 

SmoN  CHAïaMBAU,  sieur  des  Jaunies,  fils  de  feu 
Mathieu  et  de  Marie  de  Londeix,  épousa  en  1633,  à 
Bouex,  Marie  de  Mohtargis,  fille  de  Léonard,  sieur  du 
Biaine-Thomas  et  de  feue  Anne-Marie  Béchade,  dont 
Marie,  mariée  à  Pierre  Durim,  sieur  du  Laurier. 

(1)  L«  21  janvur  1*781^  par  acte  reçu  Leblanc,  ces  deux  lœur»  fondent 
à  Marthon  six  messes  pour  t  t  ire  dites  «  à  leur  honneur  et  A  perpé- 
tuité pendant  leur  vivant  et  après  leur  décès  &  l'intentioa  de  leurs 
kmM  ai  de  c«Uet  de  lenn  père*  mire,  fvèree  et  eœufe  en  mesese  de 
Requiem,  suivie*  d*an  De  profundû,  avee  aepenion  d*eao  bénite  »; 
une  le  4  avril,  une  autre  en  avril,  une  en  mai,  les  autres  en  a'>i"ii: 
le  curé  devait  indiquer  a  l'avance  le  jour  aux  fondatrices  ou  à  leurs 
héritiers;  eUes  cèdent  en  paiement  nne  rente  perpétuelle  Miiee  aurla 
priée  de  Guillaume  Oiguno  d^un  bomenn  rentvrier  et  trois  mesurée 
de  froment,  un  boimean  d'avoine  et  S  eole. 
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Matieu  CiLuaiiBAUy  de  L'Héraudie,  épousa  Marie 
TteONCBÉRE,  dont  Anne,  1782. 

Pierre  Chaioneau,  médecin^  défuat  eu  1788,  avait 
épousé  Catherine  David  de  Boismorand. 

1576.  FRANÇOIS  CHÀILLAT.  praticieu  aux  ChaU* 
lats,  marié  à  Jbanke  Vauvielle, 

DëCHàMBES,  seigncursde  Villioiincur,  La  Couronne, 
etc.,  une  des  plus  anciennes  familles  d'Angoumois.  Le 
musée  d*Angoulême  possède  une  pierre  tombale  du 
XIII"  siècle,  située  jadis  au  dehors  de  Tabside  de 
Vilhonneur,  représentant  Pierre  de  Chambes,  cheva- 
lier, figuré  couché,  casque  en  tâte,  couvert  d'une  tuni- 
que fleurdelisée,  ayant  à  son  côté  une  large  épéo  à 
deux  tranchants,  retenue  par  un  ceinturon.  Les  jambes 
sont  brisées. 

I.  GciLLARD  DE  CiiAMiiEs,  ôcuyer,  seigneur  de  Viiiion- 
ueur,  vivait  en  1459. 

IL  Jean  de  Ohambes,  écuyer,  seigneur  de  Yilhon- 
neur,  1490. 

m.  Antoîke  de  Chambes,  écuyer,  épousa  Hor^issEAU 
DE  Gain,  dont  ;  1"  Mathieu,  qui  suit;  2"  Jacquet; 
30  Pierre, 

lY.  Mathieu  de  Chaubbs,  écuyer,  seigneur  de 
Yilbonneur  et  de  La  Couronne,  épousa,  après  contrat 
du     février  1563,  Louise  Farinard,  dont  : 

V.  Pierre  de  Ciiambes,  écuyer,  soigneur  de  La  Cou- 
ronne, marié  le  29  juin  1599  à  Françoise  de  Perry, 
veuve  de  Robert  Courautlin,  écuyer,  soi  joueur  de  Villau- 
tranges,  dont  :  V François»  qui  suit;  2°  Louise,  demoi- 
selle de  6aiut-Sauveur,  mariée  en  1626  à  QaMm 
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Flamenc,  écuyer,  seigneur  de  La  Rousmie,  inhumé 
dans  l'église  de  Marthon  le  8  mars  1668. 

YI.  FRAK.ÇOIS  DE  Chambes,  inhumé  dans  Téglise  de 
Marthon  le  8  novembre  1661,  épousa  :  /''Jeanne DE 
Ia  Doyerie,  fille  de  N...  et  de  Anne  Petit  qui  apporta 
une  dot  de  8,000*;  II**  Marpuerite  de  Labadte,  inhu- 
mée le  4  Janvier  1694,  dont  :  1^  Jacques;  2»  Marte, 
mariée  à  Pierre  Chaïgneau,  sieur  de  Marillac. 

Pierre  de  Chambes,  écuyer,  seigneur  de  Vilhonneur, 
éi^ousa  Catherine  ïizon,  dont  :  1«  Chv'stine,  mariée, 
après  contrat  du  12  septembre  1597,  à  Pierre  du  Sai  lt, 
écuyer,  seigneur  do  Villars-Marange  et  coseigiiour  de 
La  Couronne;  2"  Jeanne,  mariée  à  Thibault  du  Heclus, 
avocat  au  parlement  de  Bordeaux. 

(Sources  :  I^adaud,  Nobiliairej  etc.  \  À.  B.,  fiches  de 
M.  Tarchiviste;  registres  de  Marthon.  Nous  ne  donnons 
pas  la  branche  de  Fouquebrune  qui  n'a  rien  possédé 
en  Marthon.) 

I.  PIERRE  GHÂNGEL,  sieur  de  Guillardas,  de  la 
paroisse  de  Mareuil  en  Périgord,  épousa  Catherine 
Pradeau,  fille  de  Jacques,  marchand  de  draps  de  soie  à 
La  Rochefoucauld,  et  de  Marguerite  Mayou,  dont  : 
1»  Pierre,  qui  suit  ;  2«  Thérèze, 

IL  Pierre  Chancel,  avocat  à  Angoulême,  secrétaire 
du  roi  (1),  épousa,  après  contrat  du  14  juillet  1747, 
reçu  G.  Jebeu,  Jeanne  Leblanc,  fille  de  Laurent,  lieu- 
tenant de  premier  chirurgien  du  roi  en  la  province 
d'Angoumois,  et  d'Antoinette  Fromentin,  dont  :  !<>  Jean- 
Nestor,  né  le  1*'  mars  1753,  qui  servit  à  l'armée  et 
fût  décapité,  le  4  novembre  1794,  accusé  iigustement 

(1)  n  avait  wtlbâté  80,000#  cette  charge  qui  aaoblîsflait* 
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d'avoir  été  trop  inou  devant  Maubeu^^e;  2"  Pierre- 
Aîtsone,  né  à  An^^'-oulème,  le  13  mars  1756,  avocat  dis- 
tingué, rédigea  le  cahier  de  doléances  de  Chazelles  en 
1789,  iioininé  secrétaire  de  rasseaiblée  de  la  noblesse, 
membre  du  corps  léiiislatif,  mort  eu  184Î),  laissant  de 
son  mariage  avec  Marie  Renard  de  (licyieuzac,  Char- 
les, président  de  la  Société  archéologique  de  la  Cha- 
rente de  1844  à  1862;  3"  Laiirent-Prosper,  marié ài\r... 
et  père  de  deux  enfants  nommés  Ausotie;  4°  Pierre- 
Victor,  d*abord  émigré,  puis  guillotiné  à  Rochefort  en 
en  1794,  à  Vàge  de  25  ans  environ;  5"  une  iille,  mariée 
à  Pierre  Maliet,  avocat  à  Angoulémo. 

CHAPITEAU,  seigneurs  de  Hémondias,  Guissaie,  Le 
Yignaud,  Llsl6-d'i2)spagaac,  etc. 

Branche  de  Rémandiae  : 

L  Pierre  Chapiteau,  avocat  au  présidial  d'An- 
goumois»  échevin  de  rHôiei  de  Ville  en  1570,  maire 
la  même  année  à  la  place  de  Jean  Girard,  puis 
échevin  en  1574,  épousa  Isabea.u  Lambert»  dont  : 
1<»  Denis,  qui  suit  ;  2f*  Antoine,  qui  suivra;  Fran- 
çoise, mariée,  après  contrat  du  4  mars  1591»  à  Léonard 
Carmoffnao,  avocat»  morte  peu  après  sans  postérité. 

II.  Denis  CrTAr»iTRAU,  écuyer,  seigneur  de  Hémondias 
et  de  L'Isle-d'Épaguac,  maire  d*Angouléme  en  1586, 
conseiller,  selon  Vigier  de  La  Pile,  de  1.586  à  1591,  et 
selon  d'autres,  de  1589  à  1618,  ûl  son  testament  (1), 

(1)  Par  ce  testament  il  élit  sa  sépulture  dans  l'église  de  N.-D.  de 
Beaulieu  d*Angooléme,  dans  le  tombeaa  de  se»  prédécesseurs,  ordonne 

que  son  convoi  sera  suivi  Ae  treize  pauvres  portant  des  torches  allu- 
mées et  revt'tus  de  «  revr;schc  noire  »  en  la  forme  accoutumre;  veut 
qu'il  soit  céleljt'é  vtugl  messes  le  jour  de  soa  ealerremeot  et  pareil 

nomlura  A  In  qaarnntaino;  lèga«  aux  paarres  nne  pipe  de  mélure; 
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reçu  J.  Mouanier,  le  12  décembre  1602»  avait  épousé  : 
i«  après  contrat  du  11  mars  1582,  reçu  J.  Mousoier, 
MARauERTTE  DE  Laoe,  fille  de  François,  écuyer,  sei- 
gneur de  Puygasty,  et  de  Marguerite  Arnaud,  veuve 
de  Franrois  de  La  Vallade,  écuyer,  seigneur  de  Llsle» 
d'Épaguac;  après  contrat  du  6  Juin  1599,  Faviemne 
6tT,  fille  de  Godefroy,  écuycr,  seigneur  du  Breuil» 
Ferriëres  et  Puyrobert;  et  d'Antoinette  Paulte,  dont  : 
1«  Saiomon,  qui  suit  ;  29  Jeanne,  mariée  après  contrat 
du  31  janvier  1620,  reçu  Rivet,  à  Maurice  Coquet, 
sieur  de  Souflrignac  ;  3«  Françoise. 

m.  Salomon  CHAPrrEAU,  écuyer,  seigneur  de  Rômon* 
dias,  épousa,  après  contrat  du  19  juin  1647,  Isabeau 
Chauvet,  fille  de  Claude,  chevalier,  seigneur  de  Fre- 
daignes,  et  de  Suzanne  de  Roffîgnac,  dont  :  1^  Gup,  qui 
suit;  29  Sttzanne,  demoiselle  du  Rocher,  mariée, 
après  contrat  du  15  juillet  1668,  à  Jean  Lq;amme,  sei- 
gneur de  Belleville,  du  bourg  de  Bussière-Badil,  fils 
de  Jean,  sieur  de  La  Gorce,  et  de  Radégonde  Delagarde. 
Isabeau  Chauvet  se  remaria  à  Mainzac,  le  24  septem- 
bre 1674,  à  Jean  du  Lau,  écuyer,  seigneur  des  Buis. 

IV.  Guy  Chapiteau,  écuyer,  seigneur  de  Réniuinlias, 
tiixnisa,  après  contrat  du  27  mai  1681,  CnARLonK 
Lurat,  fille  d'Arnaud,  sieur  de  La  Joniciio,  dont  : 
1°  Salonwn,  qui  suit;  29  Françoise,  née  eu  1586; 

laisse  a.  Favienne  Guy,  sa  femme,  l*:idministration  de  ses  biens  et  «le 
ceux  de  ses  enfants  laot  qu'elle  demeurera  en  viduité;  institue  son  fils 
Salomon  héritier  universel,  h  charge  de  donner  à  Jeanne  et  Françoise, 
M8  M»»»,  4,000#  de  dot  «t  pour  Iwir  «<Msoatreis«nt,  ft  condition 
que  lesdites  filles  n'épouseront  aucun  membre  de  la  famille  de  Villars 
de  }\fainzac;  si  elles  enfrei^'nent  cette  (i(''i'ense,  leur  frère  ne  sera  tenu 
a  rien  envers  eUes  purce  que  les  de  \  iilars>  août  les  «  ennemis  mor- 
leli  «C  capitaux  da  leur  pèra  qui  ont  juré  sa  ruine,  voir  nièma  voulu 
attenter  a  sa  personne,  lui  suscitant  dm  procèe  civile  et  orimineb  a; 
eofln  fait  ie«  mdmee  défenses  *  Favienne  Guy. 
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3"  Annc^  1688;  4*»  autre  Françoise,  1693,  entrée  au 
couvent  des  filles  de  K.-D.  à  Saint-Junien  ;  5°  Char- 
lotte,  née  en  1694,  mariée  à  Aimery  Hastelet,  écuyer, 
Rei«rncur  de  Piiyprombert,  veuf  de  Marguerite  de  Iforie, 
morte  le  17  avril  1738  «  également  regrettée  non  seule- 
ment de  sa  lamille  et  dans  sa  paroisse,  mais  même  dans 
tout  le  voisinage,  où  ses  vertus  lu  rendaient  respec- 
table; sa  charité  et  ses  aumônes  allaient  au-delà  de  ce 
{[iï  ijw  pourrait  croire.  »  (Registres paroissiaux  de  Javer- 
Ihâc.) 

V.  Salomon  Cuapitkau,  écuyer,  seigneur  île  R<'inon- 
dias,  né  le  28  août  1683,  épousa,  le  21  marîs  1709 
MARiE-GuiLLEMmE  DES  FoRGES.  fille  dc  teu  Pitîrre, 
écuyer,  seigneur  duChàtelard,  conseiller  du  rui,  dont  : 
1°  Anne,  morte  eu  bas  âge;  2°  Pierre-Jean,  qui  suit. 

VI.  Pierre-Jean  Chapiteau,  épousa,  après  contrat 
du  o  lévrier  1732,  Marie- Anyie  Hastelet,  lille  d'Ai- 
mery,  écuyer,  seigneur  de  Puygonibert,  et  de  Margue- 
rite de  Porie,  dont  :  P  Salomon,  (|ui  suit;  2"  Catherine, 
née  en  1737;  3''  autre  Salomon,  chevalier,  seigneur 
de  Réinondias,  né  le  15  mars  1741,  marié  a  (Irassac 
le  9  février  1776,  à  Èlisnhcth  de  Cotihé  de  Lnsignariy 
tille  de  Pierre,  écuyer,  sciyneiu'  de  Beaiilieu  et  de 
Françoise  de  Lubersac,  dont  :  a)  Aimery-Jean,  iiè  i5\\ 
1781;  b)  Edmond- Jacques,  1783;  c)  Marguerite- 
Olympe,  17.S4;  d)  Prospcr -Joseph,  1787;  e)  Joseph - 
Amédt'e,  1788;  4"  autre  Salomon,  baptisé  le  28  jum 
1782,  totisuré  à  Angouléme;  5**  Jean,  seigneur  du 
Breuil;  6"  Anne,  mariée,  après  contrat  du  30  avril 
1770,  reçu  Jamain,  notaire  à  Marthon,  à  François  de 
La  Croix,  écuyer,  seigneur  de  Peyriaud;  7"  Marie- 
Gmllemine  ;  8"  autre  Anne  ;  Marguerite  ;  10"  Cathe- 
rine; \V*  autre  Salomon,  Marie-Âmie  Hastelet  se 
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remaria  le  20  mai  1769»  à  Charles  de  Fornel,  écuyer» 
seigneur  de  Mainzac. 

VU.  Salomon  Chapiteau,  chevalier,  seigneur  de 
fiémondias,  baptisé  le  20  mal  1733,  épousa  à  Mout- 
bron,  le  2  juillet  1763,  Thbrèzs  du  Rousseau,  fille  de 
Jean-Grabriel,  chevalier,  seigneur  de  Chabrot,  et  de 
Marie^Bouaventure  de  La  Ramière,  inhumée  le  18  mars 
1785  dans  le  cimetière  de  Mainzac,  dont  Charles,  qui 
suit. 

VIII.  Charles  Chapiteau,  chevalier,  né  le  8  août 
1764,  épousa,  après  contrat  du  21  février  178(3,  Mawb 
GuYOT,  fille  d'Aiulro,  marquis  d'Asnières  et  de  Char- 
lotte de  Pierre-Bufflère,  dont:  1"  Salomon-Charles, 
qui  suit;  2®  Caroline,  mariée  à  Henri  Lcfmnçois, 
comte  des  Courlis  ;  3<»  Andrée^Marie,  née  en  1788. 

iX.  Salomon-Charles  Ohapitkatj,  chevalioi-,  né  le 
mars    1787,   épousa  Jeannk-Marik   Bloin,   dont  : 
1°  Char  les- Marie,  qui  continue  huiliation;  2**  Marie- 
Modeste,  mariée  à  JaG^ues-Edtnond  Maibay  de  Lavi' 
gerie. 

Branche  de  Guissale  : 

II  bis.  Aktoink  Chai'ITeau,  écuyor,  seigneur  ilc 
Guissale,  fils  de  Pierre  et  d'isabcaii  L.unbert,  avocat 
au  présidial  (rAiigoulêrae,  élit  sa  sépulture  le  l"""  juin 
1597  dans  la  chapelle  de  la  Recouvrance,  construite  à 
ses  frais  dans  l'ég-lise  franciscaine  d'Antrouldnie,  épousa 
Marœ-Jeanne  Mercier,  dont  :  1°  Guillcjuine,  bapti- 
sée à  Beaulieu  d'Angouléme  le  15  novembre  1591; 
2"  Deriis,  baptisé  le  12  septembre  1593,  qui  suitj 
3*  Françoise. 
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m.  D£Nis  Chapitëàu  eut  pour  âls  : 

lY.  LéOMARD  Chapiteau,  ccuyer,  seigneur  de  Guis- 
sale,  mort  le  29  novembre  1680  et  inhumé  dans  Téglise 
de  Mainzac,  épousa  GAsiuBLiiB  Ythier,  dont  : 

V.  S.\i-o.MON  Chapiteau,  écuyer,  seigneur  de  Guis- 
sale,  baptisé  à  Beaulieu  le  31  mai  1644. 

Pierre  Chapiteau,  écuyer^  seigneur  de  Guissale, 
vers  1720. 

Antoine  Chapiteau,  écuyer,  seigneur  de  Guissale, 
1700. 

iV...  Chapiteau,  écuyer,  seigneur  deGuissale,  figure 
au  ban  de  la  noblesse  de  Saintonge»  1758. 

Salomon  Chapiteau,  écuyer,  seigneur  de  Guissale, 
figure  dans  l'ordre  de  ia  noblesse  d'Angoumois  en  1789. 

Notes  ieoiées  : 

Jean  Chapiteau  possède  nn  hôtel  àMarthon  en  1418. 

Martial  Chapiteau  est  lèinoiii  le  ::^0 janvier  15."58. 

Léonard  Chapiteau,  marchand,  et  Marie  Gelibert, 
sa  femme,  demeurant  à  Marthon,  consentent,  le  13  juin 
l&50y  une  obligation  de  200^  au  profit  de  maître 
Âimery  de  La  Coste,  avocat  au  présidial  d'Angoumois. 

LÉONARD  Chapiteau,  défunt  en  1Ô78,  date  oti  sa 
veuve,  Antoinette  de  Villars,  reçoit  une  donation  de 
Jean  de  Villars,  écuyer,  seigneur  de  La  Breuille. 

Maître  Léonard  Chapiteau,  sieur  de  tiélair,  demeu- 
rant à  Marthon,  cède,  le  36  novembre  1579,  poor 
7  écus  10  sols,  à  Pierre  Delimur,  ses  droits  sur  la  suc- 
cession de  messire  Pierre  Chapiteau,  en  son  vivant 
prêtre,  demeurant  à  Marthon. 

Noël  Chapiteau,  receveur  de  Marthon,  1580. 

Louis  Chapiteau,  marié  à  Jeanne  Cougaud,  teste  le 
7  février  1581. 
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Pierre  Chapiteau,  défunt  en  lôS2,  Louise  de  Mont- 
FEURAND  sa  veuve. 

Noble  homme  Antoine  Chapitbau,  avocat  au  prési- 
diaU  et  Romaine  de  Bord,  sa  femme,  font  une  ferme  le 
31  octobre  1592. 

Françoise  Chapiteau,  donne,  le  15  décembre  1597, 
à  soii  mari  Léonard  Carmaonac,  avocat  au  jirésidial, 
un  jardin  à  Beauiieu  d'Augouième. 

.  Messire  Louis  CHAPrrBào,  prêtre  à  Marthon»  est 
témoin  en  1579  au  contrat  de  mariage  de  Jfean  du  Lau 
et  de  Marie  de  La  Rochefoucauld. 

Marun  Ciiai'Iteau,  marchand  à  .Manhou,  fait  ua 
échange  avec  Douis  Chaiiiteau,  écuyer,  seigneur  de 
iiémondias,  le  20  juin  1598. 

L^NARD  Chapiteau,  prêtre,  curé  de  Marthon^  donne 
procuration  à  Jean  Doucet,  procureur  au  parlement  de 
Paris,  à  l'effet  de  le  représenter  dans  un  procès  en 
ladite  cour,  entre  lui  et  les  habitants  de  Marthon, 
avril  lôdô. 

Jeanne  Chapiteau,  fille  de  Pierre,  épousa  Jean  Mar- 
QUET,  marchand  à  Marthon,  dont  :  1«  Thomas,  baptisé 
à  Marthon  le  13  novembre  1639;  2f*  Pierre;  Louiee; 
4"  Jeanne;  5»  Gteillaume;  6"*  Pierre;  7»  Marguerite; 

8"  Barthélémy;  9"  Marie;  10*  Lotdse;  !!•  Guillaume, 

Le  \)  avril  1046,  est  inhumée  dans  Téglise  de  Mar- 
thon Jeanne  Haruteau,  veuve  de  Guy  Cuapiteau, 
vivant  Juge  sénéchal  de  Marthon. 

PiERBE  Chapiteau,  huissier  au  présidial  d'Angou- 
mois,  flls  de  feu  Joseph  et  de  Jeanne  Bonin,  épouse, 
après  contrat  du  9  mai  1657,  Suzanne  Oillibert,  fille 
de  François,  archer  de  la  maréchaussée  d'Angoumois, 
et  de  feue  Marie  Papot. 
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(Sources  :  A.  D.,  fiches  de  M.  l'archiviste;  registres 
de  Mainzac  et  Marthon;  Nobiliaire  universel,  par 
L.  de  Ma^^y). 

JEAN  CHARLES,  garde  des  bais  et  forêts  de  Mar- 
thon en  1616. 

Jean  Charles,  greffier  de  Charras,  épousa  Jeanne 
LéaiBR,  dont  Êtiennâ,  né  m  1700. 

Jean  Charles,  praticien  à  Charras,  épousa  RosB 
Godet,  morte  à  80  ans,  en  1787,  dont  :  1»  Élienne, 
nô  en  1745;  2«  autre  Étienne;  3<»  Marguerite,  1748. 

Etienne  Charles,  huissier  à  Charras,  épousa  Marie 
Paîjtier,  dont  :   1**  Éiienne,   notaire  à  Dignac; 
Jeanne;  3f*  Anne,  née  en  1744;  4*>  Michel, 

JOSEPH  CHAIJVET,  écuyer,  gruyer  des  eaux  et 

forêts  d'An*^oiiinois,  épousa  Marûueeute  Boisset,  dont  : 
\o  François,  en  faveur  (lu(|ael  François  13oisset,  écuyer, 
seigneur  de  Uenat,  lesta,  à  condition  que  ledit  François 
quitterait  le  uom  de  Chauvet  et  prendrait  celui  de 
Boisset;  2"  .Tean,  marié  en  1606,  après  contrat  reçu 
Guyot,  à  Anne  Vabre,  iille  de  feu  Franeois,  vivant 
écuyer,  conseiller  au  présidial,  et  de  feue  Marguerite  de 
La  Cour,  dont  :  a)  Jacqtiette,  mariée  à  Pierre  de  Gwj; 
b)  Antoinette  ;  c)  Jeanne;  3"  et  4**  Judic  et  Anne,  que 
leur  mère  étant  veuve  place  en  1581  en  pension  i)our 
un  an,  moyennant  100",  chez  Pierre  Cambois,  mar- 
chand à  Angouleme,  pour  que  Catherine,  fille  dudit 
Cambois,  leur  apprenne  à  lire  et  à  écrire;  Anne  épousa 
Pierre  Ramillac,  écuyer,  ûia  de  i'rau^is  et  do  Jeanne 
Cousseau. 
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I.  François  Cii.vuvft,  écuyer,  sieur  <lii  Qaerroy, 
t''jM)iis;i  Françoise  Avril,  dont  :  1°  François,  j^ui  suit; 
Z""  Jean;  3**  Jeanne,  mariée  ù Geoffroy  Montjoa  (Ij. 

II.  Francis  CHAUvinr.  sieur  de  FontbeUe,  demeu- 
rant à  L'Échelle  ea  Chazelles,  mort  le  2  février  1655, 
épousa,  après  contrat  du  2  février  1628,  Anne  du  Puy 
de  Brénumi,  fllle  de  feu  Aimé  et  d'Anne  de  Goulard, 

(l)  Motttjon,  Montgeon  on  Mongeon.  On  trouve  :  Jean  Mongeon, 
juge  de  Chabanais,  I4r)9:  Junii  n  Monijco>i,  procureur  au  présidial 

Micheau  Mongeon,  bourgeois  d" A  ogouième,  1483;  Michel  Mon- 
çeon,  mtàtn  d*Angoal«m«  «n  1481,  et  coii««U«r  «n  1488;  Mickeam 
Mongeon.  échevin,  149b;  Louis  Mongeon,  tils  dudtt  Miekectu,  «t 
reçu  échevin  ;\  l.i  plaee  de  son  père  en  1501;  Penot  Mongeon,  con- 
seiller, de  1506  à  1516;  Jean  Mongeon,  sieur  du  PeUt-Chaloaoe, 
mure  d'Angouléme  en  1536,  oonieUler  en  1544  ;  Pierre  Alîain,  vauté 
t  PhiUppe  Mongeon,  >l<)nt  Françoise,  mariée  &  Raymond  Lecomte, 
procureur  <ln  roi,  dont  Marguerite  Lecomte,  nuirUt  à  François 
Bawiillac,  aïeul  du  régicide. 

Pierre  Montjon,  coiMMUer,  de  1S58  à  1586,  ûour  de  Fléac,  épousa 
Marie  Dubois,  doni  :  1°  Afar^e7n^<f,  mariée  à  Pierre  Arson,  mar- 
chand d'Anp-nnlôine;  2»  Jean,  marié,  après  contrat  du  ?9 janvier  ICSl, 
&  Françoise  du  Sault,  lille  de  Gérard,  écujrer,  sieur  de  Birec,  et  de 
Marie  Méhée,  de  laquelle  il  eut  Mstrie,  mariée  à  David  Jousset,  écujer, 
■iear  de  Beaaliea;  8»  Jacques,  sieur  de  Fliac,  oonieUler  à  la  place  de 
soii  père,  de  1586  h  l»52f»,  mariu  k  Marie  Dclâge. 

I.  Joseph  Montjon.  sieur  de  Kléac,  épousa  Marif  Yvcr,  dont  : 
1'^  Geoff  roy,  cuo^eiller  du  roi,  assesseur  et  lieutenant  particulier  au 
prétidial  de  La  Rochelle;  S»  antre  esoffrog,  qui  auit  :  8»  Fhmfoise, 
mariée  à  Atco/a$  Bénureau,  avocat  a  Angoulême. 

II.  Geoffroy  Montjon,  écuyer,  sieur  de  Orenne,  épousa,  aprée  coa- 
trat  du  26  janvier  15S6,  Jeantie  {alias  Charlotte)  Chaucet. 

m.  Jean  Montjon,  éeoyer,  sienr  de  Grenne,  mort  en  1644,  épousa 
Marie  de  Nogérec,  de  laquelle  il  ne  parait  pas  avoir  eu  d'enfant. 

En  1622,  vivaient  Jsaac  Mich^au  de  Montjon,  écuyer,  sieur  de 
liocbefort,  Jacob,  Daniel  et  Catherine  Micheau  de  Mon{jon,  frères 
et  sœur,  que  M.  Cattandrean  suppose  être  lee  «nCanta  de  Pierre 
Ravaillae,  l'écuyer,  qui  aurait  changé  son  nom  en  celui  de  Micheau  de 
Montjon,  Le  château  de  Kocheforl  appartenait  à  la  fin  du  XVI*  >iècle 
k  la  iamille  Moutjoa  qui  avait  des  liens  de  parenté  avec  la  famille 
RavaiUac.  (Souroea  :  A.  p.  Aehes  de  M.  de  Fleaij,  ofr.;  If.  GaUaa- 
dreaa.  Histoire  de  SaoaiUao,  et  plna  loi»  notre  notioe  anr  Im 
Ravaillae.) 
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morto  Ifi  7  iiovembro  1711,  dont  :  1"  Marie,  née  cri 
1640,  mariée  à  Chazelles  ie  16  juin  1655  à  François 
Robin,  écuyer,  sieur  des  Ardillers,  à  qui  elle  porte 
500 «  à  elle  louées  par  son  onde  Jean  Monljon^  2,^*  René, 

(Sources  :  registres  paroissiaux  de  Chazelles;  A.  D., 
fiches  de  M.  Tarchiviste;  Blanchier,  notaire.) 

CHÉRADE,  comtes  de  Montbroii,  barons  de  Marthon, 
Blanzac.  La  Rochechaïulry.  Timré,  marciuis  de  Clair* 
vaux,  seigneurs  des  Seguiuâ,  Salles  et  Laumont. 

I.  Jean  ChiSrade,  épousa  Françoise  Bohneau,  dont  : 

II.  ÉLiE  Chkradf:  notaire  royal  à  Angoulèmo, 
épousa,  après  contrat  du  3  octobre  1622,  reçu  Préve- 
reau,  notaire  î\  Angouléme,  Françoise  Jaroillon  (I), 
fille  d'Arnaud  et  de  Françoise  Fnmarais,  dont  : 

III.  Clément  Chérade,  fabricien  de  Téglise  Saint- 
André  d'Angouléme  de  1663  à  1670,  épousa,  après  con- 
trat du  14  novembre  1652,  reçu  Martin,  notaire  à 
Anj^oulème,  Madeleine  Cladikk,  lille  de  Guillaume, 
seiirneur  deChadurie,  procureur  au  présidial  d'Angou- 
iiiuis,  Tun  des  pairs  de  l'Hotel  de  Ville  d'Angoulême, 
et  de  Catherine  Dussieux,  dont  :  P  Étienne,  qui  est 
peut-être  le  religieux  de  Saint-Cybard  d'Angoulême 
mort  le  9  janvier  1704;  2«  autre  Ètienyie,  qui  suit; 
3*  GuUiaumcau,  baptisé  a  Saint-Afidré  d'Angoulême  ie 
26  novembre  1654;  4"  Jean-Cic/ne/U,  baptisé  le  8  juin 
1660  ;  5"  Madeleine,  baptisée  le  14  novembre  1668, 
mariée,  après  contrat  du  10  mai  1683,  à  Jean  de  Paris, 

(1)  Sa  sœur  Catheriafl  JnrgUIon  était  mariée  a  Jean  Oandobert.  Une 
branche  de  cette  famille  posst^dnit  fief  du  Las  ou  Lac  en  Moulidars. 
OaUlemioe  JargUloa  avait  épous«  François  Redon,  écujrer,  seigneur 
de  Praozac. 
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né  le  23  octobre  1657,  chevalier,  seigneur  du  Coiirret, 
fils  de  Paul,  écuyer,  seigneur  de  L'Épineuil  et  de  Marie 
Bouquet;  6*"  Alexandre»  sieur  de  Lamnoiit;  7°  Cathe- 
rine^Rose,  baptisée  le  23  novembre  1673;  H"  Clrment. 
écuyer,  seigneur  de  La  Pouyade,  lieutenant  de  maire 
alternatil,  né  le  l.î  septembre  1675,  marié  à  Marie- 
Jeanne  Sartre,  de  laquelle  il  eut  :  a)  Madeleine^  Thé- 
rèze,  baptisée  à  Saint-André  le  19  novembre  1707; 
b)  Marie-Thérèze,  mariée,  après  contrat  du  27  mai 
1730,  reçu  P.  Jeheu,  à  Joseph  de  Jarnac,  bour^/eois 
de  Cog-nac,  fils  de  Joseph,  juge  îles  seigneuries  de 
Ma:^uttes  et  dti  Fresne.  et  de  Marie  Boulanger;  c)  Clé- 
ment, capitaine  au  régiment  de  Kouergue-iniaiiterie. 

IV,  ÉnsNME  Chérade,  comte  de  Montbron,  baron  de 
Marthon,  chevalier,  baptisé  dans  Tégiise  Saint-André 

le  14  janvier  1663  (1),  épousa,  après  contrat  du 
21  mai  1693,  Madeleine  Husson,  fille  de  défunt  noble 

(I)  «  Ia  qaatomenan*  jour  do  mois  d«  jaiivMr  mit  six  c«Dt  tmiuto 

et  trois,  a  esté  baptisé  en  leglise  de  céans  E«tienne  Chérade,  fils  de 
Clément  Chénide,  marchand  de  soye,  et  de  Madeleine  Cladicr  Ont 
esté  parrain  et  marraine  Estieane  Chérade  et  Magdeleine  Cladier, 
frèi«  «t  tâB(«  dudit  EBUwMChéntde,  «t  ont  «B  poar  répondant  Pim* 
Pradif  nac  «t  dama  Cntherina  Dassieax,  le  tont  an  présence  des  soub* 
?i:-'né8;  ainsi  signë  :  Olérignat.  F.  'auLTan,  Chirnie,  Pradignac, 
>i.  lia  Roullède  et  F.  Loizet.  prêtre.  »  (Certiticat  de  Louis  Théoevot, 
prétra  habitué  à8ûnt*André,  A.  D.  B.  79.) 

Doué  d*una  briUanta  intalUganoa  al  d*nna  ^randa  nativité,  Êtienne 
Chérado  s'éleva  dans  les  plus  hauts  rang-s  de  la  noblesse  angouuioi- 
»ine  où  sa  familie  comptatt  déj&  de  belles  ailianccs.  Agrégé  au  barreau 
d'Aaguulèma  conune  avocat  le  29  mat  1090,  il  acquit  :  1*  le  4  mai  itiëy, 
da  M*  da  La  Chnrlonia,  alaur  da  Linine  at  daa  Brat»ttu4raa,  laa  ofllcai 
de  lieutenant  particulier  (.  harge  (ju'il  revendit  1,200*  k  Jean  Gervait 
en  1692)  et  Je  premier  conseiller  du  roi  au  siège  pr(5sidiaî  d'Atu'on- 
mois;  S"  le  16  avril  1091,  de  luailre  Marc-René  de  Vu^oa  de  i^'aulm^ 
d'Argenson,  moyannnnt  S0,000#,  l'état  at  ottoa  da  llantannnt  géné- 
ral de  la  sénéehauaséa  at  aiège  préaidial  d'Angoiimois,  les  offices  da 
commissaire  «laminatenr  audit  siège  et  le.^  immeuMe°  fludit  sieur 
d'Argenson  ;  3*  en  1692,  l'ottive  de  maître  des  eaux  et  foréude  l'Angon- 
mois;  4'  an  férriar        la  ebaf^a  da  maire  perpétuel,  miia  an  adju- 
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homme  Isaac  Hussoq  (1),  seigneur  de  La  Flatterie  et  de 
Saint-Xandre,  et  d'Elisabeth  de  Pons,  dont:  Adrien^ 
Mienne,  qui  suit;  Marguerite,,  demoiselle  de 
Blanzac,  qui  épousa  en  premières  noces,  le  S4  mai  1721, 

dieatioD  par  un  Mit  du  moic  d*août  lOOS;  5«  ]«  8  avril  IO06,  dé  J«aii 

Thomas,  écuyar,  seigoeur  dM  Brttonnières,  TolBe*  d'asMsseur  crimi* 
nel;  fr»  le  ô  janvier  1712,  'le  Pierre  Hessein,  écuyer,  gecr^taire  desdra- 
gOD8deFraace,âU  unique  de  Pierre  Hessein  etdaMadeltfîae  Loir,roâice 
de  Morétaift  da  roi.  70,000  #;  7«  la  17  septembre  1699,  de  Cbarlea  de 
Lageard,  lientenant  poar  la  roi  de  la  ville  et  da  château  d'Angouléme, 
la  îerre  des  Hauries,  en  Rirao,  25,00(i  ;  8*  le  15  avril  1099,  de 
iieuri-Louiâ  Loiuénie  de  Brienne  et  de  Louise-Magdeieine  Lomënie  de 
UrieuDe,  épouHe  de  Claude-Jean-Baptiste-Hjaciolhe-Jioacliim  RouauU, 
eomte  de  Cajtettz,  mestre  de  eamp  an  régiment  de  eavalerie,  le  comté 
de  MontbroQ,  la  baronnie  de  Manteresse  et  la  seigneurie  de  La  Qre- 
lière.  par  acte  reçu  Monnerat,  not:iire  de  Paris,  150,000 #;  9*  le  24 
juin  1704,  le  marquisat  de  Clairvaux  et  la  baronnie  de  Thuré,  ea 
Poitou  ;  10>  le  14  araî  1710,  de  Henri  de  Porgnee  de  Lavedan,  la 
baronnie  de  La  Rochechandry  ;  11*  le  4  février  1712,  les  baronaiee  de 
Marthon  f^t  R1.<)n7:<c,  335,000*;  12oenl7û6,  rofiice  de  maire  allomatif, 
que  venait  de  créer  le  roi« 

Le  t5  oetobfO  110S,  il  veadil  £4,700#  paj4e«  comptant,  aon  ofBoa  da 
maire  perpétuel  à  Jean  If  asnard,  eonaeillMP  da  roi,  à  eondition  de 
garder  ledit  office  encore  vingt  ans;  mais  en  septembre  1707,  ayant 
cédé  audit  Mesnard  Totfice  de  maire  alternatif,  il  résigna  en  mètue 
temps  les  deux  offices  dans  lesquels  M.  Mesnard  entra  en  cUarge  en 
avril  1708  et  qn*il  garda  ju^a*en  démmbro  1717,  date  où  le  roi  lee 
supprima  pour  redonner  aux  villes  le  droit  d'élire  leurs  maires. 

La  moitié  de  Manteresse  et  La  Grelière  furent  cédî-es  en  1762  par 
titienne-Âdrien  Chérade  à  tiabriel'Louis  de  La  ilamiére,  chevalier, 
Mignenr  de  Pajcharnaad,  qui  lee  revendit  te  SO  oetobro  1765,  à 
M'A*  de  LaOréve.  veuve  en  premières  noces  de  Charles-Pierre  deRuflfray. 

A  la  mort  d'Étienne  Chérade,  la  charge  de  lieutenant  général,  estimée 
70,(KM}  fr.,  fut  confiée  à  titre  provisoire  &  Jean  de  Paris,  en  attendant 
la  majorité  d*Étîenne-Adiien,  qui  la  prit  le  8  janvier  1799  et  la  garda 
jusqu'à  sa  mort.  Bile  passa  ensuite  à  Adrien-Alezandre-Ktienne 
Chérade  qui  la  céda  en  1746  à  son  beau-frére  Louie  Le  If «soier,  lequel 
la  garda  jusqu'à  la  Révolution. 

(1)  I$aac  Busson,  avocat,  conseiller  au  Parlement  de  Paria,  demeu- 
rant à  La  Rochelle,  Sla  d*antn  Isaac,  avocat  &  La  Rochelle,  puis  con- 
seiller au  présidial  de  La  Rochelle,  avait  épousé  :  EsthfT 
d'Argence,  dont  Richard;  II"  Elisabeth  de  Pons,  fllle  de  Samuel  et 
d'Kve  d  liarriette,  dont  :  1'  ladite  Madeleine  née  le  3.  baptisée  le  Id 
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Jacques-Louis  Le  Musnier,  chevalier,  seigneur  de 
Raix  et  Lartige,  tils  de  Louis,  chevalier,  et  de  Cathe- 
rine Le  Musnier,  à  qui  elle  porta  les  terres  de  Blatizac 
et  de  La  Rochechandry  et  de  qui  elle  eut  :  a)  Made- 
lei7ie,  mariée  en  premières  noces  à  Marthon,  le  mai 
1747,  à  Pierre  Vantougeien,  écuyer,  conseiller  du 
roi,  ancien  président  au  préyidial,  dont  elle  eut  trois 
enfants,  et  en  secondes  noces  A  Guy-Claude  de  Bala^ 
thier,  marquis  de  Lantage,  d'une  lamillede  Bourgogne, 
dont  elle  eut  aussi  trois  enfants;    b)  Madeleine- 
Adriennej  t|ui  doit  être  celle  qui  entra  en  relig"ion: 
c)  Èlisabeth;  d)  Louis,  qui  acquit,  en  1746,  de  son 
cousin  et  beau-frère  Adrien-Alexandre-Étienne  Ché- 
rade  la  charge  de  lieutenant  général,  qu'il  garda  jus- 
qu'à la  Révolution;  e)  autre  Elisabeth,  qui  épousa  en 
premières  noces,  en  1751,  Jeande  Lageard,  marquis  de 
Cherval,  dont  elle  eut  Louis,  et  en  deuxièmes  noces, 
en  1759,  son  cousin  Adrien- Alexandre- Élienne  Ché- 
radej  comte  de  Mootbron.  Marguerite  Chérade  épousa, 
en  deuxièmes  noces,  après  contrat  du  18  septembre 
1751,  Élie  des  RuauXy  comte  de  Roufiac,  chevalier  de 
Saiut-Louis,  lieutenant-colonel  au  régiment  de  Houer- 
gue  ;  S"*  Madeleine,  ondoyée  le  24  juin  1697,  tenue  sur 
«  les  fonts  baptismaux  le  18  septembre  1697  par  Jean 
de  Paris,  écuyer,  seigneur  du  Courret,  et  Marianne- 
Sara  de  Pons;  4<^  Marie-Madone,  baptisée  à  Saint- 
André  le  10  mai  1706^  nommée  par  Etienne  de  Paris  et 
Madeleine  Chérade,  professe  à  Tabbaye  de  Saintr 

féTrier  1677,  d*abord  proUtlaate,  pai»  catholique  ;  2*  Isaac,  qui  se 
fit  attribmr  *  U  mort  d«  «on  b«aii-frtr«  Ut  offioM  d*«DqaAtMr  «t 

commissaire  examinaieur  au  présidial  d'Angoumois,  et  les  céda  â  Jean 
de  Paris,  capiiain*^  (ic  rnvalerie,  trésorier  de  La  Rochelle,  mort  i 
quarante  ans  et  lahume  à  Sainl-Âudré  d'Augouléme,  le  décembre 
ITBO,  marié  â  Uatgutrite  Rieani  d«  laqti«U«  il  avait  en  BétUdietine, 
baptifée  â  Saiftt'ÀDdrë  le  21  man  1719. 
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Ausone;  5'^  Élisabeih,  baptisée  le  11  mars  1710,  égale- 
ment professe  à  Saint- Ausone  ;  6"  A'". ..  (d'après  M.  Cliain- 
peval,  pcut-(Hre  Josèphe),  ap])eléo  M"°  de  Saini-Martin, 
mariée,  le  2.J  mars  1713,  à  M.  de  Villerond  (1)  et  dotée 
de  40,000*;  7*»  et  8»,  deux  filles  baptisées  après  la 
mort  de  leur  père,  le  4  décembre  1714,  nommées, 
l'une  par  Clément  Chérade  et  Madeleine  Chérade; 
l'autre,  par  Bertrand  de  La  Laurencie  et  Madeleine 
Ricard.  Ëtienne  Chérade  mourut  le  24  octobre  1 7 14  (2)  et 
veuve  se  remaria,  vers  le  commencement  d'octobre 
1715,  à  Armand  de  Saint-Martin,  conseiller  au  Parle- 
ment de  Paris,  qui  mourut  avant  le  28  janvier  1733  (3), 
date  où  est  célébré  à  Marthon  un  service  pour  le  repos 
de  son  âme.  M'"''  de  Saint-Martin  mourut  très  âgée  le 
21  novembre  1758  (4). 

(1)  Ce  M.  de  ViUtrond  était  peut^étr»  un  llbde  M.  d«  Saint^tf  «nin, 

••cond  mari  de  Madeleine  Hasson.  Celui-ci,  en  effet,  avait  one  pro» 
priétë  H  Villerond  (probablement  canton  de  Lazarches,  Seine-et^Oise), 
où  fut  inhumée  ie  16  janvier  1721  une  de  «e«  tiilee,  M*"*  Méraalt,  nde 
d*tto  premier  lit,  ainsi  qu'une  autre  flUe  et  un  file.  Ce  fils,  appelé 
M.  de  Saint-Martin  de  Villerond,  aurait  pu  épouser  la  ilUe  d'ÉtieniM 
Chérade.  Ainsi  s'expliquerait  ion  Dom  de  M"»  de  Saint-Martia,  os 
M"*  de  Villerond, 

(2)  ce  Le  vingt  quatriesme  d'octobre  mil  sept  cent  quatorze  a  esté 
enterré  dans  Tégliae  S'<llattrlce  de  Montbroa  meisire  Étienne  Cbéradei 
mort  1«  vin^  tioisiènie  dans  sa  maison  noble  du  Mas,  paroisse  de 
Vonthon,  en  «on  vivant  chevalier,  comte  de  Montbron,  marquis  do 
Clairvaux,  baroo  de  Marthon,  Blanxac,  La  Hochandry,  Turet,  Mau- 
tereeee  et  antres  lienx,  conseiller  du  roi,  lieutenant  général  d'AagoU' 
moi*.  L'enterrement  fait  parmoi  curé aounigné,  assisté  par  messieurs 
1*"^  curés  des  cures  de  Montbron,  Haatereise  et  autres.  Signé:  Smetjfg 
curé  de  Montbron  ».  (A.  D.  E.  81.) 

(3)  «  Le  28*  janvier,  nous  avons  fait  le  service  de  feu  M.  de  Saint- 
Martin.  Madame  a  donné  21  livres  pour  aeliepter  le  lumisaire  que  j*ay 
fait  porter  de  Mootbrou.  »  CRfgistre  de  Marthoa,  note  dn  mois  de  jan- 
vier 1733.) 

(4)  il'"*  de  Saint-Martin  venait  souvent  à  Marthon,  où  eUe  se  plai- 
sait à  rendre  d«s  services  et  a  soulager  les  pauvres.  Le  10  février  1190 
elle  acheta  d*Alexandre-Oiarle»<labriel  de  La  Place  le  chAteau  et  les 
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V.  Ëtienne-âdrien  Chéeiade  chevalier,  comte  de 
Montbron,  marquis  de  Glairvaux,  etc.,  né  le  13  et  ondoyé 
le  15  juillet  1695,  porté  sur  fonts  baptismaux  de  Sainte 
André  le  lô  septembre  1697,  épousa  le  30  septembre 
17S5,  dans  Téglise  du  Petit-Saint-Cybard  d*Ângouléme, 
après  contrat  du  16  août  1720,  reçu  Boilevin  et  Per- 
cheron, et  sommation  respectueuse  à  sa  mère,  du 
7  septembre  1725,  reçue  P.  Jeheu,  Louise-Mark-Anne 
Deval  ,  fille  de  Guillaume,  écuyer,  seigneur  de  Tou- 
vrc,  et  de  Marthe  Barreau,  dont  :  1*"  Madeleine,  née  le 
10  septembre  1725,  baptisée  sous  condition  à  Saint- 
André,  le  12  avril  1738  (Champeval),  mariée,  après 
contrat  du  24  février  1745,  reçu  Petit,  à  Jean-Henri 
Fé  de  Fondenis  de  Boisragon,  chevalier,  seigneur  de 
Boisra^^on,  tils  de  Jean-Louis  et  de  Madeleine  Rambaud 
de  Maumout,  et,  après  contrat  du  8  octobre  1747,  à 
Jean  de  La  Ryc,  chevalier,  seigneur  de  La  Côte  et 
Montagrier,  fils  de  Jean  et  d'Antoinette  Pigné  de 
ÎS'ûuic ;  2"  Adrien- Alexandre-Étienne,  qui  suit;  3" 
Marguerite^  appelée  M"»«  de  La  Garenne,  jumelle  du 
précédent,  née  et  ondo}  ée  le  27  mars  1731  ;  4<»  Pierre- 
Adrien-Étienne,  né  en  1737,  appelé  d'abord  M.  de  La 
Rochechandry,  puis  M.  de  Montbronde  Drouille,  marie  à 
Jeanne  de  J av  ion  de  La  Cfiassagiie,  dont  Lcniis-Jacqucs^ 
marié  à  Barbe  de  Nieuil  de  Fressanges,  qui  curent 
entre  autres  enfants,  Frlix,  marié  à  Adélaïde  Beau  fort; 
5"  Louise- A?Uoi7iet(e,  née  le  7  et  ontloyée  le  10  octobre 
1728,  tenue  sur  les  lonts  baptismaux  de  iSainl-Anflré 
ie  S  juin  1747,  par  Juste  de  Coiiguou,  m^or  au  régi- 

dépendances  de  La  P'orêt-d'Hortes  (8  domaines,  3  borderies,  plus  de 
11,000  hectares  de  bois  et  terres)  ;  les  actes  furent  passés  le  17  avril 
im  £U«  dâÛMft  alora  M«rUion.  M.  de  SftiiiuliArtm  avait  nna  bdle 
ftme,  ainti  que  l'indiqua  ton  journaliert  dont  noiit  donnoaa  quelque» 
•itraiu  â  VapfmidiM. 
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ment  de  la  couronne,  à  la  place  d'Alexandre  de  Paris, 
clievalier,  seigneur  du  CourrcL,  cL  Louise-Antoinette 
Bfoussot  de  Brouisbuiict  de  Puf*"ct,  veuve  de  Guil- 
laume, écuyer,  seigneur  de  Mai  say,  mariée  à  Jean- 
Gabriel  du  Chazeati,  écuyer,  sciL:ncurile  La  Reinerie, 
chevalier  de  Saint- Louis;  6"  Madeleine,  mariée,  après 
contrat  du  9  juin  1753,  à  Arnaud  Souc  de  Plancher, 
chevalier,  seigneur  de  La  Garelie,  Beaussac,  etc,  fils  de 
François  et  de  défunte  Madeleine  Liniouzin;  7"  Èli- 
zabeth,  mariée,  après  contrat  du  21  avni  iTUk  reçu 
Marchadier,  à  Ignace  de  Maldeni,  chevalier,  seigneur 
de  Peytiat  et  Puy-Tizou;  8"  Marie,  mariée  le  16  janvier 
1770  à  Jea?i- François  Prévost  de  Sansac  de  Tou- 
chimberty  écuyer,  vicomte  de  La  Roche,  morte  sans 
enfant.  Louise  Deval  mourut  à  42  ans,  le  IIS  juin  1742, 
et  sou  mari  le  20  septembre  1744  (1). 


(I)  «  Le  20  septembre  1744,  est  décédé  dans  cette  paroisse  en  la 
maison  de  M.  le  comta  de  Jaraac,  et  a  esté  eoterré  daas  Tégiise  des 
Jacobios  de  ceste  ville,  M.  Étienne-Adrien  Chérade,  chevalier,  «ei- 
gnenr  eomto  de  If ontbron,  La  Rodiaiidiy  «t  Mtrw  liaiu,  comailler  4a 
roi,  lieutenant  général  en  la  sénéchaussée  el  siège  présidial  d'Angou- 
moie,  Agé  d'environ  cinquaote-troi»  ans.  »  (Regittre  de  Saint-Paul 
d'Angoulôme.) 

A  n  mort,  1«  panttoiM  do  ma  «ifanlt  Airont  ninai  régUot  :  1,900# 

&  M.  le  comte (AdrioB-Alexandre);  500  à  M.  le  baron  (Pierre-Adrien); 
600  A  M»'  de  Boisragon;  600  &  M»»  de  Clairvaux;  300  h  M""  Charilié; 
250  aux  deux  plus  jeunes.  Une  de  ces  dernièrea,  dite  M^'*  de  Tlàuré,  fut 
4I«vée  dus  1m  Urtulinet  d'Angoalime. 

H.  do  Montbron  devait  annuellement  :  SODlîvrM  do  ronto  à  sa  fem  me  ; 
680  A  l'hApilul  général  d"Ani.''>«ilAinp,  vérertunent  construi';  \ 
rHôtel'Dieu;  6  boisseaux  de  froment  estimés  30  #  aux  moinet»  de 
La  Couronne,  a  canw»  do  leurs  rentes  delfarthon;  65#  10  eoU  au 
chapitre  d*Angoaléme;  37#  10  sols  aux  Mininee  de  Châteauneul; 
30#  k  l'hôpital  de  Montbron;  ?  hoi-spaux  de  fmrrirnt  et  2  boisseaux 
de  seigle  estimes  â#  10  sois  el  une  rente  de  15  #  au  curé  de  Marlhou. 
La  rente  due  à  Thopital  général  avait  été  constituée  pie&que  entière- 
ment (600  livres),  par  J.  do  Paris  et  sa  femme;  Bl.  de  Montbron  la  prit 
A  sa  charge  lofs^uUl  radieta  la  charso  do  lieutenant  géniral. 
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VI.  Adrien- Alex andrk-Étienne  Chéradk  de  Mont- 
HRON,  né  et  ondoyé  le  27  mars  1731,  porté  sur  les 
fonts  baptismaux  de  Saint-André  le  11  novembre  1748, 
mort  émigré  à  Lograno  (Espagne),  le  7  mai  1795, 
épousa,  le  5  octobre  1759,  sa  cousine  ÉlisabbthLb 
MusNiEiti  veuve  de  Jean  de  Lageard,  fille  de  Jean-Jac- 
ques Louis  et  de  Marguerite  Chérade,  dont  :  Êtienne" 
Pierre,  qui  suit;  2*  Louise-Èlisabeth ,  née  et  ondoyée 
le  29  juin  1703,  mariée  le  2  avril  1780  à  Achin  SAbw, 
seigneur  de  Benauville;  3  et  4«,  Jean^Êitenne  et 
Pierre,  morts  jeunes;  5"  N...,  mineur  en  1782; 
6<*  Joseph,  né  et  ondoyé  à  Marthon  le  24  juillet  1768, 
baptisé  le  15  septembre  suivant  à  Grassac^  mort  à  Mon- 
tagrîer  en  1852,  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  marié 
le  28  germinal  an  X  à  Louise-AntoineUe  de  Goiigwm 
âe  Vieq,  petite-fiUe  de  Jean  de  La  Rye  et  de  Madeleine 
Chérade,  dont  :  a)  TKéodore^Auguste,  marié  à  Lud^ 
LowU»  du  Burguei  de  ChâuffaiUe,  qui  le  rendit  père  de 
LouiS'Gabrîel-Jaseph,  LouiWean-Menri,  flxéà  Chauf- 
faille;  b)  Beif^ard-LucienrAimar;  c)  Philippe-AuguHe' 
Boèeri. 

Vil.  Étienne-Pierre  Ciiékade  de  Montbron,  né  et 
ondoyé  le  24  janvier  1762,  baptisé  le  7  août  1763,  mort 
à  Claii  vaux  en  1841,  maréciial  de  camp,  chevalier 
de  Saint- Louis,  épousa  à  La  Rochelle,  le  14  février 
1787,  Makie-Louise-Henriette  Harouard,  lille  de 
Pierre-Étienne-Louis,  chevalier,  seigneur  de  La  Jarne, 
et  Marie -Agathe  Petit  du  Petit-A'al,  dont  :  Adrien- 
Marie,  marié  à  Alexandrins  Drovyn  de  Lhufjs, 
fille  de  Francois-César  et  de  Catliehne  Corbier.  de  <iui 
il  eut  Xavicr-Mcu'ic,  marié  à  Laure-Mnrie  Lw^r\-  de 
Bourgerelj  père  iV Edouard- Joseph -Marie,  Edouard- 
Alexandre^  Marie    et    d'Herminie^Laure- Marie, 
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2^  Marie'Mieme'Louis,  marié  à  AntotiMffo-CteriMtf 
Personne  de  Songeons» 

(Sources  :  A.  D.  f.  Chérade;  registres  deGrassac,  de 
Saint-André  et  Saint-Paul  d'Angoitleino  ;  Archives  com- 
munales d'Angouléme,  re^nstres  C,  page  196,  AA,  7 
(œmmunication  de  M.  Emile  Biais);  généalogie  de  la 
famille  de  Monthrnn,  par  M.  J.-B.  Champeval; 
Le  château  d'Ardenne,  par  M.  Tabbé  Tricoire;  com- 
mimicatioQ  de  M.  de  Moutbrou  de  Burzay). 

FRANÇOIS  CHÉRADE,  sieur  de  Villars,  épousa 
Catherine  BourniNON,  dont  ;  Pierre,  né  le  bap- 
tisé le  dO  août  1625  à  Marthon. 

Joseph  Cherade,  sieur  des  Iles,  épousa  à  Mainzac, 
le  3  décembre  1750,  Antoinette  Tronciière  de  Beau- 
mont,  dont  :  l''  François,  baptisé  le  8  novembre  1751; 

Jeanne,  baptisée  le  21  septembre  1753. 

1673.  JOSEPH  CLADIER,  notaire  à  Martbon. 

GUY  CLERGBt)N»  maître  apothicaire  à  Marthon, 
Pauia  RoussBàu,  sa  veuve  en  1660. 

£tiennb  coquet,  sieur  du  Sablon»  demeurant  à 
La  Balloterie,  mort  à  72  ans  en  1789»  avait  épousé 
Marie  Gillibert,  dont  :  1«  Pierre;  ^  François,  1742; 
3*  Marie,  mariée  le  18  décembre  1781  à  Martial  Cha-- 
peUe,  de  Montembœnf  ;  4^  François,  qui  suit»  baptisé 
le  16  Janvier  1746;  5*  et  6",  Pierre  et  François,  1750; 
7«»  et  8%  Pierre  et  François,  1756;  9*  Hermand, 
W  tienne,  baptisé  le  7  novembre  1761,  nommé  par 
Etienne  Coquet,  sieur  des  Places  et  Marie  Custal. 

IL  François  Coquet,  sieur  du  Sablon,  notaire  et 
procureur  de  Marthon,  épousa  à  Saint-Germain,  le  29 
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janvier  1771,  Anne  Barbst,  fille  de  Louis  et  d'£lisa> 
beth  Garraudy  dont  :  1°  Jean-Baptiêle»  né  à  Rochepine 
en  1775;  2»  Ètienne,  1778;  3^  Marie:  4«  Margue- 
rite; MarguerHe:  ^  Pierre;  7^  Êtienne-Mared  ; 
9"  Marie, 

Maurice  Coquet,  sieur  de  Souffrignac,  épousa  en 
1620  Jeannk  Chapiteau,  fille  de  Denis,  seigneur  de 
Rémondias,  et  de  Favieune  Guy. 

Btibnhb  Coquet,  sdeur  de  La  Peyrière,  épousa  Uarib 
GiGNiic,  dont  Marguerite,  1782. 

Pierre  Coquet,  sieur  de  La  Richardière,  demeu- 
rant à  Puymoisson,  épousa  Catherine  Champexy,  dont 
Catherine, 

JEAN  1  >K  CORDUU  AN,  ccuyer,  sei.u^ueur  de  La  Mothe, 
demeurant  aux  Verserons  en  Charras,  en  1689. 

MarualIiB  de  Gokdouan  est  enterrée  dans  le  chœur 
de  l'église  de  Charras  le  22  mai  1703. 

PIERRE  COUHÉ  DE  LUSIGNAN,  écu}or,  mort  le 
2  avril  1777  à  Tage  de  55  ans,  avait  épousé  Françoise 
DE  LuBERSAC,  doiit  :  V  Jean,  1757  ;  2»  Èmery,  1758; 
3-  Pierre,  1759;  1"  Louise-Marie,  1761  ;  5"  ÉtisabeUi» 
mariée  le  9  février  1776  à  i>alomon  Chapiteau. 

Charlotte  de  Ltmgnan  est  enterrée  à  Grab^ac,  à 
60  ans,  le  7  mai  1788. 

ARNAUD  DALKSME,  sieur  de  La  Beytour  et  de  La 
Grande-Forêt,  juge  de  La  Chapelle-Saint-Robert,  demeu- 
rant à  Beaulieu  eu  Grassac,  teste  le  8  juin  1689,  laisse 
15*  à  l'ég-lise  de  Gra^sac  i)()ur  acheter  une  bannière, 
épousa  Jeanne  de  Lai'eyre,  tille  de  Léonard,  dont  : 
1**  Marie,  mariée  à  Léon  de  La  Houssillej  procuieur 
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fiscal  de  Mareuil;  2»  autre  Masrie,  mariée  à  Ausone 
Marcîllaud>  sieur  du  Mas;  2^  Daniel^  mort  en  1746. 

I.  PIERRE  DAVID,  sîeur  de  Boismorand,  maître 
apothicaire»  épousa  JsANiiB  Prre,  dont  : 

II.  PiERRK  David,  écuyer,  sieur  de  Boismorand,  bap- 
tisé à  Saint- André  lo  lévrier  1610,  conseiller  du 
roi,  ancien  premier  lieutenant,  maître  des  i  «'(jiiêtes  de 
la  reine  mère,  etc.,  épousa,  après  contrat  du  29  jan- 
vier 1034,  reçu  Vachier,  Catherine  Boivi.n,  tille  de 
Nicolas,  maître  aputliicaire  d'Angouléme,  et  de  Jeanne 
Autier,  dont  :  P  Anne,  baptisée  le  26  décembre  1642; 
2«  Catherine,  baptisée  le  7  février  1644,  mariée,  après 
contrat  du  29  janvier  1H71,  à  Léonard  Boulktnon, 
avoait  au  parlement  d-'  Bordeaux,  juge  de  Varaignes, 

Bussj»  re  et  Busserolies,  fils  de  feu  Charles,  sieur  de  * 

Beauséjour  et  de  Jeanne  de  Verneuil;  3"  Catherine,  ^ 

née  en  1636  ;  4»  Jeanne,  ba{)tisée  le  6  février  1648; 

5**  FrançoiS'CharîeSj  tenu  sur  les  fonts  baptismaux,  le 

27  novembre  1050,  par  M*^'"^  de  Péricanl  et  Charlotte 

de  Gramniont;  6"  Marguerite ;    Henri-Louis i^"*  ÉU" 

sabelh  ;  U*^  Piètre,  qui  suit. 

m.  PiBRiiB  Datid,  écuyer»  sieur  de  Boismorand, 
conseiller  du  roi,  ancien  premier  lieutenant»  j  uge  magis- 
*  trat  et  assesseur  criminel  en  la  sénéchaussée 
.  d'Angoumois,  Aunis,  ville  et  gouvernement  de  La 
Rochelle,  épousa,  après  contrat  du  4  février  1676,  Anne 
d'Escuras,  fille  de  feu  François,  écuyer,  sieur  de 
Habion,  et  de  Françoise  Lambert,  dont  1«  Pierre,  bap- 
tisé le  9  décembre  1677  ;  2»  Frwtçois-Charles,  qui  suit; 
3^  Marguerite;  4^  Élisabeih;  5**  Catherine ,  mariée 
à  Pierre  Chaigneau,  docteur  en  médecine. 

IV.  François-Charles  David  de  Boismorand,  con- 
seiUer  du  xxii,  demeurant  à  La  Charbonnière,  épousa, 
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après  contrat  du  31  décembre  1707,  reçu  Jeheu,  Cathe- 
rine Renard,  fille  de  François,  marchand,  et  d'Anne 
Maliat,  dont  :  V  Marie,  baptisée  à  Chazelles  le  U 
novembre  1716;  2o  Louis,  1719.  François-Charles,  fut 
inhumé  à  33  ans  dans  l'église  de  Chazelles,  le  29  sep- 
tembre 1718.  Sa  veuve  se  remaria  le  5  février  1722  à 
Jean  Millet,  sieur  de  ViUars»  et  mourut  le  10  octobre 
suivant. 

Jacques  David,  sieur  de  Boisiaoraiid,  notaire  à  Gar- 
des, épousa  Madeleine  Gionac,  de  Sers. 

ÂMDRé  'DATio,  sieur  de  Yermélie.  notaire  et  procu- 
reur d'office  de  Marthon,  Bouex»  Vouzan,  Pont-Roy, 
épousa  LouiSB  Dbbbot,  dont  :  V  Louis-Noël^  1738; 
2^  André,  1740,  qui  succéda  à  son  père. 

André  David,  praticien,  frère  du  précédent,  épousa 
à  Sers,  le  27  août  1743,  en  présence  de  Jacques  David, 
sieur  de  Boismorand,  son  autre  frère,  Renée  Devoi- 
siN,  dont  HenrieUe,  mariée  le  13  février  1781  à  CAar* 
les  Thotiard,  bourgeois,  lils  de  Philippe  et  de  Catherine 
Fort,  dont  Jean  et  Marguerite, 

Jean  David,  maître  chirurgien  à  Grassac,  marié  à 
Catherine  Fény,  en  1689. 

HenrieUe  David  épousa  à  Sers  en  1738  Pierre  Des-' 
cubes,  maître  chirurgien  de  Grassac,  sieur  du  Maine. 

I.  PIERRE  DAYRE,  sieur  de  Beauchamp,  demeurant 
au  Maiiie-Fanty,  mort  à  76  ans  en  1772,  épousa  Marie 
Odon,  dont  :  1°  Bernard,  1732,  nommé  par  Bernard 
de  Javerlhac,  ôcuyer,  ei  Auiic  de  La  Pisse;  2"  Phi- 
lippe,  1734,  qui  isuii  ;  3'^  Joseph;  4°  Jean,  17oU; 
5'^  Philippe;  6*»  Suzanne,  1747,  mariée  en  1771  à 
Martial  Dimms,  sieur  de  La  Feuillade,  de  La  Iix)che- 
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foucauld  ;  7**  Jacquette,  mariée  à  Soutfhgnac  en  1753 
à  Louis  Garreau,  tiis  de  Charles  et  de  Jeanne  Pey- 
raud,  de  La  Vauguyon. 

II.  Philippe  Datrb,  sieur  de  Beauchamp,  mort  en 
1792,  épousa  Majub  Couchet,  dont  :  !•  Françoise, 
1771  ;  2«  Jeanne,  1775;  3»  [/mis,  1776;  4"  Françoise, 
1778;  5«  Louis,  1781. 

Bbrthoumé  Datrb,  sieur  de  Gattebourse,  d'Angou- 
léme,  achète,  le  27  janvier  1608,  de  François  de  Saint* 
Laurent,  écuyer,  seigneur  de  Feuiilade,  demeurant 
auxCattaforts,  plusieurs  terres  en  Grassac. 

ÉLiE  Dayre,  àieur  des  Rofifters,  juge  de  Feuiilade, 
Varaignes,  Busserolles,  Bussière,  fut  destitué  de  sa 
charge  pour  le  Périgord  et  condamné  à  une  amende 
de  150*  pour  le  roi  et  50*  pour  les  pauvres  de  Varai- 
gnes,  à  cause  d'exactions  envers  les  justiciables,  eu 
1080.  (A.  D.  Dordogue,  Inventaire  tome  1.) 

Jean  Datbb,  sieur  des  Rofflers,  curé  de  Saint-Sau- 
veur de  1731  à  1737. 

Louis  Dayre  avait  épousé  Françoise  Coquet  qui, 
veuve,  était  remariée  eu  1740  à  Léonard  PauUer,  sieur 
des  Planes. 

Jeanne  Dayre  épousa,  le  13  janvier  1774,  Jean  de 
La  PouraUtej  maître  chirurgien. 

Jeanne  Dayre,  épousa  le  17  janvier  1769,  Pierre 
Leeoq,  maître  chirurgien  à  Augignac. 

Catherine  Dayre,  fille  des  susdits  Pierre  et  Marie 
Oilon,  (ipousa,  le  18  janvier  1772,  François  Giry,  sieur 
du  Ciuzeau,  veut'  d'Anne  Lapeyre.  Elle  se  reinMi  la  le 
9  juin  Ml'i  k  AnUrL/ie  Beaufori,  nutaire,  juge  du  Lm- 
dois,  veuf  de  Manc  Durousseau      signatui'es  à  Pacte, 
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parmi  lesquelles  celle  de  Delav&ud,  curé  de  Maison- 
nais.)  (Registres  de  SouffHgnac.) 

LOUIS  DEBECT,  notaire  à  Martliou,  mort  à  80  ans  le 
28  avril  1734,  épousa  Anne  Dussirux,  dont  :  1®  Louis, 
1706;  2"  Marie,  1712,  et  d'autres  morts  jeunes. 

Louis  Dbbbct,  notaire  et  procureur  de  La  VaiettCp 
épousa  à  Sers,  le  l*'  février  1746,  Marib  David. 

UBCESOâUO  ou  DE  SBSCAULD.  Une  branche  de 
cette  famille,  qualifiée  du  titre  d'écuyer,  a  foit  les  sei- 
gneurs de  Puyrigault  et  de  SainWust.  Elle  Ait  mainte- 
nue dans  sa  noblesse  par  arrêt  de  la  cour  des  aides  du 
3  février  1599,  sur  titre  remontant  à  Arnaud  Deces" 
coud,  damoiseau  de  Oharras»  vivant  en  1462.  Les  diffé- 
rentes branches  avaient  leurs  sépultures  dans  la  cha- 
pelle Saint-Roch,  du  dmetîÀre  de  Gharras, 


Branche  de  PuyHgauU  et  Saint-Jttst  : 

Antoine  Decescaud,  écuyer,  demeurant  à  Cliarras, 
est  témoin  à  rattestatiou  nobiliaire  de  Jean  de  La 
Mourine,  le  jeudi  8  lévrier  1514  (1515).  (Archives  du 
château  de  La  Oourouue.) 

Le  29  mai  i^hôil,  en  la  viiie  et  châtellenie  de  Marthon, 
nobles  hommes  Pierre,  Thomas  et  Léonard  de  Ses- 
caud,  partagent  la  succession  de  leur  père  Louis  de 
Sescaud,  écuyer,  seigneur  de  Puyrigault.  Thomas  a 
les  droits  sur  Le  Breuil  en  Saint-Séveriu  et  sur  Ville- 
Maine  en  Paiuaud;  Pierre  a  en  partage  Ja  maison 
noble  de  Gharras  et  les  rentes  sur  Puytigaou  ;  Léonard 
a  ses  droits  sur  Puytignou  et  Fontpalais.  (Archives  de 
Montardit,  communication  de  M.  le  comie  de  Saint- 
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Saud.)  Le  dit  Pierre,  écuyer,  seigneur  de  Thury,  épousa 
Madeleine  de  Thury,  dont  :  I*"  Marie^  mariée  à  Éïienne 
Hastelet,  Ûls  de  Pierre,  seigneur  de  Jomelières,  et  de 
Pauie  deChevreuse;  2^  Louise.  Ledit  Thomas  eut  pour 
fille  Luee,  mariée  à  Pierre  Hastelet,  flrère  d'Étienne. 

Madeleine  Decescaud,  femme  de  Jean  des  Seguins, 

écuyer,  seigneur  du  Hepaire,  eu  1597. 

François  Dbcescàud,  écuyer,  seigneur  de  Fuyri- 
gault,  y  demeurant,  échange,  le  6  avril  1618,  avec' 
Biatfaieu  Dumas,  des  terres  à  Doumérac  contre  d'au- 
tres, situées  sur  les  rives  de  la  Nisonne.  Il  laissa  un  fils, 
Éiienne,  seigneur  de  Saint-Just. 

Gabiuel  de  SCBSCAUi),  écuyer,  sioiir  de  Cursac,  sei- 
gneur-prieur de  Saint-Fraigiie,  ligure  dans  un  acte 
du  20  juillet  lôôô,  aux  registres  de  cette  paroisse. 

Frânçois-Gabribl  Deœscaud,  écuyer,  sieur  de  Cur- 
sac, 22  août  1730. 

Branche  de  Vignérias  : 

I.  Jean  Dkcescaud,  sieur  de  La  iiarnère,  épousa 
Françoise  Fauiuen,  inorto  le  21  novembré  1729,  dont  : 
1"  Jean-François,  qui  suit;  2"  Léonarde,  mariée  à 
Léonard  Dereix,  fils  de  Martial,  assesseur  de  Charras, 
et  de  Jeanne  Lacaton. 

IL  Jban-François  Dbcssoaud,  sieur  de  Vignérias, 
avocat  en  la  cour  à  Angoulème,  juge  sénéchal  de  Mar^ 
thon,  inhumé  à  Charras  le  24  juillet  1773,  épousa, 
après  contrat  du  10  juillet  1719,  reçu  P.  Jeheu, 
Oabriellb  Yallbteau,  fiUe  de  Jean,  conseiller  du  roi,  et 
de  Gabrielle  Levéquot,  dont  :  1*  François,  1721; 
2*  Pierre j  qui  suit;  3*  Marie ;4i*  Françoise. 
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III.  PiERRB  Decescaud,  sicufde  Vignérias,  avocat  Â 
Ângouléme,  épousa  Marie  Sauvo,  dont  :  I^  Charles, 
1779;  2''  Jean»  1781,  qui  oat  fiût  chacun  un  rameau; 
9*  Pierre^AlexU,  1781. 

Jean  Decescaud,  de  Vignérias,  est  inliuuiè  à  86  ans, 
le  2  novembre  1738. 

Jban  Decescaud,  inhumé  à  60  ans,  1737. 

Pierre  Decbscaod,  notaire  et  procureur  de  Charras 
en  1656. 

Bertrand  Decescaud  épousa  Jeanne  Riol,  dont 
Marie,  en  1664. 

LÉONARD  Decescaud,  juge  de  Charras,  demeurant  à 
Chevaiérias  en  1674. 

Pierre  Decescaud,  juge  de  Charras,  demeurant  à 
Vignérias  en  1661. 

Branche  de  Besauche  : 

I.  Louis  Decescaud,  sieur  de  Besauche,  marchand, 
inhumé  à  72  ans  le  30  octobre  1773,  épousa  Isabelle 
Lassort,  inhumée  à  68  ans,  le  6  mars  1762,  dont  seize 
enûmts;  citons  seulement  Marie,  mariée  en  1717  à 
Louis  Pautier,  et  : 

II.  Michel  Decescaud,  bourgeois,  marchand,  épousa 
le  15  février  1746,  Marguerite  Dereix,  fllle  de  Léonard 
et  de  Suzanne  Chènevière,  dont  :  l**  Louis,  1747; 
2^  Jean,  mort  en  1760;  df*  Léonard,  né  en  1754; 
4**  Madeleine, 
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Branche  de  La  Gt^ange  : 


Pierre  Di-jcescaud,  sieur  do  La  Graiiî/e,  cloutier  à 
La  Plaigue,  épousa  Maiiie  Tahourin.  doni  eiiire  autres 
enfants,  François,  inhuoiêle  \2  nuveinbre  1742,  «  dans 
la  chapelle  du  cimetière,  sans  pourtant  qu'il  conste 
qu'elle  appartienne  aux  sieurs  Decescaud^  faute  par  eux 
avoir  [)roduit  aucun  titre  *\  Jean,  marié  à  Aaue  Bou^ 
tàùion,  et  : 

IL  Jban  Dbobscâvd,  sieur  de  La  Grange,  épousa 
ÂNNB  BouYBR,  doot  :  Marguerite,  mariée  en  1783 
à  Pierre  Bofféb,  d'Âu<,'ouléme;  fils  de  Pierre,  mar- 
chand, et  de  Catherine  Aumont;  2f^  Catherine;  Afor- 
gueriie. 

Branche  de  Vouzan  : 

FïtAHçois  ÛBCBSOAUDy  maître  chirurgien  à  Vouzan, 
épousa  AirroiNETTE  Tourrttb,  dont  :  1**  Hugues,  1655, 
qui  suit;  2»  François;  3»  Marguerite;  4*  Marie; 
5*  Catherine;  ^  Denis,  marié  en  premières  noces  à 
Jeanne  Hubert  et  en  deuxièmes  noces  à  Misabeth 
Qibauld,  dont  Anioine,  Marie  et  Jacques, 

II.  Hugues  Decescaud,  sergent  royal  de  Marthon, 
inhumé  à  Vouzan  en  1690,  épousa  Jacque'fi'e  I'at  lotte, 
dont  :  Marie;  2"  Joachim,  1682;  3'*  AnloineUe, 
1686. 

Noies  isolées  : 

LéoNARD  Dbcescaod,  notaire  au  bourg  de  Torsac, 
met  son  fils  Jacques  en  apprentissage  chez  Guillaume 
Chaigneau,  maître  chirurgien,  le  4  décembre  1678. 
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OTTiLiAUHBDBOBSCÂtn),  siour  deLaCoorrière,  demeu* 
rant  à  Ângeac,  au  nom  de  Pierre  Deeeseaudj  son 
flrère,  curé  de  Torsac,  vend  des  terres  à  Angeac,  1741. 

LÉONARD  Dbcescàud,  notaire  et  procureur  de  Mar- 
thon  et  de  La  Rochebeaucourt,  épousa  Marte  Dereix, 
dont  ;  !•  Léonard,  1778;  2»  Pierre,  1780;  y  et  4» 
deux  Jacques;  5"*  Madeleine;  QP  Jean, 

(Registres  de  Cliarras,  Vouzaii  et  Grassac,  papiers  de 
la  tamille  Decescaud  de  Vignérias). 

FRANÇOIS  DELABROUSSE,  sieur  de  La  Vergne, 
épousa  Anne  Guérie,  morte  à  45  ans  en  1747,  dont 
Jeanne. 

Gharlrs  Dee^abroussb,  sieur  de  La  Vergne»  épousa 
Marie  Hsiaàin),  dont  Catherine,  mariée  en  1780  à 
Pierre  Chesson,  praticien,  fils  de  Pierre  et  de  Denise 
Beauchaud,  de  Montbron. 

Antoinette  Drt.abrolsse,  morte  a  90  ans,  inhuraéeà 
Marthou  en  1751.  (Registres  de  Souffrigoac.) 

N...  DKLACOMliE,  notaire  à  Marthon  en  1522. 

N...  DËLAFÛNTAINE,  notaire  à  Marthon  en  1492. 

Jean  DKE^AFONTAiNBy  notaire  et  procureur  de  Mar- 
thon, 1533. 

I.  JEAN  DELAGARDE,  Juge  sénéchal  de  Marthon, 
épousa  N...  CHAPnmu,  fille  de  Guy,  sieur  de  Mon^ 
plaisir,  dont  :  1**  Gtii/j  qui  suit;  2'  Ntcolas,  procureur 
fiscal,  puis  sénéchal  de  Marthon,  marié  à  Marie 
Méjare,  dont  :  a)  Êlie,  1Ô38;  h)  Pierre,  1640;  e)  Mar^ 
guérite;  d)  Madeleine;  e\  Marguerite;  0  Marie; 
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g)  Marie;  h)  Jean,  1650;  3*  Èlie,  curé  de  Martlum; 
4*  (9)  Jean,  chanoine  et  maître-éoole  de  Périgueox. 

II.  Guy  Delaoârdb,  sieur  de  Moiiplaisir,  lieutenant 
et  sénéchal  de  Marthon,  épousa  Marouertte  Pastou- 
reau, dont  :  1°  Élie,  baptisé  le  5  novembre  1640,  curé 
de  Peyroux,  puis  de  Mainzac,  enfin  chanoino  maître- 
école  de  Périgueux  à  la  place  de  son  oncle;  2"*  Jean, 
baptisé  le  15  avril  1646,  nommé  par  Jean  ûelagarde, 
chanoine  de  Périgueux,  fut  curé  de  Mainzac,  puis  de 
Connezac  et  enfin  de  Marthon  ;  3<*  Marguerite,  1642  ; 
4!"  Julienne,  1647;  Guy,  1651  ;  6<*  Thibaud,  baptisé 
le  7  mars  1653,  nommé*  par  Thihoud  Delagarde,  sieur 
du  Cluzeau,  curé  d'Eyliac  en  Périgord  et  Marie  M^are, 
qni  suit;  7*  Jean~Èlie,  baptisé  le  1«'  février  1657,  curé 
de  Mainzac;  8**  Léonard, 

III.  TiiiRAUD  Dela(}ai;i;i;,  sieur  do  Mirandc,  mort  eu 
1709,  épousa  Paulk  Gic.nac,  dont  :  1®  Kiic,  baptisé  le 
23  novembre  1GS8,  noniiDé  par  Élie  Dolagardo,  cha- 
noine de  Ptirigueux,  représenté  par  Élie  Delagarde, 
bachelier  en  théologie,  curé  de  Mainzac,  et  Léouarde 
Gillibert,  femme  de  Léonard  Gig'nac;  2°  Jean,  qui  suit. 

IV.  JRAN  Delagardb,  sieur  de  Mirande,  demeurant  à 
Pont-Sec,  épousa  Marie  Brunelière,  dont  :  1»  Pierre, 
mort  jeune;  2"  Klie-François,  1722,  nommé  par  Élie- 
François  Delagarde,  chanoine  et  maître-école  de  Téglise 
cathédrale  Saint-Étienne  et  Saint-Front  de  Périgueux, 
qui  suit;  ^  Jeanne,  17133. 

y.  ÉUB  Dblagarde,  sieur  de  Mirande,  hérita  de 
80a  père  à  charge  de  donner  1,500*  à  sa  sœur  Jeanne 
et  reçut  2,000*  de  son  parrain,  épousa  Suzanne  Daïiœ, 
dont  :  !•  Thérèze,  1751  ;  2'»  Étienne,  qui  suit. 

VI.  Étienne  DELAaA.RDE,  notaire  et  procureur  fiscal 
de  Marthon,  demeurant  à  Pont-Sec,  épousa^  le  28  jan- 
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vier  1777,  Éubabeth  Barrbt,  morte  en  1785,  fille  de 

Louis  et  d'Élisabeth  Garreau,  dont  :  1»  Élie,  1777; 
2^  Louis,  1779;  3«>  François,  1780;  4«  Étienru  ,  1781; 
5°  François;  6»  Pierre- Auguste,  marié  à  Marie* 
Madeleine  Durand,  fille  de  Pierre  et  de  Marie  Pol^ 
tevin. 

N...  Delagarde,  maître  de  forge  à  Rozet,  1603. 

Jban  Delagabdb,  Juge  de  Charras,  1603. 

Radegondk  DEL/V(iARi»h:,  hianée  à  Jean  Lajamme, 
sieur  de  Gorce,  dont  Mickelle,  et  Jeanne,  1049  et  lOôO. 

Marthe  Dblaoarde,  mariée  à  Jean  de  Lokgis, 
sieur  de  La  Cour,  dont  Daniel,  1666.  (Registres  de 
Marthon  et  Saintp-Germain.) 

1710.  ÈriEX NE  DELAGE,  reçu  greffier  iK>ur  Non- 
trou  et  Feuiilado. 

1734.  N...  ÛBiAOB,  notaire  à  Gransac. 

1786.  Louis  Deiage,  notaire  et  procureur  à  Grassac, 
demeurant  à  Doumérac. 

PIERP.K  DELAL\NDE,  notaire  et  procureur  à  Mar- 
thon, fils  de  feu  Pierro  et  d'Anne  Dubreuil,  épousa  à 
37  ans,  le?  février  1664,  Anne  Gros»  fille  de  feu  Mar- 
tial, procureur  au  présidial  d'Angoumois  et  de  Marie 
de  Montpérouz,  dont  :  Anne,  1666;  Pierre,  1671; 
Jean,  1676. 

Pierre  Dklalande  épousa  Jeanne  Peyraud,  dont 
Pierre,  1693. 

lt)})6.  JEAN  DELISSALDE,  directeur  des  forges  de 
Plaachemesnier. 
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I.  JEAN  DEPIIS,  notaire  au  bourg  de  Saint-Ger- 
main, épousa,  le  8  juin  1651  (mariage  réh  ilnlitô  le  !•» 
novembre  1656),  M  vrgukritk  Gignac,  dont  :  Phi- 
lippe, 1^)57;  2°  Léonard,  1061,  qui  suit;  3*»  Philippe, 
1065;  é°  A?itoine, 

IL  LÉONARD  Depiis,  notaifo,  épousa  Marie  Lau- 
TRETTE,  dont  :  1"»  Charles,  1693;  2f»  Léonard,  1606; 
3"  Léonard,  1609. 

III.  LÉONARD  Depiis,  l'uu  dcs  fils  du  précédent,  prati- 
cien, épousa  M  arguerite  Giquxc,  fille  de  Léonard  et 
de  Louise  de  BaziUe. 

« 

1495.  AMToras  DEPns,  de  Harthon^  et  GvnxAUMB 
Itapus,  prêtre,  demeurant  à  Bfarthon. 

I.  PIERRE  DEREIX,  sieur  du  Temple,  procureur  de 
La  Valette,  inhumé  dans  la  chapelle  de  Crognac  en 
Feuillade  le  6  août  1744,  à  76  ans,  épousa  à  Charras, 
le  10  février  1705,  Marguerite  Dkcescaud,  dont  : 
V  Pierre,  qui  suit;  2"  autre  Pierre,  sieur  des  Garen- 
nes, qui  suivra  ;  M  '  Jacques  (aliàs  Pierre),  niarié  après 
contrat  du  8  imn  1740,  reçu  Thuet,  notaire,  à  Jeanne 
Blanchard,  iiile  de  Louis,  sieur  de  Puyinarliu  et  de 
Marguerite  Callaud,  qui,  le  19  avril  1750,  achetèrent 
d'André  Dussieux  et  de  Mai  ic  iiaurie,  sa  femme,  les 
métairies  nobles  de  La  Fariuarde  et  des  Moradies,  avec 
droit  de  sépulture  en  Péglise  de  Marthon  et  eurent 
pour  enfants  Pierre,  Marguerite  et  Marie,  baptisés 
à  Feuillade;  4**  Léonard,  qui  suivra. 

II.  Pierre  Dereix,  sieur  des  Fosses,  fournisseur 
pour  le  roi  des  canons,  bombes  et  boulets,  maître  de 
forges  à  Planchemesnier,  épousa  Marie  Duriou,  flUe 
de  Clément,  inhumée  dans  Téglise  de  Sers  à  75  ans  en 
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1770,  dont  :  1*  Geneviève,  1720;  Françoise,  1722; 

Marie,  1725;  i^Jèan,  1786;  ïfi  MargueriU,  1728; 
^  Jeanne,  1729;  T  MBideleine^  1730;  8"  Françoise, 
1730,  mariée  le  10  février  1760  à  Jean  de  Laàrauue, 
sieur  de  Bofltand,  de  la  paroisse  Saint-Sauveur  de 
Nontron,  avocat  en  parlement,  fils  de  Jean,  aussi  avo- 
cat, sénéchal  de  Nontron,  sousnlélégué  de  llntendanoe 
de  Bordeaux;  0*  Jacques,  mort  jeune;  W  Jacques, 

1734,  qui  doit  être  mort  à  Coromandel;  11«  Jean, 

1735,  qui  suit;  1^  Jean,  1736,  sieur  de  Crognac; 
13*  Marie,  mariée  le  4  décembre  1759  dans  la  chapelle 
domestique  de  Planchemesnier  à  François  PaxAier, 
sieur  des  Ménissons,  fils  de  Raymond  et  de  Margue- 
rite Devars.  Une  autre  fille,  Madeleine,  épousa,  le 
8  aoftt  1769,  François  Pautier,  sieur  du  Fouilloux, 
frère  dudit  sieur  des  Ménissons. 

III.  JsAN  Derecl,  sieur  des  Fosses,  renonça  à  la  suc- 
cession de  ses  père  et  mère,  saut  à  ce  qui  lui  était  dû 
par  contrat  de  mariage,  racheta  à  sa  mère  pour 
10,000^  les  métairies  du  Grand- Picard  et  Ches^ Jamet, 
épousa,  après  contrat  du  9  octobre  1750,  reçu  Artaud, 
Marie  Deuloe,  fille  de  Pierre,  sieur  de  Fontfroide, 
commissaire  pour  le  iiaras  du  roi,  et  d'Anne-Mario 
Maret,  de  La  Rochefoucauld,  qui  testa  à  Luget,  le 
3  thermidor  an  XIII,  dont  :  l"*  Jacques,  qui  suit; 
2f^  Pierre,  marchand  à  Angouléme,  qui  eut  quatre 
enfànts;  3*  Françoise,  mariée  àSaint-Angel  ;  4"  Marie, 
mariée  à  Félioi  Doreau,  instituteur  à  Montbron; 
5<»  Pierre,  non  marié;  6*  Jacques,  marié  à  Morgue^ 
rite  Dussaigne,  de  qui  il  eut  deux  filles,  Marie, 
épouse  de  Jean  Doussinet,  inhumée  à  Saint-Paul  en 
1890,  et  Marie^Aimée,  épouse  de  PierrcSmmanuel 
Robert,  inhumée  à  Saint-Olaud  en  1890. 

IV.  Jacques  Dseceix,  sieur  des  Fosses,  demeurant  à 
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Plauchemesnier,  épousa  Annk  Jkhku,  dont  :  1°  Phi- 
lippe^ Alexis,  baptisé  le  8  juin  1786,  nommé  par  Phi- 
lippe Montheil,  son  oncle,  procureur  au  présidial 
d'Ang-oumois,  et  Marie  Delage;  2*  Michellc- Jeanne, 
morte  en  1791  ;  3"  Marie- Zoé,  mariée  à  Guyot  Desva^ 
rennes,  maître  dô  poste  à  Augouleme. 

il  bis.  PiKRRK  Dkrkix,  sieur  des  Garennes,  fils  do 
Pierre  et  de  Marguerite  Decescaud,  inhumé  dans 
la  chapelle  de  Crognac  le  10  mars  1789,  épousa  Anne 
Cambois,  dont  :  P  Marie,  1739,  '2r  Pierre,  1714, 
marié  le  6  pluviôse  au  111,  à  Angélique  Col,  lille  do 
Barthélémy,  notaire  à  Chazelles,  et  de  Marie  Méturas; 
3**  autre  Pierre,  1747,  marié  à  Anyie  Lavoix;  4<*  Fran- 
çoise, mariée  à  Feuiliade  le  11  déceml)re  1776  à 
Charles  de  Fornel,  écuyer,  seigneur  de  Burigoac. 

II  ter,  LÉONARD  Dereix,  sieur  du  Temple,  do  la 
paroisse  Saintp-Martial  d'Angouléme,  épousa  à  Sers,  le 
25  octobre  1730,  Luce  de  La  Garde,  fille  de  François, 
écuyer,  seigneur  de  Nanteuil  et  de  Luce  Pasquet,  dont  ; 
1"  Lauretit,  qui  suit;  2*  Jean,  sieur  des  Roches, 
demeurant  à  La  Tuilerie  ;  3"^  Jacques,  baptisé  à  Feuil- 
lade  le  29  juin  1736,  sieur  du  Maillet,  demeuraai  à 
Forge-Neuve;  4°  Pierre,  1733,  sieur  des  Roches  et  de 
La  Brousse. 

III.  Laurent  Dbreex»  sieur  du  Temple  et  de  Nan- 
teuil, demeurant  à  La  Chaume,  notaire  et  arpenteur, 
commis  receveur  des  aides,  épousa  :  /«  Marib-Aknb 
BBnuin),  inhumée  devant  l'autel  de  la  sainte  Yierge 
à  Sers,  le30  septembre  1774,  dont  :  Anne^-Marie,  1774, 
mariée  à  Sers  en  1797  à  François  Dereix,  fils  de  Pierre 
et  Anne  Moi^ain,  de  Garât  ;  épousa  :  à  Beaulieu,  le 
21  janvier  1777,  Jeanne  GHAontANT,  dont  :  V*  Nicoias, 
baptisé  à  Youzan,  1776,  légitimé  au  mariage,  mort 
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jeune;  2»  Henriette,  1780;  df*  Anne,  1787;  A*  Fran- 
çoise; 5^  Marie» 

I  bis.  Martial  Dereix,  notaire  et  assesseur  de 
Charras^  épousa  Jj!ANK£  Lacàton,  dont  ; 

II.  LÉONARD  Dereix,  sieur  de  L;i  Croix,  épousa  en 
1700  LÉONAROE  Decrscaud,  fille  de  Jean  et  de  Fran- 
çoise Faurien,  dont  ;  1"  Jean,  mort  jeune;  2"  Franroise, 
1702  ;  3°  Pierre,  1701  ;  4°  Jeanne,  1707;  5"  Jean,  1708; 
6"  Jean,  1709. 

Pierre  Dereix,  sieur  du  Temple,  demeurant  à  La 
Forêt  en  Feuiliade,  épousa  Marie  DEcasscAUD,  dont  : 
!•  Jean,  1698;  2*  Geneviève  ;  3»  Jacques;  4"  Anne; 
b*  Philippe;  6<*  Marie-SenrieUe;  T  ÉliaabM  ;  d/"  Jao 
ques,  1713. 

Jean  0brbix,  notaire  et  procureur  à  Rougnac, 
épousa  Jeakhb  Tabourin,  dont  :  1«  Pierre,  procureur 
au  présidial  d'Angoumois;  2«  Jean;  3*  Marguerite^ 
mariée  à  Charras,  le  30  octobre  1752,  à  Jean  Thomas, 
notaire,  procureur  et  receveur  de  Lavalette,  fils  de 
François,  sieur  de  Belleroche,  et  de  Marie  Vigneau  ; 
4*  Marie,  mariée  à  Pierre  Thenevof  La  Mente, 
notaire  à  Ruelle. 

Pierre  Dereix,  sieur  du  Temple,  demeurant  à  Rozet, 
épousa  Catherine  Bt  isson,  dont  :  1<»  Marie,  1741; 
2*>  Simon-Pierre,  1742. 

LÉONARD  Dereix  épousa  Catherine  Prévôt,  dont  : 
V  Pierre j  1745;  2"  Catherine,  1748. 

Jean  Dereix,  sieur  du  Cluzcau,  demeurant  à  Rozet, 
procureur  de  La  Rochebeaucourt,  épouîsa  Valérie  Val- 
lâdë. 
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Jacques  Dereix,  ecclésiastique  du  diucesc  Uo  Péri- 
gueux,  signe  au  registre  de  Feuillade  en  1713. 

Jacques  Dbreix  épousa  Marie  Guillemain  deCbau- 
MONT,  dont  :  l«  Jean,  1785:  ^  Jeanine^  1789. 

Madeleine  Dereix,  flUe  d6  Léonard,  sieur  du  Tem- 
ple, épousa  en  1739  Louis  Blanchard,  sieur  de  Sainte* 
Catherine,  dont  :  1«  Pierre,  né  à  Marthon,  1742; 
2*  LaurefU;  3"  Jacques;  François. 

1665.  PIKRRE  DEISAUNIËRES,  juge  sénéchal  de 
Marthon,  demeurant  à  La  Rochefoucauld. 

1671.  Jean  Desaunières,  sieur  de  Glory,  juge  séné» 
chai  de  Marthon,  y  demeurant. 

I.  PHILIPPE  DESBORDES,  écuyer,  sieur  du  Maine- 
Dupuy,  conseiller  en  1647  jusqu'en  1653,  eut  pour  fils  : 

IL  François  1  Dbsbordbs,  qui  laissa  : 

III.  François  11  Dksbordrs,  écuyer,  simir  do  Mont- 
léry,  marié  A  MAR(iiiERiTE  de  Montfermy,  dont  : 
lo  François,  (lui  suit;  2"  Bénigne,  mariée  à  Jean- 
Baptiste  Btrot,  écuyer,  sieur  des  liournis;.  3"  Jean» 
sieur  du  Maine-Dupuy  ;  4®  Thérèze, 

IV.  François  III  Desbordes,  écuyer,  seigneur  de 
GoiLsac,  Le  Teillé,  mort  à  84  ans,  le  17  novembre  1772, 
épousa  Anne  de  Montalembert,  lillc  de  Jean,  cheva- 
lier, seigneur  de  Sers,  et  de  iùaneoise  Maukle,  dont  : 
1»  Thérèze,  morte  à  28  ans,  1733  ;  J ci  a- Baptiste- 
François  ^  écuyer,  seigneur  de  Sers;  3"  autre  Thérèze; 
4°  Marie,  baptisée  à  Sers,  le  19  août  ITi^G;  5"  Char^ 
lotte;  6«  Pierre, 
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PIERRE  DESCRÂCHATS,  maître  apothicaire  à  Mar- 
thon,  1646. 

Pierre  Descraciiats,  sieur  des  Vergrnes,  procureur 
d'office  de  Fcuilladc,  iiihiimé  à  Marthon  en  1713,  lils 
de  Michel,  marchand,  épousa  à  Marthon,  le  26  février 
1664,  Louise  Marqukt.  fillo  de  Jean  et  de  Jeaoae  Cha- 
piteau, dont  Louise  et  Marie* 

Jean  Desgiucha,tb,  épousa  LomsB  Desrivadx,  doDt 
MiiM,  1653. 

I.  PIERRE  UESMÂZEAUD,  maître  apothicaire  à 
Marthon,  épousa  Philippe  Gionac,  dont  : 

II.  Pierre  Deshazeatjd»  sieur  du  Maine-Large,  juge 
assesseur  de  Pranzac,  demeurant  â  Rochepine,  épousa 
à  Saint-Germain,  le  15  octobre  1669,  Henriette  Blan- 
OHIBR,  fllle  de  Jean,  notaire,  et  de  Catherine  Doussinet, 
dont  :  1°  Philippe^  1670  ;  2«  Pierre,  qui  suit;  3»  Jean; 
1681;  4«  Pierres  5*  Jean:  ^  Léonard,  qui  suivra. 

III.  Pierre  Desmazeaud,  sieur  de  Birac  et  (hi  Maine- 
Large,  né  en  1670,  syndic  perpétuel  de  Martiion, 
épousa  à  Saint-Germain,  le  22  mai  1703,  I^ancoisb 
BoNiN,  dont  :  l''  Jacques,  qui  suit;  Marie,  mariée  a 
Jacques  Marvaud, 

IV.  Jacques  Desmazeaud,  sieur  des  Deux-Lacs, 
demeurant  a  Rochepine,  épousa  Margffi uie  Sauvo 
(remariée  à  Chazelles  eu  1744  à  Pierre  iiardy,  veuf 
d'Henriette  David),  dont  :  V  J'icr/'c,  (pii  suit;  2"  Marie, 
mariée  :  i**  à  Chazelles  en  1770  à  Louis-François  Char- 
let,  bourgeois,  fils  de  Jacques  et  de  Marguerite 
Lamaire,  de  Saiut-Quentin-de-Magny-Quislaiil,  près 
boiâi>oa,  qui  la  rendit  mère  de  Jean  Charlet,  marié  eu 
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1771,  à  Marie  Méiadne;  ^  à  Anâré  Grenet,  tailleur 
d'habits  àAngouléme,  flîs  de  Pierre  et  de  Rose  Sibil- 
lotte. 

V.  Pn-:RRi«:  DEvSMazkaud,  maître  chirurgien  à  Cha- 
zelles,  épousa  :  /**  Anne  Jeheu,  morte  à  40  ans  en  1785, 
dont  Marguerite,  1783,  mariée  à  Jean-Henri  Jamainj 
maître  chirurgien,  époua  :  //«  Marie  Pbnot,  ÛUede 
Loois-Guillaume  et  de  Marie  de  X^a  Quiatinie. 

III  bis.  LÉONiiRD  Desmazbaud,  fils  de  Pierre  et  d'Hen- 
riette Blanchier,  sieur  de  Beaulieu,  demeurant  au 
Maine-Large,  mort  le  23  octobre  1720,  é[)Oiisa,  après 
contrat  du  27  novembre  1711,  reçu  Debect.  CAiiiEuiNK 
DK  MoNTSALARLi,  morte  à  50  ans  on  1737,  dotit  : 
1'^  Léonard,  né  en  1715,  à  Marlhon,  entré  chez  les 
Jésuites  qu'il  quitta  en  1715  pour  raison  de  santé, 
mon  au  ilauie- Large  en  1772;  2°  Joachim^  qui  suit; 
3' Marie,  morte  en  1715;  A''  Françoise,  1714. 

IV.  J0A.CHIM  Dewazeaud,  sieur  du  Maine-Large, 
avocat  en  la  cour,  échevin  d^Ângouléme  en  17S4, 
sénéchal  de  Blanzac,  né  le  11  mai  1717,  mort  en  1803, 
épousa  RosB  Yallibr,  flUe  de  Jean,  avocat,  morte  en 
1810,  dont  :  1*  Antoine,  qui  suit;  2°  Jean,  docteur  en 
médecine,  marié  à  Anne  Rousseau,  veuve  de  N...  de 
Ghambes.  écuyer,  sieur  du  Breuil;  3^  Geneviève,  mariée 
à  A^...  Rousseau  de  Magnao;  4<»  Antoine,  dit  Moulin^ 
Neuf,  mort  sans  postérité;  5<*  Marie,  mariée  k  Fran^ 
çois  QilbeH. 

V.  Antoine  Desmazeaud,  né  en  1742,  docteur  in 
utroque  Jure,  juge  au  tribunal  civil  d'An^oulème, 
épousa,  le  19  mars  1776,  Anne  Briand,  dont  :  1"  Rose, 
religieuse  de  Sainte-Marthe  à  Angouiéme  ;  2*»  Joachim, 
marié  le  lU  octobre  1789  à  Marie-Julie  Mcsneau  de 
Saint-Paui,  dont  postérité;  3°  Dutertre,  religieuse. 


LÉONARD  i>BSMAZEA.ui>,  laboufeuT  à  Mariiiou,  1535. 

PiERB£  DBSifAZEAUD,  ootaîTe  à  Rochepme,  épousa  à 
Saint-Germain,  le  27  février  1639,  Philippe  Gio.nac, 
dont  :  P  Henriette,  1612;  2  Jean,  1644;  3«  Marie; 
4«  Philippe,  mariée  en  1672  à  Jacques  Barrety  sieur 
deTourtaseau. 

Jacques  DsBiuzBAtD,  notaire  et  postulant  de  Mar- 
thon,  mort  en  1633. 

ÉLiE  DBSMAOkVbf  marchand,  ûh  de  Jean  et  de  Marie 
Alacaton.  épousa,  le  16  juin  1641,  HENRirrrF:  Bi.an- 
cHiBa,  fiUe  de  Jean  et  de  Marguerite  Hi?aud,  dont 
Pierre. 

Pierre  Dbsmazeaud,  notaire  et  postulant  de  Mar- 
tbon,  1649. 

PnBRRB  DBsaunuiTD,  assesseur  de  Youzan,  1688. 

Pierre  Desmazeai  d,  notaire  à  Rochepine.  de  1671  à 
1702,  dont  les  miuut€i>  soui  conservées  aux  aiciuves 
départementales. 

Pierre  Desmazbaud,  dit  le  jeune,  praticien  au  bourg 
de  Saint-Germain,  1679. 

Clément  Desmazeat-d,  de  Rochepine,  épousa  Marie 
BONIN,  doni  V'  François,  1707;  2«  Marie,  1708; 
3»  Marie;  4."  Pierre;  ïjf*  Marie;  Jacques. 

Maubicb  Dbsmazeaoo,  de  Rochepine,  épousa  en  1706 
LéoNARDB  BoMW,  dont  :  Marie,  Félix,  Philippe.  Marie 
et  Philippa. 

MAiiRTCR  Desmazeat'd  épousa  Marie  Faure,  dont  : 
Pierre,  Frlix,  Marie,  Françoise,  Marguerite  et 
Félix  fié  en  1731. 
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PIERRE  et  JEAN  DESRIVÂUX,  marchands,  poss^ 
dent  des  rentes  aux  TiUages  des  Beauvais  et  Brandeau 
en  la  châtellenie  de  Marthon,  en  1498. 

Antoine  Ppsrivat  x  et  M  arguerite  de  Vic,  sa  femme, 
achètent,  le  15  juin  1515,  la  métairie  des  Banchereaux, 
à  Louis  Pinguet,  écuyer,  et  Catherine  de  Saint-Maiz, 
sa  femme,  de  Chasseneuil. 

PiRRRK  Desrivaux, notaire,  postulant,  et  praticien  de 
Marthon,  inhumé  devant  la  porte  de  i'Kglise  de  Mar- 
thoï!.  lo  12  février  1656,  épousa  Narde  Thomas,  inhu- 
mée au  même  endroit,  à  50  ans,  le  9  décembre  1650, 
dont  Fierre,  1640. 

Pierre  Desrivaux,  sieur  de  La  Boric,  fils  de  feu 
François,  marchand,  et  de  Marguerite  Marié,  épousa  à 
30  aus,  le  27  iH>vembrc  1651,  Marguerite  Dupuy,  fille 
de  feu  Pierre  et  d'Élise  Grand,  âgée  de  15  ans,  dont 
Pierre,  notaire  et  postulant,  de  Marthon. 

François  Desrivaux,  épu usa  Suzanne  Cathbrinaulx, 
dont  :  François,  1643,  et  Margxterite. 

SnfON  Desrivaux,  maître  tailleur  d'habits,  fils  de  feu 
Charles  et  de  Françoise  Marcombe,  épousa,  k  35  ans, 
à  Marthon,  le  23  novembre  16tô,  Marouertte  Arnau- 
DBT,  âgée  de  22  ans,  fille  de  François  et  de  Jeanne 
.Thomas,  dont  :  François,  Louise,  Suzanne^  Jacques, 
Jeanne  et  Payie. 

François  Desrivaux,  notaire  et  praticien,  à  La 
Trappe,  épousa  Marguerite  Gignac,  dont  :  1*  Fran- 
çois^ baptisé  le  5  février  1670,  nommé  par  François 
Desrivaux,  marchand,  son  grand-père,  et  Médine 
Debord,  sa  grand'mère;    Marie;  2f*  Antoine. 
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GuT  Debrivauz,  marchaDd,  épousa  Jeannb  Dupdt, 
dont  Pierre  et  Paule^  1670. 

Jean  Dësrivaux»  sénéchal  de  Marthoa,  1668. 

PiEtKBB  Desriyaux,  praticien  à  Marthon,  épousa,  le 
12 Janvier  1691,  Madeleine  Brouillet. 

Pierre  Desrivaux,  maître  apothicaire  à  Marthon, 
épousa  Anne  Dbvoisin,  dont  Léonard,  16d3. 

Noël  Desrivaux,  mai-êclial  à  Marthou,  é^jousa 
Jeanne  Uardy,  tloal  Guillaume,  lii42. 

NoRL  Desrivaux,  notaire  et  procureur  de  Marthon, 
inhumé  dans  TÉglise  de  Martiion,  à  02  ans,  le  15  août 
1642. 

Jean  Desrivaux,  marchaïui  au  Caiiboiiri^'  Saint- 
Martin,  épousa  on  1724  Jrannk  Gandobert,  dont 
François,  1726  j  François j  1727;  Jacques  et  Pia-re. 

François  Desritaux»  flls  de  Gilles,  marchand,  épousa 
en  1721  Jeanne  Fbdix,  fille  de  feu  Léonard,  greffier 
de  Pranzac. 

François  Desrivaux,  maître  chirurgien,  fils  de  Jean 
et  de  Jeanne  Gandobert,  épousa  en  175îi  Maroî  erite 
Peyraud,  dont:  1*^  Paule:2°  Marf/neritr,  manee  en 
1787  à,  Jean  Homon,  notaire,  lils  de  Pierre,  bour^^eois, 
etde  Marguerite  Desrivaux,  de  MontenilMPiif  ;  3''  Fran- 
çois, 1758  ;  4  •  Marie-CoieUe  ;  5<*  et  6"  Marie-PauU  et 
Poule-Félicité. 

François  Debriyaux,  marchand,  épousa  en  1605 
Marie  Delayall^,  dont  :  l**  Pierre;  2*  ^rançoie, 
marié  en  1722  à  Catherine  Malibas,  fille  de  François, 
sieur  de  La  Coudre,  et  d'Aune  Valette,  dont  Pierre  et 
Fraiiçois» 
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LÉONARD  Desrivaux,  épousa  Jeanne  Dlchier,  dont 
Piètre  et  Sùnon,  1634. 

Marqdbritb  Debriyaux  épousa  en  1758  Pibrrb 
HoHON,  de  Montembœuf»  et,  le  même  jour.  Benjamin 
HoMON,  sieur  des  Maisons,  épousa  Jacquette  Dela- 

JEAN  DFVOISIN,  sieur  de  La  Hmiïlle,  épousa  Fran- 
çoise Gabillaud,  dont  :  1"  Jea/i-Charles,  curé  de 
Vouzau;  2°  Catherine,  religieuse  des  Filles  de  la 
Sagesse,  à  l'hôpital  de  Vars;  3"  Élizabeth,  mariée  en 
1732  à  Jacques  Dtirand,  sieur  des  Pendants  ;  4»  Marie, 
mariée  en  \1A\)  à  Pierre  Delimaigiie,  sieur  de  Ville- 
paneix,  mort  à  (50  ans,  en  1784,  lils  de  Jean  et  de 
Catherine  de  Rnmpnoulx,  dont:  a)  Catherine,  1750, 
mariée  à  Martial  de  Chamboran,  fils  de  Jacques, 
écuyer,  seigneur  de  Chamboran,  et  de  Marie  La  Cou- 
ture-Renon,  de  qui  elle  eut  Marie,  Françoise  et  Cathe^ 
rine;  b)  Françoise^  1752;  Françoise;  d)  Élizabeth; 
e)  René;  f)  Catherine; ç)  Catherine. 

Jean-Baptiste  Devoisin,  curé  de  Sers,  et  Marque-  . 
rite  Devoisin,  mariée  à  Pierre  Vigneron,  étaient  frère 
et  sœur  du  susdit  Jeau  Devoisin. 

DËXMIER,  seigneurs  du  Breuil,  Miraude,  Chenon, 
DomeeaCy  etc. 

Une  gén(^alogie  de  l'abbé  Le  Labuureur,  dressée  en 
it)7  i,  laii,  i  t'moater  cette  famille  à  Foucaud,  qui  vivait 
en  1082.  Jean  Dexmier  (Decimarius)  figure  dans  le  plus 
ancien  cartulaire  de  Saint-Cybard  comme  ayant  rendu 
son  hommage  aux  moines  de  ce  monastère.  Pierre 
Dexmier  rend  à  révéqm  d'AngouIême  un  hommage 
lige  au  devoir  de  12^  pour  sa  maison  du  boug  de  Feuil- 
lade,  eu  1329. 
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I.  FouG4in>  Dexuibr. 

iii.  Jea:\  i*'  iJLXMiER,  seigneur  du  Breuii,  1246. 

IV.  Jean  II  Dexuier»  1260. 

V.  Jean  III  Dexmier,  épousa  Jeanne  Ciienin,  lillc  de 
Gaiiviii.  seigneur  do  La  Jarrie,  et  d'Eustaclie  Chastai- 
f,'nier,  doïit  ;  l**  Jean,  qui  suit  ;  2*  Pierre  ;  3"  Flo^ 
rence, 

VI.  Jean  IV  DEXMiiiu,  épousa  Catherine  Aubert. 

VII.  Jourdain  Dbxmibr,  chevalier,  seigneur  du 
Breuil,  épousa  Éléonorb  Chassbroyb,  fille  de  Guy  et 
d'Ëléonore  de  Maillé. 

VIIL  Jean  V  Dexuibr»  damoiseau,  seigneur  de 
Domezac,  épousa:  après  contrat  du  20  août  1406, 
Marie  de  Ghaillat,  fille  de  Jean  et  de  Gersiade  de 
Ghabanues;  //^  en  1431,  M athurine  Herbert,  fiUe  de 
Jeaa  et  de  Julie  La  Botviniëre.  Du  premier  mariage 
vioreot  :  Louis,  qui  suit;  2^  Jean,  auteur  de  la 
branche  d'Archiac;  3«  Foueaud,  auteur  de  la  branche 
d'Olbreuse  ;  4<»  Guillaume. 

IX,  Louis  Dbxmier,  damoiseau,  seigneui'  du  Breuil 
et  deChenon,  épousa,  apiès  contrat  du  26  juin  1434, 
Marie  de  Saint-Amant,  fille  de  Hugues,  (^cuycr,  sei- 
gneur du  Chàtelard,  et  d'Isabcaii  de  La  Rociiefoucauld, 
dont  :  1  "  Pierre,  qui  suit  ;  Guyot,  auteur  de  la 
branche  de  L'Abrègement,  fondue  dans  la  maison  de 
Massacré. 

X.  Pikrre  Dexmikr,  écuyer,  seigneur  de  Clionon  ot 
de  Mirande,  épousa,  le  l^""  février  1462,  Antoinette 
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DE  CoiGNÀc,  flUe  de  Jean  et  de  Jeanne  des  Ardents, 
dont  : 

XI.  François  Dexmier,  chevalier,  seigneur  de  Chenon 
et  de  Mirande.  capitaine  du  château  de  Marthon, 
épousa  C.vTiii^ivLN'K  DK  Bakbezikres,  tille  de  Jean  et  de 
Clémence  d'Argemont,  dont:  1°  Alain,  qui  suit; 
2**  Pierre;  3°  Antoine. 

XIL  Alain  Dexuibr,  écuyer^  seigneur  de  Chenon^ 
épousa,  en  1546,  Annb  Jay,  fille  de  Philippe,  écuyer, 
seigneur  de  Boisseguin,  et  de  Charlotte  Bontois. 

XIII.  Albxanj>re  Dexuibr,  chevalier,  seigneur  de 
Chenon,  épousa,  en  1581,  Françoise  Guyot,  fille  de 
Jean,  seigneur  d'Asnières,  et  d'Anne  Yigier»  dont  : 
V  Louis;  2"  Antoine,  qui  suit  ;  3**  François,  prieur  de 
TAbbaye  de  Nanteuil-eu-Vallée  et  de  Yieuz-Ruffec  ; 
4«  Angélique, 

XIV.  Antoine  Dexmier,  écuyer,  seigneur  de  Chenon, 
épousa,  en  1016,  Élizabetii  de  Farin,  tiile  de  Louis, 
écuyer,  seigneur  de  Bomezac,  et  de  Marie  Le  Filleul. 

XV.  Antoine  D^ixmier,  épousa,  en  1611,  Jeanne 
Gaschet,  fille  de  Jean,  seigneur  de  Couiombier,  et  de 
Jeanne  Préveraud. 

XVI.  Antoine  Dbxmier,  épousa,  en  1697,  Marie- 
Antoinbitb  Gaschet,  fille  de  François,  seigneur  des 
Touches,  et  de  Catherine  Ducanoy.  (A.  D.  B,  174.) 

PIERRE  DUCLAUD,  notaire  auChâtelard  en  Youzan, 
épousa  FïtANçoiSB  LiooDBB,  dont:  !•  Pierre,  1619, 
notaire  au  Châtelard  ;  2»  Marie;  3^  Antoinette,  mariée 
eu  1663  à  Clémeiit  Bernard,  sieur  de  La  Giraudière, 
avocat. 
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I.  PENOT  DUUGNON,  teste»  en  1538,  en  faveur  de 
son  fils  : 

II.  Mathurin  DT'LirrNON,  messager  d'Angoumois, 
éiM)usa  :  /°  Catherine  Chauveau.  ^lont  :  l"*  Pierre  ; 

Nicolas;  3*^  ^farie:  //"Jeannk  Munnoyer,  dont: 
!•  Jeani  2^  Jacques,  qui  suit  ;  3*»  Catherine, 

m.  Jacqî  ES  DiiLiGNON,  épousa,  en  1607,  Catherine 
GûLS,  lillu  de  Jacques  et  do  Catherine  Valette,  dont  : 
1°  Catherine,  mariée  en  1630  à  Jean  Thihaud,  mar- 
chand tauneur  ;  2"  Suzanne,  mariée  en  16415  à  Mathieu 
Charruau;  3"  Théodore,  sieur  de  Mirande,  marié  en 
1655  à  Marthe  Pasquet,  fille  de  Denis,  écuyer,  seiorneur 
de  L'Age-Baston,  et  de  Marie  Maragnier;  4"  Jean,  qui 
suit  ;  5°  Anne;  6°  Jeanne ^  mariée  à  Yerteuii  à  Jacques 
Martin,  sieur  de  Gliaulonguet. 

IV.  Jeak  Doliqnon,  sieur  des  Chaumes,  receveur  de 
MarthoD,  épousa  en  1658  Catherine  Bertrand,  dont: 
1*  ThMUire,  capitaine  au  régiment  Saint-Hermine; 
2^  Jean,  et 3**  Êlie,  tous  deux  majors  audit  régiment; 
4^  Daniel,  marié  à  Êiisabeth  Degorce,  dont  :  Jeanne, 
née  protestante,  puis  religieuse,  morte  à  40  ans  en 
1744,  et  Catherine,  mariée  à  Jean  Desaunières; 
5°  Catherine,  mariée  à  Charles  Maret  ;  O'»  Jacques, 
capitaine  de  cavalerie,  mort  à  Ghàteauroux  eu  1707; 
1°  Jean,  6  A/Uoinef  qui  suit. 

y.  Antoine  Dulignon,  sieur  des  Granges,  épousa  : 
i^  LoxnsB  AVRIN,  dont  :  P  Jean,  marié  à  Jeanne 
Comaud;  2*  Marthe ;df*  Marie;  4*  Jean;  Louise; 
6o  Suzanm;  11^,  en  1750,  Marib-Anne  Dbrassac, 
dont  :  1"  Jean-Antoine^  marié  en  1784  à  Françoise 
Laehaise;%^  Pierre,  auteur  de  la  branche  actuelle. 
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PBNOT  DUMAS,  sieur  des  Dumas,  dpousa  Masoub-^ 
RTTE  Detigme,  veuve  en  1483. 

ËLiE  Dumas,  prêtre  à  Ciiazelles  en  1485. 

BARTHBtBMY  DuM 4S,  sieuF  de  La  Croix  et  des  Dumas, 
marié  à  Léonarde  Cormu  en  1607. 

Aymaro  Dumas,  marchand,  sioiir  des  Dumas,  in- 
humé dcvaiii  la  ^n'ando  porte  de  l'é.ylisc  do  Cliazelles, 
en  ]0()2,  épousa,  en  1633,  Jkanne  Blanciiikfi,  fille  de 
Léonard  et  de  Jeanne  Martinon,  dont  ;  P  Jean^  1Ô39; 
2»  Jean,  1651. 

Jean  Dumas,  inhumé  dans  l'église  de  Chazelles  en 
1654,  épousa  Antoinette  de  Lestant,  inhumée  en 
1654  devant  Tautel  Saint-Fabien  et  Saint^Sébastien  de 
l'église  de  Chazelles,  dont  :  !•  Andrée,  1640;  2»  Jeanne, 

Marguerite  Dumas,  morte  à  40  ans,  en  1693,  avait 
épousé  Jean  Rossignol,  sieur  de  La  Tour,  de  La 
Rochefoucauld,  mort  en  1693,  dont  :  1°  Jean  ;2f  Mot*' 
guérite;  3»  Élizabeth,  mariée  à  Jean  Duriou,  procu-: 
reurfiscal.de  Marthon;  4!^  Marthe;  5*  Jean,  marié  en 
1707  à  Jeanne  Tourette,  de  qui  il  eut  :  Léonard,  Jac* 
ques  et  Louise» 

JACQUES-PIERRE  DUMERGUE,  praticien  au  Grand- 
Maine  de  Chazelles,  épousa  Antoinette  Gionac,  dont  : 
V*  Louise,  1708  ;  2"  Jean;  df*  Jacques. 

GuiLLAUMR  DuMERciUE ,  sieur  des  Limons,  épousa 
Marie  Barreau,  dont  treize  enfants. 

GUILLAUME  DUMONTKT,  praticien  et  sergent  royal 
à  Marthon,  fils  de  Joseph,  aussi  ser^'-ent,  et  de  Cathe- 
rine Jeannet,  épousa  :     en  1732,  Françoise  de  Ver- 
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KECTL,  d^Ëymoalîers,  dont  :  l''  Lazare,  1736;  2»  Jean; 
3»  Marie\  «épousa  :  II'  Marib  Desritaux,  morie  à 
80  ans,  en  ITTr,.  fiUe  de  Pierre,  greffier  de  MarUiOD, 
et  de  Marie-liadeleiiie  BrouiUet. 

HlLAlRSr  Dt'PUY,  marehand  à  MarthoQ»  1545. 

Jrax  Ijrpr  y.  tils  de  Gui!l»*maiii,  notaire  à  Busse- 
rolles,  et  de  Valérie  Aupy,  êj>oiisa  en  1013  Maroce- 
BiT£  GiQNAC,  tille  de  2«ioël  et  de  Jeaoae  Juiiard. 

LÉOXARI»  I>ri'UY,  lils  de  Maihieu  t-i  de  Fran^-iise 
Gendraud,  èpousii  en  1G49  A^ne  Moreal  ,  liiie  de 
Guillaume  et  de  Jeanne  Aruaudet. 

LtoiABD  DcpUY,  marchaiidy  inhumé  devant  la  porte 
de  l'église  Saint^Martin  de  Uarthon,  1047. 

Pierre  Dcprv*,  marchand,  épousa  Emse  Gr.\xd, 
inhumée  devant  la  porte  de  l'église  de  Marthon  en  1668, 
dont  :  1»  Louise,  1&43;  2*  Jeanne,  1645;  3*  Françoûe, 
1647;  4*  Marguerite,  mariée  à  15  ans  en  1651  à  Pierre 
Deerivaux,  procureur  fiscal  de  Feuillade»  et  remariée 
en  1666  à  Pierre  Thomae,  maître  apothicaire. 

LÉONARD  DupUY.  sieur  des  Uzauets,  marchand, 
é^iousa  Margcerite  Delagarde,  dont  :  1**  Pierre^ 
1665;  2^  Marguerite;  3*  Léonard;  4<»  Marie;  5»  Oug^ 
1674. 

Pierre  Dun  v.  marchand  au  laubuurg  de  l  Aumô- 
nerie,  épousa  Marguerite  Bonin,  dont  Marguerite, 
1687. 

GuT  DopuY,  sieur  des  Ozanets,  inhumé  dans  la  cha^ 
peUe  Notre*Dame  de  MarUion ,  à  48  ans,  en  1728, 
épousa  Jacqueitb  Parcbukr. 
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Pierre  Dupu Y,  sieur  des Gatiueaiix,  épousa  en  1723 
Mathurine  Millet,  inhumée  dans  la  chapelle  Notre- 
Dame,  au  faubourg  des  Amigons,  en  1679,  dont  : 
P  et  2s  Léonard  et  Marguerite,  17^;  3"*  Jean, 
1729. 

Jean-Baptiste  Dupuy,  siour  des  Gatineaux,  avocat 

en  paiioiiicnt,  assesseur  de  Marthon,  demeurant  à 
Angouléme,  mort  eu  1781,  épousa  en  17G1  Annk 
Gltton,  âgée  de  23  ans,  fille  de  François  et  de  Renée 
lloulier,  dont:  1»  Marie;  2"  Pierre- Marc ^  17G9; 
3"  Jean-Mur ie^  1770  ;  4''  François;  5«  François, 
1779. 

Jkan  Dupuy,  sieur  de  La  Renaudie,  épousa  Amnb 
DULAC,  dont:  V  Jean^Uaptiste-Aleaandre,  1776; 
2^  Marie-Vidoire-Pétranillet  1177 ^  nommée  par 
Pierre-Victoire  Sardaîn  de  La  Soutière,  curé  de  Ver- 
neuil,  diocèse  de  Limoges,  et  Marie  Dulac;  df*  Marte; 
40  Anne;  Baptiste-Benoit;  Jean-Françoie; 
7*  Jean-Anselme  ;  8»  Pierre-Marc. 

N...  DupuY,  sieur  des  Gatineaux,  maître  des  haras, 
de  1780  à  1785. 

I.  FRANÇOIS  DURAND,  notaire  aux  Pendauto,  teste 
en  1660  en  faveur  de  son  fils  Léonard,  à  charge  pour 
celui-ci  de  doter  ses  sœurs. 

IL  LÉONARD  Durand,  sieur  des  Pendants,  notaire, 
épousa  Marik  Texier,  dont  :  1°  Jacques,  ({ui  suit; 
2*^  Marie,  mariée  à  François  Rivnud,  huissier  royal, 
de  la  i)aroisse  Saint-Antonin  d*Angouièiue,  de  qui  elle 
eut  Lowz*^^  mariée  en  1779  à  François  Callandreau, 
fermier  à  L'Agc-Martin,  veuf  d'Élizabeth  Pautier,  Ûls 
de  l'eu  Jean,  sieur  des  Rovis,  et  de  feue  Mahe  Jourdain, 
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de  Vouthon  ;  9^  Léonard,  1720  ;  4*  Françaùe,  mariée 
à  Pierre  Blanchier,  maître  chirurgien;  5*^  autre  Fran^ 
çoise^  mariée  en  1750  à  Jean  Garive,  praticien  de 
Saint-Yrieix.  Marie  Tezier  se  remaria  en  1723  à  Pierre 
Audouin,  premier  consul  de  la  juridiction  consulaire 
d*Angouléme,  dont  :  Louise,  1727;  Honorée,  Jean  et 
Marie, 

IL  Jacques  Durand,  sieur  des  Pendants,  notaire,  pro- 
cureur d'office  de  Marthon,  sénéchal  de  Feuillade,  Cha- 
zelles,  La  Tour-du-Luc  et  Pont-Roy,  né  en  1714,  mort 
à  Chazelles  en  1781;  épousa  en  1732  Élizabeth 
Devoisin,  dont:  V  Jean,  baptisé  le  in  février  1736, 
curédeQrassac;  2"  Pierre,  1736;  3°  Marie;  40  Jean- 
Jacqueâf  1740,  qui  suit;  &^  François^  et  deux  filles. 

III.  Jean-Jacques  Durand,  sùnôchal  de  Feuillade, 
Chazelles,  La  Tour-du-Liic  et  Pout-Roy,  procureur 
de  Marthon,  épousa  MAHm  Penot,  morte  à  38  ana 
en  1770,  dont:  1«  Jean,  1768;  2'  Mlienne,  1769, 
3>»  Françoise, 

François  Durand,  marchand,  épousa  Mabie  Faurb, 

dont  Louise f  1684. 

Jean  Durand,  de  Chazelles,  épousa  Marie  Poitevin, 
dont  Marie-Madeleitie,  mariée  en  1791  à  Pierre  Deia^ 
fforde,  de  Pontée. 

Madulkine  Durand  épousa  Hubert  Benoit,  dont 
Jacques,  1671. 

1575.  JEAN  J)VRET,  sergent  de  Marthon,  à  Sers, 
marié  à  Catherine  Gibe&t. 

Pierre  Duret,  sergent  royal  de  Marthon,  inhumé  à 
Marthon,  à  70  dUs  on  1743. 
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1.  PIËRRE  DURIOU,  notaire  au  Coudour. 


IL  Philippe  Duriou,  sieur  du  Laurier,  garde  des 

forèis  de  Marthon,  épousa  Antoinette  Duclaud,  dont  : 
1"  Pierre,  qui  suit;  2'^  Catherine,  marié«  à  18  ans  en 
1657  à  Léonard  de  Moniary  is. 

IIL  PiBRRB  Duriou,  sieur  du  Laurier,  avocat  au 
(irésidial  d'Ângoumois ,  demeurant  au  Châtelard, 
épousa  à  24  ans,  en  1652,  Marie  Ghaignbau,  âgée  de 
18  ans,  dont  :  1»  A  ntoineite,  1653  ;  2<>  Marie;  3^  Pierre; 
4**  Marguerite  ;  b'*  Charlotte;  6*  Jean^  1665,  qui  suit; 
7«  Antoine;  Jacques^  1670,  sieur  du  Laurier,  de- 
meurant à  Plancbemesnier,  marié  en  1719  à  Marie 
Bernard, 

III.  Jean  DiîRior,  sieur ilu  CliàU'lard,  notaire,  pro- 
cureur fiscal  (le  Marllion  et  régisseur  des  terres  de 
Marthon,  do  171  i  à  1721,  mort  en  1724,  épousa  :  en 
169:-{,  ÉuzABETH  Rossignol,  dont:  P  Èlizabeth; 
2«  Jean,  1701,  nommé  par  Jean  Asseret  «  leur  valet» 
et  Jeanne  Rondeau,  «leur  chambrière  »;  3"  Marie; 

Françoise  Bonin,  dont  : 

IV.  Pierre  Duriou,  sieur  de  Tourtazeau,  demeurant 

ù  Lu  Brande,  épousa,  en  1746,  Catherine- Angélique- 
Marguerite  TiFFON,  fille  de  Clément ,  procureur  à 
Angouléme,  l'un  des  [)airs  du  Corps  de  Ville  et  major 
de  la  milice  bourgeoise  d'Augoulèmc,  juge  de  Boucx, 
Mérê,  enclave  de  Garât,  Vouzan,  RouUei  cl  Ivochereau, 
et  de  l'eue  Marguerite  Peynet,  doni  Marie^  1747. 

Jban  Duriou,  notaire  et  procureur  de  Marthon,. 
épousa  Marie  Boucheron,  dont  Jaoquee,  1743. 

Françoise-Henriette  Dliuou,  mariée  à  François 
0U  Yerdiër,  chevalier ,  seigneur  de  Saint- Yallier  et 
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Coyron,  capitaine  au  régiment  de  Limousin,  conseiller 
du  roi,  président  trésorier  eu  la  généralité  de  Moulins, 

vend  ses  biens  de  Chazelles  à  Nicolas  Tradeau,  sieur  du 
Maiiic-Auiua^ ,  ic  '^'^  mai  1716. 

I.  JACQUES  DUSSAIGNK,  notaire  et  praticien  Chez 
Jcan-(le-Sers,  mort  à78  ans,  en  1099,  épousa  Catherine 
M.VHTiN,  dont:  l"^ Jacques ^  1646;  2"*  Jcan\  3**  Morgue- 
rite-,  4"  Antoinette;  S"»  Marier  G"  Maryuertte ;  1"  Ma- 
rie;  S'*  Jacques,  qui  suit  ;  d^l^éonard,  1659. 

IL  Jacques  Ddssaiqne,  sieur  de  L*Ëtang,  praticien, 
ôpousa  en  1683  MAitaoBRnrB  Jabouin,  dont  Jean,  1696. 

Etiknne  DussAiGNE,  notaire  à  Marthou,  mort  à  60  ans 
en  16C9,  épousa  :  /«  Jeanne  Martin,  dont  :  1"  Jacques^ 
1042;  2o  Louis,  1645;  3^  Marguerite  ;  4**  Jacques', 
5^  Antoinette;  é^\X^  II''  FRANÇOISE  CORBBT,  dont 
Marie,  1670. 

Jacques  Duss&iqne,  procureur  fiscal  de  Marthon, 
épousa  SÉBASTiENNS  Martdt,  dout  :  1«  Êiienne,  1665; 
2f^  Pierre;  9^  Jean,  sieur  de  La  Croix,  demeoraiit  à 

L'Épaud,  marié  à  Sébastienne  Martin. 

François  DussAiONB,  greffier  de  Boues,  Ches-Jean- 
de*^r8, 17^. 

1729.  Jacques  Dussaigne,  sieur  de  L'Eiunjj^,  Marie 
Guéri,  sa  veuve. 

I.  ÉLIE  DUSSAULT,  teste  en  1529. 

II.  GéitALi)  DussAULT,  fils  d'Ëlie,  eut  :  1'  Jacques, 
qui  teste  le  25  octobre  1598  en  faveur  de  son  frère; 

Pierre,  qui  suit. 

m.  Pierre  Dussault,  écuyer,  épousa,  après  con- 
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trat  du  12  septembre  1597,  Christine  de  Châmbes, 
doat:  1"  Geoffroy-Antoine;  Z"*  Anne, 

Jean  Dussault^  écuyer,  seigneur  de  Yilhonneur, 
épousa  Mark  db  Saimt*Laurbmt,  dont  François ^ 
baptisé  à  Marthon  le  11  mars  1674. 

Charles  Dussault,  ôcuyer,  s<Mgiieur  de  Vilhoniiour, 
épousa  à  Moutbrou,  le  16  lièvrier  1718,  CflARLOTXE  de 
La  Croix. 

1671.  JjBAM  DussAVLT^  écuyer,  seigneur  de  Yilhon- 
neur,  épousa  Margvbritb  db  HAtmiOMT. 

1715.  François  Dussault,  écuyer,  seigneur  de 
Vilhonneur,  épousa  Anne  Sauvo. 

I.  PZBRRB  DusMEUX,  marchand  à  Marthon^  épousa 
Catherine  Gandobert,  dont  :  1«  Bernard^  qui  suit; 
2«  Charlotte,  1639;  d,''  Marguerite  ;  4^  Pierre, 

II.  Bernard  Dussieux,  marchand,  inhumé  dans  la 
chapelle  de  Marthon  à  78  ans,  en  1710,  épousa  Marie 
Joyeux,  dont  :  .1"  Françoise,  1059;  2''  François ^ 
1664,  qui  suit;  3°  Pierre;  é''  Marie \  5°  Martial; 
6*  Afme,  mariée  en  1693  à  Gilles  Tuilier  ,v[iQ\ivQ  potier 
d'étain»  d'Angouléme,  fils  de  Michel  et  d'Élizabeth 
Yrvoix,  en  présence  de  P.-G.  Tuilier,  curé  de  Saint- 
Martial  d*Aubeterre;  7*  autre  Annet  mariée  à  Louù 
Debect,  notaire. 

III.  François  Dussieux,  sieur  des  Moradies,  dhi 
contrôleur  en  l'«Mection  d'An^Jiuulème,  lieuieiiaiii  des 
gardes  de  M*^*"  ie  duc  d'Uzès,  mort  en  1725,  épousa:' 
P  Annr-Marie  VALLETi-iAU,  dout  :  Marie  y  1693; 
IP  en  1717  Marie  TuEViin,  dont  André,  qui  suit. 

IV.  ÀMDRé  Dussieux^  conseiller  du  roi,  épousa 
Marie  Baurie,  dont  L(n*iSf  ué  à  Angouléme  en  1744, 
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littérateur  distingué,  mort  eu  1805  (1).  Ils  vendirent  les 
Moradies  le  19  février  1750  à  Pierre  Dereix  des  Fosses. 

1G(57.  JACQUES  DUVIGNKR,  vivant  écuyor,  sieur  de 
La  Fraigue,  du  bourg  de  Charrasj  JACQUiiTTJi  d£ 
LussAT,  sa  veuve. 

I.  LAURENT  FABVRE,  notaire  à  liouex,  épousa 
Françoise  Gionac,  dont  :  P  Françoise,  1616;  2°  Hay- 
mond,  qui  suit. 

II.  Ratmond  Fabvre,  notaire  et  assesseur  de  Bouez, 
demeurant  aux  Pendants,  inhumé  à  Youzan  en  1683, 
épousa  ÂMME  Daleshe,  dont  Françoise^  1055. 

JACQUES  FALLIGNIER.  sieur  de  La  Verrerie  et  de 
La  Pierre  en  Saint-Michel-de-Double,  inhumé  le 
28  février  1628  dans  la  masure  de  la  chapelle  de 
Saint-Gervais  deGrassac. 

L  JEA.\  l' ARINARD,  varlet  de  Marihon,  leste  le 

10  novembre  1263,  épousa  Pktronille  ,  dont  : 
1°  PieiTe,  qui  buii  j  2"  Guillaume,  marié  à  Maryuer  ile. 

II.  Pierre  Farjnaro,  varlet,  épousa  AvéLis,  dont  : 
1*  Jean,  qui  suit;  2*^  Létice;  Jacques,  prêtre  àMar- 
thon,  qui  se  démit  de  ses  biens  en  faveur  de  son  (Vère 
uné  Jean,  le  mardi  d'après  la  féte  de  saint  Barnabé 
(16  Juin)  1304.  Le  même  Jour,  Amélie  institue  le  même 
Jean  son  héritier  universeL 

(1)  Oa  &  de  lui  :  Histoire  abrégée  de  la  découverte  et  de  ta  conquête 
de$  Inâm  par  lê»  Pùriuifats;  Hi^oire  dt  la  UUénatÊre  fivnçaitel 

Tradueiimu  de  Bociice  «t  «TOrtofMte  furio$o;  Déxtméron  français. 

11  fil  jouer  au  Théàtre-Frarirais  V Hn'ni^ime  françait,  ou  h'  Siège  rte 
Sdin'-Jeati'de'Làne ;  au  Thé&tre-Italien,  Gabrieile  de  Passy.  {\.  Géo- 
graphie de  la  Chatmt*,  par  F.  Manmud,  page  64.) 
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m.  Jean  Farinàrd,  varlet,  épousa  AtmouniE,  fille  de 
Guillaume  de  La  Pégerie,  qui  apporta  en  dot  de  nom- 
breuses terres  en  la  châtellenie  de  Châteauneuf^  dont  : 

TV.  Jean  Farinard,  varlet,  jurisconsulte,  eut  : 
Raymond,  qui  suit;  2f*  Jean,  prêtre. 

y.  Raymond  Faeinard,  écuyer,  rend  son  hommage 
à  rôvêque  d*Angouléme  le  vendredi  d*après  la  fête  de 

saint  Denis  (11  octobre)  1364  ;  il  laissa  : 

YI.  Bertrand  Fakinard,  varlet;  tenant  le  sceau  du 
seigneur  de  Marthon»  achète  le  fier  de  La  Couronne,  le 
8  mars  1449  (1450). 

Bh'HTRANi)  Fakinakd,  ociiycr,  capitaine  du  château 
et  ré«4isseur  des  terres  de  Marthou,  ligurait  à  la  fin  du 
XV"  siècle. 

Guillaume  Farinard,  damoiseau,  rend  hommage  à 
révéque  d'Ângouléme  en  1475  et  1481. 

Contrat  de  mariage  de  Guillaume  Farinarb  avec 
NosENCE  DE  Corallb,  fille  de  Geofih>y,  Z  février  1457 

(1458). 

Jean  Farinard,  ôcuyer,  seigneur  do  La  Couronne, 
transige  le  5  novembre  1500,  avec  Jean  Vigier,  seigneur 
de  La  Motte,  au  siyet  de  certaines  rentes  en  Sainte 
Sauveur. 

François  Farinard,  écuycr,  mari  de  Jkanne  dk  Vil- 
LKDON,  transii^e  avec  François  Mêliêe,  écuyer,  sieur  de 

Lcstang,  et  Claire  de  L.i  Guiraiide,  sa  t'emnie,  le  23  

15...  (le  parchemin  est  déchire.  —  Claire  de  La  Cui- 
randc  épousa  François  Méhée  le  10  juillet  1512,  et  elle 
était  veuve  le  3  mai  1556).  La  date  ci-dessus  est  eiiti  c 
1520 et  1530  (communication  de  M.  Tricoire).  C'est  sans 
doute  le  même  qu'où  trouve  eu  1539,  quaiitié  de 
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seig'neiir  de  La  Couronne  en  partie,  demeurant  à 
YignoUes,  près  de  Barbezieux. 

LouiSB  Pakikard,  demeurant  au  logis  de  La  Cou- 
ronne, épousa,  après  contrat  du  12  février  1563  (1564), 
Mathieu  de  Cbambes,  écuyer,  seigneur  de  Vilhon- 
neur. 

Pierre  Farikaro,  écuyor,  sieur  du  Bouchet,  demeu- 
rant au  Grand-Arsac,  défunt  à  la  date  du  1(3  avril  1629, 
avait  épousé  Marie  Girard,  dont  Jean,  Anne  el  Marie, 
Jean  Girard,  sieur  do  La  Côte,  demeurant  à  La 
Morandie,  mon  en  1645,  est  probablement  leur  ûls. 

Philippe  F.vkinakd  et  sa  sœur  Marie,  duauent  à 
iiioitié  fruits  leurs  héritages  de  La  Muraudie,  à  Jean 
Chambard,  le  15  avni  1631. 

Geoffroy  Farinard,  écuyer,  sieur  du  Bouchet, 
défUnt  en  1649,  avait  légué  ses  biens  à  Jean^  son  frère, 
sieur  de  La  Côte. 

François  Farinard,  sieur  de  La  Côte,  demcuraut  au 
Lac-du-Four,  eu  1670. 

(Sources  :  arch.  du  chât.  de  La  Couronne  ;  Â.  D.  f.  de 
révéché  ;  reg.  de  Chazelles.) 

PIERRE  FAUCONNIER,  sieur  de  Fontgrave,  bour- 
geois d^Angouléme,  défùnt  en  1754,  possesseur  du 
Bas-Arsac,  épousa  Marouertie  Dblatbrqnb,  dont  : 
VN,,.^  marié  à  Renée  Rousseau  de  Magnae;  2f*  Pierre^ 
sieur  de  Fontgrave,  bourgeois,  Tun  des  pairs  de  la 
Maison  de  Ville,  juge  de  la  juridiction  consulaire 
d'Angouléme  ;  3**  une  fille. 

ARMAND  DU  FAUX,  sieur  de  La  Bordeiie  en 
Mainxac,  déclare,  à  la  convocation  du  ban  et  arrière- 
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ban  de  1689,  qu'il  ne  possdde  aucun  fief,  mais  seule- 
ment sa  légitime  dont  il  ne  peut  avoir  les  intérêts. 

ÂLBXANDRB  DU  FAUX,  sieur  de  Tein,  demeure  à 
Ferdioas  avec  sa  sœur  Françoise,  en  1735. 

I.  PIERRE  FFRRËT  partage  avec  son  frère  Antoine 
le  3  novembre  1497,  épousa  Maroubriib  deLaverone. 

II.  l'.Mi-iiY  FbiiREi  épousa,  le  19  novembre  1512, 
LucETiE  \  lOiER,  dont  :  1"  Raymond,  (jui  suit;  2*^  Mar- 
liaij  qui  suivra  ;  3"  Pandin,  marié  à  Madeleine  Mai- 
ffrei. 

m.  Ratmonb  Fkrrbt  épousa»  après  contrat  du 
3  février  1544,  AimiNsrix  Ddpuy. 

IV.  Émery  Ferket  épousa ,  après  contrat  du 
29  avril  1571  passé  en  présence  de  ses  oncles  Pandin 
et  Martial,  Marquerite  de  CATTÂJ^mT. 

V.  Raymond  Ferret  épousa,  le  H  lévrier  1603, 
Marguerite  Kiol. 

V  bis,  Jean  Fbrrbt,  écuyer,  sieur  de  La  Verrerie 
et  de  L'Ermite,  épousa  Masie-ânnb  Girarb,  dont  : 
1«  Jean,  ld09;  S2«  Jean,  1611  ;  3»  Charlotte,  baptisée  à 
Sers  en  1615,  mariée  à  Pierre  de  Livetme,  sieur  de 
L*Isle,  inhumée  à  Sers  en  1Ô33,  laissant  Française  ; 
4*^  François,  baptisé  à  Grassac  en  1620, 

yi.  Jean  Ferret,  écuyer,  sieur  de  La  Font,  épousa 
en  1650  âxvnb  Fuhel. 

III  bis,  Martial  Ferret,  écuyer,  du  bourg  de 
Grassac,  fils  d'Émery  et  de  Lucette  Vigier,  fut  exécuté 
à  Angouléme  en  1583.  Il  avait  épousé  Jacquettb  Mou- 
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lY.  Jean  Fbrret  épousa  en  1608  âmnb  GéRàUB, 
dont  :  1<*  Jean,  qai  suit  ;  2'  autre  Jeea^,  qui  suivra. 

V.  Jean  Ferret,  écuyer,  sioiir  do  Villars  et  de  Bar- 
bayou,  demotirant  à  Chavorocho,  inhumé  dans  la  cha- 
pelle de  la  sainte  Vierge  à  Sors  eu  1674,  épousa  en 
1650  Catherinb  Sarode,  morte  en  1678. 

y  hii.  Jean  Ferret,  écuyer,  sieur  de  La  Grange,, 
demeurant  à  L'Ermite,  épousa  Catherine  Dussouchet. 

Michel  Ferret,  épousa,  après  contrat  du  5  février 
1008,  Catherine  Rousseau,  dont  :  1**  Jean^  écuyer, 
sieur  de  Beaupré  ;  et  2**  Èliey  écuyer,  sieur  de  Bar- 
bayou,  mariés  le  11  juillet  1C55,  le  premier  A  Margue- 
rite  Christophe,  le  seconda  Marguerite  Boissard', 
3»  Gite9,  marié  à  Françoise  André, 

Jean  Ferret,  ôcuyoi'.  »"'|>ousa  Marguerite  LtOisson, 
dont  Gilles,  baptisé  àGrassacou  1G41. 

Pierre  Fbrrbt,  écuyer,  sieur  des  Péruges,  défunt 
en  1641,  Jacquette  Dopré,  sa  veuve. 

Gilles  Ferret.  sieur  de  La  Grange,  de  L'Ermite, 

épousa  MaRIË  N  ALBERT  OU  1681. 

Louis  Ferret,  écuyer,  sieur  de  Barbayou,  épousa 
Françoise  de  Pindray,  dont  Jeanine,  1721. 

Louise  Ferret,  sœur  dudit  Louis,  épousa  François 
de  Pindray,  écuyer,  siour  de  La  Valade.  Kilo  était 
morto  on  1757,  date  où  sa  fille  N...  épouse  Jean- 
François  de  La  Croix, 

Gilles  Ferret,  écuyer,  sieur  de  LaYieiUe-Verrerie, 
épousa  Madeleine  Juolard,  qui  teste  le  22  Janvier  1688. 

(Sources  :  Nadaud,  Nobiliaire,  elc,  registres  de 
Grassuc  et  Sers  :  A.  D.  fiches  de  M.  l'arcliiviste.) 
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1738.  JEAN  FBRVAIN,  sergent  à  ChazeUes. 


GUILLAUME  DE  FEUILLADE  et  Damd,  son  frère, 
sous  Gérard  ôvéqued'Angouléme  (1101*1136). 

1328.  Arnaud  de  Feuilladk,  paroissien  de  Garât, 
rend  tiommage  à  Tabbéde  Saint-Gybard  pour  ses  terres 
de  LaGreuse. 

13io.  Élik  dk  Feuillade. 

1410.  Arnaud  de  Feuillade,  chanoine  et  maitre^ 
école  d'Ângouléme. 

150^.  JEAN  FONCHAIN,  prêtre  àSers. 

I.  SALLIQUE  DE  FONTLEIiON,  àcuyer,  seig-nciir  du 
Puy  et  do  La  Chapollo-Saiiii-Robert,  épousa  Marie  de 
La  BoissiÈKE,  dont  :  1"  Charles,  qui  suit  ;  2"  Catherine, 
mariée,  après  contrat  du  6  juillet  1609,  à  Paul  Vigier, 
écuyer,  seigneur  de  Réiuoudias,  fils  d'Émery,  seigneur 
de  La  Motte,  et  de  Catherine  Tizon. 

IL  Charles  de  Fontlebon,  écuyer,  seigneur  de 
Beaulieii,  Soulfrignac  et  La  ChapoUe-SaiiiL- Robert, 
mestre  de  camp  d'un  régiment  de  douze  enseignes, 
épousa,  après  contrat  du  31  janvier  1610,  Marie 
Moreatt,  fillode  noble  Pierre,  seigneur  de  Hoaiilieu,  et 
de  Catherine  de  La  Fontaine,  dont  :  l"^  Marie,  mariée, 
après  contrat  du  25  octobre  1614,  à  René  de  Galard 
de  Béarn,  chevalier  ,  seigneur  de  Laveaii ,  fils  de  feu 
Charles  et  de  Marie  de  Sens  ;  2'»  Marie,  mariée  en  1648 
à  Léonard  de  Lambertie,  éeuj  cr,  seigneur  do  L*Espi- 
nassc,  à  qui  elle  porta  les  fiels  de  La  Ghapelle->Samt- 
Robert  et  de  Soufi'rignac. 
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CiiAKLKs  DE  FoNTLEBON,  écujer,  prêtre,  prieur  de 
Vitrac,  1657. 

PIERRE  DES  FORGES,  praticien  à  La  Grange  en 
Souffrignac,  ot  son  frère  Èlienne  achètent  50  éciis,  le 
10  août  1601,  de  Méri  Vigier,  écuyer,  une  maisoD  à  La 
Grande-Forét. 

i  OKNËL,  seigueurs  de  Liinérac,  Mainzac,  etc. 

I.  Pierre  de  Foriœl,  de  la  ville  d'Assise  (Italie),  fils 
d'Alexis,  épousa,  après  contrat  du  27  avril  1529,  M arib 
d'Estival,  dont  : 

II.  Paul  de  Fornel,  venu  en  France  à  la  suite  du 
prince  de  Salerne  dont  il  était  gentilhomme  ordinaire, 
fixé  à  Agde,  dont  il  fut  viguior,  nu  nom  de  révêque,  de 
qui  il  reçut,  le  15  octobre  15(i2,  l'absolution  deThérésie 
protestante  suivie  pendant  deux  ans,  épousa,  après 
contrat  du  22  octobre,  ratifié  à  Bologne  (I)  le  15  décem- 
bre 1502  par  Pierre  son  père,  Marie  de  Pluviers,  fille 
d'Honorat  et  d'Agnès  de  Nevé,  parente  du  prince  de 
Salerne,  dont  : 

III.  François- Ferrand  de  Fornkl  ,  «kuyer,  faii 
sénateur  ruiiiain  le  10  juin  1588,  aclieui,  le  4  juilKa 
1605,  12,000*,  la  seigneurie  de  Las-Coux-BoLissoii  en 
Busserolles,  do  Diane  des  Cars,  comtesse  de  La  Vau- 
juniyon,  Varaigncs.  etc.;  épousa  à  lioussines,  le  25  mai 
1UU8,  FuANroisK  i.ii  Croi/.kt  i>k  Bklat,  fille  de  N...  et 
de  Françoise  de  Perry,  dont  :  Jt^nn,  (jui  suit  ;  '^'Jac- 
ques, qui  suivra;  3"  Marie,  1012;  4"  Charles,  1615; 
o""  Marthe,  1616,  6«  Marguerite,  1620;  7"  Pa^^/,  qui 
suivra  ;  et  '  deux  Fra>tçois,  morts  jeunes  ;  10"  Fran- 
çoise, iiiuriêe  en  163i  à  François  de  Mas-Frane,  sieur 
de  La  Dumaise  en  Pluviers,  où.  elle  mourut  en  1642. 
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Bram^  de  Mainzoe  et  Coutillas 

lY.  Jean  de  Pornel,  éciiyer,  épousa,  le  7  mars  1639» 
Marie  de  Villars,  fille  de  feu  Guy,  seigneur  de 
Mainzac,  et  de  Marguerite  de  Conan,  dont  :  1"  Antoine, 
qui  suit  ;  2f*  Anne^  1641,  mariée  à  Jean  de  La  Rama-' 
gère^  écuyer,  seigneur  de  La  Bruyère  ;  3"  François, 
qui  suivra;  4^  et  5**  Marguerite  et  Marie,  mortes 
Jeunes  ;  Jacques* 

V.  Antoine  i>k  Fornel,  écuyer,  seigneur  de  Mainzac, 

né  à  Las-Coux-Botisson  le  3  lévrier  1640,  épousa,  après 

contrat  du  5  septembre  1667,  reçu  M  ai  main,  Marie  de 

La  BorssiftriE,  tille  de  Picrro,  premier  avocat  du  roi  au 

présidial  d'Angoumois,  et  de  Marie  Yoiron  (arch.  de 

La  Valouze),  dont  ;  I<*  Jean,  qui  suit;  Marie,  1671  ; 
•  '^"^  Amie-Marie,  mai  10(3  à  Jean-François  VirotUaud, 
'  chevalier,  seigneur  de  Marillac. 

VL  Jean  de  Foknel,  écuyer,  seigneur  de  Mainzac,  * 
mort  à  63  ans,  le  26  juillet  1734,  épousa  :  7*^  Marie  des 
Chaseaux,  morte  en  1721,  dont:    V  Marie ,  1706; 

Marie,  1710,  mariée  le  16  février  1732  à  Sicaire- 
François  Prévost,  sieur  de  La  Barbinie  ;  Z/»  le  6  octo- 
bre 1723  Jeanne  Decescaud,  morte  à  la  cure  de  Main- 
zac, à  70  ans,  le  29  décenîbre  1761 ,  dont  :  V*  Jacques, 
1725;  2»  Guillaume;  3»  Pierre \  4!^  Jacques,  1729 j 
ô«  Marie^  1732  j  Ô«  Charles,  qui  suit. 

Vii.  Charles  de  Fornei.,  écuyer,  seigneur  de  Main- 
zac, épousa  :  le  20  mai  1763  Marie  Hastelet, 
veuve  de  Pierre-Jean  Ciiapiteau ,  morte  en  1779; 
11"*  Madeleine  de  la  Roussie,  dont  Chaires,  1785.  . 
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V  bis.  François  de  Fohnel  Cl),  éciiyer,  stîigncur  de 
Biirignac,  lils  de  Jean  et  de  Marie  de  Villars,  m  !e 
l"janvier  10-17,  mort  subiicuieiu  à  CouUUas,  le  Gdéceiu- 
bre  1713,  é|K)usa  Marie  CnATnxEAr,  dont  :  1»  Jean, 
1674;  2«»  Antoine,  1076;  3*"  Pierre,  1077,  qui  suit; 
4«  Marie,  1678;  5'  Jacques,  lt>80;  6°  Raymond,  1681  ; 
l'^Jean,  1082  ;  8'  Jean,  1685  ;  9"  Marie,  1687; 
10  François,  1689;  11°  François^  1693;  12*  Marie, 
1094. 

YI.  FiERRB  DE  FORNBL,  écuyer,  épousa,  le  12  octobre 
1723,  Marib  Decescaud,  dont  :  1^  Jeanm;  2'  Pierre, 
1726;  d«  MoHe,  1727:  4«  Léonard,  1729,  qui  suit; 
5^  Pimv,  1731  ;  Ù'^Jean,  1733;  7«  etS-  Pierre  et  Marie, 
1737;  9»  Jean,  1740;  lO*  CAarte*,  1744. 

VII.  LÉONARD  DE  FoRXEL ,  écuyer,  seigneur  de 
Coutiilas,  mort  en  1782,  é])Ousa  :  /"  à  Feuiliade,  le 
23  février  1754,  Léonarde  Fanty,  de  Varaignes,  qui 
testa,  le  9  octobre  suivant,  en  faveur  de  son  mari  c  en 
reconnaissance  de  la  tendre  amitié  qu'il  a  toujours  eu 
pour  elle  et  de  la  tendre  jeunesse  qu'il  a  au-dessous 
d*elle  »,  demande  à  être  inhumée  dans  FégHse  de  la 
paroisse  où  elle  décédera  et  qu'on  y  fasse  célébrer  la 
somme  de  100  de  messes;  le  24  octobre  suivant  son 
mari  fit  un  testament  en  sa  faveur  (Leblanc).  De  ce 
mariage  vinrent  :  1"  Pierre,  1755;  2"  L^owarrf,  marié 
k  Marie  Dereix  des  Garennex,  dont  Anne,  Jeamie  ^ 
Françoise  ;  3°  Jacques,  1758,  marié  à  Marie  Dereix 
du  Temple^  dont  Pierre,  1783  ;  4»  Jeanne  ;  //•  -Y..., 

fl)  François  de  Fornel,  écuyer,  seigneur  de  Burignac,  déclare,  à.  la 
convocation  du  ban  et  arrière-bau  de  1689,  qu'il  a  7  eafants  vivants; 
rainé  n'a  qu«  dons*  «nt,  que  »  femme  Mi  «noeinte,  qu'il  ne  pottèdtt 

qu'un  petit  Sef  en  Mainzac  donnant  au  plus  120'  de  revenu,  et  le 
•Uième  Je!'  dîme*  inf«''nfl<*e8  i!e  Mainzac.  valant  au  plus  R  *,  fju'il  a 
quarante  et  un  aui>  que,  par  conséquent,  il  ce  peut  aller  au  service  et 
n'a  pas  de  quoi  s'équiper. 


Digitized  by  Google 


dont  probablement  :  1»  Charles,  marié,  1776,  kFran.'^ 
çoise  Dereix  des  Garennes,  dont  Jeanne^  1778; 
Pierre,  1782,  et  autre  Pierre, 


Branche  de  Limérae  : 


IV  bis,  Jacques  de  Fornel,  écuyer,  seigneur  de 
Limérae  et  de  Malègues,  fils  de  François  Ferrand  et  de 
Françoise  du  Croizet,  maintenu  dans  sa  noblesse,  le 
11  octobre  1663,  malgré  les  habitants  de  Marthon, 
enseigne  au  régiment  de  Saint-Breuil  en  1639,  mort 
à  82  ans,  le  20  Janvier  1700,  et  iubumé  dans  l'église  de 
Pluviers,  épousa,  après  contrat  du  24  juillet  1645, 
reçu  Desaunîëres,  Anne  de  Villars,  fille  de  feu  Pierre 
et  de  Catherine  Gaubert,  dont  :  l*'  Françoise^  1646, 
mariée,  après  contrat  du  l***  juillet  1074,  à  François 
Millet  ;  2o  Catherine,  1647  ;  3*  Marie,  1648;  4«  Jean, 
qui  suit;  François,  sieur  des  Ostanchies,  qui  suivra; 
6*  Jean-François,  qui  suivra;  7*  Marguerite,  1656, 
mariée  en  premières  noces  à  Jean  de  Mas-Franc,  sieur 
de  La  Grelièrc,  et  en  deuxièmes  noces  à  François 
Bouchaud,  écuyer,  sieur  de  La  Gondonnie,  fils 
d'Éticnne  et  de  Marguerite  de  Jarrige  (1). 


(1)  D'après  M.  l'abbé  Leclert  Jacques  de  Fornel  épousa  :  2°  ea 
1670,  JUarthe  Chamculaud,  veave  de  Jaaii  S«rre,  siear  de  Chav«jrroux, 
•t  3*,  à  TAg*  d«  ciaqaanta  ans*  par  eoatral  du  9  juiUat  al  la  20  du 

lUt'me  mois  Îfw5,  dans  l'i'^rlis.'  de  Pluviers,  Janne  Saulnirr,  '[gî-G  de 
quarante-cioq  ans,  qui  mourut  à  8oixan(e>dix-buit  ans  le  2'J  octobre 
170^,  après  avoir  iustiiué,  par  testament  du  29  octobre  liïUlf,  son 
héritière  Catheriae  de  La  Bidurie.  sa  nièce.  Il  doit  y  avoir  quelque 
erreur  de  dates,  car  si  ledit  Jacques  de  Fornel  avait  cioquaate  ans 
en  1675,  il  se  pouvait  en  avoir  qttatre>vingt*denx  ion  de  sa  mort  eu 
1700. 


84  — 


y.  Jean  de  Formel  (l),  baptisé  à  Marthoa  le 
27  février  1650*mort  ea  1725,  épousa,  après  contrat  du 
2S  juillet  1685,  Jea»nb  de  Magnac,  fille  de  feu  Ray- 
mond, seigneur  de  Mazerolles,  et  de  Jacquette  Virou- 
laud,  qui  reçut  4,000  *  pour  sa  part  d'héritage,  dont  : 
!•  Pierre-Paul 9  1687,  qui  sait;  2«  Marie,  1688; 

Gabriel,  sieur  de  La  Garde-du-Coq,  marié  à  Mar- 
thon,  le  1 3  février  1725,  à  Marie  de  Castello  de  Maillet, 
dont  il  est  séparé  de  biens  à  la  date  du  29  décembre 
1738,  où  il  demeure  aux  Barbiers. 

VI.  Pierre  Paul  de  Fornel,  mort  le  juillet  1751, 
épousa  Jeanne  de  Voisin,  veuve  de  Jean  du  Soulier, 
écuyer,  seigneur  de  La  Côte,  morte  à  58  ans,  le  4  sep- 
tembre 1747,  dont  :  1**  Françoise-Madeleine ,  reçue 
chez  les  carmélites  d'Angoulénie,  à  la  vêture  le 
24  août  1739,  à  la  profession  le  27  août  1740,  sous  le  nom 
de  Françoise-Madeleine  de  La  Croix,  se  lit  remarquer 
'  par  l'admirable  résignation  avec  laquelle  elle  supporta 
de  longues  et  cruelles  soulft-auces  (2)  ;  2"  Jacques»  qui 
suit;  3"  Marie,  morte  à  21  ans,  en  1747;  4**  Jeanne, 
1723;  5*  Louis-Joseph,  né  le  i'->  {  'M  ier  1725,  mort  en 
1770^  acheta,  le  8  septembre  17o7,  de^Daniel  Barraud, 
écuyer,  seigneur  de  L'Agerie ,  le  domaine  noble  de 
L*Agerie,  12,000  *  et  10  *  de  pot-de-vin,  et  de  Louis 
Rossignol  de  La  Combe,  seigueur  de  Suaux,  8,740  *,  le 
tiers  de  la  justice  haute»  moyenne  et  basse  et  les  rentes 
de  Tenclave  deMontermue,  Montgoumard,  des  Ombrais 
et  Chez-Touchet»  épousa  à  Salat-Martial  d'Âogoulême 

(1)  Jean  Forneî,  ëcuyer,  seigneur  de  Ltin«^rac,  d<?clarp,  à  la  con- 
vocatioQ  du  ban  et  arnère  ban  de  iùa'^,  qu'il  possède  ua  tiet  de  400*, 
partagé  «ntre  six,  que  d«paw  deux  aoB  il  a  é(4  totalement  ruiaé  par  la 
grêle,  qui  lui  a  fait  pei  di  e  plue  de  1,000  éeut,  à  catiee  de»  bâtimenta 
qui  oui  été  ea  partie  démolis. 

{2)  Cfr.  notice  historique  sur  l'ancien  carmel  (VAngoutétne  par 
M.  l'abbé  Blaucbet,  supérieur  de  TÉcoU  Saint-Paul,  pages  57  et  58. 
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Marguerile  Viiouquet  des  SowceSy  d*où  Madeleine^ 
Aimée  ;  0«  Marie,  1726  ;  7"  Jean  ,  1728  ;  8°  Jeanne, 
1730  ;  9*^  Sîarie,  1731  ;  10"  Jacques,  mort  à  10  ans. 
Une  àQ\Q\xvsû\\Q%,mmm^.Q  Jeanne-Thérèse  de  Fornel 
de  Rochehnme,  épousa,  après  contrat  du  7  février  1747, 
reçu  Caillaud,  CJaude  du  Verdier,  écuyer,  seigneur 
de  Saint-Valiier,  chevalier  de  Saint-Louis.  (Communi- 
cation de  M.  Yigeau,  docteur  en  médecine  à  Mont- 
lieu.) 

Vn.  Jàcqubs  D£  Fornel,  nè  le  14  août  1723,  épousa 
à  Pluviers,  le  5  février  1743,  Annb  MARCiiXAtn),  dont  : 
1«  Pierre;  2*  Êtiem^e-Roch,  qui  suit  ;  3*  Marie^Anne, 
1754;  Jeanne,  1755,  religieuse  à  Saint-Âusone; 
5"  Aimée,  mariée  en  1777  à  Ignaee  d^Sstm^  é^Êh^ 
de  la  ville  de  Gominges,  dans  Tîle  de  Sainte-Lucie. 

YIII.  Étiennb-Roch  de  Fornel,  né  le  16  août  1752, 
épousa;  après  contrat  du  16  juillet  1775,  à  Beaussac, 
CHARLOTTE  DE  Galaîu)  DE  BÉARN,  fille  de  Phillppe- 
Paul  et  d*Ânne  Hastelet,  dont  ;  1«  Zéphirine,  mariée 
à  Jacques  de  Fornel,  de  Reillac,  l'auteur  de  la  bran- 
che actuelle  de  Limérac;  2«  Anne^Bosalie,  mariée  à 
Français  de  La  CroiXj  écuyer,  seigneur  de  Peyriaud. 

V  bis.  François  de  Fornel,  écuyer,  seigneur  des 
Ostanchies,  fils  de  Jacques  et  d*Anne  de  Villars,  épousa  : 
/»,  après  contrat  du  23  novembre  1686 ,  Marguerite 
Millet,  fille  de  feu  Adrien  et  de  feue  Léonarde  Marcil* 
laud;  à  Dournazac,  le  21  octobre  1688,  Marie 
Carreau,  dont  :  1"  Marguerite^  baptisée  à  Champuiers 
(Dordogne),  le  24  août  1689,  mariée  en  premières  noces 
à  Jean  de  Mas^Franc,  sieur  de  La  Orelière»  et  en 
deuxièmes  noces,  le  30  septembre  1710,  à  François 
Cheyrade,  sieur  de  Grand-Pré,  fils  de  Jean,  écuyer» 
seigneur  de  Pontrouchaud,  et  de  Gabrielle  de  La 
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Roussie;  2?  Annej  1692;  ///«,  le  11  août  Fran- 
çoise DU  Rbclus,  de  Ferdinas,  morte  le  27  juin  1700. 

V  ier.  Jean-Frànçois  de  Fornel,  écuyer,  frère  du 
précédent»  demeurant  à  Saiat-Sauveur,  épousa,  après 
contrat  du  12  avril  jl681 ,  Catherine  db  La  Bidurie, 
fille  de  Jean,  du  bourg  de  Reillac,  et  de  feue  Marguerite 
d'Oléron,  inhumée  à  Pluviers  en  1697,  dont:  l«/«afi, 
1682;  2°  Jacques,  qui  suit;  3°  Jean,  qui  suivra; 

François,  .1698  ;  5<>  Jeanne ^  1695,  mariée  à  Pluviers 
le  20  juillet  1732  à  Jean  de  Mas-Franc,  veuf  d'Anne 
Feyreau. 

VI.  Jacques  de  Fornel,  seigneur  de  La  Grelière, 
capitaine  au  réginioni  de  L'Isle-de-France ,  puis  major 
delà  milice,  né  ;i  Marihon  le  3  novembre  1783^  mort 
à  Chabrou  le  5  octotjie  1736,  épousa  Marie  Vikou- 
LEAU,  fille  de  Jean,  écuyer,  et  d'Hippolyte  Pasquet, 
dont:  1^  Marie-Catheriney  1718;  2'  Jacques,  \12Q\ 
Charles,  1721  ;  4»  Jean- Juste  ,  1722;  5'  Lconarde- 
Ursule,  1723,  mariée,  le  4  août  1700,  à  A?Uoine  Moux, 
seigneur  de  Lussun;  G°  Cyprien,  1724;  7»  Pierre ^ 
1726  ;  8"  Marguerite,  1727  ;  9«  Pierre,  1728,  appelé 
M.  de  La  Grelière,  lieutenant  au  régiment  de  L'isle- 
de-France;  10"  Nicolas-Maurice,  g&vde  du  corps  du 
roi;  11»  Jeanne,  1733,  mariée  en  1759  à  François  du 
Lau,  écuyer,  seigneur  de  SoUgnone;  12«et  13»,  Pierre- 
Prosper  et  Marie,  morts  jeunes.  —  Marie  Virou- 
LBAU  épousa:  11"*,  à  Pluviers,  i^ran^ot^  de  Mautmont,  et 
II h  Pierre  de  Vassal  ^  écuyer,  capitaine  au  régiment 
de  L'l8le-de*France. 

VI  bis.  Jean  de  Fornel,  écuyer,  sieur  de  La  Mani- 
nie,  fils  de  Jean-Francois  et  de  Catherine  de  La  Hidu- 
rie,  né  le  20  lévrier  1671  ,  mort  à  Reillac  en  1738, 
épousa,  le  28  juin  1713,  Marguerite  de  Maraval, 
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dont  1»  Mariû;  2^  Jean-Jf/cob:  3"  Jacques]  4"  Jean- 
Joseph,  marié  h  lieilluc,  le  10  lévrier  1744,  à  Marie- 
Fali  de  Fonlcz/drc^K ,  lillo  de  Jean  et  de  Gabrielle 
Longoaii  ,  doiil  Manc;  .>  Poule;  6"  Ft^ançoise; 
7*  Pierre' \  8*'  Frni><-ois\  9"  Mnric,  mariée  eu  17G0  à 
Nicolas  Giynac,  veuf  de  ('atherine  Tardif;  W  ^IariCj 
mariée  en  176?  à  S  ira  ire  Richard  ^  11"  Jacques  ^ 
12"  Anne  ;  13"  Marguerite  ;  14°  Jeanne  \  15"  Marie. 

VII.  Nicolas  de  Fornel,  de  Pluviera,  épousa  en 
1744  Marie  de  Tesstères,  de  la  ville  de  Bellac. 

Jacques  ou  Je.vn  de  Fornel,  du  bourg  de  Reillac, 
épousa  Suzanne  de  SechèreSj  dont  Jacques ,  Auàin, 
Marie  et  autre  Marie, 


Branche  de  La  Laurencie  : 

IV  ter»  Paul  de  Fornel,  fils  de  François  Ferrand  et 
de  Françoise  du  Oroizet,  épousa,  le  2  septembre  1641, 
Marie  Ratnaud,  fille  de  Pierre ,  écuyer,  sieur  de  La 
Faucherie,  et  de  feue  Anne  Troubert,  dont  : 

y.  Pierre  de  Formel  épousa  à  Pluviers ,  le  25  août 
1671,  ânnp:  Descubes,  fille  de  Jean,  sieur  de  La  Lau- 
rencie, et  d'Ânne  Chauveron. 

1714.  Jean  de  Fornel,  écuyer,  sieur  de  La  i'âuche- 
rie,  mari  de  Je.\n.ne  de  Kocwuard,  1714  . 

Jbam  de  Fornel,  né  en  1734 .  seigneur  de  La  Lau- 
rencie, épousa  en  1761  Jeanne  de  La  Valladb,  d'An- 
goisse, dont  Jean^Martial ,  marié  à  Marie  d^Hugm" 
neau  de  Boyai,  de  qui  il  eut  Virginie^  mariée  à  iV... 
Bouion,  à  Confolens,  et  Jean,  marié  à  Jeanne^Fran-^ 
çoise-Héléne  de  Livron, 
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(Sources  :  Nadaud,  Nobiliaire,  etc.,  généalogie  dres- 
sée par  H.  Tabbé  Lecler;  reg.  de  Harthon  ;  A.  D.  £., 
206,  fiches  ;  arch.  du  chât.  de  La  Couroime.) 

1620.  DOMINIQUE  FiilCAN,  curé  de  Dignac,  origi- 
naire de  Vouzan. 

1612.  N...  FURAUD,  prêtre  à  ChazeUes. 

I.  PIERRE  GANDÛBERT,  marchand  à  Angouléme, 
et  sa  femme  Catherine  Delafontaine,  reçoivent  en  don 
de  Marie  ilc  Vassoigne  plusieurs  terres  aux  envirous 
de  Marthon  en  1590. 

II.  Claude  GAin>OBBRT,  sieur  de  Yaucarte,  assesseur 
de  Marthon,  épousa  Louisb  Giraoi),  morte  en  1660, 
dont  :  1°  Marie,  inhumée  à  22  ans  dans  Téglise  de 
Marthon  le  14  juillet  1647;  2f*  Pierre,  qui  suit. 

III.  Pierre  Gandobert,  sieur  de  Vauearte,  mort  à 
66  ans  en  1688,  épousa  Françoise  Giqnac,  dont  : 
1°  François,  1652,  qui  suit;  2^  Paule;  3°  Jeanne; 
49  Marguerite  :  &*  Jacques;  6*  Léonard;  7»  Pierre, 
1672. 

IV.  François  Gandobert,  notaire  et  procureur  de 

Marthon,  épousa  en  1688  Marguerite  Dupuy,  morte  à 

80  ans  en  1747,  dont  :  l*»  François,  qui  suit;  2°  Poule, 
mariée  à  François  Blanchard,  maître  chirurgien  à 
Vilhonneur;  3**  Jaequette;  4"  Marie. 

V.  François  Gandobert,  sieur  do  Vaucartc,  mort 
en  1751,  épousa  à  Marthon  le  6  novembre  1727,  à 
1  heure  du  matin,  en  présence  de  Jacques  AUard,  curé 
de  MaiLliou,  oncle  maternel  de  l'épouse,  Françoise 
Veillon,  morte  en  1702. 
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Jean  Gamdobert,  sieur  de  Chenaud,  ancien  fermier 
des  terres  de  Marthon  en  1642. 

Lotns  Gandobert,  de  Bouex,  épousa  à  ïouvre  en 
1693  Marib  Penot,  dont  François,  170'-^ 

ÉnBNKE  Gamdobert,  sieur  de  Chenaud,  y  demeu- 
rant» épousa  Marie  Fé  Magnan,  dont  :  1*  Frofiçoise, 
mariée  en  1743  à  Jean  de  Livron,  écuyer,  seigneur  de 
Puyvidal,  fils  de  François  et  d'Andrée  Fé  de  Boisra- 
gon  ;  2^  Marie,  mariée  en  1752  à  Antiet  Jetumard  Tizon 
éPÂrgenee, 

I.  GUY  GAUVRY,  notaire  royal  au  Laquet  (Mornac), 
frère  de  Pierre,  notaire  royal  Chez-Couprie,  vivait  en 

1655;  il  laissa  pour  enfants  :  1°  CalherinCy  mariée 
à  Louis  Devilltnnayidy,  sieur  (rAnLliiou,  de  qui  elle  eut 
Pierre-Léon,  luurié  à  Marguerite  de  Forael  de  La 
Grelière,  dont  lalillc  Marie,  épousa  François  Ledouœ, 
sieur  du  Luquet  (Chazelles)  j  2°  Pierre,  qui  suit. 

II.  Pierre  Gauvrt»  sieur  de  La  Chevalerie»  conseil- 
ler du  roi,  garde-marteau  des  eaux  et  forêts  d'Angou- 
mois,  demeurant  au  Maine-Quérand,  épousa  Marie  de 
Batz,  dont  :  1^  Marie^  mariée  à  Pierre  Bordes,  sieur 
de  Maubrard,  garde*marteau  des  eaux  et  forêts 
d'Angoumois  ;  2?*  Guy,  qui  suit;  Catherine,  mariée 
à  Léonard  Marginière,  notaire  royal  à  Chazelles. 

III.  Guy  Gauvry,  sieur  de  La  Chevnlerie,  conseiller 
du  roi  et  son  garde-marteau,  etc.,  du  Puy-de>Nantcuil, 
épousa  î\  Mornac  CATnERiNE-Éi.iSABErn  Naulin,  dont 
Catherine,  mariée  le  2b  juin  1748  à  Féliw  Callan' 
dretm,  sieur  du  Broussard,  maitre  chirurgien. 

Jean  Gauvry,  sieur  des  Vallons,  fils  de  Pk  i  re  et  de 
Marie  Barbet,  de  Mornac,  épousa  à  Chazelles  eu  1765, 
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Jeaknb  de  La.  Quintinie,  fille  de  Teu  Léonard,  bour- 
geois, et  de  Marf^iierite  Charretier,  dont  :  !•  Margue- 
rite, 1766,  mariée  en  1791  à  Louis  Biget,  âgé  de 
23  ans,  de  Ruelle,  fils  de  Jean,  meunier,  et  de  Fran- 
çoise Tezier;  2^  Marie-ÉlizabM,  17d3,  mariée  en 
1791  à  Pierre  Biget,  Mre  dudit  Louis;  3^  Françoise, 
1770;  4«  Atme,  mariée  en  1792  à  Jean  Mouchère,  cul- 
tivateur àyiville. 

iMîANrois-XAViER  Gauvry,  sieur  de  La  Bruyère, 
demeurant  à  La  Tour  en  Chnzolles,  (épousa  Anne 
1)1  ROUSSEAU,  dont  (jUherinc,  baiHisée  à  Hoiiex  à  cause 
du  débordement  des  eaux,  le  27  novembre  1729. 

Jean  Gauvry,  biciir  des  Vallons,  de  Mornac,  épousa 
à  Chamelles,  le  23  novembre  1735,  Gatheiune  Tron- 

CHÈHE. 

1717.  CHARLES  GIBAUD,  uiaiire  chirurgien  à  Mar- 
thon. 

L  FRANÇOIS  GIGNAC,  noUiire  à  l'ont-Sec,  épousa 
MARorKRiTE  Dei'US,  morlo  ou  1648,  dont  :  1"  iV...  1615; 
2°  CoUœriney  1617;  3°  Jean,  1622;  4^'  Jean,  1026; 
5"  Léonard,  1623  :  6*»  François,  1624,  notaire  à  Pont- 
Sec,  niai'ié  à  Mntkurine  Depiis;  T  Jeanne,  1632; 
8«  Marguerite,  1635. 

IL  Jean  Gignac,  sieur  de  La  Chambaudie,  notaire, 
épousa  Marguerite  Furaud,  morte  en  1657,  dont  : 
1*  Laurent- Léotiard,  qui  sait;  2"  Marguerite ^  1638; 
3"  Léonard,  qui  siuM'a;  4''  A)Uoincttc,  1632,  mariée  à 
Jean  Tourelle,  inaitre  chirurgien  à  Pranzac;  5"  Mar- 
Halle,  mariée  en  167U  à  Guillaume  Goussoaii.  maître 
apothicaire  d'Angoulème,  lils  de  (.lilles  et  df  .leanne 
Yrvoix,  en  présence  de  N...  Cous:>eau,  curé  de  Bunzac. 
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IIL  LAURBNT-LéoNARD  GiQNAC,  sieuF  des  Limons, 
épousa  Margubritb  Béghade,  dont  :  Laurent,  mort 
en  1706  à  38  ans,  laissant  à  N.-D.  d'Obesine  une  rente 
annuelle  de  15#  pour  20  messes  à  dire  chaque  année, 
en  commençant  le  lendemain  de  la  féte^de  saint  Roch  ; 
2^  Jean;  3"  François, 

m  bis,  LÉONARD  GiGNAC;  slcur  de  La  Chatnbaudie, 
notaire,  flls  de  Jean  et  de  Marguerite  Fiiraud,  né  en 
1648,  mort  le  15  juin  1710,  (épousa  :  /«  Jeanne  de 
La  Quintinib,  dont  :  l"  (probablement)  Jean-Léonard, 
qui  suivra;  2*  Philippe,  en  1081;  Marie,  1683; 
//«  Louise  de  Bazille,  tille  de  Louis,  écuyer,  sieur  de 
La  Prévôté  rie  et  de  Louise  Le  Comte,  dont  :  1"  Louis- 
Joseph,  qui  suit;  S**  Marguerite,  1700;  3°  Marguerite, 
née  en  1703,  mariée  (ou  sa  sœur)  à  Léonard  Depiis; 
A"^  Pierre,  1705;  &<*  Philippe,  née  ^  1706.  Louise  de 
Bazille  se  remaria  à  Chazelles,  le  5  octobre  1713,  à  Élie 
de  Mergey,  écuyer,  seigneur  de  Rochepine. 

IV.  Louis-Joseph  Gignac,  sieur  de  La  Péladie  et  de 
La  Chambaudie,  mort  le  29  juillet  1767  à  72  ans, 
épousa,  le  11  mars  1752,  Madeleine  Aury  (mariage 
fait  à  La  Chambaudie,  le  marié  étant  dangereusement 
malade),  dont  :  1"  Catherine,  1753;  2"  Lémard,  qui 
suit;  3*»  Marie,  1762.  mariée  à  Pierre  Vallade,  lils 
de  Pierre  et  de  Marie  de  Lambertie;  4^  Léonard; 
5*^  Cybarde  ;  0"  Simon,  gendarme,  marié  à  sa  cousine 
Marguerite  Gignac;  7"  Marguerite,  mariée  en  1786  à 
Charles  Métadrie,  fils  de  feu  Mathieu  et  de  Jeanne 
Naud. 

V.  Léonard  Gignac,  sieur  de  La  rhjunbaudie,  arpen- 
teur, mort  en  1815,  épousa  à  Cliazelles  en  1776  sa 
cousine  Marie  Gignac^  lîlle  de  Pierre  et  de  Ciulierine 
Cailaudreau,  dont  :  P  Madeleine,  1777,  mariée  à  «/^a» 
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Tal<m,  garde  de  Chazelles,  Pranzac  et  Saint-P&ul; 
2»  Marie^  1782  ;  3*  Marffuerite,  1784,  mariée  à  son 
cousin  germain  Léonard  Gignae,  dit  Mînassou,  âls 
de  Simon,  gendarme;  4«  François,  mariée  à  Thérèze 
Nadaud. 

IV  bis.  Jean-Léonard  Giqnac,  praticien  à  La  Cham- 
baudie,  probahlcineiit  lils  de  Léonard  et  de  Jeanne 
de  La  Quiniinie.  épousa  Marguerite  Blanchier,  doni  : 
1°  Pierre- Léonard,  qui  suit;  2*>  Louise,  baptisée  à 
Vouzan  en  1709. 

y.  Pierre-Léonard  Gignac,  sieur  de  Beaupré» 
arpenteur  à  La  Chamboudle,  mort  à  80  ans  en  1781, 
épousa  à  Youtbon,  le  7  février  1736,  Catherine  Cal» 
LANDREAUy  morte  en  1767,  fille  de  Léonard,  receveur 
de  la  oommanderie  de  Vouthon,  et  de  Marie  Bessaud, 
dont  :  1*  Pierre j  qui  suit;  2»  N.,.;  3»  Féliœ,  chirur- 
gien; 4^  Marte,  mariée  à  son  cousin  Léonard  Gignae; 
5»  Marie;  6<»  Hélène,  1746  ;  7»  Marie,  1750;  8»  Marie, 
1751  ;  9»  Henri;  10»  Félix;  11»  et  12»  Joseph  et  Jean, 
nés  et  morts  en  1755;  13«  Françoise,  mariée  le 
14  novembre  1780  à  Jean  Faure;  14<^  Jean  Guy, 
marié  à  Madeleine  Brillae,  de  L'Age-Martin,  fille  de 
Guy  et  d*Ânne  Béchade;  15*  Marie,  mariée  à  son 
cousin  Simon  Gignae,  gendarme  ;  16<*  Marie. 

VL  Pierre  Gignac.  maître  chirurgien  à  Vouzan, 
baptisé  à  Chazelles  le  29  janvier  1737,  mort  au  Luquet 
eu  1781,  épousa  à  Saint-Saturnin,  le  23  août  1775, 
Marie-Antoinette  Ledoux,  morte  le  25  juin  1780,  fille 
de  François  et  de  Marie  Devillemandy,  dont  : 
1«  Léonard,  1176;  ^  Marie,  1779;  3*"  Simoti,  1780. 

].  LÉONARD  Gignac,  delà  paroisse  de  Saint-Germain, 
épouija  Talli  iTK  PRADIONAC,  doiit  '.  1"  Français,  qui 
suit;  2"  Jean-Léonard,  du  bouif^  de  Saint-Germain, 
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marié  à  Lèmivrâa  QUHJberl,  de  qui  il  eut  François, 
1652,  Françoise^  Poule,  mariée  à  Thibaud  Dekiffarde, 
Pierre    Jeanne;  3*  François,  1613;  4*  Jacques, 

II.  François  Gignac,  d'Angouléme,  avocat  au  pré- 
sidial  d'Ângoumois  et  au  Parlement  de  Paris,  partage, 
avec  son  frère  Jenn-Lôonard,  Théritage  paternel  le 
28  septembre  1657,  épousa  Anne  (en  blanc),  dont  : 
P  Léonard,  qui  possède  à  Ânais  des  rentes  relevant 
des  Giraudiëres,  avocat  au  présidial  d'Angoumois, 
marié  à  GuiUemine  Martin* 

I.  LiÉONARD  GiGNAC,  marchand  à  Birac,  épousa 
Madeleine  Doussinet,  dont  :  1*»  André,  qui  suit; 
2"  Charles,  qui  suivra;  3*  Jean,  1665;  4«  Marie,  1608; 
5®  Henriette;  6**  Jacques,  1072,  marié  à  Marthon, 
-après  contrat  du  22  janvier  1696,  à  Marie  Croizei; 
7^  autre  Charles,  qui  suivra. 

II.  André  Gignac,  notaire  à  Sers,  baptisé  à  Cha- 
zelles  le  3  septembre  1654,  épousa  :  /*>  à  Vouzan,  Marie 
DussAiGNE,  dont  Jacques,  1680;  Hélène  Guekry, 
dont  :  l*"  Hélène,  Î684  ;  2"  Hélène,  l(i87,  mariée  le 
22  août  1711  à  Léonard  Blanchicr,  maître  apothicaire 
à  Saint-Germain;  '6"  Martial,  168^. 

Il  lis.  Charlks  Gignac,  l'rëro  du  précédent,  sieur  de 
Mas-de-Host,  maitro  apothicaire,  uiurt  à  La  Cotiuille  à 
55  ans  en  1718,  épousa  :  /"  après  contrat  du  4  mars 
1681,  re(sfU  DesiULizeaud,  Margueritk  Marié,  lilledefeu 
Pierre,  sieur  de  La  Chaume  et  de  CaLheruie  Depiis, 
dont  :  1"  Catherine,  1G82;  2<»  Jean,  1684;  3»  André, 
1687  ;  4°  Jean,  1688;  5«  Marie;  6o  Marie;  II""  Mar- 
guerite Devioe,  de  La  Coquille,  dont  :  1"  Cybard,  qui 
suit;  2""  Marie,  1701;  3°  Antoine,  1704;  4*  Jean; 
5«»  Nicolas,  qui  suivra. 
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lîT.  Cybard  GioNAC,  marchand  à  La  Coquille,  mort 
en  1762,  épousa  Anne  Brossard.  Mo!it  :  1"  Amw,  1728; 
2"  Jeanne,  1730;  3"  Élisabeth,  17;>1  :  1'^  Jacques,  1733; 
b''  Marie,  173G;  Marie,  1738;  1^  Nicolas,  1741; 
8°  Marie;  9**  Marguerite, 

m  6?*.  Nicolas  Gionac,  f  rère  dii  précêdeiit,  sieur  de 
La  raillerie,  é[)ousa  ÉuîiABETii  Alkly,  dont  :  V  Afade- 
leiiie,  1733;  2""  Cyhard,  1736;  S"  François  ;  4  '  Mar- 
guerrie,  174 1  ;  5»  Jeanne,  maripe  Sers  à  Marlial 
Marais,  maitre-mouleur  de  canous,  10  janvier  1758. 

11  te)\  Charles  Gignac,  dernier  fils  de  Léonard  et 
do  Madeleine  Doussinet,  sieur  des  Combes  et  de  Mas- 
de-Bost,  épousa  :  Marie  Lkhlanc,  morte  en  1701, 
dont  :  1"  Madeleine,  179!>;  •^'\^Ia^ie,  1702;  //  Marie 
Clochard,  dont  :  1^'  Marguerite,  1701  ;  Jacques, 
sieur  des  Combes,  marié  à  Chazelles  un  1728  A  Margue- 
rite  Marginière ;  3"  Jean,  1707;  4''  Marie,  1709; 
5«  Marie,  1712. 

Raymond  Gionac,  juire  de  Charras,  épousa  Jbannb 
Rivet,  dont  Jeanne,  baptisée  à  Marthon  en  1638. 

Pierre  Gignac,  procureur  liscal  de  Chari-as,  éi)out^a 
MÉDINE  DijBORD,  dont  :  \^  Marguenle ,  104();  2"  Pierre, 
1613;  3"  Antoine,  1645;  4"  Madeleine,  io55,  iiiariëe 
à  N...  Decoux,  maître  tailleur  d'habits;  5°  Armand; 
6°  Henriette. 

1668.  PiERBB  Gionac,  postulant  à  Marthon* 

1652.  Pierre  Gignac,  greffier  de  Marthon. 

François  Gionac,  maitre  apothicaire  à  Marthon, 
épousa  Françoise  Moreau,  dont  :  1«  J&inne,  1650; 

Anne;  Raymond,  1665,  nommé  par  Raymond 
Faure  et  Uédine  Debord  ;  4*  Marie;  5»  Pierre. 
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Antoinb  Gionac,  maître  apothicaire  à  Marthon, 
épousa  Antoinette  Tourbttb,  dont  Marie,  1709. 

PiEiiRE  GiONAC,  mort  à  73  ans,  en  1774,  notaire  ei 
greffier  de  Marthou,  (■'[)Ousa  Marguerite  Mat, a  val, 
dont  :  1*'  Raymond^  1730,  hoiuiik';  jiar  Ra^nioiid 
Gignac,  notaire  et  procureur  de  Marthou;  '^'^  fJLienne  ; 
'^'^  Jeanne  ;  Marie;  5°  Chnrlottc,  uiariëe  ou  1771  à 
Thibaud  Ctdtal,  sieur  de  La  Lande  ;  6"  Simon,  baptisé 
à  Maiuzac  eu  1745. 

Katuono  Gignac  épousa  MAROUERtrE  Planty,  dont  : 
V  Jeanne,  1760  ;  2^  Françoise  ;  ^  Léonard. 

PiRRRE  GidNAC,  maîtrtî  chirurgien  h  Marthon, 
épousa  Cathkrink  Noël,  dout  :  V  Louis-NoH,  1773, 
nouiuiô  par  Louis  Barrât,  son  graud-oucle  et  Marie 
BarieL,  veuve  Gignac,  son  aïeule;  2"  Barbe-Marie  ; 
3"  F)'anrois-Benjami7i,  1775,  marié  à  Henriclte  Mon- 
tcilh,  dont  Pierre-Jules^  mécleciu  à  Chanipniers; 
40  Marie- A  ngélique  ;  5'  Rosalie  ;  6**  Élienne^Augttste  ; 
7<»  Baràe-Eulalie  ;  8"  Jeanne. 

Jacques  Gionac  épousa  Françoise  Sauvo,  dont  : 
!•  ÊHzabeth  ;  2«  Anne,  1788. 

Guillaume  Gionac,  sieur  du  Coufoui,  mort  à  Mar- 
thon, eu  1655. 

Loms  GiGNACy  sieur  du  Coufour,  mort  à  72  ans»  en 
1772,  épousa,  en  1747,  Julie  de  Maumont,  dont  Lihn, 
soldat  au  régiment  de  Poitou,  marié  à  29  ans,  en  1779, 
à  Catherine  Diligeni,  flUe  de  François,  tailleur  d'ha- 
bits à  Marthon,  et  de  Marie-Joseph  Richard,  dont 
Pierre,  1781. 

Guillaume  Gignac,  sieur  du  Coufour,  épousa  Ursule 
DU  Rousseau  de  Magnac,  morte  à  37  ans,  à  Feuillade, 
dont  Thibaud,  1754. 
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Marie  Gignac,  du  Coufour,  époasa,  en  1752, 
TiriR  AUD  Gauthier  y  maître  tihirurgieo  du  Vieux- 
MareuU. 

Guillaume  Gionac  (1525),  Nadaud  Gignac  (1531), 
Étienne  Giqnac  (1545),  tous  demeurant  à  Marthon. 

1597.  Pierre  Gionac,  procureur  âscal  de  Charras. 

Marguerite  Brousse,  veuve  de  Charles  GignaCj 
procureur  de  Marthon,  épouse,  eu  1633 ^  Félix 
LamoureuXt  sieur  de  La  Verrerie. 

Nicolas  Gkjnac.  lils  de  teii  Noël,  procureur  de  Mar- 
thon, et  de  Jeanne  Juliard,  épousa  Louise  Marié  en 
1621. 

Pierre  Gionac,  sieur  des  Combes,  héritier  eu  1655 
de  Nicolas  Giomac,  de  La  Fromagerie. 

Léonard  Gionac,  de  Birac,  épousa  Anne  Doussinet, 
dont  :  1°  Charles j  1657  ;  2*  François. 

François  Gignac,  sieur  de  La  Garenne,  éi)Ousa  à 
Saint-iiermain,  en  1694,  Jeannk  Iîoxin,  de  Saint-André 
d'Angouléme»  dont;  1*^  Léomrd,  1695;  2^  François, 
1696.' 

1685.  François  Giqnac,  marchand  à  La  Chambau* 
die. 

1685.  Pierre  Gignac,  notaire,  et  Antoine  Giqnac, 
syndic  de  Marthon,  marié  à  Marie  Delaqardb. 

Jean  Gignac,  bourgeois,  épousa  Henriette  Del  an- 
chère,  dont  :  !•  Philippine  y  1688;  2*  Françoise. 

Klie  Gionac,  de  Conibiers,  épousa  à  Vouzan,  en  1711, 
Catherine  Decescaud. 

Jean  Gignac,  notaire  et  procureur,  épousa  à  Cha- 
sselles  Anne  de  Lambertie,  dont  Marie ,  1730. 
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1791 .  Simon  et  Étiennb  GiâNAC,  maîtres  cbirurgieas 
à  Marthoû. 

JEAN  GILLIBERT,  sergent  royal  à  Feuillade, 
épousa  Jeanmb  Londeiz,  dont  :  1«  Henrieite,  ldô6; 
2**  Jeanne. 

« 

Jacques  Giu.ibrrt,  sieur  des  Verg-nes,  de  Martiion, 
épousa  Marquekite  Dukousseau,  dont  Éiie,  1773. 

1618.  PIERllE  GIRAUD,  notaire  et  praticien  à 
MartlioD,  marié  à  Marie  Deseivaux. 

1608.  N...  GLORYJuge  de  Marthon. 

I.  GOMBAl  I)  ou  GOMBAULT,  seigneurs  de  Bouex  en 
partie,  Méré,  L'Ëguiiie,  Plassac,  La  QueuiUe  et  Mont- 
breuil. 

Cette  famille,  originaire  de  la  Saîntonge,  vint  s'éta- 
blir au  logis  de  Montbreuil,  situé  au  hameau  du  Breuil, 
appelé  plus  tard  Méré,  en  Bouex,  par  le  mariage,  avant 
le  7  octobre  1563,  de  Jean  Gohbault,  écuyer,  seigneur 
de  Méré,  avec  ësther  de  Livemme,  fille  et  unique  héri- 
tière de  François  de  Livenne,  écuyer,  seigneur  dudit 
Breuil. 

Claude  de  Uvenne,  veuve,  demeurant  au  château 
de  Montbreuil,  donne  procuration,  le  9  Juin  1597, 
par-devant  J.  Mousnier,  à  noble  homme  Pierre- 
Horace  Bourgoiiig;  conseiller  du  roi  au  présidial 
de  Poitiers,  à  Teffet  de  consentir  le  mariage  de  Benoit 
Gombault»  «  son  fils  masle  seul  et  son  héritier  univer- 
sel »,  avec  demoiselle  Françoise  de  La  Tour-Landry, 
fdle  unique  de  feu  Paul,  en  son  vivant  chevalier  de 
Tordre  du  roi,  seigneur  de  Beaussais,  et  de  dame 
Françoise  de  ,  sa  femme,  à  présent  femme  do  Fran- 
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çois  de  Barbezières,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  seigneur 
de  Chemerauld. 

II.  BenoIt  Gombaiilt,  écuyer,  seigneur  de  Méré, 
Montbreuil»  La  Queuille,  L'Ë^ille,  Plaasac  et  Bouez 
en  partie»  suivit  le  parti  de  la  Ugue,  vendit,  le  8  aoAt 

1607,  la  seigneurie  de  Goss^^Le-Yivien,  sur  les  marches 
du  pays  d'Ânjou  et  du  Maine,  Ait  inhumé  dans  la  cha- 
pelle de  Méré  en  Téglise  de  Bouex  le  19  février  1616, 
épousa  Françoise  de  La  Tour-Landry,  dont  :  1*  Fran- 
çoise, demoiselle  de  Méré  et  de  Plassac,  mariée  à 
Bouex,  le  17  décembre  1621,  à  Jean  Vigier,  écuyer, 
seigneur  de  La  Court,  baron  du  Son,  seij^nieur 
de  Chasgon  ;  2°  Jeanne  ;  3°  Charles j  qualifie  de 
seigneur  de  Méré  dans  l'acte  de  partage  de  1632; 
4"*  Benoît,  baptise  daii^  l'église  de  Bouex  le  G  novembre 

1608,  nuiiiiiié  i)ar  Claude  Vigier,  écuyer,  seigneur  de 
*  Meyray  en  lioléron  »,  et  par  Claude  de  Li venue, 
mort  jeune;  5**  Josias,  appelé  M*"  de  Plassac,  qui 
publia  en  1648  un  volume  intitulé  :  Lettres  de  M.  de 
Plassac,  mort  en  1650,  non  marié  ;  0°  Antoinej  appelé 
le  chevalier  de  Méré,  dont  il  a  été  suffisamment 
parié  dans  la  première  partie.  Françoise  de  La  Tour- 
Landry  se  remaria  à  N...,  dont  elle  eut  Chartes 
Yonques,  chevalier,  sei«?ncnr  de  Sevret.  Par  acte  reçu 
Tourneur,  notaire  à  Saintes,  les  enfants  de  Benoit 
Gombault  partagèrent  en  1632  les  biens  de  leurs  père 
et  mère,  et,  le  26  août  1637,  vendirent  Plassac  10,000* 
pour  payer  les  dettes  paternelles.  Les  biens  de  Bouex 
furent  aussi  vendus  vers  cette  même  époque. 

Louise  Gombault,  religieuse  professe  de  Tabba)  e  de 
Saintes,  étant  au  château  de  Méré,  paroisse  de  Bouez, 
donne  procuration  (en  blanc),  par  devant  J.  Mousnier, 
le  17  janvier  1614,  à  l'effet  de  prendre  en  son  nom  po»> 
session  du  monastère  des  Filles  de  La  Gour-Notre- 
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Dame,  ordre  de  Saint-Betioît,  ou  autre,  au  diocèse  de 
Sens,  dont  elle  a  ùiô  pourvue  par  bulle  du  Pape  Paul  V, 
datée  du  XII  des  calendes  de  février  (21  janvier)  1612. 

(Reg.  de  Bouex;  A.  D.  E«  1313, 1350, 1361.) 

I.  JSAN  GOURDIN  Tivait  en  1422. 

II.  PiERRB  Gourdin  épousa,  après  contrat  du  4  mai 

1473,  I8ABBA.U  DE  La.  FaYE. 

III.  Antoine  Gourdin  épousa,  après  contrat  du 
9  janvier  1519,  Catukrink  Mallet,  donl  1°  Guillaume, 
(jui  suit;     Lionnet,  qui  suivra. 

IV.  GuillauueGourdjn,  laissa  René,  niariô  à  Fran- 
çoise de  La  Romagière  et  : 

V.  François  Gchroin,  ôcuyer,  seigneur  do  Puygi- 
baud,  éi)ousa  Françoise  Genvibr  ou  Grenier. 

VI.  Jacques  Gourdin  (1),  écuyer,  seigneur  du  Breuil, 
inhumé  le  6  janvier  1695  dans  la  chapelle  de  Nanteuil 
en  l'église  de  Sers,  épousa,  le  9  octobre  1662,  Marie- 
Catherine  du  Lau,  fille  de  François,  écuyer,  seigneur 
du  Breuil,  et  de  Claire-Esther  de  Hautmont,  veuve  de 
Joseph  de  Lambertie,  écuyer,  seigneur  de  Buis,  dont  : 
1*  François,  1655  ;  2^  Pierre,  1666  ;  3»  NicoUte^ 
baptisé  le  15  août  1667,  qui  suit  ;  4»  Jacques,  1671. 

VII.  Nicolas  Gourdin,  baptisé  à  Marthonle  15  août 
1667,  mort  le  7  janvier  1746,  épousa,  après  contrat  du 
11  décembre  1691,  Klizabeth  de  Ybrthâmon,  morte  le 
15  août  1732,  inhumée  A  Vilhonneur,  dont  François, 
né  le  27,  ondoyé  le  30  novembre  1710,  tenu  sur  les 
fonts  baptismaux  de  Martbon  le  21  juin  1727  par  Fran- 

(1)  Jacques  Gourdin,  À  la  coATOcftiion  da  baa  do  1689,  déoUr*  qiM 

8oa  lier  du  Breuil  vaut  300  «. 
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çois  du  Reclus,  cbaaoine  d'Angouléme,  et  Marie  Gour- 
din, qui  suit. 

TIU.  François  GotmoiN,  écuyer,  seigneur  du  Breuil 
et  de  La  Robinière,  épousa,  après  contrat  du  21  avril 
1731,  reçu  Blanchier,  Jeanne  de  Saiizbt,  fille  de  Gilbert 
et  de  Marie  de  Maignac,  dont  :  P  Marie,  1733»  mariée 
à  Raymond  de  ViUars,  écuyer»  seigneur  de  Poutignac 
et  du  Breuil,  dont  elle  était  veuve  le  28  juillet,  date  où 
elle  fait  dresser  un  état  des  lieux  de  son  fief  du  Breuil  ; 
2^JV...,  mort  Jeune;  3<*  Françoise,  1737,  nommée  par 
François  Limousin,  laboureur,  et  Françoise  La^ieyre, 
tous  deux  du  village  du  Breuil  ;  4«  Marie,  1743. 

IV  bis.  LioNNET  Gourdin,  fils  d'Antoine  et  de  Cathe* 
rine  Mallet,  épousa,  en  1557,  Louise  de  Boyges,  dont: 
V  Jean,  qui  suit  ;  2^  Antoine;  3f  François;  é^Joor 
cAtm  /  5**  Madeleine. 

V.  Jean  Gourdin,  écuyer,  seigneur  de  La  Barrière, 
épousa,  en  1593,  Marie  Grassin. 

YI.  Étienne  Gourbin,  épousa,  en  1626,  Maroueeuib 
Pr^raud,  dont  :  P  Jean,  qui  suit  ;  2f*  Mare,  sieur 
de  1  U3  i;ibaud  et  de  La  Barrière,  chanoine  d'Ângou- 
lême,  mort  en  1712. 

VII.  Jean  Gourdin,  écuyer^  seigneur  de  La  Fuye, 
épousa,  en  1664,  Madeleine  de  La  Sudrib,  fille  de 
Barthélémy,  trésorier  général  de  France  au  bureau  des 
finances  de  la  généralité  de  Limoges,  et  de  Marguerite 
de  Barbarin,  dont  :  l"  Atine-Thérèze,  carmélite  à 
Angoulome,  sous  le  nom  d'Ânne-Thérëze  de  Sainte 
Barthélémy  ;  2<*  Jean^Frangois,  chanoine  à  Ângou- 
léme,  mort  en  1753  ;  3»  Marc,  archidiacre  de  la 
cathédrale,  vicaire  général  et  aumônier  du  Garmel; 
4^ /49an-A nd^r^^ofiicier  d*artillerie  de  marine;  h'^Annct 
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mariée  à  Jean  Bahaud,  officier  de  vénerie  ;  6^  Fran^ 
çozsj  chevalier  de  Saint-Denis,  commandant  au  régi- 
ment de  Bourgogne;  7^  Madeleine:  8**  Radegonde; 
9"  Françoise;  10°  Françoise;  11^  Marguerite,  toutes 
religieuses  en  différents  monastères,  Tune  morte  en 
1741,  au  Garmel  de  Poitiers,  sous  le  nom  de  Thérêze  de 
Saint-Louis. 

Jeam  Gourdin,  écuyer,  sieur  de  Montet,  épousa 
Louise  de  Poix,  dont  :  l*'  Élienne,  baptisé  à  Beaulieu 
d'Àngouléme,  le  10  février  1592;  ^  Marie,  1594. 

Étienne  Gourdin,  écuyer,  seigneur  de  La  iiarnore, 
fils  de  Pierre,  écuyer,  seigneur  de  Lage. 

(Reg.  de  Marthon  ;  Â<  D.,  fiches  ;  cfr.  Nadaud,  iVîidt- 
liaire  du  Limousin;  Blanchet,  Notice  sur  l'ancien 
Carmel  éPAngoulémet  p.  43  et 44.) 

GÉRARD  DE  GRASSÀG,  chanoine  d*Angouléme,  vers 
1100. 

GERARD  DE  Grassag,  chovalier  du  temps  de  Girard, 
évéque  d'Angouléme  (1101-1136),  laissa  une  fille, 
Êlizabeth, 

1212.  FoucAULD  DE  Grassac  fait  des  dons  à  l'abbaye 
de  La  Couronne. 

GuiLLAu>[K  i)K  Grassac,  curé  de  Feuillade,  le  ven- 
dredi d'après  rÉpiphanie  \28b  (13  janvier  1280),  rend 
un  hommage  plain  à  Saiiit-Cybard  :  1°  pour  une  rente 
de  15  boisseaux  d'avoine  et  3  golines,  dont  il  jouit  sur 
los  lon'os  du  Luquct  ;  2«  pour  des  reriUs  sises  à  La 
Grosse-Borne  ;  3"  pour  ses  brosses  et  bnis  sitiiés  ou 
Saint-Martin  de  Marthon  et  Feuillade,  entre  les  lerres 
de  Pierre  Odon,  varlet,  et  le  chemin  de  Marthon  à  la 
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grange  de  La  Fàyolle.  —  Bd  1^  et  1260,  on  trouve 
Ouillaume  de  Qranac,  chapelain  de  la  chapelle  de 
Marthon,  tenant  le  bailliage  des  enfants  d'Ëmery  Geof- 
froy. Il  a  pour  frères  Èmery  Qeofftoy  et  Gérald  de 
Grassae.  Émery,  qui  est  Tainô,  teste  en  faveur  de 
Pierre  Vigier,  son  flls.  Ce  testament  est  ratifié  en 
février  1288  (1289).  A  cette  date  Guillaume  de  Grassac 
est  mort. 

(A.  D.  f.  de  SainlrCybard,  63;  arch.  du  château 
de  La  Couronne.) 

1724.  JEA:\  GilOLLIER,  procureur  de  Bouex. 

ÉMERY  DE  GUILLEMAÎN,  êciiycr,  seigneur  do 
Chaiimont,  demeurant  à  liiée,  inorL  à  76  ans,  en  1792, 
épousa,  le  29  novembre  1748,  Jeanne  Delabrousse, 
morte  à  70  ans,  en  1792,  dont  :  l*>  Marie,  1749; 
2"  Marie;  3"  Laurence;  4*  et  5*  Pierre  et  Marie, 
1763  i  6«  ColeUe,  1768. 

Joseph  de  Guillemain,  chevalier  de  Chaumont,  mon 
à  71  ans,  en  1787,  épousa,  en  1749,  Marie  Dela- 
brousse, dont  ;  1«  Marie^  1751  ;  Z""  François,  17G5. 

Pierre  de  Guillemain,  sieur  de  La  Chassagne, 
épousa  Anne  DE  David,  dont:  1®  Joseph,  177'J,  noiiimé 
par  Joseph  de  Guillemain,  son  grand-père  paternel,  et 
Anne  de  Coué  (morte  en  1792),  veuve  de  David,  sa 
grand'uière  maternelle;  2*'  Marie,  1780;  3"  Guy; 
4"  Jean;  5"  Jean  ;  6"  Marie-Anne;  V  Charles,  1791. 

(SouflHgnac.) 

1554.  JEAN  UALÉLIS,  prêtre  àMainzac. 
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I.  COLIN  IIASTELET,  maître  de  for^^es  à  Jomclières, 
épousa  Marguerite  Masculard,  dont  :  1°  Pien^e,  qui 
suit;  2"  Dauphin;  3'  Jeanne, 

II.  Pierre  Hastblbt,  écuyer,  seigaeur  de  JomelièreSy 
épousa  Paulb  de  Chetrbusb,  dont,  entre  autres 
enfants:  I"»  Vincent,  qui  suit;  2»  Pierre^  marié  à 
Ltice  Decesoaudf  lille  de  Thomas,  écuyer,  seigaeur  de 
Puyrigault  ;  3*  Ètienne,  marié  à  Marie  Decescaud, 
fille  (le  Pierre,  écuyer,  seigneur  de  Thury,  du  bourg  de 
Charras. 

IlL  ViNŒNT  Hastelet  épousa  :  MARauEBira  Bau- 
doin, dont  plusieurs  enfants  ;  Jeanne  de  Rbz,  dont, 
entre  autres  enfants,  François^  qui  suit  ;  Jeanne 
Ratnaud,  dont  U  n'eut  pas  d*enfont. 

IV.  François  Hastei.et  épousa  Jeanne  Dbcescaud, 
dont,  entre  autres  enfants  : 

y.  François  HAbiELi::!  épousa  Jeakne  de  Natal, 
dont: 

YI.  EuBRT  Hastelet,  écuyer,  seigneur  de  Puygom^ 
bert,  baptisé  le  2  décembre  1621,  épousa,  en  1653, 
Annb  du  Boschaud,  dont  : 

VIL  ÀRiiAND  Hastelet  épousa,  en  1683,  Marque* 
RITE  Gauthier  de  Putmoobr,  dont  : 

VUI.  Émery  Hastelet  épousa  :  /<»  en  1707,  Margue- 
rite DE  BoRTE,  dont  :  Marie- Anne,  mariée  le 
Sil  février  1732  à  Pierre  Chapiteau  de  BémondtaSf  et 
remariée  le  20  mai  1763  à  Chatoies  de  ForneldeMainzac, 
inhumée  dans  la  crypte  de  Téglise  de  Mainzac  le  30  avril 
1779  ;  2"  Anne,  mariée  le  12  octobre  1733  kPatd  de 
GaUtrd  de  Béarn,  chevalier,  seigneur  d'Argentin  et  de 
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Bellevue  ;  //»  Ohahlotte  Chapiteau,  dont  plusieurs 
enfants. 

I  bis.   Noble  homme  Vincent  Hastelet,  éciiyer, 

maiLrc  de  tbrijrcs  à  Planchemesnier,  épousa  Jkanne 
CouRAUBiN,  dont  :  1"  François,  qui  suit;  2  -  Margaerile; 
3"  Catherine  ;  4**  Pmde,  mariée  à  Guf/  de  Villars,  fils 
de  Pierre  et  de  Marguerite  de  Biirbezières,  do  riiùiei 
noble  de  Mainzac. 

IL  François  Hastblbt,  écuyer,  seigneur  de  Limérac 
et  de  Plancbemesnier,  épousa  Marguerite  de  La 
Fatb. 

IIL  Guy  Hastelet,  écuyer,  seigneur  de  Planchemes* 
nier,  mort  à  69  ans»  en  1633. 

IV.  Jean  Hajstelet,  mort  à  44  ans,  en  1654,  iulmmé 
dans  la  chapelle  Saint-Franyois  de  Téglise  de  Sers. 

Marie  Hastelet  épousa  à  Sers,  le  5  novembre  1754, 
FRANÇOIS  de  Saint-Laurent,  écuyer,  seigneur  du  Clu- 
seau  ;  elle  mourut  le  2  mars  1674  et  lut  inhumée  daos 
ladite  chapelle  Saint-François. 

DE  HAUTMONT  ou  D'AUMONT.  famille  ducale,  ori- 
ginaire de  Duu-Le-Palleteau  (Creuse). 

1.  Jean  de  Hauthont,  écuyer,  seigneur  du  Breuil, 
épousa  Henriette  de  Laobard,  dont  :  V*  Mofse,  qui 
suit  ;  2?  Jean,  qui  suivra  ;  3^  Oeofflroy,  éouyer,  seigneur 
de  Lavaud,  demeurant  à  Birac,  marié  à  Madeleine  de 
Moniargis,  dont  Charlotte,  1631,  et  Marie,  qui  épousa 
à  18  ans,  en  1646,  à  Marthon,  Jean  Raymond,  écuyer, 
seigneur  de  La  Grange,  fils  de  feu  Jean,  écuyer»  sei* 
gneur  de  Beausoleil,  et  de  Louise  de  Pindray; 
4*>  Marthe,  mariée  à  Jean  Béchade,  de  Rochepine. 
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II.  Moïse  de  HAtmiONT,  écuyer,  seigneur  du  Breuil, 
épousa  Judith  de  Ia  Porte,  dont  :  1'  Claire^Bsther, 
mariée  à  François  du  Lau,  écuyer,  seigneur  du  Breuil, 
gouverneur  de  Martbon,  fils  de  Jean,  seigneur  de 
Chaux,  et  de  Françoise  de  La  Rochefoucauld  ;  2^"  Marie j 
mariée  à  Jean  de  Laumânerie,  docteur  en  médecine, 
fils  de  Pierre  et  de  Marguerite  Barbe. 

li  bis.  Jean  de  H.utmont,  seigneur  de  La  Garde, 
épousa  Marie  Yirouleau,  dont  : 

in.  François  de  Hauhont,  écuyer,  seigneur  de  La 
Garde,  épousa  à  Pluviers,  en  1741,  Marie  YlROULEAU, 
veuve  de  Jacques  de  Fornel,  dont  Marie,  1742.  Marie 
Virouleau  se  remaria  à  Pierre  de  Vassal. 

(Reg.  de  Marthon.) 

NICOLAS  HAZARl),  uraticien,  fils  de  feu  Jacques, 
marchand,  et  de  Marie  Barboteau,  épousa  à  Sers^  en 
1781,  Françoise  Naudon,  fillo  do  Pierre,  procureur  au 
présidial  d'Ângoumois,  et  de  Marie  Bricq. 

JEANHÉLIE  DE  COLONGES  ou  COULONGES  (1), 
protoiiotairo  apostolique,  abbé  de  Dalon,  chanoine 
d'Angouléme,  brigua  l'évéchù  d'Angoulème  et  l'abbaye 
de  Grosbost  ;  prieur  de  Bussière-Badii  (2),  où  il  réside 

(1)  Une  branche  de  la  famille  Hélie  a  formé  les  marquis  de  Pompa- 
dour.  C«ne  de  Colonges  n'existait  plus  en  où  personne  de  cette 
famille  m  m  présente  pour  user  du  droit  qu'elle  avait  de  nommer 
aux  quatre  vicairiea  de  BuMÎère-Badil. 

(2)  Flussit're-Badil,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Nontron. 
Il  y  avait  en  cet  endroit  une  abbnye  (de  la  son  nom),  transformée  vers 
la  fin  du  Xlll*  siècle  en  prieuré.  Le  cartuiaire  du  Xlil*  siècle  de 
TablMje  de  Saîai-Çybard  signale  une  tranMCtion  par  laquelle  trot» 
borderies  situées  en  Douez,  sur  lesquelles  les  moines  de  Saint-lfichel 
de  Kussière  avaient  élevé  des  prétentions,  sontatiribuée»  au  monaettoe 
de  i>aint-C)-bard. 
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en  1481,  obtint  du  roi  de  Navarre,  le  15  septembre 
1510,  la  permission  de  bâtir  une  maison  forte  à  Feuillade; 
acheta  le  det  de  Belleviile  dans  ce  même  bourg,  en 
1514  ;  fit,  le  14  septembre  1530,  devant  Lsyamme,  son 
testament,  par  lequel  il  fonde  quatre  vicairies  dans 
réglise  de  Bussière,  demande  à  être  enterré  dans  la 
chapelle  de  la  sainte  Vierge,  qu'il  a  nouvellement  fait 
bâtir  dans  ladite  église,  demande  qu'on  convoque 
500  prêtres  à  son  enterrement,  700  à  son  service  de 
quinzaine  ou  quarantaine  et  1,300  à  son  service  anni- 
versaire, et  qu'on  donne  chaque  fois  à  chaque  prêtre 
3  sols,  &it  différents  legs  aux  pauvres  et  lègue  3  livres 
tournois  de  rente  annuelle  aux  vicaires  perpétuels  de 
SainWMaurice  de  Montbron,  dont  il  était  prieur, 
d'Écuras,  de  Feuillade  et  de  Teyjat,  pour  faire,  à  perpé- 
tuité, chaque  dimanche,  à  l'heure  des  prières  générales, 
commémoraison  de  son  âme  et  de  celles  de  ses  parents 
et  amis  trépassés,  et  dire  une  €  absolution  ».  11  vivait 
encore  en  1541.  Il  eut  pour  coadjuteur  et  successeur, 
comme  prieur  de  Busslère-Badil,  son  neveu,  Martial 
Hélie  de  Colonges,  qui  vivait  encore  en  1575. 

Du  testament  cité  ci^dessus  il  ressort  que  Jean  Hélie 
de  Colonges  avait  pour  frères  et  sœurs  :  1«  Andrée; 
7^  Jeanne;  autre  Jeanne,  défUnte  laissant  un  lils, 
Antoine  de  Saint^Oelais,  seigneur  de  Maumont; 
4«  Antoine,  défunt,  en  son  vivant  seigneur  de  Chabrai- 
gnac,  laissant  un  fils  bâtard  en  faveur  thniuol  lo  tosia- 
teur  constitue  une  rente  annuelle  de  50*  tournois  pour 
lui  jiermettre  d'achever  ses  études  et  de  vivre  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  un  bênêlice  d  .iu  moins  pareille  somme  j 
5*  Gtt^,  seigneur  d'Etouard,  charyê  de  lemmc  et  d'en- 
lants  «  et  de  plusieurs  grands  allaires  »;  ir  (jat</]ier; 
7"  iV...,  marié  à  Philippe  Yiy^onlaud,  dont  :  a)  Mar* 
guérite,  mariée  à  Pierre  du  Mas,  enquêteur  pour  le 
roi  en  Périgord  ;  bj  FrançoisCj  mariée  à  Guillaume  Le 
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Comte,  procureur  j^ôiiéral  on  la  cour  du  parieiuent  de 
Bordeaux;  c)  Louise,  mariée  à  Jean  Eymeric,  sei- 
gneur du  Deffend  ;  d)  Margot,  iiou  mariée  ;  Jean, 
qui  suit,  dont  la  mère  reriit  dudit  testateur  le  fief  de 
Maisoanais,  acquis  de  François  do  Rochechouart  et 
(io  Jiicquette  de  La  Rochefoucauld,  sa  fomme.  Le  tes- 
tateur avait  encore  i)our  novoux  :  Martial,  qui  lui 
succéda,  François,  Jean  et  Louis,  tous  frères. 

Jean  Hbue  de  CoLOMaBS,  ôcuyer,  seigneur  de  Mai- 
sonnais  et  de  Belleville,  fils  de  N...  et  de  Philippe 
Viroulaud,  épousa  Marguerite  du  Courret,  dont  : 
1®  Jean,  marié,  après  contrat  du  17  décembre  1570,  à 
Anne  Tizon,  lillo  de  Roch  Tizon,  ôcuyer,  ensci^^no  de 
la  gai  lie  li  anraiso  ancienne  du  coriis  du  roi,  maître  des 
eaux  et  forôts  d'Anguuniuis,  sieur  de  La  Kochette,  et  de 
N...  de  La  Renaudie  ;  2"  Marguerite,  mariée  i»  à 
Jacques  de  Devezeau,  sei^^neur  de  Rancogae,  et  2^*  à 
Jean  Morin,  écuyor,  seigneur  de  Sei^nac,  qui  la  rendit 
mère  de  Faxie}ine  Morin,  laquelle  épousa  Gaspard  de 
Roffignac,  écuyer,  seigneur  de  Quinsac,  et  lui  porta  eu 
dot  le  fief  (le  Bolleville  en  Feuillade  ;  3"  (rahriclle, 
mariée  à  Gauthier  de  Feydeau,  écuyer,  soiiîiicur  de 
La  Motte  d'Orfont;  4o  Martial,  écuyer,  seigneur  de 
La  Jauvigière  et  de  Belleville  en  Bussière. 

(Sources  :  Bulletin  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Périfford,  t.  XIX»  4*  livr.,  p.  299 
et  sqs,  où  se  trouve  le  testament  de  Jean  Hôiie;  A.  D., 
fiches,  fonds  Chérade,  de  révéché  et  du  présidial  ; 
Tricoire,  Le  château  é^Ardenne^  p.  398  ;  Fouillé  du 
diocèse  d^Angouléme,  par  M.  Tabbé  Nanglard,  aux 
articles  des  évéques  d*Ângouléme  et  de  l'abt>aye  de 
Grosbost.) 

JEAN  HËRAUD,  sieur  du  Coudour,  procureur  au 
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présidial  d'Angouraois,  acquit,  vers  1727,  de  François 
Bouillaud,  marchand,  des  biens  auCoudoureu  Youzan^ 
pour  lesquels  il  demanda  de  jouir  du  privilège  de  ville 
franche.  Il  eut  :  Sîméon,  qui  suit  ;  2"  Siméan,  curé 
de  Bouex,  qui  prêta  puis  rétracta  dès  1792  le  serment, 
émigré  en  Espagne»  mort  à  80  ans  le  27  janvier  1813 
curé  de  Soyaux  ;  Jean-François,  curé  de  Marthon  ; 
4«  Jean-François,  curé  de  Saint*Laurent  de  Belsagot, 
qu'il  résigna  à  son  firëre  Siméon,  lorsqu'il  fut  installé 
chanoine  d'Angouléme  )e  21  juillet  1779|  assermenté  et 
sécularisé. 

II.  SiMBOM  Ubraud,  sieur  du  Coudour,  épousa  Annr- 
Marie  Geoffroy  de  La  TmBAin>iàRE,dont  :  1"  Siméon- 
Roch,  1766;  2^  Jean- François,  1767;  3«  AchiUe^ 
Léonard  ;  4"  Marie  ;  Françoise^  m^néo  à  Vouzan, 
en  1786,  à  Pierre  Cheyrade,  sieur  de  Villars,  fils  de 
feu  Pierre  et  de  feue  Françoise  Charron,  de  Varaignes  ; 
e*"  Louise;  7«  Thérèze,  1781. 

Jranne-Rosk  Heral  d,  épousa  Jean  de  Lessat,  pro- 
cureur au  préâidial,  dont  Pierre,  1734. 

Jean  Herald  épousa  MARGUERiii'.  Depiis,  dont  iUar- 
iial,  1075. 

1606.  HUMBLAHT,  notaire  seigiiouiial  de  Marthon. 

FRANÇOIS  JABOUIN,  maître  chirur-^icu  ;\  Sors, 
épousa  Catherine  Grain-de-Sei-,  dont  :  V  Léonard, 
sieur  de  La  Croisade;  2°  Marguerite,  mariée  eu  1683 
à  Jacques  Dussaigne,  sieur  de  L'Étang. 

Pierre  Jabouin,  sieur  des  Voiitaiies,  èpous;i  Anne 
Sauvo  dont  :  V  Anne,  1673;  2^  Jacques;  S®  Fran- 
çois. 
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Catherine  Jarot  in  épousfi  à  Sers  en  1689  Jean 
Thiéry,  maître  chirurgien  de  la  paroisse  Saiut-Cybard 
de  La  Roclietoucauld. 

François  jABOum,  sieur  de  Charboniîère,  maitre  chi- 
rurgien, mort  à  70  ans  en  1720,  épousa  à  Sers  en  1692 
sa  cousine  Charlotte  Jabouik*  dont  :  1<>  Léonard, 
1693;  2*  Jacques;  3*  Êlie;  4<»  Êtr'enne;  5°  Caihet-ine  ; 
Cî"  Jean;  T**  Marie;  8«  Jean;  9"  Aune,  1703. 

Jean  Jabouin,  sieur  de  La  Croix,  mort  à  70  ans, 
inhumé  à  Sers  à  cdté  de  l'autel  Saint-François,  en 
1609. 

Guillaume  Jabouin,  écuyer,  sieur  du  Rânzeuil,  marié 
à  Marik-Madeleine  Martin,  vend,  le  25  avril  1709, 
6,000»,  à  François  Hourdage,  écuyer,  seigneur  de 
La  Tour-Saint-Jean,  les  offices  de  conseiller  du  roi  et 
d'ancien  I*'  lieutenant-assesseur  en  la  maréchaussée 
d'Angouléme,  qu*il  avait  acquis  le  même  prix  en  1700, 
de  Pierre  David,  écuyer,  sieur  de  Boismorand. 

L  JACQUES  JAMAIN,  notaire,  fils  de  François, 
marchand ,  (H  de  Catherine  Desverfj-nes,  épousa  à  Bouex 
en  1746  Jeanne  Massé,  fille  de  Simon  et  de  Marie 
Deseix. 

II.  François  Jamais,  né  vers  1747,  notaire,  procu- 
reur et  juge  do  paix  de  Marthon  à  la  Révolution, 

épousa  Thérèze  Joubert,  dont  :  P  Marie-Thrrèze, 
1773,  nKU'iée  en  1791  à  Jacques- Cyprien  Nadaud; 
2°  Pierre-  François  ;  4"  Jcan-Kdouard ;  5**  Jean- 
Henri,  maitre  chifur;,nen  à  Chazellos,  marié  à  Mar- 
gnerite  Desmazcaud,  lille,  de  Pierre,  maitre  chirur- 
gien et  d'Anne  Jeheu;  6^  Thérèze- Eugénie, 


1G03-1G38.  PIERRE  JANVIER,  sieur  du  Maine- 
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Blanc,  demeurant  à  Augoutôme,  conseiller  au  parle- 
ment. 

1584.  N...  JARRETON,  notaire  seigneurial  à  Cha- 
zellee. 

I.  GUILLAUME  JEHEU»  notaire  à  Angouléme,  de 

1662  à  1700. 

II.  Pierre  Jehbu,  notaire  à  Angoulêino,  de  1701  à 
1735,  fait  des  acquisitions  à  L* Age-Martin  et  au 
Grand-Maine,  épousa  Catiierinb  Dufresse,  dont  : 
!•  QuUlaume,  qui  suit;     Jean,  sieur  de  Cursac, 

m.  Guillaume  Jeheu,  notaire  A  Angoulême,  de  1735 
à  177 î,  charge  tloiit  il  se  démit  ea  faveur  de  la  cuiii- 
munaiité  des  notaires,  le  23  décembre  1771,  puis 
ci)iiseiller  du  roi.  receveur  des  consignations  eu 
viiice  d'AiiLTouniois,  acquit,  le  21  mars  1760,  de  Piei-re 
de  Vassoigiie,  rlHîvalicr,  .seigneur  de  La  Brécinuie,  le 
fief  do  Lambraudie  ou  du  (irund-Maine,  épousa,  après 
contrat  du  17  août  17:j5,  reçu  Caillaud,  Michelle- 
Jeanne  Couturier,  fille  de  Jean,  conseiller  du  roi  et 
de  Jeanne  Martin,  dont  :  V  Françoise,  17.']').  morte  à 
72  ans  à  Saint-Paul  en  Chazelles  ;  ii"  Jean-Michel, 
mort  à  20  ans  en  1774;  3*»  Anne,  morte  à  40  ans  eu 
1785,  mariée  à  Pierre  Desmazeaud,  maître  chirurgien; 
4'  Anne,  mariée  à  Jacques  Dereix,  sieur  des  Fosses; 

N,.*,  mariée  à  Philippe  MontkeiL 

PlBRKE  J£H£U,  uiori  au  Luquet  à  72  ans  en  1792. 

GEORGES  JUBERT,  du  Fraisse,  épousa  Framqoisb 
Besse,  dont  Gabriel,  né  en  1745,  nommé  par  Gabriel 
Thibaut,  chevalier,  seigneur  de  La  Jouberterie»  anden 
exempt  de  garde  du  roi,  mestre  de  camp  de  cavalerie, 

et  Françoise  Uesse. 
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JEAN  DE  LABOISSIÉHE,  notaire  et  greffier  de  Bouex, 
deineiiruut  «  en  la  Haute-Ville  de  Boys  »,  de  1580  à 
1611. 

1651.  N.  LAOATON,  notaire  de  Marthon. 

Jean  Lacaton,  sergent  de  Marthon,  épousa  Mar- 
guerite MiCHAUD,  dont  François,  1652. 

Jban  Lacaton»  greffier  de  Youzan,  épousa  Marque- 
RITE  Dbvige,  dont  :  l»  Jmn,       ;  2^  Jean, 

PiEHRK  Lacaton,  épousa  Jeanne  Conoikr,  dont  : 
Julienne,  10(57;  2"  Guy  i '6"*  Jeanne» 

Jeah  Lacaton,  notaire  et  procureur  de  Marthon, 
1Ô72-1702. 

Henriette  Lacaton,  de  Marthon,  laisse  en  mourant 
à  N.-D.  d'Obozine  une  rente  annuelle  de  5*  pour 
10  messes  à  acquitter  à  jours  libres,  à  perpétuité;  cette 
rente  est  acquittée  en  1743  par  le  sieur  Leblanc  de 
Puyfouchier, 

I.  LOUIS  m  LA  CROIX,  écuyer,  né  vers  1400,  épousa 
Marie  DomauB  de  Hochechert,  dont  : 

II.  Amhroise  Dfc  La  Croix,  épousa  Hardouine  de 
Sanzay,  dont  :  1°  Guillaume,  qnimxi  )  2^"  Renée,  mariée 
à  Claude  de  Ciéren\bauU,  écuyer,  seigneur  de  Buf- 
lières. 

IlL  GmLAiniB  de  La  Croix,  épousa  Madkleinb 
Brune,  dont  : 

IV.  Martin  de  La  Croix,  de  Poitiers,  eut  pour  fils  : 

y.  Guillaume  de  La  Croix,  seigneur  de  La  Made- 
leine et  des  Bretiniàres,  épousa  Louise  db  Mouline, 
dont  :     Jùachim,  qui  suit;  2^  François,  seigneur  de 
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de  La  Brosse,  mariée  à  Louise  Odon,  dont  Françoise, 
mariée  à  Pierre  Briend;  3*  Françoise,  mariée  à 
Charles  de  La  RebuUière, 

VI.  JoACiiiM  DE  La  Croix,  ôcuyer,  seigneur  do  La 
Madeleine  et  des  BrcLinières,  épousa  RAVMOiNDE  de 
CoRMEU,  fille  de  Robert,  écuyer,  seigneur  de  La  Chaise 
et  La  Fenêtre,  et  de  feue  Marguerite  Quessarini,  dont  : 
1"  ÈmerH,  qui  suit;  2°  Claude Henr,  marié  à  Jennue 
de  Nîwhèze,  auteur  d'une  branche  actuellementéieinte; 
4"  Loffise,  mariée  à  Lnncelot  de  Quatrebarbes ; 
5**  Anne;  G''  Madeleine,  religieuse. 

VIL  Embrt  db  L4  Croix,  seigneur  de  La  Fenêtre, 
X^a  Chaise,  Les  Ombrais,  etc.,  épousa,  après  contrat 
du  6  février  1584,  reçu  Pasquet,  kscm  de  Corueu, 
dame  des  Ombrais,  dont  : 

Yill.  JoAGHiM  DE  La  Croix,  seigneur  de  La  Fenêtre, 
etc.,  épousa,  après  contrat  du  10  janvier  1600,  Fran- 
çoise DE  Lambertie,  fiUe  de  Raymond,  écuyer, 
seigneur  de  Menet  et  de  Louise  de  La  Marthonie,  dont  : 
!•  Gabriel,  qui  suit  ;  2»  Jean. 

IX.  Gabriel  de  La  Croix  épousM  Isabeau  Ber- 
THouMÉ,  fille  de  Jacques,  écuyer,  seigneur  deTouret,  et 
de  Charlotte  Bertrand,  dont  :  1'  Jacques*  qui  suit; 
2®  Marguerite, 

X.  .Iacques  de  La  Croix,  écuyer,  seigneur  des 
Ombrais,  La  Chaise,  etc.,  épousa,  le  16  janvier  1653, 
AxGKLiQUE  de  Massacré,  fille  de  feu  Guillaume,  écuyer, 
seigneur  de  L'Abrègement,  et  do  Catherine  (luy,  dont  : 
1'^  François,  qui  suit;  2«  Marguerite,  baptisée  à 
Saint-Sornin  le  12  août  Itiôii,,  3"  et  4°  Marguerite  (^x 
An7ie,  lôBO;  5°  Jean  ou  Jacques,  1662,  qui  smua; 
6*  Léon,  1063,  seigneur  de  La  Motte,  marié  à  Marie 
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Roimes;  7"  Gahrielle-Marief  1664;  S*  Chartes, 
1667,  inhumé  dans  Téglise  de  Vouthon  derrière  l'autel 
de  N.-D.  en  1723;  utie  des  Marguerite  épousa  Jean 
Thibaud,  seigneur  de  Plas. 

XI.  François  de  La  Crok,  seigneur  de  La  Cliaise» 
etc.,  épousa  Marib  de  Lambertie»  dont  :  V  François, 
qui  suit;  2°  Léon,  qui  suivra;  3^  Mûrie,  mariée  à 
Pierre  d^Ahzae,  seigneur  des  Tuffàs. 

XII.  François  de  La  Croix,  mort  en  1743,  épousa  sa 
cousine  Marie  de  Lambertie,  dont  :  !<>  Jean-François , 
marié,  après  contrat  du  2  lévrier  1757,  reçu  Lhommc- 
Laiande,  à  Marie-Anne-Françotse  de  Pi7idray,  lllle  de 
feu  Jean-François,  écuyer,  seigneur  de  La  Vallade, 
et  de  feue  Jeanne-Louise  de  Ferret,  mort  sans  enfant; 
2"  Jean  ;  3*»  Marguerite,  mariée  en  1750  à  François 
de  Maumoni,  sieur  des  Graugilles,  flls  de  François  et 
de  Suzanne  du  Lau. 

XI  bis.  Jacques  de  La  Croix,  écuyer,  seigneur  de  La 
Motte  et  de  Liluud,  lils  de  Jacques  et  crAiigélique  de 
Massacré,  épousa,  après  contrat  du  25  octobre  1684, 
Philippktte  Jourdain,  dont  : 

XII.  Gabriel  db  La  Croix,  écuyer,  seigneur  de 
Lilaud,  épousa  à  Marthon,  le  12  février  1726,  f^K- 
çoisb-Marib  Mesnarb,  dont  :  V*  Philippetie,  1727, 
nommée  par  messire  Mesnard,  curé  de  Saint-Â^jutory, 
et  Philippette  Jourdain;  2f*  Bernard,  1728;  3^  Marie, 
1730;  4«  Léon,  1732;  6«  Jeanne,  1733. 

XII  bis.  LÉON  DE  La  Croix,  écuyer,  seigneur  de 
Peyriaud,  û]s  de  François  et  de  Marie  de  Lambertie, 
épousa  Françoise  de  Maumont,  fille  de  Léonard, 
écuyer,  seigneur  de  Peyriaud,  et  d'Aune  de  Masvalier, 
dont  :  1«  Anne,  1717;  2«  François,  1719,  non  marié; 

s 
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3*»  Jeanne-Thérèze,  1721;  4"  Raymond,  1723; 
5**  François,  né  le  25,  baptisé  le  31  janvier  1725,  qui 
8Uit^  6«  Gabriel,  mort  en  1727  ;  7"  Léon,  1727  ;  8»  et  9% 
Suzanne  et  Jean,  1733. 

XIII.  François  de  La  Croix,  chevalier,  seigneur  de 
Pevnaud,  épousa  à  Maiiizac.  lu  5  mai  1780,  Anne 
Chapiteau,  tille  do  Pierre,  seigneur  de  Réniondias  et 
de  Marie  Hastelet,  dont  :  1»  François,  1782,  marié  à 
Anne  de  Fornel,  fille  d'Étienne-Roch,  seigneur  de 
Limérac,  et  de  Charlotte  de  Galard  de  Béarn,  dont  : 
Y  Adamir-François-Martial,  maire  de  Grassac,  marié 
à  A  ..  Bertrané;  2"*  Salomon,  1785  ;  3"  Pie^^re?,  1780. 

(Sources  :  Registres  de  Grassac,  Marthon,  Saint- 
Sornin,  Youthon,  Maiiizac;  de  Magny,  Généalogie  de 
la  famille  de  La  Croix,  à  la  direction  des  archives 
de  la  noblesse»  46,  rue  Laffite,  Paris.) 

I.  HECTOR  DE  LA.  GARDE,  écuyer,  seigneur  de 
Nanteuil,  épousa,  après  contrat  du  31  Juillet  1490, 
Philippb  Chauvin. 

II.  Jacques  de  La  Garde,  écuyer,  épousa,  après  con- 
trat du  9  janvier  1518,  Louise  db  Ybrneuil. 

III.  François  de  La  Garde,  écuyer,  seigneur  de 
Nanieuil,  nommé  capitaine  d'Angouleuic  le  23  oclobic 
15t)8,  suivit  le  parti  protestant;,  épousa  :  I'  ajirès  con- 
trat du  14  novembre  l.')47,  Louise  de  Rocqtiaiu»,  dont  : 
l*'  Suzannûj  mariée,  ai>rès  contrat  du  5  juin  ir>95,  à 
Jean  de  Ln  Lanreneie,  marquis  de  Charras;  //'  en 
1556.  Catherine  d'Authon,  veuve  de  Charles  de 
Liveime,  seigneur  de  Bouex,  dont  ; 

IV.  Jean  dk  La  Garde,  seigneur  de  Naiitouil  et  des 
Dellends  eu  pai  iic,  épousa,  le  V  liiars  1587,  Kachelle 


Digitized  by  Google 


DD  Grvc,  qui,  veuve,  se  remarie  k  N, .  de  La  Rous^ 
sic,  seigneur  des  Deffends  en  Bunz^c. 

V.  IsAAC  DE  La  Garde  épousa,  après  contrat  du 
5  février  1619,  Suzanne  Guiiton,  dont  :  P  Suzanne; 
2»  : 

VI.  François  de  La  Garde  épousa  :  I''  après  contrat 
du  17  décembre  1618,  Olympk  de  Pressât,  dont  Fran- 
çois, qui  siiii  ;  //"  Anne  dh  Lartige,  dont  ;  1"  Fran- 
çois, baptisé  le  21  août  1062 j  2°  et  3"  Éiienne  et 
Anioinetle,  1G64. 

YI.  FRA29ÇOIS  DE  La  Oardb  épousa,  après  contrat 
du  15  novembre  1678,  Luce  Pasqubt,  fille  de  feu  Samuel, 
seigneur  de  Piégut,  et  de  Catherine  Lambert,  dont  ; 
1*  François^  mort  Jeune;  2f*  Guillaume,  baptisé  le 
28  mai  1682  ;  a»  Marguerite,  1683  ;  Anne,  mariée 
le  il  février  1710  à  François  Cazaud^  sieur  de  Beau* 
mont;  5*  Anne,  1685  ;  6"*  Jeanne,  1686  ;  7°  Jean,  mort 
jeune;  8^  Antoine,  1689,  lieutenant  au  régiment  de 
Bretagne,  mort  en  1^06  et  inhumé  dans  la  chapelle 
Saintp-Main  de  Féglise  de  Sers;  ^  Alexandre,  1690» 
lieutenant  de  grenadiers  au  régiment  de  Bretagne, 
chevalier  de  Saint-Louis,  mort  en  1746;  10*>  Luee, 
1693,  mariée  à  Sers,  le  25  septembre  1731,  k  Léonard 
Dereiw;  11"  Aleœandre-François,  mort  en  1699. 

Samuel  de  La  Garde,  écuyer,  seigneur  de  Bellévau, 
1632. 

Jacques  de  La  Garde,  écuyer,  marié  à  Marie  de 
Marettil,  de  La  Petite-Garde  en  Bunzac,  fait  une  ses- 
sion à  Samuel  de  La  Garde,  sieur  de  Bellévau  (31  mars 
1647). 

Pierre  de  La  Garde,  sieur  du  Maine«Blaac,  et 
Jeanne  Durbtier,  sa  femme  (26  mai  1652). 
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Raghblle  de  La  Garde  épousa  Léonard  de  La 
Roussie,  dont  Jean,  marié,  après  contrat  duSSao&t 
1672,  à  An7ie  de  Morel,  Me  d'Isaac,  écuyer,  seigneur 
des  Loges,  et  <le  Suzanne  de  La  Porte,  de  L'Àge- 
Baston  en  Saint-Projet. 

(Sources  :  Reg.  par.  de  Sers  ;  A.  D.  ;  Natlaud,  op. 
cit.) 

I.  LOUIS  DE  LA  LAURENCIE,  ôcuier,  seigneur  de 
La  Laurencie. 

IL  François  de  La  Laurencie  épousa,  après  contrat 
du  25  janvier  1493,  Marie  de  Ploubr,  fille  de  Jean,  sei- 
gneur de  Charras  et  de  Ciaiz,  dont  René,  protonotaire 
apostolique,  prieur  de  Charras,  curé  de  Massignac,  qui 
céda  son  droit  d'aînesse  à  son  frère  Christophe  à  con- 
dition do  jouir  du  tiers  des  revenus  de  la  terre  et  sei- 
gneurie de  La  Laurencie  (21  février  1536).  Marie  de 
Plouer  teste,  le  22  août  1541,  et  demande  à  être  enter- 
rée dans  réglise  de  Claix. 

IIL  Christophe  de  La  Laurencie,  écuyer,  seigneur 
de  Charras,  Claix  et  Yilleneuve-La-Comtesse,  épousa  : 
/«,1e  20  juillet  1528,  Marie  de  La  Ghaubre,  fille  de 
Jean,  seigneur  de  Villeneuve-La-Comtcsse,  et  de  Jac- 
quine  ou  Franqutne  de  La  Rochefoucauld,  dont  : 
1«  François,  qui  suit;  2o  François,  qui  suivra; 
ÂNNE  DE  La  Rochechandry, 

Branche  de  Villeneuve'La'Comlesse  : 

IV.  François  de  La  Laurencie  épousa  :  /**  Sidonie 
DE  Canquelin,  fille  de  Jean,  seigneur  de  Prahec,  et  de 
Catherine  Mathefelon ,  dont  Catherine^  mariée  à  Jaeqnes 
du  Nouriffier,  seigneur  des  Granges  ;  11%  après  con- 
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irai  du  2  septembre  1573,  Jeanne  Frottier  de  La 
MBSSEUàRB»  dont  : 

V.  Gabriel  de  La  Laurencie  épousa,  le  11  février 
1039,  Catherine  Chësnel^  fille  de  Guy  et  d'Àmice  de 
Poligoac. 

yi.  Charles  de  La  Laurencie  épousa  Lues  de 
MONTBERON,  fille  de  Michel»  ôcuyer,  seigneur  de  Beau* 
regard,  et  de  Françoise  Francœur. 

VIL  Henri  de  La  Laurencie  épousa,  le  3  août  1660, 
Renée  de  Castello,  fille  do  Pierre,  seigneur  de  Tesson, 
et  de  Claude  de  BéchiUon. 

yjll.  Pierre-Henri  DE  La  Laurencib  épousa  Jeanne 
DU  Lau,  fille  d'Armand,  seigneur  de  ChampnierSj  et  de 

Marie-Sibille  Jaubert  de  Saint-Gelais. 

IX.  Chari^es-Henri  de  La  Laurencie,  écuyer,  sei- 
gneur do  Yillencnvc  et  des  Thibaudières,  épousa,  le 
4  février  1728,  Marie-Anne  de  La  Laurencie,  de  la 
branche  de  Charras,  dont  sept  enfants,  entre  autres 
Bertrand,  fixé  à  Montluçon,  et  Chavles-Eutrope^  né  le 
30  avril  1740,  vicaire  général  de  Poitiers,  évéque  de 
Nantes  en  1783,  où  il  fut  remplacé  par  Tintrus  Julien 
Minée  en  1791,  émigré  en  Angleterre,  oilil  mourut  non 
concordataire  le  13  mai  1816. 

Branche  de  Charras  : 

IV  bis.  PiiiLiri'E  DE  La  LaurenciEj  écuyer,  seigneur 
de  Charras,  épousa,  le  22  décembre  1570,  Jeanne  de 
LÉRisRE,  fille  et  héritière  de  Claude,  seigneur  de  Las- 
Coust,  et  de  Louise  du  Quéruys,  qui  se  remaria  avec 
Mondot  de  Blond,  soij?neur  do  Mareuil,  puis  avec 
Arnaud  Lespéron^  seigneur  des  Loges. 
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y.  Jean  de  La  Laubencib»  seigneur  de  Gharras,  sui- 
vit le  parti  protestant ,  épousa,  le  5  juin  1595,  Suzanhb 
DE  La  Garde,  flUe  de  Fran  coi  s  et  de  Catherine  d*Authon, 
dont  :  1^  Bertrand,  qui  suit  ;  2°  Guy^  seigneur  de  Mont- 
guillard  ;  3«  Jérôme^  seigneur  de  La  Plaigne. 

VI.  Bertrand  de  La  Laurencie,  clievalier,  soigneur 
de  Charras,  épousa,  après  contrat  du  17  décembre 
1619,  Lkonarde  Audier,  fille  de  Bertrand,  seigneur  de 
Montcheuil,  et  d'Antoinette  Pourtenc  de  La  Barde, 
dont  :  !•  Jean,  marié  le  24  juin  1(353  à  Marie-Louise 
de  Doucet,  enterré  dans  l'église  de  Charras,  à  75  ans 
environ,  le  23  avril  1699  ;  2»  : 

VIL  Armand  de  La  Laurencie,  seigneur  de  Char- 
ras,  Cluuiurie,  Les  Thibaudières,  Rhodas,  épousa, 
après  contrat  du  10  mai  1668,  Marte  Cladier,  ïille  de 
Guillaume,  seigneur  de  Obadurie,  et  de  Catherine  Dus- 
sieux,  dont  :  1°  Bertrand,  qui  suit;  2"  Jean,  baptisé  à 
Grassac  le  29  décembre  1671;  3**  Louise,  1673; 
4®  François,  seigneur  de  Chadurie,  marié  le  17  février 
1707  à  Anne-Catherine  de  Forges,  fille  de  Pierre, 
sieur  du  Châtclard,  conseiller  du  roi.,  et  d'Anne  Girard, 
dont  :  a)  Marie,  baptisée  à  Saint-André  d'Angoulème 
le31  mai  1708;  b)  Bertrand^  12  janvier  1710,  marié  à 
Marie-Madeleine  Chaîner^  fille  de  Jean-Jacques, 
écuyer,  seigneur  de  Vouillac,  et  de  Bénigne-Henriette 
Lainé  ;  c)  Armand,  7  mai  1719. 

VIII.  Bertrand  de  La  Laurencie,  marquis  de  Char- 
ras,  Ncuvicq,  Sonneville,  etc.,  chevalier  de  Saint-Louis, 
lieutenant  des  maréchaux  de  France  et  leur  subdélégué 
dans  les  bailliages  de  S  tiiit-Jean-d'Angély  et  de 
Cognac,  né  le  22  septembre  1669,  mort  le  24  septembre 
1756,  épousa  :  /«,  ai)rès  contrat  du  12  février  1700, 
AitNfi  ÂRNAULD,  iilie  de  Jean,  seigneur  de  Bouex,  et  de 
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Jeanne  Dexinier,  dont  ;  1°  Noël- Bertrand,  qui  suit; 
2**  François,  capitaine  au  rég-iment  Saiiit-Aignan- 
cavalerie;  3''  Marie- Anne,  mariée  à  Charlcs-Ilenri  de 
La  Lanreiicie ,  écuyer,  seigneur  de  Villeneuve; 
ii*»  Marie  du  Ciiazkau,  veuve  de  Jean  Paulte,  seigneur 
des  Riffauds,  maitre  particulier  des  eaux  et  lorèLs 
d'Ângoumois,  inhumée  à  90  ans  dans  Tég^lise  de  CUar- 
ras,  le  17  mars  MTZ, 

IX.  Noel-Bertrand  de  Lx  Laurencie,  lieutenant 
des  maréchaux  de  France,  mort  à  60  ans,  le  8  mai 
1773,  épousa  Marie  Paulte,  fille  de  J<ean  et  de  Marie 
du  Chazeau,  dont  :  1**  François,  baptisé  le  11  juin 
1741,  c'est  probablement  lui  qui  fut  inspecteur  des 
maréchaux  de  Franee  et  épousa  à  Asnières,  près  Paris, 
Amie-Jean ?te  BoijUiers  de  La  Chatwinière,  décapitée 
comme  noble  à  Paris,  le  11  pluviôse  an  II  (30  janvier 
1794)  ;2o  Ik'rirand,  baptisé  à  Saint-André  le  13  juillet 
1742  ;  3"  Charies-Cèsar,  baptisé  le  '^2  septembre  1745; 
4"  Anne,  26 janvier  1747,  mariée  à  Charras,  le  9  février 
1768,  à  Jenn-Marie- Joseph  Diqjuy-Moyitbrun,  cheva- 
lier, sei^s^jeur  de  Moissel,  oflicier  d'infanterie,  dis  de 
feu  Alexandre  et  de  feue  Catherine-Gabriellc-Nicolas 
de  Montréal,  de  Besançon,  dont  Jean-Charles,  baptisé 
à  Charras  le  17  juin  1770  ;  5°  Noël-François,  26  avril 
1749  ;  6°  Marie,  1750,  mariée  à  Nicolas-Noël  AmatUd, 
seigneur  de  Vouzan  ;  7«  Berlrajid,  1751  ;  8"  Marie, 
décapitée  comme  noble  à  Paris,  le  29  germinal  an  II 
(12  avril  1794);  U  "  Marie-Anne,  baptisée  à  Saiot^ 
André  le  10  avril  1753. 

François-René  de  La  Laukencie,  Charras,  mort  en 
1785,  doyen  du  chapitre  d'Angouléme  de  1774  à  sa 
mort,  fut  vicaire  capitulaire  en  1784. 

(Sources  :  D'Hosier,  Armoriai  général,  t.  IV,  p.  697 j 
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Nadaud,  Nobiliaire,  etc.  t.  III,  p.  27  ;  registres  parois- 
siaux de  Charras,  Grassac  et  Saint-Aiidré  d'Angou- 
léme  ;  A.  D.) 

I.  JEAN  DE  LAMBERTIE,  écuyer,  seigneur  de 
Pruns,  pnîtiô  de  Enaçois,  seigneur  de  Meaet,  et  de 
Jeanne  de  La  Faye,  épousa  Catbbrinb  de  Montfebœuf, 
dame  de  Mar  val,  dont  :  1<»  Jean  y  qui  suit;  2<*  Léonard; 

Jean  \  4°  Gaàriel  ;  5^  Léonard  et  plusieurs  fiUes. 

II.  Jean  de  Lambertie,  seigneur  de  Pruns,  L'Espi- 
nassic,  Marval,. épousa  Jeanne  Coustin,  dont  :  P  Léo- 
nard,  qui  suit  ;  2"  An?ie,  mariée  à  François  Saulnier; 
3°  lienée,  mariée  à  Jean  d'Abzac» 

III.  LÉONARD  DE  Lambertie,  écuycr,  seigneur  de 
Marval,  L'Espinassie,  etc.,  épousa  en  1648  Marie  de 
FoNTLEBON,  daine  de  La  Chapelle-Saint-Robert  et  de 
Souirrigiiac,  lillede  Charles  et  de  Marie  Moreau,  dont: 
1°  Jean,  marié  à  Rose  Boisson^  iiile  d'Antoine,  seigneur 
de  Roullet,  et  de  Catherine  do  La  Rochefoucauld; 
2»  Jacques,  qui  suit  ;  3°  Jean  ;  4**  Anne^  mariée  à 
Pierre  de  Rocquart,  chevalier,  seigneui*  de  Saiut- 
Laurentrde-Céris. 

IV.  Jacques  de  Lambertie,  chevalier,  seigneur  de  La 
Chapelle-Saint-Robert  et  Soufîrignac,  major  au  régi- 
ment de  Tiilio,  épousa  Maiue-Fiiançoise  de  La  Rociie- 
FOUCAULD,  liUe  de  Jean-Charles-Casimir,  seigneur  de 
Foatpatour,  et  de  Françoise  Mazières,  dont  :  1°  Pierre; 
2°  Jean,  qui  suitj  3^  Emmanuel,  marié  à  Marie  de 
Càâleauneuf. 

y.  Jban  db  Lambbrtib,  chevalier,  seigneur  deSouffri- 
gnac,  épousa  :  P  Françoisb  de  Lestradb,  flUe  de 
Jacques,  baron  d'Arcelet,  et  d'Elisabeth  de  Roussy  ; 
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IT»  ÊLzzABBFff'ÂiM^  Alamaroot,  flUe  de  Guillaume, 
seigneur  de  FoulbouiUant,  et  de  Madeleine  Tlssan- 
dier,  dont  :  1*  Claire-Madehine ;  2^  Pierre-Michel; 
3"  QUberfr-BinmanueL 

JosEPn  DB  Lambertie,  éciiyer,  seigneur  des  Buis 
en  Feuillade,  capitaine  des  fusiliers  au  régiment  de 
Tessé,  tué  au  siège  de  Cliirac,  dis  de  François,  seigneur 
de  Menet,  et  de  Catherine  du  Viguaud»  épousa,  après 
contrat  passé  à  Pérignac,  le  1*^  janvier  1657,  Marib- 
Gathbrinb  du  Lau,  flUe  de  François  et  de  Glaire  de 
Hautmont,  dont  :  1*  Marie,  baptisée  à  Marthon  le 
27  janvier  1658  ;  2<»  Jean*  Catherine  du  Lau  se  rema- 
ria en  1662  à  Jacques  Gourdin,  écuyer,  seigneur  de 
Puygibaud. 

LÉONARD  DE  LAMBERTIK,  siciir  do  Boisraud,  de 
Rouzède,  épousa  à  Chcizelles,  le  30  avril  1712,  Jeanne 
TouRETEB,  dont  :  1*»  Catherine,  mariée  cii  1755  à  Pierre 
Chaigneaii,  notaire  à  Pranzac;  2?  Léonard,  marié  eu 
1743  à  Marie  Qauvry^  de  Pranzac. 

Jean  de  Lambertie,  sieur  do  Boisraud,  de  Cliazellcs, 
mort  en  1772,  épousa  Marie  Adhumeau,  morte  en 
1776,  dont  :  1»  Marie,  1762;  2°  Marguerite  ;  3o  Jean; 
4*  Marc  ;  5"  Pierre, 

BERTRAND  LAXDIEU,  prêtre,  notaire  seigneurial 
de  Marthon,  uu  peu  avant  1460. 

JEAN  DE  LAPEYRE,  sieur  de  Béiair,  d'Abjat, 
épousa,  le  12  octobre  1705,  Marie  Bonin,  dont  Thi^ 
baud,  marié  :  après  contrat  du  15  octobre  1742,  à 
Marie  Tamaignon,  lille  de  maître  François,  docteur 
en  médecine,  et  de  Louise  Duvoisin,  de  Nontron;  2^  à 
Menée  Boulier, 
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Jean-Baptiste  de  Lapeyre,  sieur  de  Bélair,  commis- 
saire du  pouvoir  exécutif,  du  bourg  de  Saint-Germain, 
épousa  CiBiLLB  Pastouraud,  dont  :  P  Picrre-Thiàaud, 
1778;  2»  .Une,  1780;  3«  Pierre^Benoit,  1781; 
4«  Marie-CibUlA,  1783. 

Jacques  de  Lapeyre,  sieur  des  Forêts,  des  Cbâiards, 

épousa  à  Grassac,  le  7  janvier  1658,  Catherine  de 

wSaint- Laurent,  dont  :  1°  Marie,  1661  ;  2**  Jean,  sieur 
du  Fouilloux  ;  3"  N...,  au  service  du  roi  eu  16S0. 

Pierre  de  Lapeyre,  sieur  de  La  Féraudie,  de  Gras- 
sac,  épousa  à  Feuillade,  le  18  juillet  1731,  Marie  Ooon» 
dont  :  1*  Philippe;  2«  Marie;  3'  Pierre,  —  Anne 
Lapeyre  épousa  à  Grassac,  en  1726,  Pierre  Allayraud, 
sieur  de  Sinsac. 

•  I.  PIERRE  DE  LA  QUINTINIE,  procureur  au  prési- 
dial  d'Angoumois,  inhumé  à  80  ans  dans  Téglise  de  Cha- 
zelles,  le  2  novembre  1706,  épousa  Jbakn£  Joubbrt, 
dont  :  1«  Pierre,  qui  suit  ;  2f  Jeanne^  1656  ;  3*  Jt/ar- 
ffuerite,  mariée  en  1688  à  Jean  Ledouœ, 

II.  PiKKRK  DE  La  QriNTiNiE,  sieuT  du  Lufinet,  avoeat 
au  parlement,  juge  sénéchal  de  Marilioii,  premier  pos- 
tulant réservé  au  présidial  d'Angoumois,  épousa  Marie 
Roux,  fille  d'Antoine,  maître  chirurgien  à  Marthon, 
dont  :  1°  François,  marié  à  Marie  Saoul  remariée  en 
1706  à  Nicolas  Pradeau;  2"  Léonard,  qui  suit; 
3^  Marguerite,  mariée  à  Félix  Robin,  procureur  au 
présidial  d'Angoumois  ;  4«  Jeanne,  mariée  en  1719  à 
Lcuis-Philippe  Mesnadeati,  de  Pranzac. 

III.  LÉONAiii)  DE  La  QriNTiNiE.  praticien,  bieur  du 
Luquet,  inhumé  dans  régiiiC  de  Chazelles  le  15  août 
1760,  à  ràgc  de  63  ans,  épousa  :  /"  à  Chazelles,  en 
1720^  Makie-Tuérèze  Leblakc,  morte  en  1726,  dont 
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Calherinc,  1720  ;  II""  Marguerite  Charretier,  raorle 
en  1779,  dont  :  1*  Marie,  1729;  2°  Anne  ;  3°  Louis; 
4"  Jea)uie,  1733,  uuiriùo  à  Jean  Ganvry;h''  Léonard; 

Pierre  ;  7"  Marguerite,  mariée  à  Jacqves  Desver- 
gneSy  de  Bouex,  serrurier,  dont  Simon,  serrurier,  (1) 
marié  à  Jeanne  Devise,  fille  de  Pierre  ci  de  Jeaune 
Desuoyer;  8«  Marie;     Antoine;  10<*  Anne, 

LA  ROCHEFOUCAULD.  D'après  plusieurs  auteurs, 
cette  illustre  famille  descendrait  des  de  Lusignan, 
dont  elle  porte  les  armes  avec  une  brisure;  d'après 
d'autres,  elle  descendrait  des  ducs  de  Guienne.  Nous 
donnons  ici,  d'après  le  P.  Anselme,  un  résumé  de  sa 
filiation,  jusqu'aux  derniers  possesseurs  de  Marthon, 
en  ajoutant  quelques  détails  looaux  inédits. 

I.  FouLCAUD  I,  seigneur  do  La  Roclie,  du  temps  de 
Robert,  roi  de  France,  épousa  .Tarsandk,  dont  :  1<*  Guy, 
qui  suii;  2"  Aymard;  3"  Hugues,  vicomte  de  Châ- 
tellerauit;  4<*  Foucauld, 

II.  GuT  I,  seigneur  de  La  Rocbefoucauldj  fonda  en 
1060  le  prieuré  de  SaîntrFlorent  de  La  Rochefoucauld, 
eut  :  1*  Ovy,  qui  suit;  2^  Arnaud, 

in.  Guy  II  DE  La  Rochefoucauld,  épousa  Èvb, 
dont  :  V  Guy,  qui  suit;  2**  Aymery;  3°  Hugues, 

IV.  Guy  III,  seigneur  de  La  Rochefoucauld,  mort  en 
1120,  eut  :  1*  Aymar»  qui  suitj  Z''  N...,  mariée  à 
Bo^on  deJarnac. 

Y.  AYMAR;  seigneur  de  La  Rochefoucauld  et  de  Ver- 
teuil,  mort  en  1140,  laissant  : 

(1)  Il  Mt  l'auteur  de  la  serrure  de  l'églite  de  CliaseUes,  reiu&r^uable 
par  sa  grosseur. 
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YL  Ginr  iv,  seig^aeur  de  La  Rochefoucauld,  Verleuil, 
Marihon,  Blanzac,  etc.,  épousa  probablement  une 

héritière  de  Marthon,  peut-être  une  fille  de  Robert  de 
Marthoii,  dont  :  I**  Foucauld,  qui  suit;  2^  Aymery, 

VU.  FouLCAULD  II,  seigneur  de  La  Rochefoucauld» 
Marthon,  etc.,  servit  Philippe- Auguste  contre  les 
Anglais  et  M  fait  prisonnier  à  Gisors  en  1198,  eut  : 
V*  Guy,  fondateur  du  couvent  des  Cordeliers  à  Angou- 
léme;  2*  Aymery,  qui  suit;  3<*  Geofproy^  seigneur  de 
Verteuîl;  4»N,„,  mariée  à  N,  Poitevin;  Foulques 
de  La  Roche,  non  mentionné  par  les  auteurs,  chape- 
lain de  réglise  Saint-Martin  de  Chazelles,  qui  passe 
avec  son  firère  Aymery  une  transaction  au  si^et  de 
cette  église  en  1210.  (A.  D.  £.,  69.) 

VIIL  Aymery  i  épousa  Lktice,  fille  de  lliiirues 
L'Archevêque,  seigneur  de  FarLhenay,  dont  :  1"  Guy, 
qui  suit;  2*  Aymery  ;  3"  Almodie;  4"  Mahaud,  mariée 
à  Robert,  seigneur  de  Montbronj  Alix,  mariée  à 
Amaudj  seigneur  de  Montausier. 

IX.  Guy  VI,  seigneur  de  La  Rochefoucauld,  etc., 
rendit  son  hommage  à  l'évêquc  d'Angoûlême  le  jour 
des  ides  de  février  1273  (13  février  1274),  pour  sa 

baronnie  de  Marthon,  excepté  la  justice  du  lieu  et  les 
terres  situées  à  gauche  du  Bandiat  ;  rendit  cette  même 
année,  conjointement  avec  sou  Irère  A\  nier}-,  seigneur 
de  Claix  et  de  liayers,  à  l'évêquc  d'Angoulême,  un 
nouvel  hommage  do  Marthon  où  il  porte  les  dimes 
inféodées  de  Varaignos,  d'Eymoutiers,  de  La  Chapelle- 
Saint-Robert,  de  Vouzan,  de  Chazelles,  etc.;  le  diman- 
che 5  seiileinbre  1288,  il  reconnaît  devoir  à  Arnaud 
de  Rougnac,  seigneur  du  Repaire,  7G*  pour  acliat  de 
blé  et  d'un  cheval  gris  pommelé  et  cède  en  pai^'nl(Mil 
de  CCS  objets  diveri>es  rentes  eu  la  terre  de  Marthon  ; 
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il  teste  en  1295  et  élit  sa  sépuliuro  en  i'al^bayo  de 
Grosbost  auprès  de  ses  père  et  inèr;-  '^t  meurt  celle 
même  année,  épousa  :  Agnès  de  Rochechouart,  rtUe 
d'Aymery  VIII  et  de  Marguerite  de  Limoges,  dont  : 
!•  6up;  2«  Aymery,  qui  suit;  S'»  Geoffroy,  chanoine 
d'Angoulême;  4°  Aymar,  doyen  de  l'église  cathédrale 
de  Bordeaux;  5"  Guillaume,  seigneur  de  Saint^laud 
et  de  Saint-Laurent-de-Céris;  6°  Foulques,  cordelier, 
archidiacre  et  enfin  évêque  d'Angoulême,  mort  en 
1313;     Mahaud,  mariée  à  Josselin  de  Châieaunsuf  ; 

Margneriie,  prieure  de  Tusson;  N...  db  Tors  db 
Fronsac,  dont  :  P  Fergant;  7f  Agnès,  mariée  à 
Foulques  de  Montauster. 

X.  Aymery  ii,  sei^,nieur  de  La  Rochefoucauld,  Mar- 
thon,  etc.,  reçoit  le  1  liiai  i  l'-.^95,  une  déclaration  par 
laquelle  Aruauld  Grangier,  de  Javerlhac,  rcconnait 
devoir  aux  seigneurs  de  Maithon  un  hommage  plain 
au  devoir  de  16^,  a  mutation  de  seigneur  et  de  vassal 
et  dans  les  quatre  cas  suivant  la  coutume  d'Angou- 
mois,  à  cause  d'une  rente  de  10  boisseaux  de  froment 
à  lui  due  par  Michel  Ilicliebonif,  en  la  paraisse  de 
Vouzan,  et  d'une  antre  rente  d(^  7  boisseaux  de  Irumeat 
à  lui  due  i)ar  Aymery  do  Roverde  en  Teyjat;  teste 
en  1297  et  élit  sa  sépulture  à  Grosbost;  épousa  en 
1280DAUpmNE  DE  La  Tour,  veuve  de  Raynaud  d'Aul)us- 
son,  fille  de  Bernard,  seigneur  de  La  Tour-d'Auver- 
gne, et  d'Yolande,  dont  :  1'  G2<i/,  qui  suit;  2^  Geoffroy, 
qui  fit  la  branche  de  Verteuil;  .'î'*  Aymery;  4«  Mar~ 
guérite;  5"  Agnès,  dame  de  Bayers,  Charras  et  Claix, 
qu'elle  porta  à  Hugues,  seigneur  de  Confplens  et  Cha- 
banals. 

XL  Guy  vu  de  La  Rochefoucauld  confirme,  le  lundi 
12  avril  1310,  une  donation  qu'il  avait  aiitêrieuremeiit 
faite  ii  Pierre  Tizon,  île  Dirac,  son  vassal,  fils  de 
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Hugues,  d'une  renie  de  16*  A  prendre  sur  les  maines 
de  Sougosa  (Les  Barbiers)  cl  La  Poletonia  en  Saint- 
Germain  et  Chazeiles,  auu  etbis  possédée  par  Ytier  de 
Villebois.   Los  barons  de   Mont  brun,  Montmoreau, 
La  RochefoLicauld  et  La  Rochechaiulrv  étant  tenus  de 
porter  un  pied  du  fauteuil  du  nouvel  évêque  d'Angou- 
léme»  quand  il  faisait  sa  première  entrée  daas  la  viUe 
épiacopale,  à  cause  de  sa  bamnnio  do  La  Paine,  l'évéque 
Jean  III,  par  une  lettre  dat<ie  de  la  Purification  de  la 
sainte  Vierge  1316  (2  février  1317),  convoqua  les  quatre 
barons  pour  remplir  cette  ch  iri.'o.  Le  seigneur  de 
La  Rochefoucauld  répondit,  le  7  février  suivant,  qu'il 
était  obligé  d'aller  au  cbevet  de  sa  sœur  Agnès,  grave- 
ment malade  à  Confolens,  et  [ii  iait  Tévéque  d'agréer 
à  sa  place  Fergant,  son  frère.  L'évé<pie  ne  protesta  pas. 
En  1328y  à  la  venue  d'Âyguelin,  Guy  de  La  Roche- 
foucauld 8'excusa  encore,  sous  prétexte  d'un  pèlerinage 
qu'il  avait  vœu  de  faire  ce  même  jour.  Cette  fois, 
l'évéque  le  somma  de  venir  en  personne  rendre  son 
hommage,  et,  après  plusieurs  jours  de  vaine  attente, 
par  une  lettre  datée  de  la  Toussaint  1328,  lança 
l'excommunication  contre  lui  et  l'interdit  sur  ses  biens. 
Le  seigneur  se  soumit,  ofifrit  de  payer  1,000  *  d'amende 
si  l'on  pouvait  prouver  qu'il  avait  perçu  les  fruits 
de  ses  terres  après  la  saisie  qui  en  avait  été  faite,  et 
l'excommunication  fut  levée.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de 
Poitiera  en  1356;  il  avait  épousé  en  1309  AoMàs  db 
GiojkNr,  fille  de  Renoul,  seigneur  de  Culant  en  fierry 
et  de  Châteauneuf-sur-Oher,  et  de  Catherine  de  Caren- 
cie,  dont  :  1^  Apmery,  qui  suit;  29  Geoffroy,  archidia* 
cre  d'Orléans;  3*  Foulques;  4*  Aytnar;  5*  GxiiUaume, 
évéque  de  Lu(;on  en  1380,  mort  évéque  de  Maillezais; 

Guyot,  abbé  de  Saint-Crcspin-le-Grand;  7<»  Jean; 
8**  Marguerite,  mariée  à  Guillaume  Le  Paulmier,  sei- 
gneur de  Nevoy,  près  de  Gicn  j  U  '  Aynès. 
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•  XII.  Aymery  III  DE  La  Rochefoucauld  reconnaît, 
le  5  septembre  1:519,  ([iio  Bernard  Raymond  et  Jean 
de  Maizières,  écuyor.s,  lui  ont  confié  le  château  de 
La  RochebeaiicoLu  i  pour  le  garder  au  nom  du  roi  de 
France;  il  soutint  contre  l«s  Anglais  le  roi  de  France 
qui  lui  donna  2,000  épousa  :  Margt  eru  e  de  Bar- 
BEziEi  x,  morte  sans  enfant;  II"  Rogette  de  Grailly, 
fille  (le  Pierre,  vioonue  de  Bessaugeet  de  Carillon,  et  de 
KosamUerge  de  Féiigord,  dont  : 

Guy  yh  de  La  Rochefoucauld,  chevalier,  cham- 
bellan et  conseiller  du  roi,  gouverneur  d'Angoumois, 
acheta  5,400^  Montignac-Charente,  épousa  :  !•  en 
1385,  Jeanne  de  Luxembouro,  morte  sans  enfant; 
II''  Marguerite  de  Craon,  fille  de  Guillaume,  vicomte 
de  Châteaudun  et  de  Jeanne  de  Montbazon,  dont  : 
1*  Foucauld,  qui  suit  ;  2"  Hector  ;  3°  A  y  mord;  4?  A  g  nos  ; 
5*  Jeanne  ;  Léitce;  7*  Catherine,  mariée  à  François 
de  Chaunay  ;  8*  Marguerite,  mariée  à  Foulques  de 
La  Rochefoucauld,  seigneur  de  La  Boissière. 

XIY.  Foucauld  m  ou  Foulques  de  La  Rochefou- 
cauld épousa  en  1427  Jeannp:  de  Rociiechouart,  fille 
de  Geofi'roy  et  de  Marguerite  Cheain,  dont  :  Y  Jean, 
qui  suit;  AyïMxr,  qui  fut  quelque  temps  seigneur  de 
Marthon  et  mourut  sans  enfant;  3<*  Quy, 

XV.  Jean  de  La  Rochefoucauld,  conseiller  et  cham- 
bellan du  roi,  sénéchal  d'Angoumois  et  de  Pêrigord, 
arrenta  ses  biens  de  Charras;  rendit  le  26  octobre  1445, 
au  comte  Jean  d'Angouléme,  un  hommage  très  suc- 
cinct de  Marthon;  testa  le  2  décembre  1471  ei  demanda 
à  être  inhume  dans  TéiJilise  des  Conloliers  de  Verteuil 
qu'il  avait  fondée,  et  mourut  peu  après;  avait  épousé 
Marguerite  de  La  Rochefoucauld,  fille  tle  Jean, 
seigneur  de  Barbe^deux,  et  de  Jeanne  Sanglier,  dont 
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François,  qui  suit.  Marî/iieritede  La  R*ichefoucauld, 
se  remaria  à  Hardouiii  IX,  barou  de  yaUié,  fils  d'fiai^ 
doumetde  PereDnelle  d'Âmboise* 

XVI.  François  i  de  La  Rochefoucauld,  parrain  du 
roi  Franrois  I**"^  qui  ériirea  eu  comté  sa  baroniiie  de 
La  Rocheioucuulti,  »}pouba  :  /"*  LofiSE  de  Crussol.  fille 
de  Louis,  sénéchal  du  Poiiou,  ei  de  Jeanne  Lévis,  dont: 

François,  qui  suit;  2*  Antoine,  auteur  d'une  seconde 
branche  de  Barbt'zieux;  3^  Hubert,  seigneur  tle  Mar- 
thun,  Bonneuil  et  Genar,  dont  il  a  été  longu^^ment 
parle  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage;  4**  Lotns, 
baron  de  Celletrouin,  non  marié;  Jacquette.  mariée 
à  François  dc"  Rocheckouarl ;  Anne,  mariée  à  Fran- 
rois  de  Pompadour;  II"  Barkk  dt"  Bois,  dont  : 
1"  Louis,  marié  à  Jacqueile  de  M  or  le  mer,  auteur  de  la 
branche  de  Montendre;  2*  Jean,  évéque  de  Mendes; 
3*  Catherine-Claude,  mariée  à  Joac/i  im  de  Chabannes, 
baron  de  GurtoD,  fils  de  Jean  et  de  Françoise  Blaa- 
chefort. 

XYII.  François  comte  de  La  Rochefoucauld, 
mort  en  1533,  après  avoir  ordonné  sa  sépulture  dans 
l'église  Saint-Franç(^  de  Verteuil  ;  Ûi  bâtir  le  Joli  châ- 
teau de  La  Rochefoucauld,  épousa  en  1518  Amas  bb 
PouGNAc,  dame  de  Randan,  veuve  de  Charles  de  Bueil, 
comte  de  Sanc^rre,  fille  unique  de  Jean  et  de  Jeanne  de 
Chambes,  dont  :  1*»  François,  qui  suit;  2«  Jean,  abbé 
de  Mannoutiers;  3*>  Charles,  comte  île  Randan,  mort 
en  1562  âgé  de  37  ans,  laissant  de  son  maria<.'e  avec 
Fulvie  Pic  de  La  Mirandole,  sa_*ur  de  la  lemine  de 
son  frère  François,  Jean-Louis  de  La  Rochefoucaidd, 
chevalier  de  l'ordre  du  roi,  gouverneur  d'Auvergne,  tué 
devant  Issoire  le  10  mars  1590;  4'  Françoise,  mariée  en 
1540  à  Fri'dèric  de  Foix;  b*"  Louise,  abbesse  d<^  Sain- 
tes j  6**  Fi^ançoise,  religieuse  à  Saiut-Louis-de-Poissy, 
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puisabbesse  de  Saintes  après  sa  sœur;  7«  Marie, 
prieure  de  Saint-Louis-de-Poissy. 

XVIII.  François  m  de  La  Rochefoucauld,  comte 
de  Roucy,  chevalier  de  Saint- Louis,  suivit  le  parti  pro- 
testant dans  lequel  il  entraîna  une  grande  partie  de  la 
nolVlosse  d'Anfjoumois;  mort  en  1572  dans  le  massacre 
de  la  Saint-Barthélemy,  épousa  :  en  1552,  Sir  viR  Pio 
DE  La.  Mirandole,  fille  aînée  de  Galéas  et  d'Hippolyte 
de  Gonzagues,  dont  François  1 V,  tué  à  Saint-Yrieiz- 
La-Perche  par  les  ligueurs,  laissant  de  son  mariage 
avec  Française  cTEstissac,  François  V,  continuateur 
de  la  branche  aînée;  J/^  en  1557,  Charlotte  db 
Rote,  comtesse  de  Roucy,  fiUe  puînée  de  Charles  et 
de  Madeleine  de  Mailly,  dont  :  1**  Josué,  mort  en  1589; 
2p  Henri,  mort  en -1576;  df^  Charles,  qui  suit;  4<*  Benja* 
min,  seigneur  de  Montignac,  mort  en  1506;  5^  Made^ 
leine,  mariée  en  1583  à  Juste-Louis  de  Taumon; 
6«  Isabelle,  mariée  à  son  cousin  Jean^Louis  de 
La  JRoehefljueauld,  seigneur  de  Marthon,  de  qui  elle 
eut  Marie^Catherine,  gouvernante  de  Louis  XIV,  dame 
d'honneur  d'Ânne  d'Autriche,  en  faveur  de  qui  le  roi 
érigea  le  comté  de  Randan  en  duché -pairie  en  1661. 
Marie^Calherine  de  La  Rochefoucauld,  épousa  Henri 
de  Beauffremant,  marquis  de  Senneœy,  de  qui  ^le  eut 
Marie-Claire  de  Beaufflfemont,  comtesse  de  Fleix,  qui 
épousa  Jean-Bapiiste-QasUm  de  Foix* 

XIX.  Charles  de  La  Rochefoucauld,  dit  de  Rote, 
comte  de  Roucy,  mort  en  1605,  épousa,  après  contrat 
du  13  juillet  1600,  Claude  de  Gontaut-Biron,  âUe 
puînée  de  Gontaut,  seigneur  de  Biron,  et  de  Jeanne 
dX)rnesan,  dont  :  1^  François,  qui  suit;  2*  Charlotte, 
mariée  à  Louis  de  Champagne,  comte  de  Suze. 

XX.  François  de  La  Rochefoucauld,  appelé 
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M'  DE  ROYE,  comte  de  Roucy,  baron  de  Marthon,  Blan- 
zac,  Pierre-Pont,  Chef-Bou  tonne,  Vizy-le-Comte,  mort 
au  château  de  Roucy  eu  lÔSO,  âgé  de  77  ans,  épousa, 
après  contrat  du  13  décembre  1627,  Julienne-Cathe- 
rine DE  La  Tour,  fille  d'Henri,  duc  de  Bouillon,  et 
d'Isabelle  de  Nassau-Orange,  dont  :  l'' Frédéric-Char- 
tes, qui  suit;  2°  Henri ^  vidame  de  Laon,  tué  au  siège 
de  Mouzon  en  1652;  3<*  Êlizaheik,  morte  jeune. 

XXI.  Frédéric-Charles  de  Roye  de  La  Rochefou- 
cauld, comte  de  Roucy,  vidame  de  Laon,  baron  de 
Marthon,  épousa,  après  contrat  du  3  juin  1656,  Éliza- 
BETH  DE'DvRFORT,  sa  cousine  germaine,  fille  de  Guy- 
Aldonce,  marquis  de  Du  ra^,  et  d'Élizabeth  de  La  Tour 
de  Bouillon,  morte  en  1715  en  Angleterre,  à  82  ans, 
protestante,  dont  :  1"  François  de  Roye  de  La  Roche^ 
faueatUd,  marié  à  Catherine  €CArpajùn;2f*  Guy,  mort 
en  1684  ;  Charles,  baron  de  Marthon  et  de  Bianzac, 
lieutenant  des  armées  du  roi,  mortà  Paris  le  4  septembre 
1732,  marié  à  Marie-ffenrieUe  d^Aloiffny  de  Roche- 
fori,  veuve  de  Louis-Fauste  de  Brichanteau,  marquis  de 
Nangis,  iiUe  d*Henri,  marquis  de  Rochefort,  et  de 
Madeldne  de  Laval-Boisdauphine,  de  laquelle  il  eut 
entre  autres  enfisints  Louis-François-Armand,  baron 
de  Marthon;  4«  Frédéric-Quillaume,  seigneur  de 
Champagne-Mouton;  5°  Sophie-Charles^  morte  jeu  ne- 
6*  Louis,  marquis  de  Roye,  marié  à  Marthe  du  Case; 
7^  Barthélémy,  chevalier  de  Roye,  seigneur  de  Chef- 
Boutonne,  mort  en  1724,  marié  à  Pauline  de  Pronde; 
8»  CharloUej  émigrée  en  Angleterre,  gouvernante  des 
enfants  du  roi  Georges  II  ;  9^  Henriette,  mariée  en 
Angleterre  à  ùuiltaumê  Howarl;  Isabelle,  abbesse 
de  Saint-Pierre  de  Reims;  IP  Marie,  abbesse  do 
Paraclet;  13"  Fléonore-Christine,  morte  en  1708, 
mariée  à  Jérôme  Phelipeaux,  comte  de  Pont-Chartrain. 
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François  de  ilo^c  et  ses  frères  Louis  et  Barthélémy 
Vendirent,  le  4  février  1712,  les  terres  de  Marthon  et 
Blanzac  33,501)  h  i  Etienne  Chérade,  comte  de  Mout- 
bron.  (A.  D.  E.,  00  et  338.) 

GELIBERT  DE  LARTIMACHE,  notaire  soi-neurial 
de  Marthon  en  1160,  successeur  de  son  oucie  Jeau  de 
Lartimache,  prêtre  et  notaire. 

I.  MICHEL  LA  RUE,  marchand  ù  Charras,  épousa 
Marguerite  Dkckscaud,  dont  :  1°  Michel,  1706; 
2"  Jean,  qui  suit;  3**  Pierre;  4"  Marguerite  ;  5°  Éli" 
zabeth;  (5*"  Antoinette  ;  7"  Michel,  marié  en  1759  à 
Catherine  Lermal,  liile  de  François  et  de  Jeanne  Joly; 
8°  Marie-Madeleine,  mariée  en  1754  à  Armand 
Lavoias,  ûis  de  feu  François  et  de  Catherine  Pautier. 

II.  Jean  Laruk.  maître  chirurgien,  syndic  fabricien  de 
Charras,  né  on  1707,  mort  en  1775,  épousa  :  Jeanne 
PoiNTET,  dont  :  l®  Pierre;  2"  Marthe,  17 13;  IL'  Marie- 
Anne  Chauvin,  morie  on  1779,  doui  :  1°  Marthe; 
2«  Pierre,  1747;  S*"  Pierre;  1"  Bertrand;  5"  Jean, 
1753,  prêtre;  Madeleine;  7°  Marguerite  ;  8"  Mar- 
guerite; 9^  Jeanne;  10°  Marie;  11**  Jeanne;  12'»/ad?- 
ques. 

DU  LAU,  sci^rneurs  do  La  Côte,  Le  Breuil,  La  Char- 
boniiière,  Bouex,  Méré,  Allemans,  L'Age-Baston, 
Galettes,  etc. 

Cette  famille  étant  autrefois  fort  répandue,  nous  ne 
pouvons  donner  ici  que  les  branches  se  rattachant  à 
notre  contrée. 

ARNAUD-SsauiN  DU  Lao  rend  en  1274,  au  roi  d'Angle- 
terre, un  hommage  par  lequel  il  se  reconnaît  obligé 
de  servir  en  personne  dans  les  armées  du  roi,  avec 
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on  chevalier,  et  s^il  ne  peut  servir  il  doit  fournir  deux 
chevaliers;  et  déclare  que  quand  le  roi  passe  sur  ses 
terres  il  lui  doit  un  repas  au  château  de  Eteulessan,  avec 
une  vache  farcie. 

I.  Ahanibu  du  Lau,  venu  en  Périgord  avec  Alain 
d'Albret,  épousa  en  1440  Henriette  Saulnibr,  dont  : 
1*  Arnaud,  qui  suit;  2^  Jean,  prêtre. 

II.  Arnaud  DU  Lau,  écuyer,  épousa  Jeanne  RoviRB, 
dont  entre  autres  enfants  Arnaud,  qui  suit. 

III.  Arnaud  du  Lau,  épousa  Marie  de  Livenne, 
tiile  de  Pierre,  seigneur  de  Vouzan,  et  de  JeauneTizon, 
dont  entre  autres  eniants  François,  qui  suit. 

IV.  François  du  Lau,  éciiyor.  ë[iousa,  après  coin lat 
du  9  janvier  1510,  Jeanne  Prévost  de  Sansac  de  Tou- 
cuiMBERT.  fille  de  Rolland  et  de  feue  Guilieiinue  de 
La  Haye,  dont  entre  autres  enfants  François,  qui  suit; 
et  Bernard  qui  suivra. 

V.  François  du  Lau,  Acuyer,  seigneur  de  La  Côte, 
La  Roche,  t'ic,  épousa,  après  contrat  dti  9  janvier  1542, 
Marguerite  dh  La  Fillolie,  lille  Jean  de 
Gabrielle  d'Aubusson,  dont  entre  aunes  enfaau  (jos- 
ton,  auteur  de  la  branche  actuelle  des  marquis  d'AUe- 
maus,  et  Jean,  qui  suit. 

VI.  Jean  du  Lau,  écuyer,  seigneur  du  Breuil  en 
Marthon,  épousa,  après  contrat  du  5  octobre  1579,  passé 
au  château  de  Marthon,  en  présence  de  Jeanne  deCiiaze, 
dame  de  Marthon,  Françoise  de  La  Rochefoucat  li), 
fille  naturelle  de  François  lil  (A.  D.  Insinuations,  année 
1580,  folio  23,  verso),  dont  :  1°  Jean,  qui  suit; 
go  François,  qui  suivra. 
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YIL  Jean  du  Lau,  ôcuyer,  seigneur  de  Landrodie, 
époosa  le  7  décembre  1625  Jea»hb  Rousseau,  fille  de 
Gilles,  seigneur  de  La  Mercerie,  et  de  Barbe  de  Mas- 
sacré» dont  :  ÉliSj  né  le  15  novembre  1533,  marié 
kAnne  Temier^  d'Hautefaye;  2"  François,  seigneur  de 
Landrodic,  marié  à  Isabeau  de  Bertrand;  3»  François, 
qui  suit. 

ViU.  François  du  Lau,  chevalier  d'Ambérat,  épousa, 
après  contrat  du  31  octobre  1683,  Marie  de  Juolard, 
fille  de  feu  Henri,  seigneur  de  Loge,  et  de  Madeleine  de 
Chamelles,  dont  François,  qui  suit. 

IX.  François  du  Lau,  chevalier  de  La  Grange,  se 
distingua  à  la  bataille  de  Mal|)la({uet  en  1707,  épousa 
en  1722  sa  parente  Madelkini-:  dk  Chazklles,  fille  de 
Jean,  seigneur  de  La  Bouège,  et  de  Jeaniie  Dosinenge, 
dont  :  \°  Léonard,  marié  après  contrat  du  15  octobre 
1750  à  Madeleine  de  L'Astre,  veuve  de  Joseph  Cadiot, 
écuyer,  seigneur  de  Pontenier,  fille  de  feu  Charles  et 
de  Marie  de  Cursay  ;  2°  Marguerite,  mariée  après  con- 
trat du  21  janvier  1751  à  Joseph  de  Viaud,  écuyer, 
seigneur  de  La  Ciiarbounière  en  Chazelles. 

VU  bi^.  François  du  Lau,  écuyer,  seigneur  du 
Breuil  et  des  Ciiamps,  gentilhomme  ordinaire  du  duc 
de  La  Ruchelburauld,  gouverneur  de  MarUion,  fils  de 
Jean  et  de  Franroise  de  La  Rochefoucauld,  épousa  : 
après  contrat  du  28  avril  1631.  Ci  airk  di:  Hautmont, 
fille  de  Moïse,  seigneur  du  Lreuil,  et  de  Judith  de  La 
Porte,  dont  Marie-Cntherine,  mariée  d'abord  à  Joseph 
de  Lambert} c ,  }iuis  à  Jacques  Gourdin;  11°,  après 
contrat  du  18  octobre  1638,  Jeanne  Thomas,  morte  à 
34  ans  le  29  mai  1653,  fille  de  Michel,  seigneur  de 
Peyriaud  et  de  Jeanne  Chapiteau,  dont  :  1°  Jeanne, 
baptisée  à  Marthon  le     janvier  1640,  mariée  eu  1665 
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à  François  du  Reclus;  2o  Marie,  baptisée  le  15  février 
1643  ;  3»  Jean  (1),  baptisé  le  15  février  1643,  seigneur 
des  Buis  en  Feuillade,  marié  à  Mainzac  le  Zi  septembre 
1674  à  Isabeau  Chauvet,  veuve  de  Salomon  Ciiapiteau, 
de  qui  elle  eut  Jean,  seigneur  des  Buis»  mort  sans 
enfant;  4*  Laurent,  baptisé  le  21  mai  1645;  b*Michelle, 
baptisée  le  6  février  1648;  6«  Jean,  mort  en  1725,  non 
marié. 

V  bis.  Bernard  du  Lau,  ccuyer,  seigneur  de  Celettcs 
et  Youthon,  fils  de  François  et  de  Jeanne  Prévost  de 
Saasac,  épousa,  après  contrat  du  18  niai  1557,  Anne 
DE  Briseur,  fille  de  Jacques  et  de  feue  Bénigne  de 
Lniiransane,  do  La  Champagne,  dont  :  1"  Josias,  qui 
suitj  2°  Isaac;  S"  Marthe,  munèo  à  François  SatUnier, 
sieur  de  Montplaisir;  4°  Marie. 

YI.  Josus  DU  Lau,  écuyer,  seigneur  de  Cetettes  et 
La  Vouture,  suivit  avec  ardeur  le  parti  d'Henri  de 

Navarre  qui  parvenu  au  trône  lui  donna  le  prieuré  do 
Celettcs,  membre  de  l'abbaye  de  Saint-Ainant-de- 
Boixe,  dont  son  père  s'était  rendu  acquéreur  en  1569, 
maî>  (iui  lui  avait  été  retiré  après  reniljoursement  des 
frais  d'acquisition;  il  épousa,  après  contrat  du  7  août 
1588,  EsTUER  DE  GouMARi),  filic  de  Guy,  seigneur 
d'Agenuay,  et  de  Jeanne  deMortagne,  dont  :  1"  Henri, 
auteur  de  la  branche  de  Celettes  ;  2°  Isaac^ciui  suit. 

YII.  ISAAC  DU  Lau,  écuyer,  seigneur  de  La  Vouture, 
mort  en  1621,  épousa,  après  contrat  du  21  décembre 
1614,  ESTOBR  ]>B  LiyENiŒ,  fille  de  Gabriel,  seigneur  de 
Bouex,  et  de  Suzanne  de  Sainte-Maure»  dont  François, 


(1)  Jeta  du  Lau,  seigneur  des  Buis,  déclare  en  l  'Pn  lu'il  M  pMild« 

que  trois  métal  ri  «''^  roturières,  chargées  de  taille»  «i^d«  reAtM,  potH 
vant  valoir  350  4^,  et  ^u'il  est  chargé  de  tuteUe. 
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écuycr,  soigneur  de  Bouez,  né  posthume  en  1622, 
marié  à  Marie  de  La  Cropie, 

(Sources  :  registres  de  Marthon,  Bouex  et  Chazelles 
A.  D.;  généalogie  manuscrite  de  la  famille  du  Lau, 
écrite  vers  1750,  conservée  au  château  de  L'Age- 
Bâston.) 

i  ilAXrOIS  LAYIALLE,  de  la  ville  d'Angoulême, 
moi'i  a  La  Coinl)e  eu  Chazelles  le  7  juin  1758,  fils  de 
Jean,  bouri^i'ois  de  Brive,  et  de  Marguerite  Bousquet, 
épousa,  après  contrat  du  16  janvier  1734,  Marie  Gal- 
LiOT,  fille  (le  feu  Mathieu,  conseiller  du  roi,  et  de  Jeanne 
Cazeau,  morte  à  55  ans  le  l"""  novembre  1762,  dont  : 
1  "  Jean-hrrplistc,  trésorier  du  chapitre  d'Angoulonie, 
curé  primitif  de  Chazelles;  2°  Alexis,  marié  A  Louise^ 
Constantin  de  Villars  ;  3°  Jenn-Baptisle,  commis  à 
la  recette  des  tailles  d'Angoulême,  marié  à  Rosalie 
Faure. 

1471.  PIERRE  DE  LA  VILLE,  prêtre,  garde  du  scel 
de  Marthon. 

I.  ANTOINE  LA  VOIX,  uuuiue  à  Confolens,  épousa 
MAiUK  DK  MoiiAi,  (lunl  :  1«  Léonard,  qui  suit; 
S*'  Mathurin,  demeurant  aux  Barbiers  eu  Saint- 
Germain,  qui  servit  dans  le  régiment  de  Monsieur. 

IL  LÉONARD  Làyoix^  moft  aux  Buis  en  Feuillade  à 
75  ans,  le  2^  mai  1733,  épousa  N...  bb  LàOROZB, 
dont  : 

m.  François  Lavoix  épousa  Catherine  Pautier, 
dont  :  Pierre,  qui  suit;  2"  Armand,  qui  suivra; 
3'"  A)uie,  mariée  à  Martial  Champeiy;  4°  Antoine, 
secrétaire  de  M""  Bcrtin,  ministre  d'État  sous 
Louis  XVI. 
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IV.  I^Ti  RRE  Lavoix,  bourgeois,  syndic  fabricieii  do 
Charras,  épousa  à  Grassac,  le  11  février  1747,  Anne 
Delage,  dont  :  1"  Anne,  mariée  aCharras,  le  17  février 
1770,  à  Léonard  Gihoin,  marchand,  liis  de  feu  Mathieu 
et  de  Marguerite  Péricard  ;  2"  François,  marié  à  Cliar- 
ras,  le  25  janvier  1777,  à  Marie  Bayndeau,  fille  de 
Jean,  marchand,  et  de  Marguerite  Texier  ;  2p  Louis, 
sergent  royal  de  Charras,  marié  à  Lêonarde  Martin, 
fille  de  Pierre,  marchand,  et  d'Anne  Lagarde. 

IV  bis.  Armand  ï-avoix,  bourgeois  des  Buis,  épousa 
à  Charras,  le  10  ociobrf  1754,  Marie-Madeleinr 
Laruk,  fille  de  Michel,  niarciiand,  et  de  feue  Margue- 
rite Decescaud,  dont  :  V  Antoine,  baptisé  le  19  janvier 
1764;  2°  Michel,  qui  suit;  3*^  Pierre,  maitrechirur^jien, 
marié  au  Pellerin  (Loire-Inférieure)  à  Marie  Gillet; 
3"  Anne,  mariée  à  Etienne  Gignac,  maitre  chirurgien 
de  marine  ;  4"  Anne,  mariée  à  Pierre  Dereix  du 
Temple  ;  5"  Michel,  destiné  à  Tétat  ecclésiastique,  mais 
qui  prit  le  parti  des  armes  à  la  Hévoluiioa. 

V.  Michel  Lavoix,  bai)tisé  à  Feuiîlade  le  5  lévrier 
1765,  épousa  Marie-Jeanne  Petit,  lilie  de  feu  André, 
maitre  chirurgien  à  Angoulénie,  et  d'/\nne  Texier, 
dont  :  P  Armand,  1788,  entré  dans  les  contributions 
indirectes,  marié  à  Marie-Émilie  Savigny,  fille  de 
Pierre  Henri,  notaire,  et  de  Suzanne  Serre,  dont 
Michel  Henri  ;  Marie-Macieleine,  1790;  3"  Anne, 
mariée  à  Pierre-Ètienne  Raynaud;  4®  Marie^Louise, 
mariée  à  Antoine  Delage  \  5^  Âm^, 

Jkan  Lavoix,  dé  la  paroisse  de  Grassac,  épousa  à 
Marthou,  le  19  lévrier  1743,  Maris  Yaracue. 

(Sources  :  Registres  de  Charras,  Grassac  et  Feuiîlade  ; 
papiers  de  famille,  d'après  une  communication  de 
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M.  Micbel-Ueuri  Lavoix,  conservateur  à  la  Bibliothèque 
nationale,  à  Paris.) 

I.  ETIKNNË  LEBLANC,  notaire,  demeurant  à  Cha- 
zelles,  épousa  Jeanmb  DtnmL,  dont:  V*  Jea7ï,  1655; 
2°  Anne;  9*  Pierre»  maître  chirurgien  à  Chazelles; 
4^  Jean^Baptiste,  qui  suivra. 

II.  Jean-Guy  Leblanc,  maître  chirurgien,  peut-être 
né  en  1655,  épousa  Marie  Gionac,  dont  :  1°  Jeanne, 
1G91  ;  2"  Madeleine;  3"  Marie;  4°  Laurent j  qui  suit; 
ô°  Jacques,  qui  suivra* 

III.  Laurent  Leblanc,  lieutenant  de  monsieur  le 
premier  chirurgien  du  roi  en  la  province  d*Ângoumois, 
sieur  de  La  Morandîe,  demeurant  à  Angouléme«  épousa 
ANTOiNEirB  Fromentin,  morte  à  La  Morandie  à  85  ans, 
le  22  février  1784,  dont  Jeanne ^  mariée  en  1747  à 
Pierre  Chaneel,  fils  de  feu  Pierre  et  de  Catherine  Pra- 
deau. 

III  bis.  Jacqi  ks  Lctlanc,  sieiir  de  Puyfoucliier, 
notaire,  demeurant  à  MarUion,  mort  à  77  ans  environ 
en  1772,  épousa  ;  /"  Catuerinb  Koux,  dont  :  1°  Lau- 
rent,  1731  ;  2*  Thérèze  ;  3°  A  fine  ;  4'»  Marie  .•  r^**  Jeanne; 
6*  et  7"  deux  Frayiçois  ;  8"  Jac'iiœs-Frnnrois  ; 
9"  Antoine;  10"  Jean;  11"  Marguerite,  inaiiée  en 
1773  à  Pierre  Bouthinon,  sieur  des  Brousses,  de  Varai- 
gneS;  tils  de  Pierre  et  de  Catherine  Léonard  \  II"  à 
Martlion,  en  1753,  Marie  Viaud  dk  La  Chavaudière, 
de  Marigné  (Deux-Sèvres),  inhumée  dans  l'église  de 
Marthon  le  28  février  1763,  doniMarie;  III''  Thbràze 

BOUTHINON. 

II  bis,  Jean-Baptiotb  Leblanc,  procureur  fiscal  de 
Vouzan,  notaire  de  Marthon  et  de  Pranzac,  demeurant 
à  ChazeUes,  lit  sou  testament,  reyu  Cliaigneau,  notaire 


—  138  — 

à  Pranzac,  le  10  décembre  1629,  par  lequel  il  lègue  à 
l'église  de  Chazelles,  à  perpétuité,  4*,  afin  d'avoir  pour 
lui  et  ses  héritiers  droit  de  banc  et  de  sépulture;  veut 
être  enterré  devant  Tautel  Saint-Biaise  ;  lègue  au  curé 
de  Chazelles  une  maison  Joignant  la  maison  presbyté- 
raie,  pour  en  jouir»  lui  et  ses  successeurs,  à  perpétuité, 
à  partir  de  la  Saint-Michel  prochaine,  à  charge  d'un 
service  de  huit  messes  à  célébrer  chaque  année,  après 
la  fête  de  saint  Jean-Baptiste,  pour  le  repos  de  son  âme 
et  de  celles  de  ses  plus  proches  parents,  après  lequel  il 
sera  distribué  aux  pauvres  de  la  paroisse  de  Chazelles, 
et  non  d'autres,  deux  boisseaux  de  méture  convertis  en 
pain.  Il  mourut  à  Tàge  d'environ  66  ans,  le  27  janvier 
1730.  Il  avait  épousé  :  Maris:  Barreau,  dont  : 
!•  Pierre,  1685  ;  2^  Léonard;  3«  Marie-Thérèze, 
mariée  à  Léonard  de  La  Quùitint'e,  sieur  du  Luquet  ; 
4«  Aàraham^Louts  ;  II**  Marie  Roux. 

Guy  Leblanc,  notaii*e,  praticien  et  greffier  de  Bouex, 
demeurant  au  Maine-Gaubrun  en  Youzan,  fils  de  Jean, 
marchand,  et  d'Anne  Devige,  épousa  en  1667,  en  pré- 
sence de  Pierre  et  Etienne  Leblanc,  ses  oncles,  de  You- 
zan,  qui  déclarent  ne  pas  savoir  signer,  Catherzmb 
DvtrbuHi,  fille  de  Charles,  marchand  à  Chazelles,  et  de 
Jeanne  Bertrand,  dont  :  l*  Pien*e;  2»  Marie  ;  3*  (?«y, 
1686. 

Maître  Guy  Lkhi.anc,  agè  de  06  ans,  est  inhumé  dans 
l'église  de  Chazelles  le  12  mai  1706. 

Guy  Leblanc,  maître  chirurgien  de  Chazelles.  mort 
à  33  ans  eu  1713,  épousa  Jeanne  Cuadaillac,  dont  Gut/, 
1705. 

Mathieu  Lehi.anc,  de  Marthon,  épousa  Marib 
GiBOiN,  dout  Jeauj  \^8S. 
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GUILLAUME  LECOQ,  sieur  de  Torsac,  avocat  au 
pr^sidial  d'Angoumois,  Juge  sénéchal  de  Marthon, 
passe,  le  20  février  1606,  devant  Fèvre,  notaire»  un 
accord  avec  son  fils  Jêan^  par  lequel  ledit  Jean  sera  . 
tenu  d'habiter  Marthon  pour  y  exercer  l'office  de  séné-  • 
chai,  s'il  parvient  à  s'en  faire  pourvoir  par  haut  et  puis- 
sant seigneur  François,  comte  de  La  Rochefoucauld,  et 
si  ensuite  il  s'en  désiste,  il  déposera  entre  les  mains  de 
son  père  les  deniers  en  provenant. 

L  GUILLAUME  LEDOUX,  procureur  et  substitut  du 
procureur  du  roi  à  Chatcauncuf,  épousa  Marie  Oroh 
BAUD,  dont  : 

II.  Jban  LEa)0uz,  procureur  au  présidial  d'Angou- 
mois, inhumé  à  70  ans  dans  l'église  de  Ghazelles,  le 
13  décembre  1732,  épousa  en  1688  Maroubritb  de  La 
QuiNTiNiB,  dont  : 

m.  Guillaume  Lbdoux,  sieur  du  Luquet,  épousa 
Maroi'Rritk  GoRUET,  dout  :  1"  MariCy  baptisée  le 
19  avril  1717,  nommée  par  Jean  Corliet,  sieur  du  Breuil, 
chanoine  d'Aubeterre,  et  Marianne  Babin;  2** ^ranpot^; 
3<*  Guy;     François^  qui  suit. 

IV.  François  Lbdoux,  sieur  du  Luquet,  garde  des 
haras  à  Cbazeiles(l)  en  1785,  épousa  Marie  Devhxe- 
UANDYy  fille  de  Pierre-Léon,  sieur  d*Anthieu,  et  de 
Marguerite  de  Fornel  de  La  Grelièro,  dont  Marie'* 
Anioinelte,  m&rïèe,  à  Saint>-Saturnin,  k  Pierre  Giçnae, 
maître  chirurgien  de  Vouzan. 


(I)  Le  dëp'jt  de  rhazel1<>!?  dt^pendait  du  Ltmousio.  CattA  pwOÎIM 
éVùi  imposée  de  50  #  &  cause  de  ses  haras. 
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I.  JACQUES  LÉGERON,  marchand,  inhumé  à  78  ans 
dans  l'église  de  Vouzan,  le  21  décembre  1693,  épousa 
ÉuzABETH  Laurent,  dont  :  1«  Pierre,  curé  de  Vouzan; 
2^  Joaohim^  qui  suit. 

II.  JoAcniM  LÉoERON,  iiotairc  et  procureur  d'office  de 
Vouzan,  épousa,  après  contrat  du  9  février  1088, 
Catherine  51onts  vlard,  îilie  de  François,  sieur  de  La 
Foucaudie,  et  de  Marie  Gillibert,  morte  à  80  ans,  en 
1782,  dont  :  1°  Jacques,  1690,  chirurgien  major  au 
régiment  de  la  Couronne  ;  2»  Marie,  1692  ;  3»  Gabrielie; 
4*»  Êlizabeth  ;  h"*  Catherine  ;  Françoise,  mariée  en 
1719  à  Jean  Hugrœt,  sieur  de  La  Nauve;  1"*  Pierre, 
1699,  qui  suit;  ^  Joachim. 

III.  Pkrre  LÉGERON,  sieur  de  Beauregard,  notaire 
et  procureur  d'office  de  Vouzan  et  La  Bergerie,  épousa  : 

à  Cbarras,  en  1721,  Marguerite  Légier.  dont: 
1«  Jean;  2^  Pierre,  marié  à  Julie  Sarte;  II'  Marie 
Simon,  dont  :  1*"  François;  Françoise  ;  Renée, 
mariée  en  1759  à  Pierre  Vigneron,  sieur  de  BeUé- 
Tau. 

I.  ÉnENNE  LÉaiËR, 'sieur  du  Boucbet,  mort  à 
Charras  eu  1752,  épousa  Caîberine  Dbvige,  dont  : 
1®  Antoinette,  1704;  2<»  Marguerite;  3^  Joseph; 
4*  Françoise:  5*  Roger ,  1720,  qui  suit;  0*  Jeanne, 
mariée  eu  MA^klÀonard  Texier,  cloutier. 

II.  Roger  Lbgier,  marchand,  épousa  A>'TODŒm 
TiLLET,  dont  :  1»  Marguei-ite,  mariée  en  1771  à  Jean- 
Baptiste  Boursae,  bachelier  en  droit,  fils  d*AaU)ine, 

ancien  consul  en  chef  et  lieutenant  assesseur  d'Exci- 
deuil,  paroisse  Saint-Thomas,  et  de  Marie  Veutou. 
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I  bis.  François  Légier,  marchand  à  Charras,  épousa 
Jeanne  Tabourin,  dont  :  1"  Marie,  1715;  2"  Raymond, 
171U,  qui  suit;  3**  Pierre, 

II.  RA.YHOMD  Lé&iBR,  cloutier,  épousa  à  Charras,  en 
1744,  LouiSB  Charles,  dont  :  l""  Anne,  1746;  29  Made- 
leine; 3*  François  ;  4*^  Marie,  et  cinq  garçons  du  nom 
de  Pierre*  L*un  d*eux  épousa  Marie  David,  dont 
Louise,  Marie  et  Pierre, 

1  ter.  Jkan  LÉ(iiKR,  sieur  de  Réservât  et  dos  Places, 
épousa  Annk  Léqier,  dont  :  Anne,  1703  ;  2*  Sinwn, 
qui  suit  ;  3^  Jeanne, 

II.  Simon  Légier,  sieur  des  Places  et  des  Vergerons, 

épousa  en  1729  Marie  Godet,  fille  de  Jean,  bourgeois, 
et  do  Mario  Maugot,  dont  :  1"  Anne;  2*  Françoise  ; 

Kmery  ;  A"  Jean,  siour  do  La  Grange,  bourgeois, 
marié  aCliarras,  on  1769,  à  FAizahcih  Gibaud,  flUe  de 
Léonaril,  sieur  do  lîoisvallon,  et  d'Élizabeth  Lassort  ; 
o**  Pierre,  sieur  des  Yergorons,  marié  à  Soulfrignac,  en 
1785,  à  Élizabeth  Coquet,  fille  de  Noël,  sieur  du  Sablou, 
et  de  Marie  Gillibert, 

Jean  LéoisR,  sieur  des  Places,  épousa  Anne  Tardy, 
dont  :  l**  Louis^  1703;  7f  Françoise;  2f  Èmery  ; 
4*  Marguerite ;t^*  Jean;  6^  Marie,  mariée jà  Léonard 
Allafort,  veuf  de  Marie  Dubreuil. 

Jean  Légier,  sieur  des  Places,  épousa  Angélique 
Larue,  dont;  1«  Marie ;Z'*  Pierre,  1716. 

KoEL  Légier,  maître  chirurgien  à  Charras,  en 
1659. 

Jean-Nobl  LéaiBR,  sieur  des  Places,  notaire,  prati- 
cien et  procureur  de  Charras,  épousa  en  1718 
Jaoqubitb  ou  Jeanne  Martin,  dont  :  V  Anne; 
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2f*  Êmery;  3»  Margvterite;  4*  Simon;  b*  Marie; 
6*  Pierre. 

Michel  Léoier,  greffier  do  Charras,  épousa  Jac- 
QUETTE  Dereix,  dout  :  P  Philippe;  2^  Jean  ;  3*  Fran- 
çois. 

Simon  LéaiBR,  maître  armurier  à  Charraa,  épousa 
FkiNçoiSB  PiAT,  dont  :  1'  Jean,  1702;  2*  Jean; 
3"  Pierre  ;  4*  Charles;  5»  Anne, 

Clément  Léuikr.  maure  arquebusier,  sieur  de  Font- 
palais,  épousa  Maiuiueritk  Roux,  dont  :  1»  Antoine, 
17 1 9  ;  2»  Marguerite  ;  3«  M€tr%e  ;  4»  Anne;  5^  Marie  ; 
Q<*  Léonarde  ;  Anne. 

Jean  Légier,  marchand,  épousa  Marie  Lameâu, 
dont  Pierre,  1719,  et  sept  autres  enfants. 

Pierre  Léoier,  marchand  aux  Vergeroas,  épousa 
ânnbMich4UD,  dont  :  l''  Louise  ;  2?  Pierre,  1757. 

Jacques  Léqieii,  marchand,  épousa  Léonarde  Puy- 
RENIER,  dont  Raymond. 

Anne  Légier  épousa  à  Vouzan,  en  1733,  Antoine- 
Pierre  DE  BLANCHARDiàRB,  avocat  OU  parlement,  delà 
paroisse  de  Chadeuil  en  Périgord. 

ËnENNB  Léoier,  doutier,  épousa  Marie  Léqibr, 
dont  six  enfants,  entre  autres  Jean,  cloutier,  marié  en 
1735  à  Lucie  Pauiier,  fiUe  d'Antoine  et  de  Catherine 
Motte. 

PiKRRK  LÉaiER,  maître  armurier,  épousa  eu  1748 
Marie  Gibaud. 

Charles  Léoier,  sieur  de  Faurias,  épousa  Helkne 
Carrier. 
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É^fERY  LsaiBR,  sieur  des  Planes,  maître  chirurgien, 
mort  à  40  ans  en  1751,  épousa  Marie  Allafort,  dont 
Léonard,  nommé  par  Léonard  Alafort,  procureur 
d'office  du  marquisat  de  Bourdeilley  et  Marguerite 
Légier. 

FRANÇOIS  LHOMMË,  sieur  des  Boucherons  en 
Charras,  épousa  Madeleine  Tardy,  dont  :  !•  Anne 
2«  Louis,  1701. 

PiKRRK  Lhommr.  sieur  de  Lafuiit,  épousa  Catherinb 
Lesagë,  dont  :  1"  Madeleine;     Jacques,  1716. 

Ëlib  Lhobimb,  de  Rougnac,  épousa  en  1706  Marie 
Charles. 

Jacques  Lhommr,  sieur  de  Lahiude,  juge  de  Charras, 
muitre  îles  forges  de  l'kuichoinesnier,  épousa  Margub- 
iUTE  I^'ONCHAIN,  dout  Angélique,  1699. 

Pierre  Lhomue,  sieur  de  Lalande,  procureur  fiscal 
de  Yoiizau,  épousa  en  deuxièmes  noces  Jeanne  de 
Fbryibux,  inhumée  dans  l'église  de  Sers  le  6  août 
1737. 

Jacques  LiioMME,  sieur  de  Lalande,  notaire  aux  Bou-  ■ 
cheroiis,  acheta,  le  16  avril  1755,  300*,  de  Louis  Blan- 
chon,  d'Écuras,  une  étude  de  notaire,  qu*il  revendit  en 
1785  au  sieur  Naudon,  lequel  la  transporta  à  Cha- 
venat. 

Jean  Luommiv,  notaire;  CAiiii;.Ri.\fc.  MAiiiiEu,  sa 
veuve,  eu  1753. 

Loms  Lhomme,  sieur  du  Boucheron,  notaire  au 
Picard  en  Garât,  juge  de  Bouex  et  Youzan,  épousa 
Françoisb  de  Bbrthb,  dont  Marie,  mariée  en  1758 
à  Jean  Boulesteix,  sieur  des  Vigeries,  fils  de  liéonard 
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et  de  feue  Marie  Naud.  Ladite  de  BerUie  se  remaria 
en  1766  à  Pierre  Veau,  notaire  et  arpenteur  des  eaux 
et  forêts  Â  Saînt-Oenis^les-Meulières,  fils  de  Jean,  sieur 
de  La  Litre,  et  de  Françoise  Girard. 

Jean  Loiomme,  sieur  de  Veyrat,  mort  à  Sers  en 
1784. 

Jacques  Lhommb,  procureur  aux  Fonchains  en  Sers, 
épousa  SnzAMMB  du  Lau,  morte  en  1777. 

I.  LOUIS  LHUiLLlËR,  écu}  er,  seigneur  de  Belle* 
fosse,  âgure  au  ban  et  arrière-ban  de  1689  ;  il  est  ori- 
ginaire de  la  province  du  Maine  et  Axé  depuis  quinze 
mois  à  Ângouléme  ;  il  épousa  Élizabbth  Montaiûnb, 
dont  :  1«  Lùuii,  écuyer,  seigneur  des  Ballans  et  du 
Laquet  (1),  marié  à  Antoinette  Dumas;  2f  François- 
Antoine,  qui  suit. 

II.  François -Antoine  Lhitillier,  écuyer,  sei^^  rieur 
de  Rellefosse,  inhumé  à  77  ans,  le  8  avril  1773,  dans 
rôylise  do  Suiiit-Germain,  épousa,  après  contrat  du 
19  lévrier  1732,  reçu  P.  Jehcu,  Jeanne  Dumas,  fille  de 
François,  lieutenant  assesseur  civil  ci  criminel  jiu  prési- 
dial,  et  de  Marie  Florenceau,  dont  :  1**  François,  qui 
suit  ;  Clément-Louis,  chanoine  d'Ângouléme,  mort 
à  L'Échelle  en  Chazelles  (2). 

(1)  Louis  LhuiUier  avait  acquis  Les  BaUan*!  et  Le  Laquet,  en  Mor- 
nac,  de  dame  Mari«  Salomon,  veuve  d'Élie  La  Charlonid.  L«  Laquet 
raierait  d«  Pranne.  «ont  le  devoir  d'an«  pair«  d«  gmnto  blana,  A 
nuance  (Je  seigneur  et  de  vassaL  Les  BaUans  re!  ^vnipiit  du  roi. 

(2)  Voici  riaacription  relevée  par  M.  l'abbé  Legraad,  qu'oo  Usait 
il  y  a  quelques  ann^M  titr  n  tomba,  dans  Taocien  eim^Uèra  : 

Ci-gU  Monsieur  LhuiUier.  qui  fut  très  bon  chréUau, 
Servant  à  ses  parents  du  plui  noble  soutien. 
Et  par  sa  ehaat«t4  honorant  l«s  avtelt 
Et  rappelant  Caton  dans  l'esprit  des  mortels. 
U  était  chanoine  de  la  cathédrale  Saint-Pierre  d'Angoulémo; 
Décédé  le  26  décembre  1814,  Agé  de  77  ans. 
Pries  pour  lui  1 
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III.  François  Lhdillibr,  chevalier,  seigneur  de 
Rochepine,  garde  du  œrps  dans  la  compagnie  écos- 
saise» capitaine  de  cavalerie,  chevalier  de  Saint-Louis, 
épousa  Adélaïde  Lemkrcier,  dont  :  r  Clémentine- 
Henriette,  baptisée  le  14  janvier  1777  ;  2"  Louise-' 
Élizabeth-Aglaé ,  bapliséo  le  31  mai  1778,  nouiiadc  par 
Louis  Saulaicr  tic  Pienc-Levée,  chanoine  régulier 
chambrier  de  Cellefrouin  et  prieur  de  Sainte-Croix  de 
Chaille,  et  Élizabeth  de  Lhuillier;  3"  Sophie-Rade- 
gonde-A  déla  ide,  1 7 80. 

I.  JLAN  LIMOISIN,  sieur  de  La  Faye,  épousa 
Jeannk  Bklneukri:,  dont  :  1**  Louis,  qui  suit;  2'*Made- 
leine,  1682,  mariée,  aiuôs  contrat  du  21  juillet, 
reçu  P.  Jeheu,  à  François  Souc,  écuyer,  seigneur  de 
La  Garrclie,  fils  de  feu  Armand,  seigneur  du  Plancher, 
et  d'Anne  Saltou»  de  Périgueux^  Jean,  IQili; 
4«  Anne. 

IL  Loms  Limousin,  sieur  du  Maine-Blanc  en  Bouex, 
capitaine  d'une  compagnie  de  milice  bourgeoise  d'An- 
gouléme,  épousa,  après  contrat  du  2  mai  1694,  reçu 
Bergeron,  notaire»  Jeakmb  Piet  (1),  âlle  de  Pierre, 
bourgeois  de  Cbâieauneuf,  et  de  feue  Marguerite 
GuiUeraeteau,  dont  :  1°  Noël,  qui  suit;  2*  Pierre^ 

(1)  2-15  mai  1725,  loveataire  des  objets  mobiliers  apparteaaai  à 
demoiseUe  Jeanne  Pïel,  veuve  de  Louis  Limousin,  dressé  par  P.  Jeheu. 
A  remarquer  audit  iavantaire  :  un  graod  miroir  d«  glaee  à  cadra  da 
bois  doré  at  à  chapiteau;  —  un  crucifix  d'ivoire  et  un  cadre  de  bola 
doré  garni  au  fond  de  velours  noir;  —  une  tenture  de  tapisserie  ver- 
dure, laiadet  soie  en  six  pièces;  —  un  assortimeui  u  argenterie  corn- 
prenant  oiia  aignière,  quatre  Aambeaax,  une  dcoeUe  à  boaillon,  une 
mouchetta  etaon  porte-moachette»  deux  Balières  de  table,  une  grande 
cuiller  pour  servir  soupe,  douze  autres  cuillers  et  douze  fourchettes, 
)e  tout  d'&rgent  et  gravé  aux  armes  dont  avait  coutume  de  se  servir  ledit 
aianr  du  Ifaina-Blane,  qui  aont  :  w»  ehevnm  hrM,  un  l§on  H  àmm 
aigMtet. 
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prieur  de  Saint-Séveria.  Jeanne  Piet  se  remaria  à 
Bouex,  le  29  mai  1725,  à  Jean  Birot,  écuyer,  seigneur 
des  jBoumiSy  fils  de  Pi\scal  et  de  Marie  Jameu;  elle  se 
remaria  plus  tard  à  Henri  du  Lau,  chevalier^  seigoeur 
de  Geilettes. 

III.  Noël  Limousin,  écuyer,  sieur  de  Hautevillc  en 
Bouex,  conseiller  du  roi,  juge  magistrat  au  présidial, 
maire  d'Angouléme  en  1760,  baptisé  à  Bouex  le  19  sep- 
tembre 1704,  épousa  Filvnçoise-Siltik  Prkvkraud, 
doiil  :  i**  Pierre,  qui  suit;  2«  Margueriie-SUme, 
baptisée  le  16  septembre  1731  ;  3**  François,  1732. 

IV.  PiERRB  Limousin,  écuyer,  garde  du  corps  du  roi, 
épousa  à  Bouex,  le  15  décembre  177Ô,  Marie  -Madb- 
LEiNB  DE  LioNAC,  fille  de  feu  Emmanuel,  écuyer,  sieur 
de  La  Faye,  et  de  Marguerite  Peytouraud,  d'Ëzcideuil 
(Dordogne),  demeurant  à  Saint-Jacques  de  L*Houmeau, 
dont  :  1«  Françoise,  1779;  2»  Marie^Marçtterite, 
1780. 

I.  PIERROT  DE  LIYENNE,  écuyer,  seigneur  de 
Neuillac,  Vousan  et  Verdille,  rendit  hommage  de 
Vouzan  en  1408  à  Guy  de  La  Rochefoucauld  ;  il  laissa  : 
1*  Pierre^  qui  suit;  2»  Jean,  qui  suivra;  3*  autre 
Pierre^  qui  suivra. 

Branche  de  Vouzan  : 

II.  PiERiiE  DK  LivENNE,  écuvor,  soigiicur  de  Vouzan, 
Verdille,  ISeuillac,  etc.,  épousa  Jeanne  Tizon,  veuve  à 
la  date  du  21  avril  1 185.  où  elle  arrente  à  Pierre 
Richard,  curé  de  Vouzau,  .lean  Uiciiard,  curé  de  Cha- 
zelles,  Etienne  et  Louis  Richard,  tous  ircrcs,  moyen- 
nant 28*^  et  2  geliues  par  an,  une  vieille  et  grande 
iiiuisoii  (qui  existe  encore),  ayant  une  voûte,  dite  la 
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maison  des  Rampnoulx,  située  sur  le  chemin  de  l'église 
à  la  fontaine  de  Vouzan,  dont  :  1°  Guyot,  qui  suit; 
2f  Jean  ;  3*^  Marie»  mariée  à  Arnaud  du  Lau, 

III.  Guyot  de  LiveNiNE,  écuyer,  seigneur  de  Vouzau. 

IV.  ÉTiBNNE  DB  LiTENNE,  écuyer,  seigneur  de 
Youzan. 

V.  Seguin  de  Livenne  fit  son  testament,  reçu  Ilôlé- 
bus,  le  13  juin  1553,  par  lequel  il  veut  être  inhumé 
dans  Tèglise  Saint-Étienue  de  Vouzan  et  dans  le  tom- 
beau de  son  aïeul,  épousa  Jeanne  de  Combes,  veuve  de 
N...  Goumard,  lille  de  N...  et  d'Isabeau  de  Tous, 
dont  :  1"  Èlienne,  qui  suit;  2'  Pierre,  qui  suivra; 
3*»  Jeanne,  mariée,  après  contrat  du  11  août  1510,  à 
Jean  de  Saint-Amant,  écuyer,  sei*?neur  du  Chàtelard; 
4"  Louise,  mariée  h  Louis  de  Rouziers,  écuyer,  sei- 
gneur de  Cliéronnac  ;  5"  et  6°  Isabeati  et  Catherine, 
religieuses  à  Tusson.  Par  acte  de  partage  du  17  septem- 
bre 1557,  Étienne  eut  Vouzan,  et  Pierre,  ï/i  liergerie. 
Dans  cet  acte,  Tune  des  religieuses  est  dite  demeurer 
au  couvent  de  Tusson  et  l'autre  est  qualifiée  de  prieure 
de  Fontaine;  de  plus  lesdits  iréres  et  sœurs  reconnais- 
sent devoir  à  leur  fi  ^re  Jean  Goumard,  écuyer,  sei- 
gneur de  Pouigner,  2,300^  tournois. 

VI.  Étienne  de  Livenne,  l'un  des  commissaires 
député  par  les  princes  sur  le  fait  des  linances,  échevin 
d'Angouléme  en  1570,  suivit  avec  son  frère  Étienne  le 
parti  protestant;  épousa  Marie  de  Livenne,  fille  do 
René,  écuyer,  seigneur  de  Saint-Genis,  dont  :  1"  Jac- 
quelle  ou.  Jeanne,  mariée,  après  contrat  du  28  juillet 
1570,  à  Pieî^re  de  La  Forte,  écuyer,  seigneur  de  Chas- 
tillon,  gentilhomme  ordinaire  d'Henri  IV,  fils  de 
Jean,  écuyer,  seigneur  de  La  Vallade,  et  de  Marguerite 
de  Poligoac^  2*'  Anne,  mariée  à  Uilairet  de  Cumoni, 
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éctiycr,  seigneur  de  Chantemerlière,  demeurant  en 
1609  à  Fressangefi  eu  Vouzau;  3^  Charles. 

VI  bis,  Pierre  de  Livnene,  écuyer.  seigneur  de 
La  Bergerie,  frère  du  précédent,  épousa  Françoise  de 
RouziERS,  fille  (le  Louis,  sieur  de  Chéroniiac.  dont 
Aaron,  mineur  ea  159^^,  où  sa  mère,  veuve  alors,  jus- 
tiii*'  la  qualité  irécuyer  pour  son  lils,  comme  étant  petit- 
iiis  de  Seguin  de  Liveuue,  dont  le  père  et  l'aïeul 
possédaient  Vouzan  et  étaient  qualifiés  d'écuyers. 

Branche  de  Bouex  : 

II  bis.  Jeam  I  DE  LiVBNNB,  écuyer,  seigneur  de  Yer- 
diUe,  Fleurac,  Neuiilac  et  Bouex»  fils  de  Pierrot,  eut  : 
\^Jean,  qui  suit;  ^  Charles,  vicaire  générai  de  1527 
à  1537  et  abbé  de  Saint-Cybard,  charge  qu*ii  résigna  à 
son  neveu. 

m.  Jean  ii  de  Livenne,  écuyer,  seigneur  de 
Bouex,  eut  :  1°  Antoine,  qui  suit;  2'^  Jea7i,  écuyer,  sei- 
gneur des  Deffends  on  Bunzac,  maître  d'hôtel  du 
seigneur  de  Mareuil;  Z**  François,  seigneur  du  Breuil 
en  Bouex,  l'un  des  cent  gentilshommes  du  roi,  maré- 
clial  des  logis  de  la  reine,  se  tenant  au  service  du  roi 
depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  (en  1543),  tant  au  pays 
de  France  que  d'Italie,  qui  laissa  pour  unique  héritière 
Claude,  mariée  à  Jean  Gombault,  écuyer,  seigneur  de 
Méré;  4*  autre  François,  abbé  de  Saint-Cybard  et  de 
Sainte-Croix  d'Ângle,  curé  de  Brédon,  nommé  chanoine 
d'Ângoulême  en  1539. 

IV.  Antoine  DE  Livenne,  écuyer,  seigneur  de  Bouex, 
mort  avant  1543,  hussa  sous  la  tutelle  de  son  frère 
l'abbé  de  Saiiit-Cybard  ses  enfants,  savoir  :  1°  Char^ 
iesj  qui  suit;  Z*"  Gabriel,  abbé  de  ^iiit^Cybard,  nommé 
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clianoine  d'Aiigoulêmc  on  i5tj9,  (iiacre  le  28  mai  1580, 
mort  en  1587;  3°  Jacques,  seigneur  de  La  Forge, 
demeurant  à  La  Tuilerie  eu  Garât. 

V.  Cearles  de  LiysNNB,  ôcuyer,  seigneur  de  Bouez, 
épousa  Cathbrinb  d'âdthon,  dont  Gabriel,  qui  suit. 
Elle  se  remaria  en  1556  à  François  de  La  Garde, 
écuyer,  seigneur  de  Nantouil. 

YL  Gabriel  de  Litemivb»  écuyer,  seigneur  de  Bouez, 
ôpoiîsa  Suzanne  de  Sainte-Maure,  inhumée  dans 
l'église  de  Bouex  le  6  novembre  1648»  dont  Esther, 
mariée  :  P  à  Isaae  du  Lan;  2°  à  Isaac  d'Abzac; 

après  contrat  du  16  janvier  1650»  reçu  Filhon,  à 
François  éCAbzao, 

Branche  de  Laumont  en  Biffnae  : 

II  ter,  Pierre  de  Livbnne,  écuyer,  seigneur  de  Lau- 
mont,  fils  de  Pierrot,  épousa  Isabeau  de  Ghbnest, 
dont  : 

III.  Louis  dl:  Ltvenne  épousa,  après  contrat  du  2  sep- 
tembre 1488,  Catherine  Prévost. 

IV.  LÉON  DE  LivENNB  épousa  en  1520  Renée  Vicher. 

V.  Geoffroy  de  Livenne  épousa,  le  9  octobre  1564, 
Marie  ou  Marguerite  de  Ciiasteignier,  fille  de  Fran- 
çois, seigneur  de  Cramahô,  et  de  Mario  Mesneau,  qui 
se  remaria  le  21  mai  1576  a  Jean  du  Nourrigier, 
seigneur  de  Moulidars,  fils  de  Jean  et  de  Marguerite  de 
Fédic. 

VI.  Jean  i  de  Livenne  épousa  Marie  de  La  Faye, 
dont  :  V'  Jean,  (pii  suit;  2"  Marie,  mariée,  après  con- 
trat (iu  'SZ  avril  1G4S,  à  Gabriel  de  PûJis,  chevalier, 
seigneur  do  Lu  Motte  on  Loubigné  (Deux-Sèvres); 
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3^  Élizabeth,  mariée,  après  contrat  du  ^6  juin  1620,  à 
François  de  Lescours. 

VII.  Jean  u  de  Livenne  épousa,  le  20  mai  1629, 
Charlotte  bb  Brémont,  fille  de  Josias»  baron  d'Ars,  et 
de  Marie  de  La  Rochefoucauld,  dont  : 

YIII.  Henri  dk  Livenne,  clicvalier,  épousa  :  après 
contrat  du  7  août  KioO,  Marie  du  Fossé,  dont  Jcna- 
Léon;  II'^,  après  contrat  du  14  juillet  1663,  Marie  de 
LiVËNNE,  dont  Marie j  baptisée  à  Biguac  le  4  juin 
1665. 

Branche  de  SainirQenU-d'Hiersae  : 

I.  PlBRIiB  I>B  LiTENMB,  filS  de... 

II.  Jean  de  Livenne  éi)0usa,  le  20  août  1481,  ^Lvrib 
DE  Saint-Gklais,  douL  :  1"  Charles,  qui  suitj  2"  Eetié; 
3"  François;  4"  Jean. 

III.  Charles  bb  Livenne  épousa  Renéb  be  La  Fatb, 
dont  :  1«  François,  qui  suit;  2*  Marguerite. 

IV.  François  D£  Livenne  épousa  Joel  de  La  Hochb, 
dont; 

y.  Charles  be  Livenne  épousa  le  17  juin  1644, 
Anne  bb  Bourgoin^  dont  :  V  René»  1647;  2»  Charlotte; 
3'  François,  sieur  du  Cluzeau  en  Ruelle. 

Branche  de  Grosùosl  en  Saint-Genis-HTiliersac  : 

I.  Louis  de  Livenne  épousa  Jacquette  Olidaix. 

II.  François  be  Livenne,  écuyer,  seigneur  de  Ver- 
dille,  du  Breuil-au^Loupy  etc.,  épousa,  après  contrat 
du  9  juin  1547,  Marocerite  be  La  EU>ghechanbrt, 
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dont  :  1*  Jacques,  qui  suit;  Anne,  mariée,  après 
contrat  du  12  janvier  1567,  à  François  Gellinar, 
écuyer,  seigneur  de  Malaville,  fils  de  Guillaume  et  de 
Marguerite  de  Pontenier. 

m.  Jacques  de  Livknne  épousa  le  2A  décembre  1581, 

MaRQUERITE  D£  BARBËZlàRES. 

IV.  Pierre  de  Livennb  épousa  le  4  octobre  1623, 
Renée  des  Montiers. 

V.  CHiLRLES  DE  LiVENKB  épousa  le  28  décembre  1653, 
Madeleine  de  La  Porte. 

Notes  isolées  : 

Charles  de  Livenxe,  éciiyer,  seigneur  de  La  Cha- 
pelle, éi»ousa  en  1607  Lucuèce  de  Beaumont,  tille  de 
N...,  sieur  de  Gibaud,  et  do  feue  Jeanne  Vigier,  dont 
Louis,  marié  en  1651  A  Marguerite  de  Feydeaii,  veuve 
de  François  de  Laumont,  fille  de  Charles  et  de  Louis 
du  Vignaud. 

1537.  Beau  de  Livenne,  seigneur  de  Neuillac. 

1543.  François  de  Livenne,  chanoine  d'Angouléme. 

1579.  Jacques  de  Livenne,  marchand  à  Cognac. 

1525.  Ythibr  de  Livenne,  chevalier  de  Salnt- 
Gybard. 

Nicolas  de  Livenne,  seigneur  du  Maine- du-Puy, 
dont  la  veuve,  Anne  de  Lestano,  demeure  à  Cognac  en 
1580. 

1583.  François  de  Livenne,  seigneur  de  Neuillac, 
Marie  de  La  Place,  sa  veuve. 

1591.  ISABEAU  DE  LiVENNE,  dame  de  Chamoulard. 
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Louis  de  Uvennb  épousa  Marguerite  de  Blois, 
veuve  d'Isaac  de  Culant,  dont  Françoise,  mariée  à 
Henri  de  {Tuton^,  seigneur  de  Landrais,  après  1611. 

François  de  Livenne  épousa  Maiue  Girard,  dont 
Raymond,  baptisé  à  Ruelle  le   octobre  1Ô57. 

Marie  de  Livekne,  de  Gbalats,  fille  de  Jean  et  de 
Françoise  de  La  Chartrie,  épousa  à  Ruelle  le  29  Juillet 
1717,  Jean  Cladier,  écuyer,  sieur  de  Lurat,  fils  de 
Gaston. 

(Sources  :  archives  du  château  de  Vouzan;  A.  D. 
passim  ;  Nadaud,  op,  cit.,  tome  III,  page  115  et  tome 
IV,  page  586;  Thooire,  Le  Château  d^Ardenne.) 

1661.  J£ÂN  m  LOJMDËIX,  praticien  à  Feuillade. 

Henri  de  Londeix,  notaire  et  procureur  liscal  de 
Feuillade,  épousa  MADELi::i^iE  Frlsmont,  dont  Piet-re, 
1072. 

I7S9.  FRANÇOIS  MARGHADIER,  sieur  du  Mas, 
demeurant  à  Biée  en  Soufirignac,  juge  sénéchal  de 
Marthou,  avait  épousé  Anne  Duroussëau. 

1214.  RAYMOND  DE  MAREUIL  fut,  paraît-il,  celui 
qui  fit  prisonnier  le  comte  de  Flandre  à  la  bataille  de 
Bouvines. 

1234.  HéLiE  DE  BIarsuil,  petit-fils  d'Aimery. 

1242.  Aim£Ry  et  Guillaume  de  Marbuil,  firères. 

Raymond  de  Mareuil  épousa  au  XIY^'  siècle  Jovide, 
lilie  de  Hugues  de  Montchaude,  qui  lui  porta  eu  dut 
Yibrac  et  Angeac-Charente.  Il  coiubattii  les  Anglais 
et  reyut  en  récoiui>ensc  du  roi  de  France  la  chàteUeuie 
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de  Villebois,  enlevée  il  son  neveu  Guillaume  de  Mareuil, 
zélé  partisan  des  Anglais. 

Après  lui  vinrent  successivement  :  Qeo/proy,  Quy, 
Jean  et  Jeak-Gut.  Celui-ci  sénéchal  d*Angoumois,  mort 
en  1519,  épousa  :  P  Philippe  Pesnxl,  dont:  V^Maïf^ 
guérite;  2f*  Françoise;  Jeanne;  en  juin  1513, 
Catherinb  de  Glbrhont-Dahpibrre  (qui  acquit  Pranzac 
peu  de  temps  après  la  mort  de  son  mari),  fille  de  Fran- 
çois et  d'Isabeau  Chaudrier,  dont  :  P  François,  mort 
en  1523  ;  2*  OabrielUt  mariée,  après  contrat  du  29  sep- 
tembre 1541,  à  Nicolas  dt Anjou        marquis  de 

(1)  Nicolas  d'Aojou  était  Qls  de  Reaé  d'Aojou  et  d'Antoinette  Cha- 
banoM.  U  naquit  à  Saint-Fargeaa  le  S9  S6pt«nibr«  1518,  demeura  orphe- 
lin à  l'âge  de  six  ans.  Tut  cheftlier  de  Tordre  du  roi  le  18  sepiembre 
1560  et  capitaine  de  50  homiiH-s  'rnrmes.  Voici  dan» queUes  cutieucet 
circonstances  il  épousa  Qabrtelle  de  Mareuil. 

L'amitié  la  plue  eineère  uaieaût  lee  La  Trémoille  au  Mteièrea. 
La  tutelle  de  Nicolas  d^Anjou  fat  confiée  à  François  de  La  Trtfmoîlle,  . 
vicomte  de  Thouars,  qui  rôva  de  tiiarter  un  jour  son  pupille  avec  la 
propre  fille  et  les  fit  même  fiancer  en  1530. 

Peu  de  temps  après,  le  jeune  d'Anjou  alla  à  l'aris  avec  son  gouver- 
neur pour  soutenir  un  groe  procis.  Us  deseeodirent  dans  un  hôtel  ott 
se  trouvaient  déjà  Catherine  de  Clermont  et  sa  fille,  toutes  deux  d'une 
remarquable  beauté.  La  dame  de  Pranzac  rêva  de  faire  marier  sa  fille 
avec  Kené  d'Anjou,  Fort  habile  et  prévenante,  elle  l'attira  chez  elle  et 
le  choya  si  bien  qu'elle  le  fit  consentir  à  ses  projets.  Un  matin  donc, 
Ters  la  fin  de  Tannée  1533,  pendant  que  le  gouverneur  était  &  Tan- 
dience,  elle  introduisit  le  jeune  adolescent  dans  sa  chambre,  où  tout 
était  prêt  pour  la  célébration  du  mariage.  Il  y  avait  un  prêtre,  Sébas- 
tien  Granit;  deux  notairee,  Simon  Chenu  et  Ambroise  Evyn;etun 
procureur  au  Parlement,  Pierre  La  Neuve.  Lee  notaires  se  hfttèrent 
de  rédiger  le  contrat  par  lequel  les  parties  se  donnaient  moluelle- 
ment  Tusufruit  de  leurs  biens  et  Mézières  constituait  .à  sa  future  une 
rente  de  4,000  *  payable  après  sa  mort.  Le  prêtre  reçut  le  consente* 
ment  dee  jeunes  mariés. 

Cependant,  un  domestique,  Ilardouin  de  Barie,  ayant  eu  quelques 
soupçons,  courut  chercher  le  précepteur,  Roussée,  qui  revint  en  toute 
hàle,  arracha,  non  sans  peine,  son  élève  des  mains  de  la  dame  de 
Praniao  et  l'emmena  à  l'église  des  Augustins  pour  y  entendre  la 
sainte  messe»  selon  leur  habitude  jounialière*  Catherine  de  Clermont 
les  suivit  en  criant  :  «  rendefrmoi  mon  gendre  ».  L'aflatre  fit  grand 


—  !54  — 

Mézières,  d*une  branche  bâtarde  des  rois  de  Naples, 
gouverneur  d'Angoulême  lors  de  la  seconde  prise  de 
cette  ville  par  les  protestants,  en  1568. 

De  son  mariage  avec  Nicolas  d'Anjou,  Gabrielle  de 
Blareuil  eut  :  1°  Henriette,  1543,  morte  jeune;  2*»  Antoi- 
nette,  née  le  16  août  1544;  S"*  Nicolas,  né  le  9  février 
1549,  mort  jeune  ;  4*»  Renée,  qui  hérita  seule  de  son 
père  et  de  sa  mère;  ô«  Jeanne,  née  le  12 décembre 
1Ô53,  morte  jeune. 

Renée  d'Anjou,  née  le  21  octobre  1550,  épousa  on 
156G  Français  de  Bourbon,  duc  de  Muiiipeusier,  et 
mourut  jeune,  laissant  Henri  de  Bourboji,  nè  en  1573. 
Celui-ci  vendit  la  seigneurie  de  Prauzac  à  François 
Redon;  celles  de  Villebois,  Angeacet  Vibrac  à  Jean- 
Louis  de  Nogaiet  do  La  Valette,  duc  d'Épernon. 

(Sources  :  A.  D.  1".  de  Groshost;  Corlieii,  Recueil, 
p.  44  etsqs;  Tricoire,  Le  Château  d'Ardc/uw,  p.  2.30 
et  sqs;  Legraud,  Bulletin  do  1890-1891,  p.  131  et 
sqs.) 

bruit.  Le  roi  «n  lut  Tort  irrité  «t  HargaerUe  d«  Valois  encore  plus.  On 
en  MÎsit  immédiatement  le  Parlement  qui  fit  arrêter  et  eonsigrner  les 

délinquants.  On  consicfna  la  clame  do  Praniae  chez  Louis  de  Hp'^ançon, 
conseiller  au  Parleuieni,  el  ("'ahrielle,  «sa  tille,  chez  («lullenieste  de 
DeaaaçoD.  La  Nauve  et  Grault  lurent  tiepoâéh  eu  la  Cuiiciergeriè  et  les 
deux  notairee  Internée  ehei  eux.  Catherine  de  Clermoat  se  mit  ans 
eliamps  et  usa  de  toutes  sortes  d'intrigues  pour  avoir  gain  de  canee. 
Le  procès  fut  long.  Enfin,  un  arrêt  du  3  juin  1535  coticlamna  Cathe- 
rine a  une  amende  de  1,2UU^  pour  le  roi  et  de  pour  Méuèroi. 
Le  mariage  fut  annulé  par  le  Parlement  et  par  l^gliae.  Maie  aix  ans 
plus  tard,  de  son  bon  fré  et  volonté,  Nicolaa  d*Aiûou  épousa  QabrieUe 
de  Mareuil.  Klle  inotirtu  en  ir»î>3,  ayant  environ  soixauie  du-huit  ans. 
Sa  mère  mourut  à  l'âge  de  cent  ans,  ajant  conservé  sa  fraîcheur  el  sa 
beauté.  La  pauvre  Qiarlotte  de  La  Trémoille,  la  flanoé*  évincée  dn 
Iféiièrts,  entra  an  conVent  de  FonteTrault  et  prit  le  voile  en  1537. 
(Cfr.  M' tr de  Nicolas  d'Anjou  atec  Gabriel  de  ManuU,  par 
Hugues  Imbert,  Niort,  L.  Clouxot,  1S74). 
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PIERRE  MAREYS,  sergent  royal  au  Marai.s  en  Vou- 
zan,  épousa  Annb  Graonon,  doat:  1"  Léonard,  1Ô42; 
2»  François, 

I.  JEAN  MARGINIÉRE,  sioiir  de  La  Valière  et  de 
La  Foreille  en  Chazelles,  éi)ousa  Catherine  Boisson- 
net,  morte  en  1740,  dont  :  1"  Jean,  ecclésiastique; 
2"  Léonard,  qui  suit  ;  3*»  Marguerite,  1700;  4»  Marie- 
Rose  :  5**  François,  1703,  curé  de  Saint-Sauveur,  cha- 
noHie  (1(3  Pranzac  ;  6°  Jean  ;  7"  Jean- François  ; 
8**  Léonard-Pierre  ;  Q''  Jean-François  ;  W  Léonard; 

Jean-NoëL 

II.  LÉONARD  MARGiNiàEtBy  sieur  de  La  Foreille, 
notaire  et  garde  des  eaux  et  forêts,  demeurant  à  La 
Morandie,  né  en  1609,  mort  en  1747,  épousa  Catherine 
Gauvrt,  dont  :  !•  Pierre,  1725  ;  2^' François  ;  3^  Calhe- 
rine;  4«  Jean^oseph,  baptisé  le  25  février  1735, 
nommé  par  Jean-Joseph  Gilbert,  écuyer,.  sieur  de 
Maraudât,  conseiller  du  roi  et  son  procureur  en  la  mai-* 
trise  des  eaux  et  forêts  d*Angoumois,  et  Anne  de  Deve- 
seau;  5*  Pierre^Alewanét^e;  6*  Marguerite; 7»  Caihe^ 
rine;  Jean,  baptisé  le  7  août  1740,  nommé  par  Jean 
Barbot,  écuyer,  sieur  de  Hauteclair,  et  Jeanne  Sauvo, 
tous  deux  de  Montbron  ;  D"*  Catherine  ;  deux  fllles  et 
un  garçon  morts  jeunes. 

LÉONARD  Maroinièrë,  de  La  Foreille,  mort  en  1709 
à  72  ans. 

1588.  JEAN  MARIÉ,  licencié  ès  lois»  juge  asseî>âeui> 
de  Marthou. 

Pierre  Marié,  sieur  de  La  Beytour»  épousa  Élise 
Grand,  dont  Marie,  mariée  en  1647  à  Durand  de 
Lavallée,  marchand,  fils  de  feu  Pierre  et  de  Marie 
Gaudergue. 
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1678.  Martial  Marié,  sieur  des  Durands,  juge  de 
Feaiilade. 

Jean  Marié,  domeiirant  à  L;i  Chaume  en  Saint- 
Germain,  teste  le  l*"^  décem^bre  1738  en  faveur  de  Ber- 
nard, son  fils. 

1002.  GUILLAUME  MARTIN,  notaire  et  praUcien 
de  Marthon. 

FRANÇOIS  M  ARVAUD,  bourgeois,  procureur  d'office 
de  Feuillade,  épousa  Françoise  Desm.vzeaud,  dont  : 
V  Marguerite,  1734;  2^"  Jacques,  1746. 

Jean  Marvaud,  notaire  et  procureur  d'office  de 
Feuillade,  mort  en  1747  à  l'âge  de  66  ans,  épousa  Marie 
Desmazëaud. 

Jacques  Marvaud,  sieur  du  Glaud,  éi)ouza  Marir 
Dbsmazbaud,  dont  Pierre,  1735. 

Guillaume  Martaud,  notaire  et  procureur  d'office 
de  Feuillade. 

I.  ËTIENNE  MASSË,  maître  chirurgien  à  Bouex, 
épousa,  le  13  octobre  1676,  Maoelfinb  Pbyromin, 
dont  :  1* Marie;  ^Jean,  praticien  à Bouex ;  S*  Simon, 
greffier  à  Bouex  ;  4<»  Catheritie;  5*  Noël,  1690. 

IL  ÉnsNNE  Masse,  praticien  à  Bouex. 

m.  Étiennk  Massé,  iiiaitre  chirurgien  des  armées 
du  roi  ei  son  pensionnaire,  introduisit  la  i)onnn(>  dt; 
terre  à  Bouex  et  dans  les  environs,  é{)oiisa  Jeannk 
Ranoier,  dont  Jeanne,  mariée  en  1779  à  Jacques  Jou- 
bert,  sieur  do  Praslin,  licencié  ès  lois,  lils  de  François, 
juge  de  Rochei'ort^  et  de  Marie  Gilbert. 
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Le 21  février  1761,  Françoise  Massé  épouse  Antoine 
Ducoux,  notaire  à  Cloutas,  et  Catherine  Massé  épouse 
Jean  Bouchaud,  maître  chirurgien. 

GUILLAUME  MÂTHÉ,  procureur  au  présidial 
d'Angoumois,  notaire,  procureur  et  fermier  de  la  baron- 
nie  de  Marthon,  inhumé  à  SouflHgnac  le  13  novembre 
1782,  lils  de  Siméon,  marchand  à  Saint-Claud,  et  de 
feue  dame  Pascal  Delaunay,  épousa  le  10  octobre  1728 
Anne  AuaBiuuD,  inhumée  à  71  ans,  le  4  août  1780, 
àSouffrignac,  fille  Antoine,  marchand,  et  de  Catherine 
Guimard,  dont  :  1**  Pierre,  baptisé  à  Marthon  le 
0  juillet  1730,  curé  deSouffi^ignac;  2<»  Françoise,  1731, 
mariée  le  15  mai  1774  à  Pierre  Teofier,  veuf 
d^Henriette  Pannetier;  3^  Siméon,  1733;  4"  Jeanne, 
1730  ;  7*»  et  8»  deux  Pierre,  morts  jeunes;  9»  Siméon, 
1740;  10*  Hilaire,  mort  jeune;  11»  Alexis- Pierre, 
1745;  12°  Marguerite,  tenue  sur  les  fonts  baptismaux 
le  18  juillet  1747,  par  Philippe  Augeraud,  curé  d'Expi- 
remont,  diocèse  do  Saintes,  et  Marguerite  Ver^iiaiid  ; 
i:>  Madclciiit',  1749.  religieuse  chez  les  Filles  de  la 
Sagesse  à  Saiut-Laureut-sur-Sèvres;  H*»  Siméon- 
Joseph,  1753. 

Jean  Mathé-Dumaine»  notaire  à  Charras,  fils  de 
Siméon,  notaire  à  Angoulême  (ledit  Siméon  était  pro* 
bablement  frère  du  susdit  Guillaume),  et  de  Marguerite 
Vergnaud,  de  Saint-André  d*Angouléme,  épousa  : 

à  Sers,  le  9  mai  1778,  Marie  Deceix,  fille  de  Jacques 
et  de  Catherine  Lhomme  (ce  mariage  fUt  bénît  par 
Pierre  Mathé,  curé  de  Souffrignac);  //«  Élizabeth 
TuRCAT,  de  Blauzac,  dont  quatre  enfants,  parmi  lesquels 
Siméon,  né  en  1785,  auteur  de  la  branche  actuelle 
des  Mathé-Dumaine.  Jean  Mathé  vendit  son  étude  de 
Charras  eu  17^  ù  Jean  Chévrier,  de  Uiaiizaguet. 
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MAUMONT.  Famille  iiiiportaiitt;  du  Liiaousiii,  qui 
tire  son  iioia  do  l'ancienne  ville  de  Maumont,  remplacée 
en  1303  i>ixr  Chalus.  On  trouve  successivement  Jour- 
dain,  en  1327;  Hélie,  marié  à  Dompter ie  de  Brun; 
Jean,  marié  à  Bertrande  de  Cazeait;  Pierre,  marié 
en  1504  à  Lionne  de  Roffignac;  GeolJroy,  marié  en 
1539  à  Isnheaude  Montfebœuf  :  Jean,  injuié  en  1573 
à  Jacquette  de  La  Porte,  et  eu  seconde:*  noces  à  Renée 
Périsse* 

VII.  Jean  de  Maumont  épousa  le  24  février  IGIS 
Henuiettk  de  Lambertie,  dont  :  Jean,  marié  à  Caihe' 
rinc  des  Cubes;  2"  Gabriel^  qui  suit. 

YIII.  Gabriel  db  Maumout»  écuyer,  seigneur  du 
Chadeau  en  Grassac,  capitaine  au  régiment  de  Péri- 
gord,  épousa,  après  contrat  du  26  avril  1656,  Mai&* 
aiJEiUTE  Thouas,  fille  de  Michel,  sieur  de  Peyriaud,  et 
de  Jeanne  Chapiteau,  dont  :  1«  Léonard,  qui  suit; 
2^  François,  sous-lieutenant  au  régiment  de  la  Cou- 
ronne; 3^  Françoise;  4^  Jacques,  1670,  sieur  des  Grau- 
gilles;  5*  François,  qui  suivra;  6*  Jeanne;  7«  Ray- 
mond, inhumé  devant  Téglise  de  Feuillade,  près  de  la 
grande  porte,  le  12  novembre  1743;  8"  Jeanne.  Mar- 
guerite Tlioraas  se  remaria  en  1695  à  Eusèbe  de 
Masvalier. 

IX.  LÉONARD  DE  Madmont,  écuyor,  seigneur  de  Pey- 
riaud, né  en  1657,  épousa,  après  contrat  du  26  octobre 
1694,  Anne  de  Masvauer,  fille  d'Eusèbe^  seigneur  de 
La  Vallade,  et  de  feue  Catherine  de  Lubersac,  dont  : 
P  Marie;  2»  Françoise,  1698,  dame  de  Peyriaud, 
mariée  à  Léon  de  La  Croix;  'S'*  Jeanne^uHe,  mariée  à 
Feuillade  le  28  novembre  1744  à  Xotiv  Gignae,  sieur 
du  Coufour. 
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IX  bis.  François  de  Maumoînt,  écuyer,  seigneur  des 
Graugilles,  né  en  1666,  capitaine,  épousa,  en  1728, 
SuzANNK  DU  Lau,  fllle  d'Amaud  et  de  Thérèze  de  Lage, 
dont  :  1°  François,  sieur  des  Graugilles,  maiiè  en  1750 
<\  Mar{;tterite  de  La  Croix,  flUe  de  Français  et  de 
Marie  do  Lamljertif,  dont  il  eut  Marie,  1745;  deux  gar- 
çons qui  servireiiL  dauis  l'aruiée  et  deux  lilles. 

Le  11  septembre  1293,  arbitrage  passé  à  Marthou, 
négocié  par  Hélie  de  Maumont,  doyea  d*Ângouléuie, 
entre  Gérard  et  Bernard  de  MaumarU,  ses  oncles,  et 
Guillaume  Pierre,  chanoine  d'Êvreuz»  fondé  des  pou- 
voirs de  révè^ue  de  Périgueux  et  des  moines  de  Bran- 
tôme, relativement  à  cette  abbaye.  (Voir  Bulletin 
de  la  Société  archéologique  du  Périgord,  1894,  164.) 

(Sources  :  Nadaud.  op.  cit.,  tome IV,  i)age  3<i5;  Charn- 
peval.  Analyse  de  papiers  de  famiUci  registres  de 
Grasâac). 

I.  NICOLAS  DE  MERG£Y  épousa  en  1512  CAifisaiNE 

INTERVU.LE,  dout  : 

II.  Jean  de  Mbroey  épousa  :  I^^  en  1564,  Anne  de 
CouRCZLLB,  dont  Jem,  qui  suit;  J/%  en  1595,  Fran- 
çoiSB  DE  La  Porte. 

III.  Jean  d£  Mergey  épousa  eu  1595  Catherine  de 
Raymond. 

IV.  Jagqiœs  de  Mergey,  écuyer,  sieur  du  Chàtelard 
et  de  Montgouniard,  épousa  en  1646  Marie  Pasquet, 
fille  de  Denis,  seigneur  de  L*Âge-Baston,  et  de  Marie 
Maragner.  • 

V.  Pierre  de  Mergey  (1),  écuyer,  seigneur  du  Châ- 

(1)  Fi«m  de  Mergey  déclare  à  la  convocaiioa  du  ban  d«  16S9  qil*U 
ne  poetède  que  le  fief  de  Grand-Pré  eu  ChaieUeit  de  la  eontenaace  de 
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telard  et  de  Rochepîne,  capitaine  au  régiment  de 
Navarre,  mort  à  80  ans  en  1728,  épousa  eu  1674  Hes- 
RiETTE  Bechade.  fille  de  ieaD,  sieur  de  Hocbepine,  et 
d'Aoue  de  Saini-Laurent,  morte  à  80  ans  en  1732, 
dont  :  1*  Ânne-Thérèze,  1674,  mariée  en  1703  à<Prafi- 
çoU  Bauihinon  écuyer,  sieur  de  Beauséjour,  conseiller 
du  roi  et  maire  perpétuel  de  Nontron;  2*  Pierre, 
1676;  3«  Jaequee,  1681;  4*  René:  5"  Morie,  1684; 
6*  Jean^Hélie,  1686,  qui  suit;  7*  Pierre-Nicolas; 
8*  Pierre,  1689;  9"  Guillaume,  1692. 

VI.  .Iean-Hkmk  de  MeR('F.v,  <*cu>er,  seigneur  tie 
■  Hochepine,  épousa  :  /*,  le  ->  «x  tubi  e  1713  à  Chazelles, 
Louise  i>p  Bazille,  veuve  de  Léonard  Gignac.  dont 
Piert'e.  niurt  jeune;  après  contrat  du  15avni  1710, 
Marie-Madeleine  de  Montalembert,  fille  de  Jean, 
écuyer,  seigneur  de  Saint-Simon,  et  de  Jeanne  Laisné, 
morte  en  1751,  dont  :  1"  Philippe,  née  en  1719; 
2®  Pierre- Philippe,  demeurant  aux  Deux-Lacs  en 
Sainb-Germain,  marié  le  14  septembre  1785  à  Marie- 
Prudence  Dujardin^  veuve  de  Louis-Daniel,  maréchal 
des  logis  de  dragons,  morte  sans  enfant;  3*»  Uenrieiie, 
1720;  40  Jacqueey  1726;  5«  Jean-Charies,  1126; 
6*»  Pierre;  1°  Jeanne ^  1731  ;  S''  PierrcProsper,  appelé 
Dumergey,  né  le  28  février  1734,  sieur  de  Beaulieu  et  de 
Rocbepine,  archiprétre  d'Ambérac  avant  la  Révo- 
lution, nommé  après  le  Concordat  curé  de  Barbezieux 
où  il  ne  voulut  pas  aller,  curé  de  la  cathédrale  d'ADgoor 
lême,  mort  subitement  à  Angoulâme  sur  on  banc  de 
pierre  en  1811  (l);  9*  Jacques,  1736. 

4  jouro&ux  «t  doaoaot  4  de  reveou,  qu'il  est  charge  d'atl'aires  et  de 
quatre  «nfaou,  mais  que,  quoique  peu  forUiDé,  il  m%  plein  de  bonoe 

volonté  et  se  met  &  la  dispositioQ  du  roi  pour  le  servir. 

(1)  Notice  sur  M.  Tabbé  lieBcorAm,SetHainier«ligiemettAti^omUmie, 
9  février  1896,  par  M.  l'abbé  BlancfaeU 
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NICOLAS  MBSNARD,  avocat  en  la  cour,  demeurant 
à  Marthon,  mort  en  1715,  épousa  Paui^b  Tachard. 
Il  avait  pour  frère  Bernard  Mesnard. 

FRANÇOIS  MIGNOUNAUD,  sieur  de  La  Prade, 
demeurant  à  Chazelles,  fait  son  testament,  reçu  Leblanc, 
le  28  septembre  17 U,  par  lequel  il  demande  4  messes 
le  Jour  de  son  enterrement;  lè^ue  10'  à  Téglise  de 
Chazelles  pour  l'ouverture  de  sa  fosse  et  une  rente 
annuelle  et  perpétuelle  de  3  *  au  curé  de  Bouex,  à  charge 
d'acquitter  chaque  aiin«30  0  messes  pour  le  repos  do 
son  âme,  le  lendemain  des  fêtes  de  Mou  e-Dame.  11  avait 
épousé  Marie  Labonne. 

MONTALEMBERT.  Famille  qui  tire  son  nom  du  châ- 
teau de  Montalcmbert ,  canton  de  Sauzé  -  Vaussais 
(Deux-Sèvres).  Nous  ne  pouvons  donner  ici  que  la 
branche  de  iàcrs. 

I.  .lE.vN  i)K  MoNTALHMBERT,  chevalioi',  seiiiiieur  do 
Sers,  GhauLenierle,  Le  Plcssis,  etc.,  gouverneur  d'An- 
goulême,  fils  [»uîné  de  Robert  et  de  Jeanne  de  Livcnne, 
épousa  CnAULOTTE  Chksnrl,  fille  de  Louis,  chevalier, 
seigneur  de  Stîrs,  et  de  Catlieriiie  de  La  Tour,  dont  : 
1"  Jean,  appelé  Jean  de  La  Tour  de  Montnlemberly 
portait  les  armes  de  La  Tour,  d'après  siipuiaiion  mise 
au  contrat  de  mariage  do  son  père,  capitaiiie  de  cava- 
lerie, inhumf^  dans  la  cour  de  l'église  de  Sers  le 
9  novembre  1083,  épousa  Charlotte  Banssuet,  fille  de 
Sébastien  et  de  Marie  Delphy,  morte  sans  enfant  à 
Angoulême  et  inhumée  le  3  septembre  1687  dans  la 
cour  de  Téglise  de  Sers  :  2^  Jean,  seigneur  de  Chante- 
merle,  mort  en  1665;  3"  Jean^  qui  suit;  4»  Jacques, 
mort  en  1672  ;  ô**  Marie^  baptisée  le  2  novembre  1622; 

11 
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6°  Jean,  mort  à  deux  ans  ;  7®  Cntheri?ie,  baplisf^n  à 
Saint-André  le  25  mai  1613;  H**  Aime,  demoiselle  de 
Veyrat,  morte  à  90  ans  le  6  octobre  1712;  9»  et 
10»  deux  ûiles,  dont  Tune  religieuse  à  Perpignan. 

II.  Jean  de  Montalbmbert,  chevalier,  seigneur  de 
Sers,  Moissac,  etc.,  capitaine  au  régiment  d'Estissac, 
puis  d*Angoulême,  épousa»  après  contrat  du  14  janvier 
1673,  reçu  Gibaud,  et  dans  réiilisc  de  Sers  le  2  lévrier 
1673,  Catherine  de  La  Barkikke,  d'An;^^)ulême,  fille 
de  François,  subsLitut  du  i)racureur  du  roi,  ei  de  Jeanne 
Valette,  inhumée  le  \2  lévrier  109G  dans  le  sanctuaire 
de  réglise  de  Sers,  dont  :  1"  Jean,  baptisé  le  27  août 
Î674,  capitaine  au  régiment  d'Angouléme,  marié  le 
13  février  1700  à  Françoise  Maulde,  fille  de  Michel, 
sieur  de  La  Pontardière,  et  de  Marie  Hojidrail,  dont 
Anne,  héritière  de  Sers,  mariée  à  François  Desbordes, 
écuyer,  seigneur  de  Gensac  et  de  Teillet  ;  2°  Jean,  né 
le  4,  baptisé  le  7  novembre  1675,  enseigne  de  vaisseau, 
tué  à  la  prise  de  file  de  Vienne;  3"  Jean,  qui  suit; 
4®  Anne,  née  le  G  octobre,  baptisé*-  le  \2  novembre 
1676,  inhumée  le  10  avril  1762  dans  l'église  de  Sers; 
5**  et  &  Jean  et  Charlotte ^  nés  le  26,  baptisés  le  30  août 
1683;  Charlotte,  élevée  àSaint-Cyr,  épousa  Pierre  de 
Nogerée,  chevalier  de  La  Filière,  et  mourut  le  10  octo- 
bre 1727  ;  7«  Anne,  baptisée  le  22  mars  1691 ,  religieuse 
ù  Périgueux  ;  8"  Marie^  mariée  après  contrat  du  8  mai 
1720,  reçu  FiUou,  à  Antoine  Laurent,  chevalier  de 
Lézignac,  flUe  de  Paul  et  de  Gabrielle  de  Montmé- 
lion. 

m.  Jban  db  MoiiTALEiiBBRT,  écuyer,  seigneur  de 
Sers,  capitaine  au  régiment  de  Beauvoisis,  demeurant 
à  Angoulême,  mort  en  1746,  épousa,  après  contrat  du 

5  mars  1710,  dans  l'église  de  Torsac,  le  3  septembre 
1710,  Marie  Broussard,  de  Cognac,  liile  de  N..., 
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ëcuyer,  sieur  de  Pontmarais,  gentilhomme  de  la 
véuerio  du  roi,  et  d'Elizabeth  Jansen,  doiu  18  enfants, 
entre  autres  Jean-Charles,  qui  suit;  Pierre,  né  le  6, 
baptisé  le  15  février  1714,  marié  à  Charlotte  Chassin 
de  Thierry,  dont  postérité. 

IV.  Jean-Charles  de  Montalembert,  chevalier,  sei- 
gneur de  Groc,  Fouquebruiie,  etc.,  né  et  ondoyé  le 
9  décembre  1710,  porté  sur  les  fonts  bai)tiiinaLix  ie 
18  septembre  1712,  gouverneur  d'Anyoulèmc,  mort  eu 
1786,  épousa,  après  contrat  du  18  novembre  1742, 
Marie-Suzanne  Hinault,  hlle  de  Robert,  directeur  des 
tabacs  à  Angoulême,  dont  :  l»  Jean-Charles,  né  le  • 
14  novembre  1753,  sous-lieutenant  au  régiment  d'Acpii- 
taine;  2o  Nicolas-Prosper,  qui  suit;  S*»  Casimir,  né  le 
11  avril  1763;  4^^  Suzanne-Rosalie,  mariée  le  29  juillet 
1771  à  Étie)ine  Rousseau,  chevalier,  seigiiour  de  La 
Mercerie  et  de  Ma/^nac  ;  ô'*  Marie^Françoise,  mariée 
ie  23  février  1778  à  Auguste-César  de  Mastin,  che- 
valier, sfMjJTueur  d'Aignes  ;  (>'  Marie^Madeleine-Doro- 
thée,  mariée  le  21  décembre  1773  à  Jean  de  Mayiy, 
sieur  du  Maine-Grolier  eu  Charmant;  7«  Dorothée" 
Suphrasie» 

V.  Nicolas-Prosper  de  Montalembert,  né  le  24  mars 
1761,  servit  dans  l'armée,  épousa  N...  de  La  Lauren- 
C1E,  dont  :  1"  Casimir,  né  en  1786,  prêtre  ,  2'  CJiarles, 
qui  continue  la  filiation.  Devenu  veuf,  rsicolas-Prosper 
se  fit  prcfre,  fut  supérieur  du  petit  séminaire  de  Luçon, 
puis  ciianoine  et  supérieur  du  grand  séminaire  de  La 
Rochelle.  # 

(Sources  :  Reg.  de  Sers  ;  Dictionnaire  hiHorigue  et 
généalogique  du  Poitou,  Beauchet-Filieau;  Â.  D.) 

1532.  Maitre  PIERRE  DS  MONTARGIS. 
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Noble  liomtne  Léonard  de  Montargis,  sieur  du 
Maine-Thomas,  receveur  de  Marthon,  époîisa  Marie 
Bkcii  vde,  dont  :  1"  Madeleine,  mariée  à  Geoffroy  de 
HautmofU;  2°  Marie,  oiarîée  à  Bouex,  le  mai  1033, 
à  Simon  Chaigneau,  sieur  des  Jouanetset  deMarillac  ; 
3'  CharloUe^  mariée  à  Marthon,  le  4  novembre  1639» 
à  Anioine  Texier,  sieur  du  Chambon,  procureur  fiscal 
de  Marthon,  fils  de  feu  Pierre  ai  de  Françoise  Babain, 
4°  Denis»  licencié  ès  lois,  avocat  au  présidial,  marié, 
après  contrat  du  1*'  février  1623,  reçu  Martin,  à  Marie 
De9curas,^\)&  de  noble  homme  André,  sieur  de  Rabion, 
et  de  Françoise  Ballue,  d'Angouléme;  ^  Anne,  mariée 
à  Marguis  Faute,  écuyer,  sieur  des  Moulières. 

LÉONARD  DE  MoNTARCris,  sicur  de  Lajasson,  demeu- 
rant à  Angouléme,  y  est  rcrii  pair  à  l'échevinage  de  la 
Maison  de  Villo,  sur  la  démission  de  Denis,  son  pérp. 
le  31  juillet  1632,  puis  conseiller  par  la  mon  de 
Guilhem  Saunier,  sieur  de  Pierre-Levée,  le  3  août  1656 
(Nadaud). 

LÉONARD  DE  MoNTARGis,  âgé  de  29  a  US,  fils  do  Denis 
et  de  Marie  Descuras,  épousa  à  Marthon,  le  11  lévrier 
1657,  Catherine  Duriou,  âgée  de  18  ans,  hile  de  Phi- 
lippe, sieur  du  Laurier,  et  de  Catherine  Duclaud,  dont  : 
P  Marie.  1661;  2«  Jean.  1663  ;  3"  Pierre,  1665; 
4'»  Marie,  1676. 

DK  MONTliRON.  Selon  Adiiêmar  de  Cliabanais,  cotte 
famille  descendrait  d'aucieus  comtes  non  héréditaires 
d' Angouléme. 

Guillaume  de  Montbron,  évcMpie  de  Pêri^^nieux, 
mort  le  9  lévrier  lOSl,  lui  inliuniè  à  Montbron,  uù  sou 
tombeau  se  voii  adossé  extérieurement  au  mur  du  midi 
de  réglise. 


Digitized  by  Google 


L  Robert  de  Moktbron,  neveu  dudît  Guillaume, 
mort  aprèsUlOO. 

U.  Robert  11  de  Montbron,  frère  du  préoédent, 

épOUSa^YOLANDB  DB  MaTHA.. 

III.  RoBEiiT  111  [de  MoNTiniON  épousa  Jeanne  de  La 
MoriE,  dont  :  Robert,  (^ui  suit  j  2"  Robert,  évéque 
d'Angoulêine. 

lY/ROBBRT  lY  DE  MO^^TBRON  épOUSa  MARGUERrrE  DE 

ViEiLUBTiLLE»  dont  : 

V.  ROHERT  V  DE  MONTBRON  é[)OUSa  :  /*•  ISABELI^E  DE 

Ybntadour,  veuve  du  seigneur  de  Montgascon  ; 
7/o  Isabelle-Maiiaud  ou  Matiiilde  de  La  Rochefou- 
cauld, tille  d'Émery,  dout  uue  fille,  BelloUe,  mariée  à 
Guy  Chanac, 

VL  Robert  VI  de  Montbron,  fils  du  précédent, 
épousa  :  7"  Gallienne  de  La  Porte  ;  //%  peu  après 
1348,  sa  cousine  Yolande  de  Montbron,  ([ui  lui  ;4i[H)rta 
Matlia,  dont  ;  1"^  Jacques,  qui  suil  ;  2°  Marie,  mariée 
au  seigneur  de  Verdon. 

VU.  Jacques  de  Momtbron,  mort  en  1422,  épousa  : 
/*  Marie  Maulbvribr,  fille  aioée  de  Renaud  et  de 
Béatrix  de  Craon,  dont  :  1**  Catherine^  mariée  à  Henaud 
de  Pons,  vicomte  de  Turenne  ;  2^  Marguerite,  mariée 
en  1418  à  Savarp  Bouchard  éTAubelere  ;  Burgou' 
die,  mariée  au  seigneur  de  Kanclars;  4^  Jacqtœs, 
marié  à  Louise  de  Clemioni,  fille  de  Jean,  vicomte 
d'Âuuay  ;  5*^  François,  qui  suit  ;  21^  Maroueritb  db 
Sancbrrb. 

VIII.  François  I  de  Montbron,  fils  aîné  de  Jacques, 
eut  :  1®  François,  qui  suit  ;  2«  Gutchard,  qui  fit  la 
branche  de  Mortogne;  3*»  Louis,  auteur  de  la  brauche 
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lie  Fontaine  ;  4<'  Savar^t  archidiacre  de  Reims,  abbé 
de  N.-D.  de  La  Grande,  à  Poitiers  ;  5*  Brunisiende, 
mariée  à  Arnaud  de  Sourdeille^  frdre  du  cardinal  de 
Tours. 

TX.  François  II  de  Montbron  vendit  la  seigneurie  de 
Montbron  1,001)  ôcus  à  Marguerite  de  Rohan,  duchesse 
d'ÂDgouléme  ;  épousa  Jeanne  de  Yendomb,  dont, 
entre  autres  enfants,  £ustache,  qui  suit. 

X.  EusTACHE  DE  MoNTBRON,  seigDCur  de  Matha, 
épousa  ESTHER  DE  NiEUL,  dont  :  1°  Adrien  y  qui  suit; 
2°  Christophe,  vicomte  d'Auiia)  ;  U  '  Placide,  protono- 
taire tlu  Saint-Siège;  4*^  Claude;  5*  Ariiis  et  des 
filles. 

XI.  Adribk  de  Montbron  épousa  MARauERiiE 
D*ÀitcHiàC,  dont  :  1*  FrançoiSf  qui  suit  ;  )^  Jean,  m- 
gneur  de  Thors  ;  39  Agnès. 

XII.  François  III  de  Montbron  épousa  Jbammb  db 
MONTPEZAC,  dont  :  1»  Eené,  baron  d'Archiac,  mort  le 
14  juillet  1558;  Jacguette,  dame  d'honneur  de  Cathe- 
rine de  MédiciSf  mariée  à  14  ans,  le  27  juin  1558,  à 
André  de  Bourdeilley  écuyer,  seigneur  de  Bourdeille, 
de  La  Tour-Blanche  et  de  Feuillade  (seigneurie  qui  est 
près  de  La  Tour-Blanche). 

(Cfr.  Marvaud  :  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  la  Charente,  18ÔI-I852.) 

I.  FRANÇOIS  DE  MONI^ALARD,  sieurde  La  Foucau- 
die,  docteur  en  niêderine  à  la  Grande-Forêt  enSouffri- 
gnac,  épousa  Marie  Gillibert,  dont  :  P  Olivier,  qui 
suit  ;  2**  Hélie,  curé  de  Bouex  et  de  Sers  ;  3°  Catherine, 
mariée,  après  contrat  du  9  février  1688,  à  Jacques 
Légeron,  procureur  d'otUoe  de  Vouzan. 
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IL  Olivier  de  Montsalaro,  docteur  en  inédecme*à 
La  6rande<-Forét,  épousa  Bertrande  Faurien,  doot 
Bélie,  qui  fht  tué  vers  1716  par  Pierre  Bonin,  sieur  de 
La  Grange,  et  qui  avait  épousé  Marie  de  Bersac, 

JoACHiM  DE  MonTSALARB,  (locteur  611  médecine  à 
Bussière-Badil,  épousa  Jeanne  Datre,  de  Soufllrignac, 
dont,  entre  autres  enfants,  Marguerite,  née  en  1721, 
mariée,  après  contrat  du  16  juillet  1749,  à  Gratien 
Rouœ,  ancien  lieutenant  d'infanterie,  fils  de  Claude, 
sieur  des  Âjounières,  conseiller  aux  grandes  voiries, 
juge  sénéchal  de  Pranzac,  et  de  Marie  Goursaud. 

Mathieu  de  Montsalard  épousa  Marguerite  Siret, 
dont  Marie,  baptisée  à  Sers  en  1740. 

MARIK  DE  MORALIK,  do  La  Rochefoucauld,  abjure 
l'hérésie  do  Calvin  et  faii  profession  de  fui  catholique 
dans  réglise  de  Vouzaii,  le  11  février  1665. 

PIERRE  MOREAU,  d'Angouléme,  épousa  Margue- 
rite Maquelilon,  dont  :  1°  Martin,  postulant  au  prôsi- 
dial  j  2°  Léonard,  doinourant  à  Angouléme  ;  3"  ÉUenne, 
demeurant  à  Marthon. 

Pierre  Moreau,  sieur  de  Beaulieu  en  Marthon,  eut 
pour  fille  Marie,  mariée  en  1610  à  Charles  de  Fant^ 
Ubon, 

François  Moreau,  notaire  à  Marthon,  épousa 
Catherine  Turcan,  dont  :  1«  MarguerUej  1600; 
20  Madeleine,  1662. 

GuiLiiADiiE  Moreau,  notaire  à  Marthon,  épousa 
Jeanne  Arnaudet,  dont  Narde,  morte  en  1007. 

1721.  JEAN  DE  MOREL,  sieur  du  Cluseau,  exploite 
la  verrerie  de  L'Ermite. 
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JEAN  NADAUD,  receveur  des  terres  de  Marthon, 
fils  de  Junien,  marchand  à  Yiliefagnan,  et  d'Anne 
Frucbard,  épousa,  après  contrat  du  16  janvier  1757, 
Ammb  TouRàNOBAU,  gouvemanto  du  comte  de  Mont- 
bron. 

Jagques-Cyprien  Nadaud,  demeurant  Chez-Jamct, 
neveu  dudit  receveur,  épousa  Maiue-Tuérèzb  Jamain, 
dont  huit  eufants. 

JEAN  NIVART  reçoit  la  procuration  de  Jean  de  La 
Rochefoiicaukl  pour  administrer  la  terre  de  Marthon  le 

Jbam  Nivabt,  notaire  seigneurial  de  Marthon,  en 
1509* 

I.  JEAN  NORMAND,  ayocat,  conseiller d'Angouléme 
de  1515  à  1539,  épousa  Marie  de  Cumont,  dont  : 
1°  Pierre,  marié,  après  contrat  du  lô  juillet  1548,  à 
MaUmrinc  Giihbert;  2®  Catherine j  mariée  en  1535  à 
Jacques  Vigier,  avocat  à  Angouléme;  3"*  François, 
qui  suit. 

II.  iàiANçois  NoiiMAND,  écuycr,  seigneur  de  Puygre- 
lier  en  Saint-Michel,  maire  ci'An*,^oulême  en  1588  et 
tué  le  10  août  de  cette  même  ainu-e,  épousa  Li:tice  du 
SouCHET,  dont  :  P  François,  qui  suit  ;  2°  Marc. 

III.  François  Normand,  écuyer,  seigneur  des  Bour- 
nis  en  Garât,  maire  d'Angouléme  en  1645-1646  et 
1653-1654,  sous-maire  en  1647  et  écbevin  dans  les 
temps  intermédiaires,  épousa,  apr^  contrat  du  6  avril 
1619,  Marib  Aigron,  dont  : 

IV.  François  II  Normand,  seigneur  des  Bournis, 
conseiller  au  présidial,  épousa,  après  contrat  du  14  mars 
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1642,  Jacqubtte  Martin,  dont»  entre  autres  en&nts, 
Jem,  qui  suit,  et  Louis,  seigneur  de  Chômand. 

V.  Jean  Normand,  de  La  Traîichade  et  dos  liournis, 
épousa  :  après  contrat  du  lu  décembre  HiTS,  reçu 
Reuon,  notaire  à  Garât,  Marguerite  dk  Laage,  lilledc 
feu  Robert,  dont  Suzanne,  mariée  à  François  de 
Litbersac,  seigneur  de  Lerce;  7/*»,  après  contrat  du 
9  février  1686,  reçu  P.  Jeheu,  Marguerite  Dubois, 
fille  de  Jean,  seigneur  de  La  Vergaei  conseiller  au  pré* 
sidial^  et  d'Anne  Barreau. 

VL  François  III  Normand,  ccuycr,  seigneur  de 
Garât  et  de  La  Tranchade,  épousa,  après  contrat  de 
1712,  ANTOiNErTE  Florenceau,  tille  de  feu  Jean, 
conseiller  du  roi. 

1212.  GUILLAUME  ODuN,  variet  de  Marthon,  fait 
des  donations  à  Tabbaye  de  La  Couronne. 

1S48.  Robert  Odom»  chevalier  de  Marthon. 

1285.  Pierre  Odon,  variet  de  Marthon. 

1^8.  GtnLiAuuE  Odon  ou  OmoN  rend  honunage  à 
rëvèque  d'Augoulême,  pour  ses  possessions  de  Mar- 
thon, Grassac,  Bouex^  Garât,  Saint-Sauveur. 

JACQUES  PALLOT,  écuyer,  seigneur  de  Mazérac, 
La  Verrière,  etc.,  capitaine  au  régiment  de  Cambrésis, 

chevalier  do  Saint-Louis,  demeurant  au  logis  des  Buis 
en  Feuillade,  mort  à  l'abbaye  deGrosbost,  y  est  enterré 
le  9  octobre  1740. 

JEAN  PARCELIER,  sieur  de  Puymoisson,  mort  à 
Martlîon  en  1767,  épousa  Jeanne  Lusseaud,  dont 
Marguerite,  1767. 
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Jean  Pab€bubr,  sieur  de  PuymoissoQ,  épousa  Mard» 
Amne  Gamdobert^  dont  Pierre,  17d5. 

Léonap.d  I  'arcelier  épousa  Majue  Decescaud,  doat 
Pien^e^  1737. 

1581.  J£âN  PASQUET,  notaire  seigneurial  de  Mar- 
thoo. 

PASTOUREAU.  Emery  et  Pierre  viyaient  en  1430; 
Jean  et  Pierre  en  1470.  Jean  épousa  Marguerite  Pas* 
tourelle.  C'est  probablem^t  d^eux  que  naquit  Baf^in 
PoeUxureau,  qui  acheta  d'Alain  d'Albret,  Tîcomte  de 
Limoges,  la  châtellenie  de  Nontron,  en  1499,  et  de  Jean 
de  Maumont  la  seigneurie  de  Javerlhac,  le  19  Janvier 
1499  ;  il  mourut  en  1505  laissant  de  Marion  Pasiaitn 
relie  :  1*  MarguerHe,  mariée  à  Ballhazar  DrouHel; 

Marie,  mariée  kJean  de  Mareillae :Z*Jeanne,f^ 
eut  le  qimrt  de  la  terre  de  Javerlhac  et  des  rentes  en 
Feuillade,  Charras  et  Mainxac,  et  épousa  Barthélémy 
Texier,  conseiller  au  présidial  de  Bordeaux,  qui  devint 
seigneur  de  Javerlhac;  4*  Marguerite,  mariée  à 
Pierre  de  La  Place,  seigneur  de  Sallebœuf  (Nadaud). 

I.  JEAN  PAU  LTE,  maire  et  capitaine  (rAnyoulême 
en  1562,  lavorisa  ieii  protestants.  En  1566  il  haïuiail 
aux  DeHeuds  en  Bunzac.  Il  épousa  Jeakme  Chambaud, 
dont  : 

II.  Daniel  Paultb,  écuyer,  seigneur  des  Rifl^uds  en 

Ruelle,  maître  particulier  des  eaux  et  forêts  d'Angon- 
mois,  conseiller  du  roi,  épousa,  après  contrat  du 
11  lévrier  1608,  Lucrèce  Le  Mcsnier,  liile  de  l'eu 
François,  seigiieiii'  de  Lariige,  et  de  Cliarluiie  Laisné, 
dont  :  1°  Samuel,  sieur  des  Riflauds  et  de  La  Giiar- 
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bonnière  en  Ghaaselles,  y  demeurant,  mort  sans  enfant, 
marié  à  Marguerite  de  Viaud;    Bélier  qui  suit 

III.  HÉLiE  Paulte,  (l 'S  Kiffauds,  maître  particulier 
des  eaux  et  forêts  d'Augouniois,  épousa  Suzanne  du 
Marignon,  mariage  qui  fut  réhabilité  à  Saiiit-Aiidré  le 
29  juillet  1641,  dont  :  l«  Jean,  sieur  des  Riffauds, 
marié  après  contrat  du  4  décembre  KiTO,  reçu  Jelieu, 
à  Catherine  des  Forges,  fille  de  Pierre,  seigneur  du 
Chàtelard,  avcM  at  en  Parlement  de  Paris,  et  de  Gene- 
viève Coiuurier  ;  2''  François,  (lemeur;int  au  faubourg 
Saint-Aubin  à  Pont-de-Cé  en  Anjou;  3''  Suzanne, 
mariée  à  Pierre  Rullier,  sieur  de  Beinoir. 

I.  DENIS  PAUTIER.  inhumé  dans  l'église  de  Char- 
ras  le  20  octobre  1733,  épousa  Marie  Dumas,  morte  le 
5  novembre  1718,  dont  :  V  Raymond,  qui  suit; 
2'>  François,  1701  ;  3«  Marie,  17045  4»  Jeanne^  1708  ; 
ô*"  Marie  ;  6**  Jean» 

II.  Raymond  Pautiek,  sieur  de  La  Breuille,  maître 
de  fovges  à  La  Motte  de  Feuillade,  mort  en  1761, 
épousa  Marguerite  Devars,  dont  :  l»  Denis,  \122f 
docteur  régent  de  la  faculté  de  Paris,  premier  médecin 
de  l'hôpital  de  la  Charité,  premier  médecin  de  Louis  XV 
et  de  la  Dauphine  (Louise  de  France,  qui  fut  carmé- 
lite), homme  d*un  grand  mérite,  mort  h  Paris  le 
4  février  1807  ;  2"  François,  1723  ;  3»  François,  1724, 
demeurant  à  Crognac  en  Feuillade,  visiteur  des  haras 
de  la  province  de  Périgord,  marié  le 4  décembre  1759  à 
Marie  Dereix,  fille  de  Pierre  et  de  Marie  Duriou, 
dont  Marguerite,  mariée  le  4  avril  1783  kJean  Dela- 
hrousse,  sienr  du  Botfrand,  guillotiné  en  1793,  tils  de 
Pierre  et  de  Françoise  Dereix,  dont  les  descendants 
possèdent  encore  La  Breuille;  A"  Marguerite,  1725, 
mariée  après  contrat  du  10  novembre  1772^  reçu 
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LhoDune-Lalande,  et  dans  Téglise  de  Charras  le  21  sui- 
vant, à  Jean  PaM,  sieur  de  La  Morînie,  fils  de  feu 
Aubin  et  de  Marie  Durand  (1),  d'Abjat  en  Périgord  ; 
&  Étienne,  1726;  6»  Marie,  1720  ;  Marie,  1733; 
8«  François,  1734  ;  9*  Pierre;  lO»  Jean^  prêtre,  appelé 
M' l'abbé  de  La  Breuille,  vicaire  général  de  Ko}  om, 
mort  à  Paris  le  27  Mmaire  an  XII,  chez  son  frère  le 
médecin. 

UX.  François  Pautier,  sieur  du  FouiUoux,  épousa  à 
Sers,  le  8  août  1769,  Madee^einb  Dbreix,  fille  de  Pierre 
et  de  Marie  Duriou,  dont  :  V  Denis,  1771  ;  2»  Ra^ 
mond,  1773;  3*  Marie,  mariée  à  Pierre-Opial 
Lapeyre,  sieur  de  Bélair. 

(Sources  :  Reg.  de  Charras;  communication  de 
M.  Pastoureau,  ingénieur  en  chef  de  la  marine  retraité, 
descendant  par  sa  mère  des  sieurs  de  La  Brouille.) 

I.  LÉONARD  Pautier,  bourgcois,  marchand  à  La 
Plaigne  en  Charras,  épousa  Martiallk  Dkrkix,  doni  : 
1»  Léonard,  qui  suit  ;  2^  Denis,  1699  ;  3°  Pierre,  1705; 
4°  Léonard,  qui  suivra. 

II.  LÉONARD  Pautier,  marchand,  épousa  à  Charras, 
le  l*f  octobre  1740»  Madeleine  Decescaud,  fille  de 
Louis  et  d'Élizabelh  Lassort,  dont  :  1*»  Léo7iard,  1741  ; 

2  Éiizabcth  ;  3"  Louis  ,  4°  Anne  ;  5"  Pierre  :  6"  Made- 
leïu'j  ;  7°  François,  1753.  marié,  à  Grassac,  à  Marie 
Rivaudj  fille  de  feu  1  raïuois,  huissier,  et  de  Mane 
Durand,  des  Pendants  eu  Vouzan  ;  8°  Élizabelh, 

(1)  LesdiU  Âubia  Pabot  et  Marie  Durand  avaient  un  autre  ûl«  Jean, 
•ieur  de  Beaar^ard*  d«iii«Qr«Di  à  PerdiDas  «n  Uaimae,  marié  ft 
Anne  Maotin  des  Chaumes,  dont  :  1*  Marie,  htifittié  à  Ifaiasae  1« 
4  aeptembre  i;67i  i'  Marie,  1768. 
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II  bis.  LÉONARD  Pautibr,  bourgeois,  marchand  à  La 
Cave,  frère  du  précédent,  mort  à  64  ans  le  12  août  1761, 
épousa  :  P  Françoise  Coquet,  dont  :  Sttzanne; 
2f*  Êiienne;  JI%  à  Gharras  en  1741,  ânnb  ou  Jeanne 
LéaiER,  fille  de  Simon,  maître  armurier,  et  de  Fran- 
cise Piat. 

Dknis  Pautier  épousa  Anne  Joubbrt,  dont  :  1*  Anne, 
1720  ;  2»  Cybard}  3»  Denis,  1730. 

PiKKHH  Pautier,  grclîier  do  Charras,  épousa  Anne 
GiBOiN,  dont  :  1»»  Anne,  1721  j  2*»  Madeleine;  3°  Léo^ 
nard;  4°  Anne,  1727. 

FkUNQOiB  PAtmBR,  recoveur  de  la  marque  des  eaux 
et  forêts,  demeurant  à  Gharras,  épousa  Gathbrinb 
Ghaiibon,  dont  :  l*"  Anne,  1752  ;  Pierre  ;  3^  Jeanne  ; 
4*  François;  5*  Suzanne;  6"  Catherine  ;  7*  Margue- 
rite ;    Jeanne  ;  9°  Suzanne,  1773. 

Antoine  Pautier  épousa  Catherine  Motte,  dont  ; 
1"  Liwe,  1764,  mariée  en  1785  à /ean  L^^i^r^  cloutier  ; 
2»  Pierre;  3»  Charlotte, 

Françoise  Pautier  épousa  à  Charras,  en  1727,  Jean 
Dëroulëoe,  marchand  à  La  Valette. 

1672.  JEAN  PELLETIER,  maître  chirurgien  et  pra- 
ticien à  Feuillade. 

Antoine  Pelletier,  mort  à  Feuillade  eu  1677. 

I.  LOUIS  PENOT,  sieur  des  Varennes,  garde  du  corps 
du  roi,  procureur  fiscal  de  Touvre,  épousa,  après  con- 
trat du  2  février  1096,  Jeanne  Baron,  morte  à  Cha- 
zelles  à  81  ans.  en  1747,  dont  ;  1*»  Louis-Guillaume, 
qui  suit;  2»  Louis-Jérôme,  qui  suivra;  3**  Marguerite, 
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mariée  en  1725  à  Pierre  Debed,  fils  de  Louis,  notaire, 
et  d'Anne  Dussienx. 

II.  Louis^uzLLAUKB  Pbnot,  sieur  des  Dumas, 
épousa  :  I^t  le  28  août  1725,  Jbamnb  Dbbbct,  morte  en 
1729,  fille  des  susdits  Louis  et  Anne  Dussieux»  dont  : 
1«  Louis,  Louis,  1727;  //«  Marib-Maroubritb 

i>B  LaQuintinib,  morte  en  1756,  dont  :  !•  Marie,  1731  ; 
2»  Marie,  morte  en  1801,  mariée  à  Pierre  Desma- 
zeaud,  niaîu-e  chiriirgiou  à  Chazelles  ;  3*'  Marguerite, 
baptisée  à  Feiiilladc  le  30  aoveiubre  1735;  4"  Léonard, 
1739  ;  5"  Loui^,  17-10. 

Il  bis.  Louis-Jérôme  Penot,  notaire  et  procureur  de 
Marthon,  sieur  des  Dumas,  épousa  :  /°  MAKUBGiaNAC, 
dont  :  1**  Louis,  1728,  curé  d*Hiersac,  assermenté  et 
retiré  pendant  la  Révolution  à  Chazelles,  où  il  mourut 
le  20  thermidor  an  Xj  2*  Jeanne;  3»  Laurent; 
4"  Marie-AntoiiieUe,  1732,  mariée  en  ÎT02  à  Jean 
Lame,  fils  de  Jacques  et  de  Françoise  de  La  Croix,  de 
Sigogne  ;  5°  Jacques  ;  6°  Catherine  ;  7°  Louis,  né  le  28» 
baptisé  le  29  août  1738,  curé  de  Mazerolles^  asser- 
menté, retiré  à  Chazelles  ;  8^  Louis-Laureni  ;  9"  Fran- 
çois ;  à  Chazelles,  le  19  mars  1759,  ANNB-THÛiàzB 
BouTHmoN»  fille  de  Pierre,  juge  de  Varaignes,  et  de 
Françoise  Ravaud,  veuve  de  Jean  Poirier,  de  Magnao 
sur^Touvre. 

Michel  Penot,  maiire  clui  ui^ien  à  Marthon.  mort 
cil  1739,  épousa  en  1715  Anne  Desrivaux,  dont  i^ra/î- 
çois  et  Françoise, 

MICHEL  PEYRAUD,  mort  à  Marthon  à  74  ans,  en 
1712,  épousa  Charlotte  Dussieux,  dont  :  1*  Pierre, 
1669;  2°  Jeanne,  1673. 

Pierre  Pbyraud,  marchand,  mort  en  1742,  épousa 
GBNBviàvE  Dereix,  dont  :  V  Marguerite,  1724; 
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2o  Pierre  ;  3«  Léonard;  4<*  Pierre;  5^  Coleile;  6«  Ber- 
mrdf  1734. 

Bernard  Peyraud,  maître  chirurgien,  épousa  Marie 
Delabhousse,  morte  en  1761,  (iuiii  :  1*»  Pierre,  1737  ; 
2"  Jeanne  ;  3<*  Je<T«  ;  4**  Marguerite,  mariée  le  avril 
1767  à  Élie  de  Peyris,  mort  à  40  ans  en  1772,  flls  de 
Lacombe  de  Peyris,  de  Biée^  dont  elle  eut  :  a)  Fran- 
çois ;  b)  Françoise  ;  c)  Pierre  ;  d)  François  ;  5*  Char- 
lotte^ 1744;  6*»  Marie;  T>  Pierre;  S"  Léonard; 
y°  Marguerite,  mariée  en  1784  à  Léonard  Jalanhiat, 
flls  do  Léonard,  siour  de  Lafond,  et  d'Élizabeth  de 
Prausane,  de  Javerlliac. 

N...  PEYRONIN,  sergent  royal  à  Bouez»  eut  pour 
fils  Philippe^  né  en  1617. 

Jean  Peyronin,  de  Bouex,  épousa  Jeanne  Sautb- 
RAUD,  dont  ;  1"  Françoise,  1662  ;  2*  Pierre, 

Madeleine  Peyronin  épousa  à  Bouex,  eu  1630, 
Etienne  Bailloux,  notaire  à  Angouléme. 

PIERRE  PIERRE,  praticien,  lermier  de  Vouzan, 
épousa  Marie  Beaufort,  dont  :  1°  Louis,  sieur  du 
Maine,  marchand  à  Vouzan,  marié  à  Marie  Saleton, 
dont  :  a)  Pierre;  b)  Jean,  1778;  c)  Pierre,  1787; 
2"  Jean-Pierre,  marchand  à  Vouzan,  marié  à  Marie 
Martin,  dont  :  a)  Léonard,  1778;  b)  Pierre,  1780; 
c)  Pierre,  1782;  d)  Léonard;  3«  Pierre,  mort  à 
24  aos  en  1778. 

I.  PIERRE  DE  LA  PLACE,  écuyer,  épousa  Libitb 
DB  CuHOKT,  dont  :  1«  Bertrand;  2*  Pierre,  qui 
suit. 
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II.  Pierre  de  La  Pla.ce,  éciiyor,  seigneur  de  La 
Tour-Garnier,  épousa  Marguerite  Pastoureau,  dont, 
entre  autres  enfants»  Élie^  qui  suit»  et  Pierre,  marié  à 
Radegotide  CàaiUer, 

III.  ÉrjE  DE  La  Place,  de  La  Tour-Garnier,  épousa 
An  m:  Raymond,  dont  : 

IV.  Pierre  de  La  Place,  de  Torsac,  épousa 
Gabribllb  Tizon,  âlle  de  Benoit,  seigneur  d'Argence, 
et  de  Françoise  Delheur,  dont  :  1**  François,  qui  suit  ; 
^  Élie,  marié  à  Anne  de  La  CharUmie;  3«  Pierre, 
marié  à  Marguerite  de  Pindray;  4**  Charlotte,  mariée 
à  René  de  La  Cropte;  5°  Luee,  mariée  à  François  de 
Vassoigne;  &  Hippotyte,  marié  à  Jacques  Le  Musnier, 

V.  François  de  La  Place  épousa  a  Grassac,  le 
23  février  1621,  Jeanne  de  Vassoigne,  lUledc  Philippe 
et  do  Gliarlottc  de  Lambertie,  dont  : 

YI.  Charles  db  La  Plage,  écuyer,  seigneur  de  La 
Forét-d*Hortes,  mort  à  58  ans  en  1704,  épousa,  le 
13  mai  1665,  Marib-Julxb  Galard  de  Béarn,  dont  : 
1*  Jean-Charles,  qui  suit;  2«  Marie^Madeleine, 
mariée  à  Grassac,  le  29  novembre  1700,  à  Élie  de 
Lageard,  fils  de  Pierre  et  de  Bonne  du  Reclus. 

VU.  Jean-Charles  de  La  Place,  de  La  Forêt- 
d'ilortes,  épousa  :  Marie-Anne  Janskn,  morte  à 
55  ans  le  6  févrinr  1735,  dont  Alexandre-Charlc,^^ 
Gabriel,  chevalier,  seig-ncnr  de  La  Forèt-d'Hortes  et 
Torsac,  mort  le  22  février  1754  laissant  son  fief  de 
Torsac  à  Jean-Charles,  son  lils  ;  11^  Julie  de  Chasse** 
NBUIL,  morte  en  1748. 

Marie-Élizabeth  de  La  Place  épousa  à  Grassac,  le 
30  novembre  1709,  Achille  Terrasson,  écuyer,  sei- 
gneur lie  Vorneuil  et  de  La  Pétillerie. 
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Charles  de  La.  Place,  de  La  Forét-d'Hortes,  mort  le 
9  août  1711. 

(Sources  ;  Reg,  de  Grassac;  A,  D.  Jeheu,  notaire, 
année  1754  ;  Nadaud,  op.  ci.) 

I.  FRANÇOIS  PLÀNTY,  maître  apothicaire»  fils  de 

feu  Guillaume  et  de  [  ],  épousa  à  Martbon  Louise 

Phbufbau. 

II.  Pierre  Planty,  cabaretier  à  La  Grange-au- 
Faure,  mort  à  65  ans  en  1731,  épousa  Anne  Forestal, 
dont  :  1*  François,  qui  suit  ;  2"  et  3*  Marie  et  autre 
Marie,  dont  Tune  épousa  Pierre  Viroulaud; 
4*  Charles,  1721,  qui  suivra;  5^  Michel;  6"  Pierre; 
!•  Jacques,  maître  chiriirinen,  marié  à  Marie  Dela^ 
garde,  inhumée  dans  l'église  de  Saint-Germain  en 
1769;  8»  François j  marié  en  1743  à  Charlotte  Peff- 
raud, 

III.  Fran(;ois  Planty,  marchand  à  La  Grange-au- 
Faure,  épousa  Jeanne  Gibaud,  dont  :  1"  Jeanne,  1732; 
2^  Léonard,  1734,  qui  suit;  ^"François  ;  François  ; 
ô*»  Catherine  ;  Q*"  Marguerite, 

IV.  LâoNARO  PuLNTT,  marchand  à  La  Grange-au- 
Faure,  épousa  en  1762  Marie  Malabrb,  dont  François, 
baptisé  le  25  mars  1763,  nommé  par  François  Malabre, 
son  oncle,  praticien,  et  Jeanne  Gibaud. 

III  bis.  Charles  Planty.  maitro  scr^etier  à  Mar- 
thon,  épousa  eu  1742  Marie-Rose  Roy,  dont  :  V  FraU' 
çois;  2°  Philippe,  1756,  et  quatre  Mes. 

François  Plantt  '  épousa  Jeanne  LéaiBR,  dont  : 

!•  Élie- Léonard,  qui  suit  ;  ^  Marie,  mariée  à  Saint- 
Germain,  en  1776,  à  François  Guimblot,  bourgeois 
de  Chez-Monot,  lils  de  Gabriel  et  de  Madeleine 
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Labrousse  ;  3f*  Abraham,  marié  en  1778  k  Jeanne  Ouim^ 
bht, 

ÉUB-LâoNARD  Plautt,  fils  du  précédent,  marchand» 
juge  de  paix  en  1790,  officier  public,  épousa  Annb 
LÉGERON,  dont  :  !•  Louis,  1781  ;  2*  Raymond;  3*  Fran- 
çois. 

François  Plantt,  marchand,  épousaà  Chazelles^en 
1714,  JBAmiB  Chadailiac,  dont  Jacques,  1717. 

Pierre  Planty,  marchand  à  Marthou,  épousa  Maji- 

GL'ERITE  Roux. 

Chaxleb  Plantt,  maître  sergeUer,  épousa  Ëusabbtr 
Lassort. 

Le  23  septembre  1767  est  inhumé  dans  Téglise  de 
Saint-Germain  Élie  Planty,  âgé  de  80  ans,  se  disant 
iïère  jésuite,  décédé  ce  même  jour  à  Poal-Soc. 

1699.  EUE  DE  LA  POUGË,  maître  apothicaire  à 
Marihon,  marié  à  Marie  Tacharo. 

LéoNABD  DB  La  Pouas  épousa  à  Mainzac»  en  1751, 
Françoise  Campot,  dont  François, 

Émbry  DB  La  Pouoe  épousa  à  Mainzac,  en  1753, 
Françoise  Delaoombb,  fille  de  feu  Jean  et  de  Martialle 
Lamoureux, 

François  de  La  Pouge,  maître  de  forges  à  La  Motte 

en  Feuillado,  eu  1748,  avait  un  cachet  représentant  un 
liaut  foui  lu  au  accompairné  d'obus  et  de  boulets  (Comte 
de  Saint-Saud,  dans  le  iJtdldni  delà  Soc  itlé  archéolo- 
gique du  Pèrigord,  T.  XiV,  2*^  iivr.,  p.  66;. 

JEAN  POITEVIN,  greffier  de  Marthon,  épousa  Anke- 
Marie  Grelet,  dont  :  1"  Jean^Joseph,  1773;  2*»  A/ar- 
gueritej  1774  (voyez  de  Villeneuve). 
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I.  NICOLAS  PRADEAU,  sieur  du  Maine-Aumay  en 
Saint- A4jutory,  marchand  à  La  Rochefoucauld,  fils  dô 
feu  Jacques,  marchand  do  draps  de  soie,  et  de  Margue- 
rite Mayou,  épousa  en  1706  Marguerite  Saoul,  veuve 
de  François  de  La  Quintinie,  fille  de  feu  Jean,  procu- 
reur au  présidial,  et  de  Catherine  Fabre,  dont  :  l'^Marc, 
qui  suit  ;  2»  Henri;  3*  Pierre. 

IL  Marc  Pradeau,  bourgeois,  mort  à  Chazellcs  à 
70  ans,  en  1780,  épousa  Catherine  de  Lambertie, 
morte  eu  1780,  dont  :  Marie,  Mb'Z  ]  '^'^  Marie,  1755, 
mariée  en  1772  à  Jean  Dussoulier,  sieur  de  Rebières, 
fils  de  Jean  et  de  Françoise  Bouthiuon. 

Jean  Pradeau,  avocat  a  La  Ilochcloiicauld,  décédé 
dans  sa  maison  de  campaé^ne  de  Giiazelles  en  1782. 

Anhe  Pradeau  et  son  mari  Amne  Clarb,  sieur  de  La 
Bastide,  exempt  de  la  maréchaussée  du  Limousin, 
demeurant  à  Mansle,  vendent,  le  28  mars  1752,  le 
moulin  de  Chazelles  à  François  de  Yiaud,  écuyer, 
sieur  de  La  Charbonnière,  moyennant  1,450 

1460.  Honorable  et  sage  personne  maître  JEAN 
PREST,  licencié  ès  lois,  sénéchal  de  Marthon. 

1558.  MICHEL  PRE  VERAUD,  juge  delà  juridiction 
de  Chazelles  pour  le  curé  dudit  lieu. 

1460.  ANTOINE  PRÉVOST,  licencié  ës  lois,  juge 
ordinaire  de  la  prévôté  et  baronnie  de  Marthon. 

1672.  MATHURIN  RAILLAT,  notaire  seigneurial, 
demeurant  à  La  PaiUerie  enVouzan;  François;  son 
fils. 
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GUILLAUME.  PIERRE  et  ROBERT  DU  PU  Y,  cheva- 
liers de  Bouex,  tous  irères,  traDsigent  avec  les  reUgieux 
de  Saint-Oybard  en  1229, 

Robert  du  Puy,  chevalier,  rend  hommage  auxdits 
religieux,  eu  1266,  poui-  sa  })rêv(')té  de  Bouex,  tenue 
desdiis  religieux  sous  hoaiuiage  lige  et  au  devoir  de 
5  sols,  à  muance  de  seigneur  et  de  vassal,  et  pour  ses 
moulins  siuit's  sur  la  rivière  de  FÉciielle,  tenus  d'eux 
à  hommage  hge  et  au  devoir  de  1:^  deniers. 

Robert  du  Pdy,  varlet  de  Bouez»  renouvelle  ces 
hommages  en  1277. 

Arnaud  du  Puy,  varlet  de  Bouex,  etEMA,  sa  femme, 
conjointement  avec  Pierre  du  Puy,  varlet  de  Garât,  et 
Jeanne,  sa  femme,  sœur  de  ladite  Ema,  vendent  des 
droits  à  La  Greuse  le  lundi  après  la  Pentecôte  (19  mai) 
1309, 

1328.  Pierre  du  Puy,  varlet  de  Bouex. 

Marguerite  du  Put,  fille  de  Pierre  du  Puy,  rend  un 

hommage  lige  à  Ayguelin,  évéque  d'Angouléme,  pour 
son  hébergement  de  Bouex,  avec  verger,  appartenances 
et  dépendances,  ses  deffends,  le  moulin  de  Baconnet» 
ses  vignes  de  Haute-Motte,  une  portion  des  dîmes  de  la 
paroisse,  plusieurs  mas  et  maines»  et  pour  les  droits  et 
devoirs  que  Marguerite,  veuve  de  Bernard  des  Mottes, 
sœur  de  son  père,  a  et  tient  d'elle  en  arrière-fief  dans 
la  paroisse  de  Bouex  (sans  date). 

lîERNAUD  ilAMNLLPIIE,  chevalier,  seigneur  de 
JavtM'lliac,  lit  :50u  testanienl  à  Aiigoulênin  le  mercredi 
dans  Tuctave  de  la  Purilication  1291  (G  février 
par  lequel  il  lait  de  nombreux  legs  à  plusieurs  monas- 
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tères  et  paroisses  et  demande  qu'on  tienne  toujours  à 
son  hôtel  de  Javcrlhac  trois  pauvres,  auxquels  on  d  ni- 
nera  du  pain  et  du  potayc  une  fois  le  jour,  et  quon 
donne  à  la  porte  Taumoue  à  tous  les  pauvres  qui  passe- 
ront, ainsi  qu'il  est  coutume.  Il  épousa  :  /"»  Jord.ine, 
fille  de  Guillaume  Rx)bert,  chevalier  de  Marthon,  et 
//®  AoNès,  fille  d*Audoiii  Béchade,  damoiseau,  dont  : 
V  Bernard,  mort  sans  hoirs;  2''  Agnès,  héritière  de 
son  père,  femme  en  1301  de  Radulphe  Vigier,  fils  de 
Jean,  chevalier  de  Marthon;  3°  Marsiàilte;  4''  Almo^ 
dis  ;  5**  Agnèz  '  Suffrent,  religieuse  à  Ligueuil. 
(Nadaud  :  Nobiliaire,  etc..  T.  IV,  p.  5.) 

Janvier  1^  (1351).  GuiUiAUMB  Râunulphb,  prêtre, 
paroissien  de  Sers. 

I.  CHARLES  RAOUL,  écuyer,  seigneur  de  La  Fon- 
taine et  de  Vouzan,  maire d'Angouléme  (1),  épousaMARiB 
MARTiNy  fille  de  Jean,  écuyer,  seigneur  de  Bardine, 
conseiller,  garde  des  sceaux  au  palais  du  roi,  et  de 
Marie  Préveraud,  dont  :  1*  Samuel,  qui  suit  ; 
2"  Lucrèce  ;  3"  Françoise,  baptisée  à  Vouzan  le  13  sep- 
tembre 1618,  qui  entra  comme  religieuse  à  Saint- 
Ausone  en  octobre  1636  ;  4*»  Jean^  écuyer,  sieur  des 
Planes,  qui  laissa  un  fils,  Philippe,  sieur  d'Andreville 
et  des  Planes,  capitaine  au  régiment  de  Chaiiipagne; 
S*»  Louis- Anloine,  jésuite  ;  6<*  Charles,  chanoine  et 
maître-école  d'Angoulème  ;  il  résigna  sa  maitre-écolie, 

(1)  D'aprèsNadaod  et  Vigier  de  La  Pile,  Charles  Raoul  aurait  été  reçu 
conseiller  et  écbevia  le  13  octobre  1(305,  en  remplacement  de  Frangois 
L«  MusDMr,  décédé,  et  aurait  été  remplacé  dana  c«tta  oliarg«,  après 
son  décès,  le  14  février  1627,  par  Jean  Thomat»  sieur  de  La  Moriange. 
BJ.  Trif-oire  dit,  dans  Le  Chdtrnu  d'Ardenne,  page 291,  qu'il  a  entre  les 
mains  Ues  documents  établiesant  que  Charles  Kaoul  fut  reçu  échevia 
da&«  la  méxée  dn  11  juin  16i2,  m  rcmptaeemeal  da  Frau^ois  Rnffiar, 
tiaar  dei  OrimarditeM. 
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où  il  avait  été  installé  le  14  octobre  1042,  à  son  neveu 
Antoine  Raoal,  et  sa  chanoinie  à  son  frère  Jean,  sieur 
des  Planes,  et  mourut  le  5  mai  1645  ;  Jean,  cha- 
noine, mort  en  septembre  1601. 

II.  Samuel  Raoul,  écuyer,  seigneur  de  Vouzan,  coa- 
sciller  du  roi  et  son  maître  d'hôtel  ordinaire,  vice- 
sénéchal  d'Angoumois,  charge  qu'il  vendit  le  12  mai 
1631  à  François  de  Paris,  seigneur  de  L'Épineuil, 
épousa  Claude  Guértn,  dont  Marie,  qui,  à  la  date  du 
30  octobre  1646,  où  elle  est  marraine  à  Vouzan  de  Jean 
Duss€dgne,  est  dite  fille  unique.  l]lle  épousa,  après  con- 
trat du  3  juillet  1655,  Jacqttes  d'Abzac,  chevalier,  sei- 
gneur de  Pressac,  fils  de  Raymond  et  d^Anne  d*Alloue, 
à  qui  elle  porta  Vouzan  et  La  Bergerie. 

HÉi.iE  Raoul,  écuyer,  seig-neur  de  Vouzan,  est 
inhumé  dans  Tég-lise  do  Vouzan  le  15  octobre  1663. 
C'est  peut-élre  le  même  que  Samuel. 

U  y  avait  aussi  la  branche  des  Courances. 

(Sources  :  Reg.  de  Vouzan  ;  Nadaud,  NMliaire,étc., 
T.  IV;  A.  D.;  Fèvre,  Gibaud,  Jeheu,  Sicard,  notaires; 
arcb.  du  château  de  Vouzan.) 

I.  FRA^'ÇOIS  RAVAILLAC,  procureur  du  roi, 
épousa  :  Z**  Margueritk  Le  Comte,  dont  :  1"  Pierre  y 
mort  jeune;  2**  Jeati,  qui  suit;  3"  .V.,.,  mariée  à  Élie 
Arnaud;  4"  Calherine  ou  Marguerite^  mariée  P  A 
N...  Pichot  et  2""  à  Nicolas  Mrsnord  ;  5**  Michel,  piv)- 
cureur  du  roi,  moi  t  non  marié  ;  Jeanne  Cousseau, 
du  villaire  d'ArL^ence  en  Champniers,  dont  :  1°  Jac- 
guette,  morte  jeune;  Catherine,  mariée  à  Jean 
Graziller  ;  S''  Pierre,  qualifié  d'écu3  er,  marié  vers 
ICUO  à  Amie  Chauvct,  sœur  de  Frauyois  Chauvel,  sieur 
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de  Fontbelle  :  ces  deux  époux  habitaient  à  La  Rochette 
en  Youzan  et  ils  eurent  Jean^Mich^l  et  Jean, 

II  Jean  Ravaillac  épousa  vers  1572  Jeanne  Dubreuil, 
dont  Geoffroy,  fort  mauvais  si\jet,  accusé  en  1606 
d'avoir  volé  les  brebis  de  son  père,  d'avoir  à  la  même 
époque,  au  bourg  de  Magnac,  maltraité  son  père  dans 
sa  maison  en  lui  arrachant  les  cheveux  et  la  barbe, 
d'avoir  falsifié  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  d'avoir 
volé  un  sieur  André  Rousseau,  marchand  à  Paris, 
d'avoir  étranglé  Micheau  Soullet,  prisonnier  à  Paris. 
Après  la  mort  de  son  frère,  il  prit  le  nom  de  Montalque 
et  se  fixa  à  Marthon  oii  il  exerça  le  métier  de  barbier. 
Là  il  continua  ses  méfiûts.  En  1611  il  vole  dans  cette 
ville  une  enclume  et  de  grands  soufflets  de  maréchal.  A 
Souffirignac  il  courtise  Catherine  Mandat,  femme  de 
Jean  Fonteneau,  et  l'on  trouve  Fonteneau  assassiné  Â 
Château-L'Évéque  en  Périgord.  Geoffroy  de  Montalque 
Ait  accusé  du  crime,  de  complicité  avec  ladite  Cathe- 
rine, et  poursuivi  par  le  siège  présidial  de  Périgueux. 
On  ignore  s'il  put  échapper  au  juste  châtiment  de  tant 
de  crimes.  Jean  Ravaiilac  et  Jeanne  Dubreuil  eurent 
encore  deux  fiUes  et  François,  né  à  Angouléme,  qui, 
le  14  mai  1610,  assassina  le  roi  Henri  IV.  (Ci)r.  Ravail" 
lac,  par  M.  Amédée  Callandrean  ;  Les  Bavailiac  cTAn* 
ffouléme,  par  M.  P.  de  Fleury  ) 

I.  FRANÇOIS  DU  RECLUS,  écuyer,  seigneur  dePuy- 
feyteau,  épousa  Bonne  de  Ferdinas,  dont  François, 
qui  suit  ;  2^  CharloUe-Bontie,  1650. 

II.  François  bu  Reclus  (1),  écuyer,  seigneur  du 

(Ij  a  la  coQvocation  du  ban  de  1089,  François  du  Reclus  se  déclare 
exempt  da  tMia  0t  de  toute  coairibution;  dii  qu'il  oe  possède  aucuu 
fi«f  noU*  «à  Angoninoii,  qn*U  m  qd  fils  à  Tanuè*  depuis  qualM  aos  et 
fut  H»  ftflUres  sont  <  m  mAdtant  état  ». 
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Breuil  en  Marthon  et  de  Puyfeyteaii,  épousa  :  J**  Fran- 
çoise Chambkl,  dont  A/(?ic,  baptisée  à  Saint-.Mai  iial- 
de-Valettc  le  2[)  lévrier  1642;  après  contrat  du 
15  juin  1665,  .Irannk  dt'  Lau,  fille  de  feu  Franeois, 
écuyer,  seigneur  du  Breuii,  et  de  Jeanne  Tliouias,  dont  : 
p  François,  baiitisé  à  Marthon  le  24  avril  1666; 
20  François,  16(j7  ;  3"  Catherine  y  1669  ;  4"  Jean,  né  le 
14  novembre  1678,  ondoyé  à  Mainzac,  porté  sur  les  fonts 
baptismaux  de  rs'ontroiuieau  le  20  novembre  1679; 
5**  Laurent,  Un  des  François  fut  curé  de  Chasscncuil, 
puis  chanoine  et  chantre  à  Angouléme  et  prieur  de 
Mouthiers. 

1705.  JëAN  HENÂUD,  notaire  de  Marthon. 

JEAN  KENOUARO,  héritier  de  feu  messire  Jourdain 
do  Pranzac,  rend  hommage  à  l'évéque  d'Angouléme  le 
juillet  1481. 

Jean  Renouaro  renouvelle  cet  homina^ie  le  24  avril 
1509.  Il  eut  pour  héritier  Pierre  Renouard,  son  frère 
(A.  1).  évêché,  E.  71). 

On  trouve  plus  tard  cette  famille  à  Rochebertier  en 
Vilhonneur.  Antolneite  d'Authon,  veuve  d*ANT0iNE 
Renouard.  seig-neur  de  Rochebertier,  épousa  le  6  jan- 
vier 1578  Jean  de  Livron,  seigneur  de  Pu^'vidal,  lils  de 
Geott'roy  et  de  Marie  Vigier  de  La  Pile. 

JEAN  RIOL,  écuyer,  sieur  de  La  Verrerie  et  des 
Essards,  épousa  Françoise  Ferret,  dont  :  l"  Anne  ou 
Jeanne,  baptisée  à  Graâsac  le  26  juin  1611;  2^  Jean, 
1621. 

Mathieu  Riol  épousa  à  Grassac,  le  0  février  1625, 
Jeanne  Giracd,  qui  se  remaria  le  5  mai  1033  à  Antoine 
Borniot. 
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Jean  Riol»  écuyer,  sieur  de  La  GombArade,  demeu- 
rant à  Doumérac»  épousa  Mabib  Geryais,  dont  : 
1*  Jean,  baptisé  le  20  mai  1625  ;  2^  Jeanne, 

Michel  Riol,  écuyer,  sieur  de  Pontilloii,  épousa  à 
Grassac,  le  7  novembre  1636,  Marie  Dupuy,  morte  en 
1651,  dont  :  1«  Jean,  1G38;  2°  Michel,  1639  i  3«  Fran^ 
çois,  1642;  4«  Jean;    Léonard,  1Ô48. 

Jean  Riol,  procureur  au  présidial,  épousa  Cathe- 
rine GiGNAC,  dont  Marguerite,  mariée  à  Grassac,  le 
2  octobre  1658,  ù  Daniel  Baruteau,  sieur  de  La 
Brousse,  demeurant  à  Rozet  en  Combiers. 

François  Riol,  écuyer,  sieur  de  Fontpalais,  épousa 
à  Grassac,  en  1556,  Marie  Grbnibr. 

m 

Madeleine  Riol  épousa  Jean  Renaud,  sieur  de 
Combarade,  dont  iMce^  1623. 

Marguerite  Riol  épousa  Jean  Grenier,  sieur  de  La 
Prade,  dont  Jean,  1628. 

Jeanne  Riol  épousa  à  Grassac,  le  7  mars  1639, 
GÉRARD  Sarode,  écuycr,  sieur  de  Saint-Cybard  eu  La 
Chapelle-Bourniquel  (Dordogne),  dont  :  l""  Marie,  1643; 
2^  Jeanne,  1645  ;  3*^  Catherine,  1648. 

Jean  Riol  épousa  Hbnrieitb  Dussault,  dont  : 
V*  Madone,  1669;  2*  Armand,  1671. 

Pierre,  Jacques,  François  et  Je€tn  Rioly  tous  frères, 
étaient  à  Tarmée  en  1688.  Leur  sœur  Françoise  était 
mariée  à  Jean  Delacrote* 

(Heg.  de  Grassac  ;  ban  et  arrière-ban  de  1689.) 
1649-1664.  DËNIS  UIV£T,  notaire  à  Marthon. 
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Jean  Kivkt,  notaire,  de  la  paroisse  de  Feuillade, 
épouse  à  Grassac,  eu  1649,  Jeanne  Eiol,  dont  : 
1*  Jean;  2*  Jeanne, 

1666.  Étibnne  Rmr»  sieur  du  Portail,  demeurant  à 
Oharras. 

ÉTiENNB  Rivet,  sieur  de  La  Perrière,  demeurant  à 
Charras ,  épousa  Françoise  Boucheron  ,  dont  : 
1«  Marie,  1706  ;  2°  Ètienne  ;  Léonard ;4?  Joachim; 
5*  Françoise  j  6f  François,  Il  M, 

ËMËRY  ROBERT  (Aimertcus  Roberli),  varlet  de 
Marlhon,  fait  des  donations  à  Tabbaye  de  La  Couronne 
en  1212. 

GÉRALD  Robert  et  son  lils  Pieivre  Robert,  chevaliers 
de  Marthon,  donnent  en  1204  le  mas  de  L'Héraudie  en 
Baussac  à  Pabbaye  de  (jn>sbost.  Gérald  Robpi-î  avait 
encore  pour  lils  Bertrand,  chevalier,  seii^iieur  de 
Mainzac,  qui  (épousa  Ema^  et  Élie  de  Mainzac,  qui, 
en  1295,  était  curé  de  Gherves  (Clmtelard). 

Fin  du  XIII*  siècle.  Guillaume  Robert,  varlet  de 
Marthon,  fils  de  Pierre  Robert,  eut  :  V  Jeanne,  mariée 
à  Fottchier  de  Villehois;  2^  Jordane,  mariée  à  Ram- 
nulphe,  chevalier,  seigneur  de  Javerlhac-  Guillaume 
Robert  fut  enterré  dans  l'église  de  Feuillade. 

1281.  Pierre  Robert,  varlet  de  Marthon,  rend  son 
hommage  aux  religieux  de  Saint-Cybard. 

HÉLiE  Robert,  varlet,  fils  de  Pierre,  varlet  de  Mar- 
thon, et  d'Agnès  Yigier,  rend  hommage  pour  ses 
domaines  de  Bouexet  Marthon  aux  reliiiieiix  de  Saini- 
Cybard,  le  samedi  d'avant  la  l'êic  de  sainte  Marie- 
Madeleine  (lt>  juillet)  1317.  Le  5  octobre  1319,  il  se 
dévêt  de  sou  fiel' en  laveui  d  Lma  Girberte,  sa  lemme, 


k 
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fille  de  Pierre  Girbert,  de  Saini-VivieD*  U  laissa  une 
fille,  Jeanne,  mariée  à  Oailiardj  de  qui  elle  eut  Jeanne 
deZargon, 

Pierre  Uobkrt,  varlet,  paroissien  de  Sers,  iiis  de  feu 
Gérald  Robert j  chevalier,  rend  hoînmage  de  son  lief  de 
Feuillade  à  Tévêque  d'Aii^^oulemc,  ie  iuudi  après  la  féte 
de  saint  Georges  (28  avril)  1342. 

(Sources  :  Â.  D.,  f.  de  révéché  et  de  Saînt-Cybard.) 

I.  JEAN  ROBIN,  Bieur  de  La  Chapelle,  ma^re  apo- 
thicaire â  Angouléme,  reçu  conseiller  à  la  Maison  de 
Ville  le  24  mai  1574,  mort  le  2  Janvier  1577,  avait  épousé 
Martialle  de  La  Touche,  dont  : 

II.  Guillaume  Robin,  écuyer,  sieur  de  Plessac  et  des 
Ardiliers,  avocat  en  la  cour  du  présidial  d*Angoumois, 
épousa  Jeanne  Le  Comte,  fille  de  Jean,  êciiyer,  maré- 
chal des  logis  du  duc  d*Alençon,  dont  :  1«  Jean  ou  Élie^ 
cité  dans  le  contrat  de  mariage  de  son  frère  ;  2®  Fran" 
çoisy  sieur  des  Ardillers,  innrié,  après  rontrat  du 
14  juin  1655,  reçu  Blanchier,  à  Marie  Chauvet,  de 
Chazelles,  dont  Anne,  baptisée  le  4  juillet  1656,  et 
Françoia. 

I  bis,  Hector  Robin,  bourgeois,  marchand,  demeu- 
rant à  Anffouléme,  dans  la  rue  des  Tiois-Notre-Dame, 
auprès  de  Jeau  TapuLhicaire.  dont  il  était  probablement 
le  frère,  épousa  Marie  Ramraud,  dont  :  l''  Èlienne, 
qui  suit;  2**  GabrielLe,  mariée,  après  contrat  du 
23  juillet  1574,  û  Mathieu  Bnrraud,  notaire  et  prati- 
cien au  bourg  de  Chazcllos  ;  3''  Marguerite,  mariée, 
après  contrat  du  11  jnillet  1574,  à  Jean  Joly,  licencié 
ès  lois,  jiiyo  de  Tussouet  du  Vivien-.! ussard  ;  A"  Pierre, 
marié,  après  contrat  du  6  décembre  15^1,  à  Anne 
Laisné,  ûlle  de  Philippe,  avocat  à  Cognac,  et  de 
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Pcrntte  Bernard,  auteurs  des  Robin  de  Cognac; 
Denis, 

II,  Étienne  Robin,  marchand  à  Aiig:oulème,  épousa 
Françoise  Terra sson,  dont  :  1"  Jean,  marié  eu  1G04 
à  Jeanne  Mesnard,-  2°  Êzéchias,  qui  suit. 

IIL  ÉzÉOHiAS  Robin  eut  pour  fils  : 

IV.  Pierre  PvObin,  marchand  à  Augouléme,  épousa 
Jgank£  Mercier,  dont  : 

y.  FÉLIX  Robin,  inhumé  dans  l'église  de  Chazelles  le 

19  mai  1766,  à  83  ans,  procureur  au  présidial  d'Angou* 
mois  à  la  place  de  Pierre  de  La  Quintinie,  selon  la  vente 

que  lui  lit  de  cette  char*re,  le  13  juillet  1710,  Marie 
Roux,  veuve  duditde  La  Quintinie.  épousa.,  après  con- 
trat du  18  janvier  1713,  Marguerite  de  La  Quin- 
tinie, lille  desdits  Pierre  et  Marie  Itoux,  dont  : 
P  Abraham-François,  né  le  25  août,  baptisé  à  Cha- 
zelles  le  1"  septembre  1716,  imprimeur  à  Aiiguulème, 
premier  échevin  du  Corps  de  Ville,  grand  juge  do  la 
juridiction  consulaire  en  17G0;  2"  Léonard,  sieur  du 
Terme,  né  en  1748,  mort  à  Chazelles  le  14  novembre 
1790;  .3°  Andrée-Thérèze  ;  \°  Marie MargtitTtte- 
Andrée,  néc  et  baptisée  le  10  novembre  1736.  Une  des 
filles  lut  baptisée  à  Saint-André  d'Angouléme  le  29  mars 
1734. 

(Sources  :  Reg.  de  Chazelles  ;  A.  D.  fiches  ;  Ravaillac, 
par  M.  Callaiidreau,  p.  149.) 

ANTOINE  DE  LA  ROCHE-AYMOND,  êcuyer,  sei- 
gneur de  La  Rivière,  éi)0usa  Piiiliite  Flamen,  dont  : 
1®  Charlotte,  baptisée  à  Marthon  le  30  janvier  1669; 
2"  Llizabeth  ;  3"  Marie,  demoiselle  de  Saint-Sauveur, 
morte  à  50  ou  55  ans  le  28  avril  1723. 
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Pierre-Louis  de  La  Rochb-Atmond,  écuyer,  sei- 
gneur de  La  Roussie,  épousa  Jacquette  Salton,  dont 
N...,  inhumé  dans  Téglise  de  Marthon  le  1*'  janvier 
1766. 

JOâCHIM  de  ROOQUÂRD,  écuyer,  sieur  des  Ghâ- 
lards  en  Grassac,  épousa  Anne  AtJLTisR,  fille  de  Phi- 
lippe, sieur  des  Châlards,  conseiller  du  roi,  juge  au 
présidial,  dont  :  P  Philippe,  mort  en  1772,  officier  au 
régiment  d*Artois  ;  2^  Jérôme,  lieutenant  au  régiment 
de  Bourgogne;  Pierre^Aiffnan,  officier  au  régiment 
id' Artois-infanterie  ;  4*  Marie;  ^  Marguerite^EHève, 
mariée  à  Françoie-Jowph  de  Chasteignier,  écuyer, 
seigneur  d'fisport,  La  Rochepozay,  Les  Châlards,  etc., 
officier  au  régiment  d'Artois,  dont  :  a)  Marie^ 
Oahrielle,  baptisée  à  Grassac  le  5  avril  1774;  b)  Fran- 
çois^MtguHe,  ué  en  1775,  baptisé  à  Grassac  le  3  mars 
1777  ;  c)  Pierre-Aiçmn,  1776  î  d)  Pierre, 

DE  ROFFiG>;AC.  Une  des  plus  aiiciemies  familles 
du  Limousin.  Nous  ne  pouvons  doaiier  ici  que  la  branche 
de  Betleville  eu  i  cuillade. 

1.  Gaspard  de  RoFFiaNAC,  écuyer,  sieur  de  Quinsac 
et  de  Belleville,  épousa  :  /•  j£A2!nfE  SBauiN,  dont  Marie- 
Anne-Jacqueiie,  mariée  à  Feuillade,  le  23  février  1633, 
à  François  du  Rousseau^  écuyer,  sieur  de  Sainte- 
Catherine,  et  de  Jeanne  Duruisseau  ;  Ji^  Louise  db 
Marçonnat  ;  III^  Fatibnne  Morim,  dame  de  Belle- 
ville,  fille  de  Jean  et  de  Marguerite  Hélie  de  Colonges, 
dont  :  \*  Jean~Bapliste,  qui  suit;  2«>  Charles,  sieur  de 
La  Tour;  3*  Tsabeauj  qui  reçut  le  supplément  des 
cérémonies  du  baptême  à  Feuillade,  à  3  ou  4  mois,  le 
19  février  1645,  mariée  à  Feuillade,  le  13  novembre 
1674,  à  Fratiçois  ou  Jean  de  CurtaL 
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IL  Jean-Baptiste  de  Roffionac,  ècuyer,  seigneur 
de  Belleville,  épousa:  Marie Sauzet,  fille  de  Claude, 
écuyer,  seigneur  de  La  Douhe;  //<>  Jeanne  D^EnuAtiD» 
dont  :  1*  Jean;  S*  Jean-Bapiiste,  1662,  mort  en 
1720;  df"  Nicolas;  4*>  Jean-Baptiste,  qui  suit. 

lit.  Jean-Baptiste  de  Roffignac,  écuyer,  seiirneur 
de  Helleville,  épousa  Antoinette-Renée  d'Aydie  de 
Saint-Laurent,  morte  on  1735,  fille  <le  teu  Biaise, 
clievalier,  soigneur  de  Vatiguubert,  et  d'Antoinette  dô 
La  Brousse,  dont;  1*^  Hetié,  qui  suit;  2*  Jeanne; 
3'*  Catherine,  baptisée  le  24  février  1087;  4"  Marie, 
1688,  morte  à  15  ans;  5«  Thérèzc ;  6»  Jean,  1691; 
7o  Julienne,  1692;  S»  Julie,  16U4  ;  9«  Antoinette; 
lO»  François;  11»  Armand^  1701  ;  12"  Marie, 

ly.  René  de  Roffignac,  chevalier,  seig-neur  de 
Belleville,  inhumé  dans  l'église  de  Feuillacle  le  '^i)  juin 
1745,  <''i)ousa  Anne  de  La  Pisse,  iiiiiumèe  dans  la  cha- 
pelle de  Belleville  le  27  oclubre  1740,  fille  de  Gabriel, 
seigneur  de  Langlardie,  ot  de  Madeleine  de  Chastei- 
gnier,  dont  :  1°  Madeleine,  1709;  2**  Jean,  1712, 
qui  suit  ;  3°  Françoise^ 

y.  Jean  db  Roffignac,  chevalier,  seigneur  de  Belle- 
ville,  lieutenant  des  maréchaux  de  France,  épousa 

Louise  du  Faux,  de  Saint-Sulpice  de  Mareuil  (Dor- 
dogne),  dont  :  1°  René- Xnnibal ,  né  le  4  décembre  1740, 
qui  suit  ;  2"^  Gabrielic,  née  le  17  jaillel  1748,  mariée  en 
1748  à  Pierre-Fram-uis-Marie  Texier  de  Javerlkac, 
et  quatre  autres  enfants  morts  jeunes. 

VL  RBN^ÂimiBAL  DE  RoFFioNAC,  chevalief,  sei- 
gneur de  Belleville,  La  Chapelle-Saint-Robert  et  Souf- 
fi'ignac,  capitaine  au  régiment  de  Chartres,  épousa 
Marie-Madeleine  db  Vantongbren,  fille  de  Pierre^ 
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écuyer,  conseiller  du  roi,  et  de  Madeletne  Le  Musniery 
dont:  1*  Louise-ÊlUaàeihj  née  le  19,  baptisée  le 
24  novembre  1768;  2<*  Alea/andre-MarUal,  né  et 
ondoyé  le  10  novembre  1771,  porté  sur  les  fonts  baptis- 
maux le  22  octobre  1772  ;  3*  Louisâ" Adélaïde,  née  le 
22  Juillet  177d,  qui  reçut  le  supplément  des  cérémonies 
du  baptême  dans  la  chapelle  du  château  de  Belleville 
le  22  octobre  1783»  nommée  par  Louis^Henri-^osepb, 
duc  de  Bourbon,  prince  du  sang,  représenté  par  Léo- 
nard de  Cbasteignier  de  La  Rochepozay,  baron  du 
Lindois,  seigneur  des  Deffeuds,  et  par  Louise-Adélaïde 
de  Bourbon-Condé,  princesse  du  san^  ,  représentée  par 
Louise-Élizabeth  de  Rofflgnac,  cbanoinesse-comtesse 
d'Argeutiëre^  ladite  Louise  Adélaïde  morte  le  25  sep- 
tembre 1785  et  inhumée  le  lendemain  dans  la  chapelle 
du  château  de  Belleville;  3**  Charles-Philippe,  né  le 
9  novembre  1781,  qui  reçut  le  supplément  des  cérémo- 
nies du  baptême  le  22  oclubre  1783,  nommé  par 
M-^i  Ciiarles  d'Artois,  frère  du  roi,  rej)résenté  par 
Alexaiidre-M.u  Liui  de  1-lolIignac,  chambellan  en  survi- 
vance de  Monsieur  et  Irère  dudit  baptisé,  et  Marie- 
Thérèze,  comtesse  d'Artois,  représentée  par  Catherine 
Balatier,  tante  de  Tenfant,  fille  de  Guy,  marquis  de 
Lantage  et  baron  du  Daupliiné. 

GsDéoN  DE  RomoNAC,  chevalier,  seigneur  de  Saint- 
Junien,  fils  de  François,  écuyer,  seigneur  de  Sannac, 
et  de  feue  Marie  de  Bressé,  épouse  à  Feuillade,  le 
éU  février  1672,  CHiLELOTTS  d'Aloiont,  fille  de  Charles, 
écuyer,  seigneur  du  Puy-Saint«Astier,  et  de  Marie 
Arlot. 

(Sources  :  Reg.  de  Feuillade  ;  Nadaud.) 

LÉON  DE  LA  ROL'SSILLE,  procureur  liscal  de 
Mai-euil,  épousa  Mari£  Ualësme,  fille  d'Aruaud,  sieur 
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de  La  Beytour  ea  Feuillade,  et  de  Jeanae  de  Lapeyre, 
dont  :  1°  Louis,  sieur  de  Brogn^ic,  docteur  en  théologie, 
marchand,  qui  23  avril  1739  arrente  en  viager  sa 
métairie  de  La  Grande-Forêt  à  Pierre-Paul  de  Fornel 
de  Limérac,  inhumé  à  78  ans  dans  la  chapelle  Notre- 
Dame  de  Souflrignac,  le  6  mars  1759,  marié  le  31  jan- 
vier 1730  à  Êlizabeth  Sarrasin;  2*^  Armand(l),  sieur 
de  La  Beytour,  inhumé  au  même  lieu  le  9  mars  1762  ; 
9*  Bertrand,  sieur  de  La  Serre. 

Louise  de  La  Roussille  épousa,  le  11  février  1747, 
Jban  Noël,  sieur  de  La  Tour. 

ÂKTOiNB  DB  La.  Boussillb,  sieuT  de  Laudonie,  épousa 
LoiTisB  Agard,  donl  Louis,  mort  le  5  avril  1745. 

(Sources  :  Rci?.  de  Soutfrignac  ;  A.  D.,  minutes  de 
G.  Jeheu,  1670,  Desmazeaud,  1689,  et  Thuet,  1729.) 

I.  CLAUDE  ROUX,  sieur  des  Ajouinères,  ju^re  de 
Pranzac,  inliunié  à  l'îi^^e  de  45  ans  environ,  le  28  mars 
1727,  dans  l'église  de  Saint-Germain,  ayant  été  tué 
d'un  coup  d'épée  dans  cette  paraisse,  avait  épousé 
Marie  Gourseaud,  dont  : 

II.  Gratien  Roux,  lieutenant  au  ré^ment  de  Han 
naut-infanterie,  épousa,  après  contrat  du  16  juillet 
1749,  MAnauERiTB  de  Mohtsalard,  dont  :  l"  Jeanne, 
1750  ;  2*  François,  mort  jeune;  3*  Jacques,  baptisé  à 
Pranzac  le  31  août  1752,  prêtre,  chanoine  de  Pranzac, 
curé  de  Yaraignes  de  1784  à  1789,  vicaire  d* Amble- 
ville  (Charente-Inférieure)  en  1790,  assermenté,  apos- 
tat, Tun  des  gardes  qui  conduisirent  Louis  XYI  à 

(1)  Armand  d«  La  Roussille  ayant  demandé  «d  ITSt  TateniptiOB  d« 

la  taille,  les  habitante  «1»»  Sonffrignac  donnent  un  avis  défavorable, 
attendu,  disent-ils,  qu  il  possède  les  plus  grands  biens  de  la  paroisse. 
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]*écbaf3iud>  se  tua,  à  la  chute  de  la  Convention,  pour 
échapper  à  la  guillotine;  4*  Marie,  1753;  5»  Marie, 
1754  ;  6"  JacqtteS'Madeleine,  marié  à  Théreze-Éliza- 
beth  Caminade ;  1°  Marie,  1757;  8"  Jacques,  baptisé 
le  15  juin  1759,  marié  à  Marguerite  Bergei^on^Rochat ; 
9»  Michel,  mort  jeune;  10*  Guillaume,  mort  en  1783; 
11'^  Louis,  prêtre,  chanoine  de  Pranzac  en  1780,  curé 
consiitutionnel  de  Champagne-Mouton,  capitaine  pen- 
dant hi  Révohition  de  la  5"  compagnie  du  le»"  bataillon 
le  Vengeur;  12'  Jacques,  mort  jeune;  13°  Marie, 
Une  des  Marie  épousa  en  ITii.s  Pierre  Eyriaud,  de 
SaintrPierre  de  Frugie  (Dordogue). 

(Cfr.  U Église  et  le  Chapitre  collégial  de  Pranzae, 
par  M.  Tabbé  Legrand,  Bulletin  de  1890-1891, 
p.  16L) 

Antoine  Roux,  maître  chirurgien  à  Marthon,  inhumé 
dans  réglise  de  MaHhon  le  SO  février  169â,  à  57  ans, 
épousa  en  1657  Maroubritb  Desrivaux,  fille  de  feu 
François  et  de  Jeanne  Qiraud,  dont  1»  Gabriel,  1666  ; 
2»  Pierre,  1667  ;  3*  Pierre,  1668  ;  4«  Marie,  1670, 
mariée  en  1688  à  Pierre  de  La  Quintinie;  5"*  Mar^ 
guérite,  1672  ;  6*  Pierre,  1676.  Le  28  janvier  1670, 
baptême  de  Jeanne,  née  de  Marguerite  Mombœuf, 
laquelle  déclare  en  Justice  que  c*est  du  fait  d'Antoine 
Roux,  maître  chirurgien. 

Pierre  Roux,  notaire,  procureur  et  assesseur  de 
Martbon,  mort  en  1712,  épousa  Marie -Marthe 
CoLOMBB,  dont  :  l'^Jean,  1690  ;  2«  François  jdf*  Jeanne, 
1694. 

François  Roux,  notaire  et  procureur  de  Marthon, 
mort  à  35  ans  en  1714,  épousa  Sebashenne  FoNXAM, 
dont  François,  1715. 
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Françoîs  Roux,  sicnr  do  La  Verrerie,  bourgeois  de 
Marthon,  épousa  Marie  Boutuimom,  dont  Marie-Rose, 
1739. 

N,,,  Roux,  greffier  de  Manhou  eu  ItiW. 

Adam  Roux,  sieiir  de  L'Échelle  en  Gbazelles,  épousa 
Marie  Mbrcam,  dont  BeNhoumê,  praticien  à  Pranzac 
en  1632. 

CHARLES-PIERRE  DE  RUFFRAY,  êcuyer,  sei-iieiir 
de  L'HoLimeau  ei  (Ui  Gond,  trésorier  des  vivres  de  hi 
marine  au  département  de  Ptochefort,  épousa  Maiul- 
Anne  dk  Chalvièrk,  dont  :  l»  Jean- Louis-Marie, 
biu  un  de  Mautercibo,  iieif^iieur  do  La  Grclière,  consul 
à  Andrinople  en  1790,  marié  après  contrat  du 
20  décembre  1770,  reçu  Caillaud,  notaire  à  Angoulême» 
et  dans  Téglise  de  Rancogne  le  28  décembre  1770,  à 
Françoisc-Élizabelh  de  Li'vron,  fille  de  Jean,  cheva- 
lier, seigneur  de  Salmaze,  et  de  Marie- An  ne-Est  her 
Préverautl  de  Soniieville  ;  2**  Étienne-Pierre,  seigneur 
de  Mazeroiles.  Marie-Anne  de  Chalvière  se  remaria  à 
Julien- René  de  La  Grève,  écuyer,  seigneur  de  Por- 
Si'usal  eu  Bretagne,  et  fut  inhumée  dans  l'église  de 
Chavagnes  d'Angoulème  où  l'on  voit  encore  son  ëpi- 
taphe  :  «  Ci-git  dame  Marie-Anne  de  Chalvière  ci-devant 
veuve  de  M.  Charles-Pierre  de  Rutirai,  dame  du  Gon 
et  de  Lhoumeau,  épouse  de  M.  Julien-René  de  La 
Grève,  écuyê,  décédée  le  P)  juillet  1771,  âgée  de 
cinquante-cinq  ans  ».  La  famille  de  Ruffray,  d'origine 
irlandaise,  dit-on,  serait  venue  en  France  vers  16SS,  à 
la  suite  de  Jacques  II»  roi  d'Angleterre. 

15:)3.  JEÂN  DE  SAINT-ÂMÂNT,  prêtre»  demeurant 
à  Sers. 
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I  et  II.  ÉMERI  DE  SAINT-LAURENT,  chevalier,  et 
son  fils  Ythier  font  une  transaction,  le  lundi  d'après  la 
féte  de  saint  Michel  apôtre  (sic)  (6  octobre)  1365,  avec 
Ythier  Bernard,  mari  de  Mar^^ncrite  de  Villebois,  et 
Guy  (le  Villebois,  seigneur  de  RocheboDi  au  sujet  de 
Feuillade. 

III.  Émery  de  Saint-Laurent,  chevalior,  filsd'Ythier, 
rend  homma^a\  1'^  jeudi  d'après  la  Pentecôte  (18  mai) 
1391,  î\  Guillaume,  évoque  (rAiigoulèmc  ;  il  laissa  : 
1«  Yonet,  qui  suit  ;  2"  Mm^gucrile,  iiiarièe  à  Jean  de 
Tassonnier  ;  3**  autre  Marguerite,  mariée  i''  le  15  octo- 
bre 1430  à  Jean  de  Vassoigne,  seigneur  de  La  Forêts 
d'Hortes»  et  ^  à  Mienne  de  Càampierre. 

IV.  Yonet  de  Saint-Laurent,  chevalier,  seigneur  de 
Feuillade,  rend  hommage,  le  l^""  mars  1450  (1451),  à 
Jean  de  Bretagne,  comte  de  Peiii  liicvre  et  de  Périgord, 
pour  ses  terres  relevant  de  Noniron  ;  il  épousa  Cathe- 
rine DU  Bareuil,  de  Sauil-Laurcnt-de-Cheaux,  dont  : 
l*"  Jeafî  :  2'*  Jean  ;  3"  Raynaud,  qui  suit  ;  4'»  Gtcillatcmc, 
qui  suivra  ;  5^  Jeanne.  Ces  enfants  partagent  les  biens 
paternels  le  27  février  1480  (1481)  :  Jean  Faîné  a  l'hôtel 
noble  des  Hommes  en  Saint-Laurent-de-Cheaux  ; 
Guillaume,  Phôtel  noble  et  les  domaines  du  Mas-Dieu  ; 
Haynaud,  Thotel  noble  et  les  domaines  de  Feuillade; 
Jean  le  jeune  est  décédé  et  représenté  par  son  âls»  Jean, 
à  qui  échoit  la  terre  de  Seneauz;  Jeanne  reçoit  de 
chacun  de  ses  frères  une  rente  annuelle.  Ce  partage  fut 
fkit  sous  le  sceau  de  Pierre,  archiprétre  d'ÀmbernaCy 
gardien  du  scel  de  Champigny. 

V.  Raynaud  de  Saint-Laurent,  chevalier,  seigneur 
de  Feuillade,  rend  hommage  à  Octavicn  de  Samfc^elais, 
ôvéque  d'Angouléme,  le  22  septembre  1494. 
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VI.  Jean  de  Saint-Laurent,  chevalier,  seigneur  de 
Feuillade^  épousa  Marguerite  Guymadbau, 

VU.  FEUMÇOIS  I  DB  SAIKr-LAURBNT  épOUSa  JB&NliB  DE 

Dbvbzbau,  dont  : 

y III.  François  II  de  Saint-Lauiœnt,  seigneur  de 
FeuiUadô  et  de  La  Motte,  mort  à  Nontron  le  28  juin 
1655,  épousa  Marib-Jacquettr  Vigibr,  fille  de  Pierre 
et  de  Catherine  Tizon,  morte  le  27  octobre  1654,  dont  : 
1»  François,  qui  suit;  2^ François,  sieur  de  Lessartat, 
baptisé  à  5  mois  le  24  février  1647,  mort  en  1679  ; 
3"  Catherine,  aveugle;  4«  Charloiie,  baptisée  le 31  mai 
1648,  mariée  le  10  octobre  1666  à  Louis  de  Pindray, 
seigneur  des  Granges  ;  5^  Marie,  baptisée  le  3  sep- 
tembre 1651,  mariée  le  28  mai  1673  à  Jean  Dussault, 
de  Vilhonneur,  morte  le  3  mai  1674  au  logis  de  La 
Couronne  et  inhumée  dans  Téglise  de  Feuillade; 
6^  Jeanne,  mariée  à  Simon  de  Lavaud,  sieur  de  Bru- 
zac. 

IX.  François  III  de  Saint^Laurbnt  reçut  le  supplé- 
ment des  cérémonies  du  baptême  à  Tâge  de  13  ans,  le 
22  octobre  1662,  mort  le  19  mai  1689,  épousa  à  Javer- 
Ihac,  le  2  février  1694,  Marib-Hbnribttb  Texibr  db 
Javbblhac,  fille  de  Jean-François  et  de  Catherine 
Daguesseau. 

VU  àis,  François  de  Saint-Laurent»  ôcuyer,  sei- 
gneur de  Feuillade  en  partie  et  du  Maine^ay,  épousa, 
après  contrat  du  22  août  1589,  Marthe  de  Chevrbdse, 
fille  de  feu  François,  écuyer,  sieur  de  Montizon,  et  de 
feue  Françoise  de  Lavaud,  dont  :  1<*  Jean,  qui  suit; 
2°  Catherin,  mariée,  après  contrat  du  18  février  1610, 
à  Antoine  Barbarou,  écuyer,  seigneur  de  YiHeviaUe; 
3*  Françoise,  mariée  à  Jean  de  Lamud,  fils  d'Etienne, 
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lieutenant  de  Yaraignes;  4*  Madeleine,  mariée,  après 
contrat  du  20  mai  1624,  à  Henri  de  La  Vergne, 
éciiyer,  sieur  des  Gourasses,  du  bourg  d*Yvrac.  Marthe 
de  Chevreuse  se  remaria  à  Simouet  de  Lavaud,  son 
valet,  cordonnier,  dont  elle  eut  des  enfants. 

VIII.  Jean  de  Satnt-Laurent,  écuyer,  sieur  du 
Maine-Gay,  no  au  Chàtelard  en  Tcyjat,  baptisé  à  Mar- 
thon  le  2  février  1591,  épousa  Isabeau  Bertrand, 
dont  :  1*  Fra/içoia,  baptisé  le  6  avril  1629,  mort  le 
27  mai  1G71  ;  2°  Isabeau,  baptisée  le  30  mai  1629; 
3«  Louise,  lC30;  4"  Charles,  1632  ^  5«  Hemi^  1635, 
seigneur  du  Chàtelard. 

II  dif .  Guillaume  de  Saint-Laurent  épousa  Mar- 

GOERrrS  DE  ROZIBRS. 

m.  François  de  SAiNT-LAUiiENT épousa  le  14  décem- 
bre 1549  Jeanne  de  BsAUViaiER,  dont  :  1°  François, 
qui  suit  ;  2^  ÊUeiine. 

IV.  FRANÇfOis  DE  Saint-Laurent,  écuyer,  seigneur 
de  Feuillade,  épousa  Gabriellb  du  TbEiL,  dont  : 
1*  Êlienne,  qui  suit;  2f*  Henri,  qui  suivra;  S^JPVa»- 
çots;  Claude,  sieur  de  Ugnac;  5«  François; 
6»  Mienne;  !•  Jacques;  8«  Françoise» 

V.  Étienne  de  Saint- Laurent,  écuyer,  seigneur  de 
La  Salle  etdeCalliêres,  sénéchal  de  La  Rochefoucauld, 
épousa  le  22  février  1605  Marie  de  Livron,  dont: 
1*  Jean,  qui  suit;  2»  François,  marié  à  Suzatme  Mas^ 
cureau;  3*  Pierre  y  marié  à  Anne  Préveraud; 
4''  Suzanne,  mariée  à  Jean^Lottis  de  Champelon; 

Marie;  Laurent, 

VI.  Jean  de  Saint-Laurent,  écnyer,  seigneur 
d'Klampes  et  de  Callières,  épousa,  le  janvier  l();iN, 
Jeanne  de  Toscane,  dont  :  1*  Henri,  baptisé  le  3  mai 
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1640;  2f»  François;  3*  Anne;  4«  Marie,  mariée  à 
Jean  Desnayer* 

V  bis.  Henri  de  Saint-Laurent,  écuycr,  sieur  du 
Châlard  en  Grassac,  fils  de  François  et  de  Gabrielie  du 
Theil}  épousa,  le  2  décembre  1619,  Marie  de  Saint- 
Laurent,  dont  :  P  Jeanne,  baptisée  à  Grassac  le 
31  octobre  1621  ;  2<*  François,  baptisé  le  10  décembre 
1623,  marié  A  Marie-Charlotte  Ilastelet  de  Planche- 
mesnier ;  3*»  Jérôme ^  qui  suit;  Françoise,  1624, 
mariée  à  Pressignac,  le  28  septembre  1678,  à  Jean  de 
La  Faye,  écuyer,  sieur  de  La  Borde  ;  5*  Francise, 
baptisée  le  dernier  février  1650  à  8  ans,  morte  le 
29  mars  1700;  O**  Claude,  sieur  de  Lognac,  baptisé  le 
dernier  février  1650  à  14  ans,  marié  à  Françoise  de 
Barbarin,  mort  sans  enfant  ;  7^  Catherine,  mariée  à 
Grassac,  le  7  janvier  1658,  à  Jacques  de  Lapeyre,  sieur 
des  Forêts;  8*  N,,.,  mariée  à  Pressignac,  le  17  janvier 
166S,  à  Jean  Pêrigord,  sieur  de  Masrocher. 

VL  JÉRÔME  DE  Saint-Laurent,  écuyer,  sieur  du 
Chàlard  et  de  Peymie  en  Pressignac,  baptisé  à  13  ans  le 
dernier  février  1650,  mort  le  24  juin  1677,  épousa 
Suzanne  db  Barbarin,  de  Saint-Maurice-Les-Lions, 
dont  :  1®  Françoise,  baptisée  à  Grassac  le  17  mai  1G70; 
2»  Jérôme f  baptisé  le  9  janvier  1673  ;  3^  Françoise, 
née  le  15  mai  1675.  Suzanne  de  Barbarin  se  remaria  à 
Jean  de  Saint-Garaud. 

Annet  de  Satnt-Laurent,  écuyer,  sieur  des  Mesnar- 
dières,  épousa  Louise  Vioier^  dont  huit  eniknts.  Il  testa 
en  1616. 

Annet  de  Saint-Laurent,  sieur  du  Potit-Maine  en 
Feuilhulo,  mort  le  1;>  lévrier  1671,  é{)ousa  à  Saint- 
Germain,  le  23  lévrier  1657,  HiiNHiEiTE  Bbchadk. 
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Henri  de  Saint-Laurent,  écu^  cr,  sieur  du  Maiiie- 
Oay,  épousa,  le  9  juillet  1695,  Marthe  Rabit,  sa 
pareute. 

François  db  Saint-Laurent,  écuyer,  seigneur  de 
Feuillade,  épousa  Jeanne  Estournbau,  dont  Nicolas, 
baptisé  le  7  Juin  1669. 

PiKKiiE  DE  Saint-Laurent,  écii\or,  seigneur  de 
Feuillade,  mort  en  1000»  épousa  Catiii:i;ixr  de  Lam- 
BERTIE,  dont  Louise,  mariée,  après  contrai  du  ^'o  juillet 
1606,  à  Lronard  de  Lavaud^  lils  de  feu  Étieune,  lieu- 
tenant de  Varaignes. 

(A.  D.  73;  reg.  de  Feuillade;  Nadaud,  op.  cU., 
T.  m,  p.  53  et  sqs.) 

1212.  P1£RRË  D£  SAINT-PAUL. 

Guillaume  db  Saint-Paul,  irarlet,  vend,  le  29  mars 
1274,  à  Jean  Brun,  derc  de  Vouzan,  une  rente  consis- 
tant en  une  hémîne  de  froment,  une  hémine  d'orge,  à 
la  mesure  de  Marthon,  et  deux  sols,  à  lui  due  sur  le 
mas  de  La  Faye  en  Vouzan  par  Guillaume  de  La  Paye 
et  Arnaud  Fromager. 

LÉONARD  TACHARD,  maître  apothicaire  de  Mar- 
thon, fils  de  feu  (en  blanc)  et  de  Paule  Rousseau, 
épousa  :  /o  le  4  novembre  1646,  Françoise  Dsla- 
GARDE  ;  //«  Françoise  Clbroeon,  dont  :  1»  Guy,  1648; 
20  et  3<»  Paule  et  Marguerite,  1649  ;  4"  Paule,  1653, 
mariée  à  Nicolas  Mesnard,  avocat  à  Marthon,  morte 
à  57  ans  le  16  juin  1710  ;  5"  François,  1656;  6°  Cathe- 
rine; 7"  Albin;  8"  PaïUe. 

JEANTARDY,  sieur  de  Laubuge,  demeurant  à  Sers, 
épousa  Françoise  Terrasson,  dont  :  V*  Jean,  1612  ; 
2»  Catherine. 
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Pierre  Tardt»  sieur  de  FoniUouse,  de  Bouteilles 
Dordogae),  épousa  à  Gharras,  en  1730,  Mabouerits 
Pallbt. 

BARTHÉLÉMY  T£}UBR,  oonaeiUer  au  présidial  de 
Bordeaux,  épousa  Jbaniib  PAsrouRBàu,  dame  de  Javer- 
làac. 

I.  Jean- François  TexieRj  marquis  de  Javerlhac, 
épousa  Catherine  Dagi  esseau,  dont  :  P  Bernard,  qui 
suit  ;  2<»  Marie- HenrieUe,  mariée  en  1694  à  François 
de  SaitU-Laurent, 

II.  Bernard  Trxn  iu  marquis  de  Javerlhac,  épousa 
Anne-Marguerite  lOLiuMER,  dont  :  1*  Pierre-Fran- 
çoist  qwi  suit  ;  2?  Henriclie,  mariée  à  Feuillade,  le 

17  juin  1726,  à  Jean  d'Aydie  de  Magnac,  écuyer,  sei- 
gneur de  Cliampaignac. 

ni.  PiERRE-FiukKçois  Texier,  cheYalier,  seigneur  de 
Javerlhac  et  Feuillade,  maréchal  de  camp  de  la  pro- 
vince de  Guyenne^  mort  à  La  Motte  en  Feuillade  le 

18  octobre  1775,  eut  pour  fils  : 

IV.  Pibrrb-FRançoi8*Mabib  TtoBR  DE  Javerlhac, 
mort  le  19  février  1821,  épousa  :  I""  en  1766  Gabriblle 
deRoffignac,  dont  :  1*  Louise-Victoire,  née  et ondoyée 
le  15  septembre  1767,  portée  sur  les  fonts  baptismaux 
de  Feuillade  le  26  octobre  1767  ;  II'*  Jeanne  de  Covi- 
aNAO,  du  Canada,  veuve  de  Pierre  Babinet  de  Ranville, 
morte  à  69  ans  le  28  avril  1818. 

ANTOINE  TEXIER,  sieur  du  Chambon,  procureur 
liscal  de  Martlion,  épousa  Charlotte  de  Montarqis, 
dont  :  1''  Madeleine  ;  2"  Jacques,  baptisé  à  Marlhon  le 
16  septembre  1040  i  3^  UemHeite,  1652. 
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1517.  N...  Tbxjor,  notaire  de  Maribon. 

1645.  LÉONAJiD  Texier,  praticien  à  Youzau. 
1630.  AiiTOiNE  Tbxirr,  greffier  de  Charras. 

I.  PIERRE  THëVëT,  aieur  de  La  Combe-Dieu,  épousa 
Annb  Pltoibt,  dont  : 

II.  André  Thevet,  sieur  de  la  Combe- Dieu,  épousa  : 
/»  Marie  de  Vili.fneuve,  dont  Jcm,  qui  suit  ;  //"  après 
contrat  du  15  avni  1086,  Jacquette  Pigornet,  fille  de 
Pierre,  l'un  des  pairs  du  Cori)s  de  Ville  d'Aiigouléme, 
et  de  Marie  Gervais,  dont  :  1°  Philippe,  sieur  de  Lugeat 
en  Fléac,  marié,  après  conirai  du  30  août  17^2,  à 
Julie-Thérèze  Dexmier^  fille  de  Jean,  sieur  de  La 
Groix,  conseiller  du  roi,  et  de  Marguerite  Geoffroy; 
2®  Jean,  sieur  de  Lessert,  avocat,  marié,  après  contrat 
du  9  juin  1736,  à  Catherine  Renaudière,  fille  de  Jean, 
procureur  au  prôsidial  et  pair  d*Angoulême  ;  S^Atidré- 
Guiiiaume,  écuyer,  chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine 
au  régiment  de  Montboissier-infanterie  ;  4**  Marie,  reli- 
gieuse à  Notre-Dame -des-Anges  ;  5'  Marguerite; 
6''  Jacques,  sieur  de  Marsat,  lieutenant  des  gardes  de 
M^'''  le  duc  d'L'zès,  marié,  après  contrat  du  25  septem- 
bre 1725,  à  Anne  Delahaure,  fille  d'André,  sieur  de 
Chèncvièrc,  et  de  Marguerite  Joubert;  7'  André,  capi- 
taine au  régiment  de  Vaubécourt-infanterie  ;  8"  Jac~ 
quelle,  mariée  à  N.,.  Verret,  sieur  de  Puydegot; 
90  Marie  y  mariée,  après  contrat  du  9  avril  1717,  à 
François  Dussieux,  sieur  de  La  Moradie  eu  Mar- 
thon. 

III.  Jean  Thevet,  sieur  de  La  Combe-Dieu,  demeu- 
rant au  Cliàielard  en  Vouzan,  conseiller  du  roi,  lieute- 
nant de  la  maréchaussée  d'Angoulénie,  lernher  de  la 
terre  do  Vouzau,  épousa  Julie  Geoffroy,  dont  : 


202  — 


P  Marie,  1717  ;  ^  Marguerite,  1719;  9»  Marguerite^ 
1120. 

Pierre  Thevet,  sergent  royal  à  Youzao,  épousa 
Jeanne  ,  dont  Jacques,  1663. 

PiERKK- François  Tiievet,  conseiller  au  présidiul, 
épousa  MAiiiLiwiNE  SuiiAUD,  dont  Julie,  décédée  à 
18  mois  à  L'Échelle  en  Chazelles,  le  3  octobre  17t3y. 

(Sources  :  A.  D.  1138;  rog.  de  Vouzan  et  Cha- 
zelles.) 

1631.  PHIUPra  THIBÂUD,  notaire  seigneurial  à 
Marthon. 

MICHEL  THOMAS,  sieur  (rOi  font,  épousa  Catiifrine 
Roy,  dont  :  1"  Catherine,  bai)tisée  à  Marthon  le  23  .soi>- 
teiiibre  1640;  2«  Isnbeau,  1642;  3°  Pierre;  4"  Guil- 
laume; 5"  Marguerite  ;     Léonard^  1652. 

Pierre  Trouas,  maître  apothicaire  à  Marthon,  ûls 

de  Michel,  sieur  d'Orfont,  et  d*Anne  Durand,  éponsa: 
/o  Marguerite  Morillet,  dont  :  V  Valeniin,  1659; 
2«  Louise,  1660;  ^''Pierre,  1662;  4»  Mm^ie,  1663; 
//•  à  Marthon,  le  27  février  ICGG,  Marguerite  Dltuy, 
dont  :  lo  Marguerite,  10G7  ;  2"  Pierre,  lOOi),  3  Mar- 
guertlej  1671. 

1649.  LéoNARB  Thomas,  sieur  de  Nanteuil,  et  Pibrrb 
Thoicas,  sieur  des  Borderies,  demeurant  à  Sers. 

Jean  Thomas,  sieur  de  L'Héraudie,  inhumé  dans  la 
chapelle  de  Marthon  le  l^*^  septembre  1651. 

Denis  Thomas  épousa  Jeanne  Chaiqneau,  dont  : 
r  Pierre,  1711  ;  Z'Jeaîine,  1715. 
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Pierre  Thomas  épousa  Marie  Chaignbau,  dont  : 
10  Pierre,  1715;  2»  Jean,  1724. 

Pierre  Tbom as,  sieur  du  Oenest,  demeurant  à  Mar- 
thon. 

JEAN  THUET,  originaire  de  Dirac,  notaire  et  procu- 
reur d'office  de  Martbon,  inhumé  dans  l'église  deMar- 
thon  à  44  ans,  le  9  avril  1741,  fils  de  Jacques,  épousa 
à  Marthon,  le  22  février  1724,  Marthb-Rosb  François, 
fille  d'Antoine,  sergent  royal  de  Marthon,  et  de  Jeanne 
Blanchet,  dont  :  V*  Jeanne,  1725,  inhumée  dans  la 
chapelle  de  N.-D.  de  Marthon  le  29  novembre  1741  ; 
2»  Jeanne,  1732  ;  3»  Pierre,  1734. 

JEAN  DU  TILLËT,  sieur  de  La  Yigerle»  demeurant  à 

La  Morandie,  puis  Chez-Berry  en  Chazelles,  épousa 
Marie  Farinard,  dont  :  1*  Marguerite»  baptisée  le 
28  février  1639,  nommée  par  Nicolas  du  Tillet,  écuy(îr, 
sieur  dudit  lieu,  et  Marguerite  Inibert,  mariée  à 
Mathieu  Boivin,  sieur  du  Dau[>hin,  de  qui  elle  eut 
Jean;  2°  Marguerite,  1G38,  mariée  à  Jean  Estève, 
marchand  tisserand;  3"  Jean;  4*  Catherine^  1049 j 
5«  Jean,  1652;  6«  Pierre»  1654. 

MÉRIGOT  DE  LA  TOUR,  écuyer,  seigneur  de  Sers, 
figure  au  bau  et  arrière-ban  de  1467,  et  rend  ses  hom- 
mages aux  ôvéques  d'Augouiéme  en  1481  et  1495. 

1498.  Jbam  db  IaTour. 

Catherinb  de  La.  Tour,  héritière  de  Sers,  épousa 
Louis  Chesnel,  de  qui  elle  eut  :  !<>  Lcuiae;  2*  Char~ 
hUe,  mariée  à  Jean  de  MontalemJberi, 

Une  branche  de  La  Tour  possédait  la  seigneurie  de 
Saint-Fort. 
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Maître  PIERRE  TRIBOUILLARD,  notaire  à  Marthon, 
signe  souyent  aux  registres  paroissiaux  deMarthoD,  en 
1640  et  années  suivantes. 

PIERRE  TRONOHIËRE,  se  rend  acquéreur  à  Cfaa- 
selles  des  propriétés  de  Jean  Brun»  prêtre,  après  1500* 

Girard  Tronchière.  procureur  au  ])résidial,  fils  de 
N...  et  de  Jeanne  Botlineau,  marié  à  Jeanne  Vivant, 
prend  à  moitié  fruit  les  terres  de  L'Echelle  en  Chazelles, 
le  2  décembre  1565. 

1601.  LâoNABo  Tronchière,  notaire  aux  Prats  en 
Chazelles. 

LÉONARD  Tronchière,  notaire,  épousa  Catherdie 
Roux,  dont  Ji^an^  1651. 

LÉONARD  Tronchière,  marié  à  Jacqi  ktie  Giekky, 
mourut  en  1653,  et  la  lutelle  de  ses  èulaiiis  l'ut  contiée 
à  Jean  Tronchière,  sou  irêre. 

1618.  Antoine  Tronghièrë,  notaire  aux  Prats. 

Pierre  Trokchiâre  épousa  Marguerhb  Dumas, 
dont  Antoinette,  1639. 

PiEiiRE  Tronchière,  maitre  ai)Otliicairo  aux  Prats, 
inhumé  dans  l'église  de  Chazelles  le  niôiue  jour  que  sa 
femme,  tous  deux  à  55  ans,  le  28  avril  1706,  ôjtousa 
IsABEAU  Rossignol,  dont  :  1®  Pierre,  1683  ;  2°  Phi- 
lippe, 1686;  3"  Louis;  4'>  Marguerite, 

Jean  Tronchière,  sieur  des  Prats,  notaire,  mort  à 
45  ans  en  17l^">,  épousa  Catherine  Toi  kkitk,  mono  à 
48  ans  en  17;>S,  dont  :  1°  Pierre,  1703,  luuumé  par 
Pierre  Trouchière,  maitre  apoihicaire,  et  Jeanne  Tou- 
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rette  ;  2°  Pierre,  1704  ;  3°  Pierre,  1705  ;  A""  Élizabeth  ; 
5®  Catherine;  Marie;  7°  Isaàeau  ;  8°  Antoine; 
9*  Léomrdf  1714. 

Antoine  TRONcmàRB,  greffier  de  Pranzac,  mort  aux 
Prats  en  1706. 

LÉONARD  Trûnchière,  Sergent  aux  Prats  eu  1709. 

Jean  Tronghièbe  épouse  à  Chazelles,  le  S  Janvier 
1756,  Antoinette  Fatou. 

NOËL  URTËLLË,  sieur  de  Saint-SauTeur,  y  demeu- 
rant, figure  au  ban  de  1089. 

Jean  Urtelle,  sieur  de  Saint-Sauveur,  en  1789. 

GILLIBERT  DE  YARAiGNES  {aliàs  VARENNES), 
écuyer,  seigneur  de  La  Brouille  en  partie,  fils  de  feu 
Étienne  et  de  Marie  de  Chamborant,  demeurant  à 
Maiiizac,  épousa  après  contrat  du  :^  octobre  1528,  reçu 
P.  Trigeau,  Marie  de  Montagnen,  fille  de  fou  Jean, 
en  son  vivant  écuyer,  sieur  de  Puydeneile,  et  de  Mathe- 
line  Acarie,  d'Angoulême. 

FRANÇOIS  VALLETEAU,  bourgeois,  marchand  à 
La  Croix  en  Bouex,  mort  eu  1()72,  épousa  Marie 
LÉaiERy  dont  :     Pierre,  1658  ;  Z°  Jacques,  16Ô3. 

DE  V  ASSOTGNE,  seigneurs  de  La  Forèt-d'Hortes, 
La  nréchiuie,  Sauit-Germaiu,  Saint-Paul,  etc.  Cette 
famille,  originaire  du  Soissonnais,  compte  parmi  ses 
illustrations  Jcaji  de  Vassoigne,  chancelier  de  France, 
mort  en  1300  (Vigier  de  La  Pile),  et  Robert  de  Fa*- 
soigne,  grand-ofïicicr  de  la  couronne  de  France,  évêque 
de  Tournay,  mort  en  1357,  inscrit  sur  le  martyrologe 
de  Saint-ûervais  de  Soissons. 
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I.  Jban  de  Vassoigne,  écuyer,  seigneur  do  Foret, 
épousa,  après  contrat  du  15  octo!)rc  1430,  Margue- 
rite DE  Sajnt-Laurent,  dame  de  La  Forêt  de  Feuillade, 
doat  :  1**  Jean,  qui  suit  ;  2'  Héliot  ;  3**  Moi^^uerile, 
mariée  en  U50  à  Martin  de  HatUmotU. 

II.  Jean  de  Vassoigne,  écayer,  seigneur  de  La 
Forêty  épousa  N...  de  SANDiuiomiE,  dout  Hélwt,  qui 
suit. 

in.  IIÉLiOT  DE  VASSûiuNL.'èciiyer,  seigneur  de  La 
Forèt-d'Huries,  épousa  eu  151S,  à  Saint-Yrieix  (Ilaute- 
"V'ieune).  Catherine  de  Sanzillon  (1),  dojjt  :  l^PAt- 
lippe,  qui  suit;  2»  Arlhits,  iiiaiié  à  Catherine  De x- 
mier ;  3**  Isabeau,  mariée  à  Antoine  Mennct,  écuyer, 
sieur  de  Ronlis-Bouzon  ;  4**  Jean  ;  5°  Mathieu,  curé  de 
Saint-S...  eu  Périgord;  6«  Antoinette,  mairiée  à,  Héliot 
Paitlet, 

IV.  l'HiLii'PE  DE  Vassoigne,  écLiy(3r,  seigneur  de  La 
ForôL-d'lIortes  et  de  La  Brèchinic,  épousa  :  /<»  après 
coutraL  (lu  juillet  1537,  Clémence  Dexmier,  dont 
Mathieu,  ^[\\\  suit  ;  //°  Louise  de  Cuami^aony,  dont 
Hitàert,  qui  lesta  le  15  novembre  1569. 

(1)  Au  ehâtmo  d«Martiioii  eo  Angoumoi*,  U 17  octobre  1609,  ovioBt 

lieu  les  articles  de  mariage  (ratiflét  le  17  novenibre  stiivaat),  d«  Nicole 
de  Faubournet  de  Montferrand,  dame  de  Beaulieu  et  Mensigoac,  fille 
unique  el  héritière  de  Pierre  Faubournet  de  Monlferrand,  écuyer,  MÏ- 
gneur  do  Henstgoac  et  BeaaiMa  (prêt  Pérignoox),  et  de  Jeanne  Su- 
nier  de  La  Barde  (épousée  p.  o,  dn  M  man  1583),  Moe  Jacques  de 
Sanzillnii  de  La  Foucaudie,  <*cnyer,  «eifrneur  de  Marcognac,  m-;  d'autre 
noble  Jacques  et  de  Marguerite  de  HaDconnet.  C'est  ainsi  que  les 
SaniiUon  devinrent  aeignenn  hauts  justiciers  de  Ifensigoac,  qui  lenr 
appartient  enoore. 

Nicole  se  remaria  en  lôU  à  Antoine  de  Fi^rd,  tenjer,  •«fnetur  des 
Combes. 

(Note  de  M.  le  comte  de  Saint^Saud). 
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V.  Maihibu  db  Vassoionb,  écuyer,  seigoeur  de  La 
ForâM*Hortfis  et  de  La  Brôchinte,  épousa  :  A  en  1361» 

»  LouiSB  DE  Labibbrtib»  doDt  Philippe,  marié  k  Jeanne- 
Barbe  de  Massacré,  fille  d'Àndré  et  de  Marguerite  de 
Devezeau  ;  ladite  Maiiouerite  db  Dbvbzb4U,  morte 
à  80  ans  le  23  avril  1621,  dont  François,  qui  soit. 

VI.  François  de  Vassoignë,  écuyer,  seigneur  de  La 
Bréchinie  et  de  Saint-Germain,  capitaine,  mort  à  95  ans 
en  1671,  épousa  Lues  de  La  Place,  fille  de  Pierre, 
écuyer,  seigneur  de  Torsac,  et  de  Gabrielle  Tizon  d*Ar- 
gence,  dont  :  P  Philippe,  qui  suit;  29  François,  capi- 
taine au  régiment  de  la  couronne,  maintenu  dans  sa 
noblesse  en  1666,  marié  à  Françoise  Donisan  ;  3  '  Fran- 
çois, demeurant  à  Piaqiiau  en  Grassac,  capitaine; 
4?  Pierre,  baptisé  le  14  février  curé  de  Feuil- 
lade. 

VIT.  Philippe  de  Vassoignë,  écuyer,  seig"ncur  do  La 
Bréchinie,  Chillac  et  Beaucliain[),  baptisé  le  24  mai 
1624,  épousa  Madeleine  Houlier,  fille  de  Gabriel, 
sieur  de  Beauchamp,  dont  :  l*»  François,  qui  suit  ; 
2"  François,  né  le  3  février  lf)60,  capitaine  au  royiment 
royal  de  marine;  3"  Pierre,  baptisé  le  16  février  1662, 
curé  de  Feuillade;  4°  Hélie ;  5*"  Jean,  écuyer,  seigneur 
de  La  Bréchinie,  capitaine  au  régiment  royal  de  la 
marine,  chevalier  de  Saint- Louis  ;  6<*  Louis,  capitaine 
au  régiment  d'Orléans-infanterie  ;  1°  Jeanne,  appelée 
M"«  de  S*  Paul;  8"  Luce,  appelée  M'i«  de  Beau- 
champ  ;  9*»  Mathurine,  mariée  en  1694  à  Jacques  de 
ViUedo7i,  d'une  famille  du  Poitou  j  10^  Éiizabeih, 
baptisée  le  19  décembre  1666. 

VllI.  François  de  Vassoionk,  écuyer,  seigneur  de 
La  Bréchinie,  épousa,  après  contrat  du  25  juillet  1688, 
reçu  G.  Jchcu,  Pktromille  de  Galard  djs  Béarn,  ûlie 


de  Louis,  éciiyer,  seigneur  do  La  Rochebean-oiirt,  et 
do  Mario  Ranconnet.  dont  :  I*'  René,  qtii  suit  ;  Marie- 
Julie,  mariée  le  11  mars  1709  à  Uélie^François  de 
Saint-Hermine,  écuyer,  seigneur  de  La  Tour-du-Fa  en 
Sireuil,  morte  le  17  août  1764.  François  de  Vassoigne 
mourut  vers  1690;  sa  veuve,  PôtionÛle  deGalard,  se 
remaria  à  René  de  Galard  de  Béarn  et  fut  inhumée 
dans  rêgliso  de  Grassac,  près  l'autel  de  Notre-Dame,  le 
22  août  1728. 

IX.  Ren*é  de  Vassoigne,  chevalier  seigneur  de  La 
Bréchinie.  capitaine  au  régiment  royal  do  ia  aiarine, 
chevalier  de  Saiat-Louis,  fit  bâtir  le  logis  actuel  de  La 
Bréchinie;  épousa,  ajirès  conirat  du  23  décembre  1715, 
le  lend«imain  dans  l'église  de  Claix,  Marie-Julie  de 
Galard  de  Béarn,  inliumée  à  84  ans  dans  Téglise  de 
Feuillade,  le  19  janvier  1719,  dont  :  1^  Pierre,  qui 
suit;  2?  François;  3<*  Hélie,  capitaine  d'iufanierie, 
marié  à  N.,.  de  FrHard  d^Écoyetœ,  mon  à  Saintes  ; 
4"  Jean-Charles,  né  le  28  mai,  bapiisê  le  2  juin  1725, 
prêtre,  cur»"'  do  Saint-Trojan,  puis  chanoine,  après  rési- 
gnation laite  en  sa  laveur,  le  30  janvier  175S.  ]»ar  Louis 
Préveraud;  5'^  Marie-Julie,  né  le  G,  baptisée  le  10  octo- 
bre 1717.  mariée  à  François  de  Saint- Hermine,  capi- 
taine des  vaisseaux  du  roi,  chevalier  de  Saiiit-Louis ; 
6*^  Suzanne,  demoiselle  de  La  Bréchinie. 

X.  Pierre  db  Yassoione  (1),  chevalier,  seigneur  de 
La  Bréchinie,  épousa  Glaudb  Psevost  de  Touchihbert, 

(1)  Le  II  avril  1774,  Étienne-Alezandre  Cbérade  de  MoDtbron,  vcodit 
à  Piprre  de  Vassoigrif  du  La  Bréchinie,  &  Jean-Ch;irles  de  Vassoigne, 
à  Marie-Julie  de  Vassoigne,  veuve  de  François  de  Sami-Heroxi&e,  une 
maison  «jratti  coor  et  jardin,  située  à  Angoulèms,  avec  façade  donnant 
rue  dn  Soleil,  qui  va  de  la  halle  au  Minage,  joignant  d*iina  ptai  4 
la  maison  du  eieur  Brtm  fi'aMtre  part  &  une  maison  appartenant  à 
l'hôpital,  mojennaut  14,0(.)U  Uvres.  ^Papiers  de  Monla^rier;  communi- 
cation de  M.  J.'B.  Cliampval). 
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dont  :  !•  René,  qui  suit  ;  2»  MoHe-Jides- Auguste, 
appelé  le  chevalier  de  Vassoigne  ;  3*  Jean-Baptiste, 
qui  suivra  ;  4»  H^e,  qui  suivra  ;  &»  Thérèze,  mariée  à 
Pierre^Mauriee  du  Lau, 

XI.  René  db  Vassoigne,  chevalier»  épousa  Juxjb- 
HÉLÈNE  Balatier,  doiit  :  10  Louise^Marie^tdie, 
mariée  à  Henri  de  Roffignae,  de  Sannac;  2"»  Thérèze- 
AfUoifieUe,  mariée  à  Michel  de  Roffl^nae,  de  Belle^ 
ville;  3«  Alexandrins,  mariée  à  Raymond  de  Roffi^ 
gnac,  de  Belleville. 

XI  hia,  Jean-Baptiste  de  Vassoigne,  deuxième  fils 
de  Pierre,  épousa  Louise-Élizabetu  de  Roffignac, 
dont  :  1°  Atiguste-Timoléon,  qui  suit;  2*  Marie^ 
CaroUe;  3*»  Louise-Victoire, 

XII.  Auguste-Timoléon  de  Vassoignk,  de  La  Biéchi- 
nie,  épousa  Marie-Armandk  dk  Villelume,  dont  : 
P  Guy  ;  Paul  ;  3»  Gabr telle  ;  4"  Augusta  ;  5°  Berthe ; 
6^  BéaLrix;  1''  Marie;  8*^  A/io?. 

XI  fer.  HéLiE  DE  Vassoionb,  troisième  fils  de  Pierre, 
capitaine  de  cavalerie,  chevalier  de  Sainte-Louis,  épousa 
à  La  Martinique  N...  de  la  Bbauiie^  dont  :  V  Hélie, 
général  d'infonterie  de  marine,  marié  i%  à  La  Guade- 
loupe, à  Louise  Verffnias,  2^  à  AnaU  Bourgeois,  dont 
un  fils,  Annicet  \  2^  Jules,  colonel  d'artillerie,  marié  à 
Henriette  Fischer,  dont  Augusie'Hmma.nuel  ;  ^  Caro^ 
line;  4*  Êltna;  6*  Élise;  6^  Charles,  capitaine; 
7^  René-Michel,  capitaine  de  frégate,  marié  à  Marie 
de  Pemajon, 

VI  bis.  Philippe  de  Vassoigne,  écuyer,  seigneur  de 
La  Foréi-d'Hortes,  fils  de  Matliieu,  et  très  probable^ 
meut  le  même  qui  avait  épousé  Jeanne-Barbe  de  Massa* 
cré,  épousa  Charlotte  de  Lakbbrtib,  dont  :  1«  Jeanne, 

14 


210  — 

néo  le  26  juin  1607,  mariée  à  Grassac,  le  23  février 
1621,  à  François  de  La  Place,  écuyer,  sei^jneiir  de 
Tursac  ;  2"  François,  écuyer,  seigneur  de  La  Forêt- 
d'Hortes,  marié  après  contrat  du  27  juillet  1(556,  reçu 
Vachier,  à  Louise  de  Livenne,  morte  le  '28  octobre 
1661,  fille  de  Louis,  chevalier,  seigneur  de  La  Chapelle 
et  de  Rion,  et  de  Marie  Le  Musuier.  François  mourut 
sans  enfant  en  1675,  après  avoir  fonde  dans  l'é^^lisede 
Grassac  :  1**  douze  messes  à  dire  annueilemeni,  dont 
trois  devaient  être  dites  h  chacune  dos  fêtes  de  Noirc- 
Damc  (son  neveu  Charles  de  La  Place,  à  qui  il  léguait 
le  he(  de  La  Forêt-d'Hortes,  était  chargé  de  ces  masses)  ; 
2"  douze  autres  messes  à  dire  cliaque  année,  dont  avait 
la  charge  Philii)pe  de  Yassoigne,  sieur  de  JBeaucliamp, 
légataire  de  sou  âef  de  Rion. 

Marie  de  Yassoigne,  défunte  en  1578,  avait  épousé 
Mkric  VioihR,  écuyer,  soigneur  de  La  Motte  eu 
Feuillade.  Elle  eut  pour  héritière  une  autre  Marie  de 
Vassoigne,  mariée  à  Martial  Lizée,  avocat  au  prési- 
dial  d'Angoumois,  et  qui  était  veuve  en  1544.  Celle-ci 
fit  don,  le  6  février  1590,  à  Pierre  Gandol)ert,  mar- 
chand à  Angouléme,  de  tous  les  biens  de  son  père  et  de 
sa  luère,  Louise  de  Mont fcrr and,  si i nés  en  Marihoii, 
Grassac,  ChazelK^s,  etc.  (Gibaud,  notaire  royal.) 

Pierre  de  Yassoigne,  écuyer,  seigneur  de  Chillac, 
défunt  eu  17 13,  avait  épousé  Marie  db  Yilledon. 

(Sources  :  Archives  du  château  de  La  Bréchinie; 
A.  D.,  minutes  de  Yachier,  Audouin,  Gibaud  j  reg.  de 
Grassac.) 

FRÀNÇOIMSAâO  DË  VËRNËUIL,  sieur  de  Saint- 
Paul»  demeurant  à  La  Peyre  en  Augignac  (Ûordogne), 
épousa  Marie  Gauthier^  dont  Marie,  mariée  en  1718  à 
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Jean  Mongin,  sieur  de  La  Brousse,  conseiller  du  roi*, 
fils  de  feu  pierre  et  de  Marthe  Trigeau.  (P.  .Teheu.) 

Cette  famille  ayant  acquis  des  biens  et  des  rentes  à 
Saint- Paul,  plusieurs  membres  en  portèrent  le  nom. 

Jean  de  VERNiaiL,  luarié  à  Marguerite  Martin, 
tïu  inhumé  dans  Téglise  de  Saint-raul  le  7  février 
1762. 

I.  ANTOINE  DE  VIAUD,  écuyer,  acquit  la  seigneu- 
rie d'Aigiies  en  1541  ;  il  avait  épousé,  le  1"  janvier 
1514,  Matiicrinr  Ciiastagnet,  dont:  P  Jacques,  qui 
suit;  2"  Marie,  mariée,  après  contrat  du  juillet 
15G1,  à  Pierre  Bousmfird,  do  la  ville  do  Guitrcs 
(Gironde),  fils  de  Pierre  et  de  Marie  Gramoude. 

II.  Jacques  db  Viaud,  écuyer,  seigneur  d'Aignes, 
épousa,  le  21  décembre  1542,  Odette  Bousmard,  dont  : 
!•  Gaston»  qui  suit;  2»  Amie,  mariée  le  21  janvier  1593 
à  Jacques  Durand,  écuyer,  seigneur  de  La  Tour; 
3*  Marie,  mari(jc  à  Jean  Joly,  .siour  do  l>ois-Joly,  pro- 
cureur fiscal  de  liarbezioux  ;  P  Françoise,  mariée  à 
François  de  Ponienier,  écuyer,  sieur  du  Maine- 
Audebert. 

m.  Gaston  db  Viaud,  écuyer,  seigneur  d'Âignes, 
épousa  :  /«,  le  8  février  1596,  N...  Le  Mercier,  âUe 

de  Jacques,  écuyer,  seigneur  de  La  Borde;  /i»*,  le  é  jan- 
vier 1600,  Marguerite  Le  Comtb,  fille  de  Jean,  maré* 
chai  des  logis  de  François,  duc  d'Âlençon,  frère  des  rois 
Charles  IX  et  Henri  III,  gouverneur  de  Châteauneuf, 
et  de  Louise  de  Verge,  dont  :  1?  Galliot,  qui  suit  ; 
2<»  Marguerite^  baptisée  à  Saint^Martial  d*Angouléme 
le  18  novembre  1623,  mariée  !•  à  Samuel  Pautte, 
écuyer,  seigneur  de  La  Charbonnière  en  Chazelles,  et 
2*  ix  Jean  de  Montsérand,  écuyer,  sieur  des  Souches  oL 


-  212  — 

de  Govalet;  3»  Jean,  baptisé  le  30  juillet  1607; 
4«  Lcmxse,  baptisée  le  23  novembre  1601/  \  5*^  Jean, 
bapUsô  le  27  noyembre  1612. 

IV.  Galliot  de  Viaud,  écuyer,  seigneur  d'Aignes, 
épousa,  le  2  juin  IGiî),  M AiiGUERirB DB CERTAIN  {aliàs 
CÉRÉTANi),  fille  de  Pierre,  écuyer,  sei^nieur  du  Breuil, 
et  de  Marguerite  Rouchau,  dont  :  1»  Joseph,  qui  suit; 
2°  Louise MMA^d^i  à  Aigncs  le  11  août  1652  ;  3*  ff^Mton- 
Piet^e,  bai)tisé  le  3  décembre  1657,  seigneur  de 
Lavaurc  et  de  Barret,  capitaine  d'un  régiment  de 
Navarre,  marié  à  Élizabelh-Louise  de  Beaumont,  dont 
une  liile,   Gabnelle-Catherine,  dame  d'Aignes,  qui 
épousa  Philippc-Awjusic  MasLin  de  Nmillé,  cheva^ 
lier,  seigneur  de  Courseau  en  Aunis;  4«  Jean-Charles, 
baptisé  le  29  décembre  1657;  5«  François,  baptisé  le 
lôoctobre  lt)59;  6«  Marguerite,  baptisée  le  22  décem- 
bre 1660  ;  7**  Françoise,  baptisée  le  IG  ilêcenibre  1601  ; 
8'^  Marie,  baptisée  le  3  sei.tcmbre  1CG5  ;  9^  Jean,  bap- 
tisé le  25  mars  1669,  mort  à  Tarmée.  Margueriie  do 
Certain  se  remaria  le  3  juin  1692 à  Jacques  Jay,  écuyer, 
seigneur  de  Saintr^ermain. 

V.  Joseph  de  Vuud  (1),  ëcuyer,  seigneur  de  La 
Chai  buiinière,  y  demeurant,  épousa  Louis&Juubhnb 
PicANT,  duiit  :  François»  qui  suit;  2»  Jacques- 
Joseph,  né  le  2  août,  baptisé le4  septembre  1703,  curé 
de  Sigogne,  qull  résigna  le  29  juillet  1766  en  faveur  de 
Jacques-Joseph  Moutanson  du  Plantier,  mort  au  logis 

(i)  Joseph  de  Viaud  légua  à  N.-D.  d'Obarin»  d-AngOuIême.  une  renie 
anDMlto  Al  «♦  W  soif,  pour  un  anDivertaire  à  célébrer,  le  jour  de  la 
SaintrLouis.  et  de  deux  messes  basses  à  dire,  le  lendemain  elle  surleu- 
demain,  ponr  le  repos  de  sou  àme.  Le  4  décembre  HIS  sa  Tew  faii 
faire  rinventa.re  des  meubles  par  P.  Jeheu,  A  .igaalw  audit  m»e«- 
tair.  :  un  fuail  agiboywde  baaa*  laoguwr,  sur  la  plntu,.  duquel  esi 
gravé  :  ^ougarède.  à  Pranaac,  et  deui  piatoieu  d  ar^ou  sur  les  pla- 
Une»  desquels  wt  écrit  :  Puybareau. 
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de  La  Couronne  et  inhumé  dans  le  cimetière  de  Mar- 
thon  le  17  octobre  1776  ;  3*  Aimée,  baptisée  le 6  mars 
1704  ;  A'' Jean,  baptisé  le  2  mars  1708;  fif^  Louise,  morte 
à  La  Couronne,  à  78  ans,  le  30  septembre  1787. 

VI.  François  de  Viaud,  écuyer,  soigneur  de  La  Char- 
buniiière,  inhumé  à  Marthon  le  1  mai  s  1785,  à  85  ans, 
épousa  après  contrat  du  21  janvier  1751,  reçu  G.  Jeheu, 
Marguerite  dît  Lau,  fille  de  François,  sieur  de  La 
Orange,  et  de  Madeleine  de  Chazelles,  décédée  à  37  ans 
le  9  juin  175G,  dont  :  1°  Marie-Louise,  mariée  à  Louis 
du  Mas,  sieur  de  La  Touche  en  Ligné  ;  2''  Laurent  {\),  né 
et  baptisé  à  Chazelles  le  ^^2  mai  1756,  nommé  par  Lau- 
rent Leblanc,  heutenant  des  chirurgiens  d'Angouléme, 
et  Marie  Penot;  3*^  Thérèse,  née  également  le  22  mai 
1756,  uou  mariée. 

(Sources  :  À.  D.  E,  800;  archives  du  château  de  La 
Couronne;  reg.  de  Chazelles  et  d'Àignes.) 

ROBERT  YIGIER  figure  dans  la  donation  de  l'église 
de  Feuillade  à  l'abbaye  de  Baignes  en  1075. 

Ythier  Yigibr  vivait  au  XIP  siècle. 

(I)  Laurent  de  Yiaud  entra  au  régiment  de  Bassigny  le  15  mai  1773 
et  devint  lieutenant  en  seconi  le  15  août  1770.  lieutenant  de  ch:x^~ 
teurs  Tannée  suivante,  premier  lieutenant  «u  1785  et  capuaiue  le 
l«r  janvier  1791.  U  éuit  chef  d«  iMiUilloik  en  1199  «C  Msktait  aa  si^ 
de  Majence,  où  fut  tué  son  neveu  M.  de  La  Touche.  Nommé  adjudant 
général,  chef  de  brigade  provisoire  le  21  prnirinl  an  111,  il  devint 
général  de  brigade  provisoire  en  l'an  VIII.  Après  avoir  fait  les  cam- 
pagnes du  Rhia  en  1792  et  17^,  il  pana  a  Tannée  de  TOneit  oft  il  fut 
grièvement  blessé  au  siège  de  Cholet.  On  le  trouve  :  en  Tan  IV,  dans 
la  H'  division  militaire;  en  l'nn  VI,  à  Tarmée  d'Angleterre;  en 
l'an  Vil,  à  celle  de  Mayence  et  du  Danube.  U  servait  a  l'armée  du 
Rhin  quand  il  fut  eonftnité  dan»  «m  grade  par  le  premier  eoneuL 
Mis  en  non*activité,  il  fut  employé  un  an  après  avec  un  commande- 
ment dans  la  9*  division  militaire.  Le  10  frimaire  an  XII,  il  fut  nommé 
membre  de  la  Légion  d'honneur  et  commandeur  de  Tordre  le  25  prai- 
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Élik,  Robert  et  Emery  Vkhrr  figurent  dans  uae 
douatioQ  à  Tabbaye  de  La  Couronne  eu  1212. 

Guillaume  et  Pierrb  Vioier»  chevaUers  de  Feuillade» 
font  des  donations  à  Tabbaye  de  Saint-Cybard  au 
Xm«  siècle. 

Guillaume  Yigier»  prêtre,  et  âbkaud  Yiam,  cbeYa- 
lier,  font  des  donations  à  Ramnulphe,  abbé  de  Saint- 
Cybard  (1171-1218). 

Élie  Vigier,  de  Chantemorle,  chevalier,  et  Gt  ille- 
MiNE,  sa  femme,  fille  (rHugues  Jourdain  de  Pranzac, 
donnent  à  l'évêque  d'Angouléme  en  franche  aumône 
l'hommage  lige  que  leur  doit  Guillaume  de  Charras, 
varlct,  pour  ses  possessions  de  Pranzac  et  Bunzac,  en 
12S0. 

Pierre  Vigier,  varlet,  fils  de  Guillaume,  rend  hom- 
mage du  lief  de  La  Motte  à  l'évoque  d'Angouléme  en 
1289. 


liai  suivant.  Le  S9  jniUêt  1806»  mi»  à  la  diapotitioa  du  viea-roi  par  la 
minUtra  de  la  guerre,  il  fut  envojé  par  le  prince  Eugèue  dans  les 

provinces  Illyrienne;.  U  dfnnanda  sa  retraite  en  novembi-'-  1>10  et 
l'ohtial  le  G  août  1811.  il  se  relira  dans  son  logis  de  La  Couronne  en 
Marlhon,  où  il  mourut  le  17  août  1836.  (Ed.  Séneaiaud,  Bulletin  de 
ta  Société  arehéologique  ef  historié  de  la  Clkoivn/e,  année  1961, 
page  78.  Cfr..  Marvaad,  Géographie  du  département  de  ta  CAo- 
rente.) 

M.  de  La  Touclie  eut  de  son  union  avec  Marte-Louiâti  de  Viaud  : 
l*na  au  tué  en  1108  an  aiège  de  Blayenee;  S*  Sophie,  morte  jeune; 
8*  et  4*  Hortense  et  Agathe,  non  mariées;  Sfi  Mélanie,  mariée  a  Jean 
Grand  de  A'anrAol.  M.  de  La  Touche  émigra»  mais  sa  femme  et  ses  fils 
u'émigrèrent  pas. 

M.  Grand  de  Nandiat  «nt  de  son  mariage  avec  Mélanie  du  Mas  de 
La  Touche  Maria- Louise-Clotilde,  mariée  a  Pierre-IIcnrî,  comte  de 
Mondcnard .  duc  de  Roquelauro:  «I  mt  :  1*  Mari  -Alice,  mariée  h 
Georges  de  Forncl,  possesseurs  actuels  du  logis  de  La  Couronne; 
2*  Marie,  mariée  à  ff»  Laeate, 
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Radulphb  ou  Raoul  ViaiBR,  chevalier,  marié  en  13Q1 
à  Agmés  Ramndlphb. 

1318.  Guillaume  Vigier,  chevalier,  fi!s  de  Robert, 
rend  hommage  tUi  bun  hébergement  de  Feuiilade  à 
Gaillard,  évéque  d'Aûgouléme. 

1363.  Jban  Vioibr,  fils  de  Gérald. 

1337.  Jean  Vwier,  damoiseau,  seigneur  de  La  Motte, 
vend  des  terres  à  Audouiue  Farinard. 

Le  lundi  après  la  fête  de  saint  Urbain  1389  Aomès 
Salomon,  héritière  de  feu  Jean  Yigier,  son  mari,  et  de 
feu  Jean  Yigier,  son  fils,  rend  un  hommage  plain  à 
Sain^Cybard  pour  ses  terres  de  Garât. 

1390.  Pierre  et  Jean  Yioibr  rendent  leurs  hommages 
àrôvéque  d'Angouiéme. 

Pierre  Vioier,  écuyer,  seigneur  de  La  Motte,  marié 
à  Marie  Farinard,  et  Jean  Yioibr,  écuycr,  ligurcnt 
dans  des  actes  de  1458. 

j£AN  ViQiER,  fils  de  uoble  homme  Vigier  ci  de  Jeanne 
Yigier,  épousa,  le  28  novembre  1471,  Marouërite  i>b 
Labibbrtk,  fille  de  Jean.  (Nadaud.) 

Lo  19  septembre  1471,  Jean  Vigier,  prêtre,  chanoine 
d'Angoiih'inc;  Pierre  ViCfiER,  écuyer,  seigneur  de  La 

Motte,  ei  (.iuiLLOT  Vkhkr,  tous  trois  frères,  transigent 
avec  Guillaume  Faruiard.  écu}  er,  devant  Pierre  de  La 
Ville,  prêtre,  garde  du  scel  ele  Marthou. 

Le  20  octobre  1472,  Jean  Viqier,  chevalier,  rend  un 
honmiage  semblable  à  celui  de  1363. 

Le  2  avril  1475,  Pierre  Vigier,  de  La  Motte,  parois- 
sien de  pi'uillade,  rend  un  in)nimage  lige  au  devoir  de 
2  sols  à  liaoul,  êvêque  d'Augoulème;  le  iiO  juillet  1481, 


é 
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Jean  Viqier  reod  ce  ooéme  honunage  à  Robert  de 
Luxembourg. 

Le  6  octobre  1488,  Pierre  Vioier,  varlct,  seigneur 
de  La  Motto,  reud  hommage  à  Jeaii  de  La  Rochelou- 
caiikl. 

Le  21  mai  1509,  Jban  Yioier,  écuyer,  seigneur  de 
RoutTlac  et  de  Charmant,  reud  hommage  à  l'évéque 
d*Ângoulême  pour  ses  possessions  de  Marthon  et  des 
environs. 

1530.  Guillaume  Vigier,  témoiu  au  tesiameat  de 
Jean  Hélie  de  Colouges. 

Pierre  Vioier«  écuyer,  seigneur  de  Roufflac,  épousa 
Renée  du  Nourrioier»  fille  de  Jacques»  écuyer,  sei- 
gneur de  L'Étang  en  Moulidars,  et  de  Bertrande  des 
Ages,  veuve  de  Daniel  Yerdier. 

Meri  ou  LiihiRi  VidiHii,  écuyer,  seiinieur  do  La 
MoLlt',  horita  de  son  iVère  Etieime  d'uti*'  poriiun  du 
fief  de  Rém Dii'lias  ;  il  <'*jKmsa  :  T""  Marie  de  Vassoigne, 
dont  il  était  v,nit  cm  l.ôTs  :  Ih  Catherine  Ttzon,  veuve 
do  Pierre  «If  Cliambes,  dont  :  1"  Marie-Jacquetle, 
marii'o  à  Franrois  de  Saini-Laureni  ;  2°  Paul,  qui 
suil  ;  3<*  Jeanne. 

Paul  Vigier,  ëouyer,  seigneur  de  La  Motto  et  de 
Rèmoiidias,  tils  d'Énieri,  épousa  :  Marguerite 
GiGNAC  ;  après  contrat  du  G  juillet  1609,  reçu  Cou- 
get,  Catuerine  de  Fontlebon,  fille  de  Sallique,  écuyer, 
seigneur  du  Puy,  et  de  Marie  de  La  fioissière. 

Jeanne  Vigier  épousaGAUTmERDESAiNT-MAiz,  à  qui 

oUe  porta  la  métairie  des  Banchereaux;  ils  eurent 
Cal/ternie,  in  triée  à  Louis  Pinguet,  de  Chasseneuii, 
qui  vendirent  80  #  tournais  kuliio  inouiirie  à  Antolue 
iiesrivaux  et  Marguerite  Vie,  sa  leuuae,  en  1515. 
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En  1749,  Pierre  Vioieh,  seigneur  de  La  Chapelle, 
possède  des  rentes  en  Marthoo. 

(Sources  :  A.  D. ,  f.  de  l'évéché  et  de  Saint-Cybard  ; 
arch.  du  château  de  La  Couronne.) 

1545.  PIERRE  VIGNAUD,  notaire  seigneurial  de 
Marihon,  demeurant  au  bourg  de  Vouzan,  marié  à 
Simonne  Maigre. 

L  PIERRE  VIGNERON,  sieur  de  La  Vallade  en 
Saris,  épousa  Marguerite  Devoisin,  dont  :  Jean, 
né  ie  24l  avril  1721>,  chanoine  et  vicaire  général  d'An- 
gouléme,  prêta  et  rétracta  le  serment  schismatique,  se 
réfugia  à  Vars  où  il  mourut  le  7  mai  1803;  2*  Jean- 
Joseph  ,  curé  de  Saint- Amant-de-G raves ,  mort  le 
8  octobre  1793;  3*  Jean-Charles,  curé  de  Fleurignac, 
puis  de  Saint-Simon  ;  4**  Jean,  curé  de  Sers,  puis  archl- 
prétre  de  Garai,  émigré,  mort  le  15  frimaire  an  YIII  ; 
^  Jean-Baptisie,  prieur-curé  de  Saint-Somin,  déporté; 
6»  Pierre  f  qui  suit  ;  Jeanne,  mariée  à  iVL,.  Gauthier, 
maître  chirurgien  à  Taponnat  ;  Marie,  non  mariée, 
morte  le  17  octobre  1781  ;  0*  Louise^  morte  le*l«'  ger- 
minal an  YI  ;  10<»  Êiienne,  sieur  de  La  Vallade,  marié 
k  N,„  David  de  Lavaud  de  Vanteaud;  IP  Jean^ 
Joseph,  curé  de  Cbâtelard  (commune  de  Cherves). 

II.  Pierre  Vigneron,  sieur  de  Bellévau  en  Sers, 
épousa  Renée  Léqeron,  fille  de  Pierre,  procureur  de  ^ 
Vouzan,  et  de  Marie  Légier,  dont  :  P  François,  dit 
Béiair,  chevalier  de  Saint-Louis  ;  2*  Jean-Joseph,  1768, 
qui  suit;  Marie-Julie,  17G9,  mariée  à  iV..,  J?on«i5- 
SOU;  4''  Jean,  1771,  appelé  M.  Laniotte,  marié  à 
N. . .  Rambaud  ;  5*  Jean-Esprit-Marie,  1776,  curé  de 
Saint-Amant<le-GraveSy  émigré  en  Espagne,  puis  curé 

15 
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de  Garai  ;  G  '  Jean-Jacques,  curé  do  Vouthou  et  vicaire 
de  Moutbrou,  assermenté. 

m.  Jean-Joseph  Vigneron,  médeciu,  épousa  Mabib- 
YicrroiRB  i>b  Làgbard  de  Gbézignac»  dont  :  \^  Renée- 
Germaine,  non  mariée  ;  2«  Jeofi-Léan,  qui  suit  ; 
3*  Al/redj  avocat,  nou  marié. 

IV.  LéoN  Vigneron,  médecin  à  Angouléme,  épousa 
jEiiNNB  MATHiâ^DmiAiNE,  dont  :  1*>  Berihe,  morte 
jeune;    Clotilde^  mariée  à  ÊmileBelht  des  Minières/' 
3^  René,  marié  à  Lucie  Daviattd. 

(Sources  :  Reg.  de  Sers  ;  papiers  de  famille.) 

I.  JEAN  DE  VILLARS,  écuyer,  seigfneur  de  Mainzac, 
épousa  Agnès  de  Beâulieu,  dont  :  1*  Jeanne,  dame  de 

La  Breuille  j  2*  PiefTe,  qui  suit. 

II.  Pierre  de  Villars,  écuyer,  seigneur  de  Mainzac, 
épousa  Marquise  de  Barbezières,  dont  :  Quy,  qui 
suit  ;  2*  Jean,  prêtre,  curé  de  Péreuil,  qui  rend  hom- 
mage à  révéque  d*Angouléme  en  1559. 

III.  Guy  de  Villars,  écuyer,  seigneur  de  Mainzac, 
épousa  après  contrat  du  II  mars  1541,  re^^u  Delâge, 
Pauls  Hastelet,  lille  de  Vincent,  écuyer,  seigneur  de 
Planchemesnier,  et  de  Jeanne  Couraudin. 

I  Ins,  Jean  de  Villars,  frère  d'autre  Jean  mari 
d'Agnès  de  BeauUeu,  eut  Robert,  marié  à  Marie 
Acktvtdas,  et  Gabriel^  marié  à  Jeanne  Achardos,  sœur 
de  ladite  Marie. 

1317.  Mathieu  de  Villars,  capitaine  du  château 
d'Angouléme. 
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1578.  Antoinette  de  Villakç,  veuve  de  Léonard 
Chapitrai-,  reçoit  une  donation  de  Jean  de  Villars, 
écuyer,  seigneur  de  La  Breuille. 

Vincent  de  Yillars,  écuyer,  seigneur  de  Mainzac, 
marié  à  Marie  Girarb,  était  déflint  en  1601. 

Louis  de  Villars,  défunt  à  la  date  du  16  mai  1595, 
où  sa  veuve,  Marguerite  de  Saint-Mathieu,  réclame 
à  Denis  Chapiteau  les  lods  et  honneurs  pour  Tachât  du 
fief  de  Rémondias. 

Guy  de  Villars,  écuyer,  seigneur  de  Mainzac, 
épousa  MARGUERrrE  de  Conan,  dont  Marie,  mariée  le 
7  mars  1039  à  Jean  de  Fornel. 

Catherine  de  Villars,  soeur  dudit  Guy,  épousa 
ÉiiENNB  BécHADB,  fiieuT  de  Limôrac. 

Pierre  de  Villars,  sieur  du  Soudet  (commune  des 
Pins),  épousa  Catherine  Gaubert,  dont  :  1*  Anne, 
mariée  le  24  juillet  1645  à  Jacques  de  Fornel; 
2®  Marie,  mariée  à  Samuel  Glatinon,  écuyer,  sieur  de 
La  Gouffrie  ;  3"  Pierre,  écuyer,  sieur  de  Soudet,  marié 
à  Françoise  GatUhier. 

Charles  de  Villars,  écuyer,  sieur  de  La  Barnère, 
demeurant  à  Puj'-Saint-Jeau  en  Échallat»  épousa,  après 
contrat  du  24  octobre  1691,  Makie  de  Massougnes, 
fille  de  Paul  et  d'Klizabeth  de  Piudray. 

Ratuond  de  YiLLARSy  écuyer,  sieur  de  Poutignac  en 
La  Rochefoucauld  et  du  Grand-Breuil  eu  Marthou, 
épousa  Marie  Gourdin,  dont  un  fils  émigré  à  la  Révo- 
lution. 

1723.  N...  de  Villars,  notaire  à  Feuillade. 
(Sources  :  Â.  D.  f.  de  l'évéché,  fiches.) 
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I.  JEAN  DE  VILLENEUVE,  avocat  et  procureur  au 
prôsidial  d*Angoumois,  inhumé  dans  l'église  de  Chap- 
zelles  le  5  janvier  1701,  à  l'âge  de  85  ans,  épousa  Marib 
TmcvET,  dont  :  1*»  Mienne  ;  2*  CaUierine  ;  3»  Pierre^ 
baptisé  à  Vouzan  le  11  novembre  1663,  qui  suit. 

II.  Pierre  de  Vii-liineuve,  conseiller  du  roi,  rapixir- 
teur  des  défauts  au  présidial,  sieur  de  L'Kcii»?lle, 
inhiHué  à  75  ans,  le  8  décembre  1736,  dans  Tégiise  de 
Chai^cllos,  épousa  Marie  Mesnard,  inhumée  à  55  ans 
au  même  lieu,  le  30  avril  1733,  dont  :  1"  Michel; 
2"  Michel,  1701  ;  3^  Pierre,  mort  en  1734  ;  4  Margiie- 
rite-Jidie,  morte  en  1739,  mariée  le  11  juillet  1735  à 
Jean  Jourdain,  sieur  de  La  Prèze,  originaire  de  Rou- 
zède,  duquel  elle  eut  :  a)  Suzanne,  1736;  b)  Jean- 
François,  mort  jeune;  5»  Êlienne-François ,  1708; 
O*»  Anne,  mariée  à  Jean  Poilevin,  duquel  elle  eut: 
a)  Anne,  1742;  b)  Pierre,  1743;  c)  Pierre,  1745; 
d)  Jean,  1747;  e)  Marguerite^  1750;  f)  François, 
1752;  g)  Jean^  1754  ;  h)  François,  1756  j  T  Louis, 
1715;  %^  Simon»  1718. 

JACQUES  VIROULAUD,  notaire  de  Marthon,  demeu- 
rant au  Maine-Gay  en  Feuillade,  épousa  Marguertib 
Martin,  dont  Jean,  1660,  aussi  notaire  au  même  lieu. 


FIN  DB  LA  DEUXIEME  PARUE. 
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STATIONS  HUMAINES 

QUATERNAIRES 

DE  LA  CHARENTE 
O.  CHAUVBT 


(Bibliagripbie  el  SUtistiqne.  —  Fouilles  au  Meuieux  et  i  la  Qiiiiia) 

il» 


NOTE  PRÉLIMINAIRE 


Les  études  anthropologiques,  depuis  cinquante  ans,  ont 
grandement  modifié  nos  idées  sur  les  débuts  de  l'hu- 
manité  ;  elles  nous  ont  apprit  ceci  : 

L*honune  est  beaucoup  plus  ancien  sur  la  terre  q[ue  les 
européens  ne  le  croyaient  génêral^ent  au  début  de  ce 
siècle. 

Antérieurement  &  toute  histoire  il  a  vécu  en  Gaule,  avec 
une  faune,  aujourd'hui  éteinte  en  partie,  sous  des  climats 
variés  et  qoi,  à  certaines  périodes,  ont  été  très  (iroids: 
le  plateau  central  de  la  Frauce,  les  Pyrénées  et  les  Alpes 
étaient  alors  couverts  de  glaciers  parcourus  par  le  renne  et 
les  animaux  de  la  faune  aix^tique. 

Id 
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Sur  ces  questions,  très  discutées  fl  y  a  trente  ans,  tout  le 
monde  est  aujourd'hui  d  accoi*d.  Reste  à  pi-éciser  pour  cliaque 
région,  les  diverses  phases  de  cette  longue  série  de  siècles, 
avec  les  modifications  de  la  faune,  du  climat  et  de  l'industrie. 

Au  coDi^rès  de  Man^tylle  en  1891  (1),  j'ai  essayé  de  résumer 
ce  qui  me  paraissait  être  Tétat  de  nos  connaissances  sur 
rhnnuuojté  primitive  dans  le  S.*0.  de  la  Gaule  ;  m'attacbant 
pins  spéclaleineni  à  détenniner  la  véritable  importance  de 
Yindtufrfe  humaine  pour  le  dassemeiU  des  i&rratne 
quaternaires. 

Voici  le  résumé  de  mes  conclusions  que  de  nonvelies 
fouilles  sont  venues  confirmer  : 

I.  L'industrie  humaine  s'est  lentement  raodiliee  pendant 
les  ti^mps  préluMoi  iques  et  l'élude  de  ces  transformations 
peut  donner,  comme  la  striuigraphie  et  la  paléontologie,  de 
bons  éléments  de  clu:^biiicauon. 

II.  Les  variations  industrielles  ne  paraissent  pas  s'être 
faites  uniformément  dans  le  monde  entier;  mais  elles  sont 
sûrement  utilisables,  comme  éléments  de  classement,  àcon- 
dition  de  les  appliquer  seulement  par  régions  plus  ou  moins 
vastes,  que  l'observation  seule  peut  déterminer. 

11  en  est,  du  reste,  ainsi  de  la  laune. 

III.  Daus  l'état  de  nos  connaissances,  un  développement 
industriel,  à  peu  près  uniforme,  parait  8*être  produit,  pendant 
les  temps  quaternaires,  en  France,  en  Suisse  et  dans  quel- 
ques contrées  voisines,  encore  imparfoitement  délimitées. 

IV.  Ce  développement  est  conforme,  dans  ses  grandes 
lignes,  aux  divisions  généralement  admises  :  cheiléen,acheu- 
lét'u,  moustcrieii,  solutréen,  magdalénien,  à  quoi  quelques 
archéologues  ajoutent  une  nouvelle  division  rehmt  les 
temps  quaternaii'es  aux  temps  modernes  ~  le  paleoiuluque 

(1)  Att.  Fr,  m.  Se*  1891,  1. 1,  p.  2lKt 
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au  néolithique  —  à  laquelle  M.  Q.  de  Mordllet  a  donné  le 
nom  de /ou/'o^^^'^n  (1). 

Les  classifications  que  nous  faisons  pour  mettre  de  Tordre 
dans  nos  études  sont  conventionnelles,  elles  ne  sont  pas  dans 
la  nature.  L^érolutbn  de  Tindustrie,  comme  celle  de  la 
iaune,  forme,  cbosnons,  une  diaîne  continue»  dans  laquelle 
il  n'y  a  pas  de  coupures  nettement  définies.  Aussi  chacun 
a-t-il  une  tendance  à  établir  des  coupures  personnelles,  un 
peu  plus  haut  ou  un  peu  plus  bas,  suivant  la  tournure  de 
son  esprit  et  les  observations  qu'il  a  ikites. 

Ces  subdivisions,  souvent  exactes  au  point  de  vue  pure- 
ment local,  ont,  peut-être,  h  l'heure  actuelle,  l'inconvénient 
d'appoiler,  sans  grand  profit,  un  peu  de  confusion  dans  nos 
études. 

Mais  des  points  importants  paraissent  être  acquis  : 

a)  Apparition  des  principaux  éléments  industriels  dans 
i  urdre  suivant  : 

P  Haches  chellêennes,  qui  diminuent  peu  à  peu,  et  devien- 
nent des  pointes  (2). 

2*  Racloirs  et  pointes,  taillés  sur  une  seule  face  (type  du 
Moustier). 

3"  Pointes  doubles,  très  plates  finement  taillées  sur  les 
deux  fiices  et  pointes  à  cran  (type  de  Solutré). 

4*  Burins  et  industrie  de  l'os  et  du  bols  de  renne  ;  harpons 
barbelés  (3),  gravures  sur  os  et  sur  bois  de  renne  (types  de 
la  Madeleine). 

(1)  KégnauU  (Félix).  L'abri  de  laTourasae,  à  Sainl-Martorj.  (Revue 

Pyi^néei  et  4e  ta  Firance  méridionate,  maî-juio  1892.) 
O.  de  Mortillet,  UblMui  de  ion  court  à  râeola  d*anthropologia  d« 

Paris,  1894-95. 

Le  tourassiea  comble  l'ancien  hiatus  que  j'ai  loujoura  énergique» 
ment  combattu.  (Soc.  arch.  Charente,  (Bul.  1S77,  p.  73  *  7S.)  — 

As  s.  Fr.  av.  Se.  Congrès  de  Nantes,  1875,  p.  853. 

{;E)  Je  Tiens  de  cooalater  très  nettement  cette  transformation  dans 
«ne  foaiUe  récente,  à  la  Micoque.  près  des  Eysies  (Dordogne). — 

G.  Chauvel  et  E.  Rivière.  C.  R.  Ac.  Se.  2i  août  189C.  —  Cette  statioa 
me  parait  être  ua  exemple  parlait  du  tjpe  acJieuléen,  au  point  de  vue 
ûidMtrieL 

(3)  11.  Piette  a  nuNitré  dans  une  récente  étude  i|ue  les  diflérentet 

formes  de  harpon!;  peuvent  donner  de  précieux  renseigneuente  chro* 

nolo({iques.     Anthrojjologie  169Ô,  p.       a  292.) 
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b)  Abandon  graduel  de  ces  divers  types  dans  Tordre  de 
leur  apparition. 

c)  Pemstance  de  certaines  formes,  comme  les  poinçons 
en  os  et  en  silex,  les  grattoirs  plus  ou  moins  allongés  qui 
appai'aissent,  U'ës  raies  dès  le  moustérien ,  pour  persista 
jusqu'à  l'âge  du  bronze. 

V.  Il  n'y  a  pas,  en  France,  comme  le  pensent  quelques 
archéologues,  deux  courants  parallèles  d'industrie,  p^idant 

les  temps  quaternaires  : 

L'un,  partant  du  (  tielléeu  et  aiTivaut  au  néolithique  en 
passant  par  le  solutr-éon; 

L'autre,  commençant  au  moustérien,  pour  s'éteindre  après 
avoir  donné  naissance  au  magdalénien. 

Nous  avons  fréquemmenl  vu.  chez  nous  lajuxtai)Osition  ou 
la  superposition  dans  les  mêmes  stations  de  ces  deux  pré- 
tendues séries  indnstrMes,  notamment  au  Méaieux,  an 
Placard  et  à  la  Quina. 

VI.  Quant  à  la  diii-êe  considérable  de  œs  époques  loin- 
taines, il  est  impossible  de  la  lixei-  par  des  chiffres  précis. 

Dans  l'état  de  nos  connaissances,  la  chronologie  pi^histo- 
rique  9<t  comme  la  perspective  dans  un  tableau  :  elle  donne 
une  idée  de  la  succession  des  plans ,  mais  elle  ne  peut  indi- 
quer nettement  la  distance  qui  les  sépare. 

J'ajoute  :  Il  est  impossible  de  fixer  le  nombre  de  siècles, 
mais  08  nombre  est  beaucoup  plus  considérable  qa*on  ne  le 
croit  généralement  ;  la  récente  découverte  à  TUloox  de  VÉI&- 
phas  meridUmalU  avec  des  haches  en  sUex  en  est  une  nou- 
velle prettTe(l). 

Pour  qne  ces  conclusions  ne  paraissent  pas  des  affirma- 
tions gratuites  j'ai  pensé  qu'il  était  bon  de  publier  les  nom- 

(I].  G.  ChauTet.  Le  grand  éléphant  foftaile  de  TUloox.  Soc.  arch, 
et  hist.  Char«Qle,  IG  juillet  1895. 

—  IfueeUin  Bonis.  C.  R,  Ae,  Se.,  S9  juillet  IMS.  LUnlAmtpeto^, 
octobre  180S,  p.  407-609. 

—  D'  Capitan.  Rev.  memuHU  de  l'École  d*m&tlui>p.,  Paris,  15 
novembre  1895,  p.  ié\  A  m 
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brcuscs  fouilles  et  observations  qui  leur  servent  de  base  ; 
faitps  dans  h\  vallée  de  la  Charente  depuis  trente  ans  et  dont 
plusieurs  peuvent  être  encore  contrôlées  snr  place. 

Je  dirai  ce  que  j'ai  vu  de  mes  yeux  de  (açoa  à  faire  revivre 
les  couches  archéolo^riques  que  j'ai  été  ohlij?é  de  détruire 
pour  on  chercher  la  si^fuilicaliou.  Si  on  relève  quelques 
erreurs  daus  mes  conclusions  on  trouvera,  du  moins,  une 
scrupuleuse  exactitude  dans  la  description  et  la  consta- 
tation des  fiûts. 

L'archéologie  cDkssique  a  bien  compris  rimportance  du 
document  pNcts,  quelque  mince  qu*il  soit;  à  un  moment 
donné  ce  document  Joint  à  d'autres  peut  fisiire  la  lumière  sur 
un  point  obscur.  Une  série  de  lettres  gravées...  mot  incom- 
plet incompréhensible  pendant  plusieurs  années,  —  peut 
servir  à  combler  le  vide  d'une  importante  inscription. 

Il  en  est  de  même  en  préhistoire ,  nous  essayons  de  lii-e  le 
gi'and  manuscrit  quaternaire  et  mm-^  y  trouvons  quel(iuefois 
des  débris  in(X)niprétieasibles...  Couâervons-en  toigours  une 
description  exacte. 

Plus  tard ,  elle  aura  peut-être  une  importance  capitale 
pour  la  solution  de  questions  que  nous  n'avons  même  pas 
songé  à  poser  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances. 

Ce  mémoire  comprend  : 

1*  L'index  par  ordre  chronologique  des  principales  sources 
à  consulter  pour  l'étude  des  stations  quaternaires  de  la 

Charente  ; 

2°  La  statistique  de  ces  stations,  par  communes,  avec  les 
sonrces  à  consulter  pour  chacune  d'elles  ; 
3*  Mes  fouilles  au  Méuieux  et  à  La  Quina. 

Je  donnerai  ultèrien rement  la  suite  de  mes  recherches 
dans  les  autres  gisements. 
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aoté  et  postdiluvien.  —  Tirage  à  part  de  la  Soc, 
d'htstotre  naturelle  de  Colmar,  in  8«  228  pag. 

1870.  Trumeau  ke  l^'inrEiuirNE  (a.). —  Études  prêhi sto" 

riques  anthropoiogiqucs  et  archéologiques  dans 
le  département  de  la  Charente.  Paris.  Savy.  in  8° 
en  5  livraisons.  190  pag.  XII  pl.  —  Reproduction 
de  mémoires  publiés  dans  les  Bul.  soc.  arch.  et 
hist.  de  la  Charente. 

1870.  Trémeau  de  Rochebrune  (A.).  —  Sur  les  scies  en 
silex  trouvées  dans  les  alluvions  préhistoriques 
(Bull.  Soc.  arch,  et  hisL  de  laChar&Ue^  p.  37^ à 
381.  1  pi.) 
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18T0.  TiiÊMt:AU  i)K  RocHEBRUNE  (A.)-  —  L'éclairagô 
pendant  les  âges  préhistoriques.  (BtUi,  soc, 
d'anthrop.  Paris,  p.  333  à  323.) 

1870.  Abnauld.  —  Silex  taillé?  qnatcrnairos  (Matériaux 
pour  l'hisL  prim,  et  nat,  de  l'homme»  p.  425.) 

1872.  CoAUVBT  (Qustave).  —  Découvertes  préhistoriques 
dans  la  Charente.  (MaUriaux  pour  Vhtit,  prim, 
et  nat,  de  l'homme,  p.  466.) 

1872.  ChaI'Vet  (Gustave).  —  Station  de  l  époquo  du  renne 

au  Ménieux  (Charente) Y-4w.  Fr.  Av.  Se.  Con^ 
grès  de  Bordeaux,  p.  734.) 

1873.  Ch-\uvet  («tustavo).  —  Sur  la  >jvM{q  sépulcrale  (le  la 

Gëlie  (Charente).  .4 w,  iîy.  Av.  Sc,  Congrès  de 
Lyon  p.  581  à  ï^a. 

1873.  Dans  Matériaux  pour  I  hist.  prim.  et 
nal.  de  l'homMe,  p.  303.  304  Ipl.i 

1873,  Férmond  (A.) .  —  Notice  sur  tes  âges  de  ta  pierreet 
du  bronze  dans  la  vallée  de  la  Tardofre  (Cha^ 
rente)  Angoulême  14  pag.  1  carte. 

1874.  Reproduit  dans  les  Matériaux  pour 
l'hist.pr^*  et  nat.  de  fhom,  p.  5  à  15. 

1875.  CHAL'viirr  (G.).  —  biscussiou  sur  l'hiatus.  (Ass,  Fr, 
Av.  Sc.  Congres  de  Nantes  1875,  p.  853.) 

1875.  BouBOBOis  et  Dbladnat  (abbés).  —  Grotte  de  Roche- 
berthwr  (Charente).  (Matériaux  pour  Vhisi. 
prim.  et  nat,  de  l'homme»  p.  101  à  192.) 

1875.  D'BRorA,  G.  Chauvrt  et  D-^  Pui  NiÈUE.  —Discus- 

sion >ur  les  roiidôUes  crâniennes,  (Matêrinuir 
pour  i  hisl.  prim.  et  nat  de  l  homme  p,  428  à 
430.) 

1876.  Bboca.  (Paul) .  —  Sur  les  trépanations  préhistoriques 

(ButL  soc,  d'Anthrep.  Paris,^,  432.) 
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187d.  Biiocà  (Paul),  —  PréteudueB  amulettes  crâniennes. 
(BuU,  Soc.  d^anthrop,  ParU^  p.  461  à  463.) 

1876.  Cha-Uvet  (Gustave),  —  Tumulus  de  la  Charente  et 
hiatus  entre  îo  paléolithique  et  le  néolithique. 
(Revue  d'anthropologie,  p.  104  à  105.) 

187t),  Lati-rux.  —  Fragment  de  carapace  de  tortue  simu- 
lant une  amulette  crânienne.  (Bull,  Soc.  d'an' 
throp.  Paris,  p.  511  à  512.) 

1876.  LiÂVBB  (A.  F.).  —  Grotte  des  Eaux-Glaires*  (BuU, 

Soe*  areh*  et  htst^  âêla  CHarenie,  p.  XL.) 

1877.  BouBOEOis  (l*abbé).  —  Orotte  sépulcrale  nécdithique 

de  Vilhaaneur.  (Maténauas  pour  rhist*  prim, 
et  nai,  de  l'homme^  p.  150.) 

1877.  Chauvbt  (Gustave).  —  Note  sur  la  période  néolithi- 

que dans  la  Charente.  ( Bull.  Soe.  arch .  et  hist,  de 
kl  Charente,  p«  79  à  103. 3  pl.)  —  Tiré  à  part 

1878.  Bouiir.Kois  (l'abtw).  —  Oi  otte  siépulcrale  de  Vilhon- 

nenr.  (Matériaux  pour  l' hist,  prim*  et  nat,  de 
l'Hofnme,  p.  49  à  56.) 

1878.  Chadvet  (Gustave).  —  Sur  lu  travail  d{iVos(BuU. 
Soc,  d'anihrop,  Paris,  p.  111  à  113.) 

1878.  MoKHtLBT  (Gabriel  de).  —  Détermination  exacte  de 
la  position  du  solutréen.  {Matér,  pour  Vhtet, 
prîm,  et  net,  de  Vhommê^  p.  15  à  17.) 

1878.  LiivRB  (A.-F.).  —  Exploration  archéologique  du  dé- 
partement de  la  Charente,  canton  de  Saint- 
Amand-de-Boixe.  (Bull.  soc.  arch.  et  hist,  de  la 
Charente,  p.  173  à  302,  1  cart.  17  pl.)  —  Tiré  à 
part. 
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1879»  Mabst  (Arthur  de).  —  Fouilles  de  la  grotte  du 
Placard,  près  de  Rocheberthier  (Chareate). 

Extrait  des  Comptes-renàm  du  C<m(frès  de 
Vienne  par  la  Société  fhuiçaise  d*archéologie,  eu 
septembre  1879.)  —  Tiré  à  part,  m*8*,  19p.t 
2  pl. 

R^roduit  dans  le  BuUeiin  ntmumenkU, 
Tours,  1878,    1.  —  Tiré  à  part. 

Analysé  dans  Matériauœ  pour  VMsL  prfm*  et 
nat.  de  Vhomme,  1881,  p.  229  à  1879,  p.  33 
à34,3fig. 

1880.  Baye  (Baron  de).  —  L'Archêof  gio  préfdaiùnque^ 
gr.  in-S"*.  Paris,  Leroux,  411  p.,  &5  fîg. 

1880.  Gacdey  (Albert).  —  Matériaux  pour  llii.stolrr  rfrs 
temps  quaternaires.  De  l'existence  des  Saïgas 
en  France  à  l'époque  quaternaire.  Pai'is,  Savy, 
in-4»  82  p.,  4  pl. 

Analysô  dans  Mnlèriaux  pour  l'htst.  prim.  et 
nat.  de  l'ào?HJ)ie,        p.  113  à  118. 

1880.  Maret  (Arthur  de).  —  Le  Placai'd.  {Bull.  soc.  d'an- 

throp.  Paris  p.  57Ô.) 

1881 .  Ghauvet  (Gustave).  —  Fouille  à  la  Quina.  (SuU,  soc, 

areh»  et  Met.  de  la  Charente,  p.  xxxvn 
à  zxxxx.) 

1881.  LlÈTBB  (A.-F.).  —  Exploration  archèolo^'it|ue  du 

département  de  la  Chai'ente,  canton  de  Mansle. 
(Bull.  soc.  arch.  et  hisl.  de  la  Charente^  p.  33  à 
109,  1  cai-t.,  10  pl.)  —  Tiré  à  part. 

1882.  Chauvet  (Gustave).  —  Les  polissoîrs  préhiijioriques 

de  la  Charente.  {Bull.  soc.  arch.  et  fn'st.  de  la 
Charente,  p.  127  à  139, 1  pl.)  —  Tiré  à  part. 
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1882,  Chauvkt  (Gustave).  —  La  station  moustérienne  de 

la  Quina.  {As,  Fi\  Av.  Se.  Congrès  de  la  Rch 
ehelle,  p.  601  à  003.)  —  Tiré  à  part. 

Analysé.  (Matériatuif  pour  VMst.  prim»  dnai. 
de  l'homme^  p.  596,  539.) 

1883.  CiiAUVET  (Oustave).  —  Lasso  préhistorique.  (BitU. 

soc.  d'anthrop.  Paris,  p.  390  à  393.)  —  Tii-é  à 
part. 

1883.  Caâxmn  (Gustave).  —  Les  boules  et  pierres  de  jet 
de  la  Quina.  (Btitf ,  soc,  arch*  et  Mst,  de  ta  Cha- 
rente*  xxvin  à  xxz.) 

1883.  iiiviKKii  (Emile).  —  Le  Préhistorique  cliarentais. 
{Rev.  scientifique  i883. 1,  p.  152.) 

1888.  MoRTiLiBt  (Qabrtol  de).  —  Le  préM^rique^  anti- 
quité de  rhùmme,  Paris,  Reinwald,        642  p. 

1883.  Lièvre  (A. -F.).  —  Exploration  archéologique  du 

département  de  la  Charente.  —  (  ïuiton  d'Aigre. 
(Biill.  Soc.  arch.  et  hist.  de  la  Charente,  p.  91  à 
143,  1  cart.,  13  pl.).  —  Tire  à  part. 

1884.  Chattvxt  (Gustave).  —  Catalogue  du  Musée  d'An- 

goulême.  Temps  préhistoriques.  {Bull.  soc.  arch. 
et  historique  de  la  Charente  p.  1  et  soiv.)  —  Tiré 
à  part. 

1884.  Chautbt  (Gustave).  —  Objets  chareniais  des  col- 
lections Bourgeois  et  de  Vibraye.  (BuU,  eœ. 
arch,  et  hist»  de  la  Charente^  p.  xu,  xui.) 

1884  Lièvre  (A.  F.).  —  Exploration  archéologique  du  dé- 
partement de  la  Charente.  1  vol.  in-S*,  AngOU- 
léme,  Coquemai  d,  2*33  p.,  il)  pl.,  3  cartes. 

Tiré  à  part  de  trois  mémoires  sur  les  cantons 
de  Saint-Amant-de-Boixe,  Mansle  et  Aigre»  pu- 
bliés dans  les  BuU,  de  la  Soc.  ardh,  et  hist. 
de  la  Charente,  1878, 1881, 1883. 
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1885.  Oermain  (Henri).  —  Silex  taillés  des  allUTions  qua- 
ternaires de  la  vallée  de  la  Charente  entre  Ghâ- 
teauneuf  et  Jarnac.  (fiuU.  8oe,  d'antàrap*  Paris, 
-p.  351,  352.) 

1885.  Germain  (Henri).  —  Silex  de  la  Croix-Fringant, 

près  Cognac.  {Bull,  soc.  eFanthrop,  Paris^ 
p.  735.) 

1886.  Gehmaîn  (Henri).  —  Silox  iaillês.  {BuU,  SOCOrch» 

et  hist,  de  la  Charente^  p.  lui.) 

1885.  Qbrmain  (Henri).  —  Truquages  de  la  Charente. 
{L'ITomme^  année  1885,  p.  572.) 

1885.  GermaIn  (Heuri).     Noie  sur  le  dépôt  moustêrien 

(l(^s  Rorderies  de  Cognac,  {L'Homme,  année  1885, 
p.  7  i2  a  744.) 

1886.  RtviÈKB  (Emile).  —  Gisement  du  moulin  Quînat. 

{Ass,  Fr.  Av,  Se.  Congrès  de  Naneu,  1,  p.  138.) 

Découverte  d'un  gisement  quaternaire  en  An- 
goumois.  Id.  t.  II,  480. 

1886.  CHAinrET  (Gustave).  —  Bâton  de  comiiunuk'ment  de 
Montgaudier.  (Bull.  Soc,  arch.  et  hist,  de  la 
Charente^  p.  lv.^ 

1886.  Chauvbt  (Gustave).  —  Boules  et  pierres  de  jet  dans 

les  terrains  «[nateniairos.  [Bull.  Soc.  arch.  et 
historique  de  la  Charente^  p.  245  à  255,  1  pl.) 
Tiré  à  part. 

1886.  Gaudht  (Albert).  —  La  grotte  de  Montgandier. 
(C,  R,  Ae,  Se,,  22  novembre  i88ô.) 

1886.  Gaudry  (Albert).  —  Sur  un  bois  de  renne,  orné  de 
gravures,  que  M.  Eugène  Paigiion  a  <l«M  0uvert  à 
Montgaudier.  [C.  R.  Ac.  Se.  iOjuUiet  1886.)  — 
Hev.  archéol.  iSSO,  t.  il,  p.  249  à  251  ;  p.  36;i 
à36d. 
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1S8Ô.  Ramonbt  (Pli.).  —  Station  moustériâimedâlaQuilUl. 
{L'Homme,  p.  440  à  443.) 

1887.  Chauvet  (Gustave).  —  Cartons  de  l'Exposition  de 
Poitiers.  Collection  G.  Chauvet,  Picat,  Ruffec, 
m-8%  24  p..  1  fig. 

1887.  Giiàirrsr  (QustaYe).  —  Les  débats  de  la  gravure  et 
de  la  scttlpturo.  {Revue  PùUeofne  et  Safnùm" 
ffeatse,  8*  année,  n*  34.  MeUe,  Lacuve,  in^S*,  17  p. 
1  fig.)  _  Tiré  à  part. 

1887.  Qaudry  (Albert).  —  La  Grotte  de  Montgaudier. 
[Matériaux  pour  Vhist,  prim,  et  nat,  de 
Vkomme,  p.  57  à  61.) 

1887.  Nadaillac  (Marquis  de).  —  Le  bâton  de  commande- 
ment de  Mouigaudier.  (BuU,  Soc,  d'cmthrop* 
Paris,  1887,  p.  7  à  10.) 

1887.  RiviftRB  (Emile).  —  Station  quaternaire  ou  moustè- 

rienne  de  la  Quina.  {Ass,  Fr.  Av.  Se,  Congrès 
de  TotOause,  t.  I,  p.  237;  t.  H,  p.  501  à  607.) 

1888.  RnrifeRB  (Emile).  —  Sur  la  station  quaternaire  de  la 

Quina.  (C.  R.  Ac.  Se,  20  février  1888.) 

Reproduit  par  les  Matériauœ  £888,  p.  145 
&147. 

1888.  RiviKRB  (Emilo).  —  Un  gisoiiieiifc  quaternaire  dans 

l'Angoumois.  {Rev.  scientifique,  n*  du  3  mars 
i888,  p.  270  k  273.) 

1889.  Chauvet  (G.).  —  Station  de  la  Quina,  commune  de 

Gardes  (Charente).  {La  société  l'École  et  le  labo- 
ratoire drcaiihropologie  de  Parte  à  VEœposi- 
tton  tmiverselle  de  1889,  Paris,  in-8",  p.  258  à 
261. 5  âg.) 
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1889.  GmiàiN  (Henri).  —  Sa  collection  préhistorique  pro- 
venant des  al  lu  viens  quaternaires  de  la  Charente, 
donnée»  à  la  Société  archéologique  et  historique  de 
la  Charente  (188&).  Mu»éed'Aiigoiiléme,  àl  Hôtel- 

de-Ville. 

Le  catalogue  est  en  prépai*ation. 

1889.  LiËVBB  (A. -F.).  ^  Les  temps  préhSsiùrfguet  dms 
roîtest,  Mésumé  des  conférences  fitUes  à  la 
FacuUé  des  lettres  de  Poitiers  en  iSS9.  Paris, 
Leroux,  1889,  in-8*  40pa8«s. 

Extrait  da  BuU.  Faculté  des  lettres  de  PoUiers 
et  de  la  Remis  Poiteeine, 

1889.  Reinach  fsilnmon).  —  Descripffon  raisonnée  du 

Musée  de  Sai7it  Gennain  en  Laye,  I.  Époque  des 
ailuvions  et  des  cavernes.  Paris,  Firmin  Didot, 
in-8%  322  p.,  136  fig. 

1890.  Chaittet  (Gustave).  —  Coup  d*ceil  sur  les  temps 

quaternaires  dans  la  vallée  de  la  Charente. 
{BuU»  Soc,  arOi.  et  Mst»  de  la  Charente,  p.  85  à 
98.)-*  Tiré  à  part. 

1890.  MoRTiLLET  (Gabriel  de).  —  Origines  de  la  chasse*  de 

la  pêche  et  de  VagricuUure.  Paris,  Lecrosnîer 
etBabé,  'mrd>^  516  p.,  148  ûg. 

1 891 .  Chàuvet  (Oustave) .  —  Quelle  est  la  valeur  des  objets 

d'industrie  humaine,  comme  éléments  de  classifi- 
cation des  terrains  quaternaires  et  des  époques 
préhistoriques.  {Ass,  Ff*  Av,  Se,  Congrès  de 
Marseille,  iSOi,  t.  I,  p.  255  à  263.)  ~  Tiré  & 
part. 

1891.  Chauvet  fGu<t ave).  —  Sui'  la  classification  des  temps 
quaternaires  dans  la  Charente.  {Ass.  Fr.  Av.  Se. 
Congrès  de  Marseille,  t.  II,  p.  013  à  618.)  — 
'lUrcàpart. 
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1892.  Chaovst  (Gustave).  —  Note  sur  la  classiflcati<ni  des 

temps  quaternaires  dans  la  Charente.  (Bull.  Sœ. 
arch.  a  hisi,  de  ta  Charente,  p.  XCV  à  Q.) 

1808.  Hervé  (Georges).  —  La  race  des  troglodytes  mag- 
daléniens. {Rev.  mensuelle  de  l'école  d'ant/iro^ 
poloffie  de  Paris^  1893,  p.  174  à  188.) 

1893.  Harlb  (Édouard).  —  Restes  d*élépliaDts  du  S.-0.  de 

la  France.  {Soc,  iVMst,  naturelle  de  Toulouie, 
5  juillet  1893.)    Tiré  à  part. 
Analysé  dans  V Anthropologie,  1894,  p.  86. 

1893.  Harlb  (Édouard).  —  Restes  de  Saïgas  du  S.-O.  de  la 

France.  [Soc.  d'hist.  naturelle  de  TouUmse,  18 
janvier  1893.)  «-  Tiré  à  part. 

1894.  0.  VauvillÊ.  —  Pièces  de  i'époquo  solutréenne, 

pièces  du  Placard,  sur  Vilhonneur  (Charente). 
(BulL  Soe,  anthrop,  Paris,  1894,  p.  870  à  571.) 

1894.  Perrier  du  Carne. — Sablière  quaternaire  de  Sain t- 

Yrieix.  {Bull,  8oo.  anlhrop.  Paris,  1894,  p.  25  à 
27.) 

1895.  Chauvet  (Gustave).  —  Le  grand  éléphant  fossile  de 

Tilloux.  {Bull.  Soc.  arch.  Charente,  16  juillet 
1895.)  Tiré  à  part.  —  L'Observateur  de  Muffec 
du  21  juillet  1895. 

1895.  Boule  (Marcellin).  —  Découverte  de  débris  gigan- 
tesques d'éléphants  fossiles,  faite  par  M.  Le  Blanc 
dans  la  ballastière  de  Tilloux  (Charente).  (C,  R, 
Ac.  Se.  29  juillet  1895.) 
Id.  La  Nature,  17  août  1895. 

1895.  Boule  (Marcellin).  ^  La  Ballastière  de  Tilloux .  près 
de  Gensac-la-^Pallue  (Charente).  (L'Anthropologie, 
t  VI,  p  4974509.) 
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1895.  Chauvet  (Gustave).  —  Aîluvions  quaternaires  de 
la  Charonte  {As s.  Pr.  Av.  Se,  Congrès  de  Bor* 
deausD,  1. 1,  p.  297  à 

1893.  Fermond  (J.).  —  Charente  prèlustorique.  Vallées 
de  la  Tai  doiro  et  du  Bandiat.  Notes  sur  les  diflé- 
rents  âges  de  la  pierre  et  sur  Tàge  du  bronze  dans 
ces  deux  TaUées.  Rochefert,  1895,  in-8*,  19  img. 

Extrait  du  Butt.  de  la  Soc,  de  géoffrapMe  de 
SochefoHs  année  1894. 

1895.  D'  CAPrrAN.  —  Une  visite    ù  la  ballast ière  de 
Tilloux   (Charente).  {Revue  mens,  de  l'École 
d'anthrop.  Paris,  15  novemhro,  p.  380  à  .^88.) 
Hamy.  —  Nouveaux  mntpriaux  pour  servir  à  la 
paléoutologie  humaiue,  p.  31,  35,  3Ô. 
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NOTE 


Les  tableaux  suivants  indiquent  les  diverses  stations 
humaines  de  la  Charente  pouvant  se  rattacher  au  quater- 
naire Les  quâti'e  premières  colonnes  indiquent  la  nature  des 
gisements  :  grottes  (G),  abris  (A),  alluvions  (S),  ateliers  et 
plateaux  (P).  J^es  cinq  colonnes  suivantes  indiquent  à  quelle 
époque  chaque  gisement  appartient  :  chellèen  (C),  acheu- 
léen  (Ac),  raoïisLénen  (Mo),  solutréen  (So),  magdalénien 
(Mg)  ;  quelques-uns  oui  plusieurs  couches  d*époqiies  diffé- 
rentes. 
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STATION  DU  MÉNIEUX 

(Commune  d'Iùlon  (Chareote). 


Au  nord  de  la  papeterie  du  Ménieux,  la  Nizoune 
forme  un  grand  arc  de  cercle  ouvert  au  S.  E.,  dominé 
par  des  roches  abruptes,  au  pied  desquelles  s'étend 
une  étroite  bande  de  prairie  marécageuse,  inondée 
pendant  l'hiver. 

Cette  falaise  abritée  des  vents  froids  et  humides, 
protégée  par  une  forte  rivière,  pourvue  d'abondantes 
sources,  est  taillée  dans  la  craie  supérieure  dont  les 
bancs,  de  résistances  inégales,  sont  creusés,  çù  et  là, 
sur  les  pentes,  d'excavations  toujours  recherchées, 
comme  abri,  par  les  populations  primitives. 

Quand,  pour  la  première  fois,  en  1869,  j'explorai  cette 
région,  c'est  là,  sur  la  rive  droite  de  la  Nizonne,  près 
de  La  Rochebeaucourt,  que  Je  découvris  toute  une  sta- 
tion préhistorique,  composée  de  grottes  et  d'abris  sous 
roches,  s'échelonnant  sur  une  longueur  d'un  kîlomé* 
ire  environ. 

Voici  le  résumé  des  fouilles  que  j'y  ai  fiûtes  depuis 
lors: 

GHOTTE  DE  GAYEOHOU. 

La  plus  importante  des  grottes,  située  au  sud  des 
bois  delà  Cassine,  porte,  dans  le  pays  le  nom  de  Grotte 
de  Gavechou  ou  grotte  du  Ménieux;  elle  s'ouvre  au 
midi  par  un  grand  portique  large  de  12  mètres,  à  voûte 
surbaissée;  sa  profondeur  est  d'environ  15  mètres. 
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Un  gros  banc  de  rocher»  peut-être  tombé  de  la  voûte, 
creusé  de  larges  trous  ét  de  fortes  dépressions,  sert  de 
plandier  à  la  plus  grande  partie  delà  caverne. 

Vers  Test,  une  fbsse  profonde  coupait  la  grotte 
depuis  le  fond  jusqu'à  la  prairie;  c'est  dans  cette  dé* 
pression  que  les  habitants  successifs  ont  jeté  les  débris 
de  leur  cuisine  et  de  leur  industrie;  c*est  là,  que  j'ai  pu 
retrouver  intactes  les  couches  archéologiques. 

iJ.iiis  la  paroi  de  l'est,  perpendiculairement  à  la  fosse, 
s'ouvre  un  couloir  latéral  obscur  ioii^'-  de  trente 
mètres  sur  trois  ou  quatre  mètres  de  large,  qui  s'en- 
fonce dans  le  rocher  pour  commuiiitiuer  avec  l'extérieur 
au  niveau  de  la  prairie,  par  une  ouverture  basse  et 
étroite  complètement  submergée  pendant  les  hautes 
eaux. 

aTtUnORAPHIB.  »  INDUSTRIE. 

J'ai  exploré  cette  caverne  à  divorsfts  reprises  pendant 
cinq  années;  avec  un  seul  ouvrier,  c'est-à-dire  que  tous 
les  objets  recueillis  me  sont  pasisés  dans  les  mains  au 
momeuL  où  ils  ont  été  trouvés  et  que  j'ai  pu  eu  hxer  la 
position  exacte  ;  j'y  ai  constaté  les  traces  d'habitations 
successives  depuis  l'époque  du  Moustier  j'usqu'à  l'âge 
du  fer:  chacun  des  occupants  a  dû  modifier  et  remanier 
le  sol  suivant  ses  besoins  ou  ses  fantaisies,  mêlant  sur 
certains  points  les  argiles  profondes  aux  poteries  de 
râge  du  broTize. 

En  dehors  de  la  fosse,  les  couches  intactes  ne  se  sont 
rencontrées  que  par  lambeaux,  quelquefois  difficiles  à 
déterminer. 

Terrasse, 

Ma  première  fouille  a  porté  sur  un  amas  de  terre, 
formant  une  grande  terrasse  extérieure,  le  long  des 
prés,  et  qui  servait  do  seuil  à  l'entrée  de  la  grotte. 
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Presquo  partout  le  remaniemeut  était  évident,  la 
pioche  rencontrait  pêle-mêle,  au  milieu  d'une!  erro  noi- 
râtre, silex  taillés,  ossements  brisés,  mêlés  à  des  pote- 
ries dont  quelques-unes  étaient  faites  au  tour,  d'autres 
rappelaient  la  céramique  des  dolmens  et  de  l'âge  du 
bronze. 

A  premi6re  vue  on  pouvait  se  demander  si  tous  ces 
objets  n'étaient  pas  contemporains;  mais  un  examen 
attentif  montrait  que  les  poteries  et  certains  ossements 
(bœuf,  mouton,  etc.)  étaient  immédiatement  en  con- 
tact avec  la  terre  noire,  tandis  que  beaucoup  de  silex 
taillés  et  certains  ossements  (notamment  ceux  d'hyène 
et  de  renne)  étaient  recouverts  sous  la  couche  noire, 
d'une  mince  pellicule  d'argile  jaune,  témoin  irrécusa- 
ble de  leur  présence  antérieure  dans  une  gangue  firgi- 
leuse,  où  ils  étaient  primitivement  enfouis,  avant  d'avoir 
été  déposés  à  leur  dernière  place,  à  coté  de  poteries 
et  de  divers  objets  mo<lerncs.  Cette  enveloppe  primitive 
d'argile  était  surtout  très  visible  sur  les  dents  de  renne 
à  cause  de  leurs  cavités. 

Pour  tout  observateur  attentif  et  habitué  aux  fouilles, 
cette  terrasse  contenait  des  objets  d'âges  différents,  pro- 
venant de  couches  diverses  ;  elle  avait  été  formée  d'une 
partie  du  sol  intérieur  de  la  grotte  déblayée  à  une  épo- 
que relativement  récente. 

Afin  de  donner  une  idée  précise  de  l'industrie  trou* 
vée  dans  ces  terrains  remaniés  j'indique  ici  le  résultat 
de  deux  fouilles  : 

L'une,  à  l'entrée  de  la  grotte,  a  fourni  : 

Un  silex  solutréen  (flèche  à  cran  fig.  7). 

Dix  silex  moustériens,  surtout  des  racloirs  et  cinq 
lames  retouchées  pouvant  être  rattachées  soit  au  mag- 
dalénien soit  au  solutréen,  des  éclats  de  silex  sans 
caractères  précis  et  quelques  poteries. 

L'autre^  sur  le  bord  de  la  prairie,  a  fourni  : 
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Une  p>etile  hachette  rappelant  le  type  acheuléen» 
longue  de  0™06  ; 

Soixante-douze  silex,  types  du  Moustier; 

Soixante  et  onze  lames  retouchées,  types  de  Solutré 
ou  de  la  Magdeleine  ; 

Ë(  des  éclats  sans  caractère. 

Malgré  leur  défaut  de  symétrie  je  suis  porté  à  croire 
que  les  fig.  (3  et  7  sont  des  fl<Vhcs;  elles  sont  trop 
petites  pour  être  <les  pointes  de  javelot.  J'en  possède 
de  moitié  moins  longues  venant  de  la  Dordogue. 

L'existence  de  Tare  à  l'époque  quaternaire  est  très 
contestée,  les  uns  disent  «  non  »  (1)  les  autres  penchent 
vers  l'aDirmative  (2),  mais  la  question  n'est  pas  complè- 
tement résolue.  Si  les  arcs  quaternaires  étaient  en  bois 
comme  la  idupart  de  ceux  des  sauvages  modernes  il 
sera  bien  difficile  d'en  constater  les  traces  ;  mais  cette 
raison  négative  n'est  pas  concluante.  M.  Perrierdu 
Carne  croit  en  avoir  trouvé  Fempreinte  dans  la  station 
magdalénienne  de  Teyjat  (Dordogne)  (3). 

Peut-être  ces  pointes  étaient-elles  lancées  ayec  cet 
instrument  spécial  que  M.  A.  de  Mortillet  a  décrit  sous 
le  nom  de  propulseur  à  crochet  et  dont  un  échantillon 
a  été  trouvé  à  Laugerie-Basse  (4). 

La  Grotte, 

La  fosse  intérieure  (levai i  donner  de  meilleurs 
résultats.  Je  Tai  déblayée  dans  toute  sa  longueur, 

(1)  O.  d«  MortiU«t,  Ofifiam  de  la  ehm,  de  la  pêche  et  de  VagrietU-' 
twe,  t.  I,  p.  74. 
(8)  E.  Cartaillac.  V anthropologie,  18%.  p.  31;?. 
^  P«rrier  da  Carae.  La  grotte  de  Tej^tU,  Paris,  Reiowald,  IQ&d, 

pl.  m. 

(4)  A.  de  MorliU«t.  c  Lm  propulseurs  A  crochet  modernes  et  prébti- 
toriques,  »  dans  Rev.  mensuelle  deVEeole  d^anthropologie  de  Parie, 
mi,  p.  241,  f.  5â. 
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depuis  le  fond  de  la  grotte  jusqu'à  la  prairie  en  cou- 
pant la  terrasse  du  devant  par  une  grande  tranchée 
de  quinze  mètres  de  long  sur  plus  de  deux  mètres  de 
profondeur  moyenne. 

Voici  les  couches  traversées  eu  commençant  par  le 
haut  : 


Co«p«  N*  1*  Qroitt  â»  Q«veebM  (tm  de  fiuM). 


1«  A  la  sur&ce,  0»20  àe  terre  grisâtre,  remaniée 
récemment,  contenant  des  silex  taillés,  des  pierres  et 
des  poteries; 

2^  Au-dessous,  O^dO  de  terre  meuble  rouge  brique 
(C),  avec  poteries  faites  au  tour  et  sUez  taillés,  de  for- 
mes diverses,  types  de  la  Madeleine,  de  Solutré  et  du 
Moustier; 

3^  Plus  bas0»50d*argile  sableuse  Jaune  (B),  empâtant 
de  nombreux  ossements  brisés  de  bovidés,  équidés, 
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rennes,  etc.,  moitié  d'une  mâchoire  inférieure  et  dents 
éparses  d'hyènes,  deux  dents  de  castor,  etc.,  des  frag- 
ments de  stalactites  ou  de  stalagmites;  des  boules 
en  grès  et  en  calcaire,  de  la  grosseur  d'une  orange 
moyenne  ;  48  silex  taillés  tous  types  du  Moustier,  sur- 
tout des  radoirs  et  quelques  pointes  ;  déchets  de  fabri- 
cation se  rapportant  aux  mêmes  types  ;  sans  traces  de 
poteries. 

En  certains  endroits ,  les  os  de  cette  couche  sont 
brisés  en  nombreux  morceaux ,  très  petits  ;  ils  n'ont 
certainement  pas  été  traités  ainsi  seulement  pour  en  ex- 
traire la  moelle  »  il  était  inutile  pour  cela  de  les  réduire 
en  esquilles.  Peut-être  ces  mêmes  morceaux,  presque 
tous  pointus,  étaient-ils  destinés  à  faire  des  pointes  de 
dards  grossières,  analogues  aux  flg.  11  et  13  (Planche 
des  os)  qui  portent  à  Textrémité  des  traces  certaines  de 
polissage.  J^al  recueilli  plusieurs  fragments  de  ce  type 
dans  la  couche  B  (Coupe  n^  1). 

Sur  la  paroi  de  cette  tranchée,  dans  le  sable  argileux 
non  remanié,  se  trouvait  une  boule  calcaire  touchant 
une  mâchoire  d*équidé  encore  munie  de  trois  molaires. 

4«  Au-dessous,  épaisse  couche  (Â)  d'argile  jaune  cou* 
tenant  à  sa  partie  supérieure  des  ossements  entiers  de 
bovidés  ;  pas  de  silex  ni  traces  de  travail  humain. 

5*  La  partie  inférieure  est  formée  d'argile  tout  à  fait 
pure  sans  ossements. 

A  l'intérieur  de  la  grotte,  sur  divers  points,  notam- 
ment dans  les  creux  et  les  dépressions  du  rocher  for- 
mant le  plancher,  restaient  encore  quelques  traces  de 
l'ancien  sol,  formé  d'une  gangue  argileuse  empâtant 
des  silex  de  divers  types  (moustériens,  solutréens, 
magdaléniens). 

Un  peu  au-dessous  de  la  ligue  L  N,  à0"^80  au-dessus 
de  la  surface  D  E,  dans  une  crevasse  de  la  paroi,  tapis- 
sée d'argile  jaune,  semblable  à  celle  de  la  couche  A 
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(coupe  1),  il  restait  encore  des  os  brisés  de  rennes 
et  de  bovidés* 

jBnfln,  vers  le  fond ,  dans  le  couloir  latéral  Ë,  à  un  mètre 
environ  au-dessus  du  sol  moderne,  j'ai  pu  constater  des 

silex  taillés,  fortement  empâtés  dans  un  ciment  calcaire, 
sur  la  paroi  latérale  de  la  grotte.  C  étaient  des  lames 
retouchées  appartenant  au  magdalénien  ou  au  solu- 
tréen j  il  est  difficile  de  les  classer  nettement  dans 
Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  époques  faute  de  pointes  à 
cran  ou  de  pièces  caractéristiques  ;  cependant  il  est 
|)ermis  d'affirmer  que  ces  silex  ne  sont  pas  moustériens. 

Malg-ré  le  dé-sui  dre  général  du  sol,  il  est  possible  de 
reconstituer,  avec  une  très  grande  probabilité,  l'état 
primitif  de  la  caveriie  principale  : 

Au  début,  elle  n'est  pas  habitée ,  et  les  animaux 
même  n'y  cherchent  point  de  refuge,  probablement  à 
cause  de  rhuinidiit'. 

Les  prenners  hommes  qui  en  prennent  possession, 
après  l'avoir  déblayée  en  partie,  taillent  leurs  silex 
suivant  les  types  du  Moustier  ;  ils  s'installent  sur  le 
gros  rocher  du  milieu  et  jettent  leurs  débris  de  repas 
sur  l'argile  A  de  la  fosse  (coupe  n»  1  )  ;  c'est  cette  cou- 
che que  nous  avons  retrouvée  intacte. 

Ces  premiers  habitants  perfectionnèrent  leur  outil- 
lage ou  bien  furent  plus  tard  remplacés  par  d'autres  qui 
taillaient  leurs  silex  à  la  façon  de  la  Madeleine  ou  de 
Solutré.  Les  traces  de  ce  changement  d'industrie  se 
retrouvent  à  un  niveau  supérieur,  un  peu  au-dessous 
de  la  ligne  L  N,  incrustées  dans  les  parois  du  couloir 
latéral. 

Toute  la  partie,  aij^urd'hui  vide,  située  au-dessous 
de  cette  ligne,  contenait  autrefois  une  épaisse  couche 
archéologique  formée  par  les  populations  qui  se  sont 
succédé  là  depuis  Tépoque  du  Moustier, 
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Cet  ancien  sol  a  laissô  f^cs  traces  visibles  sur  les 
parois  en  plusieurs  poinis ,  il  a  été  déblaye  pondant 
l'âge  du  bronze  ou  du  1er  et  jeté  pêle-mêle  devant  la 
cavcrno  pour  former  la  grande  terrasse  qui  m'a  fourni, 
dans  une  terre  noirâtre,  silex  taillés,  ossements,  pote- 
ries et  divers  objets  modernes. 

Le  lon^^  couloir  obscur  de  l'est  (E)  ne  paraît  pas  avoir 
été  occupé  pendnîit  les  pf^'riodcs  anciennes.  J'y  ai 
recueilli  des  poteries  et  un  stiuelctte  humain  auquel  il 
manquait  la  tete  et  les  bras  ;  déposée  dans  la  couche 
remaniée,  cette  séimllure  ne  doit  pas  être  ancienne.  Le 
îy  Manouvrier,  qui  a  bien  voulu  examiner  les  osse- 
ments à  TEcole  d'anthropologie,  n'y  a  constaté  rien  de 
particulier  ;  il  les  croit  modernes. 

Tous  les  silex  de  ce  gisement  sont  patinés ,  mais 
souvent  d'une  façon  différente,  les  uns  en  blanc,  d'au- 
tres en  gris,  etc. 

L'un  d'eux,  racloir  plat,  analogue  à  la  figure  12,  pré- 
sente une  curieuse  particularité  :  la  face  supérieure 
formée  par  l'enlèvement  d'un  grand  éclat,  est  forte- 
ment patinée  en  brun  ferrugineux,  tandis  que  les 
retailles  du  pourtour  sont  Â  peine  teintées,  et  cependant 
la  pièce  est  ancienne,  de  l'époque  du  Moustier.  La 
môme  chose  s'est  produite  sur  un  grattoir  anabgue  à 
lafig.  11. 

Ces  observations  tendraient  à  faire  supposer  que  les 
surfaces  de  certains  silex  se  décomposent  de  fkçons. 
différentes  suivant  leur  mode  de  cassure. 

Petite  CfroUe. 

Au-dessous  de  ce  couloir,  on  arrive,  par  une  fissure, 
à  une  petite  grotte  oblongue,  étroite  et  basse,  formant, 
au  niveau  de  la  prairiej  une  sorte  de  res-de-cbaussée 
plein  d'eau  à  l'époque  des  grandes  crues. 
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Cependant  elle  a  été  habitée  à  une  époque  où  l'homme 
taillait  les  grandes  lames  eu  forme  de  buriafi  (fig.  2), 
types  solutréens  ou  magdaléniens. 

Son  sol  peut  être  divisé  en  deux  zones  : 

\°  La  couche  supérieure  remaniée  m'a  fourni  : 

Un  racloir  moustérien  analogue  à  la  fig.  10  ; 

Quelques  poteries  de  l'âge  du  bronze,  analogues  à 
celles  du  Bois  du  Roc,  près  Y ilbonneur  ; 

SoixaDte-clnq  lames,  grattoirs  ou  burins  ;  il  est  bon 
d'observer  que  les  burins  se  trouvent  ici  dans  unegrotte 
qui  n*a  donné  aucune  trace  non  seulement  de  gravures, 
mais  de  bois  de  rennes  ou  d*os  taillés.  Ces  pièces  ser» 
valent  donc  à  d'autres  usages  qu*â  ceux  indiqués  par 
les  palethnologues  (1). 

2°  lA  couche  inférieure  m'a  fourni,  ayec  quelques 
éclats  allongés,  vingt  lames,  grattoirs  et  burina,  types 
de  la  Madeleine  ou  de  Solutré;  une  flèche  à  cran 
des  ossements  divers  :  bœuf,  cheval,  renne,  etc.,  sans 
traces  de  poteries  ni  de  silex  taillés  suivant  les  formes 
du  Moustier. 

FÂUNB 

J'ai  recueilli  avec  grand  soin  la  faune  de  la  couche 
moustérienne  (B.  coupe  n°  1),  et  M.  Edouard  Harlé  a 
bien  voulu  l'étudier.  Voici  textuellement  la  note  qu'il  a 
rédigée  à  ce  siget  : 

€  Les  ossements  que  M.  Chauveta  recueillis  dans  la 
grotte  du  Ménieus  ou  grotte  de  Gavechou  (couche 
moustérienne)  appartiennent  aux  animaux  suivants  : 

«  Canû  :  quelques  restes,  les  uns  de  la  taille  du 
loup,  les  autres  moins  grands  (planche  des  os,  fig.  1,  !^ 
4.6). 

(1)  Cwnparw  :  A.  à»  Hortillat  Ai,  1  r.  Ao.Se,  lS86,Nanç7, 1. 1,  p.  179. 


! 
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€  RentKiftd:  qiielquâ&xestes. 

c  Hyœna  spelœa:  assez  commune  (flg.  13, 14,  15). 

€  Panthère  :  une  canine  supérieure^  un  deuxième 
métacarpien  et  une  première  phalange  de  grande  taille 
et  de  forme  massive  (fi^.  7,  8,  9).  ' 

€  Chat  :  de  la  taiUed*ua  chat  domestique  ;  un  radius. 

€  Castor  :  deux  molaires  (fig.  3,  6)  et  un  quatrième 
métatarsien  d'un  sujet  adulte  de  moyenne  taille, 

«  Le  pus  :  un  fragment  de  mandibule. 

«  U ranci  bovidé  :  très  abondant. 

«  Cerf  élaphe  :  une  ai  rière  molaire  sui>érieure;  une 
extrémité  inférieure  de  métacarpien. 

€  Renne  :  très  abondant;  les  ossements  de  sujets 
adultes  montrent  que  la  taille  de  cet  animai  variait 
b<j;iU("()Up.  '  '  ■  ■  ' 

«  Fetit  ruminant  :  rare  et  difficile  à  déterminer. 

€  Cheval  de  taille  ordinaire  :  abondant. 
•  c  Petit  êquidé  :  la  partie  inférieure  d'un  canon 
(Planche  de  La  lV>ur-Blanche  lig.  4).  E.  U.  ». 

'  Aucunes  traces  d^éléphant,  de  rhinocéros,  d'ours^  de 
Sajjgas,  très  abondantes  au  Placard. 

Il  faut  y  ajouter  un  morceau  d*écaillé  de  tortue 
(fig.  10,  planche  des  os),  et  un  fragment  de  mâchoire 
inférieure  d'enfant. 

C'est  une  portion  de  la  série  ordinaire  des  stations 
mottstériennes»  avec  abondance  toute  spéciale  de 
renne. 

AuMénieuz,  la  faune  est» ^  réalité,  composée  4e 
quatre  animaux  :  le  renne,  un  équidé  de  la  taille  du 
cheval,  très  probablement  le  cheval,  un  grand  betv^dé 
et  l'hyène  des  cavernes.  Les  autres  espèces  sont  etèe^ 
tionnelles  et  à  peine  représentée»,  quelquefois  pâr.ûp. 
ou,  deux  os,  comme  la  pi^thèroi  le  .chat,  le  cerf  élftpd^/ 
le  petit  équidé,  etc. 
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Quelques-uns  de  ces  ossements  méritent  un  examen 
spécial. 

La  présence  du  chat  n'a  rien  tranormal  iiKilgré  l'an- 
cîenneté  de  ce  gisement,  car  M.  E.  Harlé  l'a  trouvé 
dans  le  gisement  plus  ancien  de  Montsauuès,  avec  le 
macaque  et  l'hyène  rayée  fl). 

Schmerling  a,  depuis  longtemps,  signalé  en  Belgique 
des  variétés  identiques  à  nos  plus  petites  espèces 
actuelles  (2). 

Faut-il  compter  Thyène  au  nombre  des  animaux, 
dont  les  hommes  quaternaires  fiûsaient  leur  nourri- 
ture t  C'est  douteux.  Il  n'y  a  pas  d'ossement  de  cette 
espèce  dans  le  vaste  dépôt  de  La  Quina. 

Cependant  il  est  bon  de  ne  rien  affirmer  sur  ce  point... 
les  mœurs  de  ces  hommes  sont  si  étrangères  aux 
nôtres!...  M.  de  Morgan  a  fait  à  ce  siget  une  curieuse 
observation.  Les  peintures  murales  qu'il  vient  de  décou- 
vrir à  Memphis,  dans  l'une  des  vingt  et  une  chambres 
formant  les  appartements  fhnéraires  de  Merru-Ka, 
représentent  diverses  scènes  de  la  vie  domestique; 
dans  l'un  de  ces  tableaux,  on  distribue  la  nourriture 
aux  animaux  de  boucherie  :  bœuf,  chèvre,  gazelle.  Des  - 
hyènes  sont  même  mises  à  reugraissement:  on  leur  lie 
les  pattes  et  on  les  renverse  sur  le  dos  pour  leur  faire 
avaler  des  morceaux  de  viande  et  des  débris  de 
volailles  (3). 

La  mâchoire  étmifant  a  été  recueillîe  en  deux  mor- 
ceaux :  le  menton  qui  rappelle  le  type  de  la  Nauleite, 

(1)  E.  Harlé.  C.  R.  Ac.  Se.  Paris,  9  avril  1894. 

(2)  P.  C.  Schmerling.  Rechei'ches  sur  tes  ossements  fossiles  décou- 
verts dans  les  cavernes  de  ia  province  de  Liège,  1833,  t.  il,  p.  88, 
80«  M. 

(S)  0.  Daressj.  Mastabas  de  Memt>Ka  «1  d«  lU-Bi-N.  Jte».  wrtkéO' 
logique  i8W,  t.  U,  p.  m.  330. 


Digitized  by  Google 


-  263  - 


doit  être  au  musée  de  Toulouse.  J'ai  adressé  l'autre 
partie,  munie  de  deux  molaires,  au  Muséum,  à  Paris. 

Je  regrette  Tivement  de  ne  pouvoir  donner  de  plus 
amples  renseignements  sur  ces  os;  ils  sont  certaine- 
ment ceux  de  la  race  d'hommes  qui  taillait  les  ràdoirs 
du  Ménieux. 

La  dentition  ne  parait  pas  très  différente  de  celle  des 
enfieuits  actuels,  et  ressemble  à  celle  de  la  mâchoire 
trouvée  par  M.  Félix  Régnault,  à  Malarnaud  (1), 
qui  fait  aussi  partie  des  coUectioas  du  Muséum. 

Mais  les  spécialistes  ont  seuls  qualité  pour  donner 
un  avis  sérieux  sur  ces  matières  difficiles. 


Je  ne  veux  pas  insister  actuelleineni  sur  ce  point. 

Il  est  bien  curieux  cependant  de  voir,  dans  la  plu- 
part des  stations  quaternaires,  les  os  humains  tous 
brisés,  comme  ceux  des  animaux. 

M.  Piette,  à  Goudan,  en  a  recueilli  de  nombreux 
spécimens,  surtout  des  fragments  de  tête,  ce  qui  le 
porte  à  penser  que  ce  sont  les  restes  tle  trophées  de 
guerre  (2). 

Ici  le  trophée  de  guerre  serait  un  tout  jeune  enlant? 
Encore  une  question  à  l'étude  et  difficile  à  ré- 
soudre : 

Sépultures ,  disent  quelques-uns.  Mais  alors  que 
serait  notre  sépulture  dans  laquelle  il  ne  resterait  qu'un 
fragment  de  mâchoire?  Où  seraient  passés  les  autres 
06 1  Car,  dans  Tétroite  fosse  du  Ménieux,  il  n'y  a  pas 


(1)  Au.  Ft*  An,  8c*  Limofes,  1880,  t.  II.  p.  411,  Sg.8. 

(S)  D'  E.-T.  Hamy.  Étude  sur  les  ossements  humains  trouvés  ]MW 
M.  Pi  elle  dans  la  grotte  murée  daOourdan.  (Bev.  d'aïKAroj».,  1889, 
p.  257  À  271.) 

Pwttc,  BldL  toc  dTanthrop.  Paris,  1871,  p. 
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apparence  de  remaniements  depuis  les  temps  quater- 
naires (1). 

Sacrifices  humains.  Anthropophagie^  disent  les 
autres...  (2). 

Disons  que  nous  ne  savons  pas...  et  contentons-nous 
de  décrire  sans  prendre  parti. 

(1)  Comparer  rîp  Q  iatrefagf.s,  Pn^ftwe  des  âges  prr'historiquei  éf 
CBspagne  et  du  Portugal,  par  K.  Cartailhac,  p.  XXIV,  p.  58. 

Les  Mincopies,  aprè»  avoir  nettojrâ  les  os  de  lears  morts,  les  cas* 
MÛMt  pour  Mrvir  d«  eoUMr  aux  surfiTante. 

(2)  Sur  ranthropophafjie  chez  quelques  peuples  modernes,  voir: 

—  Aux  îles  Viti.  Tour  du  Moinh-,  1er  sem.,  1860,  p.  198.2()4. 

—  Afrique  centrale.  Les  (iraniis  lacs.  Tour  du  Monde,  id.  p.  346. 

—  Nottvell*  CalMonw.  Tour  du  Moné^,  1*^  Mm..  IWl»  p.  IM,  tt 
UTVm.  p.  31, 4e,  46. 

—  Mahométaas  cannilialM  wor  1«  Nil.  Tow  du  Monde,  t.  IX,  p.  M6- 
371  i  t.  XVU  p.  181. 

—  NoaT«ll«  Zélande.  T&ur  du  Monde,  t.  XI,  p.  806, 

—  O«bott.  Tmt  du  Monde,  t.  XII,  p.  308. 

—  Congo.  V Anthropologie,  18PG,  p.  119. 
Les  Voliaks.  L'Anthropologie,  1892,  p.  502. 

Lm  Aiidrophages  (rive  gauch*  du  Dnieper),  d'après  &K»dot«.  Anti' 
fuUéi  de  la  Jtutiiê  méridionale,  trad.  par  Salodum  Rêinad^  p.  14C« 

Iles  Gambier  :  Dressoir  de  chair  hamaiiM de  l*Uia  lUiig»m«.(itMf« 
d' FAhnofjraphie,  1884,  p.  5-18.) 

La  Légende  des  boucheries  de  cliair  humaine.  [Rex>.  mensuelle  de 
FÊeoU  d^mlhrop^  Paria,  18P1,  p.  9n&.) 

Le  canaibalitme  et  les  sacrifices  humaiD*  ^ez  les  ancAtrea  des  Finots 
orientaux,  par     Smimov*  Cot^rH  iiUemaî,  préhist,  Moaooa, 
t.  Il,  p.  315. 

Sur  Tanthropophagie  qaatarnfûre  : 

—  G.  de  MortUleU  LicUonHOire  des  Se,  anthrcpologigues,  p.  104. 

—  J.-V.  Oelgado.  Anthropophagie  dam  leagroitea  da  Portugal.  Jfol., 
1880.  p.  242. 

Congrès  intem.  préhist.  Lisbonne.  1880,  p.  215,  266«  269,  81Det 
MUTaatas* 

—  Régnault.  Bull.  soc.  d'anthrop.  Paris,  17  juin  1869. 

—  Girard  de  Rialle    \ss.  Fr.  Ai\  Se.  Lille  1874,  p.  (548  A  676. 

—  Triace  P.  Poutiaiiae.  Les  traces  de  morjiureâ  sur  les  ossements 
des  périodes  paIéolithi({ues  et  néolithiques.  QmgrH  initm*  $>réM»U 
de  Moscou,  j  .         à  n8. 

Voir  aux  tables  annuelles  les  nombreux  articles  publiés  sur  cette 
quaation  dans  les  2fatériaiu8  pour  Chi$t*  prim,  «f  nol.  do  Fkommg  — 
si  les  BidL  de  ta  Soc.  d^anUhrop.,  Piria. 
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Chien, 

La  grotte  de  Gavechou  a  fourni  quelques  ossements 
de  eanidés,  comme  presque  toutes  les  stations  quater- 
naireSy  à  jpartir  du  MQUStérien;  ils  ont  une  importance 
particulière  parce  qu'à  leur  sujet  se  présentent  les 
difficiles  questions  :  Chien  ou  Luup  ^  (1)  domestique  (2) 
ou  sauvage?  (3). 

(1)  Boule  (Marcelliu).  Congrès  intern.  d'anthrofi.  «t  cPareh,préMt' 
iorijue9.  Pâru,  1889,  p.  171. 

A.  G&udry  «t  IL  Bout*.  MatMau»  pgmr  FMâtairedts  temps  ^|«r- 
naires,  4*  fa»c.,  p.  1,4. 
Nehring(A.).  L'Anthropologie,  1^2,  p.  71. 
F.  iWgnauU.  As.  Fr.  Av.  Se.  Toulouse.  1887,  t,  I,,  p.  2i2. 
Zftborowtki  a  publié  d«  aombnvx  tnvftus  tiur  1««  casidët  : 
Les  chi«Da  quaternaires.  Mat.,  I$8ô,  p.  146  &  16^,268  àlTS. 
Analysé  dîins  Heo.  dCanthrop.,  1837,  p.  217, 
Bull.  soc.  anthrop.  Paris,  1892,  p.  646. 

Lm  chi«na  torUaiiw  de  TBarope.  Butt.  Joe.  avUhrop.  Paris,  1883. 
p.  870  à  889.  [DifBcultës,  p.  884.] 
Toiirn  tl  ^iîrnale  deux  espèces.  (Schmerling,  t.  Il,  p.  19.) 

(2)  Sieenstrup.  Congrès  intern.  préhist.  litujcdU-s,  1873,  p.  212,  etc. 

—  MÊaL,  1874,  p.  87, 418  ;  1877,  p.  192  ;  1879.  p.  m. 

De  QaatNfiîiB«8.  Introd.  à  ^étuOe  de»  rœet  humaine*,  1887, 
p.  140. 

—  F,  Lenormant.  Les  Premières  civilitaîiùns,  t.,1,  p.  343.  Analysé 
dus  Rex>.  d' anthrop. y  1874,  p.  508. 

D*  ChMM.  A».  Fr,  A^,  Se*  Naney,  1888»  1. 1,  p.  171. 

—  Piètrement.  OrigiiM  d«  e1ii«ft  d*arf4t.  ÊfÊXL  soe.  anthrop.  Paria, 
1888,  p  320 

—  X.  Kaspail.  Rex).  scientifique^  mars  1896,  p.  410. 
'-'CoHifrieintem.  préhitt.  Fkria.  1889,  p.  168,  «te. 

—  Les  lodiena  Toat  A  la  diaaae  avaa  daa  loupa  apprifoiaët.  Jfof. 

1881.  p.  376). 

(3)  O.  de  Mortiiiet.  Bull.  soc.  anthrop.  1879,  p.  233;  1889,  p.  425 
A  452. 

«  O.  da  IfortiUet.  Origine»  de  la  cha»»e»  «te,  p.  8SS. 

S.  Reinaeh.  Deterip.  ruiteumée  du  Mueéè  de  Satnt'fkrmatn,  1. 1, 

p.  62, 63. 

Dict.  des  se.  anthrop.  Q.  de  Mortitlet,  1. 1,  p.  388. 
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Questions  obscures  sur  lesquelles  l'aeoord  n'est  pas 
complètement  feît  et  qui  ne  seront  résolues  déâoitiye- 

ment  que  par  des  documents  précis. 

Il  y  a  plus  de  soixante  ans  P.  C.  Schmcriing  écrivait 
dans  ses  Recherches  sur  les  ossements  fossiles  dt'cou' 
verts  dam  les  cavernes  delà  province  de  Liège  (1833)  : 

€  Il  est  bien  difficile  et  en  que^^uo  sorte  impossible 
«  (le  distinguer  les  os  du  chien  d'une  forte  taille  de 
«  ceux  du  loup.  Daubeuton  et  Cuvier  n'ont  pas  hésité 
«  ;i  reiiuncer  A  l'établissement  des  caractères  spécifi- 
«  (lues  de  ces  atiiiaàiix  ;  ils  regardent  le  premier  comme 
«  étant  une  variété  du  deraicr. 

<  Néanmoins  les  ossements  que  nous  allons  eiiuiaé- 
«  rer  ici  ont  une  taille  trop  forte  i>our  avoir  appartenu 
€  à  une  espèce  de  renard,  et  ils  sont  trop  petits  pour 
«  (lu'ils  puissent  provenir  de  celles  d'un  loup  ou  d'un 
«  grand  chien  (p.  19).  > 

Aujourd'hui,  en  présence  d'os  isolés,  les  paléontolo- 
gistes sont  presque  aussi  embarrassés  :  MM.  Gaudry  et 
Boule  ne  peuvent  trouver  de  caractères  dillérents  entre 
les  deux  espèces  qu'en  étudiant  les  rapports  de  lon- 
gueur entre  les  carnassières  et  les  tuberculeuses;  cam- 
paraisons  impossibles  dans  la  plupart  des  cas^  les 
mâchoires  se  trouvant  presque  toujours  brisées. 

S'il  est  difficile  de  distinguer  les  os  du  chien  de  ceux 
du  loup,  il  est  encore  bien  plus  malaisé  de  trouver 
dans  leur  étude  des  caractères  relatifs  à  la  domestica» 
tion  (1). 

Aussi  les  nombreuses  indications  données  dans  les 
listes  de  faunes  des  stations  quaternaires  sont-elles 
quelquefois  très  hypothétiques. 

Le  cftt'tf»  a  été  souvent  indiqué ,  depuis  quelques 

(1)  Stouktrap.  (kmgri»  imern»  gr^Uit,  de  BruwUes,  p.  tll,  213. 
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années  surtout..,  mais  d'après  des  ossements  isolés, 
notamoient  dans  les  stations  suivantes  ; 

Grotte  des  Gerbai,  près  du  village  de  Grimaldi,  com- 
mune de  Veutimiglia  (Italie),  contenant  l'Ursus 
spelœus,  le  felis  antiqua,  etc...,  un  loup,  le  renard,  le 
chacal  et  un  cants  d'une  taille  intermédiaire  entre 
le  loup  et  le  chacal  (1),  que  M.  B.  Rivière  rapproche 
du  chien  sauvage  de  l'Hymalaya  (2). 

Grotte  de  Furaiaa,  à  Péniche,  au  nord  de  Lisbonne, 
avec  la  faune  quaternaire,  M,  Dol^adoacru  pouvoir  y 
indiquer  4  espèces  diflérentes  de  canidés  (3). 

Grotte  d'Albaréa  (Alpes-Maritimes),  avec  Tursus 
spekïîus,  rhyaena  spelaîa,  le  felis  spelaea,  le  rhinocéros, 
—  un  grand  loup,  le  renard,  le  chacal  et  un  cants  plus 
grand  que  le  chacal  et  plus  petit  que  le  loup  ordinaire  (4). 

Cavernes  de  Néron,  à  Soyons (Ardcchcj,  avecriiya'na 
speltea,  le  rhinoeèros,  le  mammouth,  —  le  loup  et  le 
chien  (5),  industrie  du  Moustier. 

Station  de  Saint-Martory  (Haute-Garonne),  avec  le 
lion,  rélan...,  le  renne{?)  —  le  loup  et  un  canis  delà 
taille  du  cliien  ordinaire  (6). 

(1)  Emile  Rtvièr«.  La  grotte  des  Oerbai.  As.  Fr.  Av.  Se,  Nancy^ 
18â6,  p.  4T7. 

(2)  E.  Ririèr*.  Grott«  d*  Orimtldi,  aa  ttoUa.  Asf.  Fr*  Au»  Se.  Partit 

1«78.  p.  mA. 

(3)  Joaquim  P.-N.  Delgado.  La  grotto  de  Furnioha,  À  Péniche.  Con- 
ifrès  intem.  d^arUhrap.  et  ttar€h,  pr^duoriinm^  lisbtmne, 

p.  239  À  241. 

(4)  Emile  Hirière.  La  grotte  d'Albaréa.  Ass.  Fr,  Av.  Se.  Reimst 
1880,  p.  S90. 

(5)  Vicomte  Lepic  et  JuUê  iê  hùbiLC.  Stations  préhistoriqttes  de  ta 
vaW'c  fhi  Rhône,  en  Vimrais,  —  ChdteauboUTff  «t  SojfOm.  Chani* 
béry,  Isîii,  ia-4*,  p.  23,  25. 

—  De  Labae*  Êtad«  sur  Tépoqae  dm  Ifonstier,  d*aprftfl  ]«•  fonUlM 
faites  dans  les  cayaniaada  Sojona  (Afdèeha).  Ait.  IV*.  Jv.  Se,  Lyon^ 
1873,  p.  663. 

(6)  Edouard  Harlé.  :  Ractat  d*étan  et  de  lion  dans  vna  slatioD  prâiit* 
torique  de  transition  entre  le  quaternaire  et  les  temps  actuels,  à  Saint» 
Mnrtory  (Hauta-Qaronne).  V Anthropologie^  1894,  p.  403. 


—  ses  ^ 

Grotte  de  Lourdes,  le  chien  avec  la  faune  quaternaire 
(Magdalénien). 

Même  observation  dans  la  grotte  d'Aurensan,  près 
Bagaères-de-Bigorre  (1). 

La  station  du  Méaieux  vient  s'iyouter  aux  précè* 
dentés. 

Les  dents  (Planche  des  os,  fig.  1  et  2)  ont  été  recueil- 
lies dans  la  même  couche  que  des  os  non  rongés  de 
bovidés,  équidéSy  rennes,  etc.,  cet  argument  estconsi- 
dérô  à  juste  Utre  comme  d'une  très  grande  importance 
pour  prouver  la  non  domestication  du  chien  (2).  Cepen- 
dant il  ne  constitue  pas  à  lui  seul  une  preuve  absolue  ; 
au  Bois-du-Roc,  commune  de  Vilhonneur,  dans  une 
station  de  Tâge  du  bronze,  J*ai  recueilli  de  nombreux 
ossements  de  bœuf,  cerf,  porc»  mouton,  aucun  d'eux 
n'avait  été  rongé  Le  chien  était  pourtant  domestiqué 
à  cette  époque. 

Il  y  a,  dans  les  mœurs  des  anci^s  peuples,  des  détails 
qui  nous  échappent,  ce  qui  nous  oblige  à  être  très 
prudents  dans  le  choix  des  arguments  qui  servent  de 
base  à  nos  conclusions.  J.  Lubbock  cite  à  ce  propos  un 
curieux  exemple  : 

Les  Indiens  de  la  Russie  américaine,  près  du  fleuve 
Jukon,  ont  une  certaine  superstition  par  rapport  aux 
ossements  d'animaux  qu*ils  ne  veulent  ni  Jeter  au  feu, 
ni  donner  auno  Mens;  ils  les  conservent  dans  leurs 
maisons;  le  contraire  leur  porterait  malheur  à  la 
chasse  (3). 

(1)  Ch.-L.  Frossard.  La  erûtU  de  Lourdes,  dite  de  VEspeltmçue, 
18SS,p.  9  et  11.  Elirait  du  Bulletin  de  la  société  Ramowf. 

(2)  Congr.  intern.  préhist.  Bruxeltes,  1873,  p.  206,207,  231. 

—  De  Quatrefage».  Préface  des  Ages  préhistoriques  de  VEspagne  et 
du  Portugal,  ptr  B.  CarUilhac,  p.  XXI,  p.  48. 

(3)  J.  Lnbbook.  Les  Origines  4$  la  eitUisation,  p.  4tt. 
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Dans  mon  entkoee  j'ai  Yécu  au  milieu  de  chasseurs 
et  il  était  alMolumeat  recommandé  de  ne  Jamais  laisser 
ronger  aux  chiens  d*arrêt  les  os  de  gibier. 

Pour  rester  dans  le  domaine  des  faits  observés,  il 
&ut  donc  se  contenter  de  dire  que  la  grotte  de  Gave- 
chou  contenait  des  os  de  eanidés,  les  uns  de  U  taille 
du  loup,  d'autres  de  la  taille  d^un  chien  ordinaire. 

Ces  animaux  n'étaient  probaàlmeni  pas  domes- 
tiqués. 

Deuœ  équidés  ? 

Dans  la  couche  moustérienne^  J'ai  recueilli  la  partie 
inférieure  d'un  petit  canon  d'équidé  (Planche  de  La 
Tour-Blanche  et  du  Ménieux,  flg.  4)  beaucoup  moins 
gros  que  ceux  trouvés  habituellement.  Mon  attention 
n'avait  pas  été  particulièrement  attirée  sur  les  dimen- 
sions spéciales  de  cette  pièce,  lorsqu'on  en  1871,  une 
brèche  de  La  Tour-Blanche  (Dordogne),  me  donna, 
avec  des  restes  du  cheval  ordinaire  le  canon  mince 
(fig.  5)  avec  les  phalanges  et  le  sabot  (Dg.  1,  2,  3), 
pièces  me  paraissant  indiquer,  au  milieu  de  chevaux 
ordinaires,  un  tyx>e  très  âancé;  espèce  ou  variété  à 
déterminer  par  les  paléontologistes. 

M.  Piètrement,  un  spécialiste  en  matière  cheva- 
line 0),  qui  avait  examiné  ces  ossements,  me  con- 
seilla (le  consulter  à  leur  sujet  M.  Sanson  qui  voulut 
bien  les  étudier  d'abord  à  Rurtec  et  plus  longuement 
à  Paris,  où  je  lui  avais  adressé  les  principaux  échan- 
tillons qui  vont  être  décrits  dans  ce  chapitre  : 

!•>  Quarante-deux  pièces  de  la  Tour-lilauche,  com- 
prenant notamment  la  fig.  5  que  je  pensais  être  le 


(1  r  -  A.  PiAremtnt.  Ln  f^ewmo  ûnm  les  temps  prikistiurigueSf 
1833,  ia-ti%  776  p. 
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pied  d'un  grand  âne,  et  la  ûg,  6  trouvée  à  côté  appar- 
tenant probablement  au  cheval  ordinaire.  Les  deux 
canons  devant  indiquer»  à  mon  sens»  la  coexistence  en 
Dordogne  de  deux  équidés  différents. 

2^  Une  série  d'ossements  trouvés  dans  la  grotte  de 
Oavechou  (station  du  Ménieux),  comprenant  de  très 
petites  dents  d'équîdés  (le  fragment  de  canon,  fig.  4» 
de  même  provenance,  n'était  pas  compris  dans  mon 
envoi). 

Opinion  de  M.  Sanson  :  M.  Sanson  a  bien  voulu 
étudier,  avec  grand  soin,  les  fossiles  du  Ménieux  et  de 
la  Tour-Blanche.  Voici  le  résumé  de  son  étude  publiée 
dans  les  Bullelim  de  la  Société  d anthropologie  de 
Paris,  1884,  sur  les  équidés  quaiemaires,  p.  37  à  51. 

Les  fig.  5  et  6  ont  dos  proportions  très  différentes,  et 
jusqu'à  présent  toutes  les  personnes  étrangères  aux 
études  ostéologiques  qui  se  sont  trouvées  dans  un  cas 
analogue,  ont  conclu  à  deux  variétés  ou  esp'ices  d'éciui- 
dés,  certains  naturalistes  même  s'y  sont  laissé 
prendre. 

En  s'en  tenant  aux  comparaisons  de  dimenûon.  et 
en  admettant,  avec  la  plupart  des  auteurs,  qu'elles  ont 
une  valeur  absolue,  et  surtout  qu'elles  peuvent  donner 
une  Juste  idée  de  la  taille  des  s[\{ets,  on  serait  conduit 
à  conclure  que  l'âne  de  la  Tour-Blanche  était  plus 
grand  que  le  cheval,  et  que  celui-ci  avait  seulement  les 
membres  plus  forts  et  plus  épais. 

Ce  n'est  certes  point  là  une  chose  impossible.  Hais 
nous  n'en  sommes  pas  réduits  aux  conjectures...  avec 
les  os  du  pied  de  l'âne  supposé,  le  gisement  contenait 
la  plus  grande  partie  d'un  de  ses  tibias....  Son  extr^ 
mité  supérieure  est  brisée  récemment,  ce  qui  permet 
de  voir  qu'il  n^avait  pas  encore  do  canal  médullaire 
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formé.  Sa  masse  est  spongieuse,  avec  une  couche 
osseuse  compacte,  très  mince. 

L'épiphyse  inférieure,  dont  le  cartilage  de  conju- 
gaison s'ossifie  le  premier,  n'était  pas  encore  soudé. 

Ces  caractères  sont  ceux  d'un  os  très  jeune.  L'indi- 
vidu auquel  il  a  appartenu  était  assurément  âgé  de 
moins  d'une  année,  car  c'est  vers  l'âge  d'un  an  que 
commence  chez  les  équidés  la  soudure  de  l'épipbyse 
inlérieure  du  tibia. 

Les  différences  de  dimensions  entre  la  fig.  5  et  la 
Hg.  6,  perdent  tout  de  suite  leur  importance  au  point 
de  vue  des  différences  spécifiques,  si  Ton  songe  au  mode 
tfaeeroissement  des  os  longs;  quand  les  deux.épi- 
physes  sont  complètement  soudées,  Fos  ne  s  accroît 
plus  en  longueur.  Tel  il  est  sous  ce  rapport,  tel  il 
restera  durant  toute  la  vie  de  l'individu.  Mais  il  n'en 
est  pas  de  même  quant  à  son  épaisseur.  De  nouvelles 
couches  osseuses  ,  provenant  de  l'ossification  des  cel- 
lules sous-périostiques,  s'ajoutent  jusqu'à  ce  que  l'ani^ 
mal  soit  arrivé  à  l'âge  adulte. 

L'os  figuré  (fig.  5),  appartient  à  on  animal  jeune...  et 
arrivé  à  Tâge  adulte,  son  épaisseur  eût  été  égale  ou 

supérieure  à  celle  de  la  fig.  6. 

Cepenchial  M.  Sansou  reconnait  que  le  métatarsiea 
(ûg.  5)  est  exceptionnellement  gracile,  car  un  autre 
métatarsien  du  même  gisement  et  dont  Tépiphyse  infé- 
rieure n'est  pas  encore  soudée,  a  un  diamètre  plus  fort 
de  cinq  millimètres.  J'ajoute  :  il  n'est  pas  certain  que 
le  tibia  de  puuiain  servant  d'argument  principal  et  le 
canon  (fig.  5)  appartiennent  au  même  individu. 

Ces  conclusions  sont  très  nettes.  D'après  M.  San  son, 
les  équidés  de  la  Tour-Blanche  appartiennent  à  une 
seule  espèce;  avec  les  os  des  membres,  les  vertèbres 
isolées,  les  fragments  de  mâchoires  et  les  dents 
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recueillis  dans  ce  gisement,  il  est  impossible  de  dire  si 
cette  espèce  est  ràne  ou  le  cheval. 

Dents  du  Ménieux.  —  Quant  aux  petites  dents  d'é- 
quidés  trouvées  au  Ménieux,  ce  sont  des  molaires 
caduques.  Ëntre  les  molaires  de  cheval  et  celles  d'âne, 
il  n'y  a  aucune  différence  caractéristique. 

Chez  les  équîdés,  en  général,  la  direction  des  plis  de 
rémail  qui  forment  en  quelque  sorte  la  charpente  de  la 
dent  molaire  varie  selon  la  hauteur  considérée.  11  suffit 
donc  que  deux  dents  niaient  pas  le  même  degré  d'usure 
pour  que  leurs  tables  diffèrent  d'aspect. 

11  est  impossible,  d'après  M.  Sanson,  de  déterminer 

l'espèce  des  équidés  sans  les  os  de  la  tête.  Ce  sont  les 

formes  de  chacun  de  ces  os  en  particulier  et  non  les 
dimensions  générales  qui  sont  caractéristiques  do 
l'espèce. 

M.  Sanson  croit  cependant  qu'une  dirtV'reuce  peut  être 
constatée  dans  les  incisives  inférieures  ;  chez  l'âne,  le 
cornet  dentaire  est  plus  long-;  quand  la  dent  est  très 
usée  il  n'y  a  plus  trace  de  cornet,  ^K)ur  le  cheval,  il 
persiste  toujours  chez  Tàne. 

Après  avoir  examiné  les  incisives  du  Ménieux,  il  con- 
cluait ainsi  :  «  Il  y  a  quatre-vingt-dix-huit  chances 
sur  cent  qu'elles  appartiennent  au  grand  âne  du  Poi- 
tou. 

M.  Harlé,  qui  étudie  tout  spécialement  la  faune  de 
nos  gisements  quaternaires  du  Sud-Ouest,  a  examiné 
les  pièces  de  ma  collection  provenant  de  la  Tour-Blan- 
che et  de  la  grotte  du  Ménieux  ou  de  Gaveebou,  et  je 
publie  cî^près  le  texte  de  la  note  qu'il  a  bien  voulu 
m'adresser  â  ce  sti^et  : 
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OBSERVATIONS 
U»  têtitt  du  petit  4pdii  ^Maltfmanv  de  la  Tout'Blaneke 
et  du  Méniews, 
Par  M.  EDovAftii  HARLÉ. 


«  M.  Chauvot  a  découvert  des  restes  fort  curieux  de 
petits  équidés  et  les  a  tait  représenter  sur  la  planche 
ci-jointe.  Il  a  recueilli  à  la  Tour-Blanche  un  canon  pos- 
térieur (flg.  5)  avec  ses  phalanges  (fig.  1,  2, 3),  et,  au 
Ménieux,  une  portion  de  canon  (fig.  4). 

«  Le  canon  postérieur  de  la  Tour-Blanche  a  été 
présenté  à  la  Société  d'anthrnj^ologie  de  Paris,  dans  la 
séance  du  17  janvier  1884,  au  nom  de  M.  Chauvet, 
qui  l'attribuait  à  un  âne,  bien  différent  du  cheval  que 
l'on  rencontre  en  abondance  dans  nos  gisements.  Mais 
cette  opinion  fut  vivement  combattue,  dans  la  même 
séance,  par  M.  Sanson,  qui  soutint  que  cet  échantillon 
et,  d'une  manière  générale  tous  les  restes  quaternaires 
attribués  à  Tâne,  proviennent»  en  réalité,  de  jeunes 
chevaux. 

€  Pour  essayer  de  me  faure  une  opinion  sur  cette 
question,  il  m'a  semblé  utile  d'étendre  mon  examen  au 
plus  grand  nombre  possible  de  canons  de  petits  équi* 
dés  provenant  du  quaternaire  de  cette  même  région. 
Voici  la  liste  de  tous  ceux  que  j'ai  vus  dans  les  trente 
et  quelques  collections  publiques  et  privées  du  sud- 
ouest  de  la  France,  que  j'ai  visitées.  J'ai  noté,  en  milli- 
mètres, les  principales  dûnensions  que  l'état  de  ces 
échantillons  m*a  permis  de  mesurer. 
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«  L'examen  de  la  surface  et  des  cassures  de  ces  échan- 
tillons montre  que  l'os  y  est  partout  très  cotnpaci 
(sauf,  dans  une  certaine  mesure,  k  réchantilloa  iv"  6) 
et  ne  présente  aucune  trace  de  i)as«;ag-e  du  corps  à 
l'extrémité  articulaire  inférieure.  Le  canal  médullaire, 
visible  aux  cassures,  est  normalenient  dévelopi)e.  C« 
sout  des  raisons  de  conclure  que  tous  ces  échanUUons 
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proviennent,  non  de  jeunes  chevaux,  mais  de  siyets 
complètement  développés. 

«  La  concordanoo  des  dimensions  de  ces  divers  éclian- 
tillons  est  rcmarquabie.  La  larj^eur  do  Tcxtrémité  infé- 
rieure est  ;i5  millimètres  au  moins  large  de  ces  sept  canons 
et  :}9  au  plus  iar^^e  :  le  moins  large  est  donc  iul'érieur 
au  plus  large  de  4  millimètres;  c'est-à-dire  d'un 
dixième  seulement.  De  même  la  largeur  du  corps  du 
canon  ne  varie  que  d'un  dixième  ;  celle  de  l'extrémité 
supérieure,  aussi  d'un  dixième;  la  longueur  des  deux 
canons  postérieurs  où  cette  dimension  a  |)U  être  mesu- 
rée ne  dittère  que  d'un  vingt-quaii  lenie.  Ce  s')nt  des 
diJlèrences  insigniliantes.  Si  ces  petits  équidés  étaient 
de  jeunes  chevaux,  on  devrait  admettre  que  les  jeunes 
chevaux  quaternaires  mouraient  tous  exactement  au 
même  âge,  ce  qui  est  improbable. 

«  A  l'échantillon  n"  4,  le  métacarpien  latéral  intérieur 
est  soudé  sur  toute  sa  longueur  au  canon.  C'est  une 
preuve  que  cet  échautiUoa  provient  d'uu  siget  d'â^e 
avancé. 

«  Ces  canons  proviennent  donc  de  sujets  adultes,  tous 
de  même  taille  et  de  même  espèce.  Les  dimensions  des 
pièces  entières  montrent  que  cette  espèce  d'équidô 
était  de  forme  très  élancée  et  de  taille  assez  élevée, 
ainsi  d'ailleurs  que  M.  Chauvet  l'avait  déjà  remarqué 
pour  son  échantillon  de  la  Tour-Blanche.  Ses  canoaSt 
très  étroits,  sont  aussi  longs  et  même  plus  longs  que 
ceux  de  bien  des  chevaux  ordinaires.  La  comparaison 
des  figures  5  et  6,  qui  représentent  le  canon  postérieur 
de  petit  équidé  de  la  Tour-Blanche  et  un  canon  posté- 
rieur de  cheval  du  même  gisement,  le  fait  parfaite- 
ment sentir^  mais  il  n'est  pas  inutile  de  le  préciser  par 
quelques  cotes.  Tandis  que  les  deux  canons  postérieurs 
entiers  de  petit  équidé,  que  J'ai  dtés,  ont  respectivement 
2d5  et  254  millimètres  de  longueur  et  tous  deux  26  milli- 
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mètres  de  largeur  au  milieu,  un  canon  postérieur  de 
cheval  de  Solutré  (au  muséum  de  Toulouse)  a  la  même 
longueur,  254  millimètres,  que  le  plus  court,  avec  une 
largeur  au  milieu  moitié  plus  grande,  38  millimètres, 
—  tandis  que  le  canon  antérieur  de  petit  équidé  que  j'ai 
cité  a  2*31  millimètres  de  longueur  et  2S  millimètres 
de  largeur  au  milieu,  un  canon  antérieur  de  cheval 
des  grottes  de  la  Chaise  (Charente)  (ma  collection)  a 
une  longueur  notablement  inférieure,  213  millimètres, 
avec  une  largeur  bien  supérieure,  41  millimètres.  La 
taiUe  du  petit  équidé  ne  devait  pas  différer  beaucoup 
de  celle  de  certains  chevaux  ordinaires. 

«  Sommes-nous  en  mesure  d'identifier  ce  petit  équidé 

avec  Tune  des  espèces  actuelles? 

^  On  a  conclu  des  dimensions  des  restes  de  petits  otiiii- 
dés  quaternaires,  tantôt  qu'ils  appartiennent  à  l'âne, 
tantôt  qu'ils  appartiennent  à  riiënnune.  M.  Nehrinj;, 
qui  a  soutenu  cette  seconde  assimilation,  a  publié,  à 
l'appui,  les  dimensions  des  canons  de  nombreux  équi- 
dés  [Landwirthschaftliche  Jnhrbuechcr,  1884).  En 
comparant  avec  ces  dimensions  celles  que  j'ai  données 
dans  le  tableau  ci-dessus,  je  trouve  que  les  canons  de 
notre  petit  équidé  ressemblent,  en  effet,  à  ceux  de 
rhémione.  Mais  ils  ressemblent  autant  k  des  canons 
d'âne  et  de  cheval  adultes  que  j'ai  eu  occasion  de 
mesurer  dans  la  collection  de  l'Ecole  vétérinaire  de 
Toulouse  (l).  Les  dimensions  de  nos  échantillons  ne  me 
suffisent  donc  pas  à  les  déterminer.  Aussi,  en  Tabsenoe 
d'autres  caractères,  je  me  bornerai  à  conclure  qu'ils 
appartiennent  à  une  espèce  d équidé  dont  les  jambes 
étaient  h\'s  élancées  et  dont  la  taille  atteignait  à  peu 
près  celle  des  chevaux  ordinaires  les  moins  grands, 

(1)  Voir  1«  tablaau  comparatif  à  la  pag •  raif  ante. 
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J'y  ajoute,  de  ma  collection  :  Canon 

antérieur  d'àne  (?)  trouvé  dans  les 

alluvions  modernes  de  la  Garonne. 

215 

43 

28 

43 

«  L'on  pourra,  sans  doute,  arriver  dans  Taveuir  à 
UDO  détermination  plus  satisfaisante.  Il  est  vrai  qu'un 
os  isolé  d'équidé  de  l'une  des  espèces  possibles  ii'a  guère 
de  caractères  qui  permettent  de  Tattribuer,  avec  certi- 
tude, à  telle  espèce.  Ainsi  Chauveau  et  Arloing, 
dans  leur  excellent  Traité  d'anatomie  comparée  des 
animaux  domestiques,  1879,  décrivent,  pour  chaque 
os,  des  différences  entre  Tâne  et  le  cheval  qui  sont 
tellement  faibles  et  fugaces,  que  j*ai  eu  peine  à  les 
constater.  Mais,  lorsqu'on  examine  un  squelette  ou  un 
lot  conâdérable  d'ossements,  ces  différences  fbment 
un  ensemble  qui  doit.  Je  pense,  permettre  d'affirmer 
que  l'équidé  auquel  appartiennent  ces  restes  est  un 
âne,  ou  d'affirmer  qu'il  est  un  cheval.  Les  chercheurs 
devront  donc  recueillir  soigneusement  tous  les  restes 
de  petit  équidé  quaternaire,  afin  d'augmenter  beaucoup 
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le  nombre  si  restreint  des  documents  que  l'on  possède 
actuellement. 

«  Les  échantillons  de  petit  équidé  quej'ai  énumérés 
dans  le  tableau  ci-dessus  se  trouvaient  presque  tous 
avec  des  silex  du  type  moustérien  de  M.  Mortillet, 
industrie  qui  a  été  surtout  en  usa^^e  pendant  une 
période  où  le  climat  était  froid  et  humide.  Mais 
on  a  trouvé  aussi,  dans  le  sud-ouest  de  la  France, 
quelques  restes  de  petit  équidé  avec  industries  solu- 
tréenne et  magdalénienne,  qui  sont  plus  récentes  et 
qui  seules,  dans  ceito,  région,  accoînpau-npnt  les  osse- 
ments de  Saïga  et  ceux  de  Spcrinupiuic,  c  esi-à-dire  la 
f\xune  des  steppes  à  climat  sec.  Dans  la  même  rég-ion, 
plusieurs  gisements  de  l'extrême  lin  du  quaternaire, 
période  où  le  climat  différait  peu  de  celui  que  nous 
avons  maintenant,  ont  aussi  donné  de  rares  débris  de 
petit  équidé.  11  n'est  pas  certain  que  tous  ces  restes, 
datant  d'époques  si  différentes,  appartiennent  à  une 
seule  espèce.  Ë.  H« 

Question  difficile, 

La  question  semble  particulièrement  diificile  : 
Cuvier  avoue  que  Taiiatomie  comparée  est  peu  en 
état  de  dire  si  les  chevaux  quaternaires  étaient  sembla- 
bles aux  nôtres  (1). 

Schmerling,  se  posait  comme  nous  la  question  des 
grands  et  des  petits...  de  Tâne  et  du  cheval 

(1)  0.  Cuvier.  Recherches  sur  ies  ossements  fostiles,  4*  édiu,  u  UI, 

(2)  P.-C.  Shmerliog.  Recherches  sur  les  ossements  fossiles  décou- 
verts dtnts  les  cavernes  de  la  province  4e  Uège^  m-4*.  Liège,  1833« 
t.  IL,  p.  143. 
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p.  Oervais  ne  pouvait  distinguer  plus  que  ses  devan- 
ciers... pas  de  caractères  spécifiques  (1). 

MM.  Gaudry  et  Boule  paraissent  dtre  dans  le  même 
cas 

Cependant  la  plupart  des  paléontologistes,  reconnais- 
sent au  moins  deux  séries  d'équidés  dans  les  gisements 
quaternaires  d*£urope,  une  grande  espèce  et  une  petite; 
les  préhistoriens  les  ont  signalées  bien  souvent,  surtout 
dans  les  gisements  moustériens  et  notamment,  MM.  : 

Beaudouin  (Jules),  dans  une  caverne  de  la  Côte-d'or» 
avec  Vumts  spelœus  et  le  renne  (3). 

Depéret,  dans  le  lehm  des  environs  de  Yillefiranche- 
sur-Saône,  un  petit  cheval  avec  le  renne  (4). 

D*  E.-T.  Hamy  (5)  et  E.  Lartet  (6),  dans  la  faune  des 
environs  de  Paris. 

Le  vicomte  I^pic  et  Jules  de  Lubac,  dans  la  ^^a  oLtc 
de  Néron,  à  Soyons  (Ardèche),  époque  du  Moustier,  a 
trouvé  un  ciitjval  [)lus  grand  que  celui  de  Solutré  et  uu 
autre  très  petit  qu'il  compare  au  poney  des  Orca- 
des  (7). 

(1)  Paul  Oervait.  Ncuoettei  rteherehei  sur  l«t  animau»  têrtébrii 
dont  on  trouve  les  ossements  enfouis  dans  le  sel  ds  la  France^  iii-4*, 
2»  t-duion,  18&y,  p.  77,  78, 

m  VAnihrevologie ,  1891,  p.  391- 

Ë.  Cartailhac  et  MarcelHa  Boule.  La  Orotte  de  Mteflhae,        p.  22. 

(3)  Jules  Reaudouin.  Xûtice  géologique  sur  une  cai^f^rne  à  ossements 
des  environs  de  Chùtilion  (Côle-^'Or).  —  Chàiilloa-aui^io©,  ia-8% 
1843»  p.  6. 

(4)  Bull.  soc.  anthrop.  Paris,  1896,  p.  44. 

(5)  Sir  Charles  Lyell.  L'Ancienneté  de  l'homme  prouvée  par  la 
géologie,  trad.  par  M.  Cbaper,  3«  édit.,  1891  (notes  du  D' E.-T.  Ilaoiy), 
p.  165,  204. 

(6J  E.  Lartet.  Nouvelles  recherches  sur  la  coexistence  de  l'homme  el 
des  grands  mammifères  fossiles  réputés  caractéristiques  de  la  dernière 
période  géolog'iqae.  (Annotes  se,  nat.,  4*  sér»,  t.  XV»  p.  196.) 

(1)  Stations  pyr'?iistofii/U('s  de  la  vulfrc  du  Rhône,  SH  VivOTOiSm — 
Cliâteaubourg  et  Soi/ans.  Chambén  ,  LS72,  p.  16,22. 

—  Mat.  pour  l'hù,t.  prim.  et  tuil.  de  l'Homme,  1872,  p.  431. 

—  De  Lubac.  Étude  9ur  Tépoque  du  Hoiwtier.  Ass,  fV.  Av^  Se. 
LfOBt  W3,  p.  M3. 
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J.  Lubbock,  et  quelques  autres  naturalistes^  sont  dis- 
posés à  admettre  eu  l'Europe  deuœ  espèces  sauvages  du 
genre  equus,  pendant  Tépoque  quaternaire...  Cepen- 
dant il  paraît  croire  que  ces  différences  tiennent  sim- 
plementà  la  variation  de  taillo  irmie  espèce  unique  (1). 

G.  de  Mortillet  indique  dans  les  stations  mousté- 
riennes  le  cheval  ordinaire,  très  abondant,  et  un  second 
équidé,  beaucoup  plus  petit,  très  rare...,  âne  ou 
cheval?  (2). 

Alf.  Nehring  signale  l'âne  et  l'hémione  (3)  dans  le 
quaternaire  de  l'Europe  centrale,  notamment  dans  la 
caverne  des  Hyènes,  du  Lindentfaal,  près  Géra. 

Pommerol  a  cru  pouvoir  indiquer  un  nouveau 
petit  ôquidd,  Vequus  limanemis,  cheval  de  la  Lima- 
gne,  dont  il  aurait  retrouvé  les  restes  à  Joze,  avec 
V^ephas  primigenitts,  le  rhinocéros  tichorinus  et  un 
très  fort  cheval  (4). 

E.  Rivière,  a  trouvé  dans  la  grotte  de  Grimaldi 
(Italie),  deux  chevaux  de  tailles  différentes,  quoique 
adultes  tous  deuœ,  l'un  très  grand,  l'autre  de^  taille 
moyenne,  supérieure  cependant  à  celle  de  l'âne,  avec 
une  faune  plus  ancienne  que  celle  des  Baoussé- 
Rousse  (5). 

Roijjou  a  signalé  dans  les  sablières  de  Levallois,  près 
Paris,  un  petit  métacarpien  qu'il  rapporte  à  1'^.  ost- 
nus  (6)  et  dans  le  diluvium  gris  du  bassin  de  la  Seine 
^u  moins  deux  races  de  chevaux  (7). 

(1)  V Homme  pr,'historiqu<\  Paris,  Alcan,  1888.  t.  I..  p.  284. 

(2)  Le  Préhistorique,  édii.  de  1883,  p.  319,  379,  a«3,  4<i2. 

>-  Origines  de  la  chasUtde  la  pèchent  et  PaericuUure,  1890.  p.  41, 
(8)  Mat,jpmr  Vhist  prim,  et  nat.  de  rMamme,  lâ8(H  p.  S?;  1^ 
p.  279. 

(4)  IK  Pomutrol.  Sur  1m  variations  da  c1i«val  quatemaure  en  lima» 

gne.  Ass.  Fr.Av.  Se.  Limogei,  \'*90.  t.  !.  p.  2?2  ;  t.  Il,  p.  567  à  573. 

(5)  E.  Rivière.  Grotte  de  Grimaldi,  en  Italie.  Ass.  Fr.  Av,  Se,  Paris, 
ISW,  p.  628. 

(6)  Afatérinu  r  'rr,  cit.,  1880,  p.  21. 

O]  BulL  êoc.  anthrop.  Paris,  1872,  p.  7Û5. 
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Sirodot  a  trouvé  au  Moni-Dol  le  cheval  ordinaire  et 
un  petit  équidé  de  la  taille  de  Tâne  (1)»  que  Sanson 
croit  être  rua  le  poney»  e^uug  hibemicus,  l'autre  Yequus 
eàbaUtts  hritannicus  (3). 

A.  Yauvilléa  trouvé  l'âne  et  le  cheval  à  Cœuvres.  (3) . 

En  Belgique,  M.  Mourbn  reconnaît  dans  l'oesuaire 
d'Ixelles-^lez-Bruzelles,  trois  variétés  à^eqwu  dont  une 
de  petite  taille,  avec  le  mammouth  (4). 

M.  Piette  en  s'appuyant  sur  l'étude  des  gravures  en 
reconnaît  bien  davantage:  le  cheval  ordinaire,  le 
cheval  à  crinière  droite,  l'hémione,  l'âne,  le  zèbre,  un 
équidé  à  termes  grêles  dont  la  queue  aurait  été  ter- 
minée  par  un  bouquet  de  poils,  une  variété  à  grosse 
téte«»t?  eto*i»f 

Les  riches  matériaux  possédés  par  M.  Piette  justi- 
fient probablement  ces  déterminations,  et  la  publication 
des  curieuses  séries  d*os  gravés  de  sa  collection  serait 
un  service  inappréciable  rendu  à  la  préhistoire. 

L'étude  de  ces  dessins  primitifs  jetterait  un  jour  nou- 
veau sur  la  (luesliou  des  divers  ('M^uidés  ([uatcriiaires 
que  ici  paléontologie  est  actuellement  impuissante  à 
résoudre. 

Dès  1864  un  savant  naturaliste  Milne  Edwards  avait 
donné  l'exemple  en  présentant  à  l'Académie  des 
science^i  (5)  les  gravures  de  Laugerie-Basse;  il  se  posait 

(1)  Sirodot.  Fouilles  exécutées  au  Aiuat-Dol  (Ille'Hit>Vilaiiiej  eu 
1872.  Coaféniie*  fiûu  à  1*  Soe.  <f  ^ul.  (atta«-âM-JVordL  -  lUm. 

p.  67. 

(2)  Bull.  soc.  anthrop.  Paris,  1873,  p.  459. 

(3)  Congrès  intern.  d'anthî^p.  et  d'arch.  préhistoriques ,  Paris^ 
1889.  p.  191. 

(4)  Monrlon.  Sur  la  découverte  &  tiidles>lès-Bruxelles  «l'un  ossuaire 
de  mainmifèr«9S  aat4rieur  au  diluvium.  (BxiU.  de  tAcad,  raifoU  de 
Belgique,  1889,  3*  série,  t.  XVII.  a'  3,  p.  139.) 

a>)  0»  JL  Ac*  8e.,  (9  févriar  1864.  Mea.pour  VMst  prim,  et  nat, 
de  VMamme,  1. 1,  p.  Tl» 
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devaDt  ces  dessins  la  même  question  que  Schmerling 
devantlesos  :  âne..l  ou  cheval!  —  Depuis,  les  documents 
sont  devenus  plus  nombreux^  chaque  gravure  a  été  étU' 
diée  avec  soin.  MM.  Piette,  E.  Cartailhac,  Ë.  Lartet^  et 
Chrîsty,  E.  Masséuat,  M"<>  Mestorff,  ont  apporté  des 
clartés  nouvelles  dans  la  discussion  (1). 

Mais  que  de  difficultés  encore»  de  ce  côté:  nous 
n'avons  pas  un  corpus  de  toutes  les  gravures  trouvées  ; 
beaucoup  de  pièces  sont  inédites  et  parmi  celles 
publiées^  avec  plus  ou  moins  d'exactitude^  il  y  en  a  de 
très  belles,  dont  l'origine  est  douteuse. 

A  un  autre  point  de  vue,  pour  un  naturaliste  étu- 
diant un  animal  vivant,  la  crinière  droite  et  la  queue 
sans  crins  sont  réellement  des  caractères  spécifiques... 
En  est-il  de  môme  pour  un  archéologue  étudiant  une 
gravure  sur  os? ...  Sommes-nous  bien  certains  que  ces 
mêmes  caractères,  reproduits  dans  les  croquis  impar- 
faits des  troglodytes,  ne  sont  pas  simplement  le  résul- 
tat d'une  technique  primitive  imparfoite...  et  de  procé- 
dés que  nous  retrouvons  presque  partout  aux  origines 
de  Tart  :  en  Grèce  (2),  en  Asie-Mineure  (3),  en  Italie, 

(1)  B. Cartailhac.  (Bavns  inéditw  dw  ftrtUtM  ehawénf*  âm  rtiiMi. 

Mat.  J885,  p.  63  â  75. 

Lartet  et  Cbriaty.  Reliquiœ  aquitanicœ,  B.  pl.  IX,  X,  XX,  XXIV, 
XXX. 

J.  Mestorf.  La  caverne  0!;sifère  dite  Kes$«r!ocb,  à  Thayogea,  pr^« 
Schaffouse.  (^ilfa<.  pour  l'hist.  prim.  et  nat.  de  l'Homme,  1876,  p.  97 
à  114). 

—  D'  Paul  Girod  et  Elie  Massenat,  Lf  ç  Stations  de  l'dge  du  renne 
dans  les  vallées  de  la  Vénère  et  de  la  Oorrèze.  Pans^  J.-B.  baillèr« 
•t  fils,         1888,  pl.  H,  XIV,  XXXVI. 

—  Pietle  (Éd.).  Equidés  de  la  période  quaterD.iire,  —  d'tprto  !«• 
gravures  de  ce  temps.  MiUériaux^  1887,  p.  35ir  à  366. 

(2)  QeorgM  P«rrot  «t  ChftrlM  Chipitt.  ffXrt.  <fo  Tari  éam  VoHîi^ 
quité,  t.  VI,  p.  845.  fig.  2. 

H.  Sohliemaao.  Titynthe.pL  XVItl. 

W,  H«lbig.  L'Epopée  hométigtte,  fig.  41,  42.  Chevaux  repréieniés 
•ur  un  vas*  du  Djpilon  d' Athènes. 
(\)  Georges  Perrot  et  Ctiarlet  Chipiei.  (oc.  cil.  t.  UI,  p.  703,  f.  Sli 
atuphore  de  Curium). 
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et  dans  l'Europe  centrale  à  l'époque  du  bronze  et  au 
premier  âge  du  fer(l). 

On  arrive  cependant,  avec  ces  vieux  dessins  impar- 
faits, à  une  conclusion  plus  précise  qu'avec  les  osse- 
ments et  on  peut  reconnaitre  : 

lo  Le  cheval  ordinaire  (2)  ; 

2?  Un  équidé  à  longues  oreilles  (3); 

3»  Un  zèbre  (4). 

Tous  ces  travaux  préparatoires  montrent  Textrêine 
difficulté  de  la  question ,  mais  laissent  entrevoir  des 
solutions  prochaines  à  condition  que  les  chercheurs 
recueillent  dos  documents  précis  : 

Les  paléontologistes,  des  mensurations  méticuleuses, 
comme  les  désire  M.  Nehring,  et  des  croquis  d'ensemble 
comme  les  demande  M.  Sanson; 

Les  palethnologucs,  des  os  gravés  authentiques 
exactement  reproduits... 

C*est  pour  répondre  à  ce  désir  que  J'ai  mesuré  et 
photographié  les  ossements  de  la  Tour-Blanche  et  du 
Ménieux. 

De  ce  qui  précède  je  ne  veux  retenir  que  deux  points  : 
P  U  n'est  pas  certain  que  la  fig.  5>  appartienne  à 

un  animal  Jeune. 
2?  La  ûg,  4f  est  un  os  d'adulte;  il  a  à  peu  près  les 

mêmes  dimensions  générales  que  ceux  indiqués  dans 

le  tableau  de  M.  Harlé  pag.  274. 

(1)  Atlas  de  !' archéologie  du  nord  représentant  des  échantillont  dê 
l'dge  du  bronze  et  de  l'âge  du  fer.  Copenhague,  197,  pl.  Xlll. 
0H  E  UtUMBat.  Objeu  gtvtée  «1  •calpMs  d«  Lattfdria-BaBM.  Mat^ 

1869,  p  348  a  356  ;  pl.  XX.  f.  4  (!) 

Ë.  Ma«seaat  et  Oirod.  loc.  cit..  pl.  XXXVi. 

Mat,  1S6$.  p.  64.  ûg.  47.  Langrerie  ;  coU.  Uarty  (?) 

(3)  Mat.  1887,  p.  359,  fi-.  44.  (Groito  du  Poiii  du  Gard.  —  FoaUlM 
CazHlis  de  Fondouce  ;  et  Mat.  1872,  pl.  XI,  (.  1. 

—  B.  Maasenat  et  Oirod.  îoc.  cit. ,  pl.  XIV,  f.  3  ;  Laogerie-BasM. 
Fouilles  E  Ma  sénat. 

{i).  Mat.,  1867,  p.  3G:i,  tlg.  51.  (Grotte  d'Arud^.  —  Fouilles  Piette). 

VAntkropoloçie,  1893,  p.  466w 
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3"  Il  semble  donc  possible  d'adiaeLtre  au  Ménieux 
deux  tniuulés  à  peu  près  de  même  taille  ;  mais  l*uii 
beaucoup  plus  grêle  et  élancé  que  l'autre. 


1 


Torlue. 

.La  couche  moustérieuae  m'a  fourni  une  plaque  d'ap- 
parence osseuse  qui  semble  avoir,  sur  l'uu  des  bords, 
les  traces  d*un  trou  de  suspension. 

La  nature  de  cet  objet  était  difficile  à  déterminer  i\ 
première  vue.  Au  congrès  de  l'Association  française  à 
Nantes  (1876),  je  présentai  à  la  Section  d'anthropolojîie 
une  série  de  silex  venant  des  tnmulus  de  la  Bnix^'. 
parmi  lesquels  se  trouvait  une  iliaque  presfiue  seiii- 
blable.  Plusieurs  archéolo;,aies  crurent  y  voir  une 
amulette  crânienne,  liroca  et  Prunières,  après  un  rapide 
examen,  sy  trompèrent  eux-mêmes  et  criu^ent  recon- 
naître un  fragment  d'ôcaiile  temporale  prise  sur  un 
crâne  humain. 

Cependant  Brora  considérait  comme  difficile  à  expli- 
quer le  sillon  existant  sur  Tune  des  faces  (ce  côté  n'est 
pas  représenté  dans  la  fig.  10,  planche  des  os),  aussi 
me  demanda-t-il  de  lui  confier  les  deux  i)ièces  tle  la 
Boixe  et  du  Ménieux  pour  les  étudier  plus  à  loisir.  11  les 
présenta  à  la  Société  d'anthropologie  de  Paris  (19  décem- 
bre 1876,  p.  461)  sans  pouvoir  en  déterminer  la 
nature  exacte. 

La  vérité  ne  fut  réellement  connue,  à  ce  sujet,  que 
par  l'analyse  microscopique  faite  i)ar  M.  Laiteux;  il  put 
constater  que  la  plaque  du  Ménieux  (grotte  de  (lave- 
chou)  avait  été  prise  dans  le  bord  d'une  carapace  de 
tortue  (1). 

{l)  Bull,  soc,  authrop.  Farifl,  1S76,  p.  512. 


Digitized  by  Gopgl 


C'était  probablement  im  bijou  ou  une  amulette 
qui  doit  prendre  place  à  coté  des  dents  et  coquilles  per* 
cées  et  des  perles  de  collier. 

M.  Leguay  a  reucoatré  dans  un  dolmen  des  pièces 
analogues. 

M.  le  baron  de  Baye  cite  un  frag-ment  semblable  pro- 
venant  d'une  grotte  de  la  station  d'Oyes  (1). 

Ce  genre  d'ornement  est  encore  en  usage  de  nos 
jours  ;  le  lieutenant  Wheilcr,  dans  sa  deuxième  expé^ 
dition  au  Nouvoîui  Mexique  et  au  Colorado,  a  vu  des 
sauvages  qui,  le  jour  des  grandes  fêtes,  fixent  à  leurs 
mollets  des  ailles  de  tortue,  et  aux  chevilles  des 
chaînes  de  coquillages  (2). 

ABRI  DE  FONT-FROIDE. 

L'abri  de  Font-Froide,  exposé  à  Test,  n'a  que  (luel- 
ques  mètres  carrés  de  superlicie  ;  il  se  trouve  à  mi-côte 
au-dessus  de  la  grande  courbe  formée  par  la  rivière, 
au  point  où  elle  prend  sa  direction  vers  le  sud. 

En  cet  endroit,  les  pluies  et  les  gelées  ont  désagrégé 
l'une  des  couches  du  coteau  et  creusf*  un  petit  abri  dont 
le  sol  est  formé  par  une  couche  plus  résistante;  c'est 
sur  cette  étroite  plate-forme,  au-dessus  de  la  belle 
fontaine  de  Font-Froide,  que  vint  autrefois  s'établir, 
pour  très  peu  de  temps  sans  doute,  une  famille  de 
«  i'rimitifs  ».  Elle  n'y  a  laissé  que  bien  pou  de  traces, 
mais  elles  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

Au  commencement  de  mes  fouilles,  la  surface  du 
sol,  en  cet  endroit,  était  couverte  par  trois  gros  blocs 

(1)  VArthéMoffie  ^éMitort^u^.  p.  376. 

(S)  Revue  eTaïUhtopotogie,  1877.  t.  VI.  p.  398. 
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de  rocher  qu*il  me  fallut  briser  pour  arriver  à  une 
couche  archéologique  coiiipusèe  d'uu  conglomérat  cal- 
caire terreux,  au-dessous  duquel  était  un  mince  foyer, 
avec  beaux  silex  taillés,  analogues  à  ceux  de  Gorge- 
d'Enfer  (Rcliquiœ  aquilanicœ,  pl.  A.  IX),  et  de  rares 
ossemeuts  brisés...  indéterminables;  quelques-uns 
avaient  la  taille  de  ceux  du  bn'ufou  du  cheval  ordmaii^s. 
Plus  bas,  le  sol  formé  d'çboulis  cuicaircs  ne  contenait 
plus  trace  du  séjour  de  l'honime. 

Tous  les  objets  de  cet  abri  sont  de  grandes  lames  ei 
des  grattoirs  en  silex  noirs  eljaunes,  peu  cacholonnés; 
aucun  ne  rap[Hjlle  les  types  du  Moustier,  si  communs 
dans  la  grotte  voisine  (grotte  de  Gavechou). 

Ici  on  ne  trouve  pas,  non  plus,  les  os  ou  les  bois 
de  renne  taillés,  ni  los  pointes  à  cran  ou  les  doubles 
jjointes  plates  finement  retouchées  sur  les  deux  faces. 
Aussi,  faute  de  pièces  caractéristiques,  est-il  dillicile 
de  dire  si  cette  station  doit  être  classée  dans  le  solu- 
tréen ou  dans  le  magdalénien. 

Certainement  son  industrie  ne  présente  aucune  ana- 
logie avec  celle  des  alluvions  ou  avec  celle  des  stations 
moustérieuties. 


ABRI  EN  FACE  DE  FIEUX. 

L'abri  en  face  do  Fienx  est  situé  au  bas  du  roclier 
qui  forme  la  limite  sud  des  bois  de  la  Cassine  ;  les  cou- 
ches inférieures  sont  au  niveau  de  la  prairie,  c'est-î\- 
dire  qu'elles  sont  baignées,  pendant  les  crues,  pm*  les 
eaux  de  la  Nizonue  qui  coule  à  une  cinquantaine  de 
mètres  au  midi. 

La  couche  superliciollo  A,  dont  l'épaisseur  varie  dt3 
0^\0  k  0'"50,  est  composée  de  terre  végétale  et  de  pier- 
railles tombées  du  plateau. 
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Au-dessous  vient  un  lit  (F)  de  terre,  cendres  et  chaiw 
bons  mêlés  à  des  parcelles  calcaires  ;  c'est  un  foyer 
nettement  déterminé  dan»  lequel  abondent  les  silex 
taillés  et  les  ossements. 


Coap«  n*jL  —  Abri  de  Pieax. 


U  est  assis  sur  de  grosses  pierres  (C)  empâtées  dans 
une  couche  d'argile  et  de  terre  marneuse  qui  semble 
avoir  été  déposée  pour  servir  d'aire  au  foyer.  Quelques- 
unes  des  pierres  ont  subi  l'action  du  feu  et  portent,  à 
leur  surface,  des  débris  de  charbons  et  d'os  calcinés. 

Plus  bas,  la  couche  Kest  un  conglomérat  formé  d'une 
masse  de  petites  pierres,  variant  de  la  grosseur  du  poing 
à  celle  d'un  œuf  de  poule,  à  peine  reliées  entre  elles 
par  un  ciment  calcaire  terreux. 

Enfin,  à  la  base,  au  niveau  de  l'eau,  on  rencontre  le 
rocher  sur  la  surface  duquel,  dans  une  couche  d'argile 
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terreuse,  j'ai  recueilli  quelques  charbons,  des  os  brisés 
d'animaux  et  quelques  silex  taillés. 

En  0,  des  traces  de  mousses  et  de  plantes  aquatiques 
indiquent  raneieu  œil  d'une  fontaine  qui  sort  de  terre, 
aujoui  irhui,  à  quelques  mètres  plus  loin,  duodtédela 
prairie. 

A  uiio  èpofiuo  ancienne,  un  j^roupe  dUiommes  est 
venu  s'établir  autour  de  la  fontaine  0,  pres(iue  an 
niveau  des  eaux  actuelles  ;  les  diverses  couches  que 
je  viens  de  dtîcrire  n'exisuu<Mit  pas;  la  couche  K  a 
été  probablement  apportée  alors  pour  servir  de  hase  au 
foyer  et  le  mettre  à  Tabri  de  rhumidité. 

Les  couches  sui)érieures  se  sont  formées  avec  les 
débris  de  cuisine  et  les  apports  journaliers  insépara- 
bles d'uu  campement. 


INDUSTRIE. 

Tous  les  objets  trouvés  liaits  cet  abri  ont  un  cachet 
particuli<M"  ;  ils  sont  remarquables  surtout  parleurs 
petites  dimensions,  et  diflèrent.  de  ceux  trouvés  à  la 
Quma  ei  dans  la  grotte  deGavechou  ;  aucuns  fragments 
de  poteries  n'y  étaient  mêlés;  ils  se  rattachent  à  six 
types  principaux  : 

a)  Les  pctils  nucléus  prismatic^ues  analogues  à  la 
fig.  7,  qui  peuvent  se  classer  eux-mêmes  en  trois 
séries  : 

Les  uns  sont  de  véritables  luicléus  sur  lesquels  on  a 
enlevé  de  petites  lames;  les  autres  ont  servi  de  percu- 
teurs, leurs  arctes  sont  émoussécs  par  un  usage 
prolongé;  d'autres  ont  les  faces  trop  étroites  et  trop 
irrégulières  pour  qu'on  ait  pu  en  détacher  des  éclats 
utilisables;  ils  ne  portent  pas  traces  de  coups^etont 
servi  probablement  de  pierres  de  jet. 
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Les  Denâ  de  l'Amérique  arctique  ont,  pour  lancer  ces 
sortes  de  pierres,  un  instrument  nommé  sumpUan;  c'est 
une  hampe  de  bois  fendue  en  trois,  à  Tune  de  ses  extré- 
mités» pour  y  recevoir  un  caillou...  instrument  primitif 
que  tous  les  enfents  ont  fabriqué  (1). 

b)  Les  grattoirs  doubles  (fig.  9). 

c}  Les  grattoirs  simples  (fig.  12,  14). 

d)  Les  grattoirs-burins  que  l'on  trouve  dans  les  sta- 
tions solutréennes  et  magdaléniennes  (fig.  16). 

e)  Les  petits  grattoirs  arrondis  que  M.  Pictto  a  re- 
cueillis dans  la  couche  à  galets  coloriés  du  Mas-d*Azil, 
et  qu'il  qualifie  justement  de  précurseurs  des  temps 
nouveaux  (2). 

f)  Les  petits  ^loincons  iinemeut  retaillés  à  la  pointe 
(fig.  4,  17). 

Tciiies  Lanies  à  dos  rabaUu  : 

^}  Eiiiin  (le  nombreuses  petites  lanies  à  dos  rabattu, 
les  unes  formant  un  croissant  (fig.  3),  les  pl  us  nombreuses 
affectant  la  forme  d'une  lame  de  canif  (lig.  1,  2,  5,  6, 
10,  il,  13).  Ce  sont  ces  petites  lames  qui,  au  point  de 
vue  industriel,  caractérisent  la  station. 

Comparaisons 

Ces  petits  outils  ne  sont  pas  une  exception  propre  à 
la  Charente;  ils  semblent  représenter  une  phase  de 
rindustrie  primitive,  et  vont  nous  servir  à  fixer  la  place 
de  l'abri  de  Fieux  dans  la  série  des  couches  quater- 
naires. 

(1)  Le  R.  P.  Petitot  :  Les  missions  cat7u)tiqueSf  1879.  p.  51. 

(2)  Ed.  Piette  :  Études  d'ethnographie  préhistorique.  {L'Anthnh 

potogie,         p.  S:78,279.) 


—  290  — 

Ils  ont  été  constatés,  soit  ensemble,  soit  séparément, 
dans  de  nombreuses  stations,  notamment  : 

Aisne.  A  la  Fére,  en  Tardenois,  par  M.  Edmond 
Vieille  qui  en  avait  une  série  à  rExposltion  universelle 
de  Paris,  1889  (1).  —  A  Coincy-l'Abbaye,  par  M.  Emile 
Taté  (2),  surface  du  sol. 

AUier.  Dans  la  grotte  des  Fées  de  Ghatelperron,  par 
le  D' Bailleau  :  pièces  identiques  à  nos  fig.  1,2;  avec 
le  renne,  la  marmotte,  le  rhinocéros  tichorinus  et  des 
poinçons  en  os  (3). 

Alpes  maritimes.  Le  D'  E.  Rivière  a  recueilli  aux 
Baoussé-Roussé  de  petites  lames  analogues  aux  fig.  1, 
10,  17,  etc.,  avec  la  faune  magdalénienne;  et  au  Cap 
Roux  des  pointeroles  semblables  aux  fig.  10, 17,  avec 
une  foune  qui  lui  a  paru  plus  récente  que  celle  de  Men- 
ton (4). 

Ariège.  Au  Mas-d'Azil,  MM.  Piette  ét  Boule  ont 
trouvé  la  même  industrie,  avec  la  faune  actuelle,  dans 
la  couche  à  galets  coloriés  qui  semble  combler  le 
fameux  hiatus  séparant  le  poléolithique  du  néolithique. 
L'album  des  galets  coloriés  publié  dans  VAnthropo^ 
logie,  n*  4  de  1896,  figure  dans  la  pl.  XXIU  des  types 
analoj^^ues  à  nos  petites  lames,  fig.  9,  10,  11,  et  à  nos 
grattoirs  arrondis,  ûg.  8  (5). 


(1)  Edmond  Vieille  :  Pointes  de  flèches  t^ypiques  en  silex.  (Bull,  $oc, 
d'anihrop.  Pariât,  18  décembre,  1890,  p.         ~  Congrès  intet.  pré' 

historique,  Paris,  1889,  p.  196. 

(2|  Emile  Taté  :  Petits  silex  taillés  trouvés  près  Comcj-P Abbaye. 
{VEommt,  année  1SB3,  p.  689.) 

<3)  D'  Bain«am  :  V  Somme  pefOoi^  la  pMode  fualentaire  dam  le 

Bourbonnais,  Moulins,  187S,  p.  31,  pl.  U. 

(4)  Kivitre  (Emile)  :  De  l'antiquité  de  Vhomme  dans  les  Alpes-Mari^ 

iimrs,  Paris,  1887.  pl.  IV  fl  V!,p.298:  pl.  XIX,  p.  73,  77,  78. 

(5)  Piette:  Transilioa  du  paléolithique  au néolitlii(|ue.  {L'Anthropolo- 
gie, 1890,  p.  252.) 
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Le  Garrigou  a  constaté  le  même  outillage  dans 
plusieurs  stations  du  quaternaire  supérieur  (I). 

Basses-Alpes.  Le  musée  Broca  (École  d'anthropologie 
de  Paris)  possède  plusieurs  pointes  analogues  à  laflg.  5 
et  moitié  moins  grandes,  recueillies  par  Fortoul  dans 
le  dolmdi  de  Saint-Laurent  (2). 

Bouches^u-Rhône.  M.  F.  Farnarier,  au  congrès  de 
Marseille,  1891,  a  présenté  à  la  section  d'anthropologie 
de  petites  lames  en  silex  trouvées  à  Sainte-Catherine, 
rappelant  celles  de  Fieux,  et  recueillies  dans  une  sta- 
tion néolithique  (3). 

Dordogne*  Laugerie  Basse  a  fourni  (?)  quelques  lames 
à  dos  rabattu  (4).  —  La  station  de  Chez-Pigeassou, 
commune  de  Chanoelade ,  dans  une  couche  magdalé- 
nienne, passant  au  néolithique  dans  la  partie  supé* 
rieure,  a  donné  à  Michel  Hardy  de  nombreux  exemplai- 
res de  notre  ftg.  1,  etc.  (5).  —  Le  foyer  du  Petit 
Payrousseau,  fin  du  magdalénien,  a  donné  en  abon- 
dance les  mêmes  types  à  M.  Maurice  Féaux  (6). 

Gard.  M.  J.  de  Saint-Venant  signale  la  même  indus- 
trie dans  les  stations  et  ateliers  néolithiques  de  la  Bas- 
tide d'Engras  ;  dans  la  grotte  de  laSalpétrière  (collec- 
tions Cazalis  de  Fondouce  et  Ollier  de  Marichard);  dans 

(1)  De  Saint-Venant  :  Station  avec  ateliers  de  l'époque  de  la  pierre 
poli«  à  la  BatUdft-d'EagraB  ^ard).  iEtir,  Bull,  Sœ.  ^étudâ  du  âc. 

mit.  de  Nimes,  1894,  p.  12,  pl.  I  et  II.) 

(2)  L'Homme,  année  li<85,  p.  507. 

(3)  AS.  Fr.  Av.  Se.  :  MarMille,         1. 1.  p.  270. 

(4)  Edouard  Lartet  And  Hêofy  ChrUiy  :  Reliquiat  Aquitanieat, 
1865-75.;  A.  pl.  II,  Description,  p.  2. 

Maurice  F^aux  :  Ktutle  sur  les  armes  de  jet  prchistoriqaes  du 
Périgord.  Extr.  Jiuil.  Hoc.  hist.  et  arch.  Pèrigord,  lSt>3,  p.  20,  pl.  I, 
f.  16  M».  (Aaalofue  ft  notre  ilg.  1.) 

('>i  Michel  Hardy  :  liull.  Sœ.  hist,  et  areh.  d»  Périffùtd,  1877, 
fig.  12  a  20,  p.  4.  (Tiré  part.) 

(6)  Maurice  Féaux  :  BtAU.  Soc.  hist.  et  arch.  du  Périgord^  t.  V| 
1878,  p.  38,  pL  —  Étttda  sur  1«$  amu  do  jet,  loc  cit.,  p.  20. 
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la  grotte  de  Roquemaure  (collectioa  Léonce  Gra- 
net  (1). 

Isère.  La  grotte  de  la  Balrae,  avec  le  renne  et  Tin- 
dustrie  magdalénienne,  a  fourni  à  M.  E.  Chantre  de 
petites  lames  analogues  à  celles  de  Fieuz;  cependant 
elles  ne  sont  pas  identiques  (2). 

Landes.  Les  petits  sUex»  types  de  Lacanau  (néoli- 
thiques?), bien  connus  des  archéologues,  sont  de  la 
même  famille  Que  les  nôtres  (3),  quoique  plus 
récents. 

Lot.  MM.  Ë.  Oartailhac  et  Marcellin  Boule  ont  signalé 
dans  la  couche  supérieure  de  la  grotte  de  Reilhac  les 
petites  lames  pointues»  à  dos  rabattu,  en  faisant  remar- 
quer <  que  cette  couche  représentait  les  temps  les  plus 
€  récents  de  Tépoque  paléolithique...  C'était  Thiatus 
«  réduit  à  son  minimum  y>  (1). 

Marne.  M.  Auguste  Nicaise  a  décrit  la  station  de 
Saint-Martin^suMe-Pré,  formant,  dit-il,  une  sorte  de 
transition  entre  l'époque  paléolithique  et  Tépoque  néo- 
lithique ;  il  y  a  recueilli  des  pièces  semblables  à  nos 
fig.l,2»7,  8,  9,  10,  16(5). 

(1)  J.  de  Saint- Venaat  :  Stations  avec  ateliers  de  l'époqut  de  te 
pierre  à  la  nnstide-fVEn(jras  [C,-\v>X\\  jil.  T  et  H,  p.  11. 

(2)  Ë.  Ciiaotre  :  Études  palcoethnoLogiques  ou  recherches  ge'ologico* 
archéologiques  sur  rindiutria  «i  lea  mantt  de  l'homme  d«s  tempt 
antëhisttvriques  dans  1«  nord  da  Davpliiiid  «t  l«s  «nviroai  d«  LjoD, 
1867,  pl.  I,  f.  2,  3. 

(3)  François  Daleau  :  Notice  «ur  les  stations  préhistoriques  de 
rétaiig  do  Laeanan  (Gironde).  (Bit  Congrès  intem,  des  seienees 
préhistoriques,  Paris,  1878.  p.  351  A  354.) 

Les  stations  préhistoriques  des  rtanc's  d'Hourtin  et  de  LoCMina 
Gironde).  £str.  Ass.  Fr.  Av.  Se.,  Montpellier,  1879,  p.  809. 

(4)  EmUo  Cartailhae  et  HaroeUin  Bonle  :  La  grotte  de  Reithae 
(causses  du  Lot).  Lyon,  1889.  p.  27,  f.  18  à  SS. 

(5)  Auguste  Nicaise  :  La  station  lu-jhistoriqne  <\e  Saint^lnrtin-sur- 
le-Fré.  —  Mémoire  présenté  au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  lâ77- 
^  fistr.  Mém»  de  ta  8oe,  «Pagric.  eom.  8e.  et  Arts  du  départemmt  de 

a  Marne,  1876-1877.  (Tiré  *  part,  p.  5,  pl.  I  et  IL) 
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Seine-et-Marne.  M.  8.  Doigneau  a  trouTÔ  une  indiuh- 
trie  analogue  à  Montigny-sur-LoiDg« 

Seine-et-Oise.  A  Hédouville,  canton  de  risle-Âdam, 
M.  Denise  a  découvert  une  station  néolithique  conte* 
nant  de  petites  pièces  analogues  aux  nôtres  (1). 

Tam-et-Garonne.  La  station  de  Bruniquel  (2)  a  éga- 
lement donné  les  petites  lames,  avec  la  faune  magda- 
lénienne, et  les  harpons  en  bois  de  renne  dônt  la  base 
est  identique  à  notre  fig.  18. 

Â  rétranger,  la  même  industrie  se  retrouve  : 

Angleterre.  M.  Lewis  Abbott  a  spécialement  étudié 
les  petits  silex  lancéolés  ou  en  forme  de  croissant  à  dos 
retaillé,  qu'il  croit  être  des  hameçons  ;  il  pense  même 
que  ces  formes  si  spécialisées»  rencontrées  sur  de  nom- 
breux points  de  l'Europe,  se  rapportent  à  une  seule  race 
dont  on  pourrait  suivre  la  migration  en  notant  les  restes 
de  leurs  stations  (3). 

Belgique.  M.  Marcel  de  Puydt  a  recueilli  dans  la 
station  de  Latînne,  dite  cité  Davin,  de  nombreuses  lames 
retouchées  sur  les  bords^  avec  des  poteries  néolithi- 
ques* (Je  n'ai  pas  vu  les  dessins  de  ces  silex,  peut^tre 
diff&rent-ils  des  nôtres  par  certains  points  (4). 

Nos  formes  charentaises  ont  été  signalées,  en  Belgi- 
que^  par  MM.  J.  Steenstrup  et  Dupont,  notamment  au 

(1)  L'Homme,  année  1885,  p.  507. 

(2)  Ph.  Salmon .  L'dgt  de  la  pierre  à  l'Exposition  universelle  de 

1899,  t.  es. 

Vietor  Brun  :  Notice:  sur  les  fouilles  paléontologiques  de  l'dge  de 
pierre  exécutées  à  BruniquA  et  à  SaiaU'Antonin,  Montaubaa,  1867, 
ia<^,  46  pages,  7  pl. 

<3)  Abbott  (W.-J.  LewU)  :  Notes  sar  quelque*  iutRUBMU  do 
petite  taille  et  de  forme  spéciale  d«i>  K|ri>kkenin<odiiigt  d*HMtiDgi8  «t 
de  Sevenoalcii.  (L'Anthropologie,  lS9o,  p. 

(Voir  aussi  J.  Ëvans  :  Les  âges  de  la  pierre,  1878,  tig.  400.) 

(4)  llareol  do  PojdU  {BuM,  Soc  d'attthrop,  de  BrusuUe»,  1880-90, 
t.  Vm.  -  L'Anthropolog^,  1891,  p.  6S5. 
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trou  du  Chaleux  (1),  et  par  M.  Julien  Fraipont  dans 
la  vallée  de  la  Méhaigne,  grotte  du  Docteur,  à  la  sur- 
face, sur  le  magdalénien  (2). 

Crimée.  M.  de  Mérejkowski  signale  dans  les  grottes» 
abris  et  ateliers  de  Crimée,  de  petits  instruments  en 
demi-cercle,  ayant  la  courbe  retaillée  en  grattoir,  et  le 
bord  droit  trancbant...  (peut-être  des  pierres  à  bri- 
quet?) mats  aussi  de  petites  lames  comparables  à  celles 
de  FLeux(3). 

Des  découvertes  analogues  ont  été  fkites  en  Allema- 
gne et  en  Italie  par  MM.  J.  Belluccî,  E.  Krause,  etc. 

Espagne.  Les  anciens  habitants  des  provinces  de 
Murcte  et  d*Almérie  ont  aussi  laissé,  dans  leurs  stations 
néolithiques,  les  petites  lames  de  silex  que  MM .  H.  et  L. 
Siret  indiquent  comme  des  pointes  de  flèches  (4). 

Portugal.  Les  petits  silex  rhomboïdaux  ont  été 
signalés  dans  les  i^okkenmoeddings  du  Tage  et  dans 
diverses  stations  néolithiques  par  MM.  C.  Ribeiro  et 
E.  Gartailhac  (5). 

fl)    J.  StMottrap.  {Congrès  intern,  pNMH,  BnuMUet,  1872, 

p.  ÎJ49.) 

(2)  Julien  Fraipont  et  F.  Thion  :  Orolte  du  Docteur;  Vallée  de  la 
lâéhaign«.  {VAnthropotoffie,  1891,  p.  52.) 

—  Voir  pour  la  Belgique,  E.  de  Pierrepont  :  Observations  sur  de  très 
petits  instruments  en  silex  provenant  de  plusieurs  stalions  néolithi- 
ques de  la  région  de  la  Meu&e.  {Bull.  Soc.  anÛtrop.  Bruxelles,  U  XIU, 
18M>1806,  pl.  XVIII.) 

(3)  C.  de  M<?rcjkowski  :  Recherches  préliinimiires  sur  V-^i^e  de 
pierre  en  Crimée.  [Revue  d'ethtiogmphie,  1882,  p.  64.  —  L'Anthropo- 
logie, 18^,  p.  64.) 

(4)  H.  «t  L.  Sint  :  L«s  premiers  Iwbitaiil»  d«s  provineM  d«  tf  nreie 
et  d'Almérie.  {nevuc  (relhrvi'jrnphte,  1SF9,  p.  185.) 

(5)  K.  Cartailhac  :  Les  âges  préhistoriques  de  CEspagne  et  du 
Portuyal,  liïisO.  p.  173,  i.  252. 

i.  Deigttdo  :  La  grotte  de  Furninhet  &  Péniche.  »  Congrès  intém, 
préhist.,  Lisbonne,  1880,  pl.  111.  f.  15,  21. 

C.  Ritieiro  :  Kpoque  pa)«^olilbique  :  Les  Kjcrkicenron  dilings  de  la 
vallée  du  Tage.  (Congrès  intern.  prchisl.  Lisbonne,  16S0,  pl.  IV» 
f.  16,  t6).  —  E.  CartaUiiM  le*  dit  nautiques,  p.  90. 
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En  Russie,  mêmes  observations.  Le  prince  Poiitja- 
tiuo  a  fait  au  Congrès  international  d'anthropologie 
et  d'archéologie  préhistoriques  de  Paris,  1889,  p.  220, 
une  intéressante  commmiinication  sur  ses  touilles  dans 
la  station  de  Bolog'oje  (Russie  cenirale)  ;  il  a  sig'nalé, 
sur  ce  point,  divers  types  de  silex,  depuis  les  racloirs 
niOust«h"iens  jusipfaux  petites  lames  à  dos  rabattu. 

Il  a  eu  roblig-eance  de  m'envoyer  rêeeninierit  les  des- 
sins des  objets  trouvés  dans  ses  fouilles,  î)lusicurs  sont 
analogues  à  nos  ^ig^  1,  2,  10,  12,  13,  11,  il  est  bon 
d'ajouter  ([uc  dans  le  g^isenient  de  Bolog'oje  les  couches 
paléolithiques  passent  au  néolithique  à  1  1  surface  (l).. 

Industrie  analogue  en  Tunisie  (2),  eu  Aliène  (3), 
en  Egypte  (4). 

Je  n'ose  i>as  rapprocher  nos  types  français  des  petits 
silex  provenant  de  la  province  de  Banda  (N.-O.  do 
rinde),  que  M.  J.-H.  Rivett-Carnac  a  donnés  au  Musée 
de  Saint-Germain  (5).  Ils  sont  un  peu  différents  des 
nôtres  et  se  rapprochent  davantage,  par  leur  forme 
curviligne,  des  types  de  Crimée. 

On  comprend  quelquefois  toutes  les  petites  pièces  à 
dos  rabattu  dans  une  même  série  ;  il  faut  cependant 
établir  entre  elles  des  distinctions  pour  le  S.-O.  de  la 
France. 

C'est  à  l'époque  solutréenne  que  ce  genre  de  travail 
commence  par  le  cran  des  pointes  ;  ce  cran,  poursuivi 
sur  toute  la  longueur  de  la  lame,  donne  le  type  primitif 
complet;  c'est-à-dire  une  petite  lame  étroite,  longue 

(1)  Lettre  du  4  novemlNre  1896. 

(2)  De  NadaUIac  :  Silex  taillëi  trouTés  à  Ombès.  {BulL  Soc> 
dTanlhrop.  Paris,  1881,  p.  7  et  316.) 

(3)  Paul  Pallary  et  Paul  Tomniasiiii  :  La  groUé  ûm  troglodytes, 
Oran.  [Axs.  Fr.  Av.  Se,  Marseille,  1891,  t.  Il,  p.  tV!3.) 

(4)  E.  Cartailhac  :  L'  inthropoklffie,  1882,  p. 417,  419. 

(5)  L'Uomtm,  \m,  p.  145. 


de  trois  à  cinq  miliimëtros,  finement  retouchée  sur  toute 
ea  longueur  et  nettement  coupée  aux  deux  extré* 
mités  (1). 

Les  véritables  lames  de  canif  (fig.  1,  10)  se  dévelop- 
pent surtout  à  la  fin  du  magdalénien  et  continuent,  un 
certain  temps,  pendant  le  néolithique. 

Dans  la  couche  F  j'ai  recueilli,  côte  à  côte,  la  base 
d'un  harpon  en  os  poli  (fig.  18)  et  une  plaque  schis- 
teuse quadrangulaire,  apportée  du  plateau  central,  qui 
porte  sur  l'une  de  ses  faces  et  deux  de  ses  arêtes  des 
traces  incontestables  de  polissage.  C'est  une  des  pierres 
à  polir  les  plus  anciennes  recueillies  dans  la  Charente. 
L'homme  commençait  à  faire  des  armes  en  os  poli... 
Nous  sommes  probablement  vers  la  fin  de  l'époque 
magdalénienne...  K  l'époque  suivante  il  polira  la  pierre. 

E.  Lartet  a  recueilli  à  La  Madeleine  un  polissoir  con- 
servé au  musée  de  Saint-Germain  (vitrine  XXYUI). 

La  fig.  18  représente  la  base  du  harpon  en  os,  pièce 
importante  pour  le  classement  qui  nous  occupe.  On  n'en 
trouve  pas  d'analogues  dans  les  stations  néolithiques. 
M.  Piette,  qui  a  étudié  avec  grand  soin  l'évolution  des 
harpons,  dit,  à  propos  de  cette  forme  dont  la  base  est 
en  saillie  :  «  c'est  l'idéal  de  l'arme  à  Topoque  du  renne 
«  (3).  Aussi  la  trouve-t-on  dans  de  nombreuses  sta- 
«  tiens  de  la  fin  du  magdalénien*  » 

Toute  cette  industrie  nous  indique  l'âge  de  l'abri  de 
Fieux  :  Les  petites  lames  faisaient  pressentir  la  fin  de 
la  dernière  moitié  des  temps  quaternaires,  le  harpon  à 
base  renflée  ne  permet  pas  de  doutes...  Nous  sommes 

(1)  J'ai  une  s<'»rie  de  petits  silex,  A  dos  rabattu,  provenant  des  stations 
paléolithiques  de  la  («raveltc  et  de  Badegoule  (Dordo^'oe).  Cette  der- 
nière est  l'un  des  iype^  les  plut»  complet»  <iet>  (^isemeuUi  solutréeDs. 

^  VAnthr^jpologitt  1S96,  p<  ^» 
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bien  à  la  fin  du  magdalâmen...;  pas  encore  au  néoli* 
thique. 

Voyons  les  indications  données  par  la  fiiune  :  Tabrî 
de  Fieux  contenait  des  débris  d'ossements  de  bovidés, 
équidés,  petits  rongeurs  ;  aucunes  traces  des  animaux 
quaternaires  éteints  ou  émigrés,  éléphants,  rbinocéros, 
ours,  rennes,  hyènes,  etc.  Par  contre  on  y  trouve  le 
porc,  le  lapin,  le  chevreuil...,  animaux  de  la  faune 
actuelle,  indiquant  une  température  relativement  douce. 

C'est  l'aurore  des  temps  nouveaux  indiqués  déjà 
d'une  façon  précise  par  l'industrie. 

On  croit  eu  général  que  le  lapin  ne  se  trouve  pas 
dans  le  quaternaire,  et  sa  présence  dans  les  gisements 
paléolithiques  n'est  admise  qu'avec  réserve,  parce  que 
sa  qualité  de  fouisseur  lui  permet  de  s'introduire  dans 
d'anciennes  couches,  très  vieilles  par  rapport  à  lui. 

Cependant  il  parait  bien  remonter,  dans  leS.-0.  de  la 
Gaule,  à  l'époque  magdalénienne  ;  il  a  été  signalé  plu- 
sieurs  fois  dans  des  gisements  qui  semblent  antérieurs 
au  néolithique  (1). 


(1)  Harié  :  Les  Brèches  d'ossemeau  de  MoQtoussé.  {Soc.  d'hist.  nat. 
dt  Toulouse,  6  juillet  18Q£.)  —  {Rev,  memuette  de  ficole  dTanthrop.» 

1893,  p.  25.) 

Emile  Rivière  :  Qrotte  de  Lympia;  Ass.  Fr.  Av.  Se.  Alger,  1881, 
p.  579.  —  Orolte  des  Deux-Qoules,  id.  Paris,  1889,  t.  11,  p.  462.  — 
Abri  Pagejnl...,  id.,  UamUte,  1891,  t.  IT.  p.  SIS. 

B.  Cftrtailhac  et  M.  Boule,  La  grotte  de  Reilhae...,  p.  Si.  Ici  !•§ 
lapins  semblent  être  morts  sur  place;  les  os  sont  intacts. 

Émile  Arnaud  ;  Études  préhistoriques  sur  Us  premiers  vesliges 
de  Pindusirie  kunutinê  à  la  fin  d«  la  période  qnatenuûre  dant  le 
•ttd-oueit  de  VaucluM,  Parie»  Savjt  1S68,  p.  7. 

Voir  aussi  : 

—  s>€hmerling  :  Recherches  sur  les  ossements  «7*5,  t.  Il,  p.  lU, 
119, 120.  (CaYorne  d'Eag».) 
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Pour  le  classement  de  notre  abri  la  faune  seule  e(it 
été  insuffisante  :  c'est  ^âoe  aux  petits  silex,  et  particu- 
lièrement au  harpon  en  os  poli,  qu'ila  été  possible  d'ar- 
river à  une  détermination  relativement  précise. 


PETITfiS  GROTTES  BT  ABRIS. 

Divers  gisements  moins  importants  se  rencontrent, 
ça  et  là,  aux  environs  de  la  grande  grotte  ;  je  vais  les 
décrire  sommairement  en  commençant  par  le  sud  : 

PETITE  aSOTTE  DU-  UÈSIEXrL. 

Dans  le  jardin  de  M.  de  Sain^-Gresse,  une  petite 
grotte  déblayée  depuis  longtemps  conservait  encore, 
dans  une  poche  d'argile  jaune,  les  traces  d'une  ancienne 
occupation;  j'y  ai  recueilli  une  dent  de  castor,  un  petit 
nucléus  et  de  petites  lames  de  silex  d'apparence  mag- 
dalénienne. 

0ROTrB8  BT  ABRIS  DS  LA  PAPETERIE. 

La  fàlaise  exposée  au  levant,  qui  domine  la  papeterie, 
recèle,  à  mi-côte  et  dans  sa  partie  supérieure,  divers 
abris  et  trois  grottes  dont  l'une,  surtout,  est  considé- 
rable, plus  grande  que  celle  de  Gavechou;  elles  ont 
été  habitées  à  plusieurs  époques,  et  l'entrée  porte  des 
entailles  carrées  qui  ont  servi  à  fixer  de  fortes  poutres... 
indication  d'anciennes  fermetures. 

Lors  de  ma  première  visite,  14  avril  1870,  je  recueillis 
à  la  surface  des  édats  de  silex,  des  ossements  d'ani- 
maux et  deux  poinçons  en  corne  ;  le  sol  semblait  formé 
par  la  voûte  éboulée  d'une  vaste  grotte  s'étendant  à 
droite  et  à  gauche  du  couloir  d'entrée. 


Les  fouilles  que  j*ai  faites  sur  ces  divers  points  n'ont 
pas  donné  les  résultats  que  j'espérais  ;  le  terrain  super- 
ficiel, sur  une  épaisseur  de  un  à  deux  mètres,  a  été  sou- 
vent remanié;  on  y  trouve  des  ossements  d'animaux 
domestiques,  des  poteries  de  divers  âges  et  quelques 
silex  inagdsdéniens  qui ,  je  pense ,  ont  été  retirés  du 
fond  de  la  caverne  par  les  renards. 

Au-dessous,  et  à  la  profondeur  de  deux  mètres  envi- 
ron, on  trouve  un  lit  de  sable  fin  et  de  limon,  sans 
traces  d'ossements  ou  de  silex  taillés.  Pour  rencontrer 
la  couche  archéologique  indiquée  par  les  débris  retirés 
sur  le  devant  de  la  grotte,  il  faudrait  exécuter  des  tra- 
vaux importants  qui  découvriraient,  très  probablement, 
une  station  magdalénienne. 

LA  VALLÉE. 

La  Nizonne  avait  comploLement  creusé  son  lit  à  l'épo- 
que où  les  grottes  et  ahvis  du  Ménieux  étaient  habités  • 
par  les  tailleurs  de  silex  dont  nous  venons  de  décrire 
les  traces.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  la  coui>e  (le  la  \ allée  (n"  3),  prise  à 
quelques  centaines  de  mètres  en  amont  das  stations, 
sur  une  ligne  passant  par  Argentine  et  au  sud  de  Chez- 
Fran^^. 

A.  Terre  végétale  de  la  prairie. 
B  Couche  de  tourbe  argileuse. 
G  Graviers  anciens  reposant  sur  le  calcaire  grossier, 
très  dur: 

D  Couche  tertiaire  argilo-siiiceuse. 
fi  F  Calcaire  marneux  micacé  à  bippurites  et  à  am- 
monites. 

G  Tuffeau,  pierre  tendre  à  bâtir,  avec  radiolithes  et 
scaphites. 
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H  Couches  à  agrégats  calcaires  que  l'on  retrouve  dans 
le  parc  de  Larochebeaucourt  ;  calcaires  à  caprinelles. 
I  Calcaire  grossier,  craie  marneuse, 
j  Calcaire  dur. 

Les  couches  abc  ont  été  sondées  soigneusement,  en 
1881,  avec  Tappareil  Lipmann,  et  reconnues  pendant 
les  travaux  exécutés  pour  la  construction  du  chemin 
de  fer  d'Angouléme  à  Marmande.  L'épais  lit  de  "rra- 
vier  déposé  par  la  Nizonne  quaternaire,  et  formant  sous 
la  tourbe  une  nappe  coîitinue,  a  été  nettement  constaté. 

La  grotte  de  Gavechou  est  creusée  dans  la  couche  i 
de  calcaire  grossier  {coupe  n**  3),  peu  au-dessus  du 
niveau  de  la  rivière;  la  base  de  l'argile  a  (coupe  n"  1) 
est  baignée  par  les  eaux  actuelles  qui,  dans  les  crues, 
atteii^-nent  souvent  l'entrée  de  la  grotte  et  en  rendent 
l'abord  dilllï'ije. 

Aussi,  A  première  vue,  son  séjour  semble  incompatible 
avec  des  pluies  abondantes,  et  on  serait  porté  à  croire 
que  le  rë.ii  imo  des  eaux,  à  l'époque  du  Moustier,  était  à 
peu  près  le  même  qu'aujourd'hui. 

Celte  présomption,  tirée  du  niveau  peu  élevé  de  cer- 
taines cavernes  au-dessus  de  leur  vallée  actuelle,  n'a 
qu'une  valeur  relative  et  n'est  souvent  qu'un  trorape- 
l'œil,  comme  dans  le  cas  présent.  Le  niveau  des  inon- 
dations est  aujourd'hui  très  élevé,  parce  que  l'oa 1 1  tics 
pluies  coule  à  la  surface  d'épaisses  couches  modernes 
ABC  (coupe  n"  3) ,  qui  ont  comblé  l'ancien  lit  du  cours 
d'eau  quaternaire. 

Pour  la  Nizonne,  ces  trois  couches  ont  huit  mètres 
de  puissance ,  et  l'épais  banc  de  tourbe  argileuse  b 
(coupe  n»  3)  dans  lequel  abondent  le  cerf  et  la  faune 
actuelle,  sans  traces  d'animaux  quaternaires,  s'est 
certainement  formé  depuis  la  couche  b  (coupe  n®  l) 
oil  le  renne  est  commun 

SI 
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C'est  dans  cet  ancien  lit,  aujoiinDiui  comblé,  que  cou- 
laient les  eaux  quaternaires,  etincine  auMénieux,  mai- 
gre les  apparences,  riiabitation  de  la  grotte  de  Gave- 
cliou  pouvait  coïncider  aiiti  erois,  avant  le  remblayage 
de  la  vallée,  avec  des  pluies  extrêmement  abondantes. 
Et  c'est  ce  qui  existait  réellement.  Nous  verrons,  en 
effet,  ci-après,  en  étudiant  la  coupe  de  La  Quina  (cou- 
che n'*  1,  coupe  n»  4)  que  la  couche  supérieure  des 
graviers  de  fond  servant  de  base  à  la  tourbe  s'est  en 
partie  déposée  à  l'époque  où  les  «  Primitifs  »  taîllaieat 
leurs  silex  suivant  les  tjpes  du  Moustier. 

hëmpussàgë  des  cavernes. 

Il  ne  semble  pas  que  le  sol  de  la  grotte  de  Gavechou 
ait  de  rapport  avec  les  couches  c  et  b  de  la  vallée 
(coupe  n°  3)  ;  je  n'y  ai  trouvé  ni  gravier  ni  tourbe.  L'ar- 
gile des  couches  a  et  b  (coupe  îi"  1)  a  une  grande  ana- 
logie avec  celle  des  couches  teruau  es  du  plateau  voisiu, 
et  celle  que  l'on  voit  allieurer,  en  haut  de  la  falaise, 
sous  le  village  de  Fieux.  11  y  a  cependant  une  diffé- 
rence en  ce  que  l'argile  de  la  grotte  est  beaucoup  plus 
fine;  elle  ressemble  à  de  la  boue  séchée. 

La  couche  c  (coupe  n''  1)  et  tous  les  matériaux  trou- 
vés dans  le  couloir  e,  long  de  trente  mètres,  que  j'ai 
fouillé  sur  plusieurs  points,  sont  exclusivement  œm- 
posés  de  débris  apportés  du  dehors  par  l'homme ,  de 
terre  végétale  et  de  pierrailles  provenant  de  la  désagré- 
gation des  parois,  et,  très  probablement,  d'apports  du 
plateau  par  les  fissures  de  la  roche. 

La  grande  grotte  de  la  Papeterie  a  peut-être  eu  un 
mode  de  remplissage  différent,  mais  ce  n'est  pas  cer- 
tain. J'y  ai  trouvé  une  couche  de  sable  fin  formé  de 
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petits  graviers  siliceux,  contenant  très  peu  d'argile. 
Cette  formation  est  difficile  à  expliquer.  Peutrétre 
résulte-eUe  du  lavage  des  terrains  superficiels  par  les 
pluies  qui  arrivaient  dans  la  caverne  par  des  crevasses; 
l'eau  retombait  en  cascade  dans  la  YaUâe,  mais  son 
courant  souterrain  avait  été  assez  rapide  pour  entrdner 
l'argile;  le  sable  fin  s'était  seul  déposé. 

Il  n'est  donc  pas  impossible  que  ces  sables  de  la 
grotte  supérieure  soient  de  même  âge  que  les  argiles 
À.  B  (coupe  n®  1)  de  la  grotte  de  Gavechou. 


STATION  DE  LA  QJUINA 


VALLÉE  DU  YOULTRON. 

Le  petit  rinsiieau  Le  Voultron  coule  sur  uu  plateau  for- 
mant la  ligne  de  faîte  qui  sépare  la  vallée  de  la  Cha- 
rente de  celle  de  la  Dordogne.  Ce  ruisselet  est  très 
favorable  pour  étudier  le  régime  de  nos  coiu's  d'ean 
quaternaires,  et  ses  alluvions  se  prêtent  mieux  aux 
observations  précises  que  celles  des  fleuves  ou  des 
grandes  rivières  dont  les  graviers  ont  été  souvent 
remaniés.  Sa  source  part  de  la  commune  de  Dignac,  et 
il  rejoint  la  Nizoane  à  une  douzaine  de  kilomètres  plus 
loin,  sans  sortir  du  canton  de  Lavalette.  Les  eaux  qui 
le  forment,  et  l'ont  formé  aux  époques  anciennes,  pro- 
viennent d'une  surface  très  restreinte  qui  ne  porte 
aucune  trace  de  glaciers.  11  semble  donc  que  le  grand 
développement  de  nos  rivières  chareutaises  à  Tépoque 
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qualeinaire,  provient  uniquement  du  régime  des 
pluies,  et  que  la  fonte  des  frlaces  n'y  a  joué  aucun  rôle. 

L'examen  attentif  de  ses  nves  permet  de  iaire  d  inté- 
ressantes constatations  :  après  avoir  traversé,  au  Pon- 
taroux,  la  routed'An^jouléme  àPérigueux,il  coule  dans 
une  petite  vallée  limitée  des  deux  côtés,  tantôt  par  des 
talus  cultivés,  tantôt  par  des  rochers  creusés  d'abris 
et  de  cavernes  utilisés  par  l'homme  aux  époques  an- 
ciennes. 

De  1870  à  1875  j'ai  exploré  souvent  la  vallée  du  Voul- 
trou,  tantôt  seul,  tantnt  avec  mou  ami  M.  Vergnaud 
qui  m'a  fourni  de  nombreux  et  intéressants  renseigne- 
ments sur  cette  ré^on. 

J'y  ai  constaté  les  stations  suivantes  : 

GROTTE  SEPULCRALE  OU  PONTÂiU)UX« 

£ntre  le  Pontaroux  et  la  Malsaisie  (n^  699,  sect.  Â, 
plan  de  la  commune  de  Gardes),  rive  droite  de  Voul- 
tron,  M.  Lambert»  en  faisant  extraire  d'une  grotte  de 
la  terre  pour  améliorer  ses  prairies,  a  recueilli  les  restes 
d*une  sépulture  néolithique,  contenant  : 

1°  Un  squelette  non  incinéré,  à  crâne  très  épais  ; 

2f  Une  hachette  polie  en  silex ,  brisée  au  talon  et 
émoussée  par  éclats  au  tranchant,  comme  ai  on  avait 
voulu  la  mettre  hors  d'usage  avant  delà  déposer  auprès 
du  mort; 

Nombreuses  lames  de  silex  »  types  des  couteaux 
magdaléniens,  mais  sans  aucunes  retouches  ni  aux 
extrémités,  ni  sur  les  bords  ; 

4<>  Une  large  plaque  de  grès  gris,  à  gros  grains,  dont 
la  matière  ne  se  trouve  pas  dans  le  pays. 

J'ai  constaté  moi-même  la  trouvaille,  examiné  les 
objets  et  fouillé  la  grotte  en  Juillet  1872. 
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PETITES  aaOTTES  DE  LA  UALSAISiE. 


En  face  de  la  Malsaisie ,  rive  droite,  le  rocher  qui 
borde  la  prairie  est  très  résistant  et  creusé  de  beaux 
abris  dont  le  sol,  eu  roche  dure,  u'a  conservé  aucun 
débris.  Près  de  la  jolie  fonianie  (a"  743,  sect.  A,  com- 
mune de  Gardes),  se  trouvent  quatre  petites  grottes. 

Les  trois  premières  sont  étroites  et  peu  profondes  ; 
les  fouilles  que  j*y  ai  faites  ne  m'ont  donné  aucunes 
traces  d'outils  en  sile.x,  mais  des  poteries,  des  tuiles 
romaincseiiequjirl. d'une  ineuleengrès.  Autour  de  leurs 
entrées,  la  falaise  est  creusée  de  trous  carrés  destinés 
probablement  à  iixer  les  poutres  d'un  abri  établi  à  l'est, 
sur  la  prairie. 

Ces  grottes  sont  au  niveau  actuel  de  l'eau  ;  on  y  a 
recueilli  une  sorte  de  colonne  quadrangulaire,  haute 
de  0'"80,  et  portant  à  sa  partie  supérieure  une  cuvette 
de  O'^^O  de  diamètre  sur  0™40  de  profondeur.  Elle  a 
été  employée  comme  pierre  à  bâtir  dans  un  mur  de  la 
Malsaisie. 

La  quatrième  grotte  est  un  peu  plus  grande  ;  sou  ou- 
verture, très  basse^  n'a  que  1"'50  de  hauteur  au-dessus 
de  la  prairie  qui,  elle-mém<i,  est  couverte  d'eau  pen- 
dant la  saison  des  pluies.  Quelques  mètres  plus  loin,  la 
voûte  s'élève,  et  avant  le  point  où  la  caverne  se  rétrécit 
pour  se  diriger  vers  la  gauclie.  la  voûte  est  à3"'70de 
hauteur,  au-dessus  de  la  couche  de  glaise. 

A  l'entrée,  le  sol  est  formé  de  cendres  mêlées  de  terre, 
et  à  l'intérieur,  de  terre  mêlée  à  des  débris  de  stalag- 
mites. 

Au-dessous,  la  couche  archéolnîjique,  de  0"'20  à  peine, 
contient  des  lames  de  silex  analogues  aux  grattoirs 
magdaléniens,  mais  très  peu  retouchées  ;  des  poteries 
et  quelques  fragmeuts  d'ossements  indéterminés. 


La  base,  au  niveau  des  basses  eaux,  repose  sur  on 
Ut  d*argile  jaune,  sans  ossements  ni  silex. 

En  suivant  le  cours  du  ruisseau,  vers  le  sud,  on  arrive 
au  moulin  de  La  Quina  qui  sépare  un  atelier  néolithi- 
que, situé  sur  la  rive  droite  (1),  et  la  belle  station  paléo-> 
lithique  située  au  bas  de  la  falaise,  rive  gauche. 

Un  peu  plus  bas,  se  trouve  €le  Champignon  »,  camp- 
tumulus  de  l'âge  du  fer,  avec  souterrain,  que  j*ai 
fouillé  en  1871-72,  et  dont  je  donnerai  ultérieurement 
la  description. 

ABRIS  DË  LÀ  QUINÂ. 

J*ai  découvert  la  station  de  La  Quina,  peu  après  oeUe 
du  Méûieux,  pendant  une  course  archéologique,  avec 
mon  ami  M.  Vergnaud,  le  23  décembre  1872.  Nous 
reconnûmes  à  cette  époque  la  station  néolithique  située 
an  siuî  du  moulin,  sur  la  rive  droite,  et  une  petite  grotte 
située  sur  la  rive  gauche,  au-dessus  de  la  station  moua- 
térienne,  cachée  alors  sous  les  broussailles. 

Ce  petit  refuge-abri,  situé  dans  la  partie  supérieure 
du  coteau,  a  la  forme  d'un  four  mesurant  2'"40  de 
rentrée  au  fond  et  3"*30  de  diamètre.  Les  fouilles  que 
j'y  pratiquai  le  13  octobre  1873  mirent  à  jour  : 

1<*  A  la  surface,  une  couche  de  0">30  de  terre  noi- 
râtre chargée  d'humus,  contenant  quelques  silex 
taillés. 

2**  Au-dessous,  jusqu'au  rocher,  0'"70  de  terre  argi- 
leuse jaunâtre  contenant  de  nombreux  os  brisés 
d'équidés  mêlés  à  des  éclats  de  silex;  quelques  pointes 
retouchées  finement,  et  des  radoirs,  dont  Tun,  de 

(I)  M.  ChaiiT«t.  Note  sar  U  périod*  ndoUthiqu^  dans  la  Chtnato, 
1S78,  p.  4.  (Bstr.  BtUl*  Sœ.  areht  «t  hist,  de  ta  GA«r«nl9,  ISH.) 
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grande  dimension,  eet  un  des  plus  beaux  recueillis 

dans  la  station. 

Toute  cette  industrie,  franchement  moustërienne. 

Quelques  silex  du  même  type  se  rencontrèrent  sur 
les  talus  voisins,  mais  rien  ne  faisait  prévoir»  alors, 
que  tout  le  bas  du  coteau,  couvert  de  ronces  et  de 
noisetiers,  cachait  uil  magnifique  gisement  quater^ 
naire. 

Nos  explorations  suivantes  donnèrent  des  résultats 

analogues. 

La  véritable  importance  de  la  station  ne  fut  réellement 
connue  qu'après  les  travaux  nécessités  par  la  nouvelle 
route  du  Pontaroux  à  Villebots-Lavalettc.  Toute  la  base 
du  talus  fut  coupée,  et  deux  stations  distinctes  mises 
à  Jour: 

L*une,  au  midi  du  moulin,  vers  Lavalette,  était 
nettement  magdalénienne;  sa  partie  principale  se 
trouvant  dans  Taxe  de  la  route,  les  couches  les  plus 
riches  furent  jetées  au  remblai,  à  quelques  centaines 
de  mètres  au  nord  vers  le  Pontaroux;  les  lambeaux 
restant  des  couches  archéologiques,  beaucoup  moins 
riches  en  silex  que  ceux  de  la  station  moustérienne, 
fùrent  négligés  et  passèrent  inaperçus. 

L'autre  station,  au  nord,  vers  le  Pontaroux»  d*une 
importance  considérable,  nettement  moustérienne,  four- 
nit de  nombreuses  charretées  de  silex  et  d'ossements 
qui  allèrent  r^oindre  ceux  de  la  station  sud  dans  le 
remblai  où  se  trouventat^ourd'hui  confondus  Tindustrie 
et  la  faune  des  deux  gisements;  c'est  sur  ce  point  que 
les  collectionneurs  ont  fait  leurs  plus  belles  récoltes. 

Voici  ce  qui  a  été  dit  à  ce  siyet  dépuis  cette 

époque  : 

M.  Condamy,  en  1881,  nous  donna  pour  le  Musée  de 
la  Société  archéologique  une  série  de  silex  et  d'oss»* 
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ments  pris  sur  ces  déblais,  et  provenant  presque  tous 
de  la  partie  nord  (1). 

Lors  de  l'excursion  que  j'y  fis  au  commencement  de 
1881,  je  ne  constatai  que  le  plus  important  des  deux 
gisements;  mais,  dans  les  premiers  jours  de  juin,  de 
nouvelles  fouilles  me  permirent  de  reconnaître  les  deux 
stations  paléolithiques  voisines  :  Tune  avec  l'industrie 
mouslérienne,  Tautre  avec  l'industrie  magdalénienne. 

1881.  —  Le  8  juin  1881  en  rentrant,  le  soir,  à 
Angoulême  après  une  journée  de  fouilles,  j'apportai 
une  portion  de  ma  récolte  à  la  Société  archéologique  et 
donnai  les  résultats  de  mes  recherches  :  insistant  peu 
sur  la  partie  sud  que  j'avais  incomplètement  étudiée, 
je  décrivis  les  couches  supérieures  de  la  partie  nord. 
Mes  tranchées  n'avaient  pas  alors  atteint  la  couche 
N*'  1 ,  —  les  graviers  de  fond  (voir  coupe  4). 

Parmi  mes  nombreux  silex  se  trouvait  une  grande 
pièce,  longue  de  0"'17,  lar^^e  do  0'"11,  recueillie  dans  la 
couche  2,  teintée  d'une  nuance  jaune,  avec  plaques 
brunes,  comme  la  i)lu|)art  des  pierres  provenant  des 
alluvions  de  la  Cliarente  ;  ses  deux  laces,  lé^'-èremenL 
l)ombdes,  élaient  taillées  ù  grands  éclats,  retaillées  sur 
le  i)Ourtour,  mais  i)lus  linement  sur  l'un  de;s  grands 
cotés;  une  couche  adhérente  de  gravier  la  recouvrait 
en  part  ie.  Son  aspect  général  était  celui  d'une  hache  chel- 
léenne,  et  il  t'uljugé  tel  par  tous  les  membres  présents 
à  la  séance.  Je  crus  pouvoir  conclure  ainsi  : 

«  Cette  découverte  a  une  importance  spéciale,  dans 
«  la  controverse  pendante  sur  les  rajii  ui  ts  stratigra- 
«  phiqucs  entre  l'époque  du  .Mou:3uer  et  réiH)quo 
€  chelléenne.  Nous  avons  à  La  Quina  une  réponse 
«  précise  à  cette  question,  puisque  l'ancien  lu  liu  Voui- 
«  tron  divise  la  station  en  deux  couches  bien  nettes  : 

(1)  BuU.  Soe,  orcft.  tt  Mit,  d9  Un  Charwtê,  1861,  p.  ZXVI. 
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€  rioférieure»  contenaiit  le  type  de  GheUes,  la  sapé- 
<  rieure,  ne  contenant  que  des  typee  purs  du  Mouatler. . 

€  (1).  » 

J'étais  content  de  cette  constatation  stratigraphique. 
Mais  quelques  semaines  après,  en  classant  diflnitive- 
ment  les  objets  provenant  des  fouilles  de  La  Quina» 
nettoyant  ma  précieuse  pièce,  j'enlevai  peu  à  peu 
l'épaisse  couche  de  gravier  qui  la  recouvrait,  en  partie, 
et  faisait  corps  avec  elle...;  son  aspect  changea;  je 
n'avais  plus  le  vrai  type  de  la  hache  de  Chelles  mais 
une  hache  de  forme  spéciale  qui  devait  avoir  été  taillée 
en  vue  d'utiliser  l'un  des  plus  grands  cotés.. .  En  somme 
un  grand  radoir  bombé  sur  les  deux  faces,  il  est  vrai, 
mais  dont  le  type  se  trouve  quelquefois  dans  lesstations 
moustériennes. 

Je  tiens  à  rectifier  mon  affirmation  trop  hâtive  de 
1881,  car  il  faut  surtout,  en  ces  matières,  une  scrupu- 
leuse exactitude  dans  la  constatation  des  faits. 

Les  fouilles  de  M.  Ph.  Ramonet,  en  1886,  sont  venues, 
du  reste,  confirmer  en  partie  l'observation  qui  pré- 
cède. 

1882.  »  Les  comptes-rendus  du  congrès  de  La 
Rochelle  contiennent  un  résumé  de  mes  recherches 
dans  la  station  nord,  et  une  discussion  sur  les  boules  en 
calcaire  (2).  J'insistai  particulièrement  sur  l'énorme 
développement  du  Voultron  au  début  de  l'époque  du 
Moustier. 

1883.  —  M.  E.  Rivière  rendit  compte  de  cette  com- 
munication dans  la  Revue  Scientifique  (3),  résumant  la 
discussion  relative  aux  boules  dont  il  sera  question  ci- 
après. 


(1)  JluU.  Soc.  arch.  et  hist.  de  la  Charente,  1881,  p.  XXXIZ. 

(2)  Ass.  Fr,Av.  Se.  1882,  La  Rochelle,  p.  601-603. 

(3)  JUouescientifiqw,  1883,  1 1,  p. 
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Le  3  mai  1883,  à  la  Société  d'anthropologie  de  Priris, 
je  fis  une  eommiinication  sur  le  lasso  préhistorique,  à 
Torr  asion  des  pierres  rondes  recueillies  auMéuieux  et 
à  La  Quiiia. 

Le  11  avril  1883,  la  question  des  boules  fut  discutée  à 
la  Soriôté  archéolog'ique  de  la  Charente,  et  M.  Lièvre 
rendit  compte  d'une  découverte  semblable  faite  par  lui 
dans  la  grotte  du  Verg<n\  \  allée  des  E;iux-Claires. 

1886.  —  Le  25  juillet  18<s6,  dans  «  V Homme  »  M.  Ph. 
Ramonet  signale  les  fouilles  (ju'il  a  laites  avec  M. 
Fournier,  et  public  un  dessin  (iig.  15G)  fîe  la  plus  belle 
pièce  provenant  de  la  station  nord  :  un  grand  racluir 
ïinement  retaillé,  long  de  O™!?  sur  0'"11  de  large. 
Il  constate  que  certains  silex  taillés  se  rapprochent 
des  coups  de  poings  chclléens,  i\  la  base  du  gisement, 
et  que  les  boules  en  calcaire  et  en  silex  se  reucoutrent 
dans  toute  l'épaisseur  des  couches  (l). 

'  Depuis  1883  tous  les  collectionneurs  de  la  région 
vinrent  à  La  Quina  chercher  des  pierres  taillées,  sur  les 
talus  de  la  route  ;  quelques-uns  firent  eux-mêmes  des 
fouilles  dans  la  riche  couche  moustérienne...  Personne, 
je  crois,  ne  lit  grande  attention  au  reste  de  la  station 
sud...  parce  que  la  récolte  était  moins  facile  et  moins 
abondante. 

Les  dernières  fouilles  avaient  cependant  attiré  Tat- 
tention,  et  M.  de  Laurière  adressa  à  M.  Emile  Rivière, 
l'explorateur  bien  connu  des  grottes  de  Menton,  une 
caisse  d'ossements  et  de  silex  trouvés  sur  les  talus  elle 
remblai  de  la  route  du  Pontaroux  ;  cette  caisse  portait 
comme  étiquette d^origine  :  Le  Moulin  Qtfinoi (Charente). 
Une  fouille  fut  faite  dans  le  talus,  après  cet  envoi,  par 
le  neveu  de  M.  de  Laurière. 


(IJ  Uffonme»  ISâd,  p.  441. 


M.  Emile  Rivière  trompé  par  la  fatisse  indication  : 
Mcuiin  Quinatt  signala  de  très  bonne  foi  au  congrès 
de  Nancy  (1)  la  découverte  d*un  nouveau  gisement  qua- 
ternaire dans  TAngoumoiSj  ép(K|ue  moustérienne, 
avec  racloirs  «  grattoirs,  »  pointes. 

1887.  En  se  rendant  au  Ck>ngrès de  Toulouse  M.  E. 
Rivière  eut  l'amabilité  de  s'arrêter  à  Ruffec  pour  eza^ 
miner  mes  collections  charentaise»  et  je  lui  fournis  les 
renseignements  que  j'avais  sur  nos  diverses  stations 
quaternaires...  ce  qui  lui  permit  d'identifier  le  Moulin 
Quinai  avec  La  (htina,  qui  sont  en  résumé  la  même 
station  (2). 

1888.  L'année  suivante»  il  donna  d'intéressants 
détaUs  sur  la  fkune^  et  signala  diverses  espèces  que  jo 
n'avais  pas  encore  recueillies  (3)  ;  elles  appartiennent 
probablement  à  la  station  nord,  la  seule  qu'il  parait 
avdr  connue. 

M.  Perrier  du  Carne  recueillait,  la  même  année,  dans 
la  couche  inférieure  (coupe  N"  4)  une  pointe  de  trait 
(?)  portant  des  traces  de  travail  (1). 

1889.  —  A  rExposition  universelle  de  1889^  La  Quina 
était  représentée  par  deux  séries  de  cartons  : 

Ceux  de  M.  Ë.  Rivière  contenaient  des  silex  mousté- 
riens  et  magdaléniens  provenant,  en  partie,  de  l'envoi 
fait  par  M.  de  Laurière  :  mélange  de  l'industrie  nord  et 
de  l'industrie  sud. 

J'avais,  de  mon  côté,  envoyé  quatre  cartons,  conte- 
nant : 

Le  premier  :  cinq  grands  racloirs  baml>ês  sur  une 
face,  plats  sur  l'autre,  et  soigiieusomeut  retaillés  sur  le 
plus  grand  côté  (pl.  i,  iig.  1,3). 

(1)  Âss.  Fr.  Av.  Se.,  1886,  Nancy,  t.  I,  p.  138;  t.  II,  p.  480. 

(2)  Ass.  l'y.  Av.  Se.  1887,  Toulouse,  t.  I,  p.  «7;  t.  II,  p.  501. 

(3)  Rfv.  Scientifique  du  3  mars  IS88. 

(4)  Mat.  pour  l'hUt.  prim.  et  mt,  de  l'homme,  1888,  p.  572. 
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second:  quatre  racloirs  plus  petits  (lig.  4,  G)  dont 
l'un,  cassé  eu  deux  morceaux,  laissait  voir  une  couche 
superficielle  blanche  cacliolonnée,  épaisse  comme  une 
pièce  de  cinq  francs  d'argent  ; 

Deux  pièces  d'un  type  rare,  représentant  un  racloir 
double  taillé  sur  les  deux  grands  bords  et  qui,  vu  du 
côté  bombé,  ressemblait  vaguemeut  à  une  pièce  solu* 
tréenne  ; 

Deux  pointes  d'un  type  très  rare  :  racloirs  longs  fine- 
ment retaillés  sur  toutes  les  faces  et  dont  les  extrémités 
rappelaient  les  grattoirs  ; 

Ces  deux  cartons  représentaient  l'industrie  mousté- 
rienne,  station  nord. 

Le  troisième  :  cinq  grattoirs  doubles  (pl.  ll,fig.3,6,7), 
cinq  grattoirs  simples  (tig.  l,  4,  5)  et  quatre  lames  de 
formes  diverses. 

Lo  quatrième:  tlents  de  lennes  et  d'êquidês,  deux 
pierres  de  jet  prismatiques  en  silex,  dents  d'ours,  de 
cauiilés,  et  trois  pendeloques  (flg.  8,  9,  10). 

Ces  deux  derniers  représentant  l'industrie  ni  iu  iulé- 
nienne,  station  sud;  ils  étaientd' ^tiîiés  à  montrer  nette- 
mcat  un  exemple,  vérifiable  sur  place,  de  deux 
industries  quaternaires,  complètemont  dittérenies, 
juxtaposées...  avec  l'industrie  néolithique  200  mètres 
plus  loin. 

Cette  juxtaposition  a  été  nettement  exprimée  dans  l0 
voliune  publié  alors  par  la  Société  d'anthropologie  de 
Paris  (1). 

Depuis  cette  époque,  rien  d'important  n'a  été  dit, 
à  ma  connaissance,  sur  La  Quina. 


(1)  La  Societf',  VJcole  et  le  laboratoire  éTmthnp^Ofi»  â» Parité 
l*E»potition  unit>9neUe  de  1889,  p.  258. 
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DESCRIPTION. 

Les  fouilles  et  observations  faites  depuis  vinj^'-t-cinq 
ans  à  La  Quma  permettent  d'ea  doaaer  la  description 
suivante  : 

STATION  NORD  (Mouslérienne\ 

Stratigraphie.  La  station  nord  peut  se  diviser  en 
sept  couches  distinctes  de  2"70  environ  de  puissance; 
toutes  contiennent  à  peu  près  même  faune  et  même 
industrie,  s'appuient  au  coteau,  et  s'inclinent  vers  la 
vallée. 

Voici  leur  composition  en  commençant  par  la  sur- 
face, coupe  n<>  4  : 

Une  couche  de  sables  calcaires ,  épaisse  d'un  mètre 
environ  (n« 6),  provenant  de  Teffritement  de  la  falaise; 
elle  se  transforme  insensiblement  en  terre  végétale  dans 
sa  partie  supérieure  (n»  7). 

Au-dessous,  la  véritable  couche  archéolog-ique  (n*  5), 
épaisse  d'environ  0"40,  formée  d'argile  iivhe  empâ- 
tant de  nombreux  silex  et  ossements  brisés  qui  s'y 
trouvent  en  grande  quantité. 

Plus  bas,  un  dépôt  arg-ileux,  passant  sur  certains 
points  au  sable  fin  (n<'  4),  épais  de  0'°25,  contenant  de 
très  rares  silex  taillés  et  ossements  brisés. 

Il  repose  sur  un  lit  de  graviers  à  ^ros  grains,  épais 
de  (n*»  3),  analogue  à  ceux  de  Tilloux  et  de  Saint- 
Amand-de-Graves.  C'est  un  ancien  dépôt  du  Voultron, 
un  peu  au-dessus  du  niveau  de  la  prairie  actuelle.  La 
faune  et  l'industrie  sont  les  mêmes  que  dans  la  couche 
n«»  5. 

A  la  base,  en  partie  au-dessous  de  la  prairie  et 
au-dessous  du  niveau  des  basses  eaux,  un  lit  jaunâtre 
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de  graviers,  calcaires  roulés  (a*  1),  à  gros  éléments, 
empâtés  dans  uae  argile  sableuse. 

La  partie  supérieure  (a*  2)  est,  çàet  là,  teintée  de 
brun  par  des  sels  de  fer  ou  de  manganèse  qui  forment 
des  bandes  noirâtres;  on  les  prendrait  à  première  Tue 
pour  des  restes  de  foyers,  ce  qui  n'est  pas. 

Cette  couche  profonde  contient  la  même  faune  que 
les  autres  et  la  m^pie  industrie.  Cependant,  M.  Ramo* 
net  y  a  remarqué  la  présence  de  grands  racloirs  bom- 
bés de  deux  côtés,  et  J*y  ai  recueilli  nfoi-méme  une  belle 
pièce  de  cette  forme. 


nODUSTRIB. 

L'industrie  est  composée  excluàvement  de  silex 
taillés,  types  du  Moustier.  Voici  les  proportions  cons- 
tatées pour  chaque  forme  sur  220  ofcgets  pris  au  hasard, 
les  simples  éclats  étant  mis  à  part  : 

Grands  racloirs  bombés  sur  les  deux  faces,  retaillés 

sur  les  deux  faces  et  l'un  des  grands  càlès   2 

Grands  racloirs  (flg.  1),  longs  de  O'^IO  à  0'"15.  13 
Racloirs  à  bec,  ayaat  l'un  des  bouts  terminé 

par  un  angle  aigu   5 

Racloirs  moyens,  ayant  moins  de  0'°10  de  long 

et  plus  de  O^O?   45 

Petits  racloirs  au-dessous  de  0'"07  de  long   92 

Racloirs  allongés,  retaillés  sur  tous  les  bords, 

plus  massifs  que  les  grattoirs  magdaléniens   9 

Pointes  doul)les   5 

Pointes  massives  ,  d'apparence  solutréenne , 

mais  taillées  à  grands  éclats   4 

Pointes  ayant  plus  de       de  long   0 

A  reparier   181 
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Report  p. .  181 

Pointes  plus  petites  (fig.  2,  5,  7)   30 

Poiutes-racloirs  analogues  à  la  âg.  ci-contre, 

page  317  ,  4 

Grattoirs  courts,  massifs,  grossièrement  retail- 
lés, premiers  essais  des  tyi)es  magdaléniens  •  3 

Grattoir  court,  mince,  linement  taillé   1 

Grattoirs  longs  »   S 

Ensemble   220 

Sur  deux  cent  vingt  pièces,  il  y  en  aurait  danc  trois 
seulement  qui  pourraient  être  confondues  avec  celles 
de  la  station  sud,  et  deux  autres  ayant  avec  elles  de 
l'analogie. 


FAUNB. 

La  faune  comprend  : 

Un  grand  bovidé,  commun  ;  les  ossements  du  Ménieux 
et  ceux  de  La  Quina  indiquent  un  grand  bovidé;  appar- 
tiennent-ils au  bison  (aurocbs)  ou  au  bœuf  primitif...? 
Il  paraît  difficile  de  se  prononcer,  faute  de  fragments 
caractéristiques.  Je  n*ai  rencontré  dans  ma  région 
qu'un  ossement  de  ce  genre  nettement  déterminable, 
c'est  la  partie  supérieure  d'une  tête  d'aurochs  prove- 
nant des  graviers  de  La  Veiignet  près  Poitiers  (1). 

Un  équidé  delà  taille  du  cheval  commun. 

Le  renne,  très  commun.  II  est  bon  d'observer  que  les 
ossements  d'adultes  indiquent  des  rennes  de  tailles  fort 
diverses. 


(l)Bd.  Harlë.  8oe»  Hittoire  nof.  de  Tcuhuie,  6  juin  1802.  Tiré  à 
pirt,  p.  14. 
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Â  ces  animaux,  représentés  par  des  milliers  d'osse- 
ments, il  faut  ajouter  les  espèces  suivantes  dont  M.  E. 

Rivière  a  signalé  un  ou  deux  os  : 
Le  chacal,  une  incisive  supérieure. 
Le  chat  sauvage,  un  métacarpi^.  ' 
Le  chevreuil,  trois  dents. 
L'ours,  un  fragment  de  côte. 

Boules, 

Je  ne  veux  pas  rev^iir  sur  ce  que  j'ai  d^jà  dit  (1)  à 
Toccasiondes  boules  en  calcaires  et  en  grès  de  La  Quina, 
«  dont  j'ai  recueilli  dix-sept  exemplaires;  plussîeur 

autres  ont  été  trouvés  par  MM.  Ramonet,  Fournier» 
Yergnaud,  etc. 

Cette  constatation  est  certaine;  mais  leur  présence 
parait  se  répartir  inégalement  sur  divers  points  du 
gisement  ;  ainsi  le  ly  Rivière  n'en  a  trouvé  aucune  dans 
la  fouille  qu'il  fit  en  1888. 

Dans  mes  dernières  fouilles,  où  j'avais  surtout  pour 
but  d'en  recueillir,  je  n'ai  pu  mettre  à  jour  aucune  de 
ces  pierres. 

Elles  sont  souvent  négligées  par  les  collectionneurs; 
cependant  on  en  «gnale  sur  divers  points.  M.  Edouard 
Fleury  en  a  dessiné  trois  de  forme  à  peu  près  sphérique, 
provenant  des  sables  de  Cologne,  près  Hargicourt,  can- 
ton dé  Châtel  (Âisne);  le  même  gisement  contenait  des 
haches,  type  de  Cfaelles  et  des  radoirs  moustériens  (2). 

Âudîerne  fait  une  constatation  analogue  en  Dordo- 
gne  C3). 

(1)  liuU.  Soc.arch.et  hist.  Charente,  l6Sô,  p.  245  à  255. 

(]Q  ttdonftrd  Fleurjr.  AfUiqtUtéi  et  monuments  du  département  de 

VAisne,  1877.  t.  I,  p.  25,  73. 

0)  Abbé  Audîerne.  De  l'origine  et  de  l'enfance  de$  AtiS  «H  PéH'^ 
fiWd.  Pértgueux,  1003,  p.  40,  pl.  III,  f.  4. 
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STATIOM  SUD. 

La  station  sud  a  été  presque  complètement  détruite 
par  les  travaux  de  là  route,  mais  il  est  encore  possible 
de  rétudier  le  long  du  coteau,  à  un  ou  deux  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  chaussée.  Elle  semble  n'avoiir 
qu'une  couche  archéolo^que»méiée  de  pierrailles  des- 
cendues du  coteau. 

Les  objets,  situés  généralement  auprès  de  foyers  et 
do  débris  charbonneux,  sont  rouge-briquc  et  peuvent, 
indépendamment  de  leur  type,  se  distinguer  de  ceux 
trouvés  dans  la  station  nord  dont  la  teinte  est  grise. 


IMDUSTKIS. 

Ici,  rindustrie,  absolument  (liilérentc  de  celle  trouvée 
à  côté,  comprend  trois  séiios  principales  : 
Des  silex  taillés  : 

Percuteurs,  pierres  de  jet  en  boules  prismatiques, 
grosses,  en  muyenue,  comme  un  œuf  de  poule  ; 

Débris  nombreux  de  lames  minces; 

Grattoirs  doubles  ou  simples  (pl.  lî,  flg.  1,  3, 4,  5,  7), 
finement  tiiillés  aux  extr^'inlLés  ;  quelques-uns  ont 
une  êchancrure  latérale  (lig.  6)  rappelant  les  types 
de  Soiutré. 

Pas  un  seul  racloir  ;  pas  une  seule  pointe,  type  du 

Moustier. 

2**  Quelques  os  et  l)ois  de  renne  taillés,  soit  en  spa- 
tules (fig.  11),  soit  en  bâtonnets  un  peu  aplatis,  analo- 
gues à  ceux  trouvés  dans  la  vallée  de  la  Tardoire. 

Les  morceaux  do  bois  de  renne,  assez  rares,  du  reste, 
ne  portent  pas,  eu  général,  traces  de  travail  ;  l'un  d'eux 
est  cependant  fortement  entaillé  sur  deux  cotés»  mais  le 
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mode  de  taille  n'est  pas  le  même  que  celui  employé,  au 
Placard,  pendant  la  belle  époque  magdalénienne  :  Toutil 
en  usage  n'était  pas  manœuvré  comme  un  tranchet  (I)» 
mais  comme  une  gouge  ;  ce  qui  me  porterait  à  croire 
que  nous  sommes  au  début  de  l'époque  magdalénienne. 

30  Des  pendeloques  ou  orn^ents  percés  |>our  cire 
suspendus  :  une  petite  canine  de  renard  (pl.  11,  fig.  8), 
un  comillon  de  renne  (fig.  10),  une  plaquette  ovale  en 
08  poli,  ornée  de  lignes  sur  les  bords  et  percée  d'un 
trou  à  chaque  extrémité  (âg.  9). 

Les  os  de  renne  sonttoi\jours  brisés  au  raéme  endroit; 
plusieurs  palethnologues  pensent  qu'ils  étaient  ainsi 
traités  pour  enlever  les  tendons  qui  serraient  de  ûi 
à  coudre  les]peaux. 

Cette  hypothèse  est  admissible  pour  l'époque  magda- 
lénienne, puisque  nous  trouvons  dans  Toutillage  des 
aiguilles  et  des  poinçons...  Mais  il  y  a  une  objection 
grave  :  les  os  sont  traités  de  la  même  façon  à  l'époque 
du  Monstier  (station  nord),  et,  avec  cette  industrie,  on 
ne  trouve  ni  aiguilles,  ni  poinçons...  à  moins  que  Ton 
veuille  considérer  comme  telles  les  grossières  ébauches 
trouvées  au  Ménleuz  (planche  des  os,  fig.  11»  12). 

PAUMB. 

La  faune  comprend  : 

Grand  bovidé,  commun  ; 

É(iui(lé  de  la  taille  du  cheval,  commun; 

Reiiiio,  très  commun  ; 

Ours,  une  canine  ; 

l'ciiL  renard,  très  rare  ; 

Lièvre,  très  rare. 

(1)  G.  ChMval.  Sur  !•  tmvail  éê  Tôt.  (JBnlf.  80e,  mtthrop.  Parti, 
im,  p.  111  à  113.) 
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Pas  un  seul  fragment  de  poterie  n*a  été  trouvé  dans 
les  couches  archéologiques  de  La  Quina. 


JUXTAPOSITION. 

Le  résultat  le  plus  important  des  recherches  faites 
dans  la  vallée  du  Youltron  n'est  pas  tant  d*y  avoir 
signalé  de  nouvelles  stations  paléolithiques,  que  de  les 
avoir  trouvées  —  côte  à  côte  —  jtuBiapoiées —  avec  des 
industries  différentes» 

C'est  une  preuve  nouvelle  que  ces  industries  ne 
doivent  pas  être  considérées  comme  contemporaines. 

Si  Ton  examine  deux  caisses  d'ohjets  ramassés  tels 
qu'on  les  trouve,  sans  en  rien  distraire:  pièces  entières, 
morceaux  ébauchés,  déchets  de  fabrications  et  osse- 
ments, Tune  provenant  de  la  partie  nord,  l'autre  pro* 
venant  de  la  partie  sud,.,  on  trouvera  deux  fàunes  à 
peu  près  identiques;.,  mais  la  différence  dans  la  forme 
des  armes  et  outils  est  tellement  û*appante,  que  le 
moindre  doute  n'est  pas  possible;  il  y  a  eu  là  deux 
groupes  d'hommes...  de  mœurs  différentes,  qui  ont 
habitiâ  La  Quina  à  des  dates  diverses:  au  nord,  les  uns 
taillaient  des  milliers  de  racloîrs  et  de  pointes;  au  sud, 
les  autres  fabriquaient  des  grattoirs,  de  longues  lames 
de  silex,  des  os  polis,  des  pendéloquès. 

En  cherchant  bien  parmi  les  innombrables  éclats,  on 
a  signalé  cependant,  dans  la  partie  monstérienne, 
quelques  rares  pièces  pouvant  se  rapporter  aux  types 
du  sud. 

J'ai  suivi  avec  grand  soin  ce  qui  a  été  dit  et  montré 
à  ce  siûet  :  il  n'est  pas  inutile  d'en  donner  un  résumé 
avec  quelques  observations. 
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Les  collectionneurs  qui  ont  û\it  leur  récolte  le  long 
des  talus  et  du  remblai,  où  tout  est  mclé,  ont  généra* 
lement  recueilli  une  grande  quantité  de  types  du 
Moustier  venant  de  la  station  nord,  et  de  rares  lames 
et  grattoirs  venant  delà  station  sud;  mais  quelque&*un8 
ont  fouillé  eux-mêmes  un  point  précis  du  talus  : 

MM.  Ph.  Ramonet,  Fournier,  ont  étudié  notamment 
la  partie  nord  et  recueilli  des  boules  calcaires  et  de 
nombreux  racloirs  passant  aux  types  de  Chelles  vers  la 
baso;  ils  n'ont  pas  rencontré  unes  taillé. 

MM.  Lièvre^  Yergnaud,  etc.,  ont  fait  des  observations 
analogues. 

A  la  Société  arcliéoloijfiquedela  Charente  il  nous  a 
été  présenté  quelquefois,  comme  venant  des  couches 
de  gravier  (N<*  1  de  la  coupe  N"*  4),  de  pirétendus  poinçons 
magdaléniens  en  os  ;  mais,  après  examen,  ces  pièces 
ont  été  toujours  reconnues  comme  étant  des  métacar- 
piens latéraux  d'équidés^  ne  portant  aucune  trace  de 
polissage  ou  de  travail  humain. 

Les  seuls  fragments  d'os  présentant  une  apparence 
de  travail  sont,  à  ma  connaissance,  deux  petites  esquilles 
signalées  dans  les  Matériaux  (1888.  p.  512)  par  M. 
Perrier  du  Carne.  —  D'après  les  renseignements  qu'il 
a  bien  voulu  me  fournir,  ces  pièces  proviendraient  de  la 
couche  de  gravier  1  ;  elles  semblent  avoir  subi  un 
commencement  de  polissage. 

Voici  donc,  sur  des  milliers  d'objets,  deux  petits 
morceaux  d'os  travaillés  sans  forme  bien  précise;  j'ai 
pu  les  examiner  quelques  jours  après  leur  découverte. 

Il  n'y  a  rien  là  de  nature  à  modifier  le  caractère 
général  de  l'industrie. 

J'incline,  du  reste,  à  penser  que,  vers  la  fin  de  l'époque 
du  Moustier,  on  a  commencé  à  se  servir,  pour  des  usa- 
ges difficiles  à  déterminer,  d'esquilles  polies  à  la  pointe 
comme  celles  du  Ménieux  (planche  des  os,  fig*  U,  12). 
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-  De  son  côté,  M.  £.  Rivière  signale  quelques  grattoirs 
et  des  pièces  d'apparence  magdaléniennes,  sanspréciser 
le  point  où  la  récolte  a  été  fiûte  (1).  Cette  constatation, 
très  exacte  dans  les  termes  où  elle  est  faite,  est  toute 
naturelle,  les  pièces  lui  servant  de  base,  provenant: 

!•  Du  premier  envoi  &it  par  M.  de  Laurière  et  recueilli 
à  la  sur&ce  du  sol  au  moment  des  travaux  de  cons- 
truction de  la  route. 

2"  Des  objets  trouvés  par  M.  Rivière  lui-même^  en  se 
rendant  au  congrès  de  Toulouse,  recudllis  dans  une 
tranchée  et  mtr  les  tahts  (2). 

Il  est  très  probable  que  des  lames  et  grattoirs  doivent 
avoir  été  trouvés  môlés  dans  ces  conditions. 

Encore  faut-il  s'entendre  sur  le  sens  des  mots  et  Je 
ne  suis  pas  sûr  que  tous  les  arcbéolc^es  mettent  la 
même  forme  sous  grattoir, 

La  pièce  de  la  Quina  indiquée  sous  ce  nom  (fig.  25, 
pl.  XI V.  congrès  de  Toulouse)  est  à  mon  sens  un  racloir 
de  forme  tout  à  fait  moustérienne  :  c'est-à-dire  tm  ins^ 
trument  destiné  à  servir  par  le  côté  le  plus  large.  Le 
grattoir  type  de  la  Madeleine  est  un  outil  destiné  à 
servir  par  le  bout  étroit  ;  c'est  cette  partie  qui  a  surtout 
des  traces  de  travail. 

A  la  Quina,  il  y  a  bien  Juxiapositim,  sans  mélange, 
de  deux d'industrie,  caractérisant  deux  époques, 

CUusificatim  industrielle. 

.  Il  n'est  pas  inutile  de  faire,  à  ce  sujet,  quelques 
observations  sur  la  classification  industrielle  des  temps 
quaternaires. 

Quand  on  étudie  la  faune,  on  constate  la  lente  évoiur- 
tion  des  formes  animales  se  transformant,  peu  à  peu, 

(1)  Exposition  oniverselle  de  Paris  18S9. 

(2)  As$.  Fr.  Av.  ac.  1887.  TouIoum  t.  U,  p.  508. 
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flous  l'action  prolongée  de  lois  obscures  soumises  aux 
influences  générales  du  climat,  du  sol,...  du  milieu. 

M.  Albert  Gaudry  a  magistralement  montré  quel 
merreilleux  instrument  était  l'échelle  des  êtres,  pour 
mesurer  et  limiter  les  diverses  périodes  de  l'histoire 
terrestre.  Mais,  quand  les  grandes  divisions  sont  éta- 
blies, si  Ton  veut  étudier  en  détail  l'une  d'elles,  les 
terrains  quaternaires,  par  exemple,  l'instrument  devient 
moins  bon;  il  est  fait  surtout  pour  mesurer  les  très 
grandes  distances. 

Un  moyen  d'investigation  plus  précis  est  nécessaire 
pour  établir  les  subdivisions.  Heureusement,  dans  les 
couches  relativement  récentes  qui  nous  occupent,  appa- 
raît un  être  nouveau...  rhonime;  ce  faiseur  d'outils 
laisse,  partout  où  il  va,  trace  de  son  passage,  et  l'in- 
dustrie devient  un  précieux  moyen  d'étude  j...  elle  crée 
partout  des  fossiles  d'un  nouveau  genre. 

La  main  humaine  imprime  aux  choses  un  caractère 
spécial,  un  cachet  particulier,...  quelquefois  indéfinis- 
sable, mais  qui  permet  à  un  œil  habitué  de  recon- 
naître l'époque  de  iabricatiou  d'un  objet»  et  quelquefois 
son  lieu  d'origine. 

Dans  cette  voie  où  paléontologistes  et  archéologues 
marchent  en  s'appuyaut  sur  la  même  méthode,  l'obser- 
vation méticuleuse  peut  arriver  à  des  résultats 
surprenants...  M.  £d.  Le  Blant  nous  dira  l'âge  d'une 
inseription  romaine  à  la  forme  des  lettres  qui  la 
composent  (1)»...  aussi  bien  que  Cuvier  aurait  indiqué 
la  diitërence  entre  une  dent  de  chevreuil  et  une  dent 
de  renne. 

En  fouillant  une  ancienne  habitation,  un  archéologue 
distinguera  nettement,  aux  objets  qui  s'y  trouvent,  ai 

(1)  Bd.  U  BUat.  P«lAiffraphM  daa  iMoriptioM  Utimt  d«  m*  à  la 
Sa  da  VII*  uèel*.  (An.  drcMMiyigtivJ.  1801  S^4«nbM  ft  déotabia. 
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elle  a  été  occupée  par  d'anciens  constructeurs  de  dol- 
mens, par  des  Gaulois,  par  des  Gallo-romains,  par  des 
barbares  du  temps  de  Clovis,  ou  par  des  hommes  du 
moyen  âge. 

La  faune  serait  impuissante  à  nous  renseigner, 
parce  qu'elle  varie  beaucoup  plus  lentement  que  Tin- 
dustrie,  ses  indications  ne  sont  pas  toujours  précises 
pour  les  subdivisions  rapprochées  ;  ainsi,  à  Tillouz,  la 
môme  gravière  a  donné  l'elephas  meridionalis, 
Velephas  aniiquus  et  l'elephas  primigenius,  qui  sem- 
blaient devoir  caractériser  trois  époques  différentes. 
Les  géologues  anglais  diseal  avoir  trouvé  ces  trois 
espèces  dans  les  couches  préglaciaires  de  leur  pays. 


Il  faut  évidement  se  servir  des  indications  indus- 
trielles avec  une  grande  prudenoci  pour  la  classifica- 
tion des  temps  quaternaires;  ne  reconnaître^  comme 
formes  typiques  —  et  seulemeiitpour  une  région  déier^ 
minée — que  celles  sanctionnées  pnr  des  observations 
stratigraphiques  concordantes.  Mais  quand  ces  obser^ 
vations  ont  été  faites^  le*  silea  iype9  sont  un  guide  aussi 
sûr  que  la  faune. 

En  Charente,  par  exemple,  je  ne  crois  pas  qu*on  ait 
jamais  trouvé,  dans  la  même  couche,  les  grandes 
haches  cheliéennes  taillées  à  grands  éclats,  caracté- 
risant le  quaternaire  inférieur,  avec  les  objets  communs 
dans  le  quaternaire  supérieur  :  tlèches  à  cran,  burins, 
harpons  et  flèches  en  os  ou  en  bois  de  renne.  De  même 
qu*avec  chacune  de  ces  deux  séries  on  ne  trouTera 
pas  de  flèches  à  ailerons  et  de  haches  polies. 

L'évolution  industrielle  est  tout  ausi  apparente  que 
celle  de  la  faune,  mais  elle  est  moins  lente  et  aussi 
moins  régulière,  moins  uniforme,  parce  qu'elle  est 
incessamment  modifiée  par  la  volonté  humaine,...  le 
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caprice  individuel,...  l'effort  vet^sle  mz^ua;  de  rbomme, 
dont  les  innombrables  essais  avortent  souvent  sans 
laisser  de  traces  durables.  Il  se  rencontre  ainsi  quel- 
quefois des  types  hors  série,,.,  inventions  hâtives 
venues  avant  leur  heure  et  qui  disj[»arais8ent  momenta- 
nément,...  comme  cette  fameuse  lampe  de  l'antiquité 
classiquo  —  brûlant  sans  mèche  —  ;  essai  prématuré 
d'un  objet  qui,  plus  de  vingt  siècles  après  seulement, 
prendra  rang  parmi  les  types  industriels  d'une  époque, 
sous  forme  de  notre  moderne  lampe  à  gaz. 

II  ne  iaut  pas,  du  reste,  demander  à  nos  classifica- 
tions une  précision  qui  n'existe  pas  dans  la  réalité  des 
choses. 

Comme  le  faisait  judicieusement  remarquer  Broca, 
au  début  de  nos  études,  dans  les  sciences  d'observations, 
la  conception  des  groupes  précède  toi^ours  l'exacte 
connaissance  de  tous  les  éléments  qui  les  composent. 

Résignons-nous  donc,  en  attendant  des  noms  colloctiis 
exacts  et  méthodiques,  appelés  à  devenir  définitifs,  à 
employer  des  noms  de  convention  qu'on  met  à  l'épreuve 
jusqu'au  jour  ok  il  devient  nécessaire  de  les  remplacer. 

Mais  il  serait  puéril  de  vouloir  les  changer  sans 
nécessité,  simplement  parce  qu*on  s'aperçoit  qu'ils  ne 
sont  pas  parfaits. 

J'ai  mis  à  l'épreuve...  sur  place,  dans  la  v;illèc  de  la 
Gharrate,  depuis  bien  des  années,  la  classification  indus- 
trielle proposée  par  M.  G.  de  Mortillet,  au  congrès  de 
Bruxelles  (1). 

J'estime  que,  dans  ses  grandes  lignes,  elle  répond  à  la 
réalité  des  choses  au  point  de  vue  de  révolution  indus- 
irielle,  La  changer,  à  l'heure  actuelle,  serait  apporter 
dans  nos  études  une  confusion  inutile.  Des  mots 

fl)  Gabriel  de  Mortillet,  Classification  des  âges  de  la  pierre. 
Comjrès  iniern.  d'antht'op.  ei  d'arch.  prehisti»'iqucs  i873,  BruxeUes 
p.  4»  à 
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nouveaux  ne  représenteraient  pas  des  idées  plus  justes 
que  les  anciens. 

Mais  il  faut  toujours  se  rappeler  que  nos  divisions 
sont  conventionnelles. 

En  réalité  le  développciacnt  iiidiustriel  n'est  pas  coupé 
en  tranches  précises,  comme  nous  les  représentons, 
et  si  les  époques  sont  neticnient  séparées  dans  nos 
livres  et  dans  nos  musées,...  c'est  que,  par  un  besoin  de 
classement,  nous  avons  supprimé  les  phases  intermé- 
diaires pour  n'envisager  que  les  phases  extrêmes. 

Personne  ne  prétend  que  cette  évolution  soit  iden- 
tique dans  tout  Tunivers.  Mais  elle  est  neitenient 
constatée  pour  la  Charente  et  semble  s*étre  produite 
d'une  façon  analogue  dans  un  rayon  assez  étendu  com- 
prenant la  France,  la  Belgique,  la  Suisse,  l'Angleterre, 
la  région  du  Rhin. 

Il  faut  auj(jurd'luii  en  déterjiiinor,  par  l'observa- 
tion, les  limites  exactes,  avec  l*'s  niodilications  locales 
et  régionales  inséparables  du  développement  industriel. 
Le  solutréen,  par  exemple,  si  bien  caractérisé  dans  le 
sud-ouest  de  la  France,  se  confond  avec  le  magdalénien 
dans  le  nord. 


Les  lois  du  progrés  humain  sont  complexes,  et  nous 
no  les  enfermerons  jamais  complètement  dans  une 
formule  simple. 


RÉSUMÉ 


Les  observations  contenues  dans  ce  premier  mémoire 
sont  trop  peu  nombreuses  pour  être  suivies  de  conclu- 
sions générales.  Elles  comportent  cependant  des  appré- 
ciations de  détail  quil  est  utile  de  retenir,  comme 
termes  de  comparaisons.  Il  sera  bon  de  vérifier  si  elles 
concordent  avec  les  observations  faites  dans  les  régions 
voisines,  et  jusqu'à  quelles  contrées  cette  concordance 
peut  s'étendre. 

Voici  ce  qui  parait  résulter  des  fouilles  ci-dessus 
décrites  : 

Creusement  des  vallées.  —  Une  grande  extension 
des  cours  d'eau  a  coïncidé  avec  la  première  partie  de 
l'époque  du  Moustier  :  dès  ce  moment  les  vallées  du 
Voultron  et  de  la  Nizonne  étaient  complètement  creu* 
sées  et  comblées  en  partie  (I). 

Remplissage  des  groUes,  Les  matériaux  qui  ont 
comblé  les  vallées  ne  sont  pas  de  même  nature  que 
ceux  trouvés  dans  les  grottes.  Ces  dernières  coih 
tiennent  : 

(1)  Voir  page  299,  301,  302,  coupe  de  la  Nitonae,  p.  300  ;  conpe  du 
Voultron,  p.  313.  —  G.  Chauv«t,  Ass.  i'r.  Av.  Se.,  ltiâ£.  iiociieU«, 

—  0.  Cbauvet,  Collection  Q.  CKoMM^  earf»M  de  PEupostHm  de 
Poitiers,  ISSJ,  p.  5, 10^  11. 
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10  De  fines  argiles  plus  oa  moins  sableuses,  appor- 
tées par  les  eaux  de  source  ou  d*infiltration  ; 

2*  Des  stalactites,  stalagmites,  concrétions  diverses, 
provenant  de  Teffritement  des  parois; 

3*^  Surtout  des  débris  apportés  par  l'homme  ou  des- 
cendus  des  plateaux  par  des  fissures  (I). 

Climat,  faune.  —  Vers  la  fin  de  la  période  des 
grandes  pluies  la  température  était  froide,  le  renne 
était  commun.  Cependant  la  terre  ne  devait  pas  étro 
couverte  de  glaces  ou  de  neiges,  car,  avec  le  renne, 
vivait  une  faune  abondante  d'herbivores,  équidés, 
bovidés,  etc... 

D'autres  stations  de  la  même  époque  nous  montreront 
aussi  des  troupeaux  d'éléphants,  de  rhinocéros,  de 
saï^aSy  etc.. 

11  restera  à  examiner  quelle  peut  être  l'influence  des 
migrations  annuelles  d'animaux  sur  la  composition  de 
cette  faune  (2). 

(1)  Voir  p.  302. 

IIH.  Boule,  Dftwkiot  et  plueieun  paléontologittes  pensent,  nvee 

raison,  que  les  migrations  d'animaux,  soit  périodiques,  soit  annuelles, 
ont  dû  jouer  un  nMe  important  dans  la  composition  de  la  faune 
quaternaire.  Elles  sont,  aujourd'hui,  très  difficiles  parce  que  l'homme 
à  pris  possession  du  sol  et  garde  aveo  soin  ses  cnlturee  et  sei  TiUtgt*» 
—  Revue  ^awthrapoloffiê,  1888^  p.  672.  —  X'Ati/Anpjioftylr,  1891, 
p.  56. 

M.  Ëlisée  Reclus  en  cite  un  exemple  récent  observé  sur  les  bords  de 
TAmottr.  Qéoifras^»,^     VI,  p.  sis. 

Une  maigre  végétation  s'étend  sur  la  steppe,  et  des  bandes  d'ani- 
mttnx  appartenant,  il  est  vrai,  h  un  petit  nombre  d*espèoeS|  parcourent 
la  contrée...;  les  tigres  s'y  aventurent  aussi. 

De  contianeUes  migrations  de  bêtes  sauvages  ont  Ueo  dn  snd  a« 
nord,  a  travers  les  steppes  daouriennes. 

De  l'autre  côté  de  l'Amour  se  funt  des  niigrrations  analojTue?,  creu- 
sées aussi  par  les  changements  de  climat.  Les  chevreuils  savent  très 
bien  si  Thiver  doit  6tre  rnde  et  surtout  s'il  doit  tomber  une  grande 
quantité  de  neige;  alors  ils  ëmigrent  en  fonle  sur  la  rive  droite  de 
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La  tourbe  a  dù  se  foruier  dans  la  vallée  de  la 
NLzonne  et  du  Voultron  après  l'époque  des  racloirs 
(moustérien) ,  probablement  après  l'époque  des  grat- 
toirs (magdalénien)  (1). 

Cnrtipeiïcent.  —  Les  os  de  La  Quina  tombés  au  bas 
du  talus  et  ceux  do  La  iMicoque,  qui  se  trouvaient  à  ia 
surface  du  sol,  ne  sont  pas  roiiycs. 

Ces  deux  stations  n'étaient  cependant  pas  ualcriaées 
dans  des  groUes,  elles  devaient  être  entourées  de 
palissades  pour  empêcher  les  carnassiers  d'arriver  jus- 
qu'aux débris  de  cuisine. 

L'ùbsence  d'hj'èncs  a  La  Quina  et  leur  abondance 
relative  au  Ménioux,  avec  deux  industries  identiques, 
ne  doit-elle  pas  être  attribuée  à  lu  nature  des  stations? 
L'hyène,  abondante  dans  la  grotte,  fait  défaut  dans  ia 
station  en  plein  air.  Ne  peut-on  pas  se  deinaiider 
quelquefois  si  une  portion  de  la  faune  trouvée  dans 
les  dél)ris  de  cuisine  ne  provient  pas  des  argiles  pri- , 
mitives  du  sous-sol,  et,  dans  certains  cas,  si  les  restes 
(le  ces  carnassiers  ne  nous  ont  pas  été  laissés  pendant 
les  périodes  où  l'honnue  avait  abandonné  les  grottes? 

Mélange  d'industries.  —  Dans  une  couche  parais- 
sant en  place,  le  mélange  des  industries  paléolithiques 
peut  provenir  d'un  remaniement  ancien,  comme  dans 
la  terrasse  de  la  grotte  de  Gavechou,  ou  de  travaux 

l'Amour.  En  Inf-qnc  les  forêts  de  Boureya  furrr.t  soudain  cou- 

Tertes  de   ueijj;ei>  aboadaates,   les  chevreuils  ^migrèrent  en  Maod- 
chonri*. 

Il  est  bon  de  faire  observer  qu*&  Tépoque  quaternaire  la  France  était 
soudée  aux  Iles-Britanniques  qni  seules  restent,  aujourd'hui,  de  vastes 
terres  affaissées  sous  la  mer.  Les  migraUons  des  auiuiaux  du  nord 
ven  1«  «ttd  étû«iài  alors  fueiles;  ellat  ont  éié  rendact  impouibles  pur 
la  formation  d«  la  IfandM  «(  da  PM'de-Calai** 
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récents,  comme  le  remblai  de  la  route  du  Pontaroux. 

Ces  remaniements  peuvent  souvent  se  reconnaître  en 
examinant  avec  soin  les  objets,  avarU  de  les  nettoyer, 
au  moment  où  on  les  recueille  (1). 

Domestication.  —  Les  os  brisés  trouvés  dans  les 
stations  quaternaires  appartiennent-ils  à  des  animaux 
sauvages  tués  à  la  chasse  ou  à  des  animaux  domes- 
tiques? 

Il  est  probable  que  la  domestication  ne  commence 
qu'avec  la  période  néolithique. 

Quelle  que  soit,  du  reste,  la  réponse  donnée,  on  se 
heurte  à  de  sérieuses  difficultés.  Si  Ton  croit  à  la 
domestication  des  animaux  quaternaires,  il  faut  ad- 
mettre que  les  anciens  troglodytes  avaieiit  simultané- 
ment des  troupeaux  de  bœufs,  de  chevaux  et  de  rennes, 
gardés  ensemble  ou  séparément  (La  Quina);  ou,  au 
moins,  des  troupeaux  de  chevaux  (La  Micoque).  C'est 
bien  complexe  pour  un  état  de  civilisation  aussi  rudi- 
mentaire.  En  outre,  comment  expliquer  que  ces  os 
n'ont  jamais  été  rongés  par  les  chiens? 

Si  nous  sommes  en  présence  d'ossements  d'animaux 
tués  à  la  chasse,  comment  expliquer  que  parmi  les 
nombreuses  esi)èces  de  la  faune  quaternaire,  suscep- 
tibles d'être  mangées,  les  chasseurs  n'aient  tué  que 
le  cheval,  à  La  Micoque,  et  que  trois  espèces  à  La 
Quina  ?  . 

Pourquoi  ne  trouve-t-on  pas  traces  des  autres  : 
antilopes,  cerfs,  etc..  (2)? 

Il  est  bon  d'observer  aussi  qu'à  La  Quina  les  côtes 
des  grands  animaux  sont  assez  communes.  On  eu  tuait 
donc  au  moius  quelques-uns  sur  place. 

(1)  p.  2j4,  307. 

iSt)  P.  )tm\  faune,  p.  261,  alÔ,  320. 
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Diversité  (tindttstries»  —  Les  vallées  du  Voultron 
et  de  la  Nizonne  nous  ont  montré  des  industries  qua- 
ternaires différentes  et  nettement  caractérisées,  tantôt 
Juxtaposées»  comme  la  partie  nord  m  la  partie  sud  do 
La  Qutna;la  couche  B  (coupe  n*  1)  de  la  grotte  de 
Gavechou  et  la  petite  grotte  voiûne;  tantôt  séparées 
par  quelques  centaines  de  mètres  seulement,  comme 
la  grotte  de  Gavechou,  l'abri  do  Fieux,  l'abcUo  Font- 
Froide;  et,  dans  la  vallée  du  Voultron,  La  Quina  et  les 
petites  grottes  de  La  Malsaisie. 

La  station  de  La  Micoque,  voisine  des  Eyzies,  de 
Laugerie  et  de  Gorge-<rEnier,  montre  que  cette  diver- 
sité d'itidiistrie  n'est  pas  une  exception  propre  à  la 
Charente  (1). 

Les  grandes  haches,  types  de  Chelles,  communes 
dans  les  alluvions  do  la  Charente,  notamment  à  Samt- 
Amand-de-Graves  (2),  ne  se  sont  pas  rencontrées,  dans 
les  stations  que  nous  venons  de  décrire»  avec  les  pointes, 
radoirs,  grattoirs  et  lames. 

A  La  Micoque,  les  élégantes  haches,  types  de  Saint- 
Acheul,  finement  taillées  et  les  pointes,  hombées  sur 
les  deux  Sàxses  (3),  étaient  associées  aux  pointes  et 
racloirs  (types  du  Moustier)  ;  il  n*y  avait  pas  de  grandes 
haches^  types  de  Chelles,  mais  seulement  quelques 
pièces  rarissimes  pouvant  se  rapporter  aux  grattoirs 
et  aux  lames. 

Les  pointes,  types  du  Moustier,  ont  leur  maximum 
de  frê(j[uence  à  La  Micoque,  où  elles  sont  associées  aux 
haches,  types  de  Saint- Acheul.  Elles  sont  beaucoup 
plus  rares  quand  ces  haches  font  défaut,  comme  au 

(1)  F.  25(3,  2C>0,  2Sr>,  280,  307,  312,  321.  323,  XCIU. 

(2)  Voir  au  musée  d'ÂDgoulèiDe  les  beUes  séries  de  b&ches  données 
par  H.  H.  Otmain. 

(3)  P.  2S3,  XCIL 
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Ménieux  et  à  La  Quina,  où  le  type  priacipal  est  le 
racloir  (1). 

Les  racloirs  ont  loiir  maximum  de  développement  au 
Ménieux.  surtout  à  La  Quina,  et  alors  ils  ne  sont  plus 
associes  aux  haches  types  de  Saint- Achcul  ;  les  pointes 
à  face  plate  ne  sont  pas  très  communes  et  les  pointes 
bombées  font  tlfjlant  (2). 

Les  tîr.ittoir.s  ont  Icnu'  maximum  d'importance  au 
Ménieux,  })etite  gruttc,  à  La  Quina  sud,  à  Tabri  de 
Fieux  et  à  l'abri  de  Font-Froide.  Ils  ne  sont  pas  asso- 
ciés aux  haches,  types  de  Chelles,  ou  de  Saint-Acheul, 
aux  pointes  ni  aux  racloirs.  Ils  sont  souvent  accompa- 
gnés d'os  ou  bois  de  rennes  taillés  et  quelquefois  de 
lames  a  trancliant  rabattu.  Exceptionnellement  on  ren- 
contre quelt^uos  grattoirs,  généralement  taillés  d*une 
façon  grossière,  avec  les  liaches  acheulécnaes,  les 
poiiitcs  et  les  racloirs,  mais  dans  une  proportion  très 
faible  :  moins  de  1  0/0,  par  exemple  (3). 

Les  petites  lames  à  dos  rabattu  ne  se  rencontrent 
pas  avec  les  haches,  types  de  Chelles  ou  de  Siiiut- 
Acheul,  ni  avec  les  pointes  et  raclons,  types  du  Mous- 
tier  (4). 

Les  lames  de  silex  allongées,  dites  couteaux,  se 
trouvent  très  exceptionnellement  avec  les  haches,  types 
de  Saint-Acheul,  les  racloirs  et  les  pointes.  Elles  sont 
très  communes  avec  les  grattoirs,  les  lames  à  tran- 
chant rabattu  et  même  avec  les  haches  polies  (5). 

(1)  p.  306.  m,  planche  de  la  p.  252,  XCIV. 
et)  P.  m  315. 

(3|  P.  S0O,  289, 305, 31A,  m,  XCVf, 

(4)  P.  2?0  2m. 

(5)  Pour  lee  lames  mêlées  aox  haches  paLes,  voir  p.  3M.  — 
O.  Chauv«t,  foaillea  de  sept  tonuilot  de  la  pierre  polK  La  Boise; 
A$9*ty.  Av.  Se,  IffîS.  Nantea,  p.  858.  —  0.  Chauvet  :  Deux  sépul- 
tures néolithiques,  près  de  FouqueUMi,  BuU,Soe.  arcA.«|  hist»  <U  ta 
Charente,  1881,  pl.  Ûg.  4, 5,  7. 
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Stratigraphie.  —  Si  l'on  admet  que  les  phases  de 
révolution  industrielle  sont  caractérisées  par  Tarme  ou 
routil  le  plus  en  usage  dans  chacune  d'elles,  il  est 
important  d'ol)servGr  avec  soin  l'ordre  de  supcrpcsii  i(  tn 
de  ces  utjjeis  dans  les  siations,  pour  en  détemnaor 
l'époque  relative. 

Les  fouilles  qui  précèdent  nous  ont  doimé,  à  ce  styet, 
trois  observations  intéressantes  : 

1»  Au  Ménieux,  grotte  de  Gavechou,  les  racloirs  et 
les  pointes,  types  du  Muustier  (lig.  3,  10.  12,  p.  252), 
sont  en  place  dans  la  couche  inférieure  (B,  coupe  1) 
et  surmontés  par  les  grattoirs,  burins  et  lames  allongées 
analogues  aux  fig-urcs  1  et  2,  p.  25'^  (1). 

2"  A  LaQuina  (nord),  les  racloirs  et  les  pointes,  types 
du  Moustier  (pl.  I,  p.  317),  se  trouvent  dans  la  couche 
supérieure  des  graviers  du  Voultron  (coupe  n"  4,  p.  313)» 
mêlés  à  quelques  g;  aades  pièces  bombées  sur  les  deux 
faces,  rappelant  les  ty[)cs  de  Chelles. 

Ils  semblent  dune  remonter  à  la  dernière  période  des 
grandes  crues  de  nos  rivières. 

3"  Les  tir  LViers  plus  anciens,  correspondant  aux 
grandes  pluies  quaternaires  (Tilloux,  Saint-Amand-de- 
Graves),  contiennent  bien  quelques  racloirs  et  pointes, 
mais  ils  sont  surtout  caractérisés  par  les  haches  types 
de  Chelles  ou  types  de  Saint-Acheul,  suivant  les  lieux 
d'où  ils  viennent  (2). 

D'après  ces  observations,  il  semble  permis  de  euiielure 
que  daiis  la  Charente  les  silex  les  plus  anciens  sont  les 
haches  types  de  Chelles  et  de  Saint-Acheul,  contempo- 
raintis  des  plus  anciens  dépôts  de  graviers,  et  de  la 
grande  extension  de  nos  rivières  (3). 

(1)  Voir  pl&ttche  à  U  psg«  232. 

(2)  Voir  au  musée  d'Ângoulèine,  coUection  \l.  Germaio. 

(3)  Voir  les  types  de  ces  haches.  —  Alexandre  Bertrand  :  La  Gaule 
avant  les  Gaulois,  Paris,  Ernest  Leroux,  lâ91,  fig.  U  &  23.  —  Gabriel 
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Viennent  ensuite  les  pointes  et  racloirs  types  du 
MuusLier.  derniers  dépôts  de  sables,  dernière  période 

des  grandos  pluies  (1). 

Plus  tard  les  grattoirs,  burins,  tlèches  à  cran,  os  ot 
bois  de  rennes  travaillés  semblent  avoir  été  en  usage 
après  le  dépôt  complet  des  sables,  et  avant  la  formation 
de  la  tourbe  (2). 

Les  descriptions  des  autres  stations  nous  permet- 
tront, dans  un  prochain  mémoire,  d'établir,  dans  le 
premier  et  le  troisième  de  ces  groupes  d'industries,  des 
subdivisions  constatées  nettement  par  la  stratigra- 
phie (3). 

et  Adrien  de  MortiUet  :  L«  Mutég prdMstoriquet  Paru.  C  fiaiovaU, 
1881,  fig.  25  â  59. 

(1)  Voir  planche  de  la  grotte  de  Oavechoa,  p.  2â2,  fig.  3.  10,  IS. 
—  riancbo  da  La  Quina*  station  nord,  pag.  316. 

(2)  Voir  plancbe  de  la  grotte  de  Oavechou,  p.  252,  fig.  1,  2,  5,  6,  7, 
9, 11.  —  Planche  de  TÂbri  de  Fieux,  pag.  2^3.  —  Planche  de  La  Quioa, 
etaUon  and,  pag. 

(3)  Voir  As$,  A*.  Ao,  Se.,  1891,  Bfaraeilla,  t.  I«  p.  616,  la  coupe 
que  j*ai  donnée  de  la  grotte  du  Placard,  commune  de  Vilhonnfir, 
avec  huit  couches  superposées.  Par  une  erreur  commise  lors  de  l'im- 
preMum  dn  volume,  l'explication  de  la  coupe  au  Ims  d*élre  à  ta  plnoe 
véritable,  aoii»  la  figure,  a  iU  reportée  aoa  errata,  p.  1(R5,  à  la  fia  da 
volume. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


Page       Siatim  du  Méniem  (Gr&ite  de  Gaffcchou)  : 

Pîg.  1.  Chrand  grattdr  m  sil«z  à  patine  blanche,  trouTë 

dans  la  terra«8e,  devant  la  grotte; 
Fig.  S*  Racloir-burin  en  silex,  &  patine  Uanche,  trouvé 

auMi  dans  la  terrasse  ; 
Fif*  8.  Pointe  moaetérienne,  plate  en  imtùUM,  en  «îles 

gris,  trouvée  danb  la  couche  superAciellereoiBp 

niée,  &  l'intérieur  de  la  grotte  ; 
Fig.  4.  Poinçon  en  silex  jaune^  lustré,  sans  patine;  même 

prorenanee; 

Fig.  5.  Pièce  en  silex  gris,  aant  patine  (la  terrasse)  ; 
Fig.  6b  Flèche  solutréenne  en  'silez,  ft  patine  blanciie« 

trouvée  dans  le  couloir  latéral  (pag.  25l5)'t 
Fig.  7.  Plèelie  aointréenne  en  niez,  à  patine  Uanehe, 

(la  terrasse); 

Fig.  &  Lame  en  silex  gris,  finement  retouchée  a  la  pointe, 
plate  en  dessous.  Couche  superficielle  de  Tin- 
térienr  de  la  grotte; 

Fig.  9.  Fine  Une  de  sîiea,  tris  minée,  {date  en  dessous; 
même  provenance; 

Fift.  10.  Racloir  en  jaspe  jaune,  avec  veines  blanches, 
plat  en  deesone;  même  provenance; 

Fig.  11.  Orattoir  en  silex  gris»  plat  en  dessous  (la  ter- 
rasse) ; 

Fig.  12.  Kacloir  finement  taillé  en  silex  brun;  même  pro- 
venance. 

Page  2(il.  Grotte  de  Gavechou  ou  du  Ménieux  : 
ossements  provenant  de  la  couche  mous- 
tôrieune  B,  coupe  vC"  1  : 

Fig.  1  et  2.  Canines  de  diien  oa  de  loup; 

Fi/.  3  et  G.  Molaire»   !e  cnstor; 

li^.  4  et  5.  Métacarpien  et  métatarsien  de  canis; 
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Fig.  7.  Cania«  «upériAim  de  panthère  ; 
Fig.  8.  Deuxidme  métacarpien  de  panthère; 
Fig.  9.  Première  phalaage  de  panthère  ; 
Fig.  10.  Fragment  de  eantpaee  de  tortue; 
Fig.  11  et  12.  Esquilles  d'os  poliee  41»  pointe; 
Fig.  13.  14  et  15.  DeaU  à'hjèum. 

Page  ^9.  (hsenietUs  d'équidés  : 

Les  flg.  1, 2,  3,  5,  6,  7,  Tiennent  d'une  brèche  de  la  Tour- 
Blanche  (Pnrilnyae).  —  La  fig.  4,  vient  de  la  couche 
mottstérienne  B  coupe  n»  1  (Orolte  de  OavechouJ. 

Page.  293.  Aùri  de  Fieux  : 

Tous  Ir*;  ofijf(s  âgurés  sar  cette  planche  sont  en  sil*x, 
généralement  noir;  la  partie  non  figurée  est  plate. 
A  rexeeption  de  la  âg.  18,  qui  eitla  base  d*ttn  harpon 
en  œ  poli. 


Page  316.  La  Quim  (nord)  : 

Toatee  lee  pièeee  veprodaiteeenr  celte  planehe  aont  |riatet 
en  deMoiie  et  proviennent  de  La  Qnina,  atalion  nord. 
Ellw  eont  en  silex  gri*. 


Page  320.  La  Quim  (tud)  : 

Tontee  le«  pièeei  de  eelte  planehe  proviennent  de  la 

Quiua.  station  siid. 
Les  lig.  1  à  7  sont  en  silex  recouvert  d'une  épaisse  patine 

d'un  blanc  roux;  la  face  non  représentée  «si  plate. 
La  flg.  8  cet  une  dent  de  renard  pereée  d*un  Iran  de  ena- 

pension  â.  la  racine. 
Flg.  ^.  Plaquette  d'os  polie  sur  l'une  de  ses  faces  et 

percée  de  deux  trous  A  ses  extrémités. 
Fig.  10.  COmillon  de  renne  percé  d'un  troa  â  la  base. 
Fig.  11.  Lame  polie  en  m. 
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Vllbonncur*  248,  230.  m 
Vm  (Iles).  îâL. 
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Art  quaternaire,  233  (voir  Os 
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Hiatus,  223,  228,  220,  290,  22L 
Homme  (os),  259.  21)1^  262,  ^H, 
Hyf'ne,  257,  2G1.  262,  3aL 
iDtlustrie  humaÏDe  (évolution), 
222.  223.  224. 253.  325.  327.  m 

La  Quina,  315,  31^= 

La  Micoque,  XCIV. 

Juxtaposition  d* industries, 
224.  307,  308.  311,  312.  316. 
321.  323. m 
La  Micoque.  XCIIL 

Kœlkkenmœdlngs,  2â2x 

Lacune  (voir  Hiatus). 

Lames  de  silex,  304,  305^ 
321.  33  t.  XCIV. 

Lapin,  2^ 

Lasso  (voir  Pierres  de  jet). 
Lièvre,  26L  321L 
Loup,  265.  266.  26L 

Magdalénien,  222.,  m.  235^ 
255,  2M.  ?î8i  286  ,  290,  294, 
296.  298,  Mi  311,  a2L  (Voir 
Burins,  Os  taillés,  Harpons, 
Gravures.) 

Mélange  d'industries,  254.  307. 
331. 

Moustérien,  222.  224.  232.  254. 
255.  257,  258.  278.  301.  302.  307. 
308.  311.  314.  315.  321.  322. 
333.  XCIV.  (Voir  Racloirs. 
Pointes  moustériennes.) 

NéolithUiue,  224.  291.  292.  304. 

306^212. 
Nucleus,  ??8,  m 
Orneineuts,  liSî. 
Oa  (mode  de  croissance),  271. 
Os  et  Bois  de  rennes  gravés, 

(il  et  suiv. 
Os  taillés,  223.  229,  257.  260, 

311i  3l9j  322,  XCIII. 
Ours,  261j  312,  318,  32(1 
Paléontolonle,  2^  324, 
Panlhcre,  2XiL 


Patine,  232. 
Pendeloques,  312^  320. 
Percuteurs,  319. 
Petites  lames  &  dos  rabattu. 

289  à  29G.  m. 

Pierres  de  jet.  231,  2^  257^ 

309,  310,  312,  XCIV. 

Boules  de  La  Quina,  318, 
319. 

Placard  (Grotte  du),  224. 
Pluies  quaternaires,  302,  . 
Poinçons,  224,  289,  298,  320. 
Pointes  bombées  sur  les  deux 

faces.  334,  XCIV,  XCVII. 
Pointes  m  0  »  «té  riennes.  223. 306, 

312,  315,  m  XCIV.  XCVII. 
Pointes  solutréennes,  2£ÎL 
Poussoirs,  230,  2SÙ, 
Poteries,  257,  259, 260,  ?88, 299, 

305.  321. 
Propulseur  à  crochet,  255. 
Racloirs,  223.  260  306.  3QS.  309. 

310.  311.  312.  315.  319,  321, 
323.  334.  XCIV. 

Remaniements  de  couches , 

254.  32L 
Renard  (voir  Canidés),  2oG,  22lL 
Renne,  221.  257  .  260.  261.  312. 

316.  319.  320.  XCIII,  XCVII. 

Rhinocéros,  2ôL 
Rivières  quaternaires,  501,303, 
308,  XCIII. 

Ruminant  (Petit),  2ÔL 

Sacrifices  humains,  2Ô4. 

Saïga,  230.235,261.  £78. 

Scies  en  silex,  22i. 

Sépultures.  263.  264.  3ftL 

Solutréen,  222,  224.  229.  2», 
254.  255.  25S.  278.  2%.  296, 
319.  327.'  (Voir  Pointes  solu- 
tréennes.) 

Spermophfles,  2îâ. 

Stratigraphie,  222,  253,  258, 
314,335, 


Superposition  d'industries, 

257.  335.  m. 
Talïle  des  silex,  m 
Tortue,  22'J.  261.  2SL 
TourasBlen,  223. 
Tourbe,  302j  3aL 


Trépanations,  ^S. 
Truquage,  23L 
Vallées,  m  301.  329. 

Remplissage  des  vallées,  301. 
302. 

Zèbre,  281^  221 


ERRATA 


Page  Lxvii,  ligne  '63,  au  lieu  de  :  origioaux  conaervés,  lisejs  :  copitt 
contemporaines  conserrées. 

Page  Lxv,  ligue  30,  au  lieu  de  :  pouvait,  lisez  :  parait 

Pago  xc,  ligna  22,  au  lieu  de:  oamgaa,  liiez:  tBOii]«g«*. 

Pag«  xm»  ligna  6,  a»  ll«ti  <fo  .*  1S8,  U$eM  :  183. 

Mdme  page,  ligne  18,  au  lieu  de  :  34S.  lisez  :  35S. 

Page  19,  ligne  11,  au  lieu  de:  1709,  lisez:  17S9. 

Figo  23^  ligne  1,  ou  Heu  4ê  :  IfafiBu,  l<i»jr  lUtamt. 

Fkg»  63,  ligna  SI.  etu  lieu  de  :  bong,  titet:  boiic«. 

Faga  73,  ligne  13,  au  lieu  de  :  Plerrb  Dussieux.  lisez  :  PIERRE 
DUSSIBUX. 

Page  94,  ligne  14,  au  lieu  de  :  1799,  lisez  :  im. 

Même  page,  mâme  ligne,  au  lieu  de  :  1702,  lisez  :  1701. 

Mêma  pag»,  ligna  15^  ou  Utu  de  :  1701,  Hiejf  :  170S. 

Paga  283,  nota  2,  ligna  4,  au  lieu  dê:  Langaria,  lisez  :  Ungwia. 

Page  357,  ligna  29,  au  lieu  de  :  meule,  lisez  :  mule. 
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ABL£  DES  Matières 


L  —  ÉTAT  DE  LA  SOdÉTÉ  AU  81  DÉCEMBRE  1806. 


Hembrea  du  bureau  pour  r«Dii^  1895   i 

État  dM  précédants  bureaux  da  la  Société   ii 

UemhrcR  honoraires  ,  *..«.*  ..«.••  ir 

Membres  titulaires   v 

Mambree  eorreepondants   jm 

Soeiétét  corraspoudantee  et  ouTrafes  ref u»  dam  Taïuiée   xw 


IL  —  PROCÈS-VBRBAUX  DBS  SÉANCES. 


Séanea  du  8  janvier  1896   xxi 

Démission  do  M.  Triou,  secrt'-taire  adjoint;  de  M.  Dubois, 
membre  titulaire.  —  Dépôt  des  ouvrages  reçus.  —  M.  le  Pré- 
sidant signale  :  1*  D*aprè8  la  BuUettn  de  ta  Société aeo' 
démiqm  de  Bordeaux,  la  déoouTerte  d'un  atelier  moné- 
taire gaulois  ;  2"  D'après  la  Revue  tuyiisicnne ,  uae  étude 
sur  la  découverte  de  sépultures  &  Carthage.  —  Sépultures 
trouvées  à  Saiat^Front.  —  Découverte  par  M.  Ab^  Lafrano^ 
à  la  Bibliothèque  nationale,  d'un  manuscrit  da  conposi^ 
lions  inédites  dues  à  Marguerite  d'Angoulëme;  analyse  de 
ces  compositions.  —  Récolement  des  inventaires  des 
meables  renfamés  dans  le  diâteau  d*Aagoulêine,  da  1916 
à  1838t  aommnniqué  par  M.  Dujarric-Descombes.  —  Com- 
munication de  M.  Favrni!»!  sur  la  découverte  à  Chives  de 
constructions  gallo-romaines.  —  Autorisation  d'échanger 
nos  pnblieations  contra  callea  de  la  Soaiété  normanda 
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d*étudM  préhiitoriqnM.  —  Nomination  do  la  eonuBMÛos 
de  publication.  —  Éloetion  do  mombm  titolairoi.  — 

PrAsentalion . 

A.iis&x&s  :  I.  —  Récolemeat  d'iaveataires  au  château  d'An- 
ffooUmo  (182^1538.) 
II.     âlablinomont  gallo-romaifi  do  BoUotuo. 


Séance  da  12  févrioi- 1896  

Lettre  de  M.  Debect  demandant  a  la  Société  d'intervenir 
pour  la  conservation  de  la  litre  funèbre  de  Tégliee  do 
Blaniagoot.  —  Dépôt  doi  ouTn^ei  reçm.  —  H.  le  Préoî- 
dent  signale  une  étude  de  M.  Ed.  Piette,  Hiatus  et  lacune; 
Vestiges  la  p^rin'ff  >ie  transition  dans  la  grotte  du 
Mas-d'Aail,  —  Il  auuooce  la  nomination  du  R.  P.  Scheil 
à  la  ohairo  d'as^jriologio  créée  par  Arthur  Amiaud.  — 
M.  Moro  présonto  un  oilox  taillé  trouvé  dan^  la  communo 
de  Nersac.  —  M.  de  Fteury  annonce  que  M.  de  FuyLiaudct 
a  obtenu  le  Jifi  1  de  sortie  à  l'École  des  Chartes.  — 
Analyse  do  la  thèio  qu*il  a  Boutenno  ot  dont  le  titre  cet  : 
Étude  sur  les  sires  de  Lusignan,  de  Hugties  /•■'  4 
Hugues  XIII.  —  Il  dispose  les  statuts  de  V Association  des 
photographies  docutnentaires.  —  M.  Biais  combat  Tinter- 
prélation  donnée  par  l'abbé  Miehon,  dn  cbamoan  sculpié 
daae  l*égliso  abbatiale  de  La  Couronne.  —  Communication 
de  M.  Favraud  sur  la  grotte  du  Luquct,  près  du  Quéroy. 
—  Démission  de  M.  Delavalle.  —  Nomination  de  M.  Mou* 
ehèro  on  qualité  do  ■ecrétairo  adjoint.  —  Éloetion  d*iin 
mombro  titalairo.  —  Pïéoontatton. 

Ammskb.  —  hm  grottes  do  ta  Channio-dtt-Laqttot. 


Séanoe  du  11  mars  1896.   zxavi 

Dépôt  du  Bulletin  de  Tannée  lâ^.  —  Dépôt  des  ouvrages 
reçus.  —  M.  le  Prtoident  signale  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  du  Limousin,  une  étudo  do 
M*  Arbellot  sur  les  origines  chrétiennes  de  la  Oaule  et  sur 
Tapostolat  de  saint  Martial.  —  11  rend  compte  d«e 
fouilles  iaitM  dans  le  cimetière  barbare  de  Saint-Qer- 
nuûn,  commune  do  Saint-Front.  —  Don  par  M.  Billand 
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d'uae  hache  en  pierre  taillée.  —  Nombra  des  visitaurs  da 
mntéê  an  1806.  —  lUpport  par  11.  BoUavin  an  nom  da  la 
commiiiîon  dea  finaocea  et  adoption  dea  comptes  de  1695, 
présentés  par  M.  la  Triaoriar.  —  Êlacttoa  d'un  mambra 

titulaire. 

Annbxk.  —  Cimetière  barbare  de  Saiat-Qermaio,  commune 
da  SaintnFroQt. 


SAaaoa  dalSawilUOd......  

Dép'^t  dc~  ouvrages  reçus.  —  M.  le  Président  rend  compte 
du  CoDgrès  des  Sociétés  savantes.  —  il  signale  :  1'  Deux 
minoiras  da  If.  Lièrra;  Tan  ralatif  à  rérolotion  dn 
menhir,  Tautre  sur  les  taïfales  da  PoUon';  2*  Deus 
mémoires  dus.  Tun  -x  M.  l'abbé  Bossebœuf,  l'autre  r>.n  T'  le 
La  Croix  sur  u»  temple  païen  trouvé  &  Itaaraa  et  transformé 
an  ehapalla  cbrtftiaBiM.  »  M.  Chauvat  dosna  laiMnra  du 
rapport  de  M*  R.  da  Vigaaud  sur  les  fonillaa  du  cimatièra 
de  Cbez-Chante,  commune  de  Messeux.  —  Lettre  de 
M.  l'abbé  Legrand  relative  &  la  découverte  de  poteries 
gallo-ffommioaa  au  hamaan  da  Càax-B.mèra»  commttaa  da 
SaiatpPraoiL  —  II.  Oaoi^  eommaaea  U  laetara  da  notaa 
topograpbiqnaa  anr  rancian  Aagouléina.  Démiaaîon. 

Akniu.  "  CinMiièra  gallo>roinida  da  Chai-Chanta,  oom- 
mnaa  de  Maatans. 


Séance  du  13  mai  1896  

Dépôt  des  ouvrages  reçus.  —  M.  le  Président  signale  ;  1*  Une 
étade  da  11.  Dujarrio-Deieoinbei  :  Lê  PrMdkU  de  Péri" 
gueux  érigé  en  cour  souveraine  (1590);  2'  Une  circulaire 
de  M.  le  Mini:<itre  de  l'instruction  publique  relative  à  la 
participation  des  instituteurs  aux  recherches  archéologi- 
ques. Il  donna  laetara  d*nn«  nouvalla  lattra  da  M.  Dabaet 
ralativa  a  la  litre  TunAbra  de  l'église  de  Blanzaguet. 
—  Communication  de  M.  Favraud  â  ce  sujet.  —  La  Société 
décide  de  souscrire  &  deux  ouvrages  de  M.  l'abbé  Blau- 
chet  :  Le  CUrgé  da  ta  duwtnte  pendant  la  Biooiut^ 
et  M  l'abbé  Descordes.  —  M.  Chaavat  lit  une  lettre  da 
M.  Ph.  Dalamain  ralativa  aux  eimatièraa  de  Herpea  et  de 
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SMol*FrODt.  —  U  si^oald  ua  rapport  de  M.  Tarnaud  «ur 
M  d«nûw  à$n*  Im  BuUttM  de  ta  Société  dtt 

«tntt  dtt  seieneef  et  arts  de  Rochechcmart,  t  V,  n*  VI. 
—  M.  George  continue  la  l^cuire  de  notes  relatives  &  la 
topographie  du  vieil  Angouième.  —  Commimication  de 
H.  GliiHiT«t  «or  It*  poltrie*  MicitiiMt  trooféM  «s 
Oanl«L 

Amxiu.  ^  hm  dsMtièm  d«  SaiDt-0«nii>iii  «t  d'B«r|Mi, 


Séanoa  dn  7iom  1896.....   tni 

Dépôt  d««  osTragw  reçus.  —  IL  la  Président  sîgaale  les 
oavrigee  offerts  par  M"»*  la  comtesse  Onvaroff  :  1«  Maté» 

Haxix  pour  l'archéologie  du  Cnucasi':  2*  Travaur  du 
Vir  congrès  d'archéologie  rmse  à  Jaroslaw  ;  3'  Journal 
de  Ut  Sociéié  arehéotofi^u*  de  Mlucmt.  —  M.  Chauvet 
résDmeeosnîte  quelques-uns  des  prineipaua  travaux  relatift 
ù  rarch.'ologie  russe.  —  Il  dit  quelques  roots  sur  les  Arjas. 

—  Observation  de  M.  Touzaud  a  ce  si^et.  —  Réponse  de 
M.  Chauvet.  —  Dép^t  par  11.  de  Fleai7  de  cinq  ordomMacei 
de  François  I*',  transcrites  par  M.  de  Paybandel.  — 
M.  Chauvet  signale  :  !<>  Une  cachette  de  haches  en  bronze 
trouvées  â  Biarge,  commune  de  Chassiecq^  2*  Une  nécro» 
pole  de  Tépoque  préhistorique,  découverte  en  Egypte. 

—  M.  Chauvet  donne  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
statistique  des  stations  quaternaires  de  la  Charente.  — 
Autorisation  d'échanger  nos  Bulletins  contre  ceux  de  la 
Société  archéologique  de  Bruxelles.  —  11.  le  Présideat 
donne  connaissance  d*iiiM  circulaire  ministérielle  rebtive 
à  la  21*  session  lîf'^  «■)<M*'t''s  lio-  beaux-arts  en  I8V7. 
Démissions.  —  Extrait  du  programme  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  en  1S97. 


SéaDoe  du  8  juillet  1806   uxiv 

Dépôt  des  ouvragM  reçus.  ~  M.  le  Président  signale  dans  la 
RtmÊ9  étKunis  et  Saintonyc  :  l*  La  découverte  de  haches 
polies  mélangées  S  des  objets  gallo-VOSSains,  dans  la  com- 
mune de  Salignac-en-Pons  ;  2'  Une  note  relative  a  Melïn 
de  Saint-Qelais;  3*  Une  étude  sur  Bernard  rali»8j. 
Observations  de  M.  Biais  sur  les  &]«no«s  de  Saint>Por- 
chaire.  —  Don  pour  notre  bibliothèque  des  mémoires  et 
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prorMP-verbaux  tic  l'Acadëmie  des  inscriptions  et  belles 
l«llre«.  —  M.  Touxaud  signala  la  mention  honorable  accor> 
I»ar  TAcadéaiM  dM  iaceriptioot  à  1111.  Chauvit  «t 
George  poor  leur  travail  :  Une  cachette  d'objets  en  bronze 
découverte  à  Vénat.  —  M.  Biais  rappelle  la  nomination 
de  M.  Chabaaeau  comme  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
nrar.  —  Il  signal*  la  vente  des  tapisMiiM  dn  «hAtiau  d« 
Cbalais.  —  II  propose  la  célébration  da  cinquantenaire  de 
la  Société.   —  Réponse  de  M.  le  Président  à  ce  sujet. 

—  ûb«ervations  présentées  par  M.  Touzaud  au  sajet  des 
Aryas.  —  Eéponi*  de  M.  Chanvet*  —  Antnrisation  aoodnU* 
au  bureau  d*approavftr  la  pro«4a>T«rbaI  d«  1»  «4ane*  da 
jniUeU 

Séance  dn  U  novembre   

Récompenses  obtenues  par  M.  Castaigne  et  H.  Tabbé  Rotta> 
eeloi.  ~  DépAt  dea  oavragea  reçus.  —  IL  le  Président 
signale  :  l"  La  Biographie  tlf  M.  le  chanoine  DescoMes, 
par  M.  l'abbé  Blauchet;  2«  En  Charente,  plaquette  éditée 
par  M.  Coquemard;  3'  Un  mémoire  de  M.  de  Mortillet 
snr  les  monuments  mégalithiques  de  la  Charente.  —  Uoolap 
ges  de  sculptures  préhistoriques  offerts  â  la  Soci»?t^.  — 
M.  le  Président  signale  ensuite  le  travail  d'ordre  générai 
entrepris  par  la  Conunlssion  des  monuments  mégalithiques  ; 
chargé  d^éiudier  U  Charente,  il  demande  des  renseigne* 
ments  à  ses  collègues.  —  M.  Chauvel  offre  le  rapport  pré- 
senté par  M.  Rivière  et  lui  sur  la  station  de  la  Micoque. 

—  M.  Biais  donne  lecture  de  notes  relatives  aux  tapisse* 
ries  du  ChAteau  de  Chalais.  —  M.  Favraud  signale  la 
découverte  d'un  (er  de  meule  au  milieu  de  fraj,'ments  de 
poterie  du  IX"  au  XII*  siècle.  —  Il  signale  aussi  la  tradi- 
tion relative  au  Ruc-Orizou.  —  Décès  de  M.  le  comte 
de  Poacias.  —  Démissions.  Présentations. 

Aiwnua  :  I.  ^  Station  quaternaire  de  la  Micoque  (Dor* 
dogne). 

U.  —  Les  tapisseries  du  ciiAteaa  de  Chalais. 

Séance  du  9  décembre  1896  

Circulaires  de  M.  le  Ministre  de  Tiasiruction  publique  et  deâ 
beanz-arts  relailtes  au  Congrès  des  Sociétée  savantse  et  â 
la  session  de  la  Somété  des  bsaox>artB  dee  départements. 


—  358  — 

—  D<p6t  d«t  onvrtgM  nçut.  —  Laetar*  d'ao*  And*  de 

M.  Tabbé  Foureeaiul  sur  la  chapelle  et  le  tombeau 
d'Ânsac.  —  M.  ]Ji;iis  signale  le  mauvais  étal  de  la  chapelle 
du  château  île  Moutiuoreau.  —  Compte  reudu  des  recettes 
6l  dépensM  d«  18BS.  —  NominMion  d«  1»  eomnisMon  dw 
floftnces.  —  Election  de  membres  titulaires.  —  Présenta» 
tioM.  —  ReaouvelUmeal.  du  bureau  pour  raané«  1897. 

m.  -  MâlCOlRBS  BT  DOCUMENTS  INSftRâS 

AU  PRÉSENT  BULLETIN. 

M.  r*bbtf  Ad.  Monoon. 
KotM  hittoriqiiM  «ur  la  faorannie  à»  M arthon  «n  Angoainow. .  1 

H.  Q.  Chaotst. 

Sation*  honudoM  qaataraairw  d«  la  Charmito..   221 


Ftir  Oa  LA.  TABLt. 
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PRIX  DES  PUBLICATIONS 

Dl  LA 


DB  Ul  CHARBNTB 


Première  Série. 

Tome  1"  (1845).—  1"  et 2*  trimestres,  épuisés.  —  3"  et  4*  trimestres.  2  f.  » 

Tome  II  (1846).  —  1"  semestre,  épuise.  —S*  MlUMlre.....»».....*  S  » 
Tome  III  (1847-4&-49).  —  1  vol.,  épuisé. 

Tome  IV  (1850).  —  1"  semestre,  3  fr.  —  2*  temettre.................  3  » 

Tome  V  (Iâ51-!SS).  —  1  livraiioo.............  . — 3  > 

Deuxième  Série, 
Tome  1"  (1855  56).  —  1  vol.,  épuisé. 

Tome  II  (1856^7-58. 1"  partieL  —  1  vol  S  » 

Tome  II  (1856-57-58»  S*  i»artie).  —  1  toI  .  .  5  > 

TroiêiitM  Série, 

Tom«;  r*  (1859).  —  1-  trimestre,  f'puisé.  —  S*  trimestre,  lûr.  — 

3*  trimestre,  épuisé.  —  4*  trimestre                                        1  s 

Tome  II  (1800).  —  1**  trimestre,  épuisé,  —  S*  trimestre,  1  — 

3*  et  4*  trimestres.................................................................  S  50 

Tome  in  (1861)  1  vol                                                  6  » 

Tome  IV  (1861). «l"  trimestre,  2  fr.  —  2*,  3* et  4«  trimestres......  2  50 

Quatriima  Série. 

Tome  I"  (1863).  —  1  vol.,  épuise'. 

Tome  II  (1864).  —  1  vol                                                            5  » 

Tome  III  (1865).  —  1  vol. ..................                                       8  » 

Tome  IV  (1866).  —  1  vol                                                    8  » 

Tome  V  (1867).  —  1  vol  10  » 

Tome  VI  (1868-69, 1-  partie).  —  1  vol                                     10  » 

Tome  VI  (1868-69,  2»  partie).  —  1  vol                                     10  ■ 

Tome  VII  (1870i.  —  1  vol                                                        10  > 

Tome  VIII  (1871-72).  — lvol.....»...................».„«....................  8  » 

Tome  IX  (187:^74).  —  1  yoL..                                              8  » 

Tome  X  (1875).  —  1  vol..»».,.............*......»                            8  » 

Tome  XI  (1876).  ^  1  roi  10  » 

Cinquième  Série. 
Tome  r*  (19TT).  —  1  toI.,  épuisé. 

Tomf^.  II  (m>C79).  —  1  vol                                                     10  » 

Tome  III  (l.S.St)i,  -  1  vol                                                         10  » 

Tome  IV  (I88I1.  -  1  vol........................................................  10  ■ 

Tome  V  (1882).  -  1  vol                                                    8  m 

Tome  VI  (1883).  —  1  vol  10  » 

Tome  VIT  (1884-1885).  —  1  vol                                               10  » 

Tome  VIII  (1886).  —  1  vol                                                      10  » 

Tome  IX  (1887),  -  1  vol  «....  10  » 

Tome  X  (1888).  —  1  vol.                          ,  «......,.  10  » 

Tome  XI  (1880).  —  1  roi.....  10  » 

Voir  la  suite  an  doe  de  la  oowertiire 
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PRIX  DES  PUBLICATIONS 

LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGiqUE  ET  HISTORiqUE 

DE  LA  CHARENTE 


I. 

MÉMOIRBS  ET  BULLETINS. 

Siœième  Série. 

Tome      (1890  1891)-  —  1  vol.  avec  atlas  comprenant  26  planches 


en  chromo-lithographie  (fouilles  d'Herpès)   18  ■ 

Tome  II  (1892)  —  1  vol   10  - 

Tome  III  (1893;.  -  1  vol   10  . 

Tome  IV  (1894).  -  1  vol   15  ■ 

Tome  V  (1895).  -  1  vol   ...  10  . 

Tome  VI  (189«).  -  1  vol   10  . 

II. 

Un  volume  in-4'  contenant  les  notices  et  les  2(>  planches  rela* 
tives  aux  fouilles  d'Herpès   12  » 

Cachette  d'objets  en  bronze  découverte  à  Véoat,  rapports  et 
planches   15  » 

m. 

LE  TRÉSOR  DBS  PIECES  ANQOUMOISINRS  INÉDITES  OU  RARES. 

Tome  I"  (1863).  —  1  vol   20  - 

Tome  II  (1866).  —  1  vol   .  20  • 

IV. 

DOCUMENTS  UIST0RIQUB8  SUR  L'aNOOUMOIS. 

Tome  I"  (1864).  —  1  vol   25  » 


Herum  Engolismensium  scriptores  (1"  fascicule),  tfpuisé. 


Voir  ix  la  fin  du  volume  le  prix  des  publications  antéiicnrcs 

de  la  Société. 


Angouldme,  Imprimerie  O  Chassbionac. 


